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GÉNÉRALE 
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COLLECTION  NOUVELLE 


r*.  DES  RELATIONS  DE  VOYAGES  PAR  MER , 
DÉCOUVERTES,  OBSERVATIONS,  DESCRIPTIONS, 
Omifes  dans  celle  de  feu  M.  l’Abbé  PRÉVOST , ou  publiées  depuis  cet  Ouvrage, 

2».  DES  VOYAGES  PAR  TERRE, 

FAITS  DANS  TOUTES  LES  PARTIES  DU  MONDE. 
CONTENANT 


Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  & de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où 
les  Voyageurs  ont  pénétré;  touchant  leur  fituation  , leur  étendue, 
leurs  limites , leurs  divifions , leurs  climats , leur  terroir , leurs  pro- 
duirions , leurs  Lacs , leurs  Rivières , leurs  Montagnes , leurs  Mines , 
leurs  Habitations,  leurs  principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  &c. 
Avec  l’Hifloire  , les  Moeurs  & les  Üfages  des  Habitans  ; leur 
Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  , leurs  Sciences  , leur 
Commerce , leurs  Manufaflures , &c. 


Ouvrage  enrichi  de  Caries  Géographiques  nouvellement  compnfees  fur  les  Obfervations  les 
plus  authentiques  ; de  Plans  fir  de  Perfpeâives  ; de  Figures  d' Animaux  % de  Végétaux , 
Habits  t Antiquités , &c. 

TOME  VINGTI 


A PARIS, 

Chez  MARADAN,  Libraire,  Hôtel  de  Châteaui-vieux , rue  Saint-André  des  Arcs. 

M.  D C C.  L X X X I X. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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APPROBATION. 


J"’Ai  lu  par  ordre  de  Mïr*  le  Garde  des  Sceaux  un  volume  intitulé  : Hijioirt 
des  Voyants , tome  XX , & j’ai  trouvé  cette  fuite  suffi  intéreffante  que 
le  corps  de  ce  grand  Ouvrage.  A Paris  , ce  20  Juin  1789. 

Signé,  MENTBLLE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


LoUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  Si  de  Navarre  , à nos  âmes 
& féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  civils  , & autres  nos  Juflicicrs  qu’il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  amé  le  fieur  Marasan,  Libraire  à Pans,  Nous  a fait  expofer 
qu’il  defireroit  faire  imprimer  Si  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  : 
Continuation  de  l'Hifloire  des  Voyages  de  l'Abbé  Prévôt , tome  XX,  in-ç"  0 «-Il  , 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A CES 
causes  , voulant  favorablement  traiter  l'Expofant , Nous  lui  avons  permis  Si 
permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblcra,dc  le  vendre  , faire  vendre  Si  débiter  par-tout  noue 
Royaume  , pendant  le  temps  de  dix  années  confécutives  , à compter  de  la 
date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires  , & autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  Sc  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'im- 
preflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ; comme  auflï  d’imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être  , fans  la  permiflion  cxprefTe  & par 
écrit  dudit  Expofant  , fes  hoirs  ou  ayans-caufe  , à peine  de  faifie  Si  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  fix  mille  livres  d'amende  , qui  11e 
pourra  être  modérée,  pour  la  première  fois  ; de  pareille  amende  Si  de  déchéance 
d’état  en  cas  de  récidive , Si  de  tous  dépens , dommages  & intérêts  , confor- 
mément à l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  * concernant  les  Contrefaçons. 
A la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ; que  l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
Si  non  ailleurs  , en  beau  papier  & beaux  caraéleres , conformément  aux  Ré- 
glcmens  de  la  Librairie,  à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; qu’avant 


« 
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de  l’expofer  en  vente  , le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  1 l'impreflion 
dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  été 
donnée , ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  , Garde  des  Sceaux  de 
France  , le  fleur  BarENTIN  ; qu’il  en  fera  remis  enfuite  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un 
dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  , Chancelier  de  France  , le 
fleur  DE  Maupeou  , & un  dans  celle  du  fieur  Barentin  ; le  tout  à peine 
de  nullité  des  préfentes  ; DU  CONTENU  defquelles  vous  MANDONS  & enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans-caufe  , pleinement  Sc  paifiblemcnt , fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dûment  ftgnifiée  , & qu'aux  copies  col- 
lationnées par  l'un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers,  foi  foit  ajoutée  comme 
à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , 
de  faire  , pour  l’exécution  d’icelles , tous  Afies  requis  & nécertaires , fans  demander 
autre  permiflion  , & nonobrtant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  & Lettres 
h ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  onzième  jour  du 
mois  de  Mars,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-neuf,  et  de  notre  régné 
le  quinzième. 

Parle  Roi,  en  fon  Confeil.  Signé,  Le  BEC  UE. 

Regiflré  fur  le  Regiflrc  XXIV  it  lu  Chambre  royale  6'  fyndieale  des  Libraires  le 
Imprimeurs  de  Paris  , N‘.  1885  , fil.  l8l  , conformément  aux  difpofitions  énoncées 
dans  le  prefent  Privilège  ; (s  à U charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  neuf 
Exemplaires  preferits  par  V Arrêt  du  Confeil  du  16  Avril  1785.  A Paris,  le  16  Mai 
1789.  Signé,  Nyon  l'ainé  , Adjoint. 
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LIVRE  PREMIER. 

T'oyage  fait  autour  du  Monde  dans  les  années  ij6*f,  ij6$ 
& 27  66  , par  le  Commodore  B ru  on. 


INTRODUCTION. 

90^*1  'Esprit  d’aventure  & de  conquête  qui  dirigea  les  Naviga- 

_ *•%  teurs  Portugais  & Efpagnols  après  la  découverte  du  Cap  tioiI- 
L JJ  de  Botine  - Efpérance  & de  l’Amérique , s’eft  affoibli  dès 
ÎH long -temps.  Les  Gouvernemens  n’attendent  plus  de  ri- 
cheifes  des  découvertes  des  pays  lointains,  & ils  font 
rarement  difpofes  à employer  leurs  tréfors  & leurs  floues  à des  en- . 
treprifes  qui  ne  promettent  d’autres  fruits  que  des  lumières  nou- 
velles fur  la  géographie , les  fcienccs  naturelles  & les  mœurs  des 
différens  peuples.  u go4t 

Pendant  les  deux  derniers  fieclcs,  les  Européens  n’ont  fait  au-  <*«  <«cou- 
cun  grand  voyage;  mais  depuis  quelques  années  le  goût  des  dé- 
Tome  XX.  A 
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— couvertes  leur  en  a fait  entreprendre  de  très-confidérnbles.  L’An- 

gleterre  eft  (ortie  la  première  de  fon  alfoupillèment  : (on  Roi  a com- 
mencé en  1764  à donner  l’exemple  aux  autres  Souverains,  & le# 
Anglois  ont  fait  de*  découvertes  qui  ont  porté  la  fcience  de  la  géo- 
graphie & celle  de  l’ailronomie  à ce  haut  point  de  perfection  où  elle# 
font  aujourd’hui. 

tt»Niri-  L’Hiftoire  raconte  avec  horreur  les  cruautés  des  Elpagnols  & de# 
Senict*  pîui  Portugais , & même  des  Hollandois,  des  Anglois  & des  François, 
kuanuu.  lors  de  leurs  premiers  voyages  : grâces  à l’efprit  philofophique  qui 
diftingue  notre  fiecle , on  n’aura  point  à reprocher  ces  acles  d’inhu- 
manité aux  Navigateurs  dont  je  vais  tracer  la  route  & les  découvertes. 

Les  dift’érens  V oyages  qui  compofent  les  nouveaux  volumes  qu’on 
publie , formeront  une  époque  remarquable  dans  l’Hiftoire  de  la  Na- 
ProjrJsd*  vigation.  Jamais  on  ne  fit  autant  d’expéditions  autour  du  monde  en  . 
h^jNavip-aufli  peu  de  temps;  jamais  expéditions  11c  furent  achevées  avec 
autant  d’appareil  & de  foin  , & jamais  l’on  n’a  vu  enfin  des  Comman- 
dans  auffi  hnbilcs  & auffi  éclairés. 

Georges  111,  auffitôt  qu’il  fut  monté  fur  le  Trône  d’Angleterre, 
forma  le  projet  d’envoyer  des  vaiffemix  à la  découverte  des  pays  in- 
connus ; & ce  fut  au fii tôt  après  le  rétablilfement  de  la  paix  en  1 764, , 
entre  la  France  & l’Angleterre,  que  Georges  111  choiiit pour  l’exé- 
cuter le  Commodore  Byron  (a).  On  lui  donna  le  commandement  du 
Dauphin , vaifleau  de  guerre  du  fixieme  rang  de  vingt-quatre  ca- 
nons , & de  la  Tamar,  frégate  de  feize  canons.  L’équipage  du  Dau- 
phih  étoit  compofé  de  cent  cinquante  matelots,  trois  Lieutenans 
& trente  - fept  bas  Officiers.  Celui  de  la  Tamar  de  quatre-vingt-dix 
matelots,  trois  Lieutenans  & vingt-deux  bas  Officiers.  Voici  le  préam* 

Ça)  Le  Voyage  du  Commodore  Byron  le  Deuxieme  Carte  , du  détroit  de  Magtï 
. trouve  dans  un  Recueil  intitulé.  Relation  Un. 

des  Voyages  entrepris  par  ordre  de  Sa  Ma-  Troifieme  Carte , du  Port  Famine , de  la 
jefté  Britanique , pour  taire  des  découverte*  Baie  d tlVood,  du  Port  Gallant  & de  la 
dans  l hémifphere  Auftral,  & fucceflive-  Baie  Forufme , de  la  Baie  & du  Havre  de 
ment  exécutés  par  le  Commodore  Byron  , le  Lordes. 

Capitaine  Carteret,  le  Capitaine  Wallis  & Quatrième  Carte, de  l'Anreé".  David,  d* 
te  Capitaine  Cook,  dans  les  V aideaux  le  la  Baie  de  Vit  h du  Havre  de  Swallow,  de 
Dauphin , le  Swallow  Sij  Endeavour  ; ré-  la  Baie  de  Pujiling.  du  Cap  de  la  P ravi. 
digée  d’après  les  Journaux  tenus  par  les  dif-  dtnet , de  la  Baie  dû  Cap  VJ'priht  Si  de  1» 
férens  Commandans  &c  les  papiers  de  M.  Baye  Dauphin. 

Banks , par  J.  Hawkcfworth  , 4 vol.  in-40.  Cinquième  Carte , de  la  Baie  Elifahctk  , 
traduction  Françoile  de  1774.  dé  la  Baie  S David  , Si  depuis  laRiviere  , 

Ce  Voyage  renferme  fept  Carte*  Sa  Plan-  drYonk,  jufqu't  la  Baie  & au  Havre  dey 
«hcr.  trait  Islts. 

Première  Carte  , d’une  partie  de  h mer  Sixième  planche  , entrevue  du  Commo, 
du  Sud  , contenant  les  routes  & les  décou-  dore  Byron  avec  les  Patagons. 
vertes  des  Vailfeaux  le  Dauphin  Stla  Tamar  Septième  Carte , de  la  Virginie  à'Hawlit» 
en  176$,  le  Dauphin  Capitaine  Wallis,  &le  & du  Canal  Falkland. 

Swallow  Capitaine  Carteret , en  1767  , Si 
l'Endcvoujr  en  176g. 
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Iule  des  in  {mictions  qui  furent  données  au  Commodore  Byron. * 1 

« Comme  rien  n’cft  plus  propre  à contribuer  à la  gloire  de  cette  lN1TR,ox?c' 
« Nation  en  qualité  de  Puillance  maritime , à la  dignité  de  la  Cou-  mitruaiôo* 
t.  ronnc  de  la  Grande  - Bretagne,  8c  aux  progrès  de  fon  commerce , 
ti  de  fa  navigation , que  de  "taire  des  découvertes  de  Régions  nou- 
t>  vellcs  ; & comme  il  y a lieu  de  croire  quVin  peut  trouver  dans 
ti  la  mer  Atlantique , entre  le  Cap  de  Bonne-Eipérance  & le  détroit 
« de  Magellan , des  terres  ôc  des  Ifles  fort  conlidérables , inconnue» 

T jufqu’ici  aux  Puiflances  de  l’Europe , lituées  dans  des  latitudes 
ti  commodes  pour  la  navigation  & dans  des  climats  propres  à la 
ti  production  de  différentes  denrées  utiles  au  commerce  ; enfin  com- 
» me  les  Ifles  de  Sa  Majefté  ( a ) , nppellécs  Ifles  de  Pepys  & Ifles  de 
y.  Falkland , lituées  dans  l’efpace  qu’on  vient  de  déllgner , n’ont 

* pas  encore  été  examinées  avec  aflèz  de  loin  pour  qu’on  puiflè 
« avoir  une  idée  exaéte  de  leurs  côtes  6c  de  leurs  productions, 

« quoiqu’elles  aient  été  découvertes  6c  vifitées  par  des  Naviga- 

* teurs  Anglois;  Sa  Majefté,  ayant  égard  à ces  conftdérations , fit 
h n’imaginant  aucune  conjoncture  nufli  favorable  à une  entreprife 
„ de  ce  genre , que  l’état  de  paix  profonde  dont  jouiflènt  heureu- 

* fement  fes  Royaumes,  a jugé  à propos  de  la  mettre  à exécu- 
n tion,  ôte. 

Le  Commodore  Byron  fut  de  retour  en  Angleterre  au  mois  de  Wcouw 
Mai  1766 , après  avoir  achevé  le  ttfur  du  monde.  Il  a reconnu  avec  ",t  M'*r‘ 
foin  les  Ifles  Falkland,  ôc  découvert  les  Ifles  de  Difapointment , 
l’Ifle  de  St  Georges,  celle  du  Prince  de  Galles , les  Ifles  du  Danger , 
l’Ille  d’Yorck  ôc  celle  de  Byron.  S’il  n’a  ps  calculé  davantage  le* 
bans  de  la  Géographie , c’eft  qu’il  a achevé  le  tour  du  globe  dans 
une  latitude  un  peu  trop  élevée.  Au  refte  là  rélation  eft  intéreflante 
à beaucoup  d’autres  égards , 6c  elle  renferme  des  détails  précieux  aux 
Marins.  Scs  fucccftcurs  ont  acquis  plus  de  gloire  par  leurs  découver- 
tes , mais  fon  nom  lèra  immortel  comme  ceux  de  Wallis , de  Carte- 
ret , de  Bougainville  ôc  de  Cook. 


S-  I. 


B YR  Oit, 

>764* 


Navigation  des  Dunes  à Rio- Janeiro. 

Le  Commodore  Byron  partit  des  Dunes  le  ai  Juin  1764  avec  le  Dau- 
phin ôc  la  frégate  la  Tamur.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  lur  les  re- 


(O  L'Angleterre  ayant  apprit  que  fin-  Falkland  (ont  tppclléet  Ifles  iu  Roi  dAn- 
■ée  auparavant  M.  de  Bougainville  avoit  for-  gltum.  Dans  ces  inflruaions , U Grande- 
mé  un  établiflenient  fur  ces  Ides  pour  11  Bretagne  les  envoyoit  reconnoitre  en  entier 
France,  ce  n'elt  pu  tant  motifs  que  les  lOes  avant  de  les  revendiquer. 

A % 
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— — lâches  qu’il  fit  â Madere  &au  port  P ray  a dans  l’ifie  de  St  J a go , cette 

nîrc>  toute  & ces  relâches  font  allez  connus  des  Marins. 

Maniée  U obfervc  qu’il  ne  fut  fuivi  depuis  le  Cap  Lifard  d’aucun  poiflbn, 
i’caïjlnliîr  parce  que  la  caréné  de  l'on  vaifleau  étoit  doublée  de  cuivre  ; & qu’il 
purifia  fon  eau,  qui  covnmençoit  à ftv corrompre , au  moyen  d’une 
elpece  de  ventilateur , par  lequel  on  force  l’air  à palier  à travers 
l’eau  dans  un  courant  continuel  & aiilli  long-temps  qu’il  eft  néceflàire. 
Sdi.'he  h Le  13  Septembre,  il  mouilla  dans  la  grande  rade  de  Rio-Ja- 
Rio  - jiuiei-  neiro  : cette  grande  ville  qui  prélente  un  très-beau  coup  d’œil , eft 
T0‘  gouvernée  par  le  Viceroi  du  Bréfil  , dont  l’autorité  eft  illimitée. 
Lorfque  Mr  Byron  alla  lui  faire  vilite,  il  fut  reçu  avec  le  plus  grand 
appareil.  Environ  foixantc  Officiers  étoient  rangés  devant  le  Pa- 
lais ; la  garde  étoit  fous  les  armes  ; fon  Excellence , accompagnée  de 
la  première  Nobleflè , le  reçut  fur  l’cfcalier.  Il  fut  falué  par  quinze 
coups  de  canon , tirés  du  fort  le  plus  voifin.  Il  entra  enfuite  dans 
lafallc  d’audience,  d’où,  après  une  converlation  d’un  quart  d’heure, 
il  fut  reconduit  avec  les  mêmes  cérémonies, 
osferra-  Le  16  Octobre  il  leva  l’ancre , mais  il  refta  quatre  ou  cinq  jours 
tit.m  fur  u nu-deffijs  de  la  barre , à attendre  un  vent  de  terre  qui  favorifiit  fa 
fortie.  Il  n’y  a pas  moyen  de  tenter  ce  paffage  avec  un  vent  de 
mer  : l’entrcc  entre  les  deux  forts  eft  fi  étroite , & la  mer  s’y  brife 
avec  tant  de  force , qu’on  né  fort  de  la  rade  qu'avec  une  extrême 
difficulté;  & fi  Mr  Byron  eût  fuivi  l’avis  du  pilote  Portugais , il  fe  fe- 
rait infailliblement  perdu. 

t»s  pur-  Les  Portugais  qui  font  dans  cc’ttc  place  un  très-grand  commerce  , 

• **;£*«•  emploient  tous  les  moyens  poffibles  pour  débaucher  les  matelots 
iuido:».  qui  vont  à terre  : fi  les  voies  de  la  perfuafion  ne  leur  réuffiflent 
point,  ils  les  font  boire  & les  enivrent  : dans  cet  état  ils  les  tranf- 
portent  dans  les  terres , & prennent  les  précautions  les  plus  pro- 
pres à empêcher  leur  retour, jufqu’après  le  départ  de  leur  vaifleau. 
Ces  manœuvres  firent  déferter  cinq  hommes  de  Mr  Byron , qu’il  ne 
put  recouvrer;  la  Tamar  en  avoir  perdu  neuf;  mais  le  Capitaine  in- 
formé du  lieu  de  leur  détention , y envoya  de  nuit  un  détachement 
qui  les  furprit  & les  ramena  à bord. 

; s.  n 

Navigation  de  Rio- Janeiro  au  Port  Defiré. 

inftruit  Je  fa  Les  deux  équipages  étoient  en  mer  depuis  quatre  mois  fans  favoir 
idtmaUüD.  où  on  les  conduifoit  : enfin  on  leur  révéla  ce  iecAt.  Le  aa  après  l'on 
départ  de  Rio- Janeiro , M.  Byron  fit  lignai  au  Commandant  de  la  Ta- 
mar de  fe  rendre  à fou  bord  ; & il  lui  déclara  en  préfence  de  tous  les 
matelots  aflemblés  fur  le  pont , que  fa  deftination  n’étoit  pas  de  fe  ren- 
dre aux  Indes  Orientales , mais  d’entrer  dans  la  tuer  du  Sud , pour 


— DigiüzedJjy.£à«agle 


DES  VOYAGES.  LlV.  I.  5 

y faire  des  découvertes  qui  pourraient  devenir  d’une  grande  impor- 

once  à l’Angleterre  ; que  dans  cette  vue  les  Lords  de  l’Amirauté  ac- 
cordoientaux  équipages  une  double  paie  & d’autres  gratifications,  li 
durant  le  voyage  , ils  rempliffoient  leur  devoir  avec  le  zele  que 
doit  naturellement  mlpirer  l’amour  de  la  patrie.  Cette  nouvcllè  fut  re- 
çue avec  des  acclamations  de  joie  : tous  protefterent  qu’ils  étoient  dif- 
pofés  à fuivre  le  Commodore  par-tout  où  il  voudroit  les  conduire  ; 
qu’il  n’y  avoit  point  de  difficultés,  ni  même  de  périls  auxquels  ils  ne 
s’expofiifient  pour  donner  à leur  patrie  des  marques  de  leur  fincere 
attachement , & qu’on  pouvoir  compter  fur  leur  obéiffance  & leur 
entier  dévouement. 

Le  29  Mr  Byron',  commença  à elfuyer  un  gros  temps.  Pour  ne  pas  c™™, 
fombrer  fous  voile , il  fût  même  obligé  de  jetter  à la  mer  deux  ca-  4 “ 
nons  de  l’avant  & deux  de  l'arriéré. 

En  naviguant  du  côté  de  l’Amérique,  les  matelots  commencè- 
rent à reffentir  le  froid  par  35  degrés  de  latitude  feptentrionale. 

Mr  Byron  remarque  que  dans  la  perfualion  de  n’avoir  il  voyagerque 
dans  des  climats  chauds,  les  matelots  avoient  non-feulement  vendu 
leurs  hardes  d’hiver,  mai»  encore  leurs  couvertures,  dans  les  différens 
ports  où  ils  avoient  relâché , & qu’ils  lurent  contraints , pour  fe  garantir 
du  froid  qu’ils  ne  pouvoient  fupporter , d’acheter  des  vètemens  qu’on 
avoit  embarqué  par  précaution. 

S’il  étoit  befoin  de  rapporter  des  exemples  de  la  maniéré  dont  les  combien  i« 
brumes  trompent  les  navigateurs,  on  pourrait  citer  celui-ci.  Le  ia4™““u(£“ 
Novembre,. ceux  qui  étoient  fur  le  gaillard  d’avant  crièrent  tous  en- 
femble  : terre  droit  à f avant.  Les  nuages  obfcurcifloient  Jprefque  tout 
le  tour  de  l’horifon , & il  y avoit  eu  de  l’orage. 

M.  Byron  crutremarquer  que  ce  qui  avoit  d’abord  paru  être  une  Ifie,  * 
préfentoit  deux  montagnes  efearpées  ; mais  en  regardant  du  côté  du 
vent , il  lui  fembla  que  la  terre  qui  fc  joignoit  à ces  montagnes , 
s’étendoit  au  loin  dans  le  S.  E.  en  conféquence  il  gouverna  S.  O.  il 
fit  monter  des  Officiers  au  haut  des  mâts  pour  obferver  aux  vents  & 
vérifier  cette  découverte , tous  alfurerent  qu’ils  voyoient  une  grande 
étendue  de  terre.  Il  mit  en  panne , & fondant  autour  de  lui , il  trouva 
encore  51  bralfes  d’eau  ; fi  le  temps  ne  fe  fut  pas  éclairci  affez  promp- 
tement pour  faire  difparoîtrc  aux  yeux  de  l'équipage  ce  qu’il  avoit 
pris  pour  la  terre , tout  ce  qu’il  y avoit  à bord  aurait  fait  ferment 
qu’il  avoit  découvert  la  terre  à cette  hauteur  (a);  & c’eft  ainfi  que 
s’ell  tranfmis  le  fouvenir  de  quelques  terres  qui  n’ont  jamais  exifté 
autrement. 

Le  13 , le  Dauphin  & la  Tamar  efluyerent  un  coup  de  vent,  três- 

(a)  Mr  Byron  étoit  alors  par  43  d.  4 6 que  dans  ceux  des  autres  Navigateurs  An- 
dé  latitude  fept.  & 6od.  y '.  de  longitude  giois  eft  comptée  du  Méridien  de  Greea- 
«cid.  La  longitude  dans  ce  Voyage,  ainfi  wick  ou  de  Londres. 
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dangereux  , & le  14  au  lever  du  folcil,  ils  virent  la  mer  ntiffi  rouge 
que  du  fang  & couverte  de  coquillages  de  même  couleur,  allez 
reflemblant  aux  écrevillés , mais  plus  petits. 

M.  Byron  en  lit  prendre  une  granit  quantité  .avec  des  corbeilles. 
Le  15  M.  Byron  eut  la  vue  de  l’Amérique:  les  remarques  qu’il  a 
Elites  avant  d’entrer  au  port  Otfirt , font  Mi  utiles  aux  matelots  que 
nous  croyons  devoir  les  rapporter. 

n Comme  rien  n'ert  plus  confus,  dit  le  Commodore  Byron,  que 
« la  defeription  que  Sir  John  Narhorough  a donné  du  port  De- 
» Jîri , je  ne  (àvois  trop  quelle  direftion  fuivre  pour  m’y  rendre. 

Je  cherchois  daliord  une  baie , qui , conformément  aux  inftruc- 
« rions  de  ce  navigateur , doit  être  au  fud  du  cap , mais  je  ne  dé- 
n couvris  rien  de  ferablable  ; & en  conféquence  je  prolongcoit 
■»  le  rivage,  gouvernant  au  Sud.  Nous  avions  un  vent  de  terre 
*>  très-frais  ; nous  vîmes  plulieurs  colonnes  de  fiimée  s’élever  en. 
« différens  endroits  ; mais  nous  n’apperqûmes  ni  arbres  ni  arbuf- 
» tes , & toute  la  contrée  n’oftroit  à l'œil  que  des  collines  de  fable, 
*>  allez  rélfemblantes  aux  dunes  ftériles  d’Angleterre.  Nous  ob- 
■»  fervûmes  encore  qu’à  la  dillance  de  fept  à huit  milles  du  rivage , 
« les  eaux  étoient  fréquemment  très  - balles , & quelquefois  nou* 
« n’avions  pas  plus  de  dix  bralles.  Le  15  au  matin  j’eus  bicn-tôt  la 
« vue  d’une  terre  qui  avoit  l’apparcnce  d’une  111e  , d’environ 
r,  huit  ou  neuf  lieues  de  longueur,  & que  d’après  les  cartes  je  ju- 
*1  geois  être  le  cap  Sainte  Hèlent , qui  s’avance  dans  la  mer  à 
r,  une  diftance  conlidérable  de  la  côte,  & forme  deux  baies,  l’une 
•*>  au  Nord  & l’autre  au  Sud. 

" Le  port  De firè  n’étant  éloigné  que  d’environ  trois  lieues  dans 
« le  Nord  Ouell  de  l’Ifîe  des  Pinguins,  j'envoyai  un  de  nos  bâ- 
« rimens  à rames  pour  le  découvrir;  il  revint  après  l’avoir  re- 
■n  connu , & je  me  dilpofois  à y entrer.  Il  y avoit  en  cet  endroit 

* des  milliers  de  veaux  marins  & de  pinguins  autour  du  vailleau. 

* Lille  des  Pinguins  nous  parut  bordée  d’ilôts , qui  ne  font  que 
*>  des  rochers.  Sur  le  foir , nous  vîmes  un  rocher , qui , s’élevant 
« au-deflbus  de  l’eau  comme  une  pyramide , du  côté  Méridional 
« de  l’entrée  du  port  Defirè , eft  très-propre  à faire  reconnoitre 
*>  ce  port , qu’on  ne  trouverait  fans  cela  que  très-difficilement. 

« Le  ai  je  parvins  à l’entrée  du  port,  que  nous  trouvâmes  très* 
s»  étroite , bordée  de  rochers  & de  bancs  de  (àblc , & le  flot  y for- 
% moit  un  courant  d’une  rapidité  que  je  n'avois  pas  encore  vue. 

« Je  mouillois  en  dehors  du  port.  L’ouverture  du  Canal  noull 
« reftoit  à l'Oucll-Sud-Ouefl  ; fille  des  Pinguins  au  Sud-Eft , 5 d. 
f 30'  Eft , & à la  diftance  de  trois  lieues  ; la  terre  la  plus  Septen- 
» trionale  au  Nord  Nord-Oucft;  deux  rochers  qui',  à mi -flot  fa 

trouvent  à fleur  d’eau , & font  ;Y  la  pointe  la  plus  Méridionale 

* d’un  récif  qui  part  de  la  même  terre , au  Nord-Eft , un  quart 


Digitized'by  ^5Tïogte 


D E S V O Y A G E S.  L1V.  1.  7 

* Nord.  Tel  étoit  le  relèvement  de  notre  mouillage,  dont  je  ne  -* 

* fois  ici  mention  que  parce  que  ces  particularités  peuvent  être  BXV*- 
k d’une  grande  importée  pour  les  Navigateurs  qui  voudroient 

* relâcher  dans  ce  port,  & que  les  défyiptions  qu’en  çnt  don- 

* nées  divers  Marins , font  très-fautives. 

Mr  Byron  defeendit  à terre , & ne  découvrit , en  avançant  dans  la  Aiytfl  au 
contrée , qu’une  campagne  déferte  & des  colines  couvertes  de  fable , l'3ys' 
fons  appercevoir  un  leul  arbre.  11  rencontra  des  animaux,  qu’il  prit 
pour  des  guanaques,  femblables  à nos. daims,  mais  beaucoup  plus  .Gmruquw. 
gros  ; quelques-uns  n’ont  guères  moins  de  quatre  pieds  quatre  pou- 
ces de  haut:  ils  ne  fe  laiilcnt  pas  approcher , & font  très-légers  à la 
courfe.  En  remontant  le  canal  il  aborda  à une  111e  qui  étoit  cou- 
verte de  veaux  marins  : il  en  tua  plus  de  cinquante  : dans  le  nom-  veaux  m»> 
bre , il  s’en  -trouva  de  plus  gros  que  de  jeunes  bœufs.  rll“- 

Entre  les  différens  oileaux  qu’il  tua , il  s’en  touva  un  qui  mérite  oifciu  p»t . 
une  defcription  particulière.  Sa  tète  feroit  parfaitement  rcflemblante  à “cuUer‘ 
celle  de  l’aigle,  ii  l’efpece  de  huppe  dont  elle  eft  ornée,  étoit  un  peu 
moins  touffue  ; un  cercle  de  plumes  d’une  blancheur  éclatante , 
forme  autour  d«  ton  cou  un«  palatine  ou  collier  naturel  de  la  plus 
grande  beauté  ; fur  le  dos , fon  plumage  clt  d’un  noir  de  jais , & 
non  moins  brillant  que  cette  fubftancc,  que  l’art  a fu  polir;  fcfjam- 
bes  font  remarquables  par  leur  groflèur  & leur  force,  mais  les 
ferres  en  font  moins  acérées  que  celles  de  l’aigle  : cet  oifeau  a près 
de  douze  pieds  d’envergure.  * 

M.  Byron  n’étoit  pas  encore  dans  le  port , il  fut  obligé  de  lever  l’ancre 
& de  mouiller  pluheurs  fois  avant  d’y  arriver. 

Les  mouillages  du  Dauphin  furent  très-difficiles  & très-périlleux. 

Le  a 3 M.  Byron  envoya  fonder  le  port  quelques  milles  plus  haut; 
le  fond  y étoit  moins  dur  qu’à  l’entrée  du  canal , & il  y avoit  moins 
d’eau;  mais  le  vent  qui  fouffloit  avec  furie  ne  permit  pas  de  cher- 
cher un  autre  mouillage.  On  découvrit  une  petite  fource  à un 
demi -mille  environ  de  la  rive  fcptcntrionale  du  port  Difiré , mais  dont 
l’eau  avoit  un  goût  fiumâtre.  Le  Commodore  avoit  fait  aulli  une  inrutfi.» 
incurlion  de  plufieurs  milles  dans  les  terres,  où  d’aufli  loin  que  la  «ihm  •« 

Vue  pouvoit  s’étendre , il  n’apperçut  qu’une  contrée  ftérile , nue  & 
défolée.  Autour  d’un  étang  d’eau  falée , il  diftingua  fur  le  fable  les 
traces  de  divers  animaux , & particuliérement  celles  d’un  gros  tigre , 

& un  nid  d’œufs  d’autruche , qui  font  un  excellent  met.  Il  eft  pro- 
bable que  tous  les  animaux  dont  on  voit  les  vertiges  ,fur  le  bord  de 
cet  étang  falé , viennent  y boire  , car  on  n’apperçut  aucune*cau  dou- 
ce où  ils  puflènt  fè  défolterer. 

La  fource  d’eau  foumâtre  qu’avoit  d’abord  trouvé  M.  Byron , fut  Puiu  ««■ 
la  feule  qu’il  fut  poflïblc  de  découvrir  ; ce  qui  l’obligea  à creufer  des fli*- 

Ïuits , n’y  ayant  dans  at  lieu  d’autre  apparence  d’eau  que  la  léger* 
umidité  de  la  terre. 
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Le  "4  la  mer  étant  plus  tranquille,  il  chercha  un  mouillage  à 
quelques  milles  plus  haut  dans  le  port,  où  les  vailFeaux  furent  amar- 
res La  marée  monte  en  cet  endroit  avec  une  rapidité  h prodi- 
gieufe , qu’un  matelot  très-bon  nageur  étanf  tombé  du  bord,  le  cou- 
rant le  porta  turques  hofs  de  vue,  avanfquon  pût  aller  à fou 1 re- 
cours , quoique  tous  les  canots  fuffent  alors  dehors  : on  eut  néan- 
moins le  bonheur  de  le  fauver. 

Le  ae  M Bvron  parcourut  en  canot  une  grande  parue  du 
uort  & étant  défendu  fur  h rive  Septentrionale,  il  trouva  un  canot 
à deux  rames  d’une  forme  linguliere,  & le  canon  d une  arme  a feu  , 
fur  lequel  étoient  gravées  les  armes  d’Angleterre.  La  rouille  avoit 
fait  fur  ce  canon  de  tels  progrès,  qu’il  fe  réduiloit  en  pouffiere  en- 
tre les  doigts.  M.  Byron  conicéiura  quil  hu  laifle  fur  le  rivage 
par  quelqu’un  de  l'équipage  du  Wagtr , ou  peut-être  par  Sir  John 
Narborough.  Jufqu’ici  le  Dauphin  n’avoit  encore  mouve  aucun  genre 
de  végétaux,  à l’exception  d’une  efpece  de  pois  fauvages. 

Dans  la  courfe,  M.  Byron  & ceux  qui  l’accompagnoient  tuèrent 
un  lievre,  & chaflerent  long  temps  un  guanaque,  qui  à ta  hn  après  les 
avoir  bien  fatigué  leur  échappa.  Cet  animal  s’arrôtoit  lorfqu  il  avoit 
îaille  les  chafleurs  bien  loin  derrière  lui,  il  les  regardent  , poufloit 
des  «ris  aflez  relfemblants  au  henniffemcnt  d’un  cheval,  & repre- 
SS  dès  qu’il  les  vovoit  approcher  : des  gens  del’cquipage 
mil  étoient  allés  à la  chafle  d’un  autre  côté  , tuèrent  deux  de 
ces  animaux  & un  faon  : lorfque  le  lendemain  on  les  envoya  cher- 
cher , on  n’en  trouva  plus  que  les  carcalTes,  les  ugres  les  avoientde- 
vorés  Les  guanaques  marchent  ordinairement  par  troupe  de  o à 
rtW*  la.flent  guères  approcher.  Ceux  qu’on  tua  ne  pe- 
fbient  queja  moitié  de  ceux  dont  S.r  John 

M.  Byron  en  a cependant  vu  qui  pefoicnt  julquà  07  &■  oB  fion  « 
c’cft  - a - dire , environ  trois  cens  livres. 

Les  lièvres  ont  ici  la  çha'ir  très-blanche  & tres-agreable. 

I^Vr  c ux  qu  étoicnt  allés  à la  chafle  des  guanaques,  trouve- 
rent  le  cknc  & les  os  d’un  homme,  & réuflîrent  à prendre  un  jeune 
guanaque  qu’ils  amenèrent  à bord.  " C’étoit , dit  M.Byron , e P 
que  MU.  euOiom  j«n»  vu  i «m 
«fer,  mais  malgré  tous  nos  foins  pour  le  nourrir,  il  mourut  en  peu 

"üÏÏvoit  fait  jufques-là  des  recherches  inutiles  pour  trouver 
leau;  lorfqu’on  trouva  deux  fources  à deux  milles  du  nv  g 
le  matin  «du  28  on  travailla  à en  faire  proviuon.  ..  - 

ïï  28  AI.  Byron  remonta  le  canal  l’elpace  de  douze  mil  es , ü fup- 
uofe  oue  ce  canal  parcourtau  moins  une  étendue  de  cent  milles  dans  e 
Wcs  il  dcSdU  fur  une  des  Ules  qui  font  en  certain  nombre  fur  ce 
canal  • il  v trouva  une  fi  grande  quantité  dÿifcaux,  que  le  ciel,  a 
Srnèm  oùTls^rirent  leur8  vol,  A fut  oblfurci,  & qu’on  ne  pou- 
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voit  faire  un  pas  (ans  marcher  fur  leurs  œufs , mais  il  ne  vit  aucune 

trace  d’homme  fur  l’une  & l’autre  rive  du  canal,  ni  aucun  vef- 
tige  qui  pût  faire  croire  que  ces  côtes  euflcnt  d’autres  habicans  que 
les  oifeaux , les  guanaques  & les  bêtes  féroces. 

Le  5 Décembre  M.  llyron  leva  l’ancre. 

Durant  le  féjour  qu’il  ht  dans  le  port  Defirê , il  en  prit  les  fondes  avec  m 
un  très  - grand  foin  , & connut  qu’auffi  loin  que  les  vaifleaux  peu-  de  «î  pore 
vent  remonter  le  canal , il  n’y  a point  de  danger  qu’on  ne  puilfe 
aifement  découvrir  à marée  balle.  Ce  port,  où  l’on  peut  aujourd’hui 
fe  procurer  de  l'eau  douce , au  moyen  des  puits  qu’y  a fait  creufer 
M.  Byron , offrirait  aux  vaifleaux  qui  voudraient  y relâcher,  un  très- 
bon  mouillage , fans  la  rapidité  du  courant  qu’ôecafionnc  le  flot. 

La  contrée  abonde  en  guanaques  & en  oifeaux  d’cfpeccs  diffé- 
rentes, & particuliérement  en  canards  & en  oies  fauvages.  Il  s’y 
trouve  aulli  d’excellentes  moules,  & en  li  grande  quantité  qu’on  peut 
toujours  à nier  bafle  en  charger  un  bateau.  Le  bois  feulement  y * 

, cft  rare , cependant  on  voit  dans  quelques  endroits  de  la  côte , des  * 
brouflaillcs  dont  on  peut  fefervirau  befoin  pour  faire  du  feu. 


S-  III. 

Recherche  de  l'Ijle  Pepys-,  navigation  jufqu'à  la  Côte  des  P ata- 

gons.  # 

EN  quittant  le  port  Defiré , M.  Byron  gouverna  vers  l’Ifle  Pepys, 
qu’il  vouloit  rcconnoître.  Comme  il  n’y  a rien  de  plus  intéreflant 
dans  le  Journal  d’un  navigateur,  que  lcs^ffomens  où  il  cherche  ù 
découvrir  de  nouvelles  terres  ou  des  terres  dont  l’exiltence  n’eft  pas 
fùre  ;nous  rapporterons  les  tentatives  ihfruciueufes  que  M.  liyron  a 
faites  pour  retrouver  l’Ifle  de  Pepys. 

Cette  Ifle,  a -t- on  dit  jufqu’à  préfent,  gît  par  47  d.  de  lati-  Rcclier^,-e 
tude  Septentrionale.  « Le  fept , je  me  trouvois , dit  M.  Byron  , infruitaeufe 
«beaucoup  plus  au  Nord  que  je  ne  m’yj  attendois  ; & je  fùppofois  d< 

. » que  le  vaiffeau  y avoit  été  porté  par  les  courans.  J’avois  déjà  par- 

« couru  80  d.  à l’Eft , ce  qui  eft  la  diftance  du  continent  à rHle 
» Pepys  , au  rapport  de  Halley  ; mais  malheureufement  la  pofition 
« de  cette  Ifle  eft  très-incertaine  : Cowley  eft  le  feul  qui  prétende 
« l’avoir  vue  : tout  ce  qu’il  dit  de  fa  fituation , c’eft  qu’elle  eft  par 
» «les  47  d.  de  latitude  Septentrionale  ; & il  ne  détermine  point 
• ^fa  longitude.  Il  parle  bien  de  la  beauté  de  fon  port,,  mais  il  ajoute 
«qu’un  vent  contraire  & violent  ne  lui  permit  pas  d’y  entrer , & 

« qu’il  f ît  route  au  Sud.  Dans  ce  même  temps  je  gouvernai  auffi 
« au  Sud  ; car  le  ciel  étant  fins  aucun  nuage , je  pouvois  décou- 
vrir un  grand  eipacc  de  mer  au  Nord  de  la  poutioo  qu’on  lui 
Tome  XX  ‘ JL 
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„Tptw  *>  donne.  Comme  je  fuppofai  que  cette  lfie,  fi  elle  exifioit  réelle- 

1764.'  ".ment,  devoit  nous  relier  à l’Eft,  je  fis  lignai  à la  Tamar  de  s’é- 

» loigner  dans  l’après  - midi  pour  rencontrer  plus  fûrement  cette 
« terre,  en  laiflant  entre  nous  un  efpace  d’environ  vingt  lieues» 
x Nous  gouvernâmes  au  Sud-Eft  du  compas,  & le  fuir  nous  mî- 
«mt'S  en  panne,  étant , fuivant  notre  elt.ine , par  les  47a. 41'.  de 

, « latitude  S.  Le  lendemain , 8 , nous  eûmes  un  vent  frais  de  la 

t partie  du  Nord  - Oueft  un  quart  Nord  ; fit  je  crus  encore  que 
t Tille  pourroit  bien  être  à l’Éft.  En  conféquence , je  réfolus  de 
r faire  trente  lieues  dans  cette  direction  ; & en  cas  que  je  ne  décou- 
n vrillé  rien , de  revenir  à la  même  latitude  de  47*1.  mais  le  vent 
n étant  devenu  très  - frais  , fi:  la  mer  extrêmement  houleufe  , fur 
■»  les  fix  heures  du  foir , je  fus  obligé  de  mettre  à la  cape  fous  la 
«grande  voile. 

«Je  continuai  mes  recherches  jufqu’au  10  : & jufqu’au  delà 
«du  46l).  50'  de  latitude  S.  les  vaillèaux  s’éloignant  chaque  jour 
. " l’un  de  l'autre , autant  qu’il  étoit  pollible  fans  nous  perdre  de  vue,  , 
«pcrfuadé  enfin  que  l'Ille , mentionnée  par  Cowley , fie  décrite 
• «par  Halley , fous  le  nom  d’Ifle  Pcpys , n’exiftoit  pas,  je  me  dé- 
« terminai , le  1 1 à midi , à me  rapprocher  du  continent  fie  à re- 
« lâcher  dans  le  premier  port  commode  pour  y faire  de  l’eau  fie  du 
x bois  dont  nous  avions  un  grand  befoin  ; la  laifon  étant  déjà  très- 
x avancée,  il  ne  nous  relloit  plus  de  temps  à perdre.  Depuis  ce 
« moment  nous  continuâmes  à porter  vers  le  continent,  cherchant 
x à découvrir  les  Sebaldes , qui , d’après  toutes  les  cartes  que  nous 
«avions  à bord,  ne  dévoient" pas  être  éloignées  de  la  route  que 
x nous  tenions.  _ « 

oifcaoi  é-  NI.  Byron  remarqua* que  chaque  jour  des  compagnies  d’oifenux 
cûhhl*  dC!  voltigeoient  autour  de  fon*ailfeau  : on  a cru  pendant  long-temps  que 
les  oifeaux  ne  s’éloignent  jamais  beaucoup  des  eûtes  , fit  qu’ils  an- 
noncent l’approche  d’une  terre  ; mais  on  verra  dans  le  fécond  voya- 
ge de  Cook , qui  a lait  beaucoup  de  recherches  fur  cette  matière , 
qu’on  rencontre  en  mer  des  oifeaux  fort  loin  des  côtes. 

Froideur  Les  équipages  avoient  alors  un  temps  généralement  beau  mais 
n froid , x 6c  nous  fûmes  forcés  de  convenir,  dit  M.  Byron,  que  l’é- 

« té  de  ces  climats  ne  dill'ere  de  l’hiver  en  Angleterre  que  par  la 
«longueur  des  jours. 

Le  15,  le  vaifléau  fut  battu  d’une  telle  tempête , que  M.  Bv- 
Ton  dit  n’avoir  rien  vu  de  pareil,  en  doublant  le  cap  «le  Horn  avec 
le  Lord  Anfon.  ♦ 

Le  ao  il  doubla  le  cap  Beau-Temps  , & vint  mouiller  près  du  a 
cap  des  Vierges.  Comme  M.  Byron  apperçut  une  fumée  confidP- 
« touinafe  râble  fur  la  rive  S.  à 4 ou  5 lieues  environ  de  l’entrée  du  détroit , il 
ifcntrériiu  fit  appareiller  le  lendemain  fi;  diriger  de  ce  côté,  où  il  mouilla  à 

atoeii.  .t f , . 
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Il  avertit  les  Navigateurs  qu'il  ell  néceflhire  de  ranger  le  Cap  1 

Beau-  Temps  à une  diftance  railonnable , & que  la  côte  julqu’au  Cap  1Tÿ4'  ’ 
des  Vierges , court  Sud-Sud-Elt , direction  bien  différente  de  celle  Çonfcu* 
que  lui  donne  Sir  Jean  Narboroua^ 

Dés  qu’il  fut  à l’ancre  il  obl'ervipPvec  fa  lunette  le  même  fpec- 
tacle  qu’a  voient  eu  les  gens  du  tVager,  une  troupe  d’hommes  à dit- 
val , qui  arboroienl  une  elpece  de  Pavillon  ou  mouchoir  blanc , & m 
qui  du  rivage  lui  fail'çient  ligne  d’aller  à terre.  Curieux  de  con- 
noitre  ce  peuple , il  fit  mettre  en  mer  fon  canot  à douze  rames  ; 
il  s’y  embarqua  avec  fon  fécond  Lieutenant  & un  détachement  de 
foldats  bien  armés.  Il  s’avança  vers  le  rivage  fuivi  du  canot  ù iix  ra- 
mes , fous  les  ordres  de  M.  Comming  , fon  premier  Lieutenant. 

Lorfqu'il  n’étoit  plus  qu’à  une  petite  diftance  de  la  greve , il  vit 
que  cette  troupe  fe  montoit  à environ  500  hommes,  dont  quelques- 
uns  étoient  à pied  & le  plus  grand  nombre  à cheval.  Ils  bordoient  une 
pointe  de  roche  qui  s’avance  dans  la  mer , à une  diftance  allez  con- 
iidérable , & continuoient  de  faire  flotter  leur  Pavillon  , & de  l’in- 
viter par  des  geftesSi  par  U*» cris  à le  rendre  auprès  d’eux;  mais  la 
defeente  n’étoit  pas  ailée , parce  qu’il  y avoit  peu  d’eau  & de  très- 
grollés  pierres.  Il  n’apperçut  entre  leurs  mains  aucune  elpece  d’ar- 
mes  ; cependant  il  leur  fit  ligne  de  fe  retirer  en  arriéré,  ce  qu’ils  jj^on* 
firent  fur  le  champ  : Ils  11e  celToicnt  de  nous  appeller  à grands 
cris , & bien-tôt  il  prit  terre , mais  non  pas  finis  difficulté , la  plus 
part  de  fes  gens  eurent  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Defccndu  à 
terre , il  fit  ranger  fa  troupe  fi.ak.Je  bord  du  rivage , & ordonna 
aux  Officiers  de  garder  leur  polie  jufqu’à  ce  qu’il  les  appellât  ou  qu’il 
les  avertit  par  un  fignal  de  marcher. 

Après  avoir  lait  cette  difpolition , il  alla  feul  vers  les  Indiens  ; 
mais  les  voyant  fe  retirer  à mel'ure  qu’il  approchoit,  il  leur  fît 
Cgne  que  l’un  d’eux  devoit  s’avancer.  Ce  ligne  fut  entendu,  & 
aufîj-tûtunPatagoii,  qu’il  prit  pour  un  des  chefs,  fe  détacha  pour  ve- 
nir "à  fa  rencontre.  11  étoit  d’une  taille  gigantefque , & fembloit  réa-  Dtrcrfpao» 
lifer  les  contes  des  monllres  à forme  humaine.  La  peau  d’pn  ani- 
mal  làuvage  d'une  forme  approchante  des  manteaux  des  Monta- 
gnards EcolTois , lui  couvroit  les  épaules  : il  avoit  le  corps  peint 
de  la  manière  du  monde  la  plus  hideufe  ; l’un  de  fes  yeux  étoit  en- 
touré d’un  cercle  noir  ,♦  l’autre  d'un  cercle  blanc  : le  relie  du  vilàge 
étoit  bifarrement  lillonné  par  des  lignes  de  diverfes  couleurs  M.  By- 
ron  ne  le  mefura  point,  mais  jugeant  de  fa  hauteur  par  la  fienne, 
il  crut  qu’il  pouvoit  avoir  environ  fept  pieds  de  hat*t.  A l’inllant 
où^Él  coloflé  elfirayant  le  joignit,  ils  prononcèrent  l’un  & l’autre 
quelques  paroles  en  forme  de  falut,  & M.  Byron  alla  avec  lui 
trouver  fes  compagnons.  Au  moment  de  les  aborder,  il  leur  fit  * 
ligne  de  s’afleoir , tous  eurent  cette  eomplailànce.  Il  y avoit  parmi  eux  FtmTO., 
pîulieurs  femmes  d’une  taille  proportionnée  à celle  des  hommes , tuucun». 
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qui  prefque  tous  étoicnt  d’une  ftaturc  égale  à celle  du  chef  qui  étoit 

*Îi6â’  vcnu  au-devant  de  lui.  Le  l'on  de  plulieurs  voix  réunies  avoient 
7 frappé  dans  l’éloignement  les  oreilles  de  M.  Byron,  & lorlqu’il  ap- 
procha, il  vit  un  certain  nombre  de  vieillards,  qui  d’un  air  grave 
chantoient  d’un  ton  li  plainjjÉL  qu’il  s’imagina  qu’ils  célébraient  quel-  • 
que  a£te  de  religion  : ils  OTicnt  tous  peints  & vêtus  à -peu -prés 
tic  la  même  maniéré.  Les  cercles  peints  autour  des  yeux  varioient 
* pour  la  couleur,  les  uns  les  avoient  blancs  & rouges,  les  autres  rou- 

ges & noirs  : leurs  dents  qui  ont  la  blancheur  de  l’ivoire , font  unies 
& bien  rangées  ; la  plupart  étoient  nuds  , à l’exception  d’une  peau 
jettée  fur  les  épaules,  le  poil  en  dedans  : quelques-uns  portoient 
aufli  des  bottines , ayant  à chaque  talon  une  petite  cheville  de  bois 
qui  leur  fert  d’éperon. 

M.  Byron  conlidéroit  avec  étonnement  cette  troupe  d’hommes  ex-  • 
traordinaires,  dont  le  nombre  s’accrut  encore  de  plulieurs  autres  qui 
arrivèrent  au  galop , & qu’il  ne  reuflit  qu’avec  peine  à faire  alfeoir  à . 
côté  de  leurs  compagnons.  11  leur  dillribua  des  grains  de  raflades  jau- 
nes & blancs , qu’ils  parurent  recevoir  avec  un  extrême  plaiiir. 

Il  leur  montra  enluitc  une  piece  de  auban  verd , il  en  lit  prendre 
le  bout  à un  d’entre  eux,  & le  développa  en  la  fàilant  tenir  par 
chacun  de  ceux  qui  fe  trouvoient  placés  de  fuite  : tous  réitèrent  tran- 
quillement siffis.  Aucun  de  ccüx  qui  tenoient  ce  ruban  ne  tenta  de 
l’arracher  des  mains  des  autres , quoiqu’il  parût  leur  faire  plus  de 
plaiiir  encore  que  les  grains  de  raflades.  Tandis  qu’ils  tenoient  ce 
ruban  tendu,  il  le  coupa  par  portion  à-peu-près  égale,  de  forte 
qu’il  en  refin  à chacun  la  longucu**  environ  d’une  verge;  il  la  leur 
noua  enfuite  autour  de  la  tête , & ils  la  gardèrent , fans  y toucher 
aufli  long-temps  qu’il  fut  avec  eux. 

Une  conduite  li  pailible  & li  docile  leur  lait , en  cette  occafion , 
Ciraflcif d’autant  plus  d’honneur,  que  les  préfens  du  Capitaine  Byron  ne 
*-  c«s  *’*■  pouvoient  s’étendre  à tout.  Cependant  ni  l’ûnpatience  de  parta- 
iAi0a''  ger  ces  brillantes  bagatelles,  ni  la  curiofité  de  les confidérer  dc-plus 
près,  ne  purent  les  porter  à quitter  la  place  qu’il  leur  avoit  afli- 
gnée.  . 

Néanmoins  les  Indiens  qu’il  venoit  de  décorer , n’étoient  pas  en- 
tièrement étrangers  à ces  bagatelles  brillantes*  Én  les  conhdérant 
avec  un  peu  plus  d'attention  , il  apperçut  parmi  eux  une  femme 
qui  avoit  des  bracelets  de  cuivre  oud’orpàlc,  & quelques  grains  de 
collier  de  verre  bleu , attachés  fur  deux  longues  trèfles  de  cheveux , 
qui  lui  pendoient  fur  les  épaules;  elle  avoit  une  taille  énorme,  & fon 
viliige  étoit  peint  d’une  maniéré  plus  effroyable  encore  que  liyrfte 
du  corps.  Il  étoit  curieux  d’jpprendre  d’où  elle  avoit  eu  cesbhi- 
cclets  fie  ecs  grains  de  raflades  ; il  fit  pour  s’en  inftruire , tous  les 
lignes  dont  il  put  s’avifer;  mais  il  ne  réuflît  pas  à fe  faire  enten- 
dre. Un  de  ces  Patagons  lui  montra  le  tuyau  d’une  pipe  qui  étoit 
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•Je  terre  rouge  : il  comprit  bicn-tôt  que  la  troupe  manquoit  de  ta-~  ‘ 
bac,  & que  ce  Patagon  fouhaitoit  qu’il  pût  en  procurer;  il  fit  j 
un  ligne  à fes  gens  qui  étoient  fur  la  pointe  du  rivage , rangés  dans 
le  même  ordre,  qu’il  les  avoir  taillés , & aulli-tùt  trois  ou  quatre 
d’entre  eux  accoururent , dans  la  pcrfualion  qu’il  avoit  belbin  de 
leur  fecours. 

Les  Indiens,  qui,  comme  il  l’ayoit  obfcrvé  avoient  prefquc  tou- 
jours eu  les  yeux  fixés  fur  eux,  n’en  virent  pas  plufôt  quelques- 
uns  s’avancer,  qu’ils  le  levèrent  tous,  en  poullânt  un  grand  cri , Frayeurdes 
& furent  fur  le  point  de  quitter  la  place  , pour  aller  fans  doCIte  |Jjl*s°r‘s- 
prendre  leurs  ruines  , que  vraifémblablement  ils  avoient  laides 
à très -peu  de  diftancc.  Pour  prévenir  tout  accident  2c  difliper  leurs  # 
craintes,  M.  Bjron  courut  au-devant  de  fes  gens,  & du  plus  loin 
qu'il  put  fe  faire  entendre,  il  leur  cria  de  retourner,  & d’envoyer  un 
d’entre  eux  avec  tout  le  tabac  qu’on  pourroit  lui  donner.  Les  Patagons 
revinrent  alors  de  leur  frayeur,  & reprirent  leur  place,  à l’excep- 
tion d’un  vieillard  qui  s’approcha  de  lui;  pour  lui  chanter  une  Ion-  trn de  p,- 
gue  chanfon  ; il  regretta  beaucoup  de  ne  pas  l'entendre  ; il  n’avoit  pas la30ns  c;i:in- 
tini  de  chanter  que  M.  Coimning  arriva  avec  le  tabac.  Le  Capitai- 
ne ne  put  s’empêcher  de  fourire  de  fit  furprife;  cet  Officier  qui 
avoit  tix  pieds , fe  voyoit  pour  ainfi  dire  transformé  en  pigmee  à 
côté  de  ces  géans.  Dans  le  petit  nombre  des  Européens  qui  ont  fix 
pieds  de  haut , il  en  efl  peu  qui  ayent  une  carrure  & une  épaiffeur 
de  membres  proportionnés  à leur  taille  : ils  refl'emblent  à des  hom- 
mes d’une  ftature  ordinaire , dont  le  corps  fe  trouveroit  tout-à-coup 
élevé  par  hazard  à cette  hauteur  extraordinaire  : un  homme  de  lix 
pieds  deux  pouces  feulement  qui  furpaiferoit  autant  en  carrure  qu’en 
grandeur  un  homme  d’une  taille  commune,  robufte  & bien  pro- 
portionnée, nous  paroîtroit  bien  plutôt  être  né  de  race  de  géans,  Remarqua 
qu’un  individu  anomalflpr  accident.  7*  On  peut  donc  aHemcnt  s’i-  to 
71  maginer  l’impreflion  que  dût  faire,  nous  dit  M.  Byron,  la.  vue  de«»‘“- 
m cinq  cens  hommes , dont  les  plus  petits  étoient  au  moins  de  fix 
« pieds  lix  pouces , & dont  la  carrure  &:  la  grofleur  des  membres 
71  rûpondoient  parfaitement  à cette  hauteur  gigantelque  (a). 

Après  qu’on  eut  diftribué  du. tabac  aux  Patagons,  les  principaux 
s'approchèrent  du  Capitaine , & autant  qu’il  put  interpréter  leurs 

(a)  Il  faut  remarquer  ici  que  le  pied  in-  7 ou  8 ans  après  le  Doftcur  Henkcfwor.I» 
glois  dont  parloit  M.  Byron , eft  plus  petit  recueillit , par  ordre  du  Roi  d'Angleterre , 

«jue  le  piedfrançois , St  que  cette  deferip-  les  4 voyages  de  Byron  , Vallti , Car- 
tion  n'a  plus  rien  du  merveilleux  que  conte-  ttrtt  (/Cook,  d’après  les  journaux  authen-, 
notent  les  journaux,  qu'on  publia  du  voyage  tiques  que  lut  remit  l’Amirauté,  il  s'elt 
de  M.  Byron  immédiatement  après  Ton  re-  trouvé  que  les  Patagons  n’ont  plus  que  6 
tour.  Ce  journal, qui  pafle  dans  toute  l’Euro-  pieds  & demi,  & il  eft  poflibie  qu'il  y ait 
pc  pour  être  avoué  du  Capitaine,  aliiiroit  que  réellement  des  peuplades  de  Patagons  d: 
ki  Patagons  ont  9 pieds,  enfin  torique  cette  taille. 
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— ; lignes , ils  le  preiïbicnt  de  monter  à cheval  & de  les  fuivre  à leur» 

habitations  ; mais  il  eût  été  imprudent  de  fe  rendre  à leurs  inftan- 
ccs  : il  leur  lit  ligne  qu’il  étoit  néceflaire  qu’il  retournât  au  vailïeau  ; 
ces  chefs  en  parurent  fâchés,  & ils  revinrent  prendre  leur  place. 

Durant  cette  conférence  muette,  un  vieillard  pofoit  Couvent  la  tête 
fur  des  pierres  , fermoit  les  yeux  pendant  prés  d’une  demi-minute, 
portoit  enfuite  Ci  main  à fa  bouche , & montrait  le  rfc  age.  Le  Capi- 
taine l'oupçoftna  qu’il  vouloit  lui  faire  entendre  que  s’il  paflbit  la 
nuit  avec  eux,  ils  lui  fourniraient  quelques  provilions  ; mais  il  crut 
devoir  lé  réfuter  à ces  offres  obligeantes. 
cmwj  ri:s  Lorfqn’il  les  quitta , aucun  d’eux  ne  fe  préfenta  pour  le  fuivre  , tou* 
Paulin,  relièrent  tranquillement  affis.  Il  obfèrva  qu’ils  avôient  avec  eux  un 
grand  nombre  de  chiens  dont  ils  fe  fervent  probablement  pour  la 
challé  des  bêtes  fauves , qui  font  une  grande  partie  de  leur  lubüf- 
ChcvsBx.  tance  ; ils  ont  de  très -petits  chevaux  & en  fort  mauvais  état  , 
mais  très-  vite  à la  courfe  ; les  brides  font  des  courrais  de  cuir 
avec  un  petit  bâton  pour  fervir  de  mors;  leurs  felles  rclfemblent  beau- 
i.tur  ajrcf-  coup  aux  couflincts  dont  les  payfans  fe  fervent  en  Angleterre.  Les 
(t  a ocrai,  femmes  montent  à cheval  comme  les  hommes  &£ms  étriers , & tou* 
alloicat  au  galop  fur  la  pointe  de  terre  où  le  Capitaine  Byron  des- 
cendit, quoiqu’elle  fut  couverte  d’une  infinité  de  grades  pierres 
gliflantes.  Mr  Byron  en  arrivant  à bord  fit  lever  l’ancre  & entra 
dans  le  détroit,  avec  le  flot , le  aa  Décembre  ; fon  deflein  étoit  d’y 
chercher  un  mouillage  commode  pour  faire  du  bois  & de  l’eau,  (a) 
*ntr<<c  cjaiu  Durant  la  route  que  fit  Mr  Byron  pour  entrer  dans  le  premier 
avisnnNa-  goulet,  il  ne  vit  qu’un  feut  Indien  qui  ne  ccffa  de  lui  faire  des 
maieurs.  lignes  tant  qu’il  fut  à portée  d’en  être  découvert  II  apperçut  aufli 
c uan.iqu« quelques  guanaques  fur  les  collines,  quoique  Wood  dans  la  rela- 
ie îi-rctre-tion  de  fon  voyage  prétende  qu’on  n’en  tro^c  point  fur  la  Tcrre-de- 
ac  r«“-  Peu.  Comme  il  approchoit  de  l’Ifle  Ste  I^Rieth , vers  le  midi  un 
Jt!vent  contraire  l’obligea  de  jetter  l’ancre  ; le  foir  fix  Indiens  de  PIfle 
jbj.cm.  defeendirent  fur  le  rivage  & lui  firent  des  lignes  en  l’appellant  â 
grands  cris  ; mais  les  matelots  avoient  befoin  de  repos , & il  ne 
voulut  point  les  employer  à mettre  un  canot  dehors  : les  fauvàgc* 
voyant  leurs  peines  inutiles  s’en  retournèrent. 

Les  Navigateurs  doivent  lire  dans  le  Journal  de  Mr  Byron  le 
détail  de  les  manœuvres  & de  fa  route  pendant  la  traverse  du  dé- 
troit ; ils  y trouveront  par-tout  des  remarques  utiles,  (b)  Nous  n’en 
» • 

(a)  Tl  avertit  les  navigateurs  qu'il  gon-  porta  une  fois  que  6 brades  & demie  d'eau 
Vernoit  au  S.  Oueti  un  quart  Oueft  l'ef-  «£  bientût  après  elle  eu  marqua  13. 
pace  d'environ  la  milles,  U palTa  fur  un  (b)  Ces  remarques  feront  d’ailleurs  fondé* 

banc  dont  jufqu  i préfent  on  n'a  pas  en-  dans  le  voyage  de  M.  de  Bougaiavilles , 
«are  pris  counoillaace.  La  &mde  ne  rap-  q-ile  dernier  a palTéle  détroit  de  MtgtlUut, 
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citerons  qu’une  ici.  « Je  dois  obferver,  dit-il , que  lorfque  nous  fîmes  r 
n voile  du  Cap  de  Pojejfion  au  premier  goulet , le  Ilot  portoit  au  j-44.  ‘ 
«Sud;  mais  aulli-tùtque  nous  fûmes  entrés  dans  le  goulet  , il  porta  o.vrvi- 
« avec  force  fur  la  rive  Septentrionale.  Dans  les  Sytjgies  , le  04UU‘ 

« dot  commence  ici  vers  les  dix  heures.  Entre  le  premier  & le 


« Entre  les  111  es  Samte-Elifabeth  & St  Barthélémy  , où  le  canal  a un 
«demi-mille  de  largeur  & où  l’eau  ell  très- profonde,  le  dot  court 
« impéuufrement  au  Sud;  mais  autour  des  Ides,  on  voit  varier 
« les  directions  de  la  Marée. 

Le  23  il  gouverna  entre  les  Ifles  Ste  Elifibeth  & St  Barthélémy , il  Mou:ii»rr 
jetta  l’ancre  & appareilla  plulieurs  ibis  dans  ce  jour  : Sx  le  foir  il  [iotmeJp0lr- 
mouilta  à trois  lieues  d’une  pente  de  terre  qu’il  a nommé  pointe  por-  pou», 
poil'e.  Tout  le  long  de  cette  côte  le  flot  porte  au  Sud:  dans  les  «Sÿ- 
vgies , la  marée  commence  à monter  vers  les  onze  heures , Sx  l’eau  osrerm- 
s’éleva  à environ  15  pieds.  . le* 

Le  lendemain  Mr  liyron  s’embarqua  dans  «n  canot  pour  tâcher 
de  reconnoître  la  baie  d Eau-douce , il  avoit  avec  lui  Ion  Lieutenant;  Dtfccnte 
ils  defeendirent  fur  la  pointe  Sandy  ; le  Commodore  ordonna  aux  * Wt‘e’ 
matelots  de  prolonger  la  côte  avec  le  canot,  ils  les  l'uivirent  des  yeux 
en  fe  promenant.  Toute  cette  pointe»  eit  couverte  de  bois  ; on  y 
trouve  des  fources  d’eau  douce,  les  arbres  Sx  la  verdure  y offrent 
un  coup  d’œil  très-agréable , dans,  une  etendue  de  quatre  ou  cinq 
milles.  Au-delfus  de  La  pointe,  la  contrée  prélènte  une  plaine  unie 
dont  le  fol  efl  en  apparence  fertile;  la  terre  y eft  couverte  de 
fleurs  qui  répandent  dans  l’air  un  parfont  délicieux.  On  diftingue  une 
prodigieufe  quantité  de  graines  d'efpeces  ditterentes  , dans  les  en- 
droits où  les  fleurs  font  tombées;  M.  Byron  y vit  des  pois  dont  les 
' tiges  étoient  fleuries.  Au  milieu  de  cette  riante  prairie  émaillée  d’u- 
ne inimité  de  fleurs,  paroUfoient  plulieurs  centaines  d’oilèaux, 
quels  il  donna  le  nom  d’oies  peintes,  àcaufede  leur  plumage  nuan- 
cé  des  plus  brillantes  couleurs.  11  Ht  près  de  douze  milles  fur  les 
bords  de  cette  belle  contrée  coupée  par  plulieurs  ruiilèaux,  dont 
l’eau  ctoit  douce  & tranfparente  ; mais  il  ne  découvrit  point  la  baie 

Îui  fàifoit  l’objet  de  fos  recherches  ; car  dans  toute  fa  promena- 
e depuis  la  pointe  Sandy , fl  ne  vit  aucun  endroit  du  rivage  où  « 
un  canot  pût  al>ordcr  fans  courir  le  plus  grand  hazard  ; l’eau  y étoit 
par  tout  très-bafle , & la  mer  y brifoit  avec  force,  fl  trouva  un 
grand  nombre  de  cabanes  qui  paroilloient  récemment  abandonnées  , citants  s- 
car  en  quelques-unes  les  feux  qu’aveient  allumés  les  fauvages , étoient 
à peine  éteints;  elles  étoient  toutes  dans  le  voilinage  de  quelques 
niiflèau.#ou  de  quelques  fources.  En  plulieurs  endroits  , on  voit 
croître  du  céleri  làuvaee  en  abondance,  Sx  une  variété  de  plantes, •■>»« 

auu.Lif. 
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byron.  4ui  probablement  fèroient  d'un  grand  fecours  à des  marins  après 
1764.  un  long  voyage.  Dans  la  l’oirée  il  revint  fur  fes  pas  jufqu’â  la 
pointe  Sandy  , où  il  trouva  fes  vaifl'eaùx  à l’ancre  dans  la  baie, 

& à la  diltancc  d’environ  un  demi  mille  du  rivage.  Les  chalfeurs 
•ibnce  tirent  une  excellente  chaffc  ; cet  endroit  abonde  en  oies , farcelles , 
a*  gihcr.  bégaffines  & beaucoup  d’autres  oileaux  d’un  très-bon  goût. 

Le  25  , jour  de  Noël , après  deux  obfervations  de  la  hauteur  - 
du  foleil,  il  trouva  que  la  pointe  Sandy  efl  tituée  au  53‘f  10'  de 
latitude  S.  (a). 

M.  Byron  leva  l’ancre  & mouilla  de  nouveau , après  avoir  couru 

5 lieues,  ù environ  quatre  mille  de  la  baie  d’ Eau-douce d#is  les  Sy- 
\igics , à la  hauteur  de  cette  baie  le  flot  commence  à midi , le  cou- 
rant elt  peu  rapide , mais  les  eaux  montent  beaucoup. 

Le  27  à midi,  il  vint  jetter  à l’ancre  dans  la  baie  Famine près 
commojiié  du  rivage.  C’étoit  une  iituation  très-favorable  & très-conforme  aux 
f™’'-befoins  de  fon  équipage,  fes  vaifl’eaùx  étoient  ù l’abri  de  tous  les 
vents , à l’exception  de  celui  de  Sud-Eft  qui  fouiïlc  rarement  ; & 
fi  un  vaifleau  venoit  à charter  en  côte  dans  l’intérieur  de  la  baie  , 
il  ne  recevoit  aucun  dommage , parce  qu’il  y régné  un  fond  doux. 
Avis  mu-  II  flotte  le  long  des  côtes  une  quantité  de  bois  allez  confidéra- 
*1’1' blepour  en  charger aifément  mille  vaifl’eaùx;  de  forte  que  le  Capi» 
taine  Byron  ne  fut  point  dans  le  cas  d’en  faire  couper  dans  la  fo- 
rêt. Le  poivrier  & l’écorce  de*wintcr  font  ici  très  - communs.  Les 
beaux  arbres , malgré  la  rigueur  du  climat  font  encore  embellis  par 
la  préfence  d’une  foule  innombrable  de  perroquets , & d’autres  oi- 
feaux  d’un  magnifique  plumage.  11  n’y  avoit  point  de  jour,  que 
JVJ.  Byron  ne  tuât  plus  d’oies  & de  canards , qu’il  n’en  iiilloit  pour 
i’ervir  fa  table.  Chacun  à bord  pouvoit  en  faire  de  même  : tout 
l’équipage  avoit  toutes  les  efpeces  de  portions  en  abondance  ; 

6 l’on  en  prenoit  journellement  au-delà  de  ce  qui  étoit  nécellàire 
pour  le  nourrir. 

"Pendant  notre  féjour  dans  le  port  Famine  , dit  M.  Byron  * 

4m  1 !ujasi!tion  " Étant  prcfque  toujours  à terre , j’ai  fouvent  fuivi  les  traces  que 
''  "les  bêtes  léroccs  avoient  lailfécs  fur  le  fable;  mais  il  ne  m’eft 
"jamais  arrivé  d’en  apperccvoir:  j’ai  trouvé  aufli  plufieurs  caba- 
«ncs,  & pas  un  feul  Indien.  Le  pays  entre  ce  port  & le  Cap 
" Forward , qui  en  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues,  cft,  on  ne 
« peut  pas  plus  agréable.  La  terre  femble  propre  à produire  toutes 
"les  plantes  utiles  ; elle  efl;  arrofée  par  trois  belles  rivières  & 

« plufieurs  ruifl’eaux.  Je  vins  un  jour  attérir  au  Cap  Forward .* 
«j’avois  d’abord  eu  defl’ein  d’aller  plus  loin,  mais  le  temps  devint 
«fi  mauvais  & la  pluie  li  violente  , que  nous  nous  tînmes 

très- 

fa)  Il  faut  avertir  que  les  latitudes  Ce  gnent  ce  volume  ; il  nous  armera  rares 
les  longitudes  i tant  marquées  fort  crac - ment  de  les  inférer  dans  la  tout. 

I entent  dais  les  cartes  qui  aeçompa* 
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* très-heureux  d'avoir  gagné  ce  Cap,  où  nous  fîmes  un  grand  feu 

r.  pour  lécher  nos  habits  qui  croient  trempés.  Les  Indiens  étoient  par- 

» tis  li  récemment  de  l’endroit  où  nous  nous  arrêtâmes  , que  le  ' 
"bois,  qu’ils  avoient • laiifé  ù demi  brûlé  , où  ils  -avoient  fait 

* leur  feu  étoit  encore  chaud.  Nous  avions  ù peine  ailtimé  notre  léu 
•F»  que  nous  en  vîmes  briller  un  -autre  fur  la  rive  oppofee  de  la 
« Terre  - de  - Feu.  C’étoit  probablement  un  lignai  que  nous  au- 

fi  rions  dû  entendre,  li  nous  cuflïoiis  été  Américains.  Après  avoir  nivtrfain- 
•Fiféché  nos  habits  & pris  quelques  rafraichilfcmcns , je  traverfai  le  ^“^'J"’“r 
n Cap  , pour  reconnoître  la  direction  du  détroit , & je  trouvai  ic  .«y* 
^quelle  étoit  à-peu-près  Oucft,  N’ord-üuell.  Les  montagnes  me 
"parurent  dans  l’éloignement  d’une  hauteur  immenfe  , taillées  à 
« pic  , ik  couvertes  de  neige , depuis  leur  fommet  jufqu’à  leur 
r>  trafe. 

•>>  je  lis  aufli  quelques  incurfions  le  long  de  la  côte  du  Nord;  & 

* pendant  plulicurs  milles  le  pays  fe  préientoit  fous  un  afpcèt  bien 
"propre  à intt relier  la  curiolité  d’un  voyageur  : la  terre  en  quel- 
" ques  endroits , étoit  couverte  de  Heurs , qui  n’etoient  inferieures 
" à celles  qu’on  cultive  communément  dans  nos  jardins  ,*  ni  par 
"la  variété  & l’éclat  de  leurs  couleurs,  ni  par  le  parfum  qu’elles 
"cxhaloicnt.  Je  ne  puis  m 'empêcher  de  croire  que  fans  l’extré- 
«nie  rigueur  des  Jiivers  , ce  pays  deviendroit  par  la  culture,  une 
"des  plus  belles  contrées  du  monde.  Lorfque  nous  vînmes  mouil- 
" lcr  dans  cette  baie , ’j  ’avois  fait  dre  lier  à l’entrée  d’un  bois  une 
"petite  tente  fur  le  bord  d’un  ruinait,  où  trois  lavandiers  étoient 
« occupés.  Jls  s’endormirent  fur  les  bords  de  ce  ruiilèau  ; mais 
" bien-tùt  après  le  eouclier  du  foleil , ils  furent  réveillés  en  fur- 

"faut  par  les  rugiflénlens  de  quelques  bêtes  lèroccs,  dont  les  té-  rv.- 
" nebres  de  la  nuit  & l’clpcct?  d'abandon , où  ils  lé  trouvoient  dans  ***• 

«ce  lieu  folitaire , augmentoient  encore  l’horreur  à leur  imagination 
" effrayée.  Ces  hurlemens  qui  devenoient  à chaque  inflant  plus 
"aigus,  annonçoient  que  les  bêtes  approchoicnt  de  plus  en  plus 
" & que  quelle  qu’en  lut  l’el'pecc , elles  dévoient  être  d’une  taille* 

* & d’une  force  bien  capables  d’infpirer  la  terreur.  Ils  fe  levèrent  * 

"tout  tremblans,  allumeront  un  feu,  qu’ils  eurent  grand  foin  d’en* 

" tretenir.  Cet  expédient  empêchât  les  terribles  animaux  de  pénétrer 
"julqu’à  la  tente  ; mais  ils  rodèrent  tout  autour  tant  que  la  nuit 
«fut  longue,  & continuèrent  de  rugir  d’une  manière  horrible  juf- 

* qu’au  point  du  jour  qu'ils  difparurcnt  à la  grande  làtisfàètion 
"de  nos  pauvres  matelots  tranlis  de  peur. 

Dans  ce  port  près  de  l’endroit  où  le  Dauphin  étoit  à l’ancre,  il 
V a une  montagne  dont  les  bois  ont  été  coupés,  & fur  laquelle  Amenai- 
M.  Byron  peniè  que  les  Efpagnols  avoient  autrefois  un  établif- 
fement.  . ® joois. 

En  paflant  fur  cette  montagne,  quelqu’un  de  l’équipage  s’apper- 
%omc  Aêé.  C 
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— çut  que  la  terre  réfonnoit  fous  les  pieds,  il  foupçonna  qu’il  pouvoit 

*1764.  y avo'r  cn  <x’t  er>droit  unt:  cavité  dans  laquelle  il  y avoit  quelque 
7 chofe  d'enterré,  il  cn  informa  le  Capitaine  qui  y fit  fouiller,  mais 
la  conjecture  le  trouva  faulfe.  En  revenant  on  trouva  dans  les  bois 
deux  crfines  d’une  prodigieufc  groflcur , qui  A l'infpeéfion  des  dents 
paroiflbient  être  de  quelques  animaux  de  proie,  mais  dont  on  ne 
put  déterminer  l’efpcce. 

Les  deux  vaifléaux  féjournerent  dans  le  port  Famine  jufques  au 
^ M.  Byrcn  4 Janvier  ; M.  Bvron  n’étant  entré  dans  le  détroit  que  pour  y 
«!at.du  dé"  *a're  de  l’eau  & du  bois , rentra  dans  l’Océan  pour  reconnoitre  les 
Jlles  Falkland. 


s- 1 v. 

Navigation  du  Pore  Famine  aux  Ijles  Falkland. 

L E 6 Janvier  1765  , après  avoir  heurcufement  paffé  les  deux  gou- 
t c Dauphin  *ets  t & être  forti  du  détroit , le  Dauphin  toucha  fur  un  banc , dont 
•.«die  iur  aucun  des  Navigateurs  qui  ont  pâlie  le  détroit  n’a  fait  mention. 

>m  banc,  jyj  Byron  le  place  entre  le  Cap  des  ’ Vierges , & le  premier  goulet , 
ù une  égale  dillance  des  côtes  Septentrionales  & Méridionales 
de  forte  que  quand  le  vaiireau  toucha  le  Cap  dé  Pofejfion , lui  refr  . 
toit  au  Nord-Ell  à trois  lieues  de  défiance , 6c  l’embouchure  du  dé- 
‘troit  à deux  lieues  au  Sud-Ou#. 

Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  les  détails  de  fa  navigation  jufques 
TVconrer-  au  ia,  qu’il  découvrit  une  terre  qui  d’abord  paroifloit  formée  de 
te  ii-uue  ter-  jjois  Ries , qu’il  fuppofa  être  celles  découvertes  par  Sdbald  de  IPert. 

Mais  en  approchant  il  reconnut  que  ces  terres  qui  lui  avoient  paru 
It-parées , étoient  jointes  par  une  terre  plus  baffe  dont  la  couru ure 
formoit  une  profonde  baie.  Après  l’avoir  bien  examinée , il  jugea  que 
c’étoit  ce  qu’on  appelle  dans  les  cartes,  les  nouvelles  Ijles.  ■*  Cette 
Dcfmpcion  «terre  , dit-il , fi  l’on  en  excepte  la  partie  baffe  qu’on  ne  découvre 
a«  Nouvel-  «que  lorfqu’on  efl  dans  fon  voifinage  , ell  compofée  de  rochers 
mes.  ^ efearpés , dont  les  cimes  pelées  s’élèvent  à une  prodigieufe  hau- 
*>  teur , ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  relfemblance  avec  la  terre  des 
n Etats.  Les  loups  marins  & les  oifeaux  y font  innombrables , 6e 
« nous  vîmes  auffi  plufieurs  baleines  nager  autour  du  vaifleau , il 
« y en  avoit  plufieurs  d’une  grandeur  énorme. 

Avîj  mu-  Mr  Byron  avertit  que  lorfqu’il  fut  alfez  près  de  cette  terre , pour 
tiques.  en  avoir  une  vue  bien  nette,  il  fe  trouva  engagé  dans  une  baie, 

& fi  un  vent  de  Sud-Oueft  eut  foufflé  avec  quelque  violence,  là 
mer  y ferait  devenue  fi  houleufe,  qu’il  eut  été  impofîible  de  s'appro- 
cherait rivage.  Les  vaifléaux  doivent  prendre  garde  de  donner  dans 
cette  baie  : elle  efl  par. 51  J.  a^'.de  latitude  S.  6c  63J.  «4'.  de  longit. 
occid. 
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Mr  Byron  eut  le  lendemain  des  lames  telles  qu’il  n’en  avoit  ja-  — 

mais  vues  : elles  le  portoient  rapidement  fur  le  rivage , & elles  le  ^*6°"’ 
mirent  dans  Aine  iituation  critique.  Lames  ef* 

Le  14,  en  côtoyant  le  rivage,  il  découvrit  une  petite  Me  baffe  fhiyi“u"' 

& unie  couverte  de  hautes  tourtes  d’herbes , qui  rcllémbloient  à des 
buiffons , en  durant  toujours  la  côte  il  apperçut  une  autre  Ifle  baffe  Découvert  • 
& pierreufe  il  environ  cinq  mille  de  dillance,  qui  formoit  une  baie  ,dcjllJtre*  lf‘ 
très-profonde.  Le  15  Mr  Byron  s’étant  avancé  à la  hauteur  de 
cette  derniere  111c , apperçut  une  ouverture  à la  diftance  de  deux  ou 
trois  lieues  qui  avoit  l’apparence  d’une  baie  ; 011  mit  en  conféqucnce 
un  canot  de  chaque  vaitlèau  en  mer  pour  l’aller  reconnoitre  : dans 
cet  intervalle  on  lut  menacé  d’une  violente  tempête  , & on  s’étoit 
éloigné  de  l’ouverture  par  la  violence  des  vents  & de  la  mer,  mai» 
le  temps  s’étant  éclairci , Mr  Byron  fit  de  nouveau  gouverner  de 
ce  côté  & bien-tôt  il  apperçut  le  canot  de  la  Tamar  commandé  par 
le  fécond  Lieutenant  de  cette  frégate , qui  après  avoir  reconnu  l’ou- 
verture , & y avoir  pris  terre , s’étoit  expolè  au  mauvais  temps  & 
à l’impétuofité  des  lames  pour  venir  informer  le  Commandant  que 
cette  ouverture  C-toit  une  bnic  très-commode.  Auffi  - tôt  il  porta  le 
Cap  fur  cette  baie , & trouva  qu’elle  furpallbit  ce  que  le  fécond  Lieu- 
tenant lui  en  avoit  dit , & même  fés  efpéranccs  ; l’entrée  n’a  pas 
moins  d’un  mille  de  largeur;  par-tout  l’ancrage  y cft  sûr,  l’on  a 
prés  du  rivage  depuis  10  jufqu’ù  7 braffes  d’eau.  Cette  baie  en  ren- 
ferme  deux  plus  petites  à bas  bord,  où  les  vaidéanx  peuvent  mouiller  baies  de  nr- 
en  sûreté  : chacune  de  ccs  baies  cft  embellie  par  un  ruiffeau  qui  " 
vient  s’y  rendre , & dont  les  eaux  font  très-fraiches.  Bientôt  après 
il  entra  dans  une  baie  d’une  plus  grande  étendue  , qu’il  nomma 
Port  Egmont  en  honneur  du  Comte  d’Egmont , alors  premier  Lord  de  Mouillai» 
l’Amirauté.  Mr  Byron  fait  beaucoup  d’éloge  de  ce  Port.  L’entrée  jJ,u0l£0“  E*' 
elt  au  Sud-Eft , diftante  de  fept  lieues  de  l’Ifle  baffe  pierreufe  qui 
peut  fervir  à le  faire  reconnoitre.  En  dedans  de  l’Me  à la  diftance  Dcfo-inion 
de  près  de  deux  milles  de  la  côte,  on  trouve  entre  17  & 18  bradés  dec*r«t. 
d’eau , & environ  à trois  lieues  à l’Oueft  de  la  baie , il  y a une 
pointe  remarquable  par  le  fable  blanc  dont  elle  eft  couverte  ; un 
vaiffeau  peut  fe  tenir  à l’ancre  vis-à-vis  de  cet  te  pointe,  en  attendant 
le  moment  favorable  d’entrer  dans  la  baie. 

Le  Dauphin  mouilla  par  dix  bradés  d’eau  , fur  un  excellent 
fond.  Tous  les  vaidéaux  d’Angleterre  pourroient  être  mouillés 
dans  ccttc  baie  à l’abri  de  tous  les  vents;  dans  fa  partie  la  plus  Sep. 
il  y a plulïeurs  Mes,  mais  il  ne  s’y  trouve  point  de  paffage  pour 
un  vaiffeau.  Mr  Byron  alla  néanmoins  les  reconnoitre  avec  fon 
canot  jufqu’à  fept  lieues  de  l’ancrage  du  vaidéau  , & entra  dans 
un  large  paffage , mais  trop  expofé  aux  vents  d’Oueft  pour  qu’on 
puidé  y mouiller  avec  sûreté.  Le  maître  de  la  Tamar , qui  en  avoit 
frit  le  tour  en  canot , lui  rapporta  que  ce  padage  étoit  parfemé  d’é- 
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cueils;  &c  que  dans  la  fuppolition  qu'on  put  y mouiller  à l’abri  dû 
17 ?6y  tous  *cs  vcnts»  '*  Y auro't  beaucoup  d’imprudence  à s’y  expofer. 
Nombre  de  ruiifcaux  qui  le  déchargent  dans  cette  baie» en  rendent 
l’aiguadc  facile  dans  toutes  les  parties.  Les  oies,  les  canards , les 
làrcellcs  & d’autres  oiicaux  , s’y  trouvent  en  li  grande  quantité 
• que  les  gens  des  deux  équipages  croient  las  d’en  manger.  11  étoic 

allez  ordinaire  de  voir  un  canot  rapporter  foixante  tiu  foixante  & 
crade  dix  belles  oies  ians  avoir  tiré  un  coup  de  fui  il  ; pour  les  tuer  il 
3TS  fuffifoit  de  pierres.  Le  défaut  de  bois  cft  général  dans  cet  endroit , 
ie  <l  l’exception  de  quelques  troncs  d’arbres  qui  flottent  le  long  des 
côtes  fk  qui  y font  portés  vraifemblablement  du  détroit  de  Ma- 
gellan. Entre  autres  rufraichiilémens  contre  le  feorbut,  un  trouve 
en  abondance  le  céleri  ôc  l’oléillc  lauvages. 

Mr  liyron  ayant  envoyé  un  jour  le  maître  fonder  le  long  de 
la  côte  méridionale,  celui-ci  lui  dit  à f*n  tour  que  quatre  animaux 
allez  rcficmblans  à des  loups , & de  la  plus  grande  férocité  s’étoient 
avancés  dans  l’eau  pour  attaquer  les  gens  du  canot , qui  fe  trou- 
vant fans  armes  ù feu  , furent  obligés  de  gagner  le  large.  11  alla 
lui-même  le  jour  fuivant  dcfcendrc  fur  la  rive  méridionale,  où, 
il  apperçut  en  y arrivant  un  lion  de  mer  d'une  grollêur  l’urprcnante. 
Comme  on  étoit  bien  armé  on  ne  balança  pas  à l’attaquer  ; durant 
tes  An- le  combat  un  de  ces  animaux  qu’on  avoit  vu  la  veille  courut  fur  les 
JS  “^Angtois;  mais  il  tomba  mort  au  premier  coup  de  feu  qu'il  reçut; 
kmi's.  ce  dont  le  Capitaine  Byron  fut  lâché , il  auroit  mieux  aimé  qu’ort 
l’eut  pris  vivant  ; ce  qu’il  ne  regardoit  pas  comme  une  chofe  dif- 
ficile , fi  l’on  eut  été  prévenu  de  fon  attaque.  A quelque  difiance 
que  ces  animaux  apperçufient  les  Européens,  ils  couroient  immé- 
diatement fur  eux  ; & dans  le  même  jour  on  en  tua  jufqu’à  cinq. 
Mr  Byron  dit  que  ce  quadrupède,  auquel  les  équipages  donnèrent  le 
r>cn.T>i«ton nom  de  loup,  a beaucoup  plus  de  rcffemblance  avec  le  renard  , 
*ankûn«  ii  exceP*é  dans  fa  taille  & dans  la  forme  de  fit  queue  ; il  cfi  de  la 
lècs.  ' grollêur  d’un  chien  ordinaire , fes  dents  font  longues  & tranchantes  ; 
on  en  trouve  un  grand  nombre  fur  cette  côte;  il  ne  feroit  pas  aifé 
de  dire  comment  ils  y font  venus,  car  ces  Ulcs  font  éloignées  du 
continent  au  moins  de  cent  lieues.  Us  fe  creufent  des  terriers  comme 
font  les  renards  ; autour  de  ces  trous , il  a fouvent  vu  épars  de» 
membres  de  loups  marins  & des  peaux  de  Pinguins  qu’ils  dévorent. 
Les  matelots  pour  fc  défaire  de  ces  animaux  mettaient  le  feu  aux 
herbages , & la  campagne  en  étoit  embrafee  pendant  plufieurs  jours  : 
on  voyoit  alors  ces  animaux  courir  çà  & lit,  pour  chercher  une 
autre  retraite.  En  plufieurs  endroits  il  fit  creulêr  à deux  pieds 
Nature  au  de  profondeur  pour  en  examiner  le  fol.  11  trouva  un  terrein  noir,  fria- 
w*  ble , & fous  cette  première  couche  un  lit  de  terre  glaife  légère. 

Mr  Byron  prit  poilêlGon  au  nom  du  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne de  ce  l’ort  &.  des  Mes  adjacentes  qu’il  appelle  Mes  Falkland , 
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ta)  il  favoit  très-bien  que  Mr  de  Bougainville  en  avoit  déjà  pris  — - 

poilcflion  deux  ou  trois  ans  auparavant , & même  qu’il  y avoit  i'or  ij6y 
mù  un  établiilcfncnt.  On  s’étendra  toute  il  l’heure  fur  cette  matière. 

Je  ne  fais  li  c’eft  pour  jullitier  le  droit  que  l’Angleterre  prétendoit 
en  1770  fur  les  Illcs  que  Mr  Byron  veut  faire  palier  pour  la  mê- 
me terre  ù laquelle  Cowley , Anglois  , a donné  le  nom  d’Ule  de  • 
Pepys. 

Quoi  qu’il  en  foit  nous  oublions  ici  la  gqerre  que  cette  difpute  a 
manqué  d’allumer  pour  ne  nous  rappcller  que  les  fervices  rendus 
à la  géographie  par  M.  Byron. 

O11  il  déjà  dit  que  l’objet  principal  des  inftructions  du  Commo- 
dore ctoit  de  rcconnoitre  ces  Illcs  Falkland  j il  l’a  rempli  , & 
fa  navigation  dans  ces  parages  étant  abfolument  nouvelle,  nous 
la  rapporterons  avec  quelques  détails. 

11  appareilla  du  Port  Egmont  le  27  Janvier , à 8 heures  du  ma-  m.  Byron 

tin.  A 10  heures  il  avoit  deux  Illcs  baffes  au  Sud-Sud-Eft , dif- 

tantes  de  quatre  ou  cinq  milles,  & alors  il  prolongea  la  côte  oricn- in»  fa- 
tale : après  avoir  couru  près  de  cinq  lieues , il  eut  la  vue  d’un  Cap  kLuU‘ 
remarquable,  & d’un  rocher  qui  en  ètoit  voilin  dans  l’Ëft-Sud-Elt 
«d.  Elt,  & à la  diftancc  de  trois  lieues  : il  donna  à ce  £ap  le  nom 
de  Cap  Tamar.  Après  avoir  encore  couru  cinq  lieues  du  même 
Rhumb , il  découvrit  tin  rocher  élo’gné  de  la  terre  d’environ  cinq 
milles  dans  le  Nord-Eft , à la  diftance  de  quatre  ù cinq  lieues.  Il  R«onnoif- 
le  nomma  Edijlone  ; alors  il  gouverna  entre  ce  rocher , & un  Cap  coul*  d‘s 

qui  reçut  le  nom  de  Cap  Dauphin  , & il  lit  cinq  lieues  dans  la 

direction  de  l’Efi-Nord-Eil.  Depuis  le  Cap  Tamar  julqu’au  Cap 
Dauphin , diftancc  d’environ  huit  lieues , la  terre  forme , à ce  qu'il 
lui  parut , un  grand  enfoncement,  qu’il  appclla  Canal  de  Carlijle-,  mais 
il  apperçut  bicn-tôt  que  cet  enfoncement  étoit  l’entrée  du  dé- 
troit qui  fépare  les  deux  principales  Illcs.  Depuis  le  Cap  Dau- 
phin il  prolongea  la  côte  en  gouvernant  à l’Eft  quart  IVord-Elt  l’ef- 
pacc  de  iix  lieues , jufqu’à  une  pointe  de  terre , baffe  & plate , & 
alors  il  mit  à la  Cape.  Pendant  toute  cette  navigation , la  terre 
en  grande  partie,,  relièmbloit  au  rivage  oriental  de  la  côte  des  Pa- 
rafons. Elle  n’offre  ù l’œil  que  des  dunes , finis  un  fcul  arbre , & ç’à 
& là  de  hautes  touffes  de  joncs  & de  glaïeuls  qu’il  avoit  déjà  vues 
au  Port  Egmont.  Il  répond  de  l’cxaélitude  de  ce  rélevemcnt  ; car  il 
a prcfque  toujours  prolongé  le  rivage  à la  diftancc;  de  deux  milles  ; 

& s’il  y avoir  eu,  dit-il , un  arbrijj'eau,  feulement  de  la  grojjeur  d’un 
grofelier , il  ne  me  feroit  pas  échappé. 

Le  28  à cinq  heures  & demie  du  • matin , il  porta  à l’Efl-Sucf- 
Efi  l’cfpace  de  cinq  lieues  jufqu’à  trois  Illcs  balles , disantes  de  la 

(a)  On  a fait  graver  la  carte  du  Commodore  Byron , elle  eft  abfolument  nou- 
velle pour  Ici  géographe*  „ 
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terre  d’environ  deux  milles.  De  ces  lfles  il  gouverna  Sud-Sud-Eft 
l’efpace  de  quatre  lieues , jufqu’à  deux  autres  lfles  baffes , éloignées 
d’environ  un  mille  de  la  terre.  Entre  ces  lfles  la  terre  forme  un 
grand  enfoncement  qu’il  nomma  canal  de  Berkeley  (a)  on  apper- 
çoit  dans ,1a  partie  méridionale  de  cet  enfoncement,  une  ouverture 
qui  a l'apparence  d’une  baie;  environ  à trois  ou  quatre  milles,  au 
Sud  de  la  pointe  méridionale  ; & à la  diftance  d’à-peu-près  quatre 
milles  de  la  grande  terre , on  voit  fe  lever  quelques  rochers  au-def- 
fus  de  l’eau,  fur  lefqucls  la  mer  brife  avec  fureur.  Lorfqu’il  arriva 
à la  hauteur  de  ces  brifans,  il  gouverna  Sud-Oueft  quart  Sud,  l’ef- 
pace  d’environ  deux  lieues;  & alors  la  terre  la  plus  méridionale  qu’il 
vit , & qu’il  prit  pour  la  partie  la  plus  méridionale  des  lfles  Fal- 
kland , lui  reftoit  à l’Oueft-Sud-Oueft , diftante  de  cinq  lieues. 

La  côte  commcnçoit  là  à devenir  très  - dangereufe.  On  trouva 
à cette  hauteur  des  rochers  & des  brifans  dans  prefque  toutes  les  di- 
reélions,  à une  grande  diflance  du  rivage.  Le  pays  aufli  y prend 
un  afpcct  plus  fauvage , & ne  montre  qu’une  côte  aride  & délolée  ; 
les  terres  les  plus  élevées  ne  font  que  des  rocs  nuds  & elcarpés,  dont 
le  coup-d’œil  eft  aufli  affreux  que  celui  que  préfente  la  Terre-dc-Feu 
dans  le  voiflnage  du  Cap  Horn. 

Comme  tîi  mer  devenoit  horriblement  greffe , M.  Byron  crai* 
gnit  qu’elle  ne  s’affalat  fur  la  côte  qu’il  avoit  fous  le  vent,  d’où  il  au- 
roit  eu  toutes  les  peines  du  .monde  à fe  relever,  en  conféquence 
il  revira  de  bord  vent  devant,  le  Cap  au  Nord;  la  latitude  de  la 

Îuintc  la  plus  Septentrionale  qu’il  eut  en  vue , étant  de  52*1.  3'  Sud. 

ufqu’alors  il  avoit  prolongé  la  côte  pendant  près  de  foixante-di* 
lieues , étendue  très-conlidérablc.  11  gouverna  enfuite  au  Nord. 

On  trouve  dans  la  carte  qu’a  donné  M.  Byron , la  route  qu’il 
fuivit  ainli  que  les  noms  qu’il  a donnés  aux  diflerentes  parties  de 
ccs  lfles.  (b). 

Si  on  en  croit  M.  Byron , la  terre  à laquelle  Cowley  a donné 
le  nom  d’Ifle  de  Pepys , cft  la  même  que  les  lfles  Falkland  : voi- 
ci comment  il  s’exprime.  » Dans  la  relation  qu’on  a publiée  du  voya- 
” ge  de  Cowley,  il  dit,  « Nous  dirigeâmes  notre  route  au  Sud-Oueft, 
r'jujçu’à  ce  que  nous  parvînmes  à la  latitude  de  qyj.,  où  nous  vîmes  la 
* lerre  dans  l’Eft.  Cette  terre  , jufqu’ alors  inconnue , eft  une  IJ le  ; elle 
n étoit  inhabitée , fit  je  lui  donnai  U nom  de  Pepys.  Je  la  trouvai  tris- 
n commode  pour  Jtrvir  de  rélache  aux  vaijjeaux  qui  voudraient  faire  de 
« l’eau  & du  bois;  elle  a une  très  - belle  baie,  où  mille  vaijjeaux  peu 
* vent  être  à V ancre  en  sûreté.  On  y voit  un  nombre  prodigieux  d’oi- 
•n  féaux , nous  jugeâmes  que  la  cûte  devoit  (tre  poijfonneuje , à l’inf 
npelfipn  du  fond  qui  eft  de  roche  fit  de  Jable. 

(a)  Il  paroît  que  c’efl  la  tait  Fnm-  fervations,  & celles  du  Capitaine  Mac- 
çpije  de  M.  Je  Bougainville.  bride  qui  y fut  envoyé  après  M.  Byron  , 

(b)  Cettecatte aétéformée d'après fes ob»  Ht  qui  acheva  le  tour  du  monde. 
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» A cette  relation  eft  jointe  une  carte  de  fille  Pepys , où  l’on  a — 

« donné  des  noms  aux  pointes  & Caps  les  plus  remarquables.  Ce- 

* rendant  il  paroît  que  Cowley  n’a  vu  cetjc  terre  que  dans  l’cloi-  si  icS  ii>f, 

«rnement;  car  il  ajoute:  fom ton,iv 

% La  violence  du  vent  était  telle  qu’il  fut  impoJfiHe  d’y  aborder  pour  Pepys. 
t,  y faire  de  l’eau  ; nous  nous  élevâmes  dans  le  Sud , dirigeant  no- 
v tre  route  au  Sud  - Sud  - Ouejl  jufqu’à  la  latitude  de  £yi.  U eft 
■n  bien  certain  qu’il  ne  croit  point  de  bois  fur  les  Ifles  Falkland ; 

* néanmoins  Pille  Pepys  & les  Isles  Falkland  peuvent  fort  bien 
«Être  la  même  terre  : car  fur  les  llles  Falkland,  il  croît  une  im- 
•n  menfe  quantité  de  glayeuls  & de  joncs , dont  les  tiges  élevées  & 

« rapprochées  préléntent  dans  l’éloignement  l’apparence  d’un  bois. 

« Ces  groupes  de  joncs  furent  pris  de  loin  pour  des  arbres  par  les 
«François  qui  y def tendirent  en  1764,  comme  on  peut  le  voir 
» dans  la  relation  que  l’Abbé  Pernetty  a publiée  de  ce  voyage. 

« On  a foupçonné  que  dans  le  manuferit , d’après  lequel  on  n 
» imprimé  la  relation  du  voyage  de  Cow  ley , la  latitude  avoit  pu 
y,  être  marquée  par  des  chiffres , qui , faits  avec  négligence  , peu- 
vent être  également  pris  pour  quarante  - fcpt  ou  cinquante  - un  ; 
y mais  dans  ces  parages  il  n’y  a point  d’ille  à la  latitude  4 7 J. , 
y & les  llles  Falkland  fc  trouvant  prcfquc  au  5 id.  , il  fembloit  na- 
y turel  de  conclure  que  cinquante-un  eft  le  nombre  qu’on  a voulu 
» représenter  dans  le  manulcrit.  O11  a eu  recours  au  Multeum , 

»&  l’on  y a trouvé  un  Journal  manuferit  de  Cowley.  Dans  ce 
« manulcrit  il  n’ell  fait  aucune  mention  d’une  Ifle  qui  fut  encore 
«inconnue,  à laquelle  il  ait  donné  le  nom  de  Pepys ; mais  il  y eft 
«parlé  d’une  terre  qui  eft  à la  latitude  de  471!.  40',  exprimés 
« en  toutes  lettres  ; ce  qui  répond  exaélement  à la  defeription  de  » 

« ce  qui  eft  appellé  ll’.e  Pepys  dans  là  relation  imprimée  , & que 
« Cowley  fuppofa  être  les  Ifles  de  Sebald  - de  - IFert.  Cette  par- 
« tie  eft  conçue  en  ces  termes  : 

,,Dans  le  mois  de  Janvier  1683 , nous  parvînmes  à la  latitude  de  Extrait  a» 

47  J.  401 , & nous  apperçàmes  une  IJle  qui  nous  refait  à l'Oueft  ; Journal  ,ie 
t,  ayant  le  vent  à PEJl-Nord-Eft , nous  portâmes  dejfus  ; mais  com-  ,y’ 

„ me  il  était  trop  tard  pour  nous  approcher  du  rivage,  nous  pajjàmes 
,,  la  nuit  en  panne.  L'IJle  fe  montroit  fous  un  afpecl  agréable,  on 
,,y  appercevoit  des  bois;  je  pourvois  mime  dire  que  toute  P IJle  étoit 
„ couverte  de  bois.  A l’EJl  de  l’IJle  eft  un  rocher  qui' s’élève  au-dejfus 
».  de  l’eau  : fur  ce  rocher  étaient  des  compagnies  innombrables  d’oi- 
».  féaux  de  la  groffeur  des  petites  oies..  Nos  gens  tirèrent  fur  les  oijiaux 
».  au  moment  où  ils  pafferent  au-dejfus  du  vaijfeau;  nous  en  tuâmes 
». plufieurs  qu’on  fervit  fur  ma  table  : c’ étoit  un  ajje\  bon  mets , ou- 
st 9^1  feulement  nous  trouvâmes  un  goût  de  poijfon.  Je  fis  voile  au 
t.  Sud , en  prolongeant  l’ Ifle  , Pi  je  crus  appercevoir  fur  la  côte  du  Sud- 
n Oucfl  un  port  commode  pour  le  mouillage.  J' aurait  Jouhaitl  pou- 
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,,  voir  mettre  un  canot  pour  reconnoire  ce  port,  mais  U vent  fou f 
,,Jloit  avec  une  telle  violence , que  c’eut  été  s’expofir  à un  danger 
„ évident  : continuant  de  faire  voue  le  long  de  la  côte , la  fonde  à ta 
,,  main , nous  eûmes  %.('  ts  2.7  brajfées  d’eau , jujqu’à  ce  que  nous  ar- 
„ rivâmes  à un  endroit  où  nous  vîmes  jlotter  de  ces  mauvaijes  her- 
„ bcs  que  l’eau  détache  des  rochers ,.  & la  Jon.de  alors  ne  rapporta  que 
,,7  brajjés.  Nous  craignîmes  le  danger  de  toucher,  fi  nous  rejlions  plus 
„ long-temps  , dans  un  lieu  où  il  y avoit  fi  peu  d'eau  & un  fond 
„de  roche ; mais  le  port  me  parut  d'une  vajle  étendue,  & capable  de 
„ contenir  cinq  cens  vaijfeaux.  L’ouverture  en  ejl  étroite  , ô autant 
„quer  je  pus  le  remarquer , il  y a peu  de  fond  le  long  de  la  rive  Sepren- 
,,  trionale  ; mais  je  ne  doute  pas  que  les  vaijfeaux  ne  puijfent  côtoyer 
„ Jurement  la  rive  du  Sud , car  il  ejl  à préjiimer  que  le  fond  augmen- 
„ te  dans  cette  partie  ; mais  il  ejl  nécejfaire  de  chercher  un  canal  ajfe\ 
,, profond  , pour  que  les  vaijfeaux  puijfent  entrer  à la  mer  baffe.  J’au- 
„rois  bien  voulu  rejfcr  fous  le  vent  de  cette  Ijle  toute  la  nuit,  mais 
,,on  me  reprJJiitta  que  l’objet  de  notre  navigation  ne  nous  permutait 
,,pas  de  nous  arnujir  à faire  des  découvertes.  Prés  de  cette  Ijle  , 

nous  en  vimes  une  autre  dans  la  même  mut;  & c'ejl  ce  qui  me. 

fit  croire  que  ces  Ijles  étoient  peut-être  les  Scbaldes. 

„Nous  reprîmes  notre  route  à l’Oucft-  Sud-  Oueft , qui  n’étoit  que 
„le  Sud-  Ouejl  corrigé  ; l'aiguille  aimantée  déclinant  vers  l’ Ejl  de  nzj.  t 
,,nous  fîmes  voile  dans  la  même  direction , jujqu’à  ce  que  nous  ar~ 
t,  rivâmes  par  la  latitude  de  £jj. 

,,  Dans  le  manuferit  , comme  dans  la  relation  imprimée  , il 
„cit  dit  que  cette  llle  cft  par  la  latitude  de  4 , qu’elle  parut 
„ d’abord  à l’Oueft  du  vaifleau  ; qu’elle  fcmbloit  être  couverte  de 
„bois  , qu’on  y découvrit  un  port  où  un  grand  nombre  de  vaif- 
,,  féaux  pourraient  être  à l'ancre  en  sûreté , & qu’elle  étojt  fré- 
„ quentée  par  une  quantité  prodigieufe  d’oifeaux.  11  parait  en- 
„core  par  les  deux  relations,  que  le  mauvais  temps  ne  permit  point 
„ à Cowley  de  defeendre  à terre , & qu’il  gouverna  Oueft  - Sud- 
„ Oueft,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  à la  latitude  de  5.v>.  , il  eft 
„ donc  certain  que  Cowley  , de  retour  en  Angleterre  donna  le 
„ nom  d’iile  Pepys , à ce  qu’il  avoit  d’abord  pris  pour  l’Hle  de  Se- 
„ bald-de-  IVert , & il  ferait  facile  d’en  alligner  plufieurs  railbns  : 
„ quoique  la  fuppofition  d’une  erreur  de  ch  lires  ne  paroifle  pas 
„ être  iondée , cependant  comme  il  ne  fe  trouve  point  de  terre  au 
„ 47'1. , on  ne  f.turoit  s’empêcher  de  croire  que  la  terre , vue  {tu* 
„ Cowley , n’cft  autre  que  les  blés  Falkland.  La  defeription  du  pays 
,, s'accorde  avec  prclquc  toutes  les  particularités;  & la  carte  jointe 
„à  la  relation,  préfente  exactement  la  figure  de  ces  Ifles,  avec 
„un  détroit  qui  les  divile  dans  le  milieu.  La  carte  des  liles  Fat- 
„ kl  and , que  nous  joignons  ici,  a été  copiée  fur  les  Journaux, 
jjSc  les  defleins  du  Capitaine  Macbride  qui  y fut  envoyé  après 
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t,  mon  retour  en  Angleterre , & qui  à pris  les  rélevemens  de  toute  — « 

„ la  côte.  Les  deux  principales  Mes  furent  appellées  Mes,  Fal- 
,,  kl  and  par  Stroug,  vers  l’année  1689;  puifqu’il  cil  connu  pour  avoir  7 J 
„ donne  le  nom  de  canal  de  Fatkland,  ü la  partie  du  détroit  qui 
„ les  divife.  On  trouve  encore  dans  le  Mufæum  le  manulcrit  de  ce 
„ Navigateur.  ' 

M.  Byron  ajoute,  „ on  croit  que  le  premier  qui’ découvrit  ces 
,,  Mes  cil  le  Capitaine  Davies,  allbcié  de  Cavendish,  en  159a. 

„Sir  Richard  Hawkins  vit  en  1594,  une  terre,  qu’on  fuppofe 
„êtrc  la  même,  & en  honneur  de  fa  Souveraine,  la  lleine  Eli  l’a- 
„bcth,  il  lui  donna  le  nom  de  Virginie  d'Hawkins.  Long -temps 
„ après  elles  furent  apperçues  par  quelques  vailfcaux  François  qui 
,,  étoient  de  Saint  Malo;  & c’cll  probablement  par  cette  railon 
„ que  Frezier  les  appclla  les  Malouines  ; & ce  nom  leur  a été 
„ depuis  confervé  par  les  Efpagnols. 

M.  Byron  ne  dit  rien  de  plus  des  Efpagnols , qui  dans  la  fuite 
ont  fi  bien  prouvé  le  droit  qu’ils  avoient  fur  ces  Blés , qu’aujour- 
d’hui  ils  en  font  paifiblcs  poflèlleurs. 

M.  de  BGxigninvillc  dans  la  relation  de  ion  voyage  (a) , au  lieu 
de  dire  que  Davies,  Cavendish  & Flankins,  tous  trois  Anglois, 
ont  découvert  les  premiers  ces  terres,  s’exprime  ainli.  Il  me  pa- 
rois gu’ on  en  peut  attribuer  la  découverte  au  célébré  Americ  Vefpuce, 
qui  dans  fan  troijieme  voyage  pour  la  découverte  de  V Amérique , en  par- 
courut la  côte  du  Nord  en  1561 , il  n’affuroit  pas  à la  vérité , fi  elle 
appartenait  à une  IJle , ou  fi  elle  f ai/oit  partie  du  continent,  mais  il 
ejl  facile  de  conclure  de  la  route  qu’il  avoit  fuivi , de  la  latitude  à 
laquelle  il  étoit  arrivé , de  la  defeription  mime  qu’il  donne  de  cette  ctU 
te,  que  c’étoit  celle  des  Malouines.  J’ajfurerai  avec  non  moins  de  fon- 
dement que  Beauchefi  Gouin , revenant  de  la  mer  du  Sud  en  1700 , a 
mouillé  dans  la  partie  orientale  des  Malouines , croyant  itre  aux  Se- 
baldcs. 

Maintenant  que  la  difpute , pour  lavoir  à qui  appartiennent  ces  If- 
les,  efl  terminée,  il  feroit  inutile  de  s’étendre  davantage  fur  les  Na- 
vigateurs qui  y ont  abordé  plutôt  ou  plus  tard. 

On  trouvera  dans  l’Hilloire  du  Voyage  de  M.  de  Bougainville 
des  détails  fort  étendus,  fur  l’Hifloire  Naturelle,  & les  productions 
de  ces  Mes. 

fs)  Tout  ce  qu’on  v»  lire  ert  tiré  tl‘un  voyage  autour  du  monde,  de  M.  de  Boue 
jiiuviUe , dont  on  fera  l'hiftoire  dans  la  fuite. 
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• Second  relâche  au  Port  Defiré  , fécondé  entrée  dans  le  détroit  de 

Magellan. 

moJiiic yrur  6 Février,  M.  Byron  eut  la  vue  du  port  Defiré;  il  y mouil- 
"à  “'retonde  la  le  foir,  & il  y trouva  la  Floride,  vaifleau  qu’il  attendoit  d’Arr* 
1>0It  gleterre  ; & qui  lui  apportoit  les  vivres  néceflaircs  à fa  longue  na- 
vigation. (a)  La  Tamar  & la  Floride , ayant  ehaffé  lui»  leurs  an- 
cres, coururent  rifque  d’être  brifés  fur  la  côte.  Ces  accidens  font 
tellement  infcparablcs  d’une  longue  navigation  , ôt  fur -tout  d’un 
voyage  autour  du  monde , que  ce  n’ell  prefque  pas  la  peine  d’en 
parler  : il  ne  fut  pas  poflible  de  décharger  alors  la  Floride. 

Le  7 , les  trois  vaifleaux  entrèrent  dans  le  port.  La  Floride  & 
la  Tamar  étoient  en  mauvais  état,  M.  Byron  fe  détermina , après  qu’ils 
feroient  féparés , à gagner  le  port  Famine.  La  Floride  uartit  le  13, 
m.  Bvron  le  Dauphin  & la  Tamar  le  1 4.  Le  1 8 ceux-ci  entrèrent  dansle  détroit.  Le 
rentre  dam  jg  jis  mouillèrent  dans  le  port  Famine.  Dans  cette  fécondé  traver- 
ie  deuoit.  jyj  g rencontra  le  vaifleau  l'Aigle,  commandé  par  M.  de 
Bougainville , qui  venoit  faire  du  bois  pour  une  nouvelle  Colonie , 
que  les  François  avoient  formée  dans  les  Mes  Falkland,  appellées 
par  eux  lfles  Malouincs  (b). 

Le  15  Février,  la  Floride  ayant  été  déchargée,  & le  difpolant  à 
retourner  en  Angleterre  ; le  Dauphin  & la  Tamar  firent  voile  du 
port  Famine,  afin  de  fortir  du  détroit  avant  que  la  fiùfon  fut  trop 
avancée. 

Le  1er.  Mars  étant  à la  hauteur  du  canal  St.  Jérôme,  on  ap- 
perçut  à l'Oued  de  ce  canal  trois  ou  quatre  feux  fur  le  rivage  Sep- 
tentrional, & quelques  inftans  après,  on  vit  deux  ou  trois  piro- 
gues qui  ramoient  vers  les  vaiircaux;  elles  rodèrent  autour  des 
Vu* de» in-  vaifleaux  Anglois  pendant  quelques  temps;  mais  les  fauvages  d’u- 
4iciü.  ne  feule  eurent  le  courage  de  monter  à bord.  Ces  pirogues  étoient 
d’écorces  d’arbres , d’une  conftruélion  très-mal  entendue.  Les  Amé- 
ricains étoient  au  nombre  de  fept , quatre  hommes , deux  femmes  & 
un  enfant.  M.  Byron  n’avoit  pas  encore  vu  de  créatures  fi  miféra- 
mitr  pùo»  blés  ; ils  étoient  nuds,  à l’exception  d’une  peau  très - puante  de 
i>K.'S  1°UP  de  mer,  jettee  fur  leurs  épaules;  ils  étoient  armés  d’arcs  & de 
ilecnes  , qu’ils  lui  préfenterent , pour  quelques  grains  de  collier  & 

(a)  Après  avoir  reconnu  les  Mes  Ftl-  brace  il  M.  Byron  par  Tes  manoeuvres  , 

Vlani,  M.  Byron  ne  penfa  plus  qu’à  ren-  le  Commodore  fe  mit  en  état  de  fe  dé- 
trer  une  féconde  fois  dans  le  détroit  pour  fendre  comme  fi  on  avoit  voulu  l’attaquer , 
palier  la  mer  du  Sud.  tant  la  défiance  des  nation*  rivales  elt  ej- 

(b)  Ce  vaifleau  ayant  donné  de  l’ont-  tréme  I 
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d'autres  bagatelles;  les  flechft  longues  de  deux  pieds,  étoient  fai-  — — 

tes  de  roleaux,  & armées  d’une  pierre  verdâtre;  les  arcs  dont  la 
corde  étoit  de  boyau , avoient  trois  pieds  de  longueur.  Le  foir , 

M.  Byron  mouilla  aux  environs  de  la  riviere  Batchelor.  Tandis 
qu’il  étoit  à l’ancre , il  eut  la  vilite  de  plufieurs  Américains  ; . il  BlMTIie 
leur  fit  il  tous  des  préfens  de  grains  de  raflâde , de  rubans  & d’autres  «vec 
chofes  de  peu  de  valeur , mais  dont  ils  parurent  enchantés.  Il  leur  II”.  Amc“' 
rendit  à fon  tour  vifitc*  à terre  , où  il  vint  defeendre,  n’ayant  avec 
lui  que  quelques-uns  de  fes  Officiers,  pour  ne  pas  les  allarmcr 
par  le  nombre  : ils  le  reçurent  avec  toutes  les  expreffions  de  l’a- 
mitié, & s’empreflerent  de  lui  offrir  quelques  fruits  qu’ils  avoient 
cueillis  ; ces  fruits  avec  quelques  moules , lui  parurent  faire  pour  le 
moins  la  plus  grande  partie  de  leur  fubliftance. 

Le  a 3 Mars  après  plufieurs  jour%  d’une  navigation  fatigante , les  deux  Mouiitaje 
vaiflbaux  mouillèrent  dans  la  baie  qui  eft  fur  la  rive  orientale  du  Cap  *“  c»p>W 
Monday.  Un  jour  pendant  que  les  vaiflbaux  étoient  à l’ancre  dans  une 
baie  à trois  lieues  de  ce  cap  , Mr  Byron  envoya  un  canot  armé  fous 
les  ordres  d’un  Officier,  pour  reconnoître  les  dift'érens  mouillages 
qui  fc  trouvent  fur  la  côte  du  Sud  ; l’Officier  à fon  retour  lui  raconta 
que  dans  le^voiiinagc  du  Cap  Upright  il  avoit  rencontré  quel- 
ques Américains  , qui  lui  avoient  donné  un  chien  & qu’une  des  fem- 
mes lui  avoit  offert  un  enfant  qu’elle  tenoit  fur  fon  fein:  il  n’eftpasné-  D’anrt!  a- 
ceflaire  de  dire  que  cette  linguliere  offre  ne  fut  pas  acceptée  ; of- 
mais  elle  prouve  du  moins  , dit  Mr  Byron,  ou  une  dépravation  qui  a ri n"' lui. a" - 
éteint  dans  le  coeur  de  ces  fauvages  les  fentimehs  les  plus  naturels  ou  *lob- 
une  extrême  pauvreté  qui  fait  violence  à la  nature. 

Les  vaiflbaux  appareillèrent  le  13  à huit  heures  du  matin  & 
firent  voile  pour  gagner  la  mer  du  Sud , d’où  venoient  déjà  des  lames 
très-groflbs.  A quatre  heures  après-midi,  on  mouilla  dans  une  baie 
très-sûre , au  fond  de  laquelle  fe  trouve  un  profond  canal  qui  peut 
fervir  à la  faire  reconnoître.  Elle  eft  à l’Eft  du  Cap  Upright. 

Le  , à trois  heures  du  matin , Mr  Byron  envoya  un  bateau  armé 
fous  les  ordres  d’un  Officier , pour  trouver  un  mouillage  à l’Ouefl  ; 
mais - il  revint  à quatre  heures  de  l’après  midi  fans  avoir  pu  dou- 
bler le  Cap  Upright. 

Le  jour  fuivant  55 , il  fit  encore  partir  les  canots  pour  faire 
des  recherches  à l’Ouefl:;  ils  furent  de  retour  fur  les  quatre  heu- 
res avec  la  nouvelle , qu’ayant  fait  près  de  quatre  lieues , ils  avoient 
trouvé  deux  baies  où  il  étoit  poffiblc  de  mettre  à l’ancre,  mai# 
que  ni  l’une  ni  l’autre  n’offroient  un  excellent  mouillage.  On  con- 
tinua néanmoins  de  faire  route  le  a6.  On  étoit  à 4 ou  5 milles  au 
Nord-Eft  du  Cap  Upright.  Le  côté  du  Sud  préfentc  en  cet  endroit  un  ds 

coup  d’œil  effrayant , il  eft  bordé  à une  diftance  confidérable  de  ro-  c*i 'àpright, 
chers  à fleur  d’eau , fur  lefquel*  la  mer  brife  avec  un  bruit  horri- 
ble. Dès  le  matin  le  temps  devint  fombre  & leventpaflant  duNord- 
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— Nord-Oueft  à l’Oueft-Nord-Oucft  ibtfHla  avec  violence  T -> 

• tôT  dcS  Vailllfcaux  ‘k'VL'nojt  réellement  allnrmantc  ; la  tempête  iilloit  tou- 
Dji  sers  quejours  en  cio'llant;  le  ciel  etoit  couvert  des  plus  l'ombres  mmrc 
ÏSSà*1*  pluie  lembloit  annoncer  un  déluge,  & on 

une  mut  tenï breufe , au  milieu  d’un  canal  étroit , environné  dïcueiîs  & 
de  bld  ans.  La  mer  etoit  prodigicufuncnt  groflè  Ses  hunes  i,,: 
foient  fur  le  vaiflcau  de  Mr  Byron  li  frœuSent  que  Te 
etoit  continuellement  fous  les  eaux.  A neuf  heures  il  avo’it  entieremem 
perdu  de  vue  la  lamar,  à trois  heures  & demie  du  matin  la  tem- 
pête loin  de  diminuer,  lembloit  faire  de  nouveaux  progrès;  la  pitre 


vrir  la  tcrre,  uoui  u lavounetre  pas  lort  éloigné:  Lear  à li\  heu- 
i cs  il  vit  le  rivage  méridional , à la  diftance  d'environ  deux  milles 
& bientôt  apres  il  apperçut  avec  une  joie  inlinic  la  Tamar  Dans 

du  DÎT™  r Cap  Alcnday  lui  rd'toit  à quatre  milles , & la  violence 
du  vent  ne  diminuant  iimnt  ;i  nnt*M  Ci  i ••  P o i'  ■ 


ü j V,  ptouigieuie  ; mais  ivir  livron  ie’croyoit  encore 
trop  heureux  d avoir  pu  gagner  un  mouillage.  II  étoit  déjà  parvenu 

^avoTété^ttéïd^^  lA  haK?uesJar-  ( mardi  ) Et  deux  Ibis  il 
n’en  avîifjaS ^vées’ ioUZehews^^  tempêtes  telles  qu’ü 

°r"  ‘ta,ri  nWit30é?éIC  'T  d’^efiNord-Oueft  fut  encore  plus  violent  qu’il 

"frnn «rU,  tmCr,-dlt  Mr  Byt0n'-  eroflit  d'une  maniéré* ef- 
frayante, les  vente  qui  venoient  nous  aflkillir  de  tous  les  côtés 

- dévoient  p us  haut  que  nos  mats.  Comme  nous  avions  un 
” mairv  ais  Ponds , nous  étions  dans  une  crainte  continuelle  de  voir 
*> couper  nos  cables  : fi  cela  fut  arrivé,  notre  vaXau  Lroh  étl 
" mis  « Pieces  fur  des  rochers  fur  lefquels  la  mer  brifoit  avec 
:Ze  CUI  ”COnCeVabIc  * un  Niable  TJS ï tom 

le  ^ r°  ^i  ^'rd  k Pn3crent  avec  un  peu  plus  de  calme, 

chercher  »n  rnlSh  V*  ,mÙT'diomlc  & fi»  celle  du  Nord  pour 
à fon  retour  ^ J gG-  " 1V?PP°rt  <iuc  & le  canot  du  Dauphin, 

n:«  éloignée d’iîieîS'euTdu Cap  ïïX\r°"l  d!,nS.  K 

n cs  P’™tUeS  étoicnt  d’une  conftruction  bien  différentede  celles 

de  planches  cn.;lrt,UeSrà  V.U.C  danS  r détroit’ ces  Piroclucs  Soient  faites 
îécorceî  d’nrh^  ensemble,  au  lieu  que  les  autres  n’étoient  que 
™darbreS,  nouées  aux  deux  bouts  & traverfées  dans  le  milieu 
par  un  morceau  de  bois  court  pour  les  tenir  ouvertes.  V 
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Ces  Américains  lui  parurent  plus  ftupides  encore  qu’aucun  dt — - — — 
ceux  qu’il  avoir  vus.  Ils  étoient  nüds , n’ayant  malgré  la  rigueur 
du  froid  qu’une  peau  de  loup  de  mer  jettée  Amplement  fur  leurs 
épaules  ; mais  il  n’y  a guère  que  les  cochons  qui  cullent  voulu  gou-  Barbarie  de 
ter  de  leurs  mets  : c’étoit  un  gros  morceau  de  baleine , déjà  en  putré- c"  *»<»- 
faétion , & dont  l’odéur  inlecloit  l’air  au  loin.  L’un  deux  décou- 

Îioit  avec  les  dents  cette  charogne,'  en  préfentoit  les  morceaux  à 
es  compagnons  qui  les  mangeoient  avec  la  voracité  des  bêtes  feroces. 
Cependant  ils  ne  confidéroient  pas  avec  indifférence  ce  que  les  gens  du 
Capitaine  Byron  pollèdoicnt  ; car  un  matelot  s’étant  endormi , ils 
lui  coupèrent  le  derrière  de  fon  habit  avec  une  pierre  tranchante 
qui  leur  fert  de  couteau. 

Tandis  que  les  vaiflèaux  étoient  à l’ancre  dans  la  baie  fur  le  ri-  Hroqur, 
Vage  méridional  , fept  ou  huit  Américains  parurent  en  pirogue  ,7™' Am:n- 
fur  la  pointe  occidentale  de  la  baie  ; ils  defeendirent  à terre  du  côté  «>“*• 
oppofé  à fon  vaiifeau  & tirent  du  feu  : Mr  Byron  les  invita  à vcnii* 
à bord , par  tous  les  fignes  qu’il  jugeoit  propres  à les  attirer , mais 
ce  fut  inutilement.  Il  s’embarqua  dans  fon  ïolc  & fe  rendit  auprès  «yr»» 
d’eux.  U s’introduifit  en  leur  faifant  des  préfens  de  peu  de  valeur , '•«.'*  ,ro* 
& dont  ils  parurent  fort  latisfaits.  Us  ne  tardèrent  pas  à être  bons 
amis  ; il  envoya  fiole  chercher  du  pain,  & relia  feul  avec  eux  fur 
le  rivage  ; dès  que  fes  gens  furent  de  retour  avec  le  bifeuit , il 
le  partagea  entre  ces  Américains  ; & il  remarqua  avec  autant  de  fur- 
prilè  que  de  plaifir  que  s’il  arrivoit  qu’un  morceau  tombât  à terre, 
aucun  d’eux  ne  fe  préfentoit  pour  le  ramafl'er,  qu’il  ne  l’eut  permis.  Anémient 
Ses  gens  fe  mirent  à couper  des  herbes  pour  quelques  moutons  cc,buv**“ 
qu’il  avoit  encore  à bord.  Les  Américains  s’en  étant  apperçus , 
coururent  aufli-tôt  en  arracher , & les  porter  au  bateau  qui  en  fut 
bientôt  rempli.  Mr  Byron  étoit  touché  de  cette  attention  : mais 
il  s’apperçut  que  le  plaifir  qu'il  exprimoit  en  cette  occalion  leur 
en  faiioit  beaucoup  à eux-mêmes.  Ils  prirent  bonne  opinion  de  lui , 

& lorfqu’il  retourna  à bord , ils  l’accompagnèrent  dans  leur  pirogue. 
Cependant  arrivés  au  vaifleau  ils  s’arrêtèrent  & confidértrent  ce  bâ- 
timent avec  une  furprife  mêlée  de  terreur.  11  les  invita  à monter  à ”"jr“rj!,l‘ 
bord,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  détermina  quatre  ou  cinq  du  r*uèt u, 
d’entre  eux  à s’y  expofer.  11  leur  fit  plufieurs petits  préfens,  & bien- 
tôt ils  furent  entièrement  ralfurés.  Un  de  fes  lias  - Officiers  joua  du 
Violon,  & quelques  matelots  danferent.  Us  furent  enchantés  de  ce 
petit  fpeétacle.  Impatiens  de  marquer  leur  reeonnoiflance  , l’un 
d’eux  le  hâta  de  del'cendre  dans  la  pirogue , il  en  rapporta  un  petit 
fac  de  peau  de  loup  de  mer , où  étoit  une  graille  rouge , dont  il 
frotta  le  vifage  du  joueur  de  violon  ; il  auroit  bien  fouhaité  faire 
le  même  honneur  au  Capitaine  Byron , qui  le  refulh , & eut  toutes 
les  peines  du  monde  à fe  défendre  de  recevoir  cette  marque  d’ef-  moi^'cnt 
tiuic  qu’on  vouloit  lui  donner.  Après  leur  avoir  procuré  quelques  Ï3&JEJ01 * 
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— ' — ~ heures  de  divcrtiflement , il  leur  fît  entendre  qu’ils  dévoient  retour-» 
ner  il  terre  ; mais  ils  avoient  conçu  pour  lui  un  tel  attachement  que 
ce  ne  fut  pas  une  choie  aifèe  que  de  les  déterminer  à rentrer  dans 
leur  pirogue. 

Le  7 Avril , Mr  Byron  fit  appareiller  par  un  vent  modéré  de 
l’Eft-Nord-Eft,  & par  un  très -beau  temps.  Aufli-tôt  après  avoir 
•co ca”  doublé  le  Cap  Upright  , il  fentit  que  le  courant  le  portoit  à l’Efl  ; 
Lpriçîit.  A fa  vitelfe  était  d’un  nœud  & demi  par  heure.  Le  vent  s’étant  calmé 
le  vaillèau  le  trouva  à la  difpôlitiun  du  courant  qui  le  porta  vers 
l’Eft. 

Difficulté  Le  8 îi  une  heure  du  matin,  les  vents  étant  il  l’Oucft  très-frais , . 
éitroitf  ,W  lçva  l’ancre , & fit  delà  voile  au  milieu  d’une  épaifle  brume  ; à 
onze  heures , les  vents  fe  renforcèrent , accompagnés  d’une  grande 
pluie  & la  mer  grolïit  horriblement.  Mr  Byron  s’apperçut  bientôt  que 
«loin  d’avancer,  il  retrogradoit ; il  prit  le  parti  de  porter  fur  une 
baie  du  rivage  du  Sud , diftante  de  quatre  lieues  & à l’Oucft  du 
Cap  Upright-,  & il  y laifla  tomber  l’ancre  fur  ao  braffes  d’eau;  le 
fond  n’y  étoit  pas  trop  bon , mais  à d’autres  égards  c’étoit  un  des 
- meilleurs  mouillages  qu’il  eut  trouvé  dans  le  détroits  les  vaifleauxy 
étoient  à l’abri  de  tous  les  vents.  A quatre  heures  le  vent  ayant 
parte  du  Sud  au  Sud-Sud-Eft , & étant  devenu  maniable , il  mit  à 
la  voile  le  Cap  à l’Oueft. 

Cap Piller.  Le  a,  il  amena  le  Cap  Piliar  qui  gitau  5l!  30’  Nord , avecleCap 
Upright , à la  diftance  d’environ  quatre  lieues.  Ce  Cap  eft  recon- 
noillàble  par  deux  roches  coupées  en  forme  de  tours  qui  terminent 
fon  fommet , & lorfqu’il  refte  à l’Oueft-Sud-Oueft , on  découvre 
une  Hle  à la  même  hauteur  qui  a en  quelque  maniéré  la  figure 
d’une  meule  de  foin. 

Nous  avons  négligé  les  manœuvres  & les  détails  de  naviga- 
tion que  rapporte  le  journal  de  M.  Byron  en  décrivant  Ta  route  au 
milieu  du  détroit.  Mais  nousftous  fommes  arrêtés  davantage , à ceux 
dans  Iefquels  il  eft  entré  fur  les  manoeuvres  qu’il  fut  obligé  de  faire 
à la  fortie  du  détroit. 

Les  observations  générales  que  fait  le  commodore  Byron  fur  le 
partage  du  détroit , feront  rapportées  dans  un  autre  endroit  & réu- 
nies à celles  des  navigateurs  qui  ont  lait  après  lui  la  même  tnt-  ‘ 
verlêe. 


S.  vil. 

Navigation  depuis  le  Détroit  de  Magellan,  juf qu'aux  IJles  Difap- 
pointement 

Le  Dauphin  & la  Tamar  entreront  le  9 Avril  dans  la  mer  du 
Sud  ; la  route  qu’ont  fuivi  ces  deux  vaiffeaux  fe.  trouvent  dan* 
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Jii  carte  placée  à la  tête  de  ce  volume , nous  la  décrirons  rapi-  — 

iicment  ici , en  nous  arrêtant  feulement  fur  les  découvertes  de  M. 

Tîyron  & fur  ce  qui  peut  intérefl'cr  les  progrès  de  la  géographie. 

Mr  Bvron  dirigea  là  route  à l’Oucll  jul’qu’au  a6  Avril  qu’il  eut 
connoiflànce  de  l’ille  Majafutro  qui  lui  rcitoit  à environ  dix-huit 
lieues;  mais  il  n’npperçut  point  llilc  de  Juan-Femandés ; les  nua-  MedeAj*- 
ges  qui  obfcurciübient  l’horilon  du  côté  du  Nord,  lui  en  dcroboicnt/"-f,:*'v- 
la  vue.  _ 

11  ht  gouverner  fur  Mafafuero.  Le  27 , dès  la  pointe  du  jour  ; il 
envoya  de  chaque  vaiflênu  un  canot  armé  pour  recohnoîtrc  les  fon- 
des de  la  côte  orientale  de  l’ille  : comme  il  vit  les  bateaux  cotoyer 
le  rivage  làns  pouvoir  prendre  terre,  à caufe  d’une  lame  qui  bat-M^a> 
toit  toute  cette  côte , il  gouverna  fur  la  partie  feptentrionale  de  lïlle, 
qu’il  trouva  encore  inacceffible  . dans  une  étendue  d’environ  deux 
milles,  elle  eft  bordée  d’un  récif  qui  s’étend  au  large.  , 

L’Ofiïcier  qui  étoit  allé  ù la  découverte  rapporta  qu’il  avoit  trou- 
vé un  banc  près  de  la  pointe  méridionale  de  rifle , fur  lequel  on  ,]K  ae  f,. 
pouvoir  mouiller,  A ViS-à-vis  duquel  il  y avoit  une  très-belle  caf-w«- 
cadc  d’une  eau  excellente.  * 

Le  28  on  mouilla  fur  le  banc.  On  envoya  auüi-tôt  les  canots  à 
terre  pour  chercher  une  place  propre  à taire  du  bois  A de  l’eau. 

Blais  Mr  Byron  obtenant  que  la  uier  brifoit  par  lames  fur  les  ro-  e<m  <B«- 
chers  qui  bordent  le  rivage  ,*  ordonna  à tous  ceux  qui  devoieut 
monter  les  canots  de  fc  pourvoir  d’un  corict  de  l.ege , dont  il  avoit  U(jUt<(k> 
Jàit  provilion  en  Europe.  A l’aide  de  Cts  cor'eis , qui  non-tèulement  corfvu  ' ’a« 
donnent  de  l’aifance  au  nageur , mais  l’empêchent  encore  de  fc  bri-  u*** 
fer  contre  les  rochcis  , Ta  defeente  fe  ht  avec  facilité , & les 
équipages  firent  une  bonne  provilion  d’eau  & de  bois,  (a) 

Le  29  on  découvrit,  à un  nulle  & demi  au  nord  duvaitlêau,  à une  Découvert* 
diflance  prefque  égale  des  pointes  Nord  & Sud  de  lille,  une  place  a «ne 
beaucoup  plus  commode  pour  l’aiguade , en  ce  que  la  lame  n’y 
brifoit  point  avec  la  même  force  fur  le  rivage.  On  parvint  à faire 
dans  ce  jour  dix  tonneaux  d’eau  à cette  nouvelle  aiguade;  & dans 
l’après-midi  Mr  Byron  jpyoya  un  canot  pour  reprendre  le  canonicr 
6c  le  matelot  qui  avoiént  pâlies  la  nuit  à terre , mais  la  lame  étoit 
encore  fi  grotte , que  le  matelot  qui  ne  favoit  pas  nager , craignit 
de  s’expofer  au  danger  & le  canonier  demeura  avec  lui. 

Il  leur  envoya  un  autre  canot  pour  fes  informer  que  d’après  les 
apparences  du  temps , il  etoit  à craindre  qu’il  n’y  eut  dans  la  nuit 
quelque  coup  de  vent  qui  clialfàt  le  vaifleau  loin  du  banc , & qu’on 
feroit  dans  la  néccffité  de  les  abandonner  dans  cette  Islc.  A ce  der- 
nier meilàge , le  canonier  fe  mit  à fci  nage  & parvint  au  canot  ; 

(a)  Dans  la  defeription  des  Ifles  de  la  mer  au  Sud , on  parler*  des  dangers  Que 
les  Requins  firent  courir  aux  matelots  de  RI.  llyroa. 
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■ — mais  le  matelot , quoiqu’il  eut  un  corfet  de  Liege , dit  qu’il  fe  noyé  • 

ïjijl'  roit  infailliblement , s’il  tentoit  d’y  arriver  ; & préférant  une  mort  na- 
Maaiot  qui  turelle , il  fe  détermina  à relier  dans  l’isle  : il  fit  des  adieux  ten- 
niîc  de  pc"t  dres  à lés  camarades , & leur  fouhaita  toute  forte  de  bonheur.  Cé- 
dé te  noyer,  pendant  un  des  Quartiers- Maîtres , au  moment  où  le  canot  alloit  s’en 
retourner , prit  avec  lui  le  bout  d’une  corde , fe  jettn  à travers  les 
vagues , & nagea  jufqu’au  rivage  où  le  pauvre  matelot  déploroit  fa 
dellinée.  Le  Quartier  - Maître  commença  par  lui  remontrer  les  trif- 
Maniere  tes  conféquences  d’une  fi  étrange  réfolution  ; & en  lui  parlant , il  lui 
dont  ou  a en  pajpa  adroitement  autour  du  corps  le  bout  de  fa  corde , à laquelle 
il  avoit  fait  un  nœud  coulant  & cria  en  môme-temps  à fes  com- 
pagnons de  tirer  la  corde  dont  ils  tenoient  l’autre  bout  ; ce  qui  fut 
exécuté  : le  matelot  fut  ainfi  ramené  0 travers  les  vagues  juf- 
qu’au canot  ; il  avoit  avalé  une  fi  grande  quantité  d’eau  qu’en  le  re- 
tirant , il  paroifloît  être  fans  vie  : on  le  fufpcndit  par  les  pieds , il 
reprit  bientôt  fes  fens,  & le  jour  fuivant,  il  fut  parfaitement  rétabli. 

Le  30,  le  Dauphin  & la  Tamar  levèrent  l’ancre,  (a)  Mr  Byron 
chercha  inutilement  pendant  8 jours , la  terre  de  Davis  que  les 
géographes  placent  fur  le.  parallèle  de  ayj.  30'  & environ  à cent 
lieues  à l’Oucfi  de  Copiapo  au  Chili  ; * au  bout  de  huit  jours  de 
■n  recherches , dit-il , je  ne  vis  nulle  apparence  de  découvrir  cette  Isle 
« à la  latitude  marquée  fur  les  cartes , (b)  me  trouvant  à celle 
,,  de  a6d.  46'.  fi.  & par  94 J.  43^.  de  longitude  Oucfl,  & com- 
« me  notre  navigation  devoir  encore  être  longue , je  me  déter- 
n minai  à faire  prendre  du  Nord  - Ouefl  à notre  route , jufqu’à  ce 
« que  j’euflè  rencontré  les  vents  alifés  pour  gouverner  enfuite  à 
n • l’Ouefl , & chercher  les  Ifles  Salomon , s’il  eft  vrai  qu’elles  exif- 
titcnt,  ou  faire  de  nouvelles  découvertes.  . 

Le  Journal  du  1er.  Mai  au  7 Juin,  c’efl  - à - dire  , pendant 
37  jours,  ne  contient  que  quelques  détails  fur  les  oifeaux  & les 
lames  énormes  , que  virent  le  Dauphin  & la  Tamar  : ces  deux 
vaiflfeaux  parcoururent  dans  cet  intervalle  50  degrés  de  longitude  fans 
découvrir  terre  : quoique  M.  Byron  ait  fait  peu  de  bordées  à droite 
& à gauche  , il  eft  probable  cependant  qu’j)  n’a  manqué  aucune  terre 
un  peu  confidérable  : car  il  a marché  entre"  les  routes  de  Bougain- 
ville , Si  celles  de  Lemaire  & Schouten,  & à peu  de  diftance 
l’une  de  l’autre  : feulement  au  88  degrés  de  longitude  occiden- 
tale, il  y a un  efpace  de  10  degrés  en  latitude,  où  il  peut  fe  trouver 
de  quelques  Ules  alfer.  étendues.  La  première  découverte  de  terre  qpc 
M. Syro».  fit  M.  Byron  dans  la  mer  du  Sud,  eut  lieu  le  7 Juin  par  14*1.  5' “e 

latitude , 

(Ù  Dam  1»  delcription  générale  des  tette  terre , le  Capitaine  Carteret  qui  fit 
Ifles  de  la  mer  du  Sud  , on  rapportera  ce  la  même  recherche  inutilement.  M-  Ç00* 
nue  dit  M.  Byron  de  Mtfafutro.  a retrouvé  dans  fon  fécond  voyage  rifle 

de  Parues , qu’il  croit  être  la  terre  ce 
(b)  On  verra  plus  bas  ce  que  penfe  de  Darii. 


DES  VOYAGES.  LIV.  I.  33 

latitude , & 144 J.  58'’ de  longitude  occidentale  (a),  il  apperçut — 

d’abord  à environ  deux  lieues,  une  petite  Ifle  baffe , & bien-tôt  après 
une  féconde  à trois  ou  quatre  lieues.  11  gouverna  fur  la  petite  dontl’af- 
pect  , à mefure  qu’il  en  approchoit,  offroit  une  riante  perfpec- 
tive;  tout  au  tour  regnoit  une  plage  d’un  beau  fable  blanc  : fin- 
térieur  efl  planté  de  grands  arbres,  qui  en  étendant  leurs  bran- “ 
ches  touffues  , portent  au  loin  leurs  ombres,  & forment,  fins  ar- 
brilfcaux  , les  bofquets  les  plus  délicieux  qu’on  puifle  imaginer. 

Cette  111e  paroifioit  avoir  près  de  cinq«lieues  de  circonférence  ; d’u- 
ne, pointe  à l’autre  s’etendoit  une  barre,  fur  laquelle  la  mer  écu- 
môit  avec  fureur;  & de  grdlfes  lames  qui  battoient  toute  la  côte, 
en  défendoient  l’accès  de  toute  part.  On  s’apperçut  bien  tôt  que  rv,'Z^es  lB’ 
l’ifle  étoit  habitée , plufieurs  Indiens  parurent  fur  la  grève , ar- 
més de  piques  de  feize  pieds  au  moins  de  longueur  ; ils  allumè- 
rent plulieurs  feux , que  les  Anglois  prirent  pour  des  fignaux , 
car  l’inllant  après  on  vit  briller  des  feux  fur  l’autre  111e  qui  étoit 
au  vent , ce  qui  confirma  qu’elle  avoit  auffi  des  habitans. 

M.  Byron  envoya  un  canoc  armé  , fous  les  •ordres  d’un  Offi- 
cier, pour  chercher-  un  mouillage  i mais  il  revint  avec  la  défà-  * 

gréable  nouvelle,  qu’il  avoit  fait  le  tour  de  l’ifle,  finis  avoir  trou-  9 

vc  de  fond  à une  encablure  du  rivage , qui  étoit  bordé  d’un  ro- 
cher de  corail  très  - efearpé.  Le  feorbut  faifoit  alors  parmi  les  équi- 
pages le  plus  cruel  ravage  ; il  y avoit  plulieurs  matelots  fur  les  ca-  *»vagt'  as 
dres;  ces  pauvres  malheureux  qui  s’étoient  traînés  fur  les  gaillards , ftorl,u'" 
regardoient  cette  tare  fertile , dont  la  nature  du  lieu  leur  défen- 
doit  l’entrée,  avec  des  yeux  où  fe  pcignoit  la  douleur;  ils  voyoient 
des  cocotiers  en  abondance  chargés  de  fruits , dont  le  lait  cfi  peut- 
être  le  plus  puilliint  antifcorbtitique  qu’il  y ait  au  monde  : ils 
fuppofoient  avec  raifon  qu’il  devoit  y avoir  des  limons,  des  ba- 
nanes , & d’autres  fruits  qu’on  trouve  généralement  entre  les  tro- 
piques ; & pour  comble  de  défagrément , ils  voyoient  les  écailles 
des  tortues  éparfes  fur  le  rivage. 

Informé  de  la  profondeur  des  eaux , M.  Byron  ne  put  s'empê- 
cher de  faire  le  tour  de  fille,  quoiqu’il  conçût  l’impoffibilité  de 
fe  procurer  aucun  des  fruits  qu’elle  produifoit.  Tandis  qu’il  en  pro- 
longeoit  les  côtes , les  naturels  accoururent  fur  la  plage  en  pouf- 
fant des  cris  & en  danfant;  fouvent  ils  s’approchoicnt  du  rivage 
agitoient  leurs  longues  piques  d’un  air  menaçant , fe  jettoient  enfuite  rts. 
à la  renverfe , & deineuroicnt  quelques  inflans  étendus  fans  mou- 
vement , & comme  s’ils  cull'ent  été  morts  ; ce  qui  fignitioit  fans 
doute  qu’ils  tueroient  ceux  qui  tenteroient  de  defeendre.  Il  remar- 
qua en  côtoyant  le  rivage  que  les  Indiens  avoient  planté  deux  pi- 
ques dons  le  fable , au  haut  defquclles  ils  avoient  attaché  un  mor- 

CO  Cétoient  les  Illes  de  Diliproimeinent. 
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- — ccau  d’étoffe  qui  flottoit  au  gré  du  vent,  & devant  lequel  plufieurs 
d’entrc  cux  prolternoient  à chaque  inftant x comme  s’ils  euliènt 
invoqué  le  fecours  de  quelqu’être  mvilible  , pour  les  défendre 
coqtre  lui.  Durant  cette  navigation  autour  de  l’Ille , il  avoit  ren- 
voyé fes  bateaux  pour  fonder  une  fécondé  fois  le  long  du  rivage  ; 

n mais  lorfqu’ils  voulurent  s’en  approcher  , les  fauvages  jetteront 

«nurcij.  * des  cris  ellroyables  , maniant  leurs  lances  avec  fureur , & montrant 
avec  des  démonftrations  de  menaces , de  groflcs  pierres  qu’ils  ra- 
mafioient  fur  la  rive  ; les  Aaglois  ne  leur  répondirent  que  par  des 
figues  d’amitié  & de  bienveillance , leur  jetterent  du  pain  & plufieurs 
bagatelles  propres  à leur  plaire , niais'aücun  d’eux  ne  daigna  y tou- 
cher : ils  retirèrent  à la  nàte  quelques  piroques  qui  étoient  fur  le 
bord  de  la  mer , & les  portèrent  dans  le  bois  ; ils  s’avancèrent  en- 
fuite  dans  l’eau,  & paroiflbient  épier  l’occafion  de  pouvoir  faiftr 
le  canot  pour  le  tirer  fur  le  rivage  ; les  matelots  qui  fe  doutoient 
de  leurs  delTeins  , & qui  craignoient  d’en  être  maflacrés  s’ils 
tomboient  dans  leurs  mains,  brûloient  d’impatience  de  les  préve- 
nir en  faifant  feti  fur  eux;  mais  l'Officier  qui  les  commandoit,  ne 
devant  point  commettre  d’hoftilités , les  en  empêcha.  Ce  n’efl 
* pas  que  M.  Byron  ne  fe  crût  en  droit  d’obtenir  par  la  force  des  ra- 

traichiiTcmens , qui  lui  devenoient  d’une  néceffité  indifpcnfable  pour 
lui  confervcr  la  vie , s’il  eut  pu  mettre  à l’ancre , & que  les  fku- 
• vages  fe  fuffent  obftinés  à lui  en  refufer;  mais  rien  n’auroit  pujuf- 
tilier  l’inhumanité  de  leur  ôter  la  vie , pour  venger  de  pareilles  in- 
jures fans  qu’il  lui  en  revint  le  plus  loger  avantage, 
en  ne  trou-  Les  bateaux  ayant  rapportés  une  fécondé  fois  à Si.  Byron,  qu’on 
<le  ne  découvroit  aucun  mouillage  autour  de  cette  Iile , il  ie  détermina 
Jwc'«tt'>re-  à aller  v ifiter  l’aytre,  ce  qui  l’occupa  le  relie  du  jour  & la  nuit  fuivante. 
mure  terre.  Le  8 it  6 heures  du  matin,  il  s’étoit  approché  du  côté  occiden- 

tal de  la  fécondé  Ille , à la  diliance  de  trois  quarts  de  mille  ; mai* 
il  ne  trouva  point  de  fond  avec  une  ligne  de  140  brafles  : il  ap- 
perçut  alors  plufieurs  autres  Ules , ou  pour  mieux  dire  plufieurs  pé- 
œc»uverten'nfules,  dont  la  plupart  ne  font'  liées  entre  elles  que  par  des  lan- 
i-o  plufieurs  gués  de  terre  très  - étroites , & fi  bafiês  qu’elles  font  prefque  au  ni- 
»utr«  10t-*-VeaU  de  ia  furface  de  la  mer,  qui  brife  deffus  avec  violence.  Il  en- 
voya de  chaque  vaiifeau  un  canot  armé , fous  la  conduite  d’un 
• Officier , pour  fonder  & tâcher  de  découvrir  au  vent  des  Ifies , 
Multitude  mi  endroit  propre  au  débarquement.  En  approchant  de  ces  ter- 
de  cocotiers,  ja  premjcre  chofe  qu’on  diftinguoit  c’ctoit  les  cocqtiers,  qui 
élevent  leurs  rameaux  épais,  & chargés  de  fruits  au-deflus  des  au- 
tres arbres.  t 

Les  infutai-  Aulfi  - tôt  que  les  Indiens  virent  partir  les  canots  , ils  accour 
"ut  fcM«Turent  en  fbule  fur  le  rivage,  armés  de  lances  & de  mafTues;  il* 
rivage , Jtjes  fuivirent  pendant  qu’ils  fondoient  le  long  de  la  côte,  & leur 
fom^ie  “*  £jifoient  des  geftes  menaçons  poiy  les  empêcher  d’aborder. 
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M.  Byron  fit  tirer  par-deflus  leurs  têtes  une  pièce  de  huit  li- 
vres de  balles ? ils  prirent  précipitamment  la  fuite,  & fe  cachèrent 
dans  les  bois.  A dix  heures  les  bateaux  étoient  de  retour , mais 
ils  n’avoient  point  trouvé  de  fond  à la  plus  grande  proximité  du  ri- 
vage , fur  lequel  la  mer  brifoit  avec  un  bruit  horrible. 

Le  milieu  de  ce  grouppç  d’iffes,  git  par  le  M1'  to'  de  lntitu- 
de  Septentrional,  & 144J.  5 O de  longitude  Oueft  : la  déclinaifon  de Difap^imcî 
l'aimant  y fut  de  4 pi.  3'  Eft.  mc,u' 

En  quittant  ces  Ifles,  M.  Byron  cingla  à l’Oued  ; l’impoffibi- 
lité  de  pouvoir  en  tirer  aucune  efpece  de  rafraichiffement  pour  fes 
malades,  dont  la  fituation  devenoit  à chaque  heure  plus  déplo- 
rable , lui  fit  donner  à ces  Ifles  le  nom  de  Difappointemtnt.  • 


S-  VIIL 


Découverte  des  IJles  du  Roi  George.  Defcription  de  ces  Ifles , (ici 

T 1 E lendemain  , M.  Byron  découvrit  une  autre  terre  à l’Ouoft- 
Sud-Oueft,  &à  la  dilrancede  6 ou  y lieues.  Le  10  il  en  étoit  appro- 
ché. Elle  eft  longue  & balle  ; le  rivage  eft  une  belle  plage  de  fa-  • 
ble  blanc , bordée  d’un  rocher  de  corail.  • r 

La  contrée  couverte  de  cocotiers  & d’autres  arbres  , préfente 
un  coup  d’œil  agréable.  On  en  prolongea  la  côte  du  Nord-Eft , 
à la  diltance  d’un  demi-mille  du  rivage  : dès  que  les  Indiens  apper- 
' purent  les  vaifl’eaux,  ils  allumèrent  de  grands  feux,  fans  doute  pour  Aii«nw*s 
répandre  l’allarmc  parmi  les  habitans  les  plus  éloignés  , & cou- ,oCa,-aiM 
rurent  au  rivage  armés  de  la  même  maniéré  que  les  fauvages  des  * 

Ifles  de  Difappointement. 

Bien-tôt  ûuelques  centaines  ^'Indiens  rangés  en  bon  ordre,  s’a-Mtnj«.a„ 
vancerent  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  L’un  d’eux  portoit  une 
longue  perche , au  haut  de  laquelle  étoit  attachée  une  piece  de  natte 
en  guife  de  drapeau  : ils  firent  des  cris  affreux  & continuels , & le 
moment  d’après  plufieurs  grandes  pirogues  defeendirent  le  lac  pour 
fe  joindre  à eux. 

M.  Byron  avoit  envoyé  deux  bateaux  armés,  commandés  cha- 
cun par  un  Officier,  pour  reconnoître  les  fondes,  & la  place  la 
plus  favorable  à l’encrage.  Ils  trouvèrent  la  côte  par-tout  bordée  d'un 
rocher  efearpé,  à l’exception  de  l’ouverture  qui  découvroit  l’iilot, 

& dont  la  largeur  étoit  à peine  de  la  longueur  d’un  navire.  M.  By- 
ron mit  en  travers  vis-à-vis  de  cette  entrée.  Nos  bateaux  qui  étaient 
en  avant , dit  M.  Byron , faifoient  aux  Indiens  tous  Us  fignes  poffibles 
d’amitié , fur  quoi  quelques  pirogues  doublèrent  l’IJlot  pour  s’en  appro-  rôjîpo'tr*» 
cher:  nous  crûmes  d’abord  que  c’étoit  avec  de  bonnes  intentions,  6r<Wk»rque 
qu’il  s’établirait  entre  eux  & nous  un  commerce  d’amitié  ; mais  nous 
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filmes  lien-tôt  convaincus  que  les  Indiens  n’ av  oient  d’autre  dejfein  que 

Bvro.v.  d’échouer  nos  bateaux  fur  le  rivage.  Dans  le  mime  temps  plufieurs  In- 
diens  s'élancèrent  des  rochers  dans  la  mer,  (i  nagèrent  vers  tes  canots; 
l'un  d’eux  fauta  dans  le  bateau  de  la  Tamar,  oh  en  un  clin  d'ail  il 
Violence  de  je  faijit  delà  ve/le  d’un  matelot , fi  rejetta  à la  nage  entre  deux  eaux  , 
•«  olicûréto.*  & ne  reParut  1ue  Pris  du  rivage , où  il  rejoignit  Jes  compagnons  ; un 
autre  mit  la  main  Jiir  la  corne  du  chapeau  d’un  Quartier-Maître , mais 
ne  fachant  comment  s’en  emparer;  il  le  tira  à lui  au  lieu  de  le  lever , 
ce  qui  donna  te  temps  au  Quartier-Maître  d’ empêcher  qu’on  ne  le  lui 
enlevât  ; J'ans  cela  il  auroit  fans  doute  difparu  avec  la  mime  promp- 
titude que  la  vefle.  Nous  Jbuffrtmes  ces  infultes  avec  patience  , & les  In - 
fulaires  triomphaient  dans  leur  impunité. 
m.  Byron  Ne  trouvant  point  de  mouillage  en  cet  endroit , M.  Byron  con- 
lonjc  u <*■  tinua  de  prolonger  la  côte  pour  gagner  la  pointe  la  plus  occiden- 
tale de  Pille.  Lorfqu’il  eut  amené  cette  pointe , il  vit  une  autre  Ille 
qui  lui  relloit  au  inid-Oueft  quart  Ouelt , à environ  quatre  lieues  ; 
alors  il  avoit  déjà  depafle  de  prés  d’une  lieue  Pille , où  il  avoit  laiffé 
les  Infulaires;  mais  ils  n’étoient  pas  fatisfàits  de  s’être  tirés  tran- 
quillement d’avec  lui  : il  apperçut  deux  doubles  pirogues  três- 
tjuetques  Pi-  grandes , qui  venoient  à la  voile  i'ur  lui.  Dans  chacune  de  ces  pi- 
™.|u« pour-  rogues , croient  trente  Indiens,  tous  armés  à la  maniéré  du  pays. 
vïmaux.1*1  Les  canots  de  M.  Byron  le  trouvoient  allez  loin  fous  le  vent  du 
va  ilcau , & les  pirogues  paflant  entre  le  vailleau  & le  rivage , pa- 
roiflbient  três-emprelles  d’aller  les  attaquer.  Il  lit  lignai  à fes  canots 
de  leur  donner  la  challc  ; & à l’inftant  ils  coururent  fur  les  pi- 
i n indiens  rogues  : les  Indiens  les  voyant  venir  à.  leur  rencontre  prirent  l’é- 
c’0‘”aa'Ss.M‘« pouvante;  ils  amenèrent  à l’inllant  leur  voile,  & ramerent  vers 
!*E«*1U.ta  terre  avec  une  vîtcllc  furprenante.  Arrivés  prés  du  rivage,  ils 
B) roi.  pall'erent  à travers  la  houle  oui  ybrifoit  avec  Ibrce,  & aulli-tôt 

echouerent  leurs  pirogues.  Les  bateaux  les  luivirent,  & les  In- 
lulaires  craignant  une  invalion  lur*  leur  côte,  fe  préfenterent  armés 
Loin  pré-  de  pierres  & de  bùtons  pour  empêcher  la  defeente;  cette  réfiltan- 
E«*cUmÏ  ce  mrça  les  Anglois  à faire  feu  fur  eux.  Ils  en  tuèrent  deux  ou  trois  ; 
ritiicme  dis  l’un  d’eux  qui  avoit  reçu  trois  balles  à travers  le  corps,  eut  encore 
A üèu*  ou  •<-’  courage  de  lever  une  grolle  pierre  , & mourut  en  la  lançant 
nus  ruiu-  fur  fes  ennemis.  Cet  homme  vint  tomber  tout  prés  des  bateaux  ; tes  ■ . 
rc.»  tué».  fauvagCS  nVurcnt  pas  la  hardiefle  de  l’enlever , & emportant  avec 
eux  les  autres  morts,  ils  le  retirèrent  fur  l’illot  où  étdîcnt  leurs 
Pnfe  de  compagnons.  Les  bateaux  revinrent  avec  deux  pirogues  qu’ils 
<’*’>*  t:r°-  avoient  pris  allez  injuliement  : l’une  avoit  trente-deux  pieds  de 
longueur , l’autre  un  peu  moins  ; mais  toutes  les  deux  étoient  d'une 
* conftruéiioH  très  - curieufe  ; elle  leur  avoit  coûté  des  foins  infinis. 

M.  Byron  regagna  l’après  - midi , le  polie  qu’il  avoit  déjà  eu  ; 
Difficulté»  ^ renvoya  fes  bateaux,  pour  prendre  encore  une  fois  les  fondes  au- 
dudétary*-  tour  dg  pjflot  3 Wais  ils  revinrent  confirmer  que  le  mouillage  y éroit 
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impratiquable.  Vendant  l’abfence  des  bateaux , on  obl'erva  un  grand 
nombre  dlnfulaircs  fur  la  point.  voHinc  de  l’endroit,  où  on  les 
avoit  laiflï  le  matin;  ils  paroiffoient  emprefles  à enlever  plu- 
«curs  pirogues  qui  étoient  fur  le  bord  de  la  mer  : craignant  qu’ils 
*nc  fuflent  tentés  de  rcnouveller  un  combat , qui  ne  pouvoir  que 
leur  être  funefte , M.  Byron  lit  tirer  un  coup  de  canon  , dont  les 
balles  paflhnt  par-delliis  leurs  têtes , produifirent  l’effet  qu’il  en  at-  '”11,'rucrJ'M 
tendoit,  tous  en  un  moment  difparurent. 

Les  bateaux  parvinrent  encore  à defeendre  à terre  avant  le  COU-  LetbaïMu* 
cher  du  foleil  ; ils  ramalUrent  quelques  noix  de  cocos  ; mais  ils  n’ap-  dcrcendo»  » 
perçurent  pas  un  fcul  habitant.  Dans  la  nuit  de  violentes  rafta- 
• les  , accompagnées  d’une  très- forte  ()luic  , obligèrent  M.  ron 
de  louvoyer  jufqu’à  fept  heures  du  matin , il  revint  fe  mettre  en 
travers  vis-à-vis  l’islot.  Ses  bateaux  partirent  de  nouveau  pour 
procurer  des  rafraichilîemens  à l’équipage.  11  fit  mettre  dans  les  voyé*  s ur- 
bateaux  tous  ceux  qui,  attaqués  du  lcorbut,  n ctoient  cependant Oo ytnvove 
pas  allez  malades  pour  garder  leur  hamac.  11  delcendit  aulh  à i«  fenbun- 
terre  où  il  palïit  la  journée.  Il  vit  plufieurs  maifons  que  les  lnlulai-  ‘1U'S- 
res  avaient  entièrement  abandonnées  ; il  n’y  trouva  que  des  chiens 
qui  ne  ceflcrent  d’aboyer  tant  qu’il  fut  à terre. 

1 £n  vifitant  les  cabanes  des  Indiens,  les  Anglois  trouvèrent  la  Mftmxtn- 
manivellc  d’un  gouvernail  ; cette  pièce  déjà  rongée  de  vers , avoit  ,Ys‘n  aîÆ 
viliblement  appartenu  à une  chalouppc  Hollandoife  ; ils  trouve-  » 

rent  aulli  un  morceau  de  fer  battu , un  autre  de  cuivre , & quel-  "rrc' 
ques  petits  outils  de  fer,  qu’autrefois  les  habitans  de  cette  con-  . 
tjee  avoient  eu  fans  doute  des  Hollandois,  à qui  étoit  la  cha-  J£,«  Heitm- 
louppe.  *»r<M  fut 

11  l'eroit  difficile  de  favoir  fi  les  Indiens  parvinrent  à fe  défai-  We  - 
re  des  Hollandois , ou  fi  leur  vaiflbau  vint  fe  brifer  fur  leur  côte  ; 
mais  on  a lieu  de  croire  que  leur  vaifieau  ne  retourna  jamais  en 
Europe , puifqu’il  n’y  a point  de  relation  de  fon  voyage , ni  d’au- 
cune découverte  qu’il  ait  faite. 

Si  ce  vailflau  ht  voile  de  cette  IsTe , on  ne  devinerait  pas  trop 
pourquoi  il  y avoit  laillè  le  gouvernail  de  fa  chalouppc  ; & fi  l’é- 

Îuipage  fut  mit  en  pièces  par  les  Indiens , il  doit  y avoir  dans  cette 
sle  des  relies  plus  confuierablcs  de  les  ferremens , auxquels  les 
fauvages  attachent  un  très-grand  prix  ; mais  on  n’eut  pas  le  temps 
de  faire  de  plus  grandes  recherches.  M.  Byron  emporta  avec  lui 
le  fer  battu , le  cuivre  & les  outils  de  fer  ; il  leur  en  lailfa  un 
exaélement  de  la  forme  d’une  hache  de  charpentier,  & dont  la 
lame  étoit  une  coquille  d’huitre  pcrliere  ; il  eft  poffiblc  qu’il  ait 
été  fait  à l'imitation  d’une  hache  ; car  parmi  les  outils  qu’il  a pris 
dans  cet  endroit , il  y en  avoit  un  qui  paroiffoit  être  fe  refie  de 
cet  infiniment,  quoiqu’il  fut  prelque  entièrement  ufé. 

A une  très-petite  Alliance  des  maifons  des  Infulaircs,  il  y avoit  Toœscwx. 
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*yiün\  des  bâtimcns  d’une  autre  efpece , & allez  reflcmblans  à des  tom- 
1 70  î-  beaux;  ce  qui  fit  croire  à M.  Byron  qu’ils  avoient  une  grande  vé- 
nération pour  les  morts. 

Les  bateaux  firent  plufieurs  voyages  de  terre  pour  en  rap- 
porter  des  noix  de  cocos,  & des  plantes  antifeorbutiques , dontl’ls- 
j.ar  ic  ’aijai-  le  eft  couverte , & bien-tôt  il  n’y  eut  plus  de  malades  fur  le  Daw 
ShSSue .PÜn&l  \i  Tamar. 

Les  înrubi-  De  toute  cette  journée , on  ne  vit  point  paraître  les  lnfulaires 
qui  fe  tinrent  cachés  ; on  n’apperçut  même  aucune  fumée  dans 
liste;  ils  craignoient  fans  doute  qu’elle  ne  découvrît  le  lieu  de 
leur  retraite.  Le  loir  les  Anglois  retournèrent  à bord. 

FoStîon  a*  Cette  partie  de  liste  eft  fituée  par  les  141t.  29'.  de  latitude  fept. 
ectie  1 e.  g. , ^gj  jo'.dc  longitude  Oueft.  De  retour  à bord  , JYÏr  Byron  s’écarta 
un  peu  de  la  côte , fe  prooofant  de  faire  voile  le  lendemain  pour 
reconnoître  l’autre  Isle  qu’il  avoit  vue  à l’Oueft  de  celle  où  il  s’étoit 
arrêté , & oui  eft  à foixante-neuf  lieues  des  Isles  de  Dijapointc - 
ment , dans  1a  direction  de  l’Oueft  un  demi-rumb  au  Sud. 
au!«aifle.n*  Le  lendemain  ia,  Mr  Byron  courut  fur  cette  Isle,  qui  fepré- 
• ' fentoit  à -peu- prés  comme  celle  qu’il  venoit  de  quitter , il  y vit 
de  même  un  grand  lac  dans  l’intérieur. 

Momw  Dès  que  le  vaifleau  fut  apperçu  des  lnfulaires , ils  accoururent 
mfurtaeî^  en  foule  fur  le  rivage  ; ils  étoient  armés  comme  ceux  des  autres  lf- 
tc.  les , & ils  le  fuivirent  pendant  plufieurs  lieues , tandis  qu’il  pro- 

longeoit  la  côte.  Comme  la  chaleur  de  ce  climat  cil  très-grande , 
ils  paroiflbient  fouffrir  d’une  courte  fi  longue  ; car  quelquefois  ils  fe 
plongeoient  dans  la  mer,  ou  fejettoient  tout  étendus  dans  loafa- 
ble  qu’arrofent  les  lames  qui  fe  brifent  fur  le  rivage , 8$  ils  recom- 
ihenqoient  enfuite  à courir. 

s'anoT"*  Cependant  les  bfitimens  à rames  fondoient  le  long  de  la  côte 
jiroihenî  d«  comme  à l’ordinaire  ; Mr  Byron  avoit  expreifément  défendu  aux 
uva*e.  Officiers  qui  les  commandoient  de  faire  aucune  violence  aux  natu- 
rels , à moins  qu’ils  n’y  fullcnt  forcés  pour  leur  propre  défenfe , il 
leur  avoit  recommandé  au  contraire  d’employer  tous  les  moyens 
imaginables  pour  gagner  leur  amitié  & leur  bienveillance. 

Les  bütimcns  à rames  s’approchèrent  du  rivage  d’auffi  près  que 
les  lames  purent  le  leur  permettre,  & firent  figne  aux  Infulai- 
n°"nrfr  fl-  res  qu’ils  avoient  befoin  d’eau.  Les  Indiens  les  comprirent  d’abord 
■r.e  avec  tej  & leur  firent  entendre  dé  s’avancer  plus  loin  le  long  du  rivage , 
IsfvJairei.  ]cs  canots  continuèrent  de  prolonger  la  côte , julqu’à  ce  qu'ils 
arrivèrent  à la  vue  d’un  village  confirait  comme  celui  que  le  Ca- 
pitaine Byron  avoit  vu  dans  la  derniere  Isle.  Les  lnfulaires  les 
luivirent  en  cet  endroit,  & furent  joints  par  plufieurs  autres.  Les 
bateaux  rangèrent  le  rivage  d’auffi  près  qu’il  fut  poffible , & le  Capi- 
•uJ  mi"  un  Kl,ne  te  tint  Pfèt  à leur  envoyer  des  fecours , & à les  foutenir  de 
wiuûi. un  fon  artillerie.  Il  vit  alors  uu  vieillard  defcêndre  du  village  vers  le 
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bord  de  la  mer.  11  c-toit  fuivi  d’un  jeune  homme  ; fa  taille  étoit  haute  

& il  paroiffoit  nerveux,  une  barbe  blanche,  qui  lui  defeendoit  juf-  BY”0N- 
qu’à  la  ceinture,  lui  donnoit  un  air  vénérable.  11  fembloit  avoir  17°a‘ 
l’autorité  d’un  Chef  ou  d’un  Roi.  Les  indiens  à un  figne  qu’il  fit , 
fe  retirèrent  à une  petite  dilbnee , & il  s’avança  fur  le  bord  du  ri- 
vage. D’une  main  il  tenoit  un  rameau  verd , & de  l’autre  il  pref- 
foit  fa  barbe  contre  fon  fein.  Dans  cette  attitude , il  fit  un  long  dis- 
cours ; fa  prononciation  cadencée  pouvpit  foire  croire  qu’il  chantoit  ; n pronono 
& cette  elpecc  de  chant  n’avoit  rien  de  défagréable.  „ Noms  ne  re- 
„ grettions  pas  ynoins , dit  Mr  Byron*de  ne  pas  l’entendre  que  ° “ ' 

„ de  n’en  pouvoir  point  être  . entendu  nous  - mêmes.  Cependant 
„ pour  lui  donner  des  marques  de  bienveillance , nous  lui  jet- 
„tàmes  quelques  préfens  de  peu  de  valeur,  loriqu’il  parloit  en- 
„ core  : mais  il  n’y  toucha  point , & il  ne  voulut  pas  permettre 
„aux  liens  de  les  ramaffer  avant  qu’il  eut  achevé  fo  harangue. 

„ Alors  il  s’avança  dans  la  mer,  jetta  à nos  gens  fon  rameau 
„verd  , & prit  enfuite  les  préfens  qu’on  lui  avoit  fait  Tou- 
„ tes  les  apparences  nous  foifont  bien  augurer  de  ce  peuple , nous 
„leur  fîmes  figne  de  mettre  bas  les  armes,  & la  plupart  d’en- 
„ tre  eux  les  quittèrent  fur  le  champ.  ,,  Un  des  Officiers  de  un  offiriw 
poupe,  encouragé  par  ce  témoignage  d’amitié,  fauta  du  canot  & * i«s 

nagea  à travers  les  lames  jufqu’au  rivage.  Les  Indiens  l’entourcrent  infiiiaîrei. 
aulli-tôt , & commencèrent  à examiner  fes  habits  avec  beaucoup 
de  curiofité  : Ils  parurent  fur  - tout  admirer  fa  vcllc.  L’Officier 
de  poupe  eut  la  généralité  de  fêter  & d’en  faire  un  don  à les  nou- 
veaux amis  ; mais  cette  complaifance  produiiit  un  mauvais  effet. 

Il  n’eut  pas  plutôt  donné  fa  vefte  qu’un  lnlulairc  lui  dénoua  fa  cra-  Tr-iitmtnt 
vate , la  lui  arracha  & prit  la  fuite.  Cet  Officier  fentant  qu’ils  ne  lui  lu‘  * 
laifferoient  rien  fur  le  corps;  fe  retira  comme  il  put  & regagna 
fon  canot  à la  nage.  Cependant  on  étoit  toujours  en  bonne  intel- 
ligence avec  eux.  Plulieurs  nagèrent  jufqu’aux  bateaux  1 quel-  Lwinfuw- 
ques-uns  apportèrent  des  fruits  & d’autres  de  l’eau  douce  dans  des  |j“ 
coquilles  de  cocos.  Mais  le  principal  objet  de  ceux  qui  montoient 
les  canots  étoit  d’obtenir  des  perles  de  ces  Infulaires  ; & pour iloU' 
mieux  le  leur  faire  comprendre , ik  leur  montraient  des  écailles 
d’huitre  perliere  qu’ils  avoient  ramaffées  fur  la  plage  de  l’isle  où 
ils  étoient  defeendus  : tous  leurs  efforts  furent  infructueux;  jamais  Le«  Anjinu 
ils  ne  parvinrent  à fe  foire  entendre.  Ils  auraient  eu  peut-être 
plus  de  luccès , s’il  leur  avoit  été  poffible  de  relâcher  quelque  temps  air  de 
parmi  eux  ; mais  malheureufement  la  côte  ne  foumiffoit  aucun 
mouillage  pour  les  vaiffeaux. 

Mr  Byron  donna  à toutes  ces  Isles , dont  il  venoit  de  faire  la  dé-  enrouent 
couverte , le  nom  d’Isles  du  Roi  George  (a)  Cette  dcrnicre  fe  trou- de  *««« 

On  «n  trourcra  la  defeription , dans  la  defeription  de  U mer  du  Sud. 
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ve  par  ces  ip*.  41  de  latitude  Sud,  & 149a.  15’.  de  longitude 

Oueft. 


s ix. 


Mes  du  Prin- 
ce de  Galles. 
Nature  de  la 
*rtc. 


G ifTcrtie  ni 
de  ceue  If- 
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Remarques 
M.  Byron 
fur  les  lttej 
Biffe», 


Navigation  depuis  les  Ijles  du  Roi  Qporge  , aux  Ifles  Saypnn , 
Tinian  6'  Agnigan.  Découvert*  de  plujieurs  Ijles.  ' m 

JVE  Dauphin  & la  Tamaf  quittèrent  le  13  Juin  les  Isles  du  Roi 
George;  ces  deux  vaiflèauxle  trouvaient  alors  dans  la  partie  fepten-. 
trionale  du  milieu  des  Isles  qu’on  a appellées  enluite  Isles  de  la  Jo- 
riété,  & en  allant  un  peu  plus  au  Sud  Mr  Byron  auroit  découvert 
un  grand  nombre  de  celles  qui  ont  été  reconnues  parles  navigateurs 
qui  ont  fait  depuis  lui  le  tour  du  monde.  11  s’apperçut  très-bien  qu’il 
y avoir  des  terres  étendues  dans  ces  parages  ; mais  l’état  de  les  équi- 
pages ne  lui  permit  pas  de  beaucoup  s’arrêter. 

Il  pourfuivit  fa  route  à l’Oucft  & apperçut  une  terre  au  Sud-Sud- 
Oucit  ; il  courut  deflus  & trouva  que  c’ctoit  une  lsle  étroite , dont 
la  verdure  qui  en  annonçoit  la  fertilité  en  rendoit  l’afpcéi  très-agréa- 
ble , mais  une  houle  brifée  fur  cette  cote  avec  un  bruit  horrible  , le 
fond  en  cft  très-mauvais  à une  certaine  dillancc,  & fe  trouve  fenté 
d’écueils  qui  s’étendent  à près  de  trois  lieues  au  large.  Cette  lsle, 
très-peuplée,  autant  que  le  coup  d’œil  a permis  d’en  juger  en  lalpro- 
longeant,  n’a  guère  moins  de  vingt  lieues  de  longueur.  On  lui  donna 
le  nom  d’Isle  du  Prince  de  Galles.  Elle  eft  par  les  1 51I.  de  latitude 
Sud  , & 1 5 1 d.  53'.  de  longitude  Oueft.  Sa  d liance  des  Isles  du  Roi 
George , cft  d’environ  quarante-huit  lieues  dans  la  direction  du  Sud 
80J.  Oueft. 

De  la  pointe  occidentale  de  cette  lsle , Mr  Byron  dirigea  fa  route 
au  Nord  8îd.  Oueft.  „ Le  vent , dit-il , pafth  à l’Eft  ; éi  les  lames 
,,du  Sud  , qui  avoient  rendu  notre  navigation  fi  pénible  avant 
,,  d’arriver  à la  hauteur  des  Isles  de  Direction , & qui  depuis  ce 
,,  temps-là  avoient  ceffe,  commencèrent  à reparoître.  Mais  au  mo- 
„ment  de  les  perdre,  & quelques  jours  auparavant,  nous  rimes,  de 
„ grandes  compagnies  d’oifeaux. 

,,  J’obfervai  journellement  qu’avant  le  coucher  du  folcil , ces 
„ oifeaux  dirigeoient  leur  vol  vers  le  Sud.  J’en  conjcdurai  qu’il  dc- 
„ voit  y avoir  quelque  grande  terre  de  ce  côté  ; je  ne  pus  m’cinpê- 
„clier  de  croire  que,  li  les  vents  m’euHènt  fkvorifé  , je  l’aurois 
„ rencontré  ; & li  nos  équipages  culfent  jouis  d’une  meilleure  lan- 
„ té , j’aurois  volontiers  cotuu  à l’Oucft , pour  tenter  cettè  décou- 
verte. La  population  de  u>utes  ces  Isles  balles,  que  nous  avions 
„ vues  , fembloit  fuppofer  l’esiftencc  d’un  continent  qui  ne  de- 
„ voit  pas  en  être  éloigné  ; & fans  cette  liippolition , il  ieroit  diffi- 
cile 
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,,,  cile  de  rendre  compte  de  la  maniéré  dont  cette  longue  chaîne  - 

„ d’Islcs.  s’elt  peuplée,,  mais  le  mauvais  état  des  équipages  étoit  un  / 

„ obftacie  inl'urmontable  à cette  navigation. 

Le  Commodore  Byron  ne  fe  trompe  pas , il  avoit  effeflivement 
à fa  gauche’  les  Mes*  ü nombrculcs  & li  ferrées  que  Mr  Cook  a 
reconnues  enfuite  St  qu’il  a appellées  Isles  de  la  fociété. 

Mais  il  parle  d’après  les  faullés  joies  qu'on  avoir  encore  en  1765, 
fur  l’exiftence  d’un  continent  qu’il  luppole  dans  ces  parages.  D’après 
les  deux  voyages  de  M.  Cook , il  cft  démontré  qu’il  n’y  en  a 
point. 

Le  17,  Mr  Byron  vit  divers  oifeaux  voltiger  autour  du  vaif- 

feau  ; & il  crut  qu’il  étoit  dans  le  voifmage  de  quelqu’autrc  lsle.  11 

continua  fa  route , mais  av^p  précaution  ; les  Isles  dans  cette  par- 
tie de  l’océan,  rendent  la  navigation  tîis-périlleufe  : comme  ce  ne  di^i  ,<e  , 

font  la  plupart  que  des  terres  bâfres,  un  vaifleau  peut  fe  trouver’3 
dcilus  avant  den  avoir  connonlanee.  ru- 

Cependant  il  n’apperçut  rien  le  ië,  19  & ao,  pendant  lequel  temps c<an- 
il  luivit  la-  même  route , quoique  les  oifeaux  fuflènt  toujours  en 
grand  nombre  autour  de  fts  vatflèaux.  U étoit  parvenu  tad.  33'. 
de  latitude  Sud  & 1671J.  47'.  de  longitude  Oued,  & il  étoit  éloi- 
gné de  313  lieues  de  l’Isle  du  Prince  de  Galles. 

Le  21,  il  découvrit  à une  lieue,  une  chaîne  de  brifans  qui  s’allon-  Découverte 
£eoient  dans  le  Sud-Sud-Oudl , & une  heure  après  il  découvrit  une  ‘i* 
terre  à huit  lieues,  elle  fe  montroit  fous  l’apparence  de  trois  li-1 
les,  dont  les  côtes  bordées  de  rochers  laiflbicnt  voir  différentes  d« 
coupures  d’une  pointe  à l’autre  diltantes  d’environ  trois  lieues  ; il  ***  w“- 
régné  un  récif  lur  lequel  la  mer  brife  & s’élève  à une  hauteur  ef- 
frayante. On  tourna  la  pointe  feptentrionale  & on  vit  la  côte  du 
Kord-Ouelt,  & celle  de  l’Oued  défendues  par  d’innombrables  écueils 
qu’il  eut  été  dangereux  de  vouloir  ranger  d’un  peu  près,  ces  If- friturt de  11 
les  parurent  plus  fertiles , plus  riches  que  celles  qu’on  venoit  de  * *J’ 
vilitcr  ; & ell®n’cto:ent  pas  moins  peuplées , à ne  juger  par  les  habi- ^ " 1 
tâtions  qu’on  apperccvoit  en  grouppe  le  long  du  rivage , une  grande 
pirogue  fe  montra  à quelque  diuance  des  côtes  i mais  Mr  Byron  ‘ 
fut  Forcé  d'abandonner  ccttc  belle  contrée , fans  pouvoir  en  prendre 
une  plus  exacte  connoiilancc,  ü caufe  des  brifans  qui  s’étendant  au 
large  dans  toutes  les  directions , expofoient  à beaucoup  plus  de  rif- 
ques  que  la  defeente  ne  pouvoit  promettre  d’avantages.  Il  crut  d’a- 
bord que  c'etoit  une  partie  des  Isles  Salomon  (a)  & efpéra  en  re- 
connoitrc  quelques  autres  d’un  plus  facile  accès. 

• 1 

(a)  Nous  parlerons  ailleurs  des  Ides  Efpagnols  en  ont  rapporté  de  l'or  , elle» 

Salomon  , & nous  dirons  qu’il  parpit  que  ont  excités  les  defirs  des  Navigateurs  , 
ce  font  les  ;errcs  de  la  Nouvtlle-IjUn-  & M.  Byron  fouhaitoit  beaucoup  de  les 
/»  , & de  la  Nouvelle  - Bretagne , fort  retrouver, 
éloignées  de  ce  parage.  Depuis  que  le» 
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„ La  chaîne  de  rochers  qu’il  découvrit  approchant  de  ces  Isles, 

jsy«on.  fe  trouve  par  les  iod.  15'  de  latitude  auftrale  & 1691t.  *8r.  de  lon- 
gitude  occidentale  ; elle  eft  au  Nord  76^.  48'  Ouelt  de  l’Isle  du 
Prince  de  Galles , & à la  dilhince  de  352  lieues.  Les  Isles  font  â 
l’Oueft-Nord-Oucft  de  ce  récif,  dans  un  éloignement  dé  neuf  lieues. 
Il  les  nomma  les  Ifles  du  danger , & s’en  éloigna  dans  la  direélion. 
du  Nord-Oueft  un  quan  Ouelt 

La  vue  de  cette  chaîne  de  brifnns  lui  fit  donner  de  fréquentes 
allarmcs  pendant  la  nuit,  & il  en  avenit  fes  Officiers  qui  la  palfe- 
rent  fur  le  pont  à obfcrvcr.  Cette  précaution  étoit  d’auuint  plus  né- 
ccflâire  qu’il  eut  fans  relâche  de  violens  coups  de  vents  accompa- 
gnés de  pluie. 

Mr  Bvron,  preffé  par  les  befoins  dqJcs  équipages  de  revenir  en 
Europe , prenoit  tous  les  moyens  qui  dépendoient  de  lui  pour  y 
arriver  le  plutôt  poffible  : c’elt  dans  ce  parage  qu’il  commença 
J*  rom»  Je  à s’élever  au  Nord  des  routes  de  Mendana  & de  Quiros , & il  acheva 
,.iû,  ««y?*  le  tour  du  monde , dans  une  latitude  plus  élevée  qu’aucun  autre 
navigateur  ; traversant  cette  nouvelle  panie  de  la  mer  du  Sud, 
Rieurs.  ,V1  il  ne  découvrit  que  deux  Isles  ; il  rechercha  celles  de  Salomon  fans 
pouvoir  les  retrouver,  (a) 

Dikouvor-  I.a  navigation  jufqu’au  27  n’eut  rien  de  remarquable;  il  apperçut 
« dÛuclûe  a^ors  une  autre  klc  dans  le  Sud  - Sud  - Ouell , diftante  de  lcpt  à 
ü’Yon*.c  huit  lieues.  ,,  Nous  courûmes  déifias,  dit  Mr  Byron,  à mefur<? 
„ que  nous  en  approchâmes , nous  vîmes  fes  côtes  s’abaifler  juf- 
„ qu’au  niveau  de  la  furface  de  la  mer;  la  verdure  & les  coco- 

AffcA  au  „ tiers  qui  y croilfent  en  abondance  , en  rendent  l’afpeét  très-agréa- 
„ ble  ; un  grand  Lac  en  baigne  l’intérieur;  en  cela  elle  reiTemble  à. 
„ l’Isle  du  Roi  George  : cette  Ifle  a près  de  trente  milles  de  circon- 
férence. Scs  bords  font  marécageux  , & la  mer  brife  d’une 
„ maniéré  terrible  fur  tout  le  rivage.  Nous  en  prolongeâmes  les 
,,  côtes  ; & arrivés  au  vent  de  l’Isle  , je  fis  mettre  nos  canots  de- 
„ hors  pour  reconnoître  les  fondes , & trouver  qp  mouillage  , 
„ n’ayant  point  trouvé  de  fond  , je  les  renvoyai  avec  ordre  de  def- 
• „ cendre  à terre  , s’il  étoit  poffible , afin  de  nous  procurer  quel- 
„ ques  rafraichilTeniens  pour  les  malades.  Ils  abordèrent  avec 
„ beaucoup  de  peine , & rapportçrent  près  de  deux  cens  noix  de 
„ cocos,  qui,  dans  notre  fituation,  nous  parurent  d’un  prix  inef- 
„ timable.  Ceux  qui  montoient  les  canots  rapportèrent  qu’ils  n’a- 
„ voient  rien  vu  dans  l’isle  qui  pût  faire  croire  qu’elle  eût  jamais  été 
„ habitée.  Us  y trouvèrent  des  milliers  d’oifeaux  de  mer.  Us 
„ étoient  fi  peu  ombrageux  qu’ils  fe  laiffoient  tuer  fvir  leurs  nids, 
„ qu’ils  eonftruifcnt  aux  hauts  des  arbres  ; mais  on  n’apperçut  au- 
„ cun  quadrupède.  Je  fus  tenté  de  croire , que  cette  Isle  étoit  la 
„ même  que  celle  qu’on  défigne  dans  le  Neptune  François  fous  le 

‘ -t 

(a)  Voyez  ce  <ju'oa  a dit  plus  haut  fur  ces  Mes* 
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^ nom  de  Maluita , placée  à prés  d’un  degré  à l’Eft  de  la  grande 
,,  Isle  Sainte  - Èlijabeth  , la  principale  des  Isles  Salomon  ; mais 
„ ayant  été  depuis  convaincu  du  contraire , je  l’ai  nommée  l’isle 
„du  Duc  <T  Yorck.  Je  penfe  que  cette  Ille  n’avoit  pas  encore  été 
„ reconnue.  La  pofition  que  les  cartes  françoifcs  donnent  aux  Isles 
„ Salomon  n’efl  fondée  fur  aucune  autorité;  Quiros  cil  le  feul  qui 
„ prétende  les  avoir  découvertes;  & je  doute  que  les  détails  qu’il 
„ en  a laiflè  puilfent  fervir  à les  faire  reconnoître  par  d’autres  na- 
vigateurs. „ (a) 

Le  a Juillet,  Mr  Byron  appcrçut  une  Isle  à environ  fix  lieues  au  Détour*»* 
Nord;  il  courut  demis  jufqu’au  foir , & fit  louvoyer  à petites 
bordées  pendant  la  nuit.  Aux  premiers  rayons  du  jour  celte  Isle  lui 
préfenta  un  coup  d’œil  charmant;  elle  efl  balle  & unie , couverte  d’ar- 
bres , entre  lefquels  les  cocotiers  fe  font  remarquer  aifiment , mais  des 
lames  qu’on  voyoit  fc  brifer  avec  violence  & un  rivage  marécageux  Ar[wft  il4 
paroilfoient  comme  deftinés  à en  déléndre  l’accès,  & diminuoient  le  ce«c  uie. 
plaifir  que  caufoit  la  perfpeélivç  délicieufe  de  cette  Isle.  Mr  Byron 
examina  la  côte  du  Sud-Ouell,  qui  court  dans  une  étendue  d’environ 
quatre  lieues.  Dès  qu'il  en  fut  à portée , il  ne  tarda  pas  à s’appar- 
cevoir  que  la  population  y étoit  très-nombreufe. 

Il  découvrit  d’abord  un  millier  d’Infulaires  alTemblés  fur  la  plage;  Muiti«s« 
&bientôt  plus  defoixantc  pirogues  ou  efpecc  de  pros  mirent  en  mer  , «TinftJiirM, 
& ramerent  vers  fes  vaillcaux.  Il  fe  difpofa  à les  recevoir , & en  un 
moment  ils  fc  rangèrent  autour  de  lui.  Leurs  pirogues,  d’une  conf- 
truélion  très-bien  entendue , ctoienüi  propres  qu’elles  paroilfoient  être 
neuves.  Chacune  d’elles  contenoit  au  moins  trois  perfonnes  & lix  au  plus. 

Ces  Indiens  l’ayant  confidéré  pendant  quelques  inilans  , l’un  r«rndi«:t 
d’eux  fauta  dans  l’eau , nagea  vers  le  vaiflèau  & y grimpa  comme  un  * 
chat.  Dès  qu’il  fut  monté  fur  le  plat  bord,  il  s’y  allit  en  failknt  de 
violens  éclats  de  rire  ; il  parcourut  enftiite  tout  le  vaillèau  , s’ef-  ’ 
forçant  de  dérober  tout  ce  qui  fc  trouvoit  fous  fa  main  ; mais  ce  fût 
fans  fuccès,  parce  qu'étant  nud,  il  lui  étoit  impoffiblc  de  rien  ca-  Ceqo^Wt 
cher.  Iœs  matelots  lui  mirent  une  veflc  & des  culottes,  ce  qui  le  di-  un  dS  in<u- 
vertit  beaucoup;  il  avoit  tous  les  gefles  & toutes  les  manières  d’un  llir's' 
finge  noitvellemcnt  dreffé.  On  lui  donna  du  pain,  qu’il  mangea  avec 
une  forte  de  voracité  ; & après  avoir  fait  nombre  de  tours  plus 
grotefques  les  uns  que  les  autres,  il  s’élança  du  vailfeau  par  delfiis 
bord,  avec  fa  velle  St  fes  longues  culottes,  & regagna  fa  pirogue.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  de  retour,  que  plulieurs  autres  à Ton  imitation  na- 
gèrent vers  le  vaiflèau , montèrent  jufqu’aux  labords,  par  où  s’étant 
inlinués , ils  fc  faifirent  de  tout  ce  qui  leur  tomba  fous  la  main,  & fe  vou  sue 
replongeant  incontinent  dans  la  mer,  nagèrent  à une  très  - grande  ««inrtjtnt 


(1)  On  «tira  plus  bas  que  M.  C'arteret , après  avoir  fait  inutilement  les  mêmes  re- 
cherches , a adopté  le  même  femiment. 

F a 
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diftarfte,  quoique  quelques-uns  d’eux;  ayant  les  mains  pleines  les 
tinlfcnt  hors  de  l’eau  pour  ne  pas  mouiller  ce  qu’ils  emportoient.  Un 
autre  Infulairc  qui  paroifloit  jouir  de  quelque  confidération , avoit 
pour  ceinture  un  cordon  garni  de  dents  humaines  : c’étoient  vrai- 
ilmbtoblcment  les  trophées  de  fes  exploits  guerriers;  car  il  ne  l’au- 
roit  pas  échangé  contre  tout  ce  qu’on  auroit  pu  lui  offrir  ; quelques- 
uns  de  ces  Infulaires  étoient  fans  armes. 

Cette  Isle  à laquelle  les  Officiers  voulurent  donner  le  nom  de  leur 
Commandant,  eu  fituéepar  18'. de  latitude  Sud  & 173^-  4^'.  de 
longitude  Oued  (a).  ... 

Après  le  départ  des  vaiffeaux  de  llsle  Byron , la  diffentene  & le 
feorbut,  fuite  des  chaleurs  cxceflives  & du  calme  pefant  qui  rer 
gnoient  fur  ces  mers,  affligèrent  les  équipages  d’une  manière  cruelle. 
La  provifion  des  noix  de  cocos,  excellent  remede  contre  le  feorbut, 
étoit  confommée.  On  foupiroit  après  des  vents  frais  pour  arriver 
aux  IJles  dis  larrons , dont  on  n’étoit  pas  éloigné.  Mr  Byron  obferve 
que  le  thermomètre  montôit  fouvent  à 88<t.  & defeendoit  rarement 
au  deffous  de  81 , auffi  regarde-t-U  cétte  navigation  comme  la  plus  brû- 
lante qu’on  ait  fait.  „ _ _ • _ . c , 

Depuis  la  fortie  de  la  mer  du  Sud,  M.  Byron  fit  route  fur  de* 
parages  déjà  connus  ; mais  les  détails  de  fa  navigation  font  encore 
allez  intéreflans  pour  qu’on  les  fuive  rapidement. 

Du  28  au  30 , un  grand  nombre  d oileaux  voloient  autour  des 
vaiffeaux,  & bien  tôt  en  effet,  on  vit  terre  à l’Oued  un  demi  quart 
Rlmmb  au  Nord.  On  reconnut  que  cetoit  leslsles  de  Tuuan,  de 

Saypan  & i’Aiguigan  (b).  c , 

Le  31  ù midi  , les  deux  vaiffeaux  jetterent  l’ancre  a la  pointe  Sud- 

Ouefi  de  Tinian.  . . ... 

M.  Bvron  defeendit  ù terre , pour  marquer  1 endroit  ou  il  con- 

viendroitde  placer  les  tentes  pour  les  malades,  qui  étoient  en  grand 
nombre,  car  il  n’y  avoit  pas  un  fcul  matelot  qui  n eut  rcflent.t  les 
atteintes  du  feorbut,  & plufieurs  en  étoient  à la  dermerc  extrémité. 
On  trouva  plufieurs  cabanes  que  les  Efpagnols  & les  Indiens  a\  oient 
quittées  l’année  précédente  ; aucun  d’eux  n’y  étoit  encore  venu  de 


cette  année,  & 'il  n’étoit  pas  probable  qu’ils  y armaffent _de  qud- 
ques  mois;  on  y avoit  le  folcil  jufquau  zemtli , & la  faifon  de* 

pluies  étoit  commencée.  ^ 

Après  avoir  marqué  la  place  où  l’on  devo.t  dreffer  les  tentes  , 
M feyron  entreprit  avec  iix  ou  fept  de  )fes  Offlciers  , de  pénétrer 
zxcurfion  dans  les  bois  pour  découvrir  ces  points  de  vue 
^ueT  peaives  enchantereffes  , & ces  prairies  dont  la  v erdure  n elt  in- 

(.)  On  en  parlera  ailleurs  dans  I»  deferip-  de  l’autre  de  dern t St 
(b)  Ces  qois  Iü*s  font  éloisnées  lune  ronde,  di  la  plus  petite. 
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terrompue  que  par  l’émail  des  fleurs,  & qu’animent  de  nombreux — 

troupeaux  qui  y paillent  en  liberté  : il  étoit  impatient  de  jouir  de  Bv*ox- 
la  vue  de  cette  delicieufe  contrée,  dont  on  trouve  une  defcription  fi 
intéreflante  dans  le  voyage  du  Lord  Anfon.  Cependant  l’objet  le  • 
plus  important  étoit  de  le  procurer  du  bétail  qui  lui  devenoit  de 
première  nécclfité;  mais  le  bois  étoit  fi  épais,  fiembnrrairé  de  brof- Epaifleur de» 
failles  , qu’il  ne  voyait  pas  à deux  toifes  devant  lui , & que  pour  nefot<u- 
pas  le  perdre  dans  une  forêt  prefque  impraticable , il  étoit  obligé 
d’appeller  lés  Officiers  le  uns  après  les  autres.  L’exceflîve  chaleur  l’a- 
voit  fait  partir  e‘n  chemilè , fans  autres  vêtemens , que  lès  longues 
culottes  & fes  fouliers  qui  en  un  moment  furent  en  lambeaux.  Il 
parvint  néanmoins  avec  des  peines  infinies  3 traverfer  ces  bois  ; 
mais  à fa  grande  furprife,  la  contrée  s’offrit  à fes  regards  fous  un  Difficulté  ae 
alpeét  bien  différent  du  tableau  qu’on  lui  en  avoit  fait  d’après  An-1"1™'^ 
Ion.  Les  plaines  étoient  entièrement  couvertes  de  rofenux  & derosMena*-. 
buiffons  , qui , s’éle voient  en  plulieurs  endroits  plus  haut  que  lui , n” 'en 
& par-tout  nu  moins  julqu’à  la  ceinture  : fes  jambes  continuelle- f-dtAn- 
ment  embarraflèes  dans  ces  efpeces  de  ronces , étoient  toutes  dé-  U1  ' 

■ chirées.  Durant  cette  marché  , il  étoit  couvert  de  mouches  de  la  Maintint» 
tête  aux  pieds,  s’il  vouloit  parler  il  étoit  sûr  d’en  avoir  la  bouche 
pleine,  Sc  plulieurs  lui  entroient  jufques  dans  la  gorge.  Après  avoir 
marché  ainli  l’elpace  de  trois  ou  quatre  milles , il  apperçut  un  tau- 
reau qu’il  tira;  & un  peu  avant  la  nuit,  il  revint  à l’endroit  de  fort  • 
débarquement  aufli  mouillé  que  s’il  fe  fut  plongé  dans  l’eau , & 
fi  harraflè  qu’il  pouvoit  à peine  fe  foutenir.  Il  envoya  aulfi-tôt  quel- 
ques hommes  pour  rapporter  le  taureau  qu’on  avoit  tué. 

L’équipage  pendant  fon  abfence  s’étoit  occupé  à dreffer  des  ten- 
tes & à tranfportcr  les  malades  à terre. 

Le  lendemain  1er.  Août,  fut  employé  .à  drefler  de  nouvelles  Maiad«  (■ 
tentes,  à defcendre  fur  le  rivage  les  pièces  à l’eau,  & à nettoyer  lej“lu  * 
puits  deftiné  à l’aiguade.  M.  Byron  penfoit  que  ce  puits  étoit  le 
même , où  le  Centurion  commandé  par  le  Lord  Anfon  fit  fon  eau  ; 
c’étoit  fans  contredit  le  plus  mauvais  rju’il  eut  encore  trouvé  de-  1 
puis  qu’il  étoit  en  mer  .-  l’eau  en  étoit  iaumâtre  & toute  pleine  de 
vers. 

Il  n’y  avoit  qu’un  fond  de  fable,  dans  la  rade  qui  couvre  de  muv3^ 
grolfcs  mafl’es  de  corail  ; & .comme  l’ancre  n’a  point  de  tenue  furBOiuii»«r 
le  fable  , on  étoit  expofé  continuellement  au  danger  de  voir  fes 
cables  coupes  par  des  coraux  durs  & tranchans.  (a)  Contre  cet  ac- 
cident, M.  Byron  fit  garnir  les  cables,  & y attacher  de  difiance 
•n  difiance  des  tonneaux  vukies  pour  les  faire  flotter , & empê- 
cher leur  frottement  fur  les  coraux  : enfuite  il  réfolut  de  ne  plus 
mouiller  que  fur  une  ancre  ; ces  deux  expédiens  lui  réuflîrcnt. 

(a)  Le  Capitaine  Wallis  ayant  relâché  aufli  i Tinian,  on  joindra  les  autre*  obfcrvi* 
tiuui  de  M.  Byron  il  celle  de  ce  dernier  Navigateur.  - 
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~~  M.  Byron  envoya  du  monde  pour  reconnoltre  les  retraites  du 
ijüç,'  bétail  î on  parvint  à en  découvrir  quelques-unes , mais  à une 
° grande  di (tance  de  fon  quartier;  & les  animaux  étoient  fi  ombra- 
geux qu’il  étoit  difficile  d’en  approcher  d’affez  près  pour  les  ti- 
cîi.ffe  iu*  rer  : quelques  détachemens  envoyés  pour  en  tuer , lorfqu’on  fut 
uur«u*.  jeurs  retraites,  furent  quelquefois  vingt-quatre  heures  à les  pourfui- 
vre  avant  de  pouvoir  les  atteindre  ; & loriqu’un  de  ces  animaux 
«voit  été  traîné  l’efpace  de  fept  à huit  milles  à travers  les  bois , 
& les  plaines  hcriflees  de  bruyères , il  étoit  tout  couvert  de  mouches , 
exhaloit  une  odeur  fétide  & n’étoit  plus  bon  à lien;  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  fâcheux , c’efl  que  les  Anglois  exténués  par  ces  péni- 
bles courfes  étoient-  bien-tôt  attaqués  de  fievres,  dont  ils  avoient 
peine  à guérir. 

On  parvenoit  avec  moins  de  peine  à fe  procurer  de  la  volail- 
Muiiitudt  le  t les  bois  de  cette  111e  font  peuplés  d’une  fi  grande  quantité  d’oi- 
dVuou*.  feaux  4e  toutes  efpeces  : on  pouvoit  toujours  en  tirer  aifément; 

mais  la  chair  en  étoit  généralement  d’un  mauvais  goût,  & la 
ain'ra  «k-  chaleur  étoit  telle  qu’une  heure  après  qu’on  les  avoit  tués  ce  n’é- 
toit  plus  que  de  la  pourriture. 

L’ifle  de  Tinian  abonde  en  cochons  fauvages  : « ils  font  fi  fé- 
,*>  roces  & fi  gros , dit  M.  Byron  , qu’ils  pcfent  communément  aoo 
•n  livres , qu’on  peut  les  tirer  fans  beauconp  de  difficulté  ; leur  chair 
, m nous  fut  d’un  grand  fecours  ». 

Tandis  qu’on  s’occupoit  des  moyens  de  s’en  procurer  par  la 
chafic  ou  par  les  piégés , un  des  contre-maîtres  découvrit  un  endroit 
très  - agréable  du  côté  du  Nord-Oueft  de  l’Ifle  qui  étoit  fort  fré- 
quenté par  le  bétail , & d’où  l'on  pouvoit  l’amener  par  mer.  M.  By- 
ron y envoya  aulfi-tôt  un  détachement  avec  une  tente  , pour  y 
refter  plus  commodément.  Chaque  jour  les  bateaux  rapportoient 
au  vailléau  tout  ce  qu’on  avoit  tué  ; mais  quelquefois  la  mer  bri- 
foit  avec  tant  de  furie  fur  le  rivage  qu’il  étoit  impoffible  d’abor- 
der , & le  canot  de  la  Tamar  perdit  trois  hommes  qui  tentèrent  de 
franchir  la  lame. 

Reconnaît.  Tandis  qu’on  étoit  en  rade  la  Tamar  alla  reconnoître  l’Isle  de 
rance  de  »y  qui  eft  plus  confidérable  que  celle  de  Tinian  par  fon  éten- 

due ; l’élévation  de  fes  terres , montre  aufli  fous  un  afpect  plus  agréa- 
ble. La  Tamar  mouilla  au  vent  de  cettj  Isle  à la  diftance  d’un  mille  du 
rivage  ; quelques  perfonnes  de  l’équipage  defeendirent  fur  une  très- 
belle  plage labloneule,  qui  s’étend  l’efpace  de  fix  ou  fept  milles;  ils 
ïncurfion  fe  promenèrent  alors  dans  le  bois , où  ils  remarqueront  plufieurs  ar- 
bres  qui  feroient  très  - propres  à faire  des  mats  de  navire.  Ils  vi- 
rent beaucoup  de  cochons  fauvages  & de  guanaques , mais  aucune 
trace  d’autre  bétail,  ni  aucun  oifeau.  Us  ne  trouvèrent  près  de  la 
plage  aucune  fource  d’eau , mais  ils  apperçurent  un  grand  étang  dans 
U milieu  des  terres , dont  ils  Rapprochèrent  pas.  De  grands  tas  d’é- 


«tan; 
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cailles  d’huitres  perlieres , amoncelées  fur  le  bord  du  rivage , & - 
plufieurs  autres  veliiges  leur  firent  juger , qu’il  n’y  avoit  pas  long-  b™on. 
temps  qu’on  etoit  venu  dans  Flsle  : il  peut  fe  faire , dit  M.  Bwon , uJ/„6s' 
que  les  Efpagnols  s’y  rendent  à de  certaines  JdiJons  de  l’année  , pour  y »«««. 
faire  la  pèche  des  perles.  M.  Byrcui  a vu  aulfi  pluficurs  de  ces  pi- 
fiers  de  figures  piramidales , qui  portent  fur  une  bafo»  quarrée  & de  “«r* cn 
dont  parle  Lord  Anfon.  ’ 

Le  30  Septembre  , les  malades  étant  rétablis , 6c  M.  Byron  ayant 
pris  toutes  les  provifions  que  l’Isle  fournit , le  Dauphin  6c  la  Tamar 
partirent  de  Tint  an  , après  y avoir  relâché  9 femaincs.  Entr’autres  ra- 
fraichiflèmens  qu’emporterent  les  équipages , il  faut  compter  deux 
mille  noix  de  cocos. 


S-  x. 

Traver/ie  de  Tinian  à Pulo  Timoan , & de  Pufo  Timoan  à 

Batavia. 

D U premier  au  11  Octobre , le  Journal  de  M.  Byron  ne  rap- 
porte que  quelques  obfervations  fur  les  oifeaux  qu’il  vit  en  mer 
& fur  l’aiguille  aimantée  : il  n’apperçut  aucune  terre  pendant  cet 
interval,  ôt  le  21 , il  fe  trouva  à lix  lieues  de  l’Isle  de  Grafton,  la 
plus  Septentrionale  des  Isles  Bashen.  Ayant  réfolu  d’abord  de  tou- 
cher à ces  Isles  , il  courut  fur  celle  qu’il  appercevoit,  mais  comme  la 
traverfée  depuis  ces  Isles  au  détroit  de  Banoa  , cft  très-périlleu- 
fe , & qu’un  beau  ciel  6c  un  vent  frais  lui  permettoient  de  forcer  de 
voiles , il  crut  qu’il  étoit  plus  prudent  de  pourfuivre  fa  route , 6c 
il  remit  le  Cap  à l'Oued.  D’après  fon  obfervation , l’Ifle  de  Grafton 
git  par  aid.  7O  de  latitude  Sud,  6c  n8d.  14'  de  longitude  Oued.  d.Cin£'fn' 

Le  5 Novembre,  il  fe  trouva  devant  l’Ifle  de  Timoan ; M.  By  - Grafton. 
ron  cfpérant  y trouver  des  rafraichiflèmens , d’après  ce  aue  dit  M D>'r0° 
Dampierre,  y mouilla.  J2roa!'4Ti' 

Les  Officiers  allèrent  à terre  le  lendemain  pour  voir  ce  qu’on  en 
-pourroit  tirer,  « les  liabitans,  qui  font  des  Malais,  nous  parurent 
n un  peuple  infolent , dit  M.  Byron.  Dès  qu’ils  nous  virent  ap-  t>kftrTat  °n* 

• procher  du  rivage,  ils  accoururent  en  grand  nombre  fur  le  bord  füii!**  h“*' 
"de  la  mer,  ayant  un  grand  couteau  d’une  main,  de  l’autre  une 
"pique  armée  'd’une  pointe  de  fer,  5c  un  brit,  efpece  de  poignard 

*>à  la  ceinture  : nous  débarquâmes  malgré  ces  apparences  menaçan- 
tes, 6c  aujli-tôt  nous  commençâmes  nos  emplettes.  Mais  tout 
"Ce  qu’il  fut  poffible  de  fe  procurer,  fe  réduifit  à une  douzai- 
ne de  volailles,  une  chcvre  6c  un  chevreau.  Nous  offrîmes  en 

* échange  des  couteaux,  des  haches,  6c  d’autres  indrumens  de 
" cette  efpece  ; mais  ils  les  rçfùferent  d’un  air  méprifant  , 6e 
«demandèrent  des  roupies.  N’en  ayant  pas,  nous  étions  embar- 
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- rafles  de  payer,  nous  leur  offrîmes  des  mouchoirs,  & par  grâce 

•Siï  y,  ils  daignèrent  accepter  les  meilleurs. 

C*s  peuples  font  d’une  ftature  au-deflbus  de  la  médiocre , mais 
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s parfaitement  bien  pris  dans  leur  taille.  Leur  teint  eft  de  -couleur 
bronzée  & prefque  noire , M.  Byron  vit  parmi  eux  un  vieillard  qui 
à quelque  différence  prés  étoit  vêtu  comme  un  Perfan  ; mais  les  au- 
tres ctoicnt  nuds , ;1  la  réferve  d’un  mouchoir  qu’ils  portoient  autour 
de  leur  tête  en  maniéré  de  turban  , & de  quelques  morceaux 
d'étoffe  dont  ils  fe  ceignent  les  reins , & qu’ils  attachent  avec  une 
agraft'e  d’argent.  Il  ne  parut  aucune  femme  , & probablement  ils 
Msifons.  ne  les  lailfent  pas  voir  aux  étrangers.  Leurs  maifons  bâties  en  bois 
de  bambou,  font  propres  & régulièrement  confiantes ; elles  s’é- 
lèvent fur  des  poteaux  , huit  pieds  environ  au-deflous  du  foL 
Ciuoo.  Leur  canots  font  aufli  très -bien  faits.  Il  en  vit  quelques-uns  allez 
conlidérables , & dont  ils  le  fervent  probablement  pour  aller  com- 
mercer à Malacça  ; mais  quand  il  fut  à terre  le  pays  lui  parut  très- 
agréable  & couvert  d’arbres. 

Pms.aioi»  L’Ifle  eft  montueufe,  elle  produit  en  abondance  le  choux  pal- 
adins. mite  & le  cocotier;  mais  les  habitans  ne  jugèrent  pas  à propos 
d’en  vendre  aux  Anglois.  M.  Byron  apperqut  quelques  tifieres  : 
un  féjour  de  trente-lix  heures  ne  lui  faillit  pas  le  temps  de  viliter 
cette  contrée  vraifemblablement  fertile. 

Malgré  l’agitation  violente  & continuelle  des  vagues  dans  la 
baie  , où  M.  Byron  étoit  il  l’ancre  , fes  équipages  réuflirent  à 
Auondsnce  faire  une  pêche  abondante  : ils  jerterent  la  feine  avec  le  plus  grand 
a poiiron».  fuccès;  mais  il  étoif  facile  de  s’apperccvoir  que  cela  donnoit  de 
l’ombrage  aux  Infulaires  , qui  regardent  comme  une  de  leurs  pro- 
priétés, les  poilfons  qui  font  fur  leurs  côtes.  Deux  belles  rivières 
viennent  fe  jetter  dans  la  baie;  l’eau  en  eft  parfaite,  & M.  By- 
,f".*IC,|-r0tt  l’a  trouva  fi  fupéricure  à celle  qu’il  avoit  à bord,  qu’il  en  rem- 
plit autant  de  pièces  qu’on  put  en  charger  fur  le  canot,  qui  y re- 
tourna deux  fois.  Tandis  qu’il  étoit  à l’ancre , quelques  Infulaires  lui 
apportèrent  un  animal  qui  avoit  le  corps  d’un  lievre  & les  jambes 
£ucuî!er.d'd’un  daim;  un  des  Bas-Officiers  qui  l’acheta  auroit  voulu  pouvoir  _ 
le  conferver  vivant  ; mais  il  fut  impoffiblc  de  lui  procurer  1 clpc- 
ce  de  nourriture  qui  lui  étoit  propre  ; il  fallut  donc  le  tuer,  la 
chair  en  étoit  d’un  très-bon  goût.  Le  temps  fut  à l’orage  durant  le 
osftrvv.ions  relâche  des  Anglois  devant  cette  Ifle  ; les  éclairs  & la  pluie  ^ ac- 
compagnés des  plus  violens  coups  Je  tonnerre , continuèrent  preique 

fans  interruption.  . , T .. 

\jtDauphin  & la  Tamar  appareillèrent  le  ? de  Timoan.  Le 10  ils 
a,  un-aPl1cr<vurcnt  l’Hle  de  Lingot , & le  1 1 d’autres  petites  lfics  ou  ik  pn- 
d,Un  rent  pour  les  Illes  Domines,  & le  ta  Pul^Tote.  Le  13  PuJo-Taya, 
puio-To'*.  ,e  jf  Sumatra,  enfin  le  27  ils  entrèrent  dans  la  rade  de  Batavia. 

Quoique  les  Efpagnols  & les  Hollandois  nous  aient  fait  connoitre 

»;.iavu.  Xi  • CeS 
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ces  parages,  on  trouvera  cependant  dans  le  Journal  de  M.  By-  j.vn0N 
ron,  des  remarques  utiles  aux  Mavigateurs.  ,7(5.' 

Le  lendemain  qui  étoit  le  28  Novembre , fuivant  les  Journaux 
du  Dauphin  Sx  de  la  Tamar , Sx  le  29  de  la  vraie  date  de  l’Europe , 
fur  laquelle  ces  deux  vaiffcaux  avoient  perdu  un  jour  en  laifant  le 
tour  du  monde,  M.  Byron  alla  mouiller  plus  près  de  la  Ville.  « La 
«compagnie  Hollandoiie,  dit-il,  entretient  toujours  à Batavia  un 
«vaifleau  Amiral.  Le  Commandant  de  cette  patache,  qui  parmi 
« fes  compatriotes  eft  un  perfonnage  de  conléquence  , jugea  à Jür”"  UxP">* 
«propos  d’envoyer  l'on  canot  à mon  bord;  le  conducteur  auffi 
«mal  vêtu  qu’il  avoit  mauvaife  mine,  me  demanda  qui  nous  étions , 

« d’où  nous  venions , quelle  étoit  notre  deftination , & me  fit  plu- 
« fieurs  autres  queftions  non  moins  impertinentes  ; il  fe  dilpofa  en 
«même  temps  à écrire  mes  réponfes;  mais  je  lui  épargnai  cette 
« peine  : il  fut  prié  de  quitter  lur  le  champ  mon  bord , & de  re- 
« tourner  dans  fon  canot , ce  qu’il  fit  fans  répliquer 

Afon  arrivée  à Batavia,  M.  liyron  n’avoit  pas  un  feul  malade  dans 
les  deux  équipages  ; mais  fachant  que  l’air  y eft  plus  mal-fain  qu’en 
aucun  endroit  des  Indes , dans  la  laiton  des  pluies  qui  étoit  prochai- 
ne , Sx  que  l’arrack  y eft  très  - commun  , il  rélolut  d’en  partir 
aulli-tôt  qu’il  feroit  prêt  à remettre  en  mer  (a). 


s.  xi. 

Arrivée  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , retour  en  Angleterre. 

M Byron  appareilla  le  10  Décembre,  après  avoir  embarqué  des 
rafraichiflèmens,  & une  proviiion  de  ris  & d’arrack  pour  le  relie  du 
voyage.  Le  14  il  mouilla  près  de  l’islc  du  Prince  dans  le  détroit  nriviu 
de  la  Sonde  ; il  y relâcha  5 jours,  & pendant  cet  intervalle  les  équi-  pri]^e  ** 
pages  ne  vécurent  que  de  tortues  que  les  habitans  de  l’isle  leur  ven- 
doient  à bon  marché. 

A peine  eut-il  mis  à la  voile , qu’une  fièvre  putride  fe  développa  Ltn(.  fieTre 
avec  fureur  dans  les  deux  équipages;  trois  matelots  en  mouru- 
rent,  Sx  plufieurs  autres  furent  li  malades  qu’on  les  jugeoit  fans  ef-  quq«s.j, 
pérance.  Cependant  M.  Byron  n’avoit  pas  perdu  un  feul  homme 
à Batavia ; ce  qui  fut  regardé,  malgré  la  brièveté  du  relâche 
comme  un  exemple  extraordinaire  de  bonheur.  Il  ne  fut  pas  quin- 
ze jours  en  mer  que  tous  fes  malades  fe  rétablirent  parfaitement. 

Le  Dauphin  Sx  la  Tamar  continuèrent  à faire  voile  près  de 

00  M.  Carteret , M.  Wallis,  M.  de  marques  de  M.  Byron  à celles  de  ces  Na- 
Bou;ainville  & M.  Cook , ayant  suffi  re-  vigateurs. 

Jâuhé  4 Batavia , nous  joindrons  les  re- 

Tome  JiJC,  Q; 
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,VRONx  quarante  - huit  jours  , fans  qu’ii  leur  arriva  rien  de  remarquable 
1 7<S;.  Seulement  dans  cet  intervalle  ils  perdirent  un  de  leurs  meilleur# 
canoniers.  Il  fe  lailH»  tomber  du  bord , & on  ne  put  le  fauver 
Le  10 Février  ils  eurent  la  vue  de  la  ente  d’Afrique,  à fept  lieue# 
par  34d-  >5'  de  latitude  Sud  & axd.  45'  de  longitude  Ouelt 
M.  Byron  porta  fur  la  terre , & lorlqu’il  en  fut  à deux  lieues  il 
Fumfc  far  vit  une  épaiffe  fumée  qui  s’élevoit  d’une  plage  fabloneufe  ; imaginant 
fcn/a'AwI Sue  cette  fumée  étoit  produite  par  les  Hottentots,  il  fut  furpris 
suc.  qu’ils  choilillcnt  pour  leur  rélidence,  cette  partie  de  la  côte  qui 
ne  paroît  compofce  que  de  dunes , où  l’on  n’apperçoit  ni  arbriffeau  ni 
verdure , & fur  laquelle  la  mer  brife  avec  une  violence  qui  doit 
y rendre  la  pèche  impraticable. 

„”ù  Le  13  , le  Dauphin  & la  Tamar  entrèrent  dans  la  baie  de  la  Toile, 

la  taie  de  u tous  les  huniers  , tous  les  ris  pris. 

Ttbie.  Les  vents  étant  grands  frais  & par  grains  violents , les  Ilollan- 

dois  dirent  à M.  Byron  , qu’aucun  de  leurs  vaiffeaux  n’auroit 
ofé  entrer  dans  la  baie  avec  un  vent  li  défavantageux , & qu’ils  l’av oient 
rS'  vu  ave.c  lurprife  entrer  & manœuvrer  avec  plus  de  facilité  & de 
*«.  promptitude  qu’on  ne  le  lait  d'ordinaire  par  le  vent  le  plus  favorable. 

» Dînant  un  jour  chez  le  Gouverneur  de  la  Compagnie  Hollan- 
«doife,  j’eus  occalion,  dit  M.  Byron,  de  parler  de  la  fumée  que 
«j’avois  vue  fur  une  plage  fabloneufe , en  un  endroit  de  la  côte 
*où  tout  annonçoit  la  ftcrilite  de  la  terre,  & j’ajoutai  que  cela 
« m’avoit  étonné , il  me  dit  qu’il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’un 
«autre  vaiffeau,  qui  s’étoit  approché  de  cette  partie  de  la  côte 
vtoiiandoij "av0't  vu  comme  m0‘  cette  grande  fumée,  quo;que  cette  terre 
abaddo’mé”15 «qu’on  fuppofoit  être  une  lfle  fut  inhabitée,  il  m’apprit  à ce  fujet 
l'ccnt  cûl*  " qu’il  y avoit  Prèî  de  deux  ans  •>  que  «leux  vaiffeaux  Ilollandois 
«de  la  Compagnie  des  Indes,  avoient  fait  voile  de  Batavia  pour 
«le  Cap,  & que  jamais  on  n’en  avoit  eu  de  nouvelles;  il  lôup- 
«çonnoit  que  l’un  de  ces  deux  vaiffeaux  , ou  même  tous  les 
« deux , avoient  fait  naufrage  fur  cet  endroit  de  la  côte  , & que 
«les  fumées  qu’on  avoit  apperçues  venoient  de  ces  malheureux  qui 
« s’y  étoient  perdus  ; & il  ajouta  qu’on  avoit  déjà  envoyé  plulieurs 
. «fois  des  bateaux  pour  éclaircir  ces  conjeflures,  mais  que  la  mer 

«brifoit  fur  la  côte  avec  tant  de  furie  , qu’ils  avoient  été  forcés 
«de  revenir  fans  ofer  y defeendre.  Je  fus  touché  du  récit  d’une  fi 
«trille  aventure,  & je  regrettai  de  n’en  avoir  pas  été  informé 
«auparavant;  car  j’aurois  lait  tous  mes  efforts  pour  trouver  ces  in- 
« fortunés,  & les  tirer  d’un  lieu  où, ils  doivent  probablement  pé- 
« rir  de  mifere. 

M.  Byron  partit  le  7 Mars  de  Batavia,  après  un  relâche  de  trois 
femaines;  le  16  il  eut  la  vue  de  Sainte-Hélene , quelques  jours  après 
faifant  voile  par  un  très-beau  temps  & un  vent  frais  , à une  diftance 
considérable  de  la  terre , le  Dauphin  reçut  une  fécouffe  aulli  rude 
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que  s’il  eut  donné  fur  vin  banc  : la  violence  de  ce  mouvement  allar- ■* 

ma  tout  l'équipage  & chacun  courut  lur  le  pont  ; la  mer  étoit  teinte 
de  fan  g dans  une  très-grande  étendue  ; ce  qui  dillipa  leurs  craintes.  1*  vaùfrsa 
Il  en  conclut  qu’ils  avoient  touché  fur  une  baleine  ou  tiir  un^“c£,J£ 
grampus  , & que  vraifemblabkment  le  vaifleau  n’en  avoit  reçu 
aucun  dommage  ; ce  qui  étoit  vrai.  Dans  ce  même  temps , Al.  Byron 
perdit  le  fécond  maître  charpentier,  jeune  homme  induftrieux  & 
aétif;  il  avoit  prefque  toujours  été  dans  un  état  de  langueur  de- 
puis le  départ  de  Batavia. 

La  Tamar  avoit  jufqu’ators  fuivi  le  Dauphin , mais  trois  pièces  de 
la  ferrure  de  fon  gouvernail  étant  rompue , M.  Byron  lut  obligé  de 
dire  au  Capitaine  Cumming , qui  la  commandoit  alors,  de  faire  voile 
pour  Antigua , & d’v  réparer  fon  gouvernail  avec  une  nouvelle  gar- 
niture de  gonds  & Je  rofettes  qu’il  avoit  de  rechange  ; car  celle  de 
la  Tamar  étant  en  fer,  on  ne  s’étoit  pas  attendu  qu’elle  durât  au- 
tant que  celle  du  Dauphin,  qui  étoit  de  cuivre  ainfi  que  fon  dou- 
blage. 

Le  Dauphin  continua  fa  route  : le  7 Mai  il  eut  connoiflance  des 
Sorlinguci  : neuf  femaines  après  fon  départ  du  Cap  de  Bonm-Ej- 
pirance , & un  voyage  de  11  mois  & quelques  jours , le  9 il  rentra 
en  Angleterre. 
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VOYAGES 

DANS  LES 

MERS  BU  SU  B® 


LIVRE  SECOND. 

Voyage  fait  autour  du  Monde  en  tyGG , tj6j,  tj68  & ijGg , fur  le 
Swallow,/w  le  Capitaine  Cartéret. 


INTRODUCTION. 

Le  fuccès  du  voyage  du  Commodore  Byron , excitèrent  de  plus 
en  plus  le  zele  du  Roi  d’Angleterre,  pour  les  progrès  de  la  na- 
vigation & de  Jjt  géographie  ; le  Parlement  qui  accordoit  les  fub- 
fjdcsj^cellaires  à ces  expéditions,  fécondoit  les  vues  du  Monarque 
aved^Re  extrême  générofité  ; & ce  qui  cft  bien  remarquable  ; on 
ne  trouve  prefque  aucun  intervalle  entre  les  expéditions  qu’a  or- 
données la  Grande-Bretagne , dans  ces  derniers  temps. 

Le  Commodore  fut  de  retour  en  Angleterre , au  mois  de  Mai 
1 766  ; & au  mois  d’Août  fuivant , le  Dauphin  fût  expédié  de  nouveau , 
fous  le  commandement  du  Capitaine  Wallis,  avec  le  Swallow , 
commandé  par  le  Capitaine  Carteret,  avec  les  mêmes  inftrué'tions 
générales  pour  Faire  des  découvertes  dans  l’hémifphere  méridional. 
Le  Dauph  n fut  équipé  comme  la  première  fois.  Le  Swallow  étoit 
un  Sloup  monté  de  quatorze  canons,  & ayant  pour  équipage  qua- 
tre-vingt dix  matelots  , avec  un  Lieutenant  & vingt-deux  Bas-Of- 
ficiers. Les  préparatifs  de  ces  différentes  expéditions  fe  faifoient 
d’une  manière  très  - fecrete  : les  Gouverncmens  ne  divulguent  pas 
ces  fortes  de  projets  ; parce  qu’en  temps  de  guerre  les  Nations  en- 
nemies pourroient  profiter  de  ces  connoiffances , & attaquer  les  vaif- 
feaux  envoyés  dans  les  parages  lointains , pour  y faire  des  décou- 
vertes. « Le  Swallow , dit  M.  Carteret , étoit  un  vieux  vaiffeau  de 
v trente  ans  de  fervice , & je  ne  le  croyois  pas  en  état  de  faire 


-Digiîized  by  Google 


DES  VOYAGES.  LIV.  II.  53 

n un  long  voyage,  étoit  légèrement  doublé  à la  quille  , laquelle  [---1  | 
«n’étoitpas  même  garnie  de  clous,  qui  puilcnt  fuppléer  au  défaut  'Ttion^C 
«d’un  doublage  plus  capable  de  le  défendre  des  vers.  On  me  lit 
«entendre  que  je  devois  accompagner  le  Duuphin  dans  fon  cx- 
«pèdition  ; mais  la  diltèrence  de  grandeur  & d’équipement  de  ces 
«deux  bâtimens,  me  donna  lieu  de  penfer  qu'ils  n’avoient  pas  la  • 

« même  deüination.  Le  Dauphin  avoit  un  doublage  de  cuivre , & 

«étoit  approvifionné  de  tout  ce  qui  cft  néceflaire  à une  navigation 
« longue  & dangereufe  ; le  Swallow  , au  ‘contraire  , étoit  mal 
«pourvu  des  choies  les  plus  eflentielles.  Je  me  hazardai  cepen- 
« dant  à demander  une  forge , du  fer , un  petit  efquif  & plulieurs 
«autres  ckofes  que  je  ihvois  par  expérience  devoir  être  très-im- 
« portantes , li  l’on  pretendoit  que  j’entreprillé  un  fécond  voyage  au- 
«tour  du  globe;  on  me  répondit  que  le  vailfeau  & fon  équipe- 
« ment  étoient  très -propres  pour  l’ulâge  qu’on  en  vouloit  faire, 

« & l’on  ne  m’accorda  rien  de  ce  que  je  delirois.  Cette  réponfe  me 
«confirma  dans  l’opinion  où  j’étois,  que  li  le  Dauphin  s’einbar- 
« quoit  pour  faire  le  tour  du  monde , on  ne  m’enverroit  pas  plus 
« loin  que  les  Illes  Falkland  , où  je  ferois  remplacé  par  le  J a fon  , 

« excellente  frégate  qui  étoit  comme  le  Dauphin , doublée  de  cui- 
« vre , & amplement  chargée  de  provilions.  Comme  je  manquois 
«de  fil  de  carret  , article  abfolument  néceflaire  dans  tous  les 
«voyages,  je  tâchai  de  m’en  procurer  à Plimouth,  mais  on  me 
« dit  qu’on  en  avoit  mis  à bord  du  Dauphin  une  quantité  fuflifantc 
«pour  les  deux  vaifleaux. 

Le  Dauphin  & le  Swaliow , marcheront  enfemble  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuffent  arrivés  à la  vue  de  la  mer  du  Sud , à l’entrée  occidentale  du 
détroit  de  Magellan , & de  - là  ils  revinrent  en  Angleterre  par  des 
routes  différentes,  quoique  le  Capitaine  Carteret  foit  rentré  dans 
les  ports  de  la  Grande-Bretagne,  plus  tard  que  M.  Wallis,  on  fera 
cependant  l’Hiftoire  de  fon  voyage  avant  celle  de  ce  dernier  (a) , fon 
Journal  fc  trouve  dans  la  collection  d’Hawkefworth , dont  on  a 
parlé  plus  haut. 

Au  fortir  du  détroit  de  Magellan , le  Dauphin  cingla  plus  au 
Sud , &:  le  Swaliow  plus  au  Nord.  La  géographie  doit  au  Capitaine 
Carteret,  la  découverte  des  Illes  Ofnahrug,  Glocejler , de  la  Reine 
Charlotte , de  Carteret,  de  Gowe , de  Sir  Charles  Hardy , de  IVm- 
cheljèr , &c  du  détroit  entre  la  Nouvelle-Bretagne  & la  Nouvelle- IJlan- 
de  (b),  enfin  des  Illes  de  l’Amirauté.  Ce  Navigateur  intelligent 
& éclairé,  a d’ailleurs  achevé  fon  expédition  autour  du  monde,  avec 
une  attention  & des  foins  remarquables.  11  a couru  de  très-grands 

(a)  Il  fe  trouve  dans  la  collcélion  (b)  I.a'  découverte  de  ce  détroit  lui 
d’Hawkefworth , avant  celui  du  Capitaine  a fait  un  honneur  inibi. 

Wallis  , parce  que  fa  route  a moins  de  rap- 
port à celle  des  Navigateurs. 
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— - dangers , & dés  les  commencetnens  de  l’expédition , il  a montré 

,NTtwîT'  un  dévouement  héroïque.  La  troifieme  année  de  fon  voyage  dans 
le  temps  où  il  étoit  le  plus  épuifé,  il  fut  attaqué  par  un  pirate;  ce 
refpcétablc  marin  a depuis  été  tué  en  Amérique,  dans  la  guerre  con- 
tre les  Iniurgens. 

# De  tous  les  Navigateurs  qui  ont  abordé  fur  des  contrées  nou- 
velles dans  ces  derniers  temps,  M.  Carteret,  elt  celui  qui  paroit 
avoir  tue  le  plus  de  monde  ; mais  on  ne  doit  point  le  lui  reprocher, 
fon  équipage  étoit  d’autant  plus  diipofé  à tirer  fur  les  Naturels  des 
différons  pays , qu’il  fe  trouvoit  par-tout  dans  le  befoin , à la  veille 
de  périr  faute  de  rafraichilfemens , ou  faute  de  ne  pouvoir  réparer  le 
vaillêau  (a). 


Carteret* 

I7W*  §.  I. 


T rayer fec  de  Plimoutll  à l’IJIe  de  Madere,  & de  cette  IJIe  à rextrimiti 
du  détroit  de  Magellan. 


M.  Carteret  fit  voile  de  Plimouth , avec  ,1c  Dauphin  & la  Flûte 
le  Prince -Frédéric.  Le  21  Août  1-66;  l’équipage  ayant  reçu  la 
veille  deux  mois  de  pave  : il  n’eft  pas  befoin  de  luivre  la  route  juf- 
qu’au  moment  où  il  lut  l'éparé  des  deux  autres  bfttimens,  à l’cxtré- 
mite  du  détroit  de  , du  côté  de  la  nier  du  Sud  ; on  la  re- 

trouvera dans  la  relation  du  Capitaine  W allis.  V oici  feulement 
quelques  particularités  qu’il  elt  bon  de  confcrvcr. 

Pendant  le  relâche  à Madere , M.  Carteret  ne  connoiflant  pas 
encore  le  lieu  de  (a  deltination , écrivit  au  Capitaine  Wallis,  quil 
manouoit  de  fil  de  carret,  & l'informa  de  la  ivpcmfe  qui  lui  avoir  été 
faite  lorsqu'il  en  avoit  demandé  au  Commillaire  Ordonnateur  de  Pli- 
mouth  : M.  W allis  lui  en  envoya  cinq  cens  livres,  mais  cette  quan- 
tité ne  fuflîlant  pas  aux  befoins  du  Swallow , M.  Carteret  tut  iorcé 
bien-tôt  après  de  mettre  en  pièces  quelques-uns  de  les  cables  pour 
fauver  les  agrets. 

. Le  Lieutenant  de  M.  Carteret  l’avertit  le  3 des  le  grand  matin, 
que  neuf  des  meilleurs  matelots  s’étoient  échappes  du  vadlcau  pen- 


(a)  Dans  Vintroduéüon  du  voyage  de 
voyage  renferme  9 cartes  ou  plan- 
ai. Une  du  côté  Nord-Oucft  de  Md 
^{""’carte  & vue  des  Ides  Tit-Caim. 

3».  üics  de  la  Reine-Charloite. 

4° . Côte  ïeptemrionale  de  la  plus  gran- 
de des  lfles  île  la  Reine-Ckarlotte.  gaie 

Srellow  ii  ha/re  Jlyron  . 


j°.  Nouvelle  - Islande.  Vue  de  l'ifle 
Saint  Jean  & de  6 autres  llles.  . . 

6°.  Carte  des  découvertes  du  Capitaine 
Carteret , dans  la  Nouvelle-  Bretagne. 

7».  Trois  vues  des  Isles  de  l .dml- 
nuté  & de  quelques  antres. 

8®.  Banc  de  fable  dangereux  de  Jo- 
feph  Freewil  , extrémité  méridionale  de 
Mindana. 

9*.  Baie  de  BontU’.n. 
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dant  la  nuit,  & avoicnt  gagné  la  côte  à la  nage,  entièrement nuds , _ — — 

& n 'emportant  rien  que  leur  argent  , qu’ils  avoicnt  enveloppé 
dans  un  mouchoir  attaché  autour  de  leurs  reins.  11  ajouta  que  les  Neuf  m’*»- 
défcrteurs  ne  s’étoient  pas  quittés  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflcnt  près  de  la  ”jft. 
houle  qui  brilè  avec  violence  fur  le  rivage,  & qu’alors  un  d’eux  cf-  <*«'• 
frayé  du  bru  t des  vagues  en  étoit  revenu  en  nageant  près  du  vailfeau  .kus 'Ci- 
où  d avoit  été  pris  à bord;  mais  que  les  autres  avoicnt  eu  le  cou-  "nt- 
rage  de  fe  frafarder  au  milieu  des  Ilots.  Comme  la  perte  de  ces  hom- 
mes aurait  eu  pour  M.  Caneret  des  fuites  funeftes,  il  écrivit  fur 
k champ  au  Conful , pour  le  prier  de  i’aider  à les  recouvrer  ; il  n’a- 
toit  pas  encore  lini  fa  lettre , lorlqu’il  lui  ht  dire,  qu’au  grand  éton- 
nement des  naturels  du  pays , on  venoit  de  les  trouver  nuds  fur  le 
rivage , qu’on  les  avoit  mis  en  prilbn , & qu’on  n'attendoit  que  fes  or- 
dres pour  les  renvoyer.  M.  Cartel  et  dépêcha  un  bateau  , & dès 
qu’il  apprit  qu’ils  étoient  arrives,  il  alla  fur  le  pont.  *>  Je  fus  char- 
»mé,  dit-il,  de  voir  le  répentirlur  leurs  vifages  , & je  tus  intérieu- 
« renient  porté  à ne  pas  leur  intliger  une  punition , à laquelle 
«ils  femblolent  dfpolès  à fe  foumettie  de  bon  cœur  , pour  ex- 
» p er  leur  faute.  Je  leur  demandai  ce  qui  avoit  pu  les  porter  à 
«s’enfuir  du  vaiikau,  vit  quitter  le  fervicc  de  leur  patrie,  au  rif- 
« que  d’être  dévorés  par  les  goulus , ou  déchires  en  pièces  par  la 
« houle  qui  battoit  fur  la  Cuœ.  ils  répondirent  que  quoiqu’ils  euf- 
«fènt  couru  tant  de  dangers  en  nageant  vers  la  grève  , ils  n’a-  Motift  a* 
« voient  jamais  eu  mtcni.on  de  dtlcrtcr  le  vaifléau , qu’ils  étoierft 
«retblus  de  ne  pas  quitter  tant  qu’il  pourroit  naviguer,  mais  que  fa- 
« chant  bien  qu’ils  entreprenoient  un  long  voyage , dont  perfon- 
» ne  n'etoit  alluré  de  rtvciff,  ils  avoient  jugé  qu’il  feroit  un  peu 
« dur  de  n’avoir  pas  une  occaiion  de  dépenlêr  leur  argent , & s’é- 
« toient  détermines  a boire  encore  une  bouteille  d’eau  de  vie  & re- 
* venir  enfuite  ù bord  , où  ils  efpcroicnt  arriver  avant  qu’on  s’ap- 
« perçut  de  leur  départ.  Je  voulois  leur  pardonner  & je  n’exa- 
« minai  pas  trop  féverement  leur  apologie,  que  le  relie  de  l’équi- 
«page  qui  les  entouroit  paroillôit  beaucoup  approuver.  Je  leur  fis 
« oblerver  qu’après  avoir  bu  une  bouteille  d’eau  de  vie , ils  nu- 
«roient  été  peu  en  état  de  traverfer  la  houle  à la  nage,  & je  leur 
«dis  qu’elpérant  que  déformais  ils  n'expoferoient  leurs  vies  que  dan  S 
«des  occaiions  plus  importantes,  & que  je  n’aurois  point  ù me 
» plaindre  de  leur  conduite , je  ne  leur  infligeois  d’autre  châtiment 
«que  la  honte  & le  regret  dont  je  les  voyois  pénétrés.  Je  penfai  Pardon 
«qu’ils  avoient  befoin  de  repos,  je  les  avertis  de  remettre  leurs ltur 
« habits  & de  fe  coucher.  J’ajoutai  que  li  pendant  notre  voyage  * " 

« j’avois  belbin  de  bons  nageurs , je  eonnoillbis  avec  plaifir  fi  qui 
«je  paumés  m’adrefler.  Avant  ainli  diflipc  la  crainte  de  ces  bra- 
«ves  matelots,  je  fus  très-larsfait  de  remarquer  le  murmure  de 
« contentement  qtd  fe  fit  entendre  alors  au  milieu  de  l’équipage. 
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"""  — « Ma  démence  fut  bien  payée  parla  fuite  ; au  milieu  des  peines  & 
dangers  de  notre  voyage  , ces  déferteurs  nous  rendirent 
' « toutes  fortes  de  fervices  avec  un  zele  & une  ardeur,  qui  leur  fait 

«'honneur,  & qui  fervit  d’exemple  aux  autres. 
m.  Cüfteret  Le  Cap'taine  Carteret  ne  reçut  que  le  12  après  être  parti  de  Ma- 
miJuchmii° dcr-e , une  copie  de  les  inftruétions  du  Capitaine  Wallis,  qui  lui  ap- 
<lclil  prit  alors  l’objet  du  voyage , 8c  qui  nomma  le  port  Famine  dans 
* c‘c‘  le  détroit  de  Magellan , pour  rendez  - vous  en  cas  de  fépa ration. 

« J’ctois  convaincu , dit  M.  Carteret , que  l’on  m’envoyoit  à une 
« expédition  que  le  Swallow  8c  l'on  équipement  n’étoit  pas  en 
. ■ « état  d’accomplir  ; mais  je  réfolus  à tout  événement  de  luire  mon 

r devoir,  le  mieux  qu’il  me  ferait  pollible. 

En  entrant  dans  le  détroit on  ordonna  au  Swallow  de  marcher 
en  avant  du  Dauphin  8c  de  là  Flûte,  afin  de  les  piloter  au  milieu 
Combien  des  bas  fonds  ; mais  le  bâtiment  manœuvrait  fi  mal  qu'il  étoit  très- 
marcüou**  rarement  pollible  de  le  virer  fans  le  fecours  d’un  bateau  qui  lctouât; 
«a.  cependant  après  bien  des  travaux  ôc  bien  des  dangers , ils  mirent  à 
Mouillage  t’ancre  dans  le  port  Famine , le  26  Décembre.  On  démonta  alors  le 
au  po«  i *-  gouvernail  pour  y ajouter  une  pièce  de  bois  ; M.  Carteret  elpéroit 
"inc'  qu’en  le  rendant  plus  large , le  vaiifcau  s'en  trouverait  mieux  ; 
Cette  opération  ne  répondit  pas  à l'on  attente. 

"Le  17  Février,  avant  de  quitter  la  baie  d’iflande  , j’expofai, 

«>  dit  M.  Carteret , au  Capitaine  W allis , dans  une  lettre , la  litua- 
* «vtion  de  mon  vaiflbau,  Sc  je  le  priai  d’examiner  ce  qu’il  étoit 

" plus  à propos  de  faire  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  ; s’il  vou- 
lu Concret  " toit  le  renvoyer  , ou  s’il  devoit  continuer  le  voyage.  11  me  ré- 
cxi’oiè  à M*  r.  pondit  que  puifque  les  Lords  de  l'Amirauté  l’avoient  deftiné  'fl  une 
murai**  at  " expédition  , dont  je  connoillbis  bien  l’objet , il  ne  croyoit  pas 
t:  swaiiow.  n être  le  mîiitre  de  changer  fa  deftination. 

C ‘Le  Dauphin  8t  le  Swallow , continuèrent  donc  à naviguer  enfem- 

ble  dans  le  détroit  pendant  quelque  temps,  & comme  M.  Carte- 
ret l’avoit  déjà  palfé  une  fois , on  lui  dit  de  fe  tenir  en  avant  & de 
fervir  de  guide , & on  lui  donna  la  liberté  de  mettre  à l’ancre  ou 
m à la  voile  lorlqu’il  le  jugerait  convenable.  S’apperccvant  que  le 

Swallow  ctoit  très -mauvais  voilier,  qu’il  retardoit  beaucoup  le. 
Dauphin  , 8c  que  probablement  il  lui  ferait  manquer  la  fail'on  de  ga- 
gner la  mer  du  Sud,  ce  qui  avoit  renverfé  le  projet  du  voyage  ; il 
propola  au  Capitaine  Wallis  de  laiffer  le  Swallow  dans  quelque 
anfc  ou  baie;  de  monter  fes  bateaux  pour  l’accompagner  8c  l’ai- 
der jufqu’à  ce  qu’il  eut  traverfé  le  détroit.  Il  lui  remontra  que  par- 
là  il  achèverait  fon  paflage , fuivant  toute  apparence , beaucoup 
M. Carteret  plutôt , que  fi  le  Swallow  lui  faifoit  perdre  du  temps.  Afin  de  lui 
nroorner  en  mire  agréer  ce  plan , il  lui  fit  remarquer  qu’il  pourrait  complcttcc 
îugiewrre  fes  provifions  de  bouche  8c  de  marine,  8c  fon  équipage  avec  ce 
qui  étoit  dans  fon  vaifleau , Ôc  le  renvoyer  en  Angleterre  avec  ceux 

de 
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de  fcs  gens,  que  la  maladie  rtndoit  incapables  de  le  fuivre.  il — 

ajouta  qu’en  s’en  retournant  dans  la  Grande-Bretagne-,  il  eaami- ‘ A,'L1A*lT 
neroit  la  côte  Orientale  des  Pntngons,  ou  qu’il  entreprendroit  de 
faire  toutes  les  autres  découvertes  que  le  Commodore  voudroit  indi- 
quer. « Enfin  je  lui  dis , continue  M.  Carteret , que  s’il  croyoit 
« avoir  befoin , pour  faire  rétiffir  le  voyage , des  eonroiflances  que 
n j’avois  acquifes  dans  les  mers  du  Sud,  j’étois  prêt  d’aller  avec  lui 
*à  bord  du  Dauphin  , & d’abandonner  le  commandement  du 
+ SwaIlow  , à fon  premier  Lieutenant',  dont  je  remplirais  la  pla- 
u ce,  ou  de  foire  le  voyage  moi  feul  avec  le  Dauphin , s’il  vou- 
n loit  ramener  en  Europe  le  Swaltov;  ùmnis  le  Capitaine  Wallis 
répondit  de  nouveau  à ces  remontrances  généreufts  tr  foges,  que 
d’après  les  ordres  qu’il  avoit- reçus,  les  deux vajfleaux  dévoient  con^ 
tinuer  leur  route  fans  fe  féparcr. 

Le  Swallow  étoit  alors  en  fi  mauvais  état  qu’en  portant  toutes 
fes  voiles , il  ne  pouvoit  pas  foire  autant  de  chemin  que  le  Dauphin 
avec  fes  huniers  à un  feul  ris.  . ■ * 

Ces  détails  rchnuffent  la  gloire  de  M.  Carteret,  qui  avec  un  fi 
mauvais  vaiflfcau  cft  venu  a bout  d'achever  le  tour  du  monde,  & 
qui  n’a  pas  craint  de  s'arrêter  dans  des  parages  inconnus , pour-  dé- 
couvrir de  nouvelles  terres. 

Le  10  Avril,  le  Dauphin,  forçant  de  voiles  pour  fortir  du  dë- r*  s»*n<nr 
trait  par  un  vent  favorable , le  Swal/ow  fe  perdit  entièrement  de 
vue,  8t  n’eut  plus  d’efpoir  de  le  revoir  qu’en  Angleterre , parce 
qu’on  n’avoit  point  concerté  de  plan  d’opération  , ni  nommé  de 
rendez-vous  ultérieur  après  la  fortie  du  détroit.  Cette  réparation 
étoit  d'autant  plus  ffleheufe  pour  le  Capitaine  Carteret,  que  le  Swal-Snn 
low  n’avoit  à bord  aucun  des  objets  de  commerce,  qu’on  porte îToniT0' " 
ordinairement  dans  les  parages  de  la  mer  du  Sud  , & qui  font  né- 
ctflaires  pour  obtenir  des  rafraichificmens  des  Naturels.  11  n’en 
rélolut  pas  moins  de  continuer  le  vovage,  & fes  gens  lui  montre-* 
rent  un  courage  bien  propre  à le  raffiner , & à*  le  dédommager  de  . 

la  perte  qu’il  venoit  de  foire. 

Le  jour  de- réparation , il  étoit  en  travers  du  Cap  Pillar,  bien-  Dm«r 
tôt  le  vent , la  brume  & la  pluie  le  mirent  en  danger , cependant’^J,"'^  'J 
il  avoit  envoyé  un  bateau  à la  recherche  de  la  baie  Tuc(day,i>xmmi  * 
(mardi),  que  fvarborough  place  à 4 lieues  du  détroit;  on  ne  tTou-’1"  J";olt' 
va  ni  celle-là  ni  aucune  autre  où  le  vnifleau  put  être  à l’abri. 

Le  12 , M.  Carteret  renvoya  encore  le  maître  du  navire  pour 
chercher  un  mouillage  fur  la  côte  du  Sud.  Le  dangercontinuoit  ; fiir 
le  foir  le  maître  revint  à bord,  il  avoit  trouvé  une  petite  baie  dars  nm«-  « 
laquelle  on  jetta  l’ancre  une  heure  après.  ““ 

Cette  baie  efl  limée  à environ  trois  lieues  Eft  quart  Sud-Eft  du  l’iiiar.'  * 
C'ap  Pillar:  Ceft  la  première  plage  qui  ait  quelqu’apparcnce  de  baie 
en  dedans  de  ce  Cap,  qui  git  au  Sud  quart  Sud-Eft,  à environ  qua-* 
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— tre  lieues  de  Fille  que  Sir  Jean  Narborough  a appelle  Wert-Minf- 

Ca*7S7-ET  ter-Hall , à caufc  de  la  reifemblance  qu’elle  a de  loin  avec  ce 
r>ca-ri|.iio»  bâtiment.  La  pointe  occidentale  de  cette  baie,  qui  eft  coupée  perpen- 
djcui airement  comme  la  muraille  d’une  maifon,  eft  facile  à recon  • 
noître. 

Dya  trois  Iflcs  à deux  encablures  en  dedans  de  fon  entrée, 
& en  dedans  de  ces  Ifles  on  trouve  un  très-bon  havre , avec  un 
Defcription  mouillage  par  35  & 30  brallès  de  fond  de  vafc  molle  ; la  terre  eft 
*t  ta  uk«.  paj.tout  élevée  autour  de  la  baie  & du  havre.  Un  courant  d'une 
direftion  régulière  & continuelle  vers  la  côte.  Ht  préfumer  à M.  Car- 
teret  qu’il  y avoit  quelqu’autre  communication  avec  la  mer  au 
Sud  du  Cap  Defiri.  Le  maître  du  Swallow , qui  s’étoit  avancé  à qua- 
tre milles  dans  un  bateau  , prétendoit  qu’il  n’étoit  pas  éloigné 
de  quatre  milles  de  l’Océan  occidental. 

Le  débarquement  eft  bon  par-tout  ; on  peut  y faire  facilement 
commodité  du  bois  & de  l'eau,  & il  y a des  moules  & des  oies  fauvàgcs  en 
wi;!'1"  abondance. 

De  la  côte  feptcntrionale , de  l'extrémité  Oueft  du  détroit  de 
Magellan,  qui  eft  Otuée  à-peu-près  au  53a.  & demi  de  latitude 
Sud , jufqu’au  48Ü. , la  terre , c’eft-à-dire , la  côte  Oueft  du  pays  des 
Patagons  , eft  entièrement  compofee  d’ifles  coupées  par  la  mer , 
parmi  Iefouellcs  fe  trouvent  celles  que  Sharp  appelle , files  du  Duc 
UuÔtamoM*  *r°rc*-  M.  Carteret  les  a placés  à une  diftance  confidérable  de  la 
i»i  nî""ducôt£,  mais  s’il  y avoit  plulieurs  Ifles  dans  cette  lituation,  il -eft 
Dwd  ïurdi  njjpjjffikig  que  le  Dauphin , la  Tamar  ou  le  Swallow  ne  les  euflènt 
pas  vues , puifque  ces  bàtimens  ont  navigué  à-peu-près  fur  le  mé- 
riden  où  on  les  fuppofe.  Jufqu’à  fon  arrivée  dans  cette  latitude, 
M.  Carteret  eut  un  afl’ez  bon  temps , & il  ne  rencontra  que  peu 
ou  point  de  courans  ; mais  lorfqu’il  fut  parvenu  au  Nord  du 
48‘h,  il  trouva  un  courant  fort  qui  avoit  fa  direftion  vers  le  Sep- 
obft rvmioiu tentrion , de  forte  qu’il  entroit  probablement  alors  dans  la  grande 
•uiM^aox  jjaie  qui  a,  dit-on,  quatre-vingt-dix  lieues  de  profondeur.  Il  y eut 
*Url°*  une  grande  houle  du  Nord-Oueft,  & des  vents  qui  fouffloient  en  gé- 
néral du  même  rhumb  ; cependant  il  dérivoit  chaque  jour  de  douze 
ou  quinze  milles  au  Nord  de  fon  eftime. 

Le  15,  fur  les  quatre  heures  du  matin,  après  avoir  furmonté 
beaucoup  de  difficultés  & de  périls , il  gagna  le  travers  du  Cap 
Pittar,  avec  une  brife  légère  du  Sud-Eft,  & une  grotte  houle,  en- 
tre cinq  & lix  heures  , U découvrit  le  Cap  de  Scada , & dans  le 
même  inftant  le  vent  fauta  tout-à-coup  au  Sud , & Sud  quart  Sud- 
Ofciifvrs  que  Oueft , & fouflla  fi  fort,  que  le  vaiffeau  avoit  peine  à porter  fes 
«un  le  vau  huniers  rifés.  Ce  changement  fubit  du  vent , & fa  violence  e'  cef- 
five  rendirent  la  mer  fi  prodigieufement  grotte , que  l’eau  inondoit 
le  tillac , & il  couroit  le  plus  grand  rifque  de  couler  à fond.  On  vui- 
da  toutes  les  pièces  à l’eau , & il  allégea  d’ailleurs  le  bâtiment  en- 
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tre  les  ponts.  M.  Carteret  n’ofa  diminuer  fes  voiles,  il  avoit  bc- 

foin  de  toutes  celles  qu’il  pouvoit  porter  , pour  doubler  les  If-  Ca*j£*t' 
les  remplies  de  rochers,  auxquelles  Sir  Jean  Narborough  a donné 
le  nom  d’illes  de  Dirtüion.  Après  qu’il  fut  dehors  de  ces  Ifles,  fie  mes  aeDi- 
qu’il  eut  débouqué  le  détroit , les  Ilots  de  la  mer  venoient  plus  ré-  M 
guliéreraent  du  Sud-Oueft  ; profitant  bien  .tôt  après  d’un  venttroîu 
touillant  du  Sud  - Sud  - Oueft  au  Sud-Sud-Efi  à midi , il  avoit  ga- 

Îné  un  affez  grand  efpace  au  large , à environ  neuf  lieues  du  Cap 
ri3oirc , qui  'eft  fur  la  côte  feptentrionale.  11  dépalla  ainli  l’en- 
trée occidentale  du  détroit  de  Magellan,  qu’il  regarde  comme  très- 
dangereuft.  « Nous  ne  fûmes  délivrés,  dit  M.  Carteret,  qu’au 
•n  moment  où  nous  allions  périr  ; car  immédiatement  après  le  vent 
« fauta  derechef  au  Sud  - Ouell , & s’il  avoit  continué  de  fouffler 
« dans  ce  rhumb , notre  perte  étoit  inévitable. 


S-  IL 


Traverfîe  tU  la  farcie  du  décroît  de  Magellan  à l’IJU  de  MazafuerO. 

M Carteret  prit  fon  point  de  départ  du  Cap  Pillnr , dès  qu’il  eut 
débouqué  le  détroit,  il  gouverna  au  Nord,  le  long  de  la  côte  de 
Chili , dans  le  deflein  de  relâcher  à Mayifuera  ou  â Juan- Feman- 
dis , pour  l'aire  provifion  d’eau. 

11  étoit  à environ  cent  lieues  de  l’embouchure  du  détroit  au 
481!.  39'  de  latitude  Sud,  lorfque  les  vents  devinrent  contraires,  les 
tempêtes  fréquentes  & la  mer  fi  grofle , que  fon  bâtiment  étoit  fou-  * 

vent  au-delfous  de  l’eau.  Sa  navigation  fut  ainli  tourmentée  par  des  •roflc 
alternatives  continuelles  de  coups  de  vents,  de  mauvais  temps  & de 
quelques  inftans  de  calme  jufqu’au  8 Mai , qu’il  jouit  enfin  du  pre- 
mier beau  jour  depuis  fa  fortie  du  détroit. 

Le  9,  M.  Carteret  découvrit  l’Ifle  de  Ma^afuero,  &le  10  celle 
de  Juan-Fernandis.  L’après-midi , il  rangea  de  près  la  partie  orien- 
tale de  cette  dernière  Ifie , & après  avoir  fait  le  tour,  à Ion  extrémité 
Nord , il  découvrit  la  baie  de  Cumberland. 

Il  ne  favoit  pas  que  les  Efpagnols  eufient  fortifié  cette  Ille , il 
fut  très-  furpris  de  voir  un  nombre  conlidcrablc  d’hommes  aux 
environs  du  rivage , une  maifon  & quatre  pièces  de  canon  au  bord 
de  l’eau,  & dans  l’intérieur  du  pays  à trois  cens  verges  de  la 
côte , un  fort  confirait  fur  le  penchant  d’une  montagne , & por- 
tant pavillon  Efpagnol. 

Les  coups  de  vent  qui  fouffloient  direélemcnt  du  côté  de  cette 
baie , l’empêcherent  d’approcher  de  la  baie  de  Cumberland , autant 
qu’il  auroit  voulu;  comme  il  traverfoit  la  baie  à l’Oueft,  un  des. 
bateaux  partit  de  la  côte  & rama  vers  lui,  mais  il  s’en  alla  dès  qu’il 
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— apperçut  que  les  coups  de  vent  & les  raflales  retenoient  le  Capitaine 

CARTEBEî-Carteret  à une  dillnnce  confidérable  de  terre.  11  découvrit  alors 
Âiv«a  de  l’extrémité  Ouclt,  de  la  baie  fur  la  partie  orientale,  de  laquelle  il 
j'in?.  y a au  bord  de  la  mer  une  maifon  qu’il  prit  pour  un  corps  de 
garde,  8c  deux  pièces  de  canon  montées  fur  leurs  affûts , fans  au- 
cunes fortifications  dans  le  voifinage.  Comme  il  vit  qu’il  ne  pou- 
voit  faire  en  cet  endroit  les  provilions  d'eau,  de  bois  & d’autres 
rafraichiflemens  dont  fon  équipage  avoit  beloin , après  les  fatigues 
Je  fon  partage , le  Capitaine  Carteret  fe  prerta  de  gagner  Ma\a- 
fuïro.  Il  arriva  le  ta  Mai  à la  hauteur  de  la  partie  Sud , la  plus  orien- 
tale de  cette  Ille;  mais  le  vent  étant  fon,  & la  mer  greffe  il  n’ofa 
Mouiiiajepas  en  approcher  d#  ce  côté  ; il  marcha  vers  celui  d’Oueft,  où  il 
*5L«o.M*"jetta  l’ancre  fur  une  plage  excellente,  propre  à contenir  une  flotte 
entière,  qui  dans  l’été  peut  y mouiller  très-avantngeufement.  Il  en- 
voya les  bateaux  pour  chercher  de  l’eau,  mais  il  leur  fut  impofli- 
ble  de  débarquer  ; le  rivage  étant  rempli  de  rochers , & la  houle  fi 
forte  que  les  rageurs  ne  pouvoient  pas  traverfer  les  brifans.  Cette  im- 
poflibilité  étoit  d’autant  plus  fenüble  pour  fes  gens,  qu’ils  voyoient 
du  vairteau  un  beau  courant  d’eau  douce  , une  grande  quantité  de 
bois,  & beaucoup  de  chevres  furies  collines, 
iua*™ «•  13,  les  bateaux  retournèrent  pour  tenter  le  débarquement, 

n“  n:°'‘'1  " mais  ils  revinrent  fans  avoir  pu  approcher  de  la  côte  à caufe  du 
vent.  Le  15,  le  temps  étant  devenu  plus  calme,  M.  Carteret 
mouilla  fur  le  côté  oriental  de  l’ille , dans  le  même  endroit  où 
M.  ftyron  avoit  mouillé  deux  ans  auparavant.  Il  foroit  trop  long  de 
raconter  les  accidens  de  toute  efpece  qui  allàillirent  le  Swatlow , 

* Ard.ims  & fes  gens,  pendant  qu’il  demeura  dans  ees  parages.  M.  Carteret  avoit 
écrAaïfi»  fo't  débarquer  les  futailles  fur  la  côte  & drcflêr  dès  tentes,  tant  pour 
leiacbc.  bâter  la  provition  d'eau,  que  pour  couper  du  bois.  Les  tentes  furent 
inondées  par  des  torrens , & les  gens  n’échnppcrcnt  qu’avec  des  fa- 
tigues ôc  des  travaux  inottis  : par-tout  les  élémens  fembloient  con- 
jurés contre  lui  ; les  tempêtes  fe  fuccédoient  avec  la  plus  gran- 
de violence , & le  vairteau  jufqu’au  34  ne  fut  pas  un  inftant  fans 
être  expofé  à des  dangers  fans  celle  renaitlàns.  Nous  laiderons, 
M.  Carteret  faire  lui-même  le  récit  de  deux  événemens  particu- 
liers , qui  ferviront  à donner  une  idée  de  fa  fituation.  « 

Le  17,  les  torrens  venoient  de  ruiner  l’aiguade  qu’il  avoit  établi, 
M.  Gower  fon  Lieutenant,  obforvant  que  la  pluie  avoit  formé 
plufieurs  conrans  d'eau,  fur  la  partie  de  l’ille  la  plus  voiline  du  vaif- 
léau , offrit  d’y  aller  avec  le  bateau , & d'y  remplir  autant  de  fu- 
tailles qu’il  en  pourroit  ramener  : «j’acceptai  cette  propofition  avec 
« joie,  dit  M.  Carteret;  il  s’émit  à peine  écoulé  une  heure , quo 
« le  temps  devint  nébuleux,  tin  brouillard  épais  & noir  couvrit 
• « l’iflc  , de  maniéré  qu’il  cachoit  le  fommet  des  collines  , bien- 
« tôt  après  nous  eûmes  un  tonnerre  & des  éclats  efl’rayans  1 
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* comme  cet  orage  annonçoit  un  grand  danger  , je  portai  vers  

„ Mie  dans  l’cfpé  rance  de  rencontrer  le  bateau.  La  nuit  fur-  , 

« vint , & l’épailfeur  du  brouillard  la  rendit  extrêmement  foitibrc  ; 

8 le  vent  augmenta  & la  pluie  commença  à tomber  avec  beau- 
té coup  de  violence  ; je  fis  allumer  des  feux  & 'tirer  des  coups  de  ca-  Dangers  que 
„ nons,  afin  de  donner  des  fignaux  au  bateau.  Voyant  qu’il  ne  rc-  bi- 

„ venoit  point,  je  tombai  dans  l’inquiétude  la  plus  accablante,  je ‘«au- 

* n^ivois  que  trop  lieu  de  craindre  qu’il  n’eût  Eut  naufrage.  11  n’eft 
n pas  poffible  d’exprimer  la  fatisfaélion  que  je  reflcntis  , lorfqu’il 

* arriva  fur  les  fept  heures  fain  & faut  Je  m’appcrccvois  depuis 
« long  temps  qu’une  tempête  s’apprêtait  à fondre  fur  nous,  nous 

remontâmes  le  bateau  à bord,  avec  toute  la  pomptitude  polli- 
« ble.  Cette  tempête  ne  tarda  pas  à éclater , & elle  anroit  fubmer- 
ts  gé  tous  ceux  qui  montoient  le  bateau  s’il  s’étoit  trouvé  en  mer. 

« Je  demandai  à M.  Gower,  comment  il  avoit  tardé  fi  long-temps 
ti  à revenir  au  vaHfeau , il  me  répondit , qu’après  être  arrivé  prés 
ti  de  l’ertdroit  oû  il  vouloit  remplir  les  futailles , trois  de  fes  hom- 
Ti  mes  les  avoient  traînées  â la  nage  à terre  , mais  que  dans  peu  dé 
Tl  momens  la  houle  étoit  montée  fi  hnüt,  6r  avdt  brifé  avec  J tant 

* de  furie  fur  la  côte,  qu’il  leur  avoit  été  impoffiblc  dé  revenir 
t.  au  bateau , que  ne  voulant  pas  les  abandonner , parce  qu’ils  étoient 
« entièrement  nuds , il  les  avoit  attendus,  mais  qu’intimidé  par  l’ap- 
» parence  de  la  tempête , & l’extrême  obfcurité  de  la  nuit  , il 
ti  avoit  été  enfin  obligé  de  revenir  fans  eux. 

n La  fituation  de  ces  pauvres  malheureux,  continue  M.  Car- 
n teret,  me  foumilfoit  un  nouveau  fùjct  d’inquiétude  & de  chagrin; 

* ils  étoient  nuds  fur  une  Ifle  déferte , fort  éloignés  du  lieu  de  l’ai-  - 
» guade  , où  leurs  compagnons  auroient  pu  les  accueillir , fans 

« alimens  , fans  abri  au  milieu  de  la  nuit , accablés  par  une  pluie 
-n  violente  & continuelle  , accompagnée  de  tonnerre  & d’éclairs 
«i  plus  terribles  que  ceux  qju’on  éprouve  en  Europe.  u Cependant 
le  19  fur  le  foir,  ils  revinrent  S bord , & firent  à M.  Carteret  le 
récit  de  leurs  aventures.  Tant  qu’il  fi.it  jour  ils  s’étoient  flattés , ainfi 

Sue  ceux  qu’ils  avoient  laifles  dans  le  bateau,  de  pouvoir  fe  rejoin-  situation  ,w- 
re , mais  lorfque  l’épailfeur  de  la  nuit  ne  fut  diffipée  que  par  la 
lueur  des  éclairs , & que  la  tempête  devint  à chaque  inftant  plus  'i"e,<iu“ 
furieufe,  ils  penferent  que  leur  réunion  étoit  impoffiblc.  Il  étoit  raaalu  '‘ 
également  au-dcflils  de  leur  forces  , au  milieu  de  la  tempête  & 
des  tenebres,  de  gagner  la  tente  de  leurs  compagnons;  ils  lurent 
donc  réduits  à pafler  la  nuit  dans  l’endroit , où  ils  étoient  fans  rien 
avoir  pour  les  défendre  de  la  pluie  & du  froid.  Il  trouvèrent  une  ref- 
fource  pour  fe  réchauffer  & fe  mettre  tour-à-tour  à I’abM  de  la . 
pluie , ce  fut  de  fe  coucher  l’un  fur  l’autre , & chacun  à l’on  tour 
occupoit  le  milieu.  Bôs  l’aube  du  jour  ils  fe  mirent  en  marche  du 
côté  de  la  tente  ; en  côtoyant  le  rivage  : ils  étoient  fouvent  arrû- 
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— — tés  par  de  hautes  pointes  de  rochers,  & forcés  de  s’écarter  dan# 

ÇaJJî?bi  la  mer  à une  diftance  confidérable  pour  en  faire  le  tour  à la  na- 
' ''  ge , fans  quoi  ils  auroient  été  mis  en  pièces  contre  les  rochers  par 
la  houle , encore  étoient-ils  expolcs  à être  dévorés  par  les  goulus4 
Eulin  Us  arrivèrent  à la  tente,  d’où  ils  revinrent  à bord  après  s’ê- 
tre un  peu  remis  de  tant  de  fatigues. 

Les  difterens  bateaux  qu’on  envoya  fur  la  côte  coururent  beau- 
coup d’autres  dangers  ; en  voici  un  exemple  choifi  entre  plufieurs. 
D aciers  de  Le  aj , une  tempête  fit  challpr  le  Swallow  fur  fes  ancres,  tandis  que 
u cote.  jes  [jeux  croupe*  montées  par  un  équipage  nombreux  étoient  à 
terre.  M.  Carteret  ne  voulut  pasd’abord  appareiller  de  peur  de  le* 
laiffer,  mais  aulfi  l’ancre  avoit  entièrement  perdu  fond,  & le  vaif- 
feau  étoit  dans  une  eau  profonde  ; U fut  obligé  de  virer  le  cable 
f»r  le  cabcftan  , & il  tira  l’ancre  avec  beaucoup  de  peine.  Les  coups 
de  vent  qui  venoient  de  terre  étoient  fi  violens  , que  n’ofant 
nas  hifier  de  voiles,  il  fc  laillà  aller  à mâts  & à cordes  ; l’eau  s’é- 
lcvoit  en  tourbillons  dans  l’air,  plus  haut  que  la  grande  hune. 
Comme  le  vaiflèau  étoit  chaiiè fort  vite  delà  côte,  &.que  la  nuit 
approchoit,  il  commença  à être  en  peine  des  bateaux,  qui  avoient 
abord  vingt -huit  des  meilleurs  matelots,  outre  un  Lieutenant» 
mais  fur  la  brune  il  apperçut  l’un  d’eux  qui  s’ayançoit  avec  viteflè 
vers  le  vaiflèau  ; c’étoit  la  chaloupe , qui  en  dépit  des  efforts  des 
matelots  qu’elle  porto  it , ayoit  été  forcée  fur  fes  grapins  & chafite 
du  rivage.  On  s’emprefla  de  la  reprendre  à bord , mais  malgré  la 
diligence  & les  foins  des  gens  du  vaiflèau , on  la  trouva  fort  en- 
dommagée , lorfqu’on  la  remonta  dans  le  bâtiment.  Elle  portoit  dix 
hommes  qui  dirent  que  lorlqu’elle  fut  chaflèe  de  la  côte , elle  étoit 

• chargée  de  quelques  bois  à brûler;  mais  qu’ils  furent  obligés  pour 
l’alléger , de  les  jetter  à la  mer  , ainli  que  plulicurs  autres  chofcs. 
On  n’appercevoit  point  le  canot  ; & M.  Carteret  avoit  lieu  de  crain- 
dre, qu’il  n’eût  été  également  chaffé  de  la  côte,  avec  les  tentes , le* 

dix  - neuf  dix-huit  hpmmcs  & le  Lieutenant  qu’il  regarda  comme  perdus.  Il 
.t«i«  d«|L"  favoit  que  fi  la  nuit  qui  connnençoit  les  furprenoit  au  milieu  de 
rir.  cette  tempête  , ils  périroient  infailliblement  : il  étoit  cependant 
polïible  que  les  hommes  fufl'ent  à terrç,  & qu’ils  confcrvafl'ent  leur 

* vie , tandis  que  le  canot  feroit  naufrage  ; c’gil  pour  cela  qu’il  réfo- 
lut  de  regagner  la  côte , le  plutôt  pofliblp*  A minuit , le  temps  fut 
caljnc  ; on  pouvoit  porter  les  baffes  voiles  & les  huniers , & le 
S4  à quatre  heures  du  matin,  le  SwaUow  força  de  voiles,  à dix 
heures  il  étoit  très-près  dp  la  côte  ; M.  Carteret  fiit  très-mortifié 
de  ne  point  appcrcevoir  le  canot,  cependant  il  continua  à porter  du 
côté  du  rivage,  jufqu’à  midi,  lorfqu’il  le  découvrit  heureufement 
amarré  à un  grappin  tout  près  de  terre.  Et  il  vit  bien-tôtles  19  An- 
glois  qui.  s’embarquoient , & fur  les  trois  heurts,  ils  arrivèrent  fains 
& faufs  ; ils  étoient  fi  épuifés  de  fatigue  qu’ils  purent  à peine  ga- 
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gncr  le  côté  du  vaiflèau.  Le  Lieutenant  dit,  qu’il  avoit  entrepris  de  

s’en  revenir  le  loir  auparavant,  mais  que  dés  qu’il  fut  en  mer,  une  CAJT£ilT' 
raffale  fubite  avoit  tellement  rempli  d’eau  le  bateau,  qu’il  fut  fur  7 7‘ 
le  point  d’étre  fubmergé , que  les  matelots  l’avoient  heureufement 
vuidé  en  pompant,  avec  toute  la  diligence  & l’aftivité  imaginables; 
qu’il  retourna  alors  à terre,  quoique  difficilement;  & qu’après  avoir 
1 aillé  un  nombre  fuffilant  d’hommes  à bord,  pour  avoir  foin  du 
bateau  & le  débarrafler  de  l’eau  qui  y entroit,  il  avoit  débarqué 
fur  la  côte.  Il  ajouta  qu’ayant  paffé  la  nuit  dans  un  état  d’inquiétude 
& de  perplexité  qu’il  n’eil  pas  poffible  d’exprimer , lui  & fes  cama- 
rades avoient  cherché  des  yeux  le  vaiiTcau  dès  la  pointe  du  jour , & 
que  ne  le  voyant  pas , ils  conclurent  qu’il  avoit  péri  dans  la  tem- 
pête , qui  furpafloit  toutes  celle*  qu’ils  avoicnt  éprouvées  jufqu’a- 
lors.  Ils  ne  tombèrent  pourtant  pas  dans  l’indolence  & l’aflâillcment 
du  délcfpoir,  ils  fe  mirent  à nettoyer  ce  terrein  près  du  rivage, 
des  ronces  & des  épines  qui  le  couvraient,  ils  coupèrent  plufieurs 
arbres  dont  ils  firent  des  rouleaux  pour  les  aider  à tirer  la  chaloupe 
à terre , & la  mettre,  en  sûrete  ; comme  ils  n’elpéroient  pas  de  re- 
voir jamas  le  vaillèau,  ils  preteodoient  attendre  jufqu'a  l’été  & 
lâcher  alors  d’aborder  à l'Illc  de  Juan-Ftrnandis. 

M.  Carteret  termine  ainli  le  tableau  des  maux  qu’il  a foufTcrt  aux 
environ*  de  Maxpfuero. 

■"Depuis  le  t6,  jour  où  la  tempête  nous  fit  chaffer  fur  nos  an-  Mm 
" cres  au  lieu  du  mouillage,  nous  avions  efluyé  une  fuite  conti-c£«'er.M’ 
' » nuelle  de  périls , de  fatigues  & de  malheurs.  Le  vaiflèau  avoit 

• beaucoup  fouffyrt  & marchoit  très-mal  ; le  temps  forabte  & ora- 
« geux  éto  t accompagné  de  tonnerre  , d’éclairs  & de  pluie , & 

«les  bateaux  que  j’étois  obligé,  même  lorfque  nous  étions  fous 
nvoile,  de  tenir  toujours  occupes , pour  nous  procurer  de  l’eau, 
s éto  ent  dans  un  continuel  danger  de  faire  naufrage,  ils  étoientaf- 
« faillis  de  tous  côtés  par  des  vents  forts  qui  ne  ccflbient de  fouiller, 

« & par  des  raffales  fub  tes  qui  fbndoient  fur  nous  avec  une  telle 

• violence,  qu’  l ell  diflicile  de  concevo  r ces  accidens,  ils  étoient  ‘ 

« d’autant  plus*  cruels  que  je  m’y  attendons  moins  ; j’avois  éprou- 

n vé  deux  ans  auparavant  avec  le  Commodore  Byron , un  temps 
"très-différent  dans  ces  mêmes  parages  (a). 

(O  La  defcription  de  M.a\aftitro , fc  trouve  dans  !i  defcription  générale  des 
IQts  de  la  mer  du  Sud. 
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Pafage  de  Mazafuero  aux  IJles  de  la,  Reine-Charlotte.  Erreurs  fur 
• la  terre  de  Davis  corrigées,  Découverte,  de  quelques  Ifcs  qu’on  fuppole 

ttre  celles  de  Quiroj,  ' v 

APrès  avoir  quitté  les  parages  de  Maytfuero  , RL  Çarteret  fit  route 
au  Nord  pour  trouver  les  vents  alites  Sud-EÜ.  Rurce  que-Ton  vaif- 
feau  étant  mauvais  voilier,  avoit  befoin  d’un  vent  tort  pour  mar- 
cher. Il  courut  au  Nord  plus  lo;n  qu’il  ne  l’avoit  d’abord  projetté  , 
& trouvant  qu’il  n’étnit  pas  éloigné  de  la.  latitude  qq’on  alligne 
. aux  deux  lfles  appcllécs  Saint  - Ambroi je  & Saint- Félix:  , ou  Saint- 

Paul , il  cnit  rendre  un  fervice  aux  Navigateurs , en  examinant  fi 
les  vaifleaux  pouvoicnt  y rafraîchir  ; d’autant  plus  que  les  Efpa- 
gnols  ayant  lortitié  Juan  - Demandés , ces  lfles  pourroient  être  uti- 
les à la  Grande-Bretagne , fi  par  la  fuite  elle  entroit  en  guerre  avec 
l’Efpagne.  Cependant  il  les.  manqua , Ôc  il  préfume  que  c’ell  pour 
s’être  trop  avancé  au  Nord  iur  la  loi  des  élémens  de  la  navigation  de 
Robertfon  qu’il  croit  fautifs. 

11  cherche  11  fe  tint  entre  le  25(1.  50’,  & le  25<h  30'  de  latitude,  jufqu’à  ce 
"înéTst . qu’il  eut  gagné  cinq  degrésà  l’Oueft  de  lbn  point  de  départ, cherchant 
St^Fciît  & *cs  I^cs  q«’ü  avpit  deflèin  d’examiner;  ne  voyant  point  de  terre 
e ,x-  alors , il  cingla  plus  au  Sud , & atte  gnit  le  27*).  20  > latitude  Sud 
il  y refta  jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  entre  le  17  8e  le  i8d.  à l’Oudt 
de  ion  point  de  départ.  11  eut  dans  ce  parage  de  petites  fraîcheurs , 
un  fort  courant  au  Nord , & d’autres  railons  de  conjcélurer  qu’il 
étoit  près  de,  cette  terre  de  Davis  qu’il  recherchoit  avec  grand 
foin  ; mais  un  bon  Vent  s’élevant  derechef,  il  gouverna  Oucft  quart 
Rtmarqacs Sud-Oucft , 8c  arriva  au  a8<l. demi  de  latitude  Sud;  il  en  conclut 
Se  Dav^r*  que  fi  cette  terre  ou  quelque  cliofe  de  femblable  exiftoit,  iU’auroitin- 
faill'blcment  rencontrée;  ou  qu’au  moins  il  l’auroit  vue.  Il  fe  tint  en- 
fuite.au  2 8d.  de  latitude  Sud , 40‘h  à l’Ouefl  de  fon  point  de  départ , 8c. 
fu'rvant  fon  eftimcà  iad.  Ouefl  de  Londres.  Le  temps  8c  le  vent  ne 
lui  permirent  pas  de  gagner  une  latitude  méridionale  plus  avan- 
cée; mais  il  alla  au  Sud  de  la  fituation  affignée  à ce  continent  fup- 
pofé , qu’on  appelle  dans  toutes  les  cartes , terre  de  Davis. 

-,  En  refléchiflànt,  dit  M.  Cartcret , fur  la  defeription  donnée 
« parWafer,  Chirurgien,  à bord  du  vaiflèau,  commandé  par  le 
»>  Capitaine  Davis,  je  penfe  qu’il  eft  probable  que  ces  deux  lfles, 
•>  font  la  terre  que  rencontra  Davis  dans  fa  route,  au  Sud  des 
« lfles  de  Galapagos  , te  que  la  terre  placée  dans  toutes  les  car- 
ti  tes  marines  fous  le  nom  de  Terre  de  Davis  n’exifie  point.  Je  n’ai 
n point  changé  de  fentiment  en  lifant  ce  qui  eft  dit  dans  le  voya- 
ge 
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« gt  de  Roggewin,  fait  en  1721,  d’une  terre  qu’on  appelle  IJIe  de  — - 

* Pâques  , ce  qui  confirme  la  découverte  de  Davis , luivant  quel-  CaA^k"e't- 
« ques  perfonnes  qui  imaginent  que  c’eft  la  même  terre  que  ce  Na-  7 7‘ 

» vigateur  a appelléc  de  fon  nom. 

M.  Carteret  eflàye  de  prouver  par  la  narration  de  Wafer,  com- 
bien on  doit  ajouter  peu  de  foi  au  Journal  tenu  à bord  du  vaiflèau 
de  Davis  ; (es  remarques  font  très-juftes , mais  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  rifle  de  Pâques  exifte , 8r  que  c’eft  probablement  la  terre 
de  Davis , M.  Cook , 'dans  fon  fécond  voyage  l’a  retrouvée  & re- 
connu , & déterminé  fes  parties , de  manière  à lever  tous  les  dou- 
tes : on  en  parlera  dans  la  defeription  des  Ules  de  la  mer  du  Sud  ; 

M.  Carteret  a pafle  à environ  un  degré  & demi  au  Sud  de  cette 
terre. 

Le  17  Juin  par  a8J.  de  latitude  Sud , & 1 iad.  de  longitude  Oucft , 

M.  Carteret  apperçut  plufieurs  oifeaux  qui  voloient  en  troupe  & .«fous 
des  gocfmons , il  en  conjeéhira  qu’il  approchoit  ou  qu’il  avoir  pafle 
près  de  quelque  terre;  (a)  mais  comme  il  avoit  de  longues  lames 
qui  venoient  du  Sud,  il  en  conclut  que  toutes  les  terres  qui  font 
dans  cette  plage , ne  peuvent  être  que  de  petites  Ifles  couvertes  de 
rochers.  % 

C’étoit  alors  dans  ces  parages  le  milieu  de  l’hiver.  Le  Swallow  mm,.,, 

avoit  des  vents  forts,  & une  groife  mer  qui  l’obligeoient  fréquemment su'çp. 

de  naviguer  fous  fes  baffes  voiles  : les  vents  étoient  variables , & quoi-  io».  ' w“  " 
qu’il  fut  près  du  tropique,  le  temps  étoit  fombre,  brumeux  & froid, 
accompagné  fouvent  de  tonnerre,  d’éclairs,  de  pluie  & de  neige  mê- 
lées enfemble.  Le  folcil  étoit  dix  heures  au-deflus  del’horifon,  mais 
l’équipage  pafibit  fouvent  plufieurs  jours  fans  le  voir  ; le  brouillard 
étoit  li  épais,  que  lorfque  cetaftre  étoit  au-deffous  de  lliorifon,  les 
ténèbres  étoient  effravantes.  L’obfcurité  du  temps  étoit  tout-à-la-fois 
une  circonftance  défagréablc  & dangereufe,  M.  Carteret  reftoit 
quelquefois  un  temps  affez  long  fans  pouvoir  faire  une  obferva- 
tion  ; cependant  il  étoit  obligé  de  porter  jour  & nuit  toutes  fes  voi- 
les. Son  vaiflèau  étoit  fi  mauvais  voilier  & fon  vojpge  fi  long,  que  situationdd- 
cette  précaution  devint  néceflkire  pour  ne  pas  mourir  de  faim , mal- 
heur  qui  auroit  été  autrement  inévitable  eu  égard  à la  fituation  où 
il  fe  trouvoit. 

Le  1 Juillet  il  découvrit  une  terre , en  s’en  approchant  le  len-  Découvert* 
demain , elle  lui  parut  être  un  grand  rocher  qui  s’élevoit  hors  de  la  mer , *‘it' 

elle  n’avoit  pas  plus  de  cinq  milles  de  circonférence,  & fembloit 
Inhabitée;  elle  étoit  cependant  couverte  d’arbres,  & il  apperçut  un  arcade 
courant  d’eau  douce  fur  l’un  des  côtés.  11  avoit  envie  d’y  débar-  ccue  tme; 
quer , mais  la  houle  qui  à cette  faifon  brife  fur  la  côte  avec  beau- 
coup de  violence , rendit  ce  projet  impraticable. 

fa)  Il  n'etoit  pas  loin  de  l 'IsU  de  Pâques, 
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— Il  fonda  fur  le  côté  occidental  de  cette  terre,  à un  peu  moins 

C '1767  " d’un  mille  de  la  côte , il  trouva  25  braffes  fond  de  corail  & de  fa- 
’ ble,  & il  eft  probable  que  dans  un  beau  temps  d’été  l’abordage  y 
Bomédewféroit  très-aile.  11  vit  un  grand  nombre 'd’oifeaux  de  mer  voltiger  au- 
cat*-  tour  de  lui , à un  mille  du  rivage  , ôt  il  lui  parut  qu’il  y avoit  du 
poiffon  dans  cette  partie  de  la  mer. 

Cette  terre  eft  fituée  au  aod.  a'de  latitude  Sud,  &au  i33d-  ai'de 
longitude  Oucft , à environ  mille  lieues  à l’Oueft  du  continent  de 
Eiovaiion  l’Amérique.  Elle  eft  fi  élevée  qu’il  l’a  reconnu*  à plus  de  quinze  lieues 
fulü.0'  Kt  de  diftance.  Quoique  M.  Carteret  lui  ait  donné  Te  nom  d’Ifle  de 
Pitcairn , il  paroit  que  cette  terre  n’étoit  pas  une  nouvelle  décou- 
verte , & que  Quiros  l’avoit  déjà  apperçu  en  1606. 

LYquipagç  L’équipage  avoit  joui  jufques-là  d’une  bonne  fanté  , mais  il 
attaqué P ‘u  commença  à être  attaqué  du  feorbut.  Pendant  le  féjour  du  Swal- 
fcortut.  [ow  * jans  je  détroit  de  Magellan , M.  Carteret  fit  faire  un  petit  abri 
couvert  d’une  toile  peinte  , qui  fervoit  de  tapis  de  pied  dans  fit 
chambre,  il  fc  procura  par  ce  moyen  fans  beaucoup  de  peine  & 
de  travail , une  affez  grande  quantité  d’eau  de  pluie , pour  que  les 
matelots  enflent  toujours  à diferétion  de  cette  boilfon  importante. 
Cette  efpccede  banne  mettoit  aufli  à l’abri  de  l’inclémence  du  temps. 

* 11  pcnle  que  ces  précautions  le  préferverent  long-temps  du  feor- 

but, quoique  peut-être  ce  bonheur  foit  dû  en  partie  à l’efpritdu  vi- 
triol , qu’on  mèloit  dans  l’eau  de  pluie  ainfi  confervée  ; le  Chirur- 
gien en  mettoit  toujours  une  petite  dofe  dans  chaque  tonneau  lorf- 
qu’on  les  rcmpliflbit. 

tned'o  -ia-  Le  ir  , iVl.  Carteret  vit  une  petite  Ille  baffe  & plate,  qui  fem- 
bvss.  * bloiç  prcfque  de  niveau  avec  le  bord  de  la  mer,  & qui  étoit  cou- 
verte d’arbres  verds.  Elle  eft  fituée  au  22d.  de  latitude  Sud , & au 
141^.  34'  de  longitude  Oucft,  il  lui  donna  le  nom  dlllc  de  V Evê- 
que d’OJhabrugh.  U faut  compter  cette  Ifle  pour  la  première  décou- 
verte du  Capitaine  Carteret. 

Comme  elle  étoit  directement  au-dcfTus  du  vent  il  ne  put  I’attein-  • 
dre  : en  général  il  eft  à regretter  que  l’état  du  Swallow  n’ait  pas 
permis  à M.  Carteret  de  s’arrêter  fur  les  terres  qu’il  rencontra , ou 
de  demeurer  long-temps  fur  des  parages  qui  promettaient  des  dé- 
couvertes : il  fe  trouvoit  alors  à la  hauteur  & à l’extrémité  mé- 
ridionale des  Ifies  de  la  Société , & s’il  avoit  pu  cingler  davanta- 
ge au  Nord,  il  auroit  tombé  le  premier  au  milieu  de  ce  groupe 
d’ifles. 

tors  du  nue  P rencontra  le  12,  deux  autres  Ifies  plus  petites  qui  étoient 
c 0iel  aufli  couvertes  d’arbres  verds  , mais  qui  lui  parurent  inhabitées. 
Afpeû  de  I1  étoit  tout  près  de  la  plus  méridionale  ; c’étoit  une  bande  de 
«■es  tcrics.  terre  en  forme  de  demie  lune  , baffe,  plate  & fabloneufe.  De  l’ex- 
trémité Sud  de  cette  Ille , jufqu’à  la  diftance  d’environ  un  demi  mil- 
le, il  y a un  récif  fur  lequel  la  mer  brile  avec  beaucoup  de  fu- 
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reur.  Il  ne  trouva  point  de  mouillage,  mais  le  bateau  débarqua.  / 

Cette  Me  eft  un  des  afpeéls  agréables , fans  avoir  ni  végétaux , ni  Ca, 
eau,  ni  commeftible,  il  y avoit  cependant  plufieurs  oifeaux  fi  peu  ntuitft’u.is 
fauvages  qu’ils  fe  laifloient  prendre  à la  main  : l’autre  Me  eft  éloi-  d oif*aux' 
gnée  de  cinq  ou  lîx  lieues , & rcfl'emble  à la  première.  M.  Carteret 
leur  donna  le  nom  d'IJles  de  Glocejkr. 

«Nous  avançâmes,  dit  M.  Carteret,  au  Sud  de  ces  Mes,  &n£*"*r<,u** 

«les  grandes  lames  que  nous  y eûmes,  nous  convainquirent  qu’il iic“ 

* n’y  avoit  point  de  terre  près  de  nous  dans  cette  direction.  Le 
«vent  étant  àl’Eft,  je  mis  le  Cap  au  Sud  une  fécondé  fois,  & le 
«loir  du  lendemain  13,  comme  nous  gouvernions  à l’Oueft-Sud- 
« Oueft,  nous  obfen  âmes  que  nous  perdions  les  longues  hunes  ve- 
«nant  du  côté  du  Sud;  mais  nous  les  retrouvâmes  à fept  heures 
« du  jour  fuivant.  Lorlque  nous  les  perdîmes,  nous  étions  au  aid.  J' 

« de  latitude  Süd , & au  147*.  4'  de  longitude  Oueft,  & quand  nous 
«les  retrouvâmes  nous  étions  au  at<i.  43'  de  latitude  Sud,  & au 
« 149a.  48'  de  longitude  Oueft  ; de  forte  que  j’imagine  qu’il  y 
« avoit  alors  quelque  terre  au  Sud , qui  n’étoit  pas  fort  éloignée  <». 

M.  Carteret  ne  fe  trompe  pas,  il  y a cffeftiveinent  au  Sud,  une 
Me  appellée  Ohiteora , qui  a été  découverte  enfuite  par  le  Cap}-  < 

taine  Cook  , dans  fon  premier  voyage. 

Le  22 , il  fe  trouva  a i8d.  de  latitude  Sud,  & i6id.  de  longi- 
tude Oueft,  c’eft-à-dire,  à environ  i8co  lieues  à l’Oueft  du  con- 
tinent de  l’Amérique , & dans  toute  cette  route , il  n’avoit  rien  vu  qui 
indiquât  une  grande  terre,  & les  routes  des  Navigateurs poftérieurs 
qui  ont  croifé  à differentes  reprifes  lur  cet  efpace , n’y  en  ont  point 
trouvé. 

L’équipage  du  Swallow , coitfinencoit  à être  très-malade  du  fcor- 
but , qui  avoit  fait  de  grands  progrès.  M.  Carteret  voyant  que  tous  ciiarueme» 
fes  efforts  pour  gagner  une  latitude  méridionale  plus  avancée llt  ruui*' 
étoient  inefficaces , & que  les  mauvais  temps  , le  changement  de 
vents , & par-deflus  tous  les  défauts  du  vaineau  rendoient  fa  mar- 
che lente  ; il  cnit  qu’il  étoit  abfolument  nécelfaire  de  prendre  la 
route , dans  laquelle  le  bâtiment  & l’équipage  feroient  plus  en  sûreté. 

Au  lieu  donc  d’entreprendre  de  s’en  revenir  par  le  Sud-Eft , pro- 
jet qu’il  aurait  été  prefque  impoffible  d’exécuter , eu  égard  â la 
Situation  & à lafaifon  de  l’année,  il  porta  au  Nord  afin  de  gagner  ndn{ie 
les  vents  alifés.  U fe  tint  toujours  dans  les  parages , qui  fur  là  foi 
des  eaTtes  dévoient  le  conduire  à quelqu’lflc , où  il  pourrait  fe  pro-  j.« vcil,i  «u- 
curer  les  rafraîchifl'emens  dont  il  avoit  fi  grand  befoin.  Il  avoit  def- 
fein , fi  le  vaiffeau  pouvoit  être  réparé  de  pourfuivre  Ibn  voyage 
au  Sud,  au  retour  de  la  faifon  convenable  pour  faire  de  nou-  Projetât  m. 
ve lies  découvertes  dans  cette  partie  du  globe.  Il  projettoit  enfin, Caru,tt-  . 
s’il  découvrait  un  continent  & qu’il  put  y trouver  une  quantité  fufiï- 
fante  de  provifions , de  fe  maintenir  le  long  de  la  côte  au  Sud , juf- 
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qu’à  ce  que  le  folcil  eut  paffé  l’équateur,  de  gagner  alors  une  la- 

C *i'67.BT  titude  Sud , fort  avancée , & de  cingler  à l’Oueft  vers  le  Cap  de 
7‘  Bonne-  EJ'pérance , ou  de  s’en  revenir  à l’Eft,  & enfin  après  avoir 
touché  aux  Ifles  Falklands , s’il  étoit  nécellàire  de  partir  prompte- 
« encontre  lHent  *‘l  Pour  aborder  en  Europe, 

des  veau  i M.  Carteret  trouva  enfin  le  véritable  vent  alifé,  quand  il  fut  ar- 
*“**•  rivé  au  i6d.  de  latitude  méridionale.  Il  marcha  Nord  - Oueft  Ce 
Nord,  jufqu’au  3 Août,  fans  rencontrer  de  terres,  quoiqu’il-  fût 
alors  à ioJ.  18'  de  latitude  Sud,  & ij^d.  demi  de  longitude  Eli. 
A environ  deux  milles  cent  lieues  de  diliance  Oueft  du  continent  de 
l’Amérique , & à 5J.  à l’Ouèft  de  la  fituation  qui  eft  aflïgnée  dans  les 
Remarques cartes  aux  Ifles  de  Salomon,  qu’il  avoit  efpéré  rencontrer.  M.  Car- 
irs  nies  teret  obferve  à cet  égard , que  M.  Byron  dans  fon  dernier  voya- 
°",on-  ge  ^ au  delà  des  limites  feptentrionales  de  la  partie  de  l’O- 

céan , dans  laquelle  on  prétend  que  ces  Ifles  font  fituées , que  lui- 
même  a pouffé  plus  loin  du  côté  du  midi , làns  les  rencontrer , il 
en  conclut  que  fi  ces  Mes  exiftent , leur  fituation  eft  mal  déter- 
minée dans  toutes  les  cartes.  Il  obferve  encore  que  dès  qu’il  fc  trou- 
va au  delà  du  14H.  de  latitude  Sud,  &de  163*1.  46'  de  longitude  Oueft, 
il  eut  le  courant  au  Nord , quoique  depuis  le  détroit  de  Magel- 
lan jufques-lù , les  courans  euffent  eu  une  direftion  oppofée.  Il  con  • 
jeéhire  de  cette  obfervation , que  le  pàflâge  entre  la  Nouvelle-Zé- 
lande & la  Nouvelle-Hollande  y commence  en  cet  endroit. 

Il  y a effeélivement  à cet  endroit,  un  paffage  qui  mene  à la 
Nouvelle-Zélande , mais  c’eft  entre  le  groupe  d’Illes  appellés  Nouvel- 
les Hébrides , Ce  découvertes  dans  le  lecond  voyage  de  Cook  : lors 
de  la  navigation  de  M.  Carteret , on  ne  connoiffoit  encore  ni  la  Nou- 
velle Calédonie , ni  les  Nouvelles  Hébrides  , tk  là  remarque  eft  très- 
judicieufc. 


S IV. 


Découverte  des  IJles  de  la  Reine-Charlotte. 

C Ependant  il  manquoit  de  tout , même  de  fil  propre  à racommo 
sr ration a^-der  les  voiles  : le  feorbut  faifoit  de  grands  progrès,  & ceux  de 
BLCa.'tcrtf ics  Scns  ftui  “’ctoient  pas  malades , étoient  épuifes  de  fatigues  ; le  vail- 
feau  fi  long-temps  battu  par  les  tempêtes  ne  pouvoit  plus  manœu- 
vrer; le  10  Août,  fa  fituation  devint  encore  plus  maîhcureufe  & 
■ plus  affirmante,  le  Swallow  fit  une  voie  d’eau  dans  les  épaules, 
Ct  il  n’étoit  pas  pofliblc  de  l’arrêter  pendant  qu’il  étoit  en  mer.  Tel 
Decouverte  étoit  l’état  déplorable  de  M.  Carteret,  lorfque  le  11  à la  pointe 
des  nies  de  du  jour  on  découvrit  terre.  Cet  événement  infpira  un  tranfport  fu- 
bit  d’efpérance  fit  de  joie  à tout  l’équipage  ; on  trouva  enfuite  que 


la  Reine 
Ciucloitc. 
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la  terre  étoit  un  groupe  dlfles  ; M.  Carteret  en  compta  fept , & 

il  croit  qu’il  y en  avoit  un  plus  grand  nombre.  Il  leur  a donné  lerA£I£“r‘ 
nom  d’Ules  de  la  Reine  Charlotte.  Comme  îc’eft  ici  que  commence  1 7" 
la  principale  découverte  du  voyage  de  M.  Carteret,  avant  de  la 
raconter  en  détail , il  faut  remarquer  que  le  Swallaw  avoit  par- 
couru toute  la  mer  du  Sud , c'eft-à-dire , prefque  tout  un  hémif- 
pliere  fans  découvrir  plus  de  deux  ou  trois  lfles,  ce  qui  eft  d’autant 
plus  extraordinaire  que  la  mer  du  Sud  eft  jonchée  de  petites  terres , 

& fi  M.  Carteret  les  avoit  évitées  à deflein,  il  n’auroit  gueres  pu 
mieux  réuffir. 

Il  porta  vers  deux  des  lfles , qui  étoient  droit  ù fon  avant , lors- 
qu'il apperçut  la  première  fois  ces  terres,  & qui  paroifloient  join- 
tes enfemble.  Le  foir,  il  mit  à l’ancre  fur  le  côté  Nord-Eft,  de 
la  plus  grande  & de  la  plus  élevée  des  deux , par  30  brafles  bon 
fond,  & environ  trois  encablures  de  la  côte.  Il  vit  bicn-tôt  après  ' 
des  Naturels  du  pays  qui  étoient  noirs , à tète  laineufe  & entière-  Vue  nW 

ment  nuds.  Il  dépécha  furie  champ  le  maître  avec  le  bateau  pour  cher-  •* 

cher  une  aiguade  & leur  parler  i mais  ils  difparurent  avant  qu’il  pût 
aborder  fur  le  rivage.  Le  maître  lui  dit , à ion  retour  qu’il  y avoit 
un  beau  courant  d’eau  douce  vis-à-vis  le  vaiflèau  & tout  près  de  la  cô- 
te , mais  que  tout  le  pays  dans  le  canton  étant  une  fbrét  impénétra- 
ble jufqu’au  bord  de  l’eau , il  feroit  difficile  & même  dangereux 
d’en  puifer,  fi  les  Infulaires  vouloient  faire  quelques  réliftances  : 
il  ajouta  qu’il  n’y  avoit  point  de  végétaux  commeftibles  pour  ra- 
fraîchir les  malades,  & qu’il  n’avoit  point  vu  d’habitations  dans 
tout  ce  qu’il  avoit  parcouru  de  l'Ille  qui  lui  avoit  paru  fauvage , 
abandonnée  & montagneufe. 

Après  avoir  réfléchi  fur  ce  rapport , & voyant  qu’il  feroit  fati-  d<W)«- 
guant  & incommode  d’y  faire  de  l’eau,  à caufe  d’une  houle  qui u0* 
avoit  fa  direction  autour  de  la  baie,  fans  parler  des  dangers  qu’on 
avoit  à redouter  des  Naturels  du  pays , s’ils  formoient  quelque  em- 
bufeade  dans  les  bois  ; M.  Carteret  réfolut  de  chercher  fi  on  ne 
pourroit  pas  trouver  une  aigunde  plus  convenable. 

Le  lendemain  13,  dès  qu’il  fut  jour , il  envoya  le  maître  avec 
quinze  hommes  dans  le  canot  bien  armé  & bien  approvifionné , pour  Reconnoir- 
examiner  la  côte  à l’Oueft , & tâcher  de  découvrir  un  endroit  où  ***  u 
il  pût  plus  aifément  faire  de  l’eau  & du  bois,  & fe  procurer  quel- 
ques rafraichifiemens  pour  les  malades,  & mettre  le  vaiffeau  à la 
bande , afin  de  vifiter  b voie  d’eau.  Il  donna  au  maître  quelques  grains 
de  verre  , des  rubans , & d’autres  quincailleries  qu’il  avoit  par 
liazard  à bord,  afin  qu’il  pût  au  moyen  de  ces  prtlens,  gagner  la 
bienveillance  des  Infulaires , s’il  en  rencontroit.  Il  lui  ordonna  ce-  Préciutio* 
pendant  de  ne  point  s’expofer,  & fur-tout  de  revenir  fur  le  champ  M.%Sn«ret»* 
au  vaifleau , s’il  voyoit  approcher  un  certain  nombre  de  pirogues 
qui  le  menaçalTent  d’hofülités  j il  lui  preferivit  auifi , s’il  trouvoit  en 
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mer  ou  fur  la  côte  de  petites  troupes  d’indiens,  de  les  traiter  avec 
toutes  les  bontés  poffibles,  il  chargea  le  maître  de  ne  jamais  quitter 
le  bateau  lui -même  pour  aucune  raifon , & de  ne  pas  envoyer  plus 
de  deux  hommes  à terre , pendant  que  le  relie  le  tiendroit  tout  prêt 
pour  la  défenfe.  Il  lui  recommanda  dans  les  termes  les  plus  forts 
de  s’occuper  uniquement  de  l’objet  de  fon  voyage , parce  qu’il  étoit 
de  la  derniere  importance  pour  lui,  de  découvrir  un  endroit  conve- 
nable pour  réparer  ce  bâtiment  ; enfin  il  le  conjura  de  revenir  le 
plus  promptement  qu’il  lui  feroit  polfible  : on  verra  tout  à l’heure 
que  ces  foins  de  M.  Carteret  ne  prévinrent  pas  un  combat  qui  coû- 
ta la  vie  à un  grand  nombre  d’indiens  & d’Anglois. 

Peu  de  temps  après  qu’il  eut  dépêché  4e  canot,  pour  cette  ex- 
pédition , il  envoya  à terre  avec  la  chaloupe  dix  hommes  bien  ar- 
més , & avant  huit  heures  elle  lui  rapporm  une  tonne  d'eau.  Il  l’a 
renvoya  fur  les  neuf  heures,  mais  voyant  quelques  Naturels  du  pays 
s’avancer  vers  l'endroit  de  la  côte  où  fes  gens  débarquoient , il  leur 
fit  fignalde  revenir;  ilnefavoit  pas  contre  combien  d’Infulaires  ilsfe- 
roient  expofés,  & il  n’avoit  point  de  bateau  pour  aller  à leur  fecours 
s’ils  venoient  à être  attaqués. 

Dès  que  ces  hommes  furent  rentrés  à bord , il  vit  trois  des  Na- 
turels du  pays  s'afleoir  fous  les  arbres  en  travers  du  vaiffeau.  Ce- 
pendant comme  ils  demeuraient  dans  la  même  pofture,  il  fit  mettre 
en  mer  les  deux  bateaux  à la  fois , & envoya  fon  Lieutenant  dans  la 
chaloupe  avec  quelques  grains  de  verre , des  rubans , &c.  pour  tâ- 
cher d’établir  quelque  commerce  avec  eux , & par  leur  entremifè 
avec  le  refte  des  habitans.  Les  trois  Infulaires  cependant  quittè- 
rent leur  place , & s’avancèrent  le  long  du  rivage  avant  que  la 
chaloupe  put  aborder  à terre.  Les  arbres  les  cachèrent  bien  tôt  au 
Lieutenant  St  aux  matelots  qui  voguoient  vers  la  côte  ; mais  M.  Car- 
teret eut  toujours  les  yeux  fixés  fur  eux , St  vit  qu’ils  rencontrè- 
rent trois  autres  Infulaires.  Après  avoir  converfés  entre  eux  pen- 
dant quelque  temps,  les  trois  premiers  s’en  allèrent,  & ceux  qui- 
étoient  venus  â leur  rencontre,  marchèrent  à grand  pas  du  côté 
de  la  chaloupe.  Il  donna  alors  le  lignai  â fon  Lieutenant  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes;  celui-ci  apperçut  les  Indiens,  & comme  il  remar- 
qua qu’il  n’y  en  avoit  que  trois , il  fit  approcher  la  chaloupe  du  ri- 
vage, 6c  leur  fit  des  fignes  d’amitié;  il  leur  montra  comme  pTtfens 
les  verroteries  & les  rubans , que  le  Capitaine  lui  avoit  donnés , tan- 
dis que  l’équipage  avoit  grand  foin  en  même  temps  de  cacher  fes  ar- 
mes. Les  Indiens  fans  faire  attention  à ce  qu’on  leur  offrait , s’a- 
vancèrent hardiment  à la  portée  du  trait , & en  décochèrent  alors 
une  grande  quantité , qui  heureufement  parlèrent  au-deffus  de  la 
chaloupe  fans  faire  aucun  mal.  Us  fe  préparaient  à faire  une  fécon- 
dé décharge  , mais  tout-à-coup  ils  s’enfuirent  dans  le  bois  ; on  tira 
quelques  coups  de  fufil  fur  eux , mais  on  n’en  blefià  aucun  ; peu 
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de  temps  après  cet  événement , le  cauot  vint  au  côté  du  vaifleau,* 
& la  première  perfonne  que  le  Capitaine  Carteret  apperçut  , fut  le 
maître  qui  avoit  trois  coups  de  flèches  dans  le  corps.  Il  ne  falloit 
pas  d’autres  preuves  pour  le  convaincre,  qu’il  avoit  tranfgrefTé  les 
ordres  qu’il  avoit  reçus.  Voulant  fcjuftifier,  il  prétendit  qu’ayant  vu 
à quatorze  ou  quinze  milles  à l’Oueft  de  l’endroit,  où  étoit  le 
vaifl'eau  des  maifons  d’indiens , & feulement  finq  ou  fix  habitons, 
il  avoit  fondé  quelques  baies,  & qu’après  avoir  amarré  fon  bateau 
à un  grapin  , il  avoit  débarqué  avec  quatre  hommes  armés  de  fù- 
lils  & de  pilîolets  : que  les  lnfulaircs  effrayés  s’enfuirent , mais 
revinrent  bientôt;  qu’âlors  il  leur  avoit  donné  des  quaincailleries  & 
d’autres  bagatelles  qui  parurent  leur  faire  beaucoup  de  plaifir: 
qu’il  leur  demanda  par  Agnes  des  noix  de  cocos , qu’ils  lui  apportè- 
rent avec  de  grandes  démunftrations  d’amitié  , & d’hofpitalité , 
ainli  qu’un jpoiflon  grillé,  & des  ignames  bouillies,  qu’il  marcha 
alors  avec  fa  petite  troupe  vers  les  maifons  qui  n’étoient  pas  éloi- 
gnées de  plus  de  quinze  ou  vingt  verges  du  bord  de  l’eau  ; & qu’il 
vit  bien-tôt  après  un  grand  nombre  de  pirogues,  venant  autour 
de  la  pointe  Oueft  de  la  baie  ; que  ce  fpeétacle  lui  ayant  infpiré 
de  la  crainte , il  quitta  la  maifon  où  il  avoit  été  reçu , & s’en  re- 
tourna promptement  avec  fes  compagnons  vers  le  bateau  ; mais  qu’a- 
vant de  pouvoir  arriver  à bord,  les  lnfulaires  avoient  commencé 
à l’attaquer  de  leurs  pirogues , &c  du  rivage  tout-à-la-fois.  Il  ajouta 
qu’ils  étoient  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cegs , qu’ils  avoient  pour 
armes  des  arcs  de  fix  pieds  cinq  pouces  de  long , & des  flèches  dç 
quatre  pieds , quatre  pouces  qu’ils  décochoient  par  pelotons , avec 
autant  d’ordre  que  nos  troupes  d’Europe  les  mieux  difeiplinées  ; 
qu’obligé  de  fe  défendre , lui  & fes  gens  avoient  fait  feu  au  mi- 
lieu des  Indiens  pour  gagner  le  bateau , & qu’ils:  en  avoient  tué 
& blellè  plufieurs  ; que  les  lnfulaires  loin  d’être  découragés , con- 
tinuèrent à s’avancer  en  décochant  toujours  leurs  flèches  par  pelo- 
tons, de  façon  que  leur  bordée  étoit  perpétuelle;  que  le  grapin 
étant  engagé  dans  le  rochers , il  n’avoit  pu  démarrer  le  bateau  que 
fort  lentement,  & que  pendant  cet  intervalle,  lui  & la  moitié  de 
l’équipage  avoient  été  blefïcs  dangereufement  ; qu’enfin  ils  avoient 
coupé  la  corde , & s’etoient  enfuis  fous  leurs  mifkines , faifant 
feu  avec  leurs  gros  moufquetons  chargés  chacun  de  huit  ou  dix  bal- 
les de  piftolets;  que  les  Indiens  les  avoient  pourfuivis  avec  leur* 
arcs , & que  quelques-uns  s’étoient  mis  pour  cela  dans  l’eau  jufqu’à 
la  poitrine  ; que  quand  ils  fc  furent  débarraffés  de  ceux-ci , les 
pirogues  les  pourluivirent  avec  beaucoup  de  courage  & de  vi- 
gueur jufqu’à  ce  qu’une  d’elles  fût  coulée  à fond , ainli  que  les  hom- 
mes qu’elle  avoit  à bord , que  le  refte  étant  fort  diminué  par  le  feu 
de  la  moufquetrie , les  Naturels  s’en  retournèrent  enfin  à terre. 

Le  maître  mourut  quelques  temps  après  avec  trois  des  meilleurs  ma- 
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têlots,  des  blellures  qu’ils  avoient  reçues.  Quelque  coupable  qu’il 
fut  par  là  propre  confcffion , il  fembla  au  Capitaine  Carteret  que 
le  témoignage  de  ceux  qui  lui  furvècurent,  le  rendoit  encore  plu9 
criminel.  Lis  lui  aflurerent  que  les  Infulaires  «avoient  donné  au  mai-, 
tre  les  plus  grandes  marques  de  confiance  & d’amitié , jufqu’à  ce 
qu’au  fortir  d’un  repas  qu’il  venoit  de  recevoir  d’eux , il  leur  fit 
une  injuftice  criante  « en  ordonnant  à fes  gens  d’abattre  un  co- 
cotier. Il  infifia  fur  l’exécution  de  fon  ordre,  malgré  l’extrême 
déplaifir  que  les  Infulaires  exprimèrent  à cette  ocealion. 

Dés  que  l’arbre  fut  à bas,  ils  s’en  allèrent  tous,  excepté  un  qui 
fembloit  être  une  perfonne  d’autorité.  Un  Officier  de  poupe  qui 
étoit  du  détachement , obferva  qu’ils  fe  rafTcmbloient  en  corps 
entre  les  arbres  ; il  en  avertit  fur  le  champ  le  maître , & lui  dit , 
que  probablement  ils  méditoient  une  attaque.  Lemaître  fur  cet  avis, 
au  lieu  de  retourner  au  bateau  comme  fon  Capitaine  le  lui  avoit 
preferit , tira  un  de  fes  piflolets  ; l’Indien  qui  jufqu’alors  avoit  relié 
avec  eux , les  quitta  brufquement , & alla  joindre  fes  compagnons  dans 
le  bois.  Même  après  ceci , le  maître  par  tin  entêtement  qu’on  ne 
peut  pas  expliquer  , continua  à perdre  fon  temps  à terre , & il 
n’entreprit  pas  de  regagner  le  bateau  avant  que  l’attaque  fut  com- 
mencée. 

Le  maître  du  Swallow  avoit  payé  de  fe  vie  fon  entêtement  & 
fa  violence  , mais  il  avoit  excité  la  colere  des  Naturels , & cette 
méfintelligence  entre  les  Anglois  & les  Infulaires , amena  de  nou- 
veaux malheurs. 

Le  14 , le  bâtiment  fut  mis  à la  bande  autant  qu’il  étoit  poffi- 
ble  , & la  voie  d’eau  fut , linon  arrêtée , au  moins  conlidérnble- 
ment  diminuée. 

Le  15  Août,  le  vent  étant  beau,  le  Capitaine  Carteret  difpofa  fe 
bordée , de  maniéré  qu’elle  portoit  fur  le  lieu  de  l’aiguade , & proté- 
geoit  les  bateaux  qui  iroient  y puifer.  Comme  il  avoit  railon  de 
croire  que  les  Naturels  du  pays  apperçus  parmi  les  arbres  le  foir  de  la 
veille  n’étoient  pas  fon  éloignés,  il  fit  tirer  deux  coups  de  canon  dans 
les  bois , avant  d’envoyer  fes  gens  à terre , dans  le  bateau  ; pour  faire 
de  l’eau.  Le  Lieutenant  partit  aulli  dans  le  canot  bien  armé  & bien 
équipé;  il  lui  ordonna  ainii  qu’aux  hommes  qu’il  conduifoit,  de  fe 
tenir  à bord  & tout  près  du  rivage  ; afin  de  défendre  le  bateau , 
lundis  qu’il  prendrait  fa  charge.  11  lui  enjoignit  en  même  - temps 
de  tirer  des  coups  de  carabine  dans  le  bois , fur  les  flancs  de  l’en- 
droit où  fes  gens  feraient  occupés  â remplir  les  futailles.  Ces 
ordres  furent  exécutés  ponctuellement , le  rivage  étoit  efearpé , 
de  forte  que  les  bateaux  Apurent  fe  tenir  près  des  travailleurs.  Le 
Lieutenant  fit  du  canot  dans  les  bois,  trois  ou  quatre  décharges 
de  moulqueterie , avant  que  les  matelots  allailcnt  à terre , & au- 
cun des  Naturels  du  pays  nç  parodiant , ils  débarquèrent  & fe 
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mirent  à l’ouvrage.  Malgré  toutes  ces  précautions  , un  quart 
d’heure  après  leur  debarquement , ils  furent  afiaillis  d’une  volée,  de 
flèches,  dont  l’une  blefla  dangereufement  â la  poitrine  un  des  ma-  i.esAnsioi» 
telots  qui  faifoit  de  l’eau , & une  autre  s’enfonça  dans  un  tonneau , ’ér<lïn(uia- 
fur  lequel  M.  Pitcairn  étoit  aflis.  Le  Lieutenant  à bord  du  canot , rcj. 
lit  faire  lur  le  champ  plulieurs  décharges  de  petites  armes  dans 
la  partie  du  bois,  d’où  les  flèches  avoient  été  tirées.  Le  Capi- 
taine Carterct  rappella  les  bateaux  , afin  de  pouvoir  chaflèr 
plus  efficacement  les  Indiens  de  leurs  embufeades*  à coups  de 
canons  chargés  à mitraille.  Dès  que  fes  bateaux  & fes  gens  lu- 
rent à bprd , il  continua  à faire  leu , & vit  bien-tôt  environ  deux 
cens  Infulaires  fortir  des  bois , & s’enfuir  le  long  du  rivage  en  gran-» 
de  précipitation.  Il  jugea  alors  que  la  côte  étoit  entièrement  balayée  ; 
mais  peu  de  temps  après,  il  en  apperçut  un  grand  nombre,  qui 
fe  rallèmbloient  lur  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  baie , où 
ils  fe  croyoient  probablement  hors  de  fa  portée.  Pour  les  convaincre 
du  contraire , il  ht  tirer  un  coup  de  canon  à boulet.  Le  boulet  effleurant 
la  furface  de  l’eau , fe  releva  & tomba  au  milieu  d’eux , bien-tôt  ils 
fe  difperferent  avec  beaucoup  de  tumulte  & de  confuiion  , & l’on 
n’en  vit  plus  aucun,  ün  ht  enl’uite  de  l’eàu  fans  être  inquiété  de 
nouveau;  mais  tandis  que  les  bateaux  étoient  à terre , M.  Carte- 
ret  eut  la  précaution  de  faire  tirer  du  vaifleau  dans  les  côtés  du 
bois,  & le  canot,  qui  fe  tint  près  du  rivage  comme  auparavant , fai- 
foit en  méine-temps  par  pelotons , une  décharge  continuelle  de  mouf- 
queterie.  Comme  il  n’apperçut  point  de  Naturels  du  pays  pen- 
dant tout  ce  feu,  il  avoit  cru  qu’ils  n’ofoient  pas  s’avancer  fur  lès  bords 
du  bois  ; mais  fes  gens  lui  dirent  qu’ils  avoient  entendu  en  plulieurs 
endroits , des  gémillèmens  & des  cris  femblables  à ceux  des  mou- 
rans. 

Il  efl  difficile  de  deviner  combien  il  y eut  d’indiens  tués  dans 
ces  differentes  efcarmouches;  mais  on  peut  imaginer  le  ravage  que 
dût  faire  les  bordées  entières  d’un  vaifîèau , au  milieu  d’une  foule 
de  peuples  qui  fe  tenoient  en  préfence,  & pour  ainli  dire,  à l’em- 
bouchure des  canons. 

M.  Carterct  dangereufement  malade,  voyant  fon  Lieutenant 
dans  le  môme  état , le  maître  de  fon  vaiffeau  mourant , fes  gens 
epuifés  de  maladies  & de  fatigues , fon  vaifleau  dépourvu  de  marchan- 
difes  propres  à lui  concilier  l’amitié  des  Infulaires , jugea  qu’il  ne 
pouvoit  fe  procurer  en  cet  endroit,  les  rafraichiUbmens  dont  il 
avoit  befoin;  en  conféquencc  il  partit  le  J?  de  devant  cette  lfle , 
à laquelle  il  donna  le  nom  à'Egmont.  Il  étoit  forcé  de  pren-  u'usmoni 
dre  ce  parti,  car  excepté  fon  Lieutenant,  le  maître,  &lui,  il  n’y 
avoit  perfonne  qui  fut  en  état  de  reconduire  le  vaiffeau  en  Angle-  chufemnâ. 
. terre.  Le  maître  étoit  aux  portes  du  tombeau , & il  étoit  incertain , fi 
le  Capitaine  8c  le  Lieutenant  pourraient  recouvrer  la  fanté.  Cette 
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Ifle  certainement  eft  la  même , à laquelle  les  Efpagnols  ont  donné 

CAri|R*T.  ie  nom  jc  Santa- Cru{,  ainli  qu’on  le  voit  par  la  ddeription  qu’en 
/ ' ont  faite  leurs  écrivains.  M.  Carteret  appella  baie  SwaUow  , l’en- 
droit où  il  mouilla;  il  y a environ  fept  milles  à l’Eft,  depuis  la 
pointe  la  plus  orientale  de  cette  baie,  qu’il  nomma  Pointe  - .SW/-, 
low , jufqu’à  la  pôintc  Nord- Eli,  de  fille,  qu’il  appella  Cap-Byron , 
& depuis,  la  .pointe  la  plus  occidentale  de  cette  baie,  qui  a été 
nommée  la  Pointe-Hanu  ay , julqu’à  ce  même  Cap,  il  y a dedif- 
tance  dix  ou  onze  milles.  Entre  la  Pointe-Swallow  &la  Pointe-Har.- 
way  au  fond  de  la  baie,  il  y a une  troifieme  pointe  qui  ne  s’avance 
pas  li  loin  que  les  deux  premières,  & un  peu  à fOuelt.de  cette 
nsuTu'T4  Fointe  » on  trouve  un  ' excellent  mouillage  ; mais  il  faut"  prendre 
nau'"llKS'  des  précautions  pour  mettre  à l’ancre , parce  qu’il  y a peu  de  fond. 
dei'c"*'0"  ‘^’ors  de  *;l  Pointe-Hanway  eft  un  récif,  lur  lequel  la  mer 
ta.cS,  il’  brife  à une  très-grande  hauteur;  une  Me  qui  a l’apparence  d’un  vol- 
snçniî*  d E'  can  ’ voit  au‘dcil“s  dcs  brifans.  Après  «voir  depaflê  la  Pointe- 
Hanway  , il  vit  un  petit  village  fitué  furie  rivage,  & environné 
de  cocotiers.  11  eft  placé  dans  une  baie , entre  la  Pointe-Hanway , fit 
une  autre  pointe  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Pointe  - How.  La 
Pointe-Hanway , clt  éloignée,  de  la  Pointe-How  d’environ  quatre  à 
cinq  milles.  Près  de  la  côte , la  fonde  donne  30  brailès  ; mais  en 
traverfant  la  baie,  à la  diftance  d’environ  deux  milles;  il  n’y  avoit 
point  de  fond  , après  avoir  palfé  la  Pointe-How , il  découvrit  une 
autre  baie  ou  havre  qui  paroillbit  être  un  lagon  profond  ; il  l’appella 
Havre- de- Carlijle.  Vis-à-vis  l’entrée  du  Havre -de -Car h fie  & au 
Nord  de  la  côte,  il  uouva  une  petite*  111e,  qui  a été  appellee  Ijle- 
de-Portland.  Sur  le  côte  occidental  de  cette  Me,  on  trouve  un 
récif  qui  s’avance  dans  la  mer;  l’entrée  du  havre  eft  fur  le  côté 
oriental,  & elle  lé  prolonge  en  dedans  & en  dehors  Eft -Nord, 
Eft  & Oucft-Sud-Oueft  : elle  a environ  deux  encablures  de  largeur, 
Pt  à-peu-près  8 bralfes  d’eau.  M.  C.rteret  croit  que  le  havw  y 
eft  bon , mais  un  vaiflèau  feroit  obligé  de  te  faire  touer  pour  y en- 
trer ou  pour  en  fortir;  & d’ailleurs  il  courroit  rifque  d’être  attaqué 
par  les  Naturels  du  pays , qui  font  hardis  julqu’à  la  témérité , & qui 
combattent  avec  une  opiniâtreté  peu  commune  chez  des  fauvages 
fans  difeipline.  Quand  le  vaill'eaü  fut  à un  mille  de  la  côte , il  n’a- 
voit  point  de  fond  à 50  braifes.  A quatre  ou  cinq  milles  à l’Oueft 
de  fille  de  Portland,  on  rencontre  un  beau  havre  petit  & rond, 
affez  vafte  pour  contenir  ttois  vaifléaux;  on  f appella  le  Havre- 
de-Byron.  Le  bateau  y entra  & trouva  deux  courans,  l’un  d’eau 
douce  & l’autre  d’eau  faite;  le  courant  d’eau  falée  fit  conjeéhirer, 
qu’il  communique  avec  le  havre  de  Cariille.  En  avançant  à envi- 
ron trois  lieues  du  havre , on  apperçut  la  baie  où  le  canot  avoit 
été  attaqué  par  les  Indiens , & on  lui  donna  pour  cela  le  nom  de 
Baie-de-Sang , ( llloody-Bay. ) il  y a un  petit  ruitlèau  d’eau  douce* 
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dans  cette  baie,  & on  y vit  pluficurs  mailbns  régulièrement  conf- . 

truites.  Au  bord  de  l'eau  on  en  trouve  une  beaucoup  plus  longue  CA,pJ6^sr 
que  toutes  les  autres,  bâtie  & couverte  de  chaume;  elle  parut  être 
une  elpcce  de  maifon  d’aUcmblée.  C’dl  dans  celle-ci  que  le  maître 
& fes  compagnons  lurent  reçus , tandis  qu’ils  étoient  à terre  ; ils  di- 
rent que  les  deux  cotés  & le  plancher  ctoient  couverts  d’une  belle 
natte,  & qu’on  y avoit  iiifpendu  un  grand  ncunbre  de  flèches  en 
paquets , pour  lcrvir  au  beibin.  Ils  ajouteront  qu'i.1  y avoit  dans 
cet  endroit  pluficurs  jardins-  ou  vergers  enclos  de  murs,  & plan- 
tes de  cocotiers , de  bananiers , de  planes , d’ignames  & d’autres  vé- 
gétaux; on  apperçut  du  vaiilèau  un  grand  nombre  de  cocotiers 
parmi  les  niaiibns  du  village.  Environ  à trois  m lies  à l’Oueft  de 
ce  village  , on  en  découvrit  un  autre  fort  étendu  , vis-à-vis  du- 
quel, près  du  bord  de  l’eau,  il  y avoit  un  parapet  de  pierre  d’à-peu- 
près  quatre  pieds  fix  pouces  de  hauteur , conftruit  non  en  ligne 
droite , mais  à angles  comme  nos  fortifications.  Le»  armes  de  ces 
peuples  & leur  courage  dans  les  combats , qui  cü  en  grande  par- 
tie l’ellet  de  l'habitude,  donnent  beaucoup  de  raifon  de  luppoler 
qu’ils  ont  entr’eux  des  guerres  frequentes.  En  avançant  l’Oucft  de 
cet  endro  t , on  trouva  « deux  ou  trois  milles  de  diftance , une  pe- 
tite anfe  formant  une  efpcce  de  baie,  dans  laquelle  une  riviere  a 
fon  embouchure.  On  examina  de  la  grande  hune  cette  riviere,  il  . 
parut  qu’elle  couloit  bien  avant  dans  le  pays , & qu’elle  elt  navi- 
gable, au , moins  à fon  embouchure,  pour  de  petits  bàtimcns;  on 
l’appella  riviere  de  Granville.  11  y a à l’Oueft  une  pointe,  à laquelle 
on  donna  le  nom  de  Pointe- Ferrers.  Depuis  cette  pointe  la  terre 
forme  une  grande  baie,  & il  y a dans  les  environs  une  Ville  fort 
étendue  ; les  habitans  fembloient  y fourmiller , comme  fes  abeilles  • < 

dans  une  ruche.  Lorfque  le  vaifleau  paflà  en  fon  travers,  il  en  * 
fortit  une  multitude  incroyable  d’indiens , tenant  dans  leurs  mains 
quelque  chofe  qui  reflembloit  à un  paquet  d’herbes  vertes,  dont 
ils  paroifloient  fe  frapper  les  uns  les  autres,  danfant  en  même-temps 
ou  courant  en  cercle.  Environ  à fept  milles  à l'Oueft  de  la  Poitue- 
Ferrei’i , on  en  rencontra  une  autre  qui  fut  appellée  Pointe-Carte- 
ret,  & de  laquelle  un  récif  qu’on  apperçoit  au-dcfliis  de  Veau  , fe 
prolonge  à la  dillance  d’un  encablure.  On  vit  fur  cette  pointe  une 
grande  pirogue,  avec  un  abri  ou  pavillon  conftruit  au  milieu  ; & 
un  peu  à l’Oueft  un  autre  grand  village  défendu,  & probablement 
environné  d’un  parapet  de  pierres  comme  celui  dont  on  vient  de 
parler.  Quand  le  vaiilèau  pafta,  les  habitons  accoururent  aulli  en 
foule  fur  le  r;\age,  & exécutèrent  la  même  efpece  de  danfeen  rond. 

Peu  de  temps  après  ils  lancèrent  en  mer  pluliqnrs  pirogues , & diri- 
gèrent leur  route  vers  les  Anglois,  lur  quoi,  M.  Carter,  t mit  en  pan- 
ne , alin  qu’ils  eufl’ent  le  temps  de  s'approcher.  11  cipéroit  pouvoir  les 
engager  à venir  à bord;  mais  lorl'qu’ils  fuient  allez  près  du  vsùflcau 
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’cTrtËÜIt  pour  ^nPPcrcevo'r  plus  diftinélement , ils  celTercnt  de  ramer,  & 
j 7 67.  contemplèrent  fans  paroître  dtlpofés  à avancer  davantage  ; c’eft 
pourquoi , M.  Carteret  lit  de  la  voile  & les  laifla  derrière  lui.  A 
environ  un  demi  mille  delà  Pointe  -Carteret , il  eut  60  bradés,  fond 
de  fable  & de  corail.  Depuis  cette  pointe , la  terre  porte  Oucft-Sud- 
Oueit,  & Sud-Oueft;  elle  forme  un  lagon  profond,  à l’embouchure 
duquel  eft  fituée  une  Ifle  qui  a deux  entrées,  & qui  fut  appellée 
We-dt-Tre-  IfU-de-Trevanion.  Cette  entrée  a environ  deux  milles  de  largeur, 
& s’il  y a un  mouillage  dans  le  lagon,  c’eft  sûrement  un  bon 
havre  pour  les  vaiffeaux.  Après  avoir  traverfé  la  première  entrée , 
& lorfquc  le  vaifteau  fut  à la  hauteur  de  la  partie  Nord-Oueft  de 
Pille,  à laquelle  on  donna  le  nom  de  Cap  Trev.mion , on  vit  un  grand 
bouillonnement  d’eau , & en  conféqucnce  on  dépêcha  le  bateau  pour 
fonder.  11  n’y  avoit  pourtant  point  de  fond  par  50  brafles  ; la  rencon- 
tre des  marées  étoit  la  feule  caufe  du  bouillonnement.  En  cinglant  au- 
tour de  ceCaf),  M.  Carteret  trouva  que  la  terre  portoit  au  Sud;  il 
continua  à longer  la  côte,jufqu’à  ce  qu’il  découvrit  l’entrée  occiden- 
tale du  lagon  entre  Pille  de  Trevanion  & celle  d'Egmont.  Ces  deux 
Illes  fembloient  former  en  cet  endroit  une  Ville  continue,  dont  les 
habitans  étoient  innombrables.  Le  bateau  ^Ha  examiner  cette  entrée 
ou  paflage,  & il  rapporta  que  le  fond  étoit  de  corail  & de  rocher, 
• avec  des  fondes  très-irrégulieres.  Dès  que  les  Naturels  du  pays  vi- 
rent le  bateau  quitter  le  vaifteau , ils  envoyèrent  pluiieurs  pirogue* 
armées  pour  l’attaquer  : quand  la  première  fut  à portée , elle  déco- 
cha fes  flèches  fur  les  gens  du  bateau,  qui  fe  tenant  fur  leurs  gar- 
des , tirèrent  une  volée  de  coups  de  fufils  qui  tuerent  un  des  In- 
jure com-  diens , & en  Méfièrent  un  autre.  Le  Capitaine  Carteret  tira  en  mê- 
»Küfdfcl“  me'tcraPs  un  gros  canon  chargé  mitrailles  ; alors  toutes  les 

c'  pirogues  prirent  la  fuite  avec  une  grande  précipitation  , ex- 
cepté celle  qui  avoit  commencé-  l’attaque , & qui  fut  faifie  avec 
l’infulaire blelfé,  parle  bateau  qui  les  amena  au  vaifteau.  M.  Carte- 
ret fit  fur  le  champ  prendre  l’Indien  à bord,  & ordonna  au  Chi- 
faditn  tué.  rurgien  d’examiner  fes  bleflurcs.  11  parut  qu’une  balle  lui  avoit  per- 
cé la  tète,  & qu’une  fécondé  lui  avoit  enflé  le  bras;  le  Chirurgien 
pendant  que  la  blefiiire  de  la  tête  étoit  mortelle  , on  le  fit  remettre 
dans, (h  pirogue,  & malgré  fon  état  il  rama  vers  la  côte. 

C’ctoit  un  jeune  homme  qui  avoit  la  tête  laineufe  comme  celle 
des  negres , & une  petite  barbe  ; il  avoit  des  traits  fort  réguliers  , 
& il  n’éto't  pas  aulli  noir  que  les  habitans  de  Guinée.  11  étoit  d’une 
taille  moyenne  & entièrement  nud , ainfi  que  tous  les  autres  Naturels 
du  pays  qu’on  avoit  vu  fur  cette  ifle.  Sa  pirogue  très-petite  & grof- 
fiérement  travaillée , B’étoit  rien  autre  que  la  partie  d’un  tronc  d’ar- 
• bre  creufé  ; elle  avoit  pourtant  un  balancier. 

M.  Carteret  toujours  malade  & obligé  de  garder  le  lit , abandonna 
avec  bien  du  regret  l’efpoir  d’obtenir  des  ndraichifTemens  dans  cet 
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endroit  ; d’autant  plus  que  fes  gens  lui  dirent  avoir  v u , lorfqu’il  fai-  * • 
foit  voile  le  long  de  la  côte  , des  cochons,  des  volailles  en  grande  CA*Jf*BT* 


peines  d’un  long  voyage  ; mais  il  ne  pouvoit  plus  s’attendre  à éta- 
blir amicablement  un  couîtnerce  avec  les  Naturels  du  pays,  & il 
nYtoit  pas  en  état  de  fe  procurer  par  la  force , ce  dont  il  avoit  be- 
fom.  Il  étoit  dangereulémcnt  malade;  la  plus  grande  partie  de  fon  Jj 
équipage , comme  on  l’a  déjà  obfervé,  étoit  intirme,  & le  refte  dé- 
courage  par  les  contretemps  & les  travaux.  Quand  même  fes  gens  au-  lni‘'adc‘ 
roient  été  bien  portans  & de  bonne  volonté , il  n’avoit  point  d’Of- 
ficicrs  pour  les  conduire  ni  les  diriger  dans  une  pareille  entreprife, 
ni  pour  commander  le  fervice  à bord  du  vaiflêâu.  Les  obftaclcs 
qui  l’empêeherent  de  prendre  des  rafraîchiflémens  dans  cette  Ille  , 
furent  caufe  aulli  qu’il  n’examina  pas  les  autres  Ifles  lituées  dans  les 
environs.  Ses  forces  diminuoient  à chaque  inftant.  Il  étoit  incapable 
de  pourfuivre  le  voyage  au  Sud  ; & courant  rifque  de  manquer  la 
mouflon,  il  n’avoit  point  de  temps  à perdre:  il  ordonna  donc  de  gou-  M.Ow«n 
vernerau  Nord,  dans  l’efpôir  de  relâcher  & de  fe  rafraîchir  dans  K'cÎmVxÏ- 
le  pays  que  Dampicrrc  a appelle  Nouvelle- Bretagne.  Il  donna  le  nom  ",in"  ,out 
d’illes  de  la  Reine-Charlotte , àtoutjle  groupe  de  ces  Ifles,  tant  de  cel-  " IC0Ul’e■ 
les  qu’il  vit  que  des  autres  qu’il  n’apperçut  pas  diftinélement;  & il 
donna  en  outre  des  noms  particuliers  à plulieurs  d’entre  elles , à 
mefure  qu’il  en  approchoit. 

Lorlqu’il  découvrit  la  terre  pour  la  première  fois , il  en  apperçut  sûrement 
deux  qui  lui  reftoient  en  face;  il  nomma  la  plus  méridionale,  Ille  S'ironV1** 
du  Lord-How,  & Ille  d’Egmont  l’autre  dont  on  a déjà  fait  men-  ^'^uLord' 
tion.  Les  côtés  de  ces  deux  Ifles,  qui  font  exactement  fur  la^  même  u*' 
ligne,  à-peu-près  au  Nord  quart  Nord-Oueft,  & Sud  quart  Sud- 
Eft,  s’étendent  à environ  1 1 lieues,  en  y comprenant  le  paflage  qui 
a quatre  milles  de  large  ; elles  forment  un  coup  d’œil  agréable , & 
paroiflènt  toutes  deux  être  fertiles , & couvertes  de  grands  arbres 
d’une  très-belle  verdure.  L’ille  du  Lord-How , quoique  plus  plate  & 
plus  unie  que  l’autre , eft  cependant  une  terre  élevée.  A environ 
13  lieues  du  Cap  Byron,  où  va  la  pointe  orientale  de  rifle  d’£- 
gmont , à l’Ouelt  Nord-Oueft  demi  quart  Nord  du  compas , il  y a une 
lfle  d’une  hauteur  prodigieufe  & d’une  figure  conique.  Son  fommet 
a la  forme  d’un  entonnoir,  dont  les  Anglois  virent  fortir  de  la Su- 
mée,  mais  point  de  flammes;  c’eft  sûrement  un  volcan,  & M.  Car- 
teret  l’appclla  pour  cela  Ille  du  Volcan.  H donna  le  nom  d’Ifle  de  Vol‘ 
Keppel , à une  longue  lfle  plate  qui  lui  reftoit  au  Nord  - Oueft , iiie’<ie  k<p- 
lorlquil  avoit  en  face  les  Ifles  d'How  & d'Egmont.  Et  il  appclla  r'1' 

Ille  du  Lord  - Edgcomb , la  pltis  grande  des  deux  autres  qui  gifent  È°Hr«m°r<l 
auSud-Eft,  & lfle  d'Ourry  la  plus  petite.  uWoLr'ry. 
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Pêpârt  de  i’IJIe  d’ Egmont,  St  traverfée  à la  Nouvelle -Bretagne, 
rencontre  de  plujieurs  autres  Ijles. 

M . Carteret  partit  de  rifle  d' Egmont , le  18  Août,  par  un  vent 
alite , frais,  fouillant  de  l’Eft.  Il  dirigea  àJ’Oueft-Nord-Oueft,  dan*  . 
l’cfpctancc  de  trouver  encore  d’autres  Isles,  avant  d’arriver  à la  cote 
de  la  Nouvelle-Bretagne. 

1'  20  ’ '• vit  unc  Pctilc  Lie  baflè  & plate , il  lui  donna  le  nom 

tv-.r!"  °°  de  (jouer;  on  n’y  trouva  point  de  mouillage;  il  fe  procura  quelques 
noix  de  cocos  en  -échange  de  clous  & d’autres  bagatelles  ; les  habitons 
lui  promirent  par  lignes  d’en  apporter  le  lendemain  une  plus  gran- 
de quantité,  mais  un  courant  ayant  fait  dériver  le  vaifl'eau  lôrt  loin 
au  Sud,  le  lendemain  ai,  il  découvrit  deux  autres  Isles,  lituées 
à environ  deux  milles  Elt  & Ouelt , l'une  de  l’autre.  Celle  de  l’Eli , qui 
lits simpfon.  parut  la  plus  petite,  reçut  le  nom  de  Simpjon ; l’autre  plus  élévéc  & 
nu-  cwiene  je  bcLlc  apparence  le  nom  de  Carteret,  il  porta  fur  l’Isle  de  (Jou  er  ,- 
elle  a à-peu-près  deux  lieues  & demie  de  long  fur  le  côté  occiden- 
tal , qui  elt  garni  de  baies , elle  cil  par-tout  couverte  d’arbres , dont 
la  plupart  font  des  cocotiers. 

Un  y trouva  un  nombre  confidérable  d’indiens  avec  deux  ba- 
teaux ou  pirogues , qui , à ce  que  fuppofa  M.  Carteret , apparte- 
noient  à l’Lsle  Carteret , & qui  n’y  étoient  venus  que  pour  pécher.  Il 
Hosîiitéj r<-  envoya  le  bateau  à terre;  les  Naturels  du  pays  tentèrent  de  maflà- 
crer  Je*  gens  ; les  hofrilités  ayant  ainii  commencé , on  fe  faifit  de 
leurs  pirogues , dans  lelquelles  il  y avoit  environ  cent  cocos.  On  vit 
quelques  tortues  près  du  rivage  ; mais  on  n'cut.pas  le  bonheur  d’en 
des  attraper  aucune.  La  pirogue  qu’il  avoit  prife  étoit  allez  grande  pour 
Naturels.  porter  huit  ou  dix  hommes;  elle  étoit  conltruite  avec  art,  de  plan- 
ches très-bien  jointes , & ornée  de  coquillages  & de  ligures  groflicre- 
ment  peintes  ; les  coutures  étoient  revêtues  d’une  fubltance  allez  ref- 
icmblantc  à notre  maltic  noir,  mais  ayant  plus  de  confifiance. 

Armes.  Les  Infulaires  avoient  pour  armes  des  arcs , des  flèches  & des  piques  ; 
les  pointes  des  piques  & des  flèches  étoient  de  lillex.  M.  Carteret  con- 
jectura par  quelques  lignes  qu'ils  lirait  en  montrant  fes  fiifils , qu’ils 
itvc  des  in-  n’ipioroicnt  pas  entièrement  l’ufage  des  armes  à feu.  11  lui  parut  que 
ikujics.  c "étoit  la  même  race  d'hommes  qu’il  avoit  vu  à l’isfc  d' Egtnont,  & com- 

me ceux-ci  ils  étoient  entièrement  nuds.  Leurs  pirogues  font  d’une 
ftrudure  dillérente , & beaucoup  plus  grandes  ; les  cocos  qu’il  y 
acheta,  ainfi  qu’à  l’isle  d' Egmont , furent  d’un  très-grand  fecours  à 
fes  malades. 

d.-j  Le  sa,  3YL  Carteret  perdit  un  de  fes  foldats  dejmarine,  quitom- 
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ba  du  tillac  dans  la  mer,  & qui  malgré  la  promptitude  des  fecotirs  : * 

ne  put  Être  lauvé.  1767. 

Le  14 , il  rencontra  neuf  Isles  ; il  penfe  que  ce  font  Içs  Isles  ap- 
pellées  Ohang-Java , ia  qui  furent  découvertes  par  Tal'man  ; car  leur 
iituation  approche  beaucoup  de  celle  qui  leur  eft  allignée  dans 
les  cartes  Èrançoifes  corrigées  en  1750  , pour  les  vaillèaux  du 
Roi.  (a)  11  croit  que  les  autres  Isles  de  Carteret , de  Gower  & de 
Simpjon  , n’ont  été  apperçues  par  aucun  Nav  igateur  européen  avant 
lui.  il  y a sûrement  dans  cette  partie  de  l’Océan,  beaucoup  de 
terres  qui  ne  font  pas  encore  connues. 

Il  rencontra  le  même  jour  lur  le  loir,  une  autre  Ifle  fort  grande, 
plate,  verdoyante  & d’un  coup  d’œil  agréable  ; il  n’apperçut  point 
d’habitans , mais  le  grand  nombre  de  leux  qu’il  y vit  la  nuit , lui  lit 
juger  qu'elle  étoit  bien  peuplée;  cette  111c  eft  iituéeau  4<l.  50' de 
latitude  S. , quinze  lieues  à l’Uueft  de  la  plus  feptcntrionale  des  neuf 
Ules  ; on  lui  donna  le  nom  d’ille  de  Sir  Charles  Hardy. 

Le  35  , M.  Carteret  découvrit  une  autre  Isle,  grande  & haute, 
qu’il  appella  Isle  de  IVinchelJea , elle  eft  iituée  à environ  dix  lieues  ,nLd*wiB* 
au  Sud  quart  Sud-lift  , de  llslc  de  Si r Charles  Hardy. 

Le  26,  il  vit  une  grande  Isle  au  Nord , -qu’il  crut  Être  celle  qui  fut 
découverte  & nommée  par  Schoutcn,  Isle  de  Saint- Jean;  il  upper- 
cut btn-tiit  après  une  haute  terre,  qu’il  reconnut  dans  la  fuite 
pour  fa  Nouvelle-Bretagne. 

Le  27 , il  mouilla  dans  une  baie  prés  d’une  petite  Isle,  limée  à en- 
viron trois  lieues  du  Cap  Saint-Georges  , & qu’il  a appcllé  Isle  nii  Wtill». 

IVallis. 

IM.  Carteret  trouva  que  ce  Cap  gît  à-peu-près  par  5*1.  de  latitude , 

& fuivant  cliime  par  152*1.  1 9 de  iong  tude  Eft,  c’elt-à-dire , à en- 
viron 2500  lieues,  direétcnieat  à l’Ouelt  du  continent  de  l’Améri- 
que, & id.  & demi  “plus  à l’Eft  qu’il  n’eft  placé  dans  la  carte  Fran- 
çoilè,  dont  on  a parle  plus  haut. 

Le  bateau  fut  envoyé  pour  pêcher  & pour  faire  provifion  de  co- 
cos; il  en  rapporta  cent  cinquante,  la  pèche  avoit  été  fans  fuecês, 
on  tenta  aulh  inutilement  de  prendre  des  tortues. 

Comme  les  bateaux  avoient  trouvé  plulieurs  bons  havîcs  dans 
le  voiiinage , il  fallut  lever  l’ancre , mais  toutes  les  forces  réunies 
de  l’équipage  n’en  purent  venir  à bout , tant  les  matalots  étoient 
fôiblcs. 

Après  diverfes  tentatives , & d:vers  moyens  imaginés  pour  fit- 
xiliter  le  travail , on  ne  put  parvenir  à la  lever  ’ que  le  lendemain 
mat  n. 

M.  Carteret  fit  alors  voile  vers  une  petite  anfe  , éloignée  d’envi- 1 «eM<*e  » 
ron  trois  ou  quatre  milles,  à laquelle  il  donna  le  nom  à'Anje-An- b, -ujîè,11*' 

(a)  Vojfz-eo  la  defcripbon , dans  la  deferiptioo  générale  de  la  mer  du  Sud. 
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— gloifi,  il  y mit  à l'ancre  St  commença  à faire  du  bois  & de  l^cnu, 

CAi767.ÏT  qu’il  y trouva  en  grande  abondance,  il  envoya  aulli  le  bateau  cha- 
v<ci>e.  que  jour  pêcher  à la  feine , mais  quoiqu’il  y eut  une  grande  quan- 
tité de  poinons , on  n’en  prit  que  très-peu  : M Carteret  attribue 
ce  mauvais  fuccès,  à ce  que  l’eau  étoit  claire  & le  rivage  rempli  de 
rochers  , & peut  - être  aulli  à ce  que  l'es  gens  n’étoient  pas  allez  ha- 
. biles  dans  cet  art.  On  ne  laiffa  pas  de  continuer  la  pêche  jour  & nuit; 
on  eut  recours  à l’hameçon,  mais  pas  un  feul  poiflon  ne  voulut  y 
Tenue*,  mordre.  On  vit  un  petit  nombre  de  tortues , on  n’en  prit  aucune. 

« Nous  étions  condamnés  , dit  M.  Carteret,  au  fupplicc  de  Ten- 
n taie , voyant  continuellement  des  objets  que  notre  appétit  deliroit 
n avec  ardeur  , St  toujours  malheureux  quand  nous  tâchions  de 
« les  faifir  **. 

Kafratcuffc-  On  ramaffa  cependant  à la  marée  baffe , un  petit  nombre  d’hui- 
tres  de  rochers,  St  de  très -gros  pétoncles,  St  on  fe  procura  â terre 
quelques  cocos  St  l’efpece  de  chou , qui  croit  au  haut  de  l’arbre  qui  les 
produit  ; ce  chou  elt  blanc  St  frifé , d’une  fubftance  remplie  de  fuc  ; 
lorfqu’on  le  mange  crud , il  a une  faveur  reflèmblante  à celle  de  la 
châtaigne , St  quand  il  elt  bouilli,  il  elt  fupérieur  au  meilleur  panais. 
On  fut  obligé  de  couper  auunt  d’arbres  qu’on  emporta  de  ces 
choux;  ondétruifit  avec  beaucoup  de  regret,  tant  détruits  qui  font 
peut-être  les  meilleurs  antilcorbutiques  du  monde,  mais  la  nécef- 
lité  n’a  point  de  loi.  Les  végétaux  trais , St  fur-tout  le  lait , ou  plu- 
tôt l’eau  de  cocos  rendirent  très  - promptement  la  fanté  aux  mala- 
Mutt  pmi- des.  Ils  fc  trouvèrent  aulli  fort  bien,  de  manger  le  fruit  d’un 
eull,r-  grand  arbre,  qui  rcffcmble  à une  prune,  St  en  particulier  à celle 
qu’on  appelle  dans  les  Isles  d’Amérique , prune  de  la  Jamaïque.  Ses 
gens  lui  donnèrent  le  même  nom , elle  a un  goût  aigrelet  St  agréa- 
ble ; mais  elle  n’a  que  peu  de  chair,  probablement  faute  de  cul- 
ture. • 

Price  m l'ut-  0,1  profit  du  peu  de  féjour  qu’on  fit  en  cet  endroit , pour  faire 
fe.'iioB  du  au  vaifleau  les  réparations  les  plus  urgentes. 

Le  7 Septembre , M.  Carteret  prit  polfeffion  de  tout  le  pays , au 
nom  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne , il  fit  clouer  à un  arbre  une 
planche  couverte  de  plomb , fur  laquelle  étoient  gravées  les  armes 
des  trois  Royaumes , le  nom  du  vaifleau , celui  du  Commandant , 
celui  de  l’Anfe , St  le  jour  de  l’arrivée  St  du  départ.  Le  bateau  qui 
avoit  été  envoyé  pourvifiter  la  côte  , revint  fur  ces  entrefaites  char- 

5é  de  cocos , qu’il  avoit  recueilli  dans  un  petit  havre  à l’Oueft- 
lord-Ouefi,  éloigné  de  quatre  lieues  du  mouillage.  L’Officier  iTO 
bateau  avoit  remarqué  que  les  arbres  étoient  marqués,  St  qu’il  y 
avoit  tout  près  des  huttes  en  grand  nombre , M.  Carteret  jugea  qu’vl 
feroit  imprudent  d’y  envoyer  fes  gens , s’ils  n’étoient  foutenus  : es 
conféquence  il  fit  voile  de  l’Anfe  Angloifc , St  alla  placer  fon  vaif- 
feau  en  travers  du  bois , où  avoient  été  cueillis  les  noix  dî  cocos , il 
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en  fit  «ne  grande  provilion  ; enfuite  la  fhifon  & l’état  du  vaifleau,' “ 

le  prefi'ant  de  gagner  Batavia,  il  quitta  le  9 Septembre  à la  pointe 1 ^7  *T‘ 
du  jour,  le  meilleur  mouillage  qu’il  eut  rencontré  depuis  le  détroit  de 
Magellan  : tous  fes  gens  étoient  parfaitement  rétablis,  & lui-méme 
étoit  abfolument  hors  de  danger.  mw*. 

«Le  plus  petit  délai  devenoit  dangereux,  dit  M.  Carteret,  car  % 

•>  il  y avoir  lieu  de  croire , que  pour  confervcr  une  partie  de  no- 
« tre  équipage , il  falloit  gagner  Batavia , pendant  que  la  mouf- 
<»  fon  continuoit  à fouffler  de  l’Eft  : il  cil  vrai  qu’elle  devoit  encore 
« durer  allez , pour  que  tout  autre  vaifleau  que  le  mien , eût  pu 
« faire  trois  fois  ce  trajet  ; mais  je  favois  que  ce  temps  étoit  à pei- 
♦ • ne  liilfifant  pour  le  Swallow , qui  fe  trouvoiten  très-mauvais  état, 

•<  li  nous  avions  été  obligés  d’attendre  ici  une  autre  faifon  , il 
«eut  probablement  été  impoffible  de  faire  naviguer  ce  bâtiment, 
x d’autant  plus  qu’il  n’avoit  qu’un  iimple  doublage,  & que  fa  quille 
« n’étant  pas  garnie  de  clous , elle  auroit  été  entièrement  rongée  des 
«vers.  D’ailleurs  nos  provifions  fe  feroient  épuifées  long -temps 
• avant  cette  époque  «*. 

Il  donna  au  havre,  qu’il  venoit  de  quitter,  le  nom  de  havre 
de  Carteret.  11  git  à environ  quatre  lieues  fl  FOueft-Nord-Oueft , 

•île  VAn/e-AngloiJi , & il  efl  formé  par  deux  Isles,  & par  la'cûte  de 
la  NouvJIe- Irlande,  il  appella  Isle  des  Noix-de-Cocos , la  plus  grande  xJufat-Co. 
qui  ell  iitucc  au  Nord-Oucft;  & Isle  de  Leigh , l’autre  qui  git  au coi 
Sud-Eft.  11  y a un  bas  tond  entre  ces  deux  Isles , & entre  chacune  liijV1* 
d’elles , fe  trouve  une  entrée  dans  le  havre  ; l’entrée  Sud-Elt , ou  fur  *««>«*«« 
le  vent  cft  formée  par  l’Islc  de  leigh,  & on  y trouve  un  rocher 
qui  paroit  au-deffus  de  l’eau*,  & auquel  on  donna  le  nom  de  ro- 
cher de  Booby.  Le  pafl’age  eft  entre  le  rocher  & l’islc;  le  rocher 
h’elt  pas  dangereux , parce  que  l’eau  eft  très-profonde  tout  autour. 

L’entrée  Nord-Ouell  ou  fous  le  vent,  cft  formée  par  l’isle  des 
Cocos  ; c’eft  la  meilleure  des  deux  ; on  y a un  bon  mouillage , au  lieu 
* que  l’eau  eft  trop  profonde  dans  l’autre.  M.  Carteret  entra  dans  le 
havre  par  le  premier  paflàge , & il  en  fortit  par  le  fécond.  A l’ex- 
irémité  Sud-Eft  du  havre , il  y a une  grande  aiife  qui  eft  à l’abri 
de  tous  les  vents , & propre  à recevoir  un  vaifleau.  L’anfe  fcmble 
fervir  d’embouchure  à une  rivière,  mais  M.  Carteret  ne  put  s’en’ 
alfurer.  On  rencont  re  dans  la  partie  Nord-Ouëft  du  havre  une  au- 
tre anfe , que  les  bateaux  viliterent , & d’où  ils  rapportèrent  une 
très-bonne  e^i.  On  peut  auflt  y conduire  un  vaifleau,  & elle  eft 
très- convenable  pour  y faire  de  l’eau  & du  bois.  On  y mouille- 
rait de  5 à 30  brades , & par-tout  fur  un  fond  de  vafè  molle.  Le  ha- 
vre porte  à-peu-près  au  Sud-Eft , quart  Sud  & Nord  - Oueft  quart 
Nord , il  a environ  trois  milles  de  long,  & quatre  encablures  de  lar- 
ge. Le  Sw.llaw  mit  à l’ancre  par  30  braflès  près  de  l’entrée  Nord- 
Oucft  , & en  travers  des  arbres  qui  font  fur  l’isle  des  Noix-de-Cocos. 
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$ VI. 

Découverte  d’un  détroit  qui  partage  en  deux  Ifles  la  Nouvelle- 
Bretagne. 

J Ufqu’ici,  M.  Carteret  avoit  cru  que  toutes  ces  terres  fâifoient  par- 
tie de  la  Nouvelle-Bretagne , & il  ne  penfoit  point  au  fervice  impor- 
tant qu’il  alloit  rendre  à la  navigation  & à la  géographie. 

A peine  eut-il  lait  quatre  lieues  depuis  fon  dépan  du  havre  de  Car- 
. teret , qu’il  rencontra  un  vent  contraire  au  deflèin  qu’il  avoit  de  dou- 
bler le  Cap  Sainte-Marie.  Un  fon  courant  le  portoit  en  même  temps 
au  Nord-Oueft,  dans  une  baie  profonde,  ou  golfe  que  Dampicrre 
* appelle  baie  Saint-George , & qui  eft  lituée  entre  le  Cap  Saint-Geor- 
ge & le  Cap  Orford.  Comme  il  étoit  iinpolfible  de  faire  le  tour 
de  la  terre  contre  le  vent  & le  courant,  & de  fuivre  la  route  de 
Dampicrre,  il  fut  obligé  de  tenter  un  palfage  à l'Oued  par  le 
golfe , & le  courant  lui  fit  efpérer  qu’il  y réufikoit.  Quand  il  eut 
gagné  environ  cinq  milles  au  Sud-Oueft  de  l’Isle  de  Cocos , il  gou* 
vernaau  Nord-Oueft  & au  Nord-Nord-Ouell,  fuivant  la  direction # 
de  la  terre , & il  eut  bien-tôt  lieu  de  croire  que  ce  qui  a été  appelle 
baie  Saint-George , & qu’on  a regardé  comme  fonné  par  deux  poin- 
tes de  la  même  lsle  , étoit  véritablement  un  canal  entre  deux 
Isles.  L’événement  juftifia  cette  conjecture. 

Il  reconnut  avant  la  nuit , que  ce  canal  étoit  partagé  par  une  lsle 
Ute. lu  Doc-  allez  grande  , qu’il  appella  lsle  du  Duc-.i’Yorck  , & par  quelques  Is- 
d vorck.  jes  p]us  petjtes  répandues  autour  de  celle-ci.  11  laifla  à cette  terre 
fon  ancien  nom  de  Nouvelle  - Bretagne.  Sur  fon  côté  le  plus  méri-- 
M.cft & re-dional , ou  fur  celui  de  la  plus  grande  des  deux  Isles,  qui  font 
féparées  par  le  canal  ou  détroit , on  trouve  quelques  terres  élevées , 
ij  Nouvel it^  & trois  montagnes  remarquables  qui  gifent  l’une  près  de  l’autre , & 
Srct»fne.  qU’(i  nppclla  la  Mere  O les  Filles.  La  Mere  eft  au  milieu,  & la  plus 
grande  des  trois;  iLvit  par  derrière  une  grolfe  colonne  de  fumée,  de 
iorte  que  l’une  de  ces  montagnes  eft  probablement  un  volcan.  On 
.les  apperçoit  aifément  dans  un  temps  clair , à vingt  lieues  de  dif- 
tance  ; & ceux  qui  ne  les  connoiflbnt  pas  les  prendroient  pour  des 
Ules.  Elles  paroiftênt  fort  larges,  & la  Mere  porte  à -peu -prés  à 
l’Oueft  de  l’Ifte  du  Duc  - d‘  Yorck.  A l*Eft  de  ces  montagnes , il  y 
a une  efpece  de  Cap  qu’il  appella  Cap  Pallifer , & un  afitre  à l’Oueft 
qu'il  nomma  , Cap  Stepheus.  Le  Cap  Stepheus  eft  la  partie  la  plus 
feptentrionale  de  la  Nouvelle  - Bretagne.  Au  Nord  de  ce  Cap  eft  une 
l(le,  à laquelle  il  donna  le  nom  d’Ifle  de  Man.  Le  Cap  Pallifer  & 
le  Cap  Stepheus,  courent  à-peu-près  au  Nord-Oueft  & au  Sud- 
Eft,  l’une  de  l’autre.  Entre  les  deux  il  y a une  baie.  L’Ifle  d» 
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Duc-f  Yorck , eft  lituée  entre  les  deux  pointes  appelles  Cap  Pal-  Ca[it;""t 
lifer  & Cap  Stepheus  : comme  il  n’étoit  pas  sûr  de  tenter  dans  l’obf-  1767. 
curité  l’un  ou  l’autre  des  deux  partages  que  cette  Ifle  forme  dans 
le  détroit,  il  mit  à la  cape  pendant  la  nuit,  & eut  toujours  la  imîî. 
fonde  à la  main;  mais  il  n’y  avoit point  de  fond  pour  140  brafies. 

Le  détroit  y compris  les  deux  partages  a environ  quinze  lieues  de 
largeur.  La  terre  du  Duc-d’  Yorck  eft  unie  & d’un  afpeét  agréable  ; 
l’intérieur  eft  couvert  de  grands  bois  ; les  habitations  des  Naturels  p>y“u|é  ** 
du  pays , aflez  voifines  l’une  de  l’autre,  font  rangées  près  des  bords 
de  l’eau , parmi  de%  bocages  de  cocotiers , de  façon  que  le  tout 
forme  un  coup  d’œil  des  plus  beaux  & des  plus  pittorcfques  qu’il  foit 
poffible  d’imaginer.  11  apperçut  plufieurs  de  leurs  pirogues  qui  font 
très-bien  faites,  & le  matin  du  10,  quand  il  mit  à la  voile,  quelques- 
uns  s’avancèrent  vers  le  vaiflèau,  mais  comme  il  avoit  alors  un  vent 
frais , il  ne  put  pas  s'arrêter  pour  les  attendre. 

En  gouvernant enfuite  au  Nord-Oueft  quart  Oueft  toute  la  nuit,  • 
il  trouva  le  ti,  à la  pointe  du  jour,  qu’il  avoit  perdu  de  vue 
l’Ille  la  plus  méridionale , ou  la  Nouvelle-Bretagne  ; & après  s’être  Cain1 
alluré  que  la  baie  fuppofée  eft  un  détroit , il  l’appella  canal  de  Saint  c-orsc. 
George , & donna  à Ville  feptentrionale  le  nom  de  Nova-Hibernia , Nol,vcUe. 
ou  Nouvelle  Irlande.  Le  temps  étant  brumeux , avec  un  vent  fort  & des  iritndc. 
raffales  fubites,  il  continua  à porter  le  long  de  la  côte  de  la  Nou- 
velle Irlande , à la  diftance  d’environ  fix  lieues , jufqu’à  ce  qu’il  fut 
en  travers  de  fon  extrémité  occidentale , & changeant  alors  de  di- 
rection , il  gouverna  Oueft-Nord-Oueft. 

M.  Carteret  remarqua  clairement  , qu’il  étoit  pouflè  le  long 
de  la  côte , par  un  fort  courant  à l’Oueft.  A midi , il  trouva  par 
les  obfervations  qu’il  avoit  dérivé  beaucoup  au  Nord  du  Lock;  mais 
comme  il  étoit  impoflible  que  le  courant  eut  fa  direction  exacte- 
ment au  Nord , puifque  c’eût  été  précil'ément  contre  la  terre  , il  fut 
obligé  pour  corriger  fon  eltime  de  ne  pas  fuppofer  moins  de  vingt- 
quatre  milles.  Ce  qui  eft  à-peu-près  l’étendue  du  giflement  de  la 
terre , le  long  de  la  côte , la  variation  de  l’éguille  étoit  à ce  temps 
d’environ  une  demi  pointe  à l’Eft.  11  découvrit  fur  le  foir  une  belle 
Ifle , grande , & qui  forme  un  détroit  ou  partage  entre  elle  & la 
Nouvelle  Irlande.  Le  lendemainâl  l’a  reconnut  mieux , & il  vit  qu’elle 
eft  plus  grande  que  celle  du  Duc  d’ Yorck , & il  lui  fembla  qu’il  y 
avoit  quelques  baies  & havres  très-bons  fur  la  côte.  On  trouve  fur 
fa  partie  feptentrionale  un  pic  remarquable,  en  forme  de  pain  de 
fucre,  & il  y en  a un  autre  exactement  femblable  & oppofé  à ce- 
lui-ci , fur  la  côte  de  la  Nouvelle  Irlande.  Pendant  le  temps  qu’il  fut 
à la  hauteur  de  cette  lfle , il  entendit  la  nuit  un  bruit  continuel , Eb 
femblable  au  fon  d’un  tambour.  Le  temps  étant  calme , Iorfqu’il  avec'iîT”. 
paflïi  à travers  le  détroit,  dix  fpirogues  portant  environ  cent  cin-  ^oùv'cueu- 
quante  hommes,  partirent  de  la  côte  de  la  Nouvelle  Irlande,  & uljc. 
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Car™  et-  s'avancèrent  vers  le  vaifTeau.  Elles  S’approchèrent  allez  pour  qu’il  pût 
1 767.  leur  donner  quelques  quaincaillcries  qu’il  leur  tendit  au  boul  d’un 
grand  bâton , triais  aucun  des  Indiens  ne  voulut  le  halardcr  à mon- 
ter  à bord,  lis  fembloient  préférer  le  fer  à toutes  les  autres  cho- 
fes  qu’on  leur  donnoit  ; quoique  ce  1er,  li  l’on  en  excepte  les  clous , ne 
fut  pas  travaillé , car  comme  il  l’a  obfcrvé  plus  haut , il  n’avoit  point 
avec  lui  d’ouvrages  de  coutelleries.  • 

Dès  que  les  Indiens  eurent  quitte  le  Swal/ow , M.  Cartcret  gouver- 
na à-peu-près  à l’Oucft , & bien-tôt  il  découvrit  une;  pointe  de  ter- 
‘•«  ,a  re , qu’il  reconnut  par  la  fuite  pour  l’extrémitùgSud-Oueft  de  la  Nou- 
n'dcïii"  velle  Irlande , & à laquelle  il  donna  le  nom  de  Cap  Byron.  A l’Ouclt 
relie,  triaii-jju  çap  Byron  , il  y a une  Ille,  grande  & belle , qu’il  appel  la  Nou- 
Nouveiie  velle  Hanovre  i entre  cette  Ille  & la  Nouvelle  Irlande , on  trouve 
Hanovre.  un  détroit  ou  pallàge  qui  tourne  au  N ord -EU , il  y a dans  ce  paf- 
fage  pluiieurs  petites  Ulcs,  & furl'une  d’elles  un  pic  remarquable , il 
• donna  à cette  Ille  le  nomd’lfle  de  Byron, Su  il  appella  le  paUage  ou  dé- 
troit, détroit  de  Byron.  La  terre  delà  Nouvelle  Hanovre  eU  élevée; 
elle  eU  couverte  d’arbres , parmi  lefquels  on  d ftingue  plufieurs  plan- 
tations; le  tout  forme  un  beau  coup  d'œil.  M..Carttret  nomme  pro- 
montoire de  la  Reine  Charlotte  la  pointe  Sud-OueU  de  l’Illc  qui 
eU  un  mondrain  élevé,  ün  reconnoit  cette  pointe , & la  terre  dans 
les  environs  par  un  grand  nombre  de  petites  collines  : une  nuit 
fombre  & des  raffales  violentes,  accompagnées  de  beaucoup  de  pluie, 
ayant  furpris  M.  Cartcret,  il  n’a  pas  pu  les  voir  allez  diftinélement 
pour  décrire  leur  apparence. 

11  continua  de  fuivre  fa  route  à l’OueU  pendant  toute  la  nuit, 
le  matin  du  13  où  il  n’appercevoit  prefque  plus  la  Nouvel/eHanovre , 
il  vit  à l’üueft  à huit  lieues  de  diftance  fix  ou  fept  petites  lflcs,  nux- 
î r'n j**"  P°rt  ' Suu"es  *1  donna  le  nom  du  Duc  de  Port/and.  11  s’appercut  à la  trrof- 
feur  de  la  mer  qu’il  avoit  depaflë  toutes  les  terres , d’où  il  conclut 
r» route  du  qu’il  cil  plus  court  & plus  sûr  de  palier  par  le  canal  Saint  George  , 
c.rorge  pre-en  venant  de  l’Elt  & de  lOuclt,  que  de  tourner  autour  des  terres 
qUi  font -au  Nord,  d’autant  plus  qu’avec  des  rubans,  des  miroirs, 
des  inllrumens  de  fer  & d’autres  bagatelles , on  peut  fe  procurer 
aifément  des  rafraichiffemens  de  toute  efpece , des  Indiens  qui  habi- 
tent les  deux  côtes  du  canal , & les  Ries  adjacentes» 


§.  VIL 

Traverfie  du  Canal  Saint  George  à PIJTe  de  Mindanao  : rencontre 
de  plufieurs  IJles. 

Le  lendemain  du  débouquement  du  détroit,  M.  Cartcret  décoi> 
rA*inui«.  vrit  une  terre  , qu’il  reconnut  en  l’approchant  pour  une  Islc  conli- 
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d érable , au  Nord-Eft,  de  laquelle  il  y en  avoir  une  autre,  qui  ne  CA„T”„br 
paroilfoit  qu’un  grand  rocher  au-deifus  de  l’eau.  Au  Sud  de  la  pre-  ij6y. 
mitre , il  apperçut  plulieurs  Isles , il  lit  gouverner  pendant  la  nuit 
de  leur  côté.  Le  matin  il  en  ctoit  très-près.  Un  nombre  coniidéra-  Eimevue 
ble  de  pirogues  s’avancâfent  & ramerent  vers  le  vaifleau  ; une  d’en-  l*‘ 

tre  elles  qui  portaient  fept  hommes,  s’en  approcha  à la  portée  de 
la  voix,  elle  ht  beaucoup  de  lignes  que  M.  Carterct'  ne  pouvoir  pas 
entendre  parfaitement  ; mais  il  les  répéta  le  mieux  qu’il  fut  pollible , 
pour  faire  comprendre  aux  Infulaires,  qu’il  avoit  pour  eux  les  mê- 
mes difpofitions  qu’ils  avoient  à fon  égard , afin  de  mieux  gagner 
leur  bienveillance  & de  les  engager  à venir  â bordr  on  leur  ten-  * 
dit  quelques  bagatelles  ; fur  quoi  ils  s’approchèrent  plus  près  du 
vaifleau,  & on  fc  flpttoit  qu’ils  nlloient  y monter;  ma:s  dès  qu’ils 
furent  à fa  portée  ; ils  lancèrent  avec  force  leurs  javelines  fur  l’en-  Natuiu» 
droit  du  tillâc  où  il  y avoit  le  plus  de  monde , le  Capitaine  crut  qu’il 
. valoit  mieux  prévenir  .que  d’avoir  à répoulTer  une  attaque  générale, 
qui  auroit  été  d’autant  plus  meurtrière,  que  le  nombre  des  cont- 
battuns  feroit  plus  grand  ; ne  doutant  plus  que  les  Infulaires  11e  fut 
fentfes  ennemis,  il  fit  tirer  quelques  coups  de  fufils  & un  pier- 
rier.  Cette  décharge  ayant  tué  ou  blefle  quelques-uns  d’entre  eux , 
ils  fe  retirèrent  & joignirent  les  autres  pirogues , qui  étoient  au 
nombre  de  douze  à quatorze.  11  mit  à la  cape  pour  attendre  la  fin 
de  cette  attaque,  & il  eut  la  fatsfttftion  de  voir  qu’après  avoir 
long -temps  confulté  enfcmble,  ils  reprirent  le  chemin  de  la  côte. 

Afin  de  les  intimider  encore  davantage  & d’cmpéchcr  plus  effica- 
? cernent  leur  retour , il  fit  tirer  une  piece  de  fix  chargée  à bou- 

, let , dont  le  coup  tomba  dans  l’eau  au-delà  des  pirogues.  Cet  expé- 

dient parut  avoir  un  bon  effet  ; car  non  - feulement  ils  ramerent 
avec  plus  de  promptitude,  mais  ils  dreficrcnt  une  voile  pour  arriver 
plutôt  au  rivage.  Cependant  plulieurs  nouvelles  pirogues  fe  déta-  Arrivé 
cherent  bien-tôt  d’une  autre  partie  de  l’Isle,  Sx  s’avancèrent  vers  *'“0' 
lui  : elles  s’arrêtèrent  à la  même  diftance  que  les  premières , Sx  une 
d’elles  vint  aufli  en  avant  de  la  même  manière.  11  fit  aux  Indiens 
qui  montoient  ce  bâtiment  tous  les  lignes  d’amitié  qu’il  put  imaginer  ; 
il  leur  montra  toutes  les  chofcs  qu’il  avoit , & qu’il  crut  devoir 
leur  faire  plailir  ; il  leur  ouvrit  les  bras  pour  les  engager  à mon- 
ter à bord  ; mais  toutes  ces  démonftraticns  furent  inutiles , dès 
qu’ils  furent  à la  p’ortée  du  vaifleau,  ils  lançercnt  une  grêle  dec°m*‘ 
dards  & de  javelines,  qui  ne  firent  néanmoins  aucun  mal.  Il  répon- 
dit à leur  attaque  par  quelques  coups  de  fufils  ; un  d’entre  eux 
ayant  été  tué,  le  relie  fauta  précipitamment  dans  ta  mer,  & dés 
qu’ils  lurent  arrivés  â la  nage  auprès  des  autres  qui  Tes  attendirent 
à quelque  diftance  , ils  s’en  retournèrent  tous  au  lieu  d’où  ils 
venoient.  Lorfque  M.  Carterct  apperçut  que  la  pirogue  étoit  aban- 
donnée , il  détacha  fon  bateau  qui  l’amena  à bord.  Elle  avoit  cin-  j»ro*^ JC* 


Digitized  by  Google 


86  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Carter  BT. 

'7«7. 

Fruit  particu- 
lier quon  y fous,  une  tortue,  quelques  ignames,  une  noix  de  cocos,  & tut 
trou't  fac  rempli  d’une  petite  elpece  de  pommes  au  de  prunes,  d’un  goût 
douceâtre  Sc  d’une  fubftance  farineufe.  Ce  fruit  étoit  un  peu  ap- 
plati,  & il  étoit  entièrement  différent  de  ceux  qu’il  avoit  vu  au- 

tiaravant , & des  autres  qu’il  a rencontré  dans  la  fuite.  On  pouvoit 
e manger  crud , mais  il  ctoit  beaucoup  meilleur  bouilli  ou  rôti  dans 
Pots  de  tem.les  cendres.  Il  y trouva  aufli  deux  grands  pots  de  terre , qui  avoient 
ê une  forme  alfez  reffemblante  à celle  d’une  cruche , avec  une  large 
bouche , mais  fins  anfes , St  une  quantité  considérable  de  nattes , qui 
fervent  à ce  peuple  de  voiles  St  de  bannes , èn  les  étendant  fur  des 
baguettes  courbées,  à la  façon  de  nos  charriotâ  couverts.  Par  ce  que 
contcnoit  ce  bâtiment , il  jugea  qu’il  avoit  été  employé  ù la  pè- 
che ; il  remarqua  que  les  Indiens  avoient  du  feu  a bord  , St  un  pot 
deffus , dans  lequel  ils  faifoient  cuire  leurs  alimens.  Lorfqu’il  eut 
fatisfait  fa  curiouté  en  examinant  cette  pirogue,  il  la  fit  mettre  en 
pièces  pour  en  faire  du  bois  ù brûler. 

Après  avoir  quitté  ce  peuple  féroce  St  ennemi,  il  continua  fa 
route  le  long  des  autres  Isles , qui  font  au  nombre  de  vingt  ou  tren- 
te , 8t  d’une  ^tendue  conlidérable  ; il  les  appella  Isles  de  l 'Amirauté  (a). 
Podiion  ôe  11  jugea  que  le  milieu  de  la  plus  grande,  eft  fitué  à trente -cinq 
eu  mu.  jjeues  je  Jidancè  à l’Ouell  demi  N ord , du  promontoire  de  la  Reine 
Charlotte  dans  la  Nouvelle  Hanovre.  Sur  le  côté  méridional  de  cette 
Isle,  il  y en  a une  petite  qui  s’élève  en  forme  de  cône,  St  qui 
fe  termine  en  un  pic  fort  haut.  Ce  pic  git  au  ià.  17'  de  latitude 
Sud , à cinq  degrés  St  demi  à l’Oueft  du  Cap.  Saint  George  dans 
la  Nouvelle  Irlande.  En  rangeant  la  côte  .méridionale  de  la  grande 
Isle , il  trouva  qu’elle  a dix-huit  lieues  de  long  dans  la  direction 
de  l’Eft  St  de  l’Oueft;  il  ne  fait  pas  jufqu’où  elle  s’étend  au  Nord; 
mais  d’après  fon  apparence  il  a des  raifons  de  fuppofer  qu’elle  fe  pro- 
longe à une  diftance  très-confidérable. 

Le  19,  il  découvrit  deux  petites  Ifles.  L’une  d’elles  ne  fut  ap- 
perçue  que  du  haut  du  mat  du  grand  perroquet , St  il  l’appella 
nie  de  Du- l’Ifle  de  Durour.  Elle  eft  fituée  à-peu-près  à ià.  14'  ou  16'  de  lati- 
,our'  tude  Sud,  St  au  i43d.  ai'  de  longitude  Eft.  U côtoya  pendant  la 
nie  dt  mh-  nuit  l’autre  lfle , à laquelle  il  donna  le  nom  d’ifle  de  Matty.  Il  vit 
|J"  les  habitans  courir  en  grand  nombre  avec  des  lumières,  le  long 
du  rivage  St  vis-à-vis  du  vaiflèau.  Le  côté  qu’il  rangea  lui  parut  être 
d’environ  fix  milles  de  longueur,  Eft  quart  Nord-Eft,  St  Oueft  quart 
Sud-Oueft-  Comme  il  étoit  nuit,  il  ne  put  rien  appercevoir  de  plus  ; 

(1)  On  trouve  dan.  le  Journal  de  M-  Car  ter  et , différent*  vues  des  Ifles  de  M-< 

I tirauti. 


quante  pieds  de  long , quoique  ce  fut  une  des  plus  petites  qui  eut 
été  envoyée  contre  lui.  Elle  étoit  grofliérement  travaillée  d’un  feul 
arbre  , mais  elle  avoit  un  balancier.  Il  y trouva  fix  beaux 
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ayant  encore  une  jolie  brife , dont  il  lui  étoit  impoflible  de  ne  pas — ■ 

profiter , il  pourfuivit  fa  route.  _ . CA*7<7  ** 

Le  a4 , il  vit  deux  petites  Isles  au  Sud  - Oueft , comme  il  Faifoit  uit5  ste- 
calme,  avec  de  petites  fraîcheurs,  & un  fort  courant  Oueft , il  ne pl,iu*- 
put  pas  s’en  approcher  plus  près  que  de  quatre  ou  cinq  lieues  ; el- 
les avoient  un  aipeét  agréable  ; & elles  étoient  bien  couvertes  d’ar- 
bres , mais  il  ignore.  Il  elles  font  habitées.  Elles  giflent  à aa'  de  la- 
titude Sud,  & 138e1.  39'  de  longitude  Eft,  & M.  Cartcret  leur 
a donné  le  nom  d’ifles  Stepheus.  * 

Le  25  , il  découvrit  à l’avant  une  terre,  qu’il  reconnut  par  la  J*' 

fuite  être  trois  petites  Ifies  ; & avant  la  nuit  il  en  étoit  allez  près.  jî. 
Plulieurs  pirogues  partirent  bien-tôtde  la  côte,  quelque  fignes  d’a- 
mitié  qu’il  fit  à ceux  qui  montoient  ces,  pirogues , les  engagèrent  à fuuii«. 
venir  à bord  fans  la  moindre  apparence  de  défiance  ou  de  crain- 
te ; ils  n’avoient  rien  qu’un  petit  nombre  de  noix  de  cocos , qu’ils 
vendirent  avec  beaucoup  de  joie  pour  des  morceaux  d’un  cercle  de 
fer.  M.  Carteret  vit  qu’ils  connoiffoient  ce  métal  qu’ils  appel- 
aient parram , & ils  lui  firent  entendre  par  lignes  , qu’un  vailleau 
comme  le  liqp , avoit  quelquefois  touché  fur  leur  Isle , pour  s’y  ra- 
fraîchir. Il  donna  à l’un  d’eux  trois  morceaux  de  ce  vieux  cercle , dont 
chacun  avoit  environ  quatre  pouces  de  long , ce  qui  le  jetta  dans 
un  raviflcment  peu  différent  de  l’ettravagance. 

M.  Carteret  ne  put  s’empêcher  de  prendre  part  à fa  joie,  & il 
obferva  avec  grand  plaifir  le  changement  de  vifage,  & le  défordre 
de  geftes , par  lefquels  il  s’exprimoit.  Ces  peuples  parurent  aimer  c«  prurit» 
le  fer,  plus  paflionnement  que  tous  ceux  qu’il  avoit  vujufqu’alors,  & coup"'»  £r U" 
il  eft  sûr  que  pour  des  inltrumens  de  ce  métal , il  auroit  acheté  tout 
ce  qui  étoit  dans  leur  Isle.  Ces  Indiens  font  de  couleur  de  cuivre,  Couleur  du 
& les  premiers  de  ce  teint , que  M.  Carteret  ait  remarqué  dans  ces  {£„«)  ic* 
parages.  Ils  ont  de  beaux  & grands  cheveux  noirs , mais  peu  de  bar- 
be. M.  Carteret  remarqua  qu’ils  arrachent  conftamment  les  poils 
du  menton  & de  la  levre  lupérieure.  Leurs  traits  font  beaux,  & , 
leurs  dents  d’une  blancheur  & d’un  poli  éclatant;  ils  font  d’une  fta- 
ture  moyenne  , mais  extraordinairement  alertes , vigoureux  & ac- 
tifs; ils  montoient  fur  la  grande  hune  beaucoup  plus  promptement  ni- 
que les  propres  matelots.  Leur  caraélere  paru  franc  & ouvert,  ils 
mangeoient  & buvoient  tout  ce  qu’on  leur  donnoit;  ils  alloient 
fans  héfiter  dans  toutes  les  parties  du  vailleau , & ils  étoient  aufli  fa- 
miliers & aufli  gais  avec  l’équipage  que  <ils  l’avoient  connu  de- 
puis long -temps , & d’une  maniéré  intime , ils  n’étoient  pas  entière- 
ment nuds , ainli  que  les  peuples  de  toutes  les  autres  Isles  qu’il  avoit  vi- 
fités , cependant  ils  n’avoient  qu’une  légère  couverture  autour  des 
reins , & qui  étoit  compofée  d’une  piece  étroite  d’une  belle  natte. 

Leurs  pirogues  font  très-bien  travaillées  & avec  beaucoup  d’adref-  t-iroju». 
fe  ; un  arbre  creufé  en  forme  le  fond  ; les  côtés  font  de  planches , 
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«Srtkket  ^ e"es  ont  une  vo'lc  d’une  natte  fine  & un  balancier.  Leurs  corda- 
1767.  ges  & leurs  filets  ne  font  pas  moins  bons.  Ils  prefièrent  M.  Carteret 
d’aller  à terre , en  lui  propolànt  de  biffer  pour  ôtages  dans  le  vaif- 
feau , un  nombre  de  leurs  gens  égal  à celui  qu’il  voudroit  y en- 
voyer. U y auroit  confenti  volontiers,  s’il  l’avoit  pu,  mais  un  fort 
courant  d’Oueli  l’entraîna  à une  fi  grande  diltance , qu’il  n’eût  pa* 
occaiion  de  chercher  un  mouillage  < & la  nuit  furvcnant,  il  con- 
îuS/'îe'm-  tint»  fit  route.  Lorfque  les  Indiens  s’apperçurent  qu’il  les  quit- 
h furie  toit,  «un  d’eux  demanda  avec  beaucoup  d’emprelfcment  à venir  avec 
s w ru ow.  juj  ^ ^ ma|jrré  tout  ce  que  fés  compatriotes  purent  lui  dire  ou 

lui  faire , il  refufa  opiniâtrement  de  retourner  à b côte.  Comme 
il  crut  que  cet  homme  pouvoit  lui  fervir  à faire  des  découvertes 
utiles , il  ne  le  renvoya  pas  à jerre , & lui  accorda  ce  qu’il  dcliroit.  11 
apprit  de  lui  qu’il  y avoit  d'autres  lsles  au  Nord,  dont  les  ha- 
bitons , à ce  qu’il  lui  dit , ont  du  fer.  11  ajouta  qu’ils  s’en  fervent  pour 
tuerfes  compatriotes  lorfqu’ils  les  attrapent  en  mer.  Ce  pauvre  In- 
dien que  les  Anglois  appelèrent  Jofeph  Freeville,  (de  bonne  vo- 
lonté ) , à caul'e  de  fon  erapreflèment  à s’embarquer  avec  eux , 
tomba  malade  peu  de  jours  après  qu’il  fut  fur  le  vailfi^u , & mou- 
rut dans  l’Isle  célébré.  Comme  les  lsles  d’où  on  l’avoit  amené  étoient 


très-petites  & très-balles  , la  plus  grande  n’ayant  pas  plus  de  cinq 
milles  de  circonférence , M.  Carteret.  fut  furpris  de  voir  combien 
cet  Indien  connoiflbit  de  productions  qui  font  aux  célébrés  : ou- 
tre le  cocotier  & le  palmier , il  reconnut  l’arbre  qui  porte  le  bé- 
tel, & le  citronier,  & à l’inliant  qu’il  cueillit  un  fruit  à pain,  il 
alla  auprès  du  ièu  & le  grilla  dans  les  cendres.  Il  fit  entendre 
suffi  que  dans  fon  pays,  il  y avoit  du  poilfon  en  abondance,  & des 
tortues  fuivant  la  faifon.  Il  elt  cependant  très-probable,  malgré  le 

frand  nombre  d’habitans  qui  vivent  fur  ces  lsles , qu’ils  n’ont 
’eau  douce  que  celle  de  la  pluie.  M.  Carteret  n’a  pas  eu  occaiion 
d’apprendre  comment  ils  la  reçoivent  & lia  confervcnt  ; mais  il  n’a 
jamais  rencontré  une  fource  dans  un  terrein  ii  petit  & fi  bas , & il 
ne  croit  pas  qu’on  puilfe  y en  trouver. 

La  plus  grande  de  ces  lsles,  que  les  Naturels  du  pays  appellent  Pé- 
pin , & à Laquelle  M.  Carteret  donna  le  nom  de  Freeville , eft 
fituée  â 50'  de  latitude  Nord,  & au  i.Vd-  5*'  de  longitude  Eli.  El- 
les font  toutes  environnées  ïpar  un  récif  de  rochers.  On  trouve  dans 
’ le  Journal  de  M.  Carteret  une  carte  de  ces  lsles,  d’après  la  def- 
cription  des  Indiens  qu^en  firent  l’elquifle  avec  de  la  craie  fur  le 
tiilae,  & qui  déterminèrent  la  profondeur  de  l’eau,  en  fe  fervant  de 
la  longueur  de  leurs  bras  pour  déügner  une  brade. 
b*  fona  Le  a8  Septembre,  par  ad.  53'  de  latitude  Nord,  Sr  136a.  10'  de 
longitude  Eli,  M.  Carteret  rencontra  un  bas  fond  très-dangereux , 
d’onze  à douze  milles  de  circuit,  & environné  de  petites  roches  qui 
parodient  hors  de  l’eau  ; & le  loir , il  découvrit  une  autre  Isle  au  Sud. 

Le 
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Le  11  Ottobrc,  il  appcrçut  une  petite  Isle , où  il  vit  des  arbres , 
quoiqu’elle  ne  fut  gueres  plus  large  qu’un  rochçr,  il  l’appella  Car-  A^tT’ 
rent-IJhnd , Ijle  du  Courant , & le  lendemain  il  en  vit  deux  autres, nie  ducou- 
auxquclles  il  donna  le  nom  d’Isles  de  Saint  André.  de  st, 

• , Andrt. 

, $.  VIII. 

Description  de  la  Côudt  Mindanao  Ù des  Ijle  s qui  l'avoifînent.  Erreurs 
de  Damptcrrc. 

Le  16  Octobre,  M.  Cartcret nppcrçut  une  terre,  & le  27,  ayant  . 
reconnu  que  c’ctoit  l’Isle  de  Mindanao , il  réfolut  d’y  chercher  une 
baie,  que  Dampicrre  a décrit  comme  étant  lituée  dans  la1  partie  Sud- ,„,iY 'uàîu- 
Eftde  l’lsle,&oùil  prétend  avoir  tué  un  grand  nombre  de  bêtes fau- 
ves  ; il  efpéroit  s’y  procurer  des  rafraîchiffemens  pour  fes  malades. 

Î1  côtoya  donc  cette  partie  de  l’Isle , & envoya  fon  Lieutenant 
dans  le  bateau  pour  qu’il  rangeât  la  côte  d’aflez  près , afin  de  ne 
pas  manquer  la  baie  ; il  ne  vit  qu’un  petit  enfoncement , au  fond 
duquel  étoient  une  Ville  & un  Fort.  Dès  que  fes  gens  qui  étoient  à 
terre  apperçurent  le  bateau , ils  tirèrent  un  coup  de  canon , & trois 
pirogues  remplies  d’Infulaires  partirent  du  rivage  , & donnèrent  la 
challe  au  bateau  jufques  fous  le  bâtiment.  M.  Carteret  s’éloigna 
un  peu  à l’Eft , où  il  mouilla  près  de  la  côte.  Le  2 Novembre,  les  Rdtciie  » 
deux  bateaux  allèrent  à une  rivière  lituée  près  du  mouillage , & 
revinrent  chargés  d’eau  fans  avoir  vu  la  moindre  trace  d’habitans 
lors  de  leur  débarquement.  Cependant  on  appcrçut  une  pirogue 
qui  s’avançoit  autour  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  baie , & 

Îue  M.  Carteret  fuppofa  avoir  été  envoyée  pour  le  reconnoître. 

lès  qu’il  apperçut  cette  pirogue , il  arbora  pavillon  Anglois  ; il  ne 
'défefpéroit  pas  qu’elle  vint  abord;  mais  après  l’avoir  examinée  quel- 
que temps  elle  s’en  retourna.  Comme  on  n’avoit  vu  aucuns  veftiges 
d’habitans  à l’endroit  de  l’aiguade , il  fc  propofoit  de  remplir  de 
nouvelles  futailles  le  lendemain,  & de  tâcher  aufli  d’y  faire  du  bois  ; 
mais  fur  les  neuf  heures  du  foir,  il  fut  furpris  d’entendre  tout  - à- 
coup  un  grand  bruit  fur  cette  partie  de  la  côte  qui  étoit  vis-à-vis 
le  vaifleau.  Ce  bruit  étoit  produit  par  un  grand  nombre  de  voix 
d’hommes , & rcffcmbloit  beaucoup  au  cri  de  guerre  que  les  fau- 
vages  d’Amérique  poullènt  au  moment  du  combat,  & qui,  aurap-  m.  Car.rrtt 
port  de  tous  ceux  qui  l’ont  entendu,  a quelque  choie  de  terri- “* 
ble  Si  d’effrayant.  11  fut  alors  de  plus  en  plus  convaincu  qu’il  étoit 
jiéceffaire  d’employer  le  peu  qui  lui  relioit  de  forces  du  mieux 
qu’il  lui  feroit  polliblc.  11  continua  le  lendemain  à tirer  les  ca- 
nons de  la  callc , & à raccommoder  les  agrets  qui  en  avoient  bc- 
foin.  N’ayant  apperçu  aucun  des  Inlulaires  qui  s’étoient  efforcés  de 
fomt  XX.  M 
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l’effrayer  par  leurs  cris  pendant  la  nuit,  il  envoya  à onze  heure* 

f Ar5?7  "T‘ la  clralol,l’c  à terre  l10ur  y fa're  encore  de  l’eau.  Comme  il  pen- 
7 ' ' foit  que  probablement  les  lnfulaires  s’étoient  cachés  dans  les  bois, 
il  tint  le  canot  armé  & équipé  avec  le  Lieutenant  à bord,  tout  prêt 
à donner  du  fecours  à les  gens  s’ils  cto’cnt  menacés  de  quelques 
dangers.  Il  parut  bicn-tôt  que  fes  conjectures  croient  fondées , car 
fes  gens  n’eurent  pas  plutôt  quitté  la  chaloupe , qu’un  grand  nom- 
bre d’Infulaircs  armés  lûrtircnt  du  bois;  l’un  deux  portoit  à la  m;tin 
quelque  choie  de  blanc , qu’il  prit  pour  un  ligne  de  paix.  U reflen- 
tit  de  nouveau  dans  cette  occalion  ce  qu’il  avoit  déjà  éprouvé 
plulieurs  ibis  auparavant , combien  le  mauvais  équipement  du 
x-irrevue  Vnillèau  étoit  malheureux  pour  lui.  11  n’avoit  point  à tord  dë  pa- 
In‘  Villon  blanc,  & pour  fiippléer  à ce  défaut  le  mieux  qu’il  lui  croit 
MIC poilible,  il  ordonna  à Ion  Lieutenant  qu’il  envoyât  à terre  dans 
le  canot,  d’arborer  une  nappe.  Dès  que  l’ÜHicier  eut  débarqué,  le 
Port-Etendart,  & un  autre  InlLlaire  approchèrent  de  lui  fans  armes, 
& le  reçurent  avec  de  grandes  démonllrations  d’amitié.  L’un  d’eux 
lui  adrcllà  la  parole  en  Hollandois , langue  qui  n’étoit  entendue 
d’aucun  des  gens  du  Capitaine  Cartcret.  il  proféra  enluite  quel- 
ques mots  en  langage  Elpagnol’,  qu’un  des  hommes  de  fon  canot 
lavoit  fort  bien.  L’indien  cependant  parloit  fi  mal , que  ce  fut 
avec  beaucoup  de  peine  & par  le  fecours  de  plulieurs  lignes,  qu’j 
• fe  lit  entendre.  Peut-être  que  fi  quelqu’un  de  l’équipage  avoit  fü 

l’Hollandois,  il  l’auroit  trouvé  aulli  peu  habile  dans  cette  langue  que 
dans  l’autre.  11  fit  des  informations  fur  le  Capitaine  qu’il  appclloit 
Skyper , maître  du  navire  , & il  demanda  s’il  étoit  Hollandois , fi 
fon  bâtiment  étoit  un  vaifleau  de  guerre  ou  un  vaifleau  marchand  , 
combien  il  portoit  d’hommes  & de  canons , & s’il  alloit  à Bata- 
via , où  bien  s’il  en  revenoit.  Lorfqu’on  eut  répondu  à toutes  ces 
queftions,  il  fit  entendre  que  le  Capitaine  devoit  aller  ù la  Ville,. 
& qu’il  l'introduirait  chez  le  Gouverneur,  à qui  il  donnait  le  titre 
Ttigocinion  de  Rajah.  Le  Lieutenant  lui  répondit  alors  que  le  Capitaine  étoit 
bitijair"  ‘lc,^ans  *e  dèffein  d’y  aller  effectivement , mais  qu’il  avoit  un  grand 
“"*■  befoin  d’eau,  & qu’il  dcmandoitla  permiflion  d’en  remplir  quel- 
ques tonnes.  Il  le  pria  auflt  de  reléguer  à une  plus  grande  dillan*- 
ce  les  lnfulaires  qui  étoient  armés  d’arcs  & de  flèches.  L’Indien 
qui  fembloit  être  revêtu  d’une  atttoritc  conlidérable  ; accorda  ce  que 
deliroit  l’Anglois  ; & comme  il  paroiffoit  faire  une  attention  parti- 
culière â un  mouchoir  de  foie  que  le  Lieutenant  portoir  autour  dit 
col,  celui-ci  le  lui  préfenta;  l’Indien  dont  l’habillement  rclîémblo  t 
allez  à celui  des  Ilolhindois , le  pria  d’accepter  en  retour  une  el- 
pece  de  cravatte , d’une  toile  de  coton  groflierc  qu’il  portoit.  Après 
cet  échange,  il  demanda  à l’Officier  li  le  vaifleau  avoit  à bord 
des  marchandifes  pour  commercer.  On  lui  répondit  qu’il  n’en  avoit 
que  pour  acheter  des  provifions,  lur  quoi  l’Indien  répliqua,  que  Ici 
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Anglois  auroient  tout  ce  dont  ils  auroient  befoin.  Apres  cette  con-  T. 

ierence  que  le  Capitaine  Cartcret  regardent  comme  étant  de  bon  au-  1767. 
gure , les  bateaux  revinrent  à bord  chargés  d’eau. 

Cependant  il  s’étoit  à peine  écoulé  deux  heures , lorfqu’il  vit  avec 
autant  de  furprife  que  de  douleur  plulieurs  centaines  d'hommes  ar- 
més qui  fe  plaçoient  vis-à-vis  de  ion  bâtiment , en  dift’érens  endroits 
du  rivage  parmi  les  arbres.  Ils  avoient  pour  armes  des  fulils , des 
arcs,  des  flèches,  de  grandes  piques  ou  lances,  de  larges  fabres, 
une  efpece  de  poignard  appelle  cri , 6c  des  boucliers.  11  obiërva 
aulli  qu’ils  retirèrent  dans  les  bois  une  pirogue  qui  étoit  fur  la  côte 
fous  un  hangar.  Ces  préparatifs  n’annonçoient  pas  des  intentions 
pacifiques;  elles  furent  fui  vies  par  d’autres,  qui  firent  eonnoître  plus 
clairement  au  Capitaine  Carteret  leur  mauvaife  volonté;  car  ces  In- 
fulaires  paflerent  le  relie  du  jour  à entrer  & fortir  des  bois,  comme 
s’ils  fe  fuflènt  exercés  à l’attaque  d’un  ennemi.  Quelquefois  ils  jet- 
toient  leurs  traits  5c  lancoicnt  leurs  javelines  dans  la  mer  du  côté  du 
vniflènu,  d’autrefois  ils  élévoient  leurs  boucliers,  5c  agiraient  leurs 
labres  du  côté  des  Anglais  d’une  manière  menaçante.  Pendant  tout 
ce  temps-là , il  n’étoit  pas  oifif  à bord  , il  fit  monter  fcs”  canons , rac- 
commoder fes  agrets , 5c  mit  tout  en  ordre  avant  le  foir.  Etant  prêt 
alors  à faire  voile , il  réfolut  s’il  étoit  poflible  d’avoir  une  autre  en- 
trevue avec  les  lnfulaires  de  la  côte , 6c  d’apprendre  la  raifon  d’un 
changement  à fon  egard , fi  fubit  6c  fi  extraordinaire.  Il  dépécha 
donc  l'on  Lieutenant , qui  arbora  une  fécondé  fois  la  nappe  en  figne 
de  paix.  Il  eut  la  précaution  cependant  d’envoyer  le  bateau  vers 
une  partie  du  rivage,  où  il  n’y  avoit  peint  de  bois,  afin  que  fes 
gens  ne  fufiènt  point  expofés  à être  aflàillispar  des  ennemis  qu’ils 
ne  verroient  pas  ; il  défendit  à l’on  équipage  d’aller  à terre.  Lorfquc 
les  Indiens  s’àpperçurent  que'  le  bateau  approchoit  de  la  côte,  & 
que  perfonne  ne  débarquoit,  un  d’eux  qui  fortit  du  bois  avec  un 
arc  6c  des  flèches , lui  h»  figne  d’aborder  dans  l’endroit  où  il  étoit. 

L’Officier  eut  la  prudence  de  n’y  pas  confentir,  parce  que  fes  gens 
auroient  été  à la  portée  du  feu  des  lnfulaires  qui  étoient  peut  - être 
placés  en  embufeade.  Il  attendit  quelque  temps  , & voyant  qu’il 
ne  pouvoit  pas  obtenir  une  conférence  à d’autres  conditions  , il 
revint  au  vailleau.  11  dépendoit  certainement  du  Capitaine  Cartc- 
ret de  détruire  un  grand  nombre  de  ces  Ind  ens  fi  .peu  hospitaliers, 
en  tirant  fes  pièces  d’artillerie  dans  le  bois  ; mais  cet  expédient  n’au- 
roit  pas  eu  d’heureufes  fuites.  11  n’auroit  pas  pu  dans  la  fuite  fe  pro- 
curer de  l’eau  5c  du  bois , fans  r.fquer  la  vie  de  fes  gens  : il  ef- 
péroit  toujours  acheter  des  rafraichiflemens  de  bon  accord  à la 
Ville,  où  il  étoit  réfolu  de  fe  rendre , étant  alors  en  état  de  fe 
défendre  contre  une  attaque  imprévue. 

C’eft  pour  cela  que  le  lendemain  au  matin  4,  à la  pointe  du 
jour , il  fit  voile  avec  une  petite  brife  de  terre , de  cet  endroit , qu’il 
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appella  Deccit-ful-Bay  , (/a  baie  trompeufe) , & entre  dix  & onze 

Ai767.BT’  heures,  il  lôrtit  de  la  baie  ou  enfoncement , au  fond  duquel  les  ba- 
pq.art  de  teaux  avoient  découvert  la  Ville  & le  Fort  : mais  le  vent  qui  s’é- 
Mmdaiuo.  jeva  l’obligea  il  prendre  le  large , & de  diriger  la  route  pour  gagner 
Batavia. 

M.  Cartcret  décrit  d’une  maniéré  particulière  fa  navigation  fur 
la  mer  qui  lave  les  côtes  de  l’Ille  de  Mindanao , & l'on  Journal  doit 
fervir  de  luppléinent  à celui  de  Dampierre , qui  en  plulieurs  points 
cft  rempli  d’erreurs.  Il  a reconnu  & nommé  avec  foin  les  Mes , les 
Caps,  & les  bas  fonds  de  ces  parages. 

et,fcrvatior.s  M.  Carteret  pailà  entre  dill'érentes  Ifles , & la  grande  terre  , 
wuiiqucs.  ^ jj  trouva  le  pallàge  bon,  le  courant  ayant  fa  direction  à l’Oucft. 

Dampierre  ayant  placé  fa  baie  & fa  prairie  à quatre  lieues  au  Aord- 
Ouelt  de  Fille  la  plus  orientale  ; il  la  chercha  dans  ce  parage , ainli 
que  fur  toute  la  partie  Sud-Eft  de  Fille , jufqu’à  ce  qu’il  arriva  dans 
une  petite  crique  qui  fe  prolonge  julqu’ù  la  Ville. 

Cnnu  m*-  Toute  la  partie  méridionale  de  Mindanao  eft  extrêmement  agréa- 
MmJanao.'1'  ble , on  y voit  plufieurs  cantons  qui  ont  été  défrichés  pour  des  plan- 
tations, & de  grandes  plaines  d'une  belle  verdure.  Cette  partie  de  1’lfle 
eft  bien  peuplée,  ainli  que  les  Isles  voilines.  M.  Caneret  ne  don- 
ne pas  une  del'cription  de  la  Ville,  parce  que  le  temps  fut  li  brumeux 
qu’il  ne  put  pas  la  voir;  il  ne  put  pas  non  plus  diltinguer  fuffifam- 
ment  la  terre  pour  en  déterminer  la  fituation. 

Afp»a  dedif-  Lorfque  M.  Carteret  découvrit  la  terre  à l’Oucft,  de  la  pointe  lu 
se*  "e  înic  plus  méridionale , il  apperçut  une  baie  très -profonde.  A l’Oueft  de 
cette  baie  la  terre  eft  tou»  plate , ik  couverte  de  peu  de  bois  en 
comparaifon  des  autres  parties  de  Fille.  Sur  ce  terrein  applati , on 
apperçoit  un  pic  d’une  hauteur  prodigieufe  & qui  s’élève  dans 
les  nues,  comme  une  tour  entre  l’entrée  de  cette  baie  & la  pointe 
Sud  de  Fille,  il  y a une  autre  montagne  très-haute,  dont  lefommet 
a la  forme  de  la  bouche  d’un  volcan  , mais  il  n’a  pas  remarqué 
Remnrquc  s qu’elle  vomit  du  feu  ou  de  la  fumée.  Il  eft  poffible  que  cette 
D«.ribcrrV.,c  baie  profonde  foit  celle  dont  parle  Dampierre , & qu’elle  ait  été  mal 
placée  par  une  faute  d’impreliion  ; car  liau  lieu  de  dire  qu’elle  court 
au  Nord»Oueft,  à quatre  lieues  de  la  plus  orientale  des  Mes,  Dam- 
pierre avoit  dit  qu’elle  court  au  Nord-Oucft,  à quatorze  lieues  de 
la  plus  occidentale  des  Mes , ce  narré  feroit  d’accord  avec  fa  def- 
cription , & les  giffemens  fc  rencontreroicnt , puifquc  la  terre  cft 
élevée  fur  le  côté  oriental  & baffe  fur  le  côté  Oueft.  La  latitude  de 
ces  Ides  qu’il  détermine  au  5 10/  Nord,  approche  aufli  beaucoup 
de  la  véritable;  car  probablement  quelques  parties  de  la  plus  méri- 
dionale font  fituées  dans  cette  latitude , mais  comme  M.  Carteret 
n’ell  pas  allé  au  Sud  de  ces  Mes , ce  n’elt  qu’une  conjecture. 

Entre  l’Me  du  Moudrain , qui  cft  la  plus  grande  & la  plus  occidentale 
de  toutes,  & les  Isles  lîtuécs  à l’Eft,  qui  font  toutes  plates  unies , il 
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y a un  paflage  qui  porte  Nord  & Sud,  & qui  ne  paroit  pas  être  cm-  — — '■ 

barraifé.  Celle  de  ces  Isl  es  qui  eft  lituée  plus  avant  au  Nord-Elt,  eft c V-’67.  ' 
petite,  balle  & plate,  environnée  d’une  grève  de  fable  blanc,  avec  ‘ 
beaucoup  de  grands  arbres  au  milieu;  à l’Eft  ou  Nord-Ell  de  cette 
Isle,  il  y a des  bas  fonds  & des  brilans  : « je  n’ai  pas  découvert , Ba,  )on  ls  y 
«dit  M.  Carteret,  dans  ce  palFage  d’autres  apparences  de  dan-siifain. 

« ger.  Je  n’ai  vu  aucune  des  Isles , dont  parle  Dampicrre , & 

«qui  font  placées  dans  toutes  les  cartes,  prés  de  Mindanao  au  lar- 
« ge  ; elles  font  peut  - être  à une  diftance  plus  éloignée  qu’on  ne 
«le  croit  communément;  car  la  hauteur  de  la  terre,  ainfi  que 
«je  l’ai  déjà  obfervé,  iêra  tomber  les  Navigateurs  dans  de  gran- 
«des  erreurs  fur  cet  article  particulier,  s’ils  n’y  font  pas  beau- 
« coup  d’attention.  En  côtoyant  cette  Isle , je  trouvai  que  le  cou- 
«rant  portoit  très  - fortement  au  Sud  le  long  de  la  côte,  jufqu’à 
« ce  que  j’arrivai  à l’extrémité  méridionale  , où  je  reconnus  qu’il 
«couroit  au  Nord-Ouelt,  & Nord  - Oiieft  quart  Oueft,  ce  qui  eft 
«à-peu-près  la  direction  du  giflèment  de  la  terre.  Nous  avions 
«communément  les  vents  du  Sud-Oucft  au  Nord -Oueft  avec  de 
«petites  fraîcheurs  , des  pluies  fréquentes  & un  temps  variable 
«Nous  foupçonnâmes  qu’il  y avoit  dans  la  Ville  des  Hollandois,  ou 
« au  moins  des  amis  de  cette  nation;  & que  lorlqu’ils  eurent  dé- 
« couvert  que  nous  étions  Anglois,  alin  de  nous  empêcher  d’a- 
«voir  aucune  communication  avec  les  Naturels  du  pays,  ilsavoient 
«envoyé  un  détachement’ armé  , qui  arriva  deux  heures  après 
«notre  conférence  amicale  avec  les  premiers  Infulaires,  & dont 
« les  hommes  qui  nous  délièrent  de  la  côte , faifoient  partie. 


S LX 

Pajptge  de  Mindanao  à l’IJIe  de  Célebes.  Defcnption  du  détroit  de 

Macaflàr. 

A Près  avoir  quitté  Mindanao , M.  Carteret  marcha  à l’Oueft  pour 
trouver  le  paflage  ou  détroit  de  Macajfar , il  y entra  le  14  No- 
vembre. Le  21  , comme  il  cingloit  vers  Bornéo,  il  vit  les  pe- 
tites Iflcs  Taba;  il  demeura  embarrafle  dans  le  paflage  (a),  juf- 

(»)  Il  donne  dans  fon  Journal  des  avis  „ Ides,  dans  la  carte  Françoife  de  M.  d'A- 
aux  Navigateurs  fur  ce  pallàge,  & des  „ près  de  Mannevillette , publiée  en  1745. 
moyens  de  le  reconnoitre  : pann^  les  re-  „L’un  d'eux  eft  appelle  Tourna , & l’au- 
marques  qu’il  l'ait  & qu'il  elt  important  „ tre  Vanlorif , le  troificmc  , fur  lequel 
de  recueillir , il  dit  : „ en  allant  à l'Ouelt  „ font  placées  deux  Ides , Hnrigs  ; mais 
„des  Ifles  de  T nia,  où  le  palfage  cil  „ ces  bancs  & ces  Ifles  n'exiftent  cer- 
ji  large  & sûr,  on  peut  éviter  un  banc  „ tainement  point,  puifquc  j'ai  tourné  à 
„ tris-dangereux,  on  trouve  deux  bancs  „ travers  cette  partie  du  palfagc,  depuis 
» à l'Eft , ôc  un  peu  au  Nord  de  ces  „ un  côté  jufqu'i  l'autre , & que  j’ai  na- 
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* qu’au  27  qu'il  pnlla  la  ligne  ; il  employa  quinze  jours  à faire  28 

^""lieues,  à compter  de  l'entrée  feptcmrionale  du  détroit,  dans  la- 
quelle il  étoit  arrivé  le  14  : on  peut  juger  par  cette  obfervation  du  dé- 
labrement de  Ton  vaificau  & de  l’état  de  foiblelle  de  fon  équipa- 
ge. Les  vents  même  qui  lui  étoient  favorables  ne  lui  fcrvoicntde  rien , 
parce  que  toutes  les  forces  réunies  de  ceux  qui  relto:ent  en  état 
de  fervir , fulfifoient  à peine  à ferler  les  voiles.  Les  ravages  du  fcor- 
but  étoient  univerfcls , il  n’y  avoir  pas  un  feul  homme  dans  tout  l’é- 
quipage qui  lut  exempt  de  cette  maladie,  les  vents  & les  eourans 
contraires  avoient  tant  de  force , que  le  vaiHèau  ne  pouvoit  avan- 
cer ni  à l’Oueft  ni  au  Sud.  « Nous  reliâmes,  dit  M.  Carterct,  juf- 
« qu’au  10  Décembre  dans  cette  intuition  déplorable,  cependant, 
*1  étant  malades,  allbiblls,  mourons,  voyant  des  terres  où  nous 
«11e  pouvions  pas  avancer,  expoles  à des  tempêtes,  qu’il  nous 
m Carterct  „ êtoit  impolliblc  de  furmonter , nous  fûmes  attaqués  par  un  pi- 

uts  iîirate.1’1'  " rate , & afin  que  cet  accident  inopiné  nous  accablât  dans  toute 

«fa  force  , il  furvint  à minuit,  lorfquc  les  ténèbres  extraordi- 
« mûrement  épaii’és  ne  pouvoient  pas  manquer  d’augmenter  la  con- 
« fulion  & la  terreur.  Cette  attaque  fubite  loin  de  l'abattre  ex- 
« cita  notre  courage , & quoique  l’ennemi  entreprît  de  venir  à l’a- 
«bordage  avant  que  nous  foupçonnallions  fa  proximité  , nous 
« finies  avorter  fon  projet.  Le  pirate  lit  alors  un  feu  très  - vif 

«fur  nous,  avec  des  armes  que  nous  fuppofàmcs  être  des  p'.er- 

« riers  & des  fulils  ; quoiqu’il  eut  pris  les  devants , nous  répondî- 
« mes  bien-tôt  à fon  attaque , & li  efficacement , que  peu  de  temps 
« après  le  bâtiment  coula  à fond,  & tous  les  miférables  qui  étoient 
«à  bord  périrent  «.  C’étoit  un  petit  vaiilcau,  mais  il  fut  impolliblc 
de  connoitrc  de  quel  pays  ou  comment  il  étoit  équipé.  Le  Lieute- 
nant & un  matelot  furent  bielles  mais  fans  danger.  Ce  bâtiment  étoit 
le  même  que  M.  Carterct  avoit  apperçu  ü l'entrée  de  la  nuit , & 
il  apprit  enfuite  qu’il  appartenoit  à un  pirate , qui  avoit  plus  de  tren- 
te bâtimens  pareils  fous  fon  commandement.  La  petiteflè  du  Swal- 
low , que  le  pirate  regardoit  d’ailleurs  comme  un  vaificau  marchand 
l’encouragea  à l’attaquer , & les  forces  fupérieures , à ce  qu'elles 
paroiffoient  annoncer,  lui  furent  fatales, 
r.ano  de  Pc  12,  M.  Carterct  rencontra  les  dangereux  bancs  de  fable  ap- 
w"oü.!t'il.cu’  pelles  Les  Spera-Mondes , & il  eut  le  chagriifde  trouver  que  la  mouf- 


,,  vigué  a ms  l'endroit  même  oit  on  Itip- 
„ pôle  qu’elt  leur  lituation.  On  a aulfi  p!a- 
„ ce  dans  la  même  carte  , fept  petites  Isles , 
„ à un  demi  degré  au  Nord  de  la  ligne  , & 
„ exactement  au  milieu  de  !a  partie  la  r lus 
„ étroite  de  ce  pairage  ; les  unes  Si  les  an- 
„trcs  de  ces  llles,  u’exiftent  point  ail- 
„ leurs  q.'.e  fur  le  papier , quoique  je  croie 
„ qu'il  peut  y en  avoir  quelques  petites  près 


„ de  la  grande  terre  de  Bornéo.  Nous  pen- 
,,  fi  res  en  avoir  vu  deux  , que  nous  pri- 
„ mes  pour  celles  qui  font  lituées  dans 
„lcs  cartes  à la  hauteur  de  Porto  Tubo , 
,,  mais  je  ntf  fuis  pas  st'ir  de  ce  fait.  I.a 
„ partie  la  plus  méridionale  3c  la  plus  étroite 
„ de  ce  paiiage,  a environ  dix  - huit  ou 
„ vingt  lieues  de  largeur , avec  des  ha»- 
„ les  terres  de  chaque  côté. 
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fon  d’Oueft  avoit  commencé , & que  contre  ccs  vents  & le  cou * — 

rant,  il  étoit  impoflible  à tout  vaiflèau  de  gagner  à l’Otiell  la 1 ',:T/'PKr' 
hauteur  de  Batavia.  11  ctoit  mceflaire  alors  d’attendre  jufqu’au  rc-  coîfrcwmp» 
tour  de  la  mouffon  d’Eft,  & jufqu’à  ce  que  le  courant  changeât  1“  t’'°,on*c 
de  dircftion.  Le  Swallow  avoit  perdu  treize  pcrlbnncs  de  l’equi-  imcartVrcu 
page,  & il  n’y  en  avoit  pas  moins  de  trente  qui  étoient  aux  portes 
de  la  mort.  Tous  les  Officiers  fubalternes  éto'cnt  malades.  Le  Lieu- 
tenant, & M.  Carteret,  qui  faifoient  tout  le  fervice  ctoient  très- 
fbibles.  Dans  ces  conjonélurcs  il  ne  pouvoir  pas  tenir  la  mer , & il  ne 
lui  rclloit  d’autres  moyens  pour  conferver  la  vie  du  relie  de  l’é- 
quipage, que  de  relâcher  à quelqu’endroit  où  il  pût  trouver  du  re- 
pos & des  rafraichilïèmens.  Comme  il  étoit  fort  avancé  au  Sud  , 
il  réfolut  donc  de  profiter  de  cette  circonllance , & de  faire  des  ef- 
forts pour  gagner  Macaffar , principal  établiflcment  des  Hollandois 
dans  l’If!e  de  Ct'lebes. 

Entre  les  Trois  Frères  &:  In  terre  des  Célebes , on  trouve  l’Idc  de 
Tonikyky,  qui  elfc  beaucoup  plus  grande  qu’aucune  de  celles  des  ToM” : 

environs , elles  ne  font  point  habitées , quoiqu’il  y ait  fur  toutes 
un  petit  nombre  de  huttes  appartenantes  ù des  pécheurs.  Le  paf- 
fage  entre  le  bas  fond  & cette  lde,  eft  s(lr&  bon  par  to  à 1 3 b raf- 
le s fond  de  fable.  Les  fondes  rapportent  ordinairement  fur  le  côté 
dcl’ll'e,  ta  brades , & jamais  au-ddlbus  de  10.  Il  cft  cependant 
très-difficile  & très-dangereux  aux  vailleaux  de  rencontrer  la  terre  • 

en  prenant  ce  chemin  fans  avoir  un  pilote  bord  ; car  il  y a un 
grand  nombre  de  bancs  de  fable  & de  rochers  au  deflus  de  l’eau. 

M.  Carteret  fc  fervit  pour  faire  cette  route  d’une  carte  qui  cft 
dans  le  ptfcy  Anglais  des  Indes  Orientales,  & qu’il  trouve  généra- 
lement bonne,  mais  les  noms  des  Mes,  pointes  & baies  y font  très- 
diflérentes  de  ceux  qu’on  leur  donne  ordinairement. 

Le  15,  il  mouilla  à quatre  lieues  de  la  Ville  de  Macaffar;  d’autres 
allarmes  & d’autres  malheurs  l’attendoient  encore  au  milieu  des  Eu- à Mi‘ua,,r- 
ropéens , & il  devoir  éprouver  par-tout  cette  vérité  trop  confiante, 
que  les  hommes  font  plus  dangereux  encore  Que  les  élémens. 

Voici  une  remarque  de  M.  Çarteret , fur  le  détroit  de  Macaffar. 

»>j’ai  fait  une  defcriptîon  très -détaillée  de  tout  ce  que  j’ai  ap- 
" perçu,  parce  que  toutes  les  cartes  Angloifes  & Françoifcs , que 
"j’ai  conl'ultées,  font  extrêmement  dé fectueufes  8e  remplies  d’er- 
"reurs,  8e  que  d’ailleurs  une  connoiflhnce  exaéle  de  ces  paflàges  î. 

" peut  être  d’une  grande  utilité  à noue  commerce  de  la  Chine. 

"Les  vailleaux  qui  font  ce  commerce,  peuvent  fuivre  cette  rou- 
" tc  avec  auffi  peu  de  danger  que  la  commune , qui  eft  le  long  des. 

•nbancs  Prailcls;  8e  lorfqu’ils  manquent  leur  pellage  â la  Chine  r 
" dans  la  mouflon  Sud-Elt  ,&  qu’ils  perdent  la  liiifbn  T ils  peuvent 
«compter  qu’ils  trouveront  ici  un  canal  sûr,  & de  bons  vents  de 
« l’Uutft  - Sud  - Oueü  , de  l’Oueft  & des  autres  rhumbs  jufquiàt 
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« POucft  - Nord  - Oueft , en  Novembre  & Décembre  , & dans 

cartj.het  „ies  cnatre  mois  fuivans.  Je  penfe  auffi  que  c’eft  un  chemin  plus 
„ court  Sx  meilleur  d’aller  au  Nord-Elt,  & à l’Eft  des  Ifles  Philippi- 
t nés  , que  de  traverfer  les  Moluques  , ou  côtoyer  la  Nouvelle 
r.  Guirnle  , comme  nos  vaiifeaux  furent  obliges  de  le  faire , lorf- 
„ que  les  François,  pendant  la  derniere  guerre  croifoient  dans  ces 
«mers  pour  leur  interdire  le  pafl'age.  Cette  fécondé  route  cft 
« remplie  de  bancs,  de  courans,  & d’une  quantité  innombrable  d’au- 
„ très  dangers. 


S-  x. 

Ce  qui  arriva  ri  M.  Carteret  à la  hauteur  de  Macaflar  , & fou 
paffage  de  là  à Bouthain. 

DÈS  que  M.  Carteret  eut  mis  à l’ancre , un  Hollandois  dépêché 
par  le  Gouverneur  , vint  demander  qui  il  étoit  ; & en  apprenant 
que  le  S-u  àllow  étoit  un  vaiflèau  de  guerre  Anglois , il  parut  fort 
nllarmé,  parce  que  aucun  vailfeau  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
n’avoit  été  là  auparavant  On  ne  pouvoit  pas  lui  perfuader  de  quit- 
ter le  tillac  & de  defeendre  dans  la  grande  chambre  : cet  émiflàire 
. s'en  alla  cependant  fatislait,  luivant  toute  apparence,  mais  on  va 
• lire  les  nouveaux  malheurs  qui  menaçoient  M.  Carteret  , & le 

beau  rôle  qu’il  joua  dans  cette  occafion-  ainfi  que  dans  toutes  les 
autres. 

Le  lendemain  16,  à la  pointe  du  jour , le  Capitaiqt  envoya  fon 
Krsocijtions  Lieutenant  à la  Ville  avec  une  lettre  pour  le  GouWneur,  dans 
vernéur?0”'  laquelle  il  l’informoit  de  la  caufe  de  fon  arrivée , & lui  demandoit 
la  liberté  du  port , afin  d’acheter  des  rafraîchiflèmens  pour  fon  équi- 
page mourant  ; il  le  pria  aulfi  d’accorder  à fon  vailfeau  un  abri  con- 
tre les  tempêtes  qui  approchoient,  & jufqu’au  retour  d’une  faifon  con- 
venable pour  faire  vçile  à l’Oucft.  11  ordonna  à fon  Lieutenant  de 
remettre  cette  lettre  au  Gouverneur  lui-même,  à moins  qu’il  n’eût 
de  bonnes  raifons  de  faire  le  contraire;  mais  lorfque  fon  Oflicier 
arriva  au  quai  de  la  Ville  , on  ne  lui  permit  pas  de  débarquer  non 
plus  qu’à,  qui  que  ce  fut  du  bateau.  Cet  Officier  rcfulà  alors  de 
• délivrer  fa  lettre  à un  meflàger ; le  Gouverneur  en  fut  inftruit,  & 
il  envoya  deux  Officiers,  appelles  k Sahandal  Sx  le  Fi/cal ; ils  di- 
rent ait  Lieutenant  qu’il  ne  poux  oit  pas  remettre  lui-même  la  let- 
tre au  Gouverneur,  parce  qu’il  étoit  malade,  & qu’ils venoient  par 
fon  ordre  exprès  la  cherche#  Le  Lieutenant  la  leur  donna  enfin,  Sx 
owîactcs  Us  s’en  allèrent.  Tandis  qu’ils  retournèrent  à la  Ville , l’Officier 
quéi'tou-  Anglois  & fes  gens  rcfterenl  à bord  du  Bateau,  expofés  à la  cita- 
vent  us  jcui:  liante  foleil , qui  étoit  prefquc  perpendiculaire  à midi  ; 
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fie  on  ne  fouffrit  pas  qu’aucun  des-  bateaux  du  pays  approchât  d’eux  1 1 
pour  leqr  vendre  des  rafraichiffemens.  Sur  ces  entrefaites  les  An-  CaJI|Îit' 
glois  du  bateau  oblerverent  beaucoup  de  tumulte  fi t de  bruit  fur 
la  côte,  & tous  les  floupes  fie  biitimens  propres  à être  armés  en 
guerre , furent  équipés  avec  toute  la  promptitude  pofliblc.  Le  Capi- 
taine Caiteret  croit  qu’il  l'aurait  emporté  fur  toutes  ces  forces  ma- 
< ritimes , fi  l’équipage  avoit  été  b:cn  portant  ; mais  étant  hors  d’état 
de  combattre , il  ibrina  le  delfein  de  s’avancer  St  de  mouiller  tout 
près  de  la  Ville;  mais  le  bateau  étoit  abfent,  St  avec  tous  les  ef- 
forts de  ceux  qui  pouv oient  travailler,  il  ne  pùt  pas  lever  l’an- 
cre, quoique  ce  fut  une  des  petites.  Après  que  le  Lieutenant  eut 
attendu  cinq  heures  dans  le  bateau,  on  lui  dit  que  le  Gouverneur 
avoit  dépêché  /leux  Officiers-  vers  le  Capitaine , St  qu’ils  portoient  - 
réponfe  à fa  lettre.  A peine  le  Lieutenant  fut-il  de  retour , que 
les  deux  envoyés  arrivèrent  à bord.  M.  Cartcret  apprit  enfuite  que 
l’un  d'eux  nommé  le  Cerf,  étoit  enfcigr.e  de  la  garnifon , St  l’autre 
M.  Dotiglaff,  écrivain  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Us  lui  remi- 
rent la  lettre  .du  Gouverneur,  mais  elle  fe  trouva  écrite  en  Hollan- 
dois  , langue  qui  n’étoit  entendue  d’aucun  des  hommes  de  l’équipa- 
ge. Les  deux  Officiers  cependant  qui  la  lui  apportèrent  parlant  Fran- 
çois , l’un  d’eux  la  traduiiit  dans  cette  langue.  * Eile  contenoit  en 
t fubftance  qu’il  devoit  partir  à l’inflant  du  port  fans  approcher  ia  pornmfioi 
«plus  près  de  la  Ville;  qu’il  ne  devoit  point  mettre  à l’ancre  fur  fc«uc*«t. 

« aucune  partie  de  la  côte , ni  permettre  à fes  gens  de  débarquer 
« dans  aucun  endroit  fournis  à la  jurifdiûion  <*.  Avant  de  faire  ré- 
ponfe à cette  lettre , il  montra  aux  envoyés  qui  la  lui  avoientappor-  • 

tée,  le  nombre  de  fes  malades;  ils  parurent  fort  affligés  à la  vue  de 
tarft  d’hommes  qui  fe  mouroient  de  langueur  St  de  befoins  ; il  leur  « 
repréfenta  qu’ils  étoient  témoins  de  la  néccffité  preflante  , où  il  étoit 
de  fe  procurer  des  rafraichilfemens;  qu’il  feroit  injufte  St  cruel 
de  refuier  de  lui  en  .vendre;  que  puifqull  étoit  fur  un  vaiffeau  du 
Roi , on  agirait , non-feulement  contre  les  traités  fubfiftans  entre  les 
deux  Nations , mais  encore  contre  les  Loix  de  la  nature.  Ils  fem- 
bloicnt  convenir  de  la  force  de  ce  railbnnement , mais  ils  avoient  une 
réponfe  courte  St  décifive  tau  te  prête  ; « ils  difoient  toujours  que 
«des  ordres  abfolus  .fit  indifpenfables  de  leurs  maîtres  auxquels  dois. 

«ils  dévoient  obéir,  ne  leur  permettoient  pas  de  fouffrir  qu’au- 
«cun  vaiffeau  de  quelque  nature  qu’il  fut,  féjournftt  dans  ce  port». 

M.  Cartcret  leur  répliqua,  que  des  hommes  qui  étoient  dans  fa 
fituation  n’avoient  rien  à craindre  au-delà  de  ce  qu’ils  fouffroient  ; 
que  li  on  ne  lui  accordoit  pas  fur  le  champ  la  liberté  du  port , pour 
acheter  des  rafraichiffemens  fit  lui  procurer  un  abri,  il  iroit  dès  que 
le  vent  le  permettrait,  affronter  toutes  leurs  menaces  fit  toutes 
leurs  forces  ; que  fi  enfin  il  ne  venoit  pas  à bout  de  les  intéreffer 
'■à  fon  fort,  il  fe  ferait  échouer  fous  leurs  murailles,  & qu’aprùs 
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avoir  vendu  fa  vie  aulfi  chèrement  qu'il  pourrait,  il  couvrirait 

C**7&7  ET  Hollande  d’infamie , pour  avoir  réduit  un  ami  & un  allié  à une  fi 
' terrible  extrémité.  Cette  déclaration  parut  les  allarmer  , d’autant 
plus  que  la  fituation  de  l’équipage  du  Swaliow  fuflifoit  feule  pour  les 
convaincre  que  M.  Cartcret  tiendroit  la  parole.  Ils  le  prellèrent  avec 
beaucoup  d émotion  de  refier  où  il  étoit , jufqu’à  ce  qu’il  eût  au 
moins  reçu  une  fécondé  lettre  du  Gouverneur.  Après  quelque  alter- 
cation il  y confentit,  à condition  que  le  Gouverneur  lui  ferait  part 
de  fa  réfolution , avant  que  la  brife  de  mer  commençât  à fouffler  le  len- 
demain. 

11  palfa  le  refte  du  jour  & toute  la  nuit,  dans  un  état  cruel  d’anxiété 
& d'indignation.  . 

Le  lendemain  7 , dès  le  grand  matin,  il  eut  la  A^ulcur  de  vo:r 
un  iloupe  monté  de  huit  crânons , & un  des  bâtimens  du  pays  équipé 
rrtih'nce tin  cn  Çllerre  » & ayant  i bord  un  grand  nombre  de  foldats,  venir  de. 
s*red«Ho:-  la  Ville,  & mettre  à l’ancre  aux  deux  côtés  de  fon  vaifleau.  11  dé- 
tu,d0“-  tacha  fur  le  champ  fon  bateau  pour  leur  parler,  mais  ils  ne  vou- 
lurent rien  répondre  à tout  ce  qu’on  leur  difoit.  Sur  le  midi , la 
brife  de  mer  le  leva , & n’ayant  point  reçu  de  nouvelles  du  Gou- 
verneur, M.  Cartcret  mit  à la  voile  & s’avança  vers  la  Ville,, 
très-réfolu  de  répoulïcr  autant  qu’il  lui  ferait  polfible  la  forcé  par  la 
force , fi  les  bâtimens  qui  étoient  venus  mettre  à l’ancre  près  de  lu» 
ofoient  l'attaquer.  Hcurcufement  pour  eux  & pour  lui,  ces  bâti- 
mens fe  contentèrent  de  lever  l’ancre  & de  fuivre  fes  mouvemens, 

Bicn-tôt  après  qu’il  eut  mis  à la  voile , un  joli  bâtiment  qui  por- 
♦ toit  une  bande  de  muficiens',  & plufieurs  Officiers  s’approchèrent 

de  lui,  & dirent  qu’ils  étoient  envoyés  par  le  Gouverneur,  mais 
# qu’ils  ne  monteroient  pas  .ù  bord , li  le  Swaliow  ne  jettoit  à l’anftre 
une  féconde  fois,  il  remit  donc  à l’ancre  fur  le  champ,  & les  Of- 
ficiers vinrent  à bord  ; c’étoient  M.-Ic  Filcal , le  Sabaudar,  le  maî- 
tre du  port  M.  DouglnlT  l’écrivain , dont  i]  a été  fait  mention 
plus  haut.  Ils  témoignèrent  quelque  furprife  de  ce  qu’il  avoit  ap- 
j - pareillé , & ils  lui  demandèrent  ce  qu’il  prétendoit  faire.  M.Carterer 

<!<•  m.  Car- leur' répondit  que  fon  unique  deffein  étoit  de  tenir  la  parole  qu’il 
leur  avoit  donnée  la  veille;  que  juliilté  par  les  droits  de  la  nature  - 
qui  l’emportent  fur  toutes  les  autres  loix , il  vouloit  plutôt  que  de 
remettre  en  mer,  ou  fa  deftruétion  par  im  naufrage,  par  la  ma- 
ladie ou  par  la  famine , étoit  inévitable , venir  fous  leurs  murail- 
les & les  forcer  à lui  fournir  ce  .dont  il  avoit  befoin , ou  faire  échouer 
levaifTeau  furie  rivage,  puifqu’il  valoit  mieux  périr  tout  d’un  coup 
dans  un  combat , que  de  fouffrir  d’avance  mille  douleurs  accablan- 
tes, & prévoir  tous  les  jours  une  mort  inévitable;  il  leur  fit  remar- 
quer auffi  qu’aucun  peuple  civilifé  n’avoit  jamais  laiffé  périr  les  pri- 
sonniers de  guerre,  faute  de  leur  accorder  des  alimens,  beaucoup 
moins  des  alliés  qui  demandoicin  feulement  la  permilfion  d’acheter 
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des  vivres.  Les  Hollandois  convinrent  de  la  vérité  de  tout  ce  qu’il  ^7^7 
leur  difoit , mais  ils  fembloient  penfer  qu’il  s’étoit  trop  prelfé  : '1767 lr 
quand  il  leur  dit  qu’il  avoit  attendu  tout  le  temps  qu’on  a voit 
fixé,  ils  tirent  quelques excufes  de  n’ètre  pas  venus  plutôt,  & ils  ajou- 
tèrent que  pour  lui  prouver  qu’on  avoit  accordé  ce  qu’il  defiroit , ils 
apportoient  les  provisions  que  fournit  leur  pays.  M.  Cartcret  les  prie 
fur  le  champ  à bord  ; clics  conliftoient  en  deux  moutons  , un 
élan  fraîchement  tué  , un  petit  nombre  de  volailles  , & quelques 
fruits  ou  végétaux.  Ces  provilions  qui  arrivèrent  fort  à propos , fu. 
rent  partagées  entre  les  gens  de  l’équipage , & on  en  fit  un  bouil- 
lon, falutaire  aux  malades.  Les  députés  montrèrent  enfuite  une  au» 
tre  lettre  du  Gouverneur,  qui  au  grand  étonnement  de  M..Caneret,  • 
lui  enjoignoit  de  nouveau  de  partir,  fit  qui,  afin  de  juftifier  cet  or- 
dre , alléguoit  qu’il  ne  pouvoit  pas  fouffrir  qu’aucun  vaiileau , de  quel- 
que Nation  qu’il  fiât , féjournât  ou  commerçât  dans  le  port  fans  man- 
quer à la  convention  faite  par  la  Compagnie  Hollancfciife  avec 
les  Rois  Originaires  fit  les  Gouverneurs  du  pays , qui  avoient  déjà 
témoigné  du  mécontentement  à l’occalion  de  l’arrivée  des  Anglois , 
pour  plus  amples  détails;  le  Gouverneur  le  renvoyoit  aux  Offi- 
ciers, porteurs  de  fa  lettre  qu’il  appelloit  fes  Commillàires.  M.  Car-  M*rc2rKr«ï 
teret  obferva  â ce*  députés  qu’aucune  (tipulation  relativement  au»u«  ordrt» 
commerce , ne  pouvoit  le  concerner  puifqu’il  montoit  un  vaiifeau  «uutoïu^ 
du  Roi;  il  leur  produifit  en  même  temps  là  commiffion,  en  leur Jo“- 
difànt  qu’on  ne  pouvoit  pas  , fans  abufer  du  langage  St  blefl’er  le  fens 
commun,  nppeller  commerce,  la  vente  qu’on  lui  feroit  des  alimens 
fit  des  rafraichilfemens  dont  il  avoit  befoin.  Les  Hollandois  firent  en- 
fuite  plufieurs  propofitions  qu’il  rejetta  , parce  qu’elles  cornpré- 
noient  toutes  fon  départ  de  cet  endroit,  avant  le  retour  de  la  fai- 
fon.  Il  leur  réitéra  fa  première  déclaration,  fit  afin  de  lui  donner 
plus  de  force,  il  .leur  fit  voir  le  cadavre  d’un  de  fes  hommes  qui 
étoit  mort  le  matin , fit  dont  la  vie  aurait  probablement  été  fau- 
vce , fi  on  lui  avoit  vendu  des  rafraichifiTemens  lorfqu’il  mit  â l’an- 
cre pour  la  première  fois  fur  leur  côte.  Ce  fpeftaclc'lcs  déconcerta  : Ut  Argots 
après  avoir  gardé  quelque  temps  le  filence,  ils  s’informèrent  avec“°f“"ns  08 
emprelfcment , fi  le  Capitaine  Carteret  avoit  été  dans  les  llîcs  à épi- 
ceries ; il  leur  répondit  que  non,  , fit  ils  parurent  convaincus  qu’il 
leur  difoit  vrai.  Ils  en  vinrent  à une  efpece  d’arrangement,  ils  lui 
dirent  que  quoiqu’ils  ne  pufTent  pas  fans  défobéir  aux  ordres  les 
plus  politifs  fie  les  plus  exprès  de  la  Compagnie,  lui  permettre  de 
refter  là  , cependant  il  étoit  le  maître  d’aller  dans  une  petite  baie 
peu  éloignée,  où  il  trouveroit  un  abri  sûr  contre  la  mouflon  dan- 
gereufe , fit  où  il  pourrait  drefièr  un  hôpital  pour  fes  malades  ; ils 
Piiffiirerent  en  même-temps  , que  les  provifions  fit  les  rafTa^hilFe- 
reens  y feraient  plus  nbondans  qu’à  Macajfar,  d’où  on  lui  enver- 
rait d’ailleurs  tout  ce  dont  il  aurait  befoin  î ils  lui  offrirent  un  boa. 
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pilote  pour  le  conduire  à ce  mouillage.  M.  Carteret  conlentit  volorj- 

Ca*’2**t  tiers  à cette  propofition,  à condition  que  les  offres  qu’ils  lui  avoient 
carteret  faites  leroiont  confirmées  par  le  Gouverneur  & le  Confeil  de  Ma- 
fi,’,|cnl  afin  qu.’on  le  regardât  comme  étant  fous  la  proteétion  de  jla 

icX™'»'011  Nation  Hollandoife,  & qu’on  ne  fit  aucune  violence  aux  gens  de 
fuuMa.  pon  équipage.  Les  Commilfaires  engagèrent  leurs  paroles  d’hon- 
neur qu’il  feroit  content  du  Gouverneur  & du  Confiai , ils  promi- 
rent que  le  lendemain  il  obtiendroit  la  ratification  qu’il  deliroit , 

& ils  le  prièrent  en  attendant  de  refier  où  il  étoit.  11  leur  dcmandlt 
pourquoi  on  avoit  fait  mouiller  en  cet  endroit  les  bâtimens  qui 
étoient  à l’ancre  à fes  côtés  ; ils  répondirent  que  c’étoit  unique- 
• ment  pour  empêcher  les  Naturels  du  pays  de  faire  des  ini'ultes  aux 
Anglois. 

U efi  étonnant  que  des  Navigateurs  qui  fe  dévouent  pour  les 
fw  i»  con- progrès  de  la  géographie,  & l’inftruétion  de  tous  les  peuples  ne 
Houaodois.  ‘°>ent  pa^  accueillis  de  tous  les  Européens , parmi  lefquels  ils  peu- 
vent aborder  ; & la  défiance  St  le  foin  avec  lefquels  les  peuples  de 
l’Europe  gardent  leurs-  établiffemens  éloignés  efi  quelquefois  bien 
puéril.  Après  avoir  fait  reconnoître  l’état  du  Swallow  qu’avoit  à 
redouter  le  Gouverneur  de  Macajfar , qui  pourroit  exeufer  la 
cruauté  dont  il  fc  fouilla  d’abord  '1  L’avide  baflcflè  & les  Jvcxa- 
tions  avec  lefquellcs  les  Hollandois  traitèrent  enfuite  l’équipage  de 
M.  Carteret , ne  font  pas  moins  odieufes. 

Il  faut  obfervcr  ici,  que  Colomb,  revenant  de  la  découverte 
de  l’Amérique , effuya  déjà  de  la  part  des  Portugais , un  refus  de 
relâcher  & de  prendre  des  provifions  aux  Açures  ou  aux  Canaries. 

Le  18,  le  Sabaudar  vint  avertir  M.  Carteret,  que  le  Gouver- 
neur & le  Confeil  avoient  confirmé  l’engagement  de  La  veille , ainfi 
qu’on  le  lui  avoit  promis.  Il  étoit  très  - content  de  l’arrangement , 
excepté  feulement  qu’il  lui  falloir  trouver  de  l’argent,  pour  fes  bil- 
lets fur  le  Gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  : le  Sabaudar 
.Autres  obd»-  jjjt,  qu’il  tâcheroit  de  faire  cette  affaire.  A huit  heures  du  foir,  il 
revint  à bord'pour  lui  apprendre  que  perfonne  de  la  Ville  n’avoit 
desremifes  à faire  en  Europe,  & qu’il  n’y  avoit  pas  une  rixdale  dans 
la  caiffe  de  la  Compagnie.  Le  Capitaine  répondit  que  puifqu’on  ne 
lui  permettoit  pas  d’aller  à terre  pour  négocier  fes  billets,  il  efpé- 
roit  qu’on  lui  feroit  crédit  en  donnant  des  billets  fur  l’ Angleterre 
pour  toutes  les  dettes  qu’il  contraéleroit,  ou  des  reconnoiffanccs 
pavables  à Batavia  ; Le  Sabaudar  répliqua  que  le  Réfident  à Bont- 
hain,  place  où  il  alloit,  recevroit  des  ordres  pour  lui  fournir  tout 
ce  dont  il  auroit  befoin;  qu’il  feroit  charmé  de  prendre  fes  billets 
en  retour , parce  qu’il  avoit  des  remifes  à faire , & qu’il  alloit  lui- 
en  Europe  dans  la  faifon  fuivante  : il  ajouta  qne  ce  Réfi- 
dent avoit  des  biens  confidérabies  en  Angleterre , où  il  s’étoit  fait 
mturalifer,  » J’ai  dans  mes  mains  continua  le  Sabaudar , de  l’ar* 
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, ^cnt  qui  lui  appartient,  je  vous  en  achèterai  à Macaffar  les  mar-  T 

y,  chancLlcs  dont  vous  aurez  befoin , 6e  je  les  ferai  partir  après  CA*T£•*,!,,' 
„ vous  «.  Après  que  M.  Carteret  eut  fpécihé  tous  les  articles , & la  7 
quantité  & le  prix , ils  le  quittèrent. 

Le  lendemain  19,  dans  l’après-midi,  le  Capitaine  Carteret  reçut 
une  lettre  lignée  par  le  Gouverneur  6c  le  Confeil  de  Macajj'ar , 
qui  contenoit  les  railbns  pourquoi  il  étoit  chvoyé  à BontSain , 6c  con- 
ftrmoit  la  convention  verbale  qui  lubliltoit  entre  eux. 

Bien-tôt  après  Un  Enfeigne,  le  Secrétaire  du  Confeil  6t  un  pilote  itSwaiiow 
vinrent  à bord , pour  l’accompagner  à Bonthain.  L’Enfeigne  de-  a<iül  V 
voit  commander  les  lbldats  qui  étoient  dAis  les  bateanx  de  garde , haïu. 

6c  le  Secrétaire,  comme  il  l’a  découvert  dans  la  fuite,  étoit  char- 
gé de  contrôler  les  opérations  du  Rélident. 


* ■ S xi. 

Peluche  à Bonthain  , le  Swatlow  attend  un  vent  favorable  pour 
gagner  Batavia.  Defcription  de  Bonthain,  de  MacalUir  O du  Pays 
adjacent. 

Le  ao,  à la  pointe  du  jour , le  Swallow  fit  voile,  6c  l’après-mi- 
di du  jour  fuivant,  il  mit  à l’ancre  dans  la  rade  de  Bonthain , avec 
lès  deux  bateaux  de  garde  qui  avancèrent  tout  près  de  la  côte , 
pour  empêcher  les  bfttimens  du  pays  Seules  fions  d’avoir  aucune 
communication  avec  les  Anglois. 

M.  Carteret  alla  tout  de  fuite  rendre  vifitc  au  Réfident,  6c  après 
avoir  arrangé  avec  lui  toutes  fes  affaires  rélativemcnt  fi  lWgent  6c  Lel  œ.  aj#s 
aux  provilions  , le  Réfident  lui  accorda  une  maifon  près  des  bords  4umh.uk- 
de  la  mer  ôc  d’un  petit  Fort  palliflâdé  garni  de  huit  canons , c’étoit  **■ 
la  feule  qu’il  y eût  dans  le  canton , il  en  fit  un  hôpital  fous  la  direc- 
tion du  Chirurgien.  Il  y envoya  tous  ceux  de  fes  malades  qu’il  ju- 
gea ne  pouvoir  pas  le  rétablir  à bord,  6c  il  retint  le  relie  pour  la 
garde  du  vaifleau.  Dès  que  fes  gens  furent  à terre,  on  les  mit 
fous  une  garde  Jde  trentc-fix  Hoïlandois,  de  deux  Sergens  6c  de 
deux  Caporaux  commandés  par  un  Officier.  On  ne  permit  à au- 
cun de  fes  malades  de  s’éloigner  de  plus  de  trente  verges  de  l’hô- 
pital , 6c  on  ne  fouffrit  point  que  les  Naturels  du  pays  s’approchaf- 
fent  de  plus  près  d’eux  pour  leur  vendre  quoique  ce  fût;  de  forte  Vmniori 
que  les  Anglois  n’achctoient  rien  que  par  l’entrcmifc  des  foldats  Hol-*,iliHaü“'. 
landois,  qui  abulbicnt  honteufement  de  leur  pouvoir.  Lorfqu’ils 
voyoient  les  habitans  du  pays  apporter  des  provilions,  qu’ils  pen- 
foient  devoir  convenir  aux  gens  du  Capitaine  Carteret , ils  les  fai- 
fifloient  d’abord  6c  demandoient  enfuite  le  prix.  Le  foldat  ne  fai- 
foit  guere  attention  au  pris  du  vendeur , il  les  payoit  ce  qu’il  ju- 
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geoit  ù propos  , c’eft-ù-dice , une  Comme  qui  étoit  à peine  le  quart 
de  leur  valeur.  Si  le  pauvre  campagnard  s’avifoit  de  témoigner  du 
mécontentement , il  le  fatisfaifoit  bien-tôt  en  tirant  ton  grand  labre 
& en  efpadonnant  par-deflus  fa  tête.  Cet  expédient  appaifoit  tou- 
jours les  plaintes  & renvoyoit  PofTenfé  : enfuitc  le  foldat  vendoit  ce 
qu’il  avoit  acquis  quelquefois  à plus  de  mille  pour  cent  de  béné- 
fice. Ces  procédés  ctoient'  fi  violens  à l’égard  des  Naturels  du  pays 
& fi  injurieux  pourM.  Carteret,  qu’il  en  fit  des  plaintes  au  Réfuient, 
à l’Officier  Hollandois , nommé  le  Cerf  & au  Secrétaire.  Le  Réfident 
reprimenda  les  loldats  d’une  maniéré  convenable;  mais  l'a  haran- 
gue produifit  fi  peu  d’fffet , que  M.  Carteret  ne  put  s’empêcher  de 
loupçonner  que  l’Oflïcier  connivoit  à ces  pratiques  & en  parra- 
geoit  les  avantages.  Il  le  foupçonna  aulli  de  vendre  de  l’arrack. 
àfes  gens;  il  s’en  plaignit  fans  recevoir  de  réparation.  Ufavoit  d’ail- 
leurs que  les  efclaves  de  Cerf  l’Officier  ctoient  occupés'  à acheter 
au  marché  des  chofes  que  fa  femme  vendoit  enfuite  deux  fois  plus 
qu’elles  ne  lui  avoient  coûtées.  Les  loldats  fe  rencHfent  coupables  de 
plulieurs  autres  délits  : chacun  d’eux  à fon  tour  devoit  procurer 
des  provilions  pour  toute  la  garde,  ôc  il  s’acquittoit  ordinairement 
de  cette  fonétion  en  allant  dans  la  campagne  avec  fon  fufil,  l’hon- 
nête pourvoyeur  n’étoit  pas  toujours  content  de  remplir  un  faq 
qu’il  portoit,  un  d’eux  prit  fans  autre  cérémonie  un  jeune  buffle 
qui  appartenoit  à des  payfans  ; fes  camarades  n’ayartt  pas  de  bois  prêt 
pour  le  faire  cuire,  ils  abattirent  quelques-unes  des  palilfades  du 
Fort  : lorfqu’on  rapporta  cette  nouvelle  au  Capitaine  Carteret, 
il  la  regarda  comme  li  Extraordinaire  qu’il  alla  voir  la  brèche, 
il  trouva  les  pauvres  noirs  occupés  à la  réparer. 

Le  38 , une  flotte  de  plus  de  cent  petits  bateaux  du  pays,  ap- 
pellés  Pros,  mouillèrent  dans  cette  rade.  Leur  port  cil  de  douze  à 
dix-huit  & vingt  tonneaux,  & ils  ont  de  feize  à vingt  hommes  il 
bord.  M.  Carteret  dit,  qu’ils  faifoient  une  expédition  autour  de 
l’ïïle  pour  la  pêche  ; qu’ils  partoient  avec  une,  mouflon  & s’en 
revenoient  avec  l’autre , de  maniéré  à fe  tenir  toujours  fous  le 
vent  de  terre.  Ils  envoyoient  leur  poiffon  au  marché  Chinois  , & „ 
M.  Carteret  obferva  que  tous  ces  Pros  portoient  pavillon  Hollandois. 

Il  ne  lui  arriva  rien  julqu’au  18  Janvier  iqui  fuit  digne  d’être 
rapporté.  Il  apprit  alors  par  une  lettre  de  MacaJJar  que  ie  Dauphin 
avoit  été  à Batavia.  Le  28 , le  Sécretaire  du  Confèil , qui  avoit  éié 
envoyé  ici  avec  le  Cerf,  & qu’il  fuppofa  être  chargé  de  contrôler 
les  opérations  du  Réfident,  fut  rappellé  à MacaJJar, 

Le  19  Février,  le  Cerf  fut  auffi  rappellé  afin  d’entreprendre,  à ce 
qu’on  difoit , une  expédition  pour  l’Ifle  de  Bally.  Le  7 Mais, Je  plus 
grand  des  bateaux  da»  garde , un  floupe  d’environ  quarante  - cinq 
tonneaux  reçut  ordre  de  retourner  à MacaJJar  avec  une  partie 
(les  foldats , Ôc  le  , M,  Swellingrabel  !ç  RéiiUeut  reçut  une  lettre 
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'th.1  Gouverneur  de  cette  place,  qui  s’informoit  quand  M.  Carterct  — 

mettroit  à la  voile  pour  batavia.  Surpris  du  rappel  de  l’Ofncier  6cCaHJ^kt' 
du  bateau  de  garde  ; il  le  fut  bien  davantage  en  apprenant  ce  que  Aitem«  *. 
contenoit  la  lettre  du  Gouverneur,  puifqu’il  lavoit  que  la  mouf- M.can««. 
fon  d’Eft  ne-  commentant  qu’au  mois  de  Mai , il  lui  étoit  impof- 
lible  d’appareiller  avant  ce  temps.  Toutes  les  affaires  refterent  ce- 
pendant dans  le  môme  état  julques  vers  la  fin  du  mois.  Quelques- 
uns  des  gens  de  M.  Carterct , remarquèrent  que  depuis  peu , un 
petit  canot  étoit  venu  roder  plulieurs  fois  autour  d’eux  à différen- 
m {es  heures  de  la  nuit , & qu’il  s’etoit  enfui  dés  que  les  gens  qu’il 

* portoit  à bord  s’appereev  oient  que  quelqu’un  remuoit  dans  le  vaifleau. 

Le  39,  tandis  que  cette  matière  étoit  l’objet  de  lès  fpéculations, 
un  des  Officiers  rapporta  de  terreau  Capitaine  une  lettre,  qui,  à 
ce  qu’il  lui  dit,  lui  avoit  etc  remife  par  un  noir.  Elle  étoit  adref- 
£ee  au  Commandant  du  vaiilèau  Anglois , à Bonthain  (a). 

Cette  lettre  faverfiflbit  que  les  Hollandois , conjointement  avec  le  m.  Car«r*t 
Roi  de  bouy,  avoient  formé  le  projet  de  le  maflacrer  ; que  les  Hol-“^r',!nmo«* 
landois  cependant  ne  paroitroient  po  nt  dans  l’attaque;  que  le  coin- f«™t«  cou- 
plot  feroit  exécuté  par  un  fils  du  Roi  de  Bony  , qui , outre  une lrc  h"‘ 
Tomme  qu’il  recevroit  d’eux,  devoit  avoir  le  pillage  de  fon  vaif- 
fcau  pour  fa  récompenfe  ; qli’il  étoit  alors  à Bonthain  avec  huit 
cens  hommes  pour  cette  entreprife.  La  lettre  ajoutait  que  la  liai-  Molifs 
ion  que  le  Capitaine  Carterct  avoit  formée  avec  les  Bugguefes , &lesl”«‘  conr- 
autres  peuples  du  pays  qui  étoient  ennemis  des  Hollandois,  & qui1"™110*- 
s’effbrqoicnt  de  les  chaflèr  de  l’ifle,  avoit  excité  *la  jalouiie  & at- 
tiré fur  lui  ce  danger;  qu’on  craignoit  d’ailleurs  qu’arrivé  en  An- 
gleterre, fes  compatriotes  conquffent  quelque  projet  contre  la  Com- 
pagnie, d’après  les  inftruftions  qu’il  devoit  leur  donner,  puifqu’on 
ne  connoiflbit,  ainfi  qu’il  a déjà  été  dit  plus  haut , aucun  vaifleau  de 

• guerre  Anglois  qui  eût  vifité  fille  auparavant. 

Cette  lettre  fut  pour  lui  un  nouveau  fujet  de  furprife  & de  ré- Ct  s»''1  hat 
flexion.  Elle  étoit  extrêmement  mal  écrite  par  rapport  an  ftyle&c^eron^. 
à la  forme*  épiftolaire  ; cependant  elle  n’en  méritoit  pas  moins  d’at- r;K,orl' 
tention.  11  ne  pouvoit  pas  décider  abfolument  jufqu’où  l’avis  qu’elle 
lui  donnoit  étoit  vrai  ou  faux.  Le  menfonge  pouvoit  procurer  à l’au- 
teur de  cette  lettre  quelque  petite  récompenfe  pour  l’amitié  & 


(a)  Pour  entendre  le  ‘eni  de  cette 
lettre  , il  eU  nécelfuire  de  favtvrquc  l'](l» 
des  Cilde i élt  fii'ta.'ce  eu  plulieurs  dif- 
triéis , qui  (ont  autant  de  fouverainetés 
réparées  appartenantes  aux  Proices  Natu- 
rels du  pays.  La  Ville  de  Riacafiâr  cft 
fictiêe  dans  un  difirift  qui  porte  le  même 
nom  ou  celui  de  Bany-  Le  Roi  de  ce 
ranton  efl  allié  des  Hollandois  qui  ont 
été  répoullés  plulieurs  fois  dans  leurs  en- 


. . Gouverne- 

trepriles,  pour  lubjuguer  les  autres  par-  mont  des  ce- 
ties  de  l'ifle,  dont  l'une  efî  habitée  par1*1"-»- 
un  peuple  appelle  Bugguefes  , & dont  un 
autre  fe  nomme  U'aggs  ou  Tofora.  La 
Ville  de  Tol'ora  elt  fortifiée  avec  du  ca- 
non , car  les  Naturels  avoient  des  ar- 
mes à feu  d'Europe,  long-temps  avant  que 
les  Hollandois  s etablilfent  ï Maçaÿar  en 
place  des  Portugais.  * 


« 
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‘ le  zèle  avec  lefquels  il révéloit  ce  complot,  ou  enfin  lui  donner  une 

r’'*r«7.SI'  importnnçp  qui  fiitisleroit  du  moins  fa  vanité.  Il  convcnoit  que  le  Ca- 
' . pitaine  Carterct  prit  les  mêmes  mefures  que  s’il  avoit  été  sûr  de  la 
réalité  du  projet  D’ailleurs  il  n’avoit  pas  lieu  d’être  tranquille-  lorf- 

Siu’il  confidéroit  qu’on  avoit  rappelle  le  Secrétaire  du  grand  Con- 
eil,  le  Cerf,  le  grand  floupe  & une  partie  des  foldats , qui,  à ce 
qu’on  difoit , n’avoient  été  envoyés  à Bonthain  que  pour  le  mettre  a 
Mo„fj  d1n.  l’abri  des  infultes  des  Naturels  du  pays.  Son  inquiétude  augmenta 


u moit  du  temps  où  il  quitterait  l’Ille.  Soit  que  fes  conjeèlures  fuf- 
21  coul  41  fent  vraies  ou  faulTcs,  il  fe  mit  fur  le  champ  ù l’ouvrage,  il  fit 


funer  le  vaiffeau , changer  les  voiles , démarrer , mettre  des  crou- 
pières fur  fes  cables , charger  tous  les  canons  & baftingucr  le  pont 
Chacun  palfa  la  nuit  fous  les  armes , & le  lendemain  il  fit  touer 
le  vaiffeau  vers  la  côte  orientale,  en  s’éloignant  un  peu  du  fond  de 
la  baie,  afin  d’avoir  plus  de  place;  il  mit  fix  pierriers  fur  l’avant 
du  tillac , &c  prit  toutes  les  autres  mefures  néceffaire*  pour  fe  dé- 
fendre. 

Le  lléfident , M.  Swellingrabel , étoit  alors  à vingt  milles  dans 
l’intérieur  du  pays  pour  les  affaires  de  la  Compagnie , mais  il  avoit 
promis  d’arriver’ le  premier  d’ Avril;  le  Capitaine  Carteret  atten- 
doit  cé  jour  avec  d’autant  plus  d’impatience,  qu’un  vieux  Sergent 
toujours  ivre  étoit  la  perfonne  la  plus  rcfpcétable  du  Fort. 

•Autres  »iur-  Le  foir  du  31 , il  arriva  un  jraquet  de  lettres  pour  le  Réfident; 
îwte'cu  M‘ ce  regardoit  comme  un  bon  augure  & un  gage  de  fon  retour 
au  temps  fixé.  Il  conçut  des  fentimens  bien  diftérens , lorfqu’il  apprit 
qu’on  les  lui  avoit  envoyées.  Il  ne  foupçonnoit  point  que  M.  bwel- 
lingrabcl  fut  complice  du  projet  qu’on  lui  avoit  annoncé  dans  la  • 
lettre  ; mais  il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  douter  fi  on  ne  le  re- 
tenoit  point  dans  la  campagne  afin  qu’il  fut  abfent , alors  qu’on  l’cxé- 
cutcroit.  Dans  cet  état  d’incertitude  & de  foupçon , il  «nvoya  ua 
mcilàgc  au  Fort , afin  de  faire-partir  un  exprès  auprès  de  M.  le  Ré- 
fident , pour  l’avertir  qu’il  defiroit  le  voir  promptement , & lui  com- 
muniquer une  affaire  de  grande  importance  & qui  n’admettoit  point 
h.  Carterct  de  délai.  On  ne  fait  pas  fi  le  Réfident  reçut  ou  non  le  meffage  ; 
-•cru  inutile- mais  après  avo'r  attendu  jufqu’au  4 Avril  fans  le  voir  & fans  re- 
ZZ™  cevoir  aucune  réponfe , M.  Carteret  lui  écrivit  une  lettre,  par  la- 
quelle il  lui  demandoit  dans  les  termes  les  plus  preffans  une  corn 
■ férence,  & le  lendemain  il  vint  à bord.  Quelques  minutes  de  con- 
verfation  perfuaderent  les  Anglois  , que  le  Réfident  ignorait 
entièrement  le  projet  dont  on  leur  avoit  fait  redouter  les  effets;  le 
Hollandois  penfoit  même  que  ce  complot  étoit  une  fable.  11  dit, 
* il  eft  vrai,  qu’un  Tomilaly , un  Confeüler  ou  Miijiftre  du  Roi  de 

Bony , 
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Sony , lui  avoit  dernièrement  rendu  viiite.,  & ne  lui  avoit  pas  trop  

bien  expliqué  pourquoi  il  étoit  dans  cette  partie  de  l’Ille  à la  prie-  CarJK,t‘  . 
redu  Capitaine  Carteret,  M.  Swellingrabel  entreprit  de  faire  de  nou-  17  7‘ 
velles  recherches  fur  le  Tomilaly  & fur  fes  gens.  Le  Réiident  & les 
perfonnes  de  fa  fuite  remarquèrent  que  le  vaiüèau  étoit  dans  un 
état  de-défenfe , & que 'tout  étoit  prêt  en  cas  d’attaque  ; il  dit  aux  An- 
glois  que  les  hommes  qui  étoient  à terre  l’avoient  infiruit , avant* 
qu’il  vint  à bord , des  préparatifs  du  Swnthw  & en  particulierde  l’excr-  Entrevue  de 
cice  aux  petites  armes  qu  avoit  fait  chaque  jour  l’équipage.  M.  Car- 
teret  dit  qu’à  t.out  événement  il  continueroit  de  fe  tenir  fur  fes  ‘“«nu 
gardes  , ce  que  M.  Swellingrabel  parut  fort  approuver  , & ils 
le  quittèrent  avec  des  proteftations  mutuelles  d’amitié.  Quelques 
jours  après  , le  Hollandois  écrivit  qu’ayant  recherché  folgncufc- 
ment,  li  quelques  autres  perfonnes  dépendantes  du  Roi  de  Bony 
étoient  venues  -ù  Bonthain,  il  avoit  appris  à ne  pouvoir  en  douter  Arriver  d'u* 
qu’un  des  Princes  de  ce  Royaume  y étoit  arrivé  fous  un  dégui- 
fement , mais  qu’il  n’avoit  rien  découvert  fur  les  huit  cens  hom-  jj munira, 
mes  qu’on  difoit  être  avec  lui.  Le  Capitaine  Cartel  et  étoit  donc  sûr 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  être  dans  ce  canton , à moins  qu’ils  ne  for- 
mafiént  une  armée  déguifée. 

Le  16  au  matin,  ie  Réfident  lui  fit  dire  que  M.  le  Cerf  étoit  Suite  du 
revenu  de  Macajfar  avec  un  autre  Officier  ; qu’ils  viendroient  à Yo£*»vec- 
bord  & qu’ils  dineroient  avec  lui.  Lorfque  le  dîner  fur  fini,  M.  Car-  ‘«"oésoers 
tcret^lemanda  à M.  le  Cerf  ce  qu’étoit  devenue  fon  expédition  à Hoiumiou, 
Sony  ; il  répondit  feulement  qu’on  l’avoit  abandonnée  fans  rien  dire 
defllus.  Le  23 , il  retourna  par  mer  à Macaflar , & l’autre  Offi- 
qjfjPqui  étoit  aulli  un  Enfcigne , refta  pour  prendre  le  comman- 
mVncnt  des  foldats  qu’on  lambit  toujours  à Bonthain. 

Le  7 Mai , le  Réiident  lui  remit  une  longue  lettre  du  Gouver-  j„niiîr„ion 
neur  de  Macaffar , écrite  en  Hollandois  & qu’il  lui  traduilit  lenu  oouver. 
mieux  qu’il  pût.  Elle  contenoit  en  fubftance  qu’il  avoit  entendu  par-  5XH#ltaB 
1er  dline  lettre  qu’il  avoit  reçue  qui  l’accufoit  conjointement  avec 
le  Roi  de  Bony , d’avoir  Formé  le  complot  de  le  maftacrer;  il  fe 
récrioit  fur  la  f auflèté  de  cette  imputation , & fe  difculpoit  lui-mê- 
me- avec  les  proteftations  les  plus  folemnelles  ; il  le  prioit  de  lui  li- 
vrer la  lettre,  afin  de  punir  comme  il  le  méritoit  celui  qui  l’avoit 
écrite.  M.  Carteret  ne  jugea  pas  à propos  de  s’en  défaifir,  parce  Mj  cancret 
que  Hauteur  nuroit  été  puni  avec  une  égale  févéritë , foit  qu’il  lui ne  ««  r» 
eût  mandé  des  chofcs  véritables  ou  fauftès.  Il  fit  au  Gouverneur 
une  réponfe  polie , par  laquelle  il  juftiiioit  les  mefures  qu’il  avoit 
priles  fans  le  charger  ni  lui  ni  fes  alliés  d’aucun  mauvais  dclfein  con-  complot, 
tre  lui. 

Le  ai , à la  pointe  du  jour , il  fit  voile  de  Bonthain  pour  Batavia.  Départ  ae 

Bonthain  eil  bâtie  fur  unô  efpeee  de  pointe  de  terre , & arro-  . 

fée  par  une  riviere  ou  deux  qui  le  traverfent  & qui  coulent  dans  iwwiÿoi» 
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fon  voifinage , cette  rivière  paroît  grande , 5c  un  vaiflcau  peut  la 

f '1767 ET  r-’monter  jufqu’à  une  demie  portée  du  canon  des  murailles  de  la 
Envi, nas  je  Ville.  Le  terrein  dans  ces  environs  élt  uni  & d’une  très-belle  ap- 
xvniiuia.  parence  ; il  y a beaucoup  de  plantations  & des  bois  de  cocotiers , 
entremêlés  d'un  grand  nombre  de  maifons , qui  font  juger  que  le 
pays  eft  bien  peuplé;  le  terrein  en  s’éloignant  de  la  côte 's'élève 
en  collines  fort  hautes  5c  devient  licrilïe  ôc  montueux.  La  ville  eft 
lituée  au  5 J.  10'  ou  ta  de  latitude  Sud,  6c  fuivant  fon  eftime, 
au  ii7<i.  ad  de  longitude  Eft  de  Londres.  * 

Defvrii.jon  Bonthain  ell  une  grande  baie , où  les  vaifleaux  .peuvent  mouil? 
,i«  la  saie.  jef  en  toute  sûreté  pendant  les  deux  moulfons;  les  fondes  y font 
bonnes  & réguheres  S:  le  fond  de  vafe  très-mol  ; en  entrant  il  y 
a d’autres  dangers  à craindre  qu’une  bSîîSe  de  rochers  qu’on  voit  au- 
dcltùs  de  l’eau , 5c  qui  l’ont  une  excellente  balife  pour  mettre  à 
l’ancre  ; la  plus  haute  terre  qu’on  npperçoive  eft  appelléc  la  monm- 
* ‘-''i  rnï.  gne  de  Bonthain,  5c  lorfqu’un  vaifleau  eft  au  large  à deux  ou  trois 
Njdjjivurs milles  de  dillancc  de  la  terre,  il  doit  porter. juiqu’à  ce  que  cette 
colline  lui  refie  Nord  ou  Nord  demi  Oucft  , 5c  enfuite  courir 
dans  la  baie  & mouiller.  M.  Cartcrct  mit  à l’ancre  au  - dellus  de 
cette  colline,  à environ  un  mille  de  diftancedela  côte.  Il  y a dans 
cette  baie  plufieurs  petites  Villes,  celle  qu’on  nomme  Bonthain 
rortc;eiTt.  eft  lituée  dans  la  partie  Nord-Eft,  & c’eft-là  que  fe  trouve  le  Fort 
palilfadé  dojir  il  a déjà  fait  mention , 6c  fur  lequel  font  montés 
nuit  canons  de  huit.  Cette  fortereffe  fuflit  pour  contenir  (flfcs  la 
foumillion  le  peuple  du  pays , elle  n’a  pas  été  conftruitc  à d’autre 
dellcin , elle  clt  bâtie  fur  le  côté  oriental  d’une  petite  rivicre , flk 
A.imiSflrj.  laquelle  un  vaiflcau  peut  naviguer  jufqu’au  pied  du  Fort.  Le  flPfc 
1">D-  dent  Hollandois  a le  commandement  de  îa  place  ainfi  que  tfë 
Bullocomba , autre  Ville  lituée  à environ  vingt  milles  plus  loin  à 
l’Eft,  6c  où  il  v a nuflï  un  Fort  6c  un  petit  nombre  de  foldats, 
qui  dans  la  félon  font  occupés  à recueillir  le  r»,  que  le  peuple 
paie  aux  Hollandois  en  forme  d’impôts. 

Ce  qu’on  y On  peut  s’y  procurer  de  l’eau  ôc  du  "bois  en  grande  abondance. 
*m'e'  U coupa  fon  bois  près  de  la  rivicre,  au-dcflôus  de  la  monta- 
gne Bonthain-,  il  tira  fon  eau  en  partie  de  cette  riviere,  ôc  en  par- 
tie d’une  autre;  lorfque  cette  dernière  lui  fervoit  d’aiguade , fon 
bateau  alloit  att-delfus  du  Fort  avec  les  futailles  qui  dévoient  être 
remplies,  6c  où  il  y a un  bon  chemin  pour  les  décharger;  mais  *om-„ 
me  la  riviere  eft  petite  êc  qu’elle  a une  barre , le  bateau  chargé  ne 
pouvoir  s’en  revenir  qu'à  la  marée  haute.  11  y a dans  la  baie  plufieurs 
autres  petites  rivières  , qui  peuvent  au  befoin  fournir  de  l'eau 
- douce. 

ovintwi  : de  Pendant  tout  le  temps  que  M.  Carteret  fut  à Bonthain , il  y acheta 

g*1  à un  prx  raifonnablc  une  grande  quantité  de  provifions  fraîches; 
le  bœuf  eft  excellent , mais  il  l'croit  difficile  d’y  en  trouver  allez. 
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pour. une  efeadre.  On  peut  s’y  procurer  autant  dç  ris > de  volail- 

les  & de  fruits  qu’on  le  délirera  ; il  y a aufli  dans  les  bois  une  gran- 
de  abondance  de  cochons  fauvages,  qu’il  cil  facile  d’avoir  à bon 
marché,  parce  que  les  Naturels  du  pays  qui  font  Mahométans , 
n’en  mangent  jamais.  On  peut  y prendre  du  poillon  à la  feinc , St 
les  habitans  de  Pille  lui  fournirent  des  tortues  dans  la  faifon  ; 
car  la  tortufe,  ainfi  que  le  porc,  eft  pour  eux  un  aliment  qu’ils  ne 
mangent  dans  aucun  temps. 

Cilibes  elt  la  clef  des,  Moluques  ou  des  Ifles  à épiceries , qui  font  C.ium. 
nécelfairement  fous  la  domination  du  peuple  qui  elt  maître  de  cette 
Isle  ; la  plupart  des  vaifléaux  qui  font  voile  aux  Moluques  ou  à 
m Banda  y touchent , St  dirigent  toujours  leur  route  entre  cette  Ifle  St 

.celle  de  Solayer.  Les  petits  bœufs  de  Cilebes  font  de  la  race  de  ceux  ** 
qui  ont  une  bolTe  fur  le  dos,  St  outre  ces  animaux.  Pille  produit Ci“*  Ue’ 
des  chevaux,  des  buffles,  des  chèvres,  des  moutons  St  des  daims. 

L’arrack  St  le  lucre  qu’on  y confonunc  font  à portée  de  Batavia. 

La  montagne  de  Bonthain.  eft  lituée  au  5d.  30'  de  latitude  Sud,  otftmitMw 
& fuivant  l’eftime  de  M.  Carteret,  au  n?d.  53 'de  longitude  Eft. qa“f ïï’ nau, 
La  variation  de*  Pcguillc  pendant  qu’il  y féjourna  étoit  de  id.  x6'  "TJ'*- 
Oucll.  Les  marées  font  très -irrégulières;  ordinairement  la  marée 
ne  monte  St  baiffe  qu’une  ibis  dans  vingt-quatre  heures,  St  il  eft  rare 
^ju’il  y ait  lix  pieds  de  différence  de  l’une  à l’autre. 


S-  XII. 

» 

Travtrfîe  de  Bonthain  à Batavia,  1 & de  Batavia  en  Angleterre. 

L A traverfée  de  Bonthain  rt  Batavia  eft  décrite  avec  affez  de  dé- 
tails dans  le  Journal  de  M.  Carteret,  auquel  on  renvoyé  les  Na-  - 
vigatcurs.  A quatre  milles  des  plus  occidentales  des  Ifles  de  Tonyn , 
il  rencontra  un  bas  fond  très-dangereux  , qui  n’eft  marqué  dans  au-  Ba»  rond 
cune  des  cartes  qu’a  vues  M.  Carteret , il  femblé  s’étendre  au  Sud  ,fl“ 
St  à l’Oucft  tout  autour  des  deux  plus  occidentales  de  ces  trois  lf-  4 
les  dans  un  efpace  d’environ  lix  milles;  mais  il  ne  paroît  pas  y 
avoir  de  danger  autour  de  l’Ifle  la  plus  orientale;  il  y a aufli  un 
paflâge  sûr  entre  cette  Ifle  & les  deux  autres.  . 

3VI.  Carteret  mouilla  le  3 Juin  dans  la  rade  de  Batavia.  L’après-  J 

midi  il  rendit  vilitc  au  Gouverneur , & l’informa  de  l’état  du 
Swallow  , en  le  priant  de  lui  accorder  la  liberté  de  le  radouber , 
le  Gouverneur  lui  dit,  qu’il  devoit'pour  cet  article  s’adreflèr  au 
Confeil. 

, Le  6 Juin  étoit  jour  d’affemblée , il  écrivit  donc  au  Gouver-  m,  cnr-oi* 
fleur  &au  Confeil.  Il  expofoit  plus  eti  détail  la  fituation  du  vaifleau , JléSJnn  JJ 
£e  après  avoir  demandé  la  pertaiflion  de  f^ire  Içs  réparadons  dont  rajouter. 

O 3 


Digitized  by  Google 


1 08  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

il  avoit  befoin , il  ajoma  qu'il  efpéroit  qu’on  lui  accorderait  J’ufa- 

\7--ge  des  chantiers  & mngafms  nécellàires  pour  cela. 

‘ ’ L’après-midi  du  lendemain  7,  le  Sabaudar  accompagné  de  M. 
Garnlon  marchand  de  la  Ville,  qui  lui  fervoit  d’interprète  & d'une 
Ntjociaton autre  pcrfonne,  vint  chez  M.  Carteret  : le  Sabaudar  lui  dit,  qu’il 
h j eurc  i'c-  étoit  envoyé  par  le  Gouverneur  & le  Conl'eil  au  l’ujet  d’une  lettre 
çi.e  » «oui-  qU'ji  avoit  reçue  de  Bonthatn , & qui  Tavcrtill'oif  d’un  complot  for- 
mé pour  malîacrer  fon  équipage  ; que  l’auteur  de  cette  lettre  l’avoit 
• * infulté  ainli  que  la  Nation  Hollandoife  dans  la  perlbnne  du  Gou- 
verneur de  la  place , & qu’il  devoit  être  puni.  Le  Capitaine  Car- 
teret avoua  qu’il  avoit  reçu  cette  nouvelle , mais  il  répondit  qu’il 
n’avoit  dit  à perfonne  que  ce  fut  par  une  lettre.  Le  Sabaudar  de- 
• manda  alors  à M.  Carteret  s’il  vouloit  affirmer  par  ferment  qu’il 
n’avoit  point  reçu  cette  lettre.  Le  Capitaine  Anglois  répliqua  que 
cette  queftion  le  lurprenoit,  & que  h le  Confeil  avoit  à lui  faifc  des 
réquilîtions  fi  extraordinaires,  il  louhaitoit  qu'elles  fullèiit  miles 
par  écrit , & qu’alors  il  y donnerait  la  reponfe  la  plus  convena- 
ble : il  pria  enluite  le  Député  Hollandois  de  dire.ee  qu’il  avoit  à 
répondre  concernant  le  radoub  du  Swallow.  Le  Sabaudar  lui  apprit 
que  le  Cdnfeil  étoit  choqué  de  ce  qu’il  avoit  employé  le  mot 
. . è'efpérer,  & de  ce  que  la  lettre  n'étoit  pas  écrite  en  ltÿle  de  re- 
quête employé  par  tous  les  marchands  dans  de  pareilles  occa- 
iions.  M.  Carteret  répondit  qu’il  n’avoit  pas  tu  dcllèin  d'oflènler  le 
Confeil ,"  & qu’il  s’étoit  l'ervi  des  premiers  mots  qui  s'étoient  pré- 
l’entés  à lui  pour  exprimer  fon  idée. 

Le  9 dans  l’après-midi,  le  Sabaudar  fuivi  des  mêmes  perfon- 
Rcquiiiiion  nés , vint  le  voir  une  féconde  fois.  11  dit-qu’il  étoit  chargé  de  la  part 
carteret  M‘  du  Confiai  de  demander  un  écrit  ligné  de  fa, main,  déclarant  qu’il 
touchant  la  croyoit  le  rapport  d’un  projet  formé  dans  l'Ille  de  Cil&bes  de  maf- 
«ttfyirauon  pdcrer  fon  £qUjpnr,c  ^ faux  & malicieufcmenr  controuvé.  Il  fe  flat- 
toit,  ajouta  le  Sabaudar,  que  l’équipage  Anglois  avoit  trop  bonne 
opinion  de  la  Nation  Hollandoilè , pour  la  luppofer  capable  de 
fouffrir  fous  fon  Gouvernement  un  li  exécrable  forfait.  M.  Car- 
. rifon  lut  alors  un  certificat,  qui  avoit  été  d relié  par  ordre  du  Con- 

feil, alin  que  M.  Carteret  le  lignât.  Quelque  fut  fon  fentiment  fur  cette 
matière,  le  Capitaine  Anglois  ne  crut  pas  devoir  figner  cet  acie, 
* d’autant  plus  qu’on  paroiflbit  l’exiger  comme  une  condition , fan» 
laquelle  on  différerait  de  lui  accorder  ce  qu’il  demnndoit.  Il  de- 
manda au  Sabaudar  des  marques  de  l’autorité,  en  vertu  de  laquelle 
on  lui  adreflbit  cette  requête.  Le  Hollandois  répliqua  qu’il  ne  pou- 
voit  alléguer  d’antre  preuve  que  fon  titre  connu  d’officier  Public, 
& l’aflèrtion  des  deux  perfonnes  de  fa  fuite,  qui  conlirmoient  qu’il 
ngHïbit  en  ceci  par  ordre  du  Confeil.  M.  Carteret  demanda  clg 
nouveaq  que  le  Confeil  lui  fit  remettre  par  écrit  ce  qu’  l vouloit, 
afin  que  le  feus  en  fut  déterminé  & clair,  & qu’il  pût  avoir  du  temp* 
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pour  examiner  la  réponfe  qu’il  auroit  à y faire  ; mais  le  Sabaudar 

ht  entendre  qu’il  ne  pouvoit  pas  fouferire  à cette  demande  fans  unCA^I'RI'* 
ordre  du  Confeil.  Le.  Capitaine  Carteret  reful'a  alors  ablblument  ‘ 7‘ 
de  ligner  le  certificat. 

Il  attendit  inutilement  la  rcfolution  du  Confeil  jufqu’au  15  ; les  Pro-.ciUtio» 
mêmes  pcrlbnnes  revinrent  alors  pour  la  troiheme  lbi$,  & dirent ^ntrcu  Îj- 
qu’elles  venoient  l’informer,  que  le  Conleil  avoit  protellé  contre .1^ 
lit  conduite  à Mccaffar , & contre  le  refus  de  ligner  te  certificat  qu’on  M' tarw,ti! 
lui  avoit  prélenté , ce  que  le  Confeil  regardoit  comme  une  infulte 
envers  la  Nation  Hollandoitê.  M.  Carteret  ne  manqua  pas  de  bon- 
nes raifons  pour  fe  jufblier. 

Le  16,  n’ajant  point  reçu  de  réponfe  concernant  le  radoub,  il 
écrivit  une  fécondé  lettre  de  la  même  teneur  que  la  première , & 
dans  laquelle  il  repréfentoit  que  les  voies  d’eau  du  vailfeau  au- 
gmentoient  chaque  jour,  li  prioit  le  Confeil  dans  les  termes  les  plus 
forts  de  permettre  le  radoub  du  Swallow , & l’ul'age  des  formes 
& des  n agaîins  de  Batavia  dont  il  auroit  befoin. 

• Le  18  , le  Sabaudar  vint  l’avertir  que  le  Confeil  avoit  donné  M.  Carttr.t 
des  ordres  pour  le  radoub  du  Swallow  à Onrujl,  & comme  il  n’y  avoit"  sw'JiT" 
po'nt  de  magtrtins  vuides,  qu’il  avoit  nommé  un  des  vaiflèaux  de  la»  omÏÏ!°w 
Compagnie  pour  l’accompagner. 

Un  vendit  enfuite  aux  Arglois  fans  aucune  nouvelle  difficulté , 
celles  des  provifions  de  la  Compagnie  qu’il  pouvoit  defirer. 

Le  Swallow  refta  entre  les  mains  des  ouvriers  depuis  le  14  Juillet  n»n>  quet 
jufqu’au  16  Août,  lorlqu’ils  examinèrent  fa  quille;  elle  étoit -fi « 1|«"sw<ïï- 
mauvaife  qu’ils  penfertnt  unanimement  qu’il  lalloit  en  faire  une10*'- 
nouvelle.  « Je  m’v  oppofai  fbnement,  dit  M.  Carteret,  je  favois 
« que  C’étoit  un  vieux  bâtiment , &*  je  craignois  qu’en  ouvrant  la 
«cale,  on  ne  la  trouvât  plus  mauvaife  encore  qu’on  ne  le  crovoit, 
«peut-être  même  qu’il  ne  fût  ii  gâté,  qu’on  le  condamnât ’ainfi 
« que  le  Fa/mouth  f je  demandai  donc  qu’on  lui  fît  feulemcht  un 
«nouveau  doublage  par-deflus  l’ancien,  mais  Je  fiawfe  ou  maî- 
« tre  charpentier  ne  voulut  pas  y confcntir  , â moins  que  je  ne 
«certiriafle  par  écrit  que  le  radoub  du  Swallow , tel  que  je  le  pro- 
« pofois  , avoit  été  exécuté  fuivant  ma  volonté  & non  pas  la  iien- 
« ne.  Il  dit  que  cela  étoit  néceffaire  pour  fa  juftilication , fi  après 
« l’avoir  caréné  de  la  maniéré  que  je  le  defirois , il  étoit  hors  d’é- 
«tat  d’arriver  à fit  deftination.  Je  crus  que  cette  propofition  étoit 
«raifonnable  & j’y  fouferivis  volontiers;  mais  comme  je  répon-» 

« dois  ators  du  fort  du  vaiffeau , je  le  vifitai  foigneufenient  avecr 
« mon  charpentier  , fon  aide  & les  Officiers  de  l’équipage.  Les 
«abouts  des  bordages  joints  à la  poupe  etoient  fi  larguééls,  que 
«la  main  d’un  homme  pouvoit  y palier  ; fept  cadenes  de  hauts  bans  • 

« étoicnt  rompues  & ufées  ; la  ferrure  en  général  étoit  dans  un, 
«très-mauvais  état;  plufieurs  des  courbsÿ  etoient  relâchées  &c  quel- 
% ques-uucs  brifees. 
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Le  15  Septembre,  M.  Carteret  lit  voile  à'Onntft  après  un  iejour 
de  t i*ois  ou  quatre  mois  à Batavia,  heureufeinent  il  le  procura 
un  lupplémcnt  de  matelots  Anglois  ,•  autrement  il  n’auroit  pas 
pu  reconduire  le  Swallow  dans  la  Grande-Bretagne;  car  il  en 
avoit  perdu  24  de  ceux  qu’il  avoit  amenés  d’Europe , & 24  autres 
étoient  li  malades  que  fept  de  ces  derniers  moururent  dans-lc  pafla- 
gc  au  Cap. 

Le  25  Septembre,  il  mouilla  près  de  la  côte  de  Java,  dans  une 
baie  appelléc  par  quelques-uns  Nouvelle  Baie , & par  d’autres  baie 
de  Canty , & qui  eli  formée  par  une  Jde  du  même  nom  s'a  un  mille 
& un  tjuart  de  la  côte  & un  mille  & demi  du  lieu  de  l’aiguade.  . 

La  nouvelle  baie  eft  le  meilleur  endroit  de  ces  parages  pour 
y faire  du  bois  & de  l’eau.  L’eau  eft  li  pure  & fi  bonne , que  pour 
y fonner  notre  provilion,  je  fis  vuider  toute  celle  que  nous  avions 

5rilé  à Batavia  8c  à fille  du  Prince.  On  la  trouve  fur  la  côte  de 
a va , dans  un  gros  courant  qui  coule  de  la  terre  dans  la  mer.  Ah 
moyen  d’un  manche-à-eau  , on  peut  en  charger  leS  bateaux  & 
remplir  les  futailles  fans  les  débarquer  , ce  qui  rend  le  travail 
prompt  & facile.  U y a un  petit  récif  de  rochers  en  dedans  duquel 
les  bateaux  naviguent , & où  ils  font  dans  une  eau  nulfi  tranquille 
& auffi-bien  à l’abri  de  la  houle  que  s’ils  étoient  dans  l’étang  d’un 
moulin.  Le  récif  ne  s’étend  pas  allez  loin  pour  être  dangereux  aux 
Navigateurs,  quoiqu’on  allure  le  contraire  dans  le  direéloire  d’Her- 
bert. Si  un  vent  qui  fouille  fur  la  côte  faifoit  chairer  un  vaifièau  fur 
fes  ancres  pendant  qu’il  mouille  ici , il  pourroit  très-aifément  re- 
monter le  pafl’age  entre  New-Island  & Java , où  l’eau  eft  afi'ea 
profonde  pour  offrir  un  ancrage  au  plus  gros  bîitiment , & où  il 
y a un  havre  qui  enfermé  par  1 1 terre , eft  parfaitement  sûr.  On 
peut  faire  du  bois  par-tout  ou  fur  la  côte  de  Java  ou  fur  NAv-IJland} 
ces  deux  lfles  ne  font  pas  habitées  dans  ces  parties. 

Le  28  M.  Carteret  mouilla  dans  la  baie  de  fn  Table  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ; il  en  partit  le  6 Janvier  1769 , & le  20  il  arriva  St 
Sainte-Hélene , *le  30  à fille  de  XAfcenfion. 

Le  refte  du  voyage  de  M.  Carteret  n’offre  rien  de  remarquable. 
Nous  avons  raconté  en  détail  jufqu’au  dernier  de  fes  malheurs  ôc 
les  difficultés  qu’il  rencontroit  par-tout. 

Le  20  Mars , fon  vaifTeau  mouilla  à SpitheaJ  ; & toute  l’An- 
gleterre apprit  avec  plailir  le  retour  de  ce  vailfeau  qu’on  croyoit 
perdu  (a). 

(1)  On  trouve  1 la  fin  du  Journal  du  Capitaine  Carteret  une  table  de  la  Va- 
riation de  l'aiguille  pendant  tout  le  voyag^ 
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M ERS  DU  SUD» 


LIVRE  TROISIEME. 

Voyage  autour  du  Monde,  fait  dans  les  années  tySS,  fj&j  & ij62 , 
par  Samuel  Wallis  , Commandant  le  Vaijfeau  le  Dauphin. 


Ij.TitoDvr- 

' INTRODUCTION  Y0*- 

« 

L’i  ntrôdoction  mife  à la  tète  du  voyage  précédent  pouvant 
fcrvir  à celui-ci , nous  y renvoyons  le  Lefteur  ; il  fulfira  de  dire  qu’au 
mois  d’Août  1766 , le  lloi  d’Angleterre  expédia  une  fécondé  fois 
le  Dauphin  pour  un  voyage  au  tour  du  monde.  Le  Capitaine  Wal- 
lis qui  en  lut  nommé  Commandant,  reçut  des  inftructions  géné- 
rales pour  faire  des  découvertes  dans  lTiémifphere  tqéridional.  Le  • 

Dauphin  fut  équipé  comme  lors  de  l’expédition  du  Commodore 
Byron  (a). 

Le  Journal  de  M.  Wallis  fe  trouve  dans  la  collection  d'Haw-  \ » 

lenvorth,  dont  on  a déjà  parlé. (b).  . 

M.  Wallis  qui  marchoit  de  conferve  avec  le  Swallow , fe  lépara 
du  Capitaine*  Carteret  à l’entrée  de  la  mer  du  Sud,  comme  on  l’à 
déjà  dit;  il  cingla  plus  à l’Oueft.  Le  Commodore  Byron  avoit  déjà 

00  Voyez  ïintroJiidfcon  qui  précédé  la  Reine  oferca  lui  avoit  cédé  rifle  de 
VHilloire  «lu  voyage  ce  Byron.  Taïci , & il  ne  parle  pas  dans  fon  Jour- 

nal de  cette  prétendue  ceffion. 

• (b)  Ce  Journal  contient  y planches  & 3".  Vue  de  Ville  de  Sir  Charles  Saun - 

ocrtei  Serti  de  Ville  A'Oj'nahrug , de  Ville 

ip.  L’attaque  du  Dauphin  par  les  Tdï-  de  Bofcawin  , de  Ville  de  l'Amiral  Kep- 
tient.  p cl  & de  Ville  Wallis . 

iQ.  Ceflî'»n  de  1111e  de  Ttîti  au  Ca-  4°.  Idc  des  Cocos  & Me  des  Traîtres • 

fita  rie  Wallis  par  la  Reine  Oberca.  On  50.  Ille  de  Wallis. 

ne  fait  pas  pourquoi  M.  WaSUs  dit , que 
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ifTri  -u'  traver®  mer  SU(*  ■>  mais  il  s’étoit  élevé  à une  trop  haute  là- 
îiùiv!  ° titude , & M.  W allis  eft  réellement  le  premier  de  tous  les  Na* 
vigateurs  modernes  qui  ait  l'ait  route  au  milieu  des  groupes  d’if- 
les  doTit  la  mer  du  Sud  eft  remplie , & fi  au  lieu  de  mettre  le 
Cap  au  Nord  après  la  découverte  des  files  de  Bojcaven  & des  Traî- 
tres , il  eut  continué  fa  route  fur  la  même  ligne,  il  ferait  tombé  fur 
les  Nouvelles  Hébrides  & devant  la  Nouvelle  Galle  Méridionale , qui 
ont  été  reconnues  enfuitg  par  M.  Cook , dans  fon  premier  & Ion 
fécond  voyage , & il  aurait  eu  ainfi  la  gloire  de  quelques-unes 
des  plus  grandes  découvertes  de  la  mer  du  Sud. 

Voici  lfles  nouvelles,  dont  il  a enrichi  la  géographie.  Après 
fa  fortie  du  détroit  de  Magellan , il  ne  rencontra  terre  qu’en  dedans 
du  tropique,  où  il  découvrit  les  111  es  de  la  Petite  Côte , delà  Reine 
Charlotte , tTEgmorU , du  Duc  de  Glocefter , du  Duc  de  Cumberland  r 
de  Maitea , de  Taïti , à'Etmeo  , de  Tapamanou , d’How , de  Scilly  , 
de  Bojcaven  , Keppel  & Wallis. 


Wallis. 

ijfiü. 


S-  I 


• Navigation  d’Angleterre  à la  Côte  des  Patagons. 

% iWtnri.  Le  Capitaine  Wallis  fit  voile  de  PUmouth  le  22  Aoiît  avec  le  floup 
le  Swallow , commandé  par  le  Capitaine  Curteret , & la"  Flûte  le 
Prince  Frédéric.  Son  voyage  n’eut  rien  de  remarquable  julques  au 
7 Septembre , qu’il  paflà  à la  vuc’de  Porto  - Santo , & qu’il  mouilla 
Materc-  fiir  les  fix  heures  du  foir  dans  la  rade  de  Madere , il  y prit  quelques 
provifions,  & en  partit  le  12. 

. {sic  ja*o.  Le  i2  Septembre , il  mouilla  au  port  de  Prava , où  il  vouloit 
acheter  des  rafraîchÜTemens,  mais  on  étoit  dans  là  fai  fon  des  mala- 
dies , la  petite  vérole  fur-tout  qui  y lait  ordinairement  de  grands  ra- 
« vages , y étoit  alors  épidémique  : il  fallut  retenir  les  équipages  dans 

le  vaifleau , & fe  contenter  de  fc  procurer  un  peu  d’eau  &c  quel-  - 
, ques'beftiaux. 

Le  28 , M.  Wallis  appareilla  : le  premier  Octobre  11  perdit  les 
- vents  alifés,  & il  n’avoit  plus  que  des  bouffées  légères  & variables. 
h Le  22,  il  traverfa  l’ Equateur  au  23^.  40'  de  longitude  Oueft.  Le 

u d”Trin* 2 4 , le  *6  & le  27 , le  Prince  Frédéric  donna  d»  fignaux  d’incom- 
tç  Frédéric,  modité , l’état  du  vaiffeau , la  mauvaife  qualité  des  provifions,  les 
fatigues  & les  maladies  de  l’équipage , tout  fcnfoit  craindre  qu’U 
ne  put  pas  achever  l’expédition. 

Le  u Novembre,  on  fit  des  efforts  pour  foulager  le  bâtiment, 
mais  ils  eurent  fi  peu  de  luccès  qu’on  jugea  à propos  d’en  tirer 
■ les  provifions  pour  compléter  celles  du  Dauphin  & du  Swallow , & do 
les  remplacer  par-tout  ce  qui  chargeoit  intinl  ement  ces  deux  vailfeaux. 

ÉS 
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Le  19,  on  obier  va  au  Nord -Eft  un  météore  d’une  apparence  — - ■— 
extraordinaire  , & qui  bien  - tôt  après  courut  avec  une  prodigieulé  wly^6,i' 
rapidité  dans  une  ligne  horil'untale  vers  le  Sud-Ouell  ; il  fut  près  d’une  suture, 
minute  dans  là  marche , & lailf.i  derrière  lui  une  traînée  de  lumiè- 
re li  vive,  que  le  ù lac  en  fut  éclairé  comme  en  plein  midi. 

Le  8 Décembre,  on  décôuvritla  côte  d’Amérique;  encourut 
la  vue  des  terres  julques  au  13,  qu’on  reconnut  les  Caps  Beachy- 
Uead  & Beau-Temps , l’un  qui  eft  le  plus  au  Nord  par  50a.  16 ' idc  • 

latiuide  Sud,  & l'astre  qui  eft  le  plus  au  Sud  par  6od.  50'  de  lati- 
tude. 

Le  16,  M.  Wallis  mouilla  près  du  Cap  de -la  Vierge  Marie , il  vit  nmr*t  a» 

, fur  la  pointe  pluüeurs  hommes  à cheval  qui  ihifoient  ligne  .de  del- 
cendre  il  terre. 

Ces  Naturels  relièrent  toute  la  nuit  vis-à-vis  du  vaifleau,  allu- 
mant des  feux  & poufiàr.t  feuvent  de  grands  cris.  Le  17  au 
mat:n  dès  qu’il  Hit  jour,  on  en  vit  un  grand  nombre  en  mouve- 
ment qui  faifo'cttf  ligne  d’aller  ù terre. 

Vers  les  cinq  heures , M W allis  donna  le  lignai  pour  faire  ve- 
nir ü bord  les  canots  du  Swallow  & du  Ptince-Fridenc  , & en  mê- 
me temps  il  lit  mettre  le  lien  à la  mer.  Ces  bateaux  étant  tous  équi- 
pés & armés,  il  prit  un  détachement  de  foldat’s  de, marine,  & il 
marcha  vers  le  rivage  après  avoir  donné  ordre  au  maître  de  préfen- 
ter  le  côté  du  navire  au  rivage , pour  protéger  le  débarquemem& 
de  charger  les  canons  à mitrailles.  11  arriva  au  rivage  vers  les^ix 
heures,  & avant  de  fortir  des  bateaux,  M.  Wallis  fit  ligne  aux  Entrevu* 
liabitans  de  lé  retirer  à quelque  diffamée.  II»  obéirent  fur  le  champ  ; £JJ£ia*‘ 1 * 
il  delccndit  alors  avec  le  Capitaine  du  Swallow  & plulieurs  Olli- 
ciers  : les  lôldats  de’ marine  furent  rangés  en  bataille,  & les  ca- 
nots lé  tinrent  à flots  fur  leurs  grapins  près  de  la  côte.  Le  Capi- 
' taine  fit  ligne  aux  habitans  de  s’approcher,  & de  s’aflèoir  en  demi 
cercle,  ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  d’ordre  & de  gaiété.  Alors 
on  leur  dillribua  des  couteaux , des  cifeaux  , des  boutons , des 
grains  de  verre , des  peignes  & d’autres  bagatelles  ; on  donna  fur- 
tout  quelques  rubans  aux  femmes,  qui  les  reçurent  avec  un  mélange 
décent  Au»  plailir  & de  refpeél.  Après  avoir  fait,  la  diflribution  de 
les  prétens , M.  Wallis  leur  fit  entendre  qu’il  avoir  d’autres  cho- 
ies à leur  donner , mais  qu'il  vouloit  avoir  quelques  provilions  en 
échange  ; il  leur  fit  voir  des  haches  & des  lcrpes , & on  leur 
montra  en  même  - temps  des  guanaques  & des  autruches  mortes 
qui  étoiert  près  d’eux' , en  leur  faifant  ligne  que  l’on  vouloit  man- 
ger ; mais  ils  r.c  purent  6u  ne  voulurent  pas  comprendre  ; car 
quoiqu’ils  panifient  avoir  grande  envie  des  haches  et  des  ferpes , 
iis  ne  donnèrent  pas  à entendre  qu’ils  fufi'er.t  dilpofés  à céder  de 
leurs  provilions  ; on  ne  fit  donc  aucun  trafic  avec  eux. 

Ces  Américains  , les  femmes  comme  les  hommes , avoleot  chn- 
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—7- cun  un  cheval,  avec  une  Telle  allez  propre,  une  bride  & des 

"17^5 5 étriers.  Les  hommes  avoient  des  éperons  de  bois,  à l’exception  d’un 
Rcnr.tonis  feul  qui  avoit  une  paire  de  grands  éperons  à l’Lfpagnole,  des  étriers 
* bronze,  & un  labre  Efpagnol  fans  fourreau;  mais  malgré  ces 

diliinéiiorti,  il  ne  paroifl’oit  avoir  aucune  efpcce  d'autorité  fur  les 
autres.  Les  femmes  ne  portoient  point  d’éperons,  les  chevaux  pa- 
rodiaient bien  faits , légers  & hauts  d’environ  quatorze  palmes.  Ces 
* Américains  avoient  auilï  des  chiens  qui  paroiffoient  être , ainli  que  les 

chevaux , de  race  Efpagnole. 

L«ur  tanie.  r,  Nous  primes,  dit  M.  Wallis,  la  mefure  de  ceux  qui  étoient 
•"les  plus  grands  ; l’un  d’eux  avoit  fix  pieds  fept  pouces;  phtlicurs 
«autres  avoient  lis  pieds  cinq  pouces;  mais  la  raille  du  plus  grand  . 
« nombre  étoit  de  cinq  pieds  dix  pouces  il  fix  pouces  « (a). 

Ftiturt , ha-  Leur  teint  eft  d’une  couleur  de  cuivre  foncé , comme  celui  des 
ktiitaKiu.  ^faturejs  Je  l’Amérique  Septentrionale  ; ils  ont  des  cheveux 
droits , prefque  aulfi  durs  que  les  foies  de  cochon , & qu’ils  nouent 
avec  une  ficelle  de  coton  : les  hommes  & Ics.lèmmes  n’ont  rien 
fur  leur  tête,  ils  font  bien  faits  & robuftes;  ils  ont  de  gros  os; 
mais  leurs  pieds  & leurs  mains  font  d’une  petiteife  remarquable , 
ils  font  vêtus  de  peaux  de  guanaques,  coufues  enlèmblc  par  piè- 
ces d’environ  Jix  pieds  de  longueur  fur  cinq  de  largeur , dont  ils  s’en- 
veloppent le  corps , & qu’ils  attachent  avec  une  ceinture  en  met- 
tqgt  le  poil  en  dedans. 

Quelques  - uns  d’entre  eux  avoient  aufiî  ce  que  les  Efpagnols 
appellent  un  puncho , c’efl-à-dire , une  piece  quarréc  d’étoile  laite 
avec  le  duvet  de  guaaaque",  à travers  laquelle  ils  font  une  ou- 
verture pour  y paflér  la  tête,  & qui  defeend  autour  du  corps  juf- 
qu’aux  genoux. 

Onanaque».  Le  guanaque  eft  un  animal  qui  pour  la  grandeur , la  forme  & la 
couleur,  rellémble  à un  daim;  mais  il  a "une  bofl'e  fur  le  dos  &• 
n’a  point  de  cornes. 

Ces  Américains  portent  aufll  une  cfpece  de  caleçon  qu’ils  tien- 
nent fort  ferré,  & des  brodequins  qui  defeendent  du  milieu  de  la 
jambe  jufqu’au  cou-de-pied  pardevant,  & par  derrière  paifent 
fous  le  talon;  le -relie  du  pied  eft  découvert.  • 

Un  remarqua  que  plulieurs  des  hommes  avoient  un  cercle  rouge 
peint  autour  de  l’œil  gauche,  & que  d’autres  s’étoient  peint  les 
bras  & différentes  parties  du  vifage  : toutes  les  jeunes  femmes 
avoient  leurs  paupières  peintes  en  noir. 

lls’parloient  beaucoup;  quelques-uns  d’entre  eux  prononcèrent 
le  mot  Ca-pi  ta-ne  ; mais  quand  on  leur  parla  en  Efpagnol , en, 

(a)  11  faut  ;emaroner  que  le  pied  An-  lier  les  relations  modernes  ; en  examinant 
jlois  eft  plus  petit  que  le  pied  de  Fran-  de  quel  canton  de  1a  Patagonit , elles 
ce;  mifes  à part  tes  exagérations  des  an-  parlent, 
ciens  voyageurs,  U feroit  aifé  de  conci- 
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Portugais , en  François  St  en  Hollando's , ils  ne  tirent  aucune  ré-  — ; 

punie.  On  ne  put  diftinguer  dans  leur  langage  que  le  fieul  mot  Chc- 
vow , qu’on  luppofa  être  une  falutation , parce  qu’ils  le  pronon-  7 
çoient  toujours  quand  ils  i'rappoient  dans  la  main  des  Euro- 
péens , & quand  ils  leur  faifoient  ligne  de  leur  donner  quelque  cho 
le.  Lorfqu’on  leur  parloir  en  Anglois  , ils  repétoient  les  mêmes 
mots,  ils  eurent  ben -têt  appris  par  cueur  ces  mots  : Englishmen 
corne  on  shore  ( Anglois  venez  à terre  ). 

Chacun  avoit  à fa  ceinture  une  arme  de  trait  d’une  efpece  fingu-  u«i  in», 
liere  : c’étoient  deux  pierres  rondes  couvertes  de  cuir,  St  pelant 
Chacune  environ  une  livre  qui  étoient  attachées  aux  deux  bouts 
d’une  corde  d’environ  bui|  pieds  de  long.  Ils  s’ea  fervent  comme 
d’une  fronde  en  tenant  une  des  pierres  dans  la  main  < St  en  fai- 
fant  tourner  l’autre  autour  de  la  tète  julqu’-t  ce  qu’elle  ait  acquis 
une  force  fulfifante;  alors  ils  la  lancent  contre  l’objet  qu’ils  veu- 
lent atteindre*  lis  font  fi  adroits  à manier  cette  arme,  qu’à  la  dil-  u«r  »***■«. 
tance  de  quinze  verges  ils  peuvent  frapper  des  deux  pierres  à 
la  fois , une  baie  qui  n’eft  pas  plus  grande  qu’un  shelin.  Ce  n’elt  ce- 
pendant paj  leur  uiàcc  d’en  frapper  le  guanaque  ni  l’autruche , • 

quand  ils  lontMa  chaffe  à ces  animaux;  mais  ils  lançcnt  leur  fron-  • 
de , de  maniéré  que  la  corde  rencontrant  les  deux  jambes  de  l'au-  *» 
truche  ou  du  guanaque,  les  enveloppe  aufli-tôt  par  la  force  & cn*fler- 
le  mouvement  dç  rotation  des  pierres , St  arrête  l’animal  qui  de- 
vient alors  aifément  la  proie  du  challjiur. 

M.  Wallis  dit  les  avoir  vus  manger  de  la  chair  crue , entr’au-  in  manjem, 
très  le  ventre  d’une  autruche  fans  autre  préparation  que  de  le  rç.  !»«**«•«> 
tourner  en  métrant  le  dedans  en  dehors  & de  1«  lècouer. 

11  remarqua  autfi.  qu’ils  avoient  plulieurs  grains  de  verre  comme 
ceux  qu’il  leur  avoit  donnés  St  deux  morceaux  d’étoffe  rouge  ; il 
fuppofa  que  le  Commodore  Byron  les  avoit  laifles  en  cçt  endroit 
ou  dans  quelque  canton  voiiin. 

Après  avoir  pafle  environ  quatre  heures  avec  ccs  Américains , 

M,  Wallis  leur  fit  entendre  par  lignes  qu’il  alloit* retourner  à bord, 

& qu’il  en  emmeneroit  quelques- uns  «d'entre  eux  avec  lui  s’ils  le 
deliroient.  Dès  qu’ils  eurent  compris  la  propofition,  plus  de  cent  uo  (nu 
fe  préfenterent  avec  emprellèmcnt  pour  aller  fur  le  vaiflèau  , mais  „dc' 
on  ne  voulut  pas  en  recevoir  plus  de  huit.  Ils  fautèrent  dans  les  ca-  j'cmsar.iuw 
nots  avec  une  joie  enfantine.  Comme  ils  n’avoient  aucune  mauvaife  wlîi«M 
intention  ils  n’en  foupçonnoient  aucune  dans  ceux  qui  les  invitoient. 

Pendant  qu’ils  étoient  dans  les  canots  ils  chantèrent  plufieurs  chan-  fe  qu’ils  fi- 

fons  de  leur  pays  ; lorfqu’ils  furent  fur  le  vaiflèau  ils  n’exprime- 

rent  pas  les  fentimens  d’étonnement  & <Je  curiofité,  que  paroif- 

foient  devoir  exciter  en  eux  tant  d’objets  extraordinaires  & nou-  • 

veaux  , qui  venoient  frapper  à la  fois  leurs  yeux.  Un  les  fit  4efcen- 

dre  dans  la  chambre  dvj  Capitaine,* ils  regardoient  autour  d’eyx 
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avec  une  indifférence  inconcevable , jufqu'à  ce  qu’un  d’entre  eux 

' iViff*'  eut  jetté  les  -yeux  fur  un  miroir  ; mais  cet  objet  r.e  leur  caufa  pas 
beaucoup  d’étonnement , cependant  ils  s’a  mutèrent  beaucoup  de 
ce  miroir  ; ils  avancoient , reculoient  & faifoient  mille  tours  de- 
vant la  glace , riant  avec  éclat  & fe  parlant  avec  beaucoup  de  cha-  . * 

leur  les  uns  aux  autres. 

M.  Wallis  leur  donna  du  bœuf,  du  porc , du  bifeuit  & d’autres 
provifions  du  va'flèau  ; ils  mangèrent  indilt»  élément  de  tout  ce 
qu’on  leur  offrit  ; mais  ils  re  voulurent  boire  que  de  l’eau.  • 

On  les  conduifit  enfuite  dans  toutes  les  parties  du  vaiffeau  ;•  ils 
re  regardèrent  avec  attention  que  les  animaux  vivans  qpi  fe  trou-' 
voient  à bord  : ils  examinèrent  avec  aile#  de  curiofité  les  cochons 
& les  moutOns,  & s’amulérent  inliniment  à voir  les  poules  de  Gui" 
r.ée  & les  dindons. 

Ct  <[u'in  de-  Us  ne  parurent  delirer  de  tout  ce  qu’ils  voyoient  qv.c  les  vûte* 
en''  mens,  6c  un  vieillard'*fut  le  feul  d’entre  eux. qui  en  demanda;  on 
vrdtens  lui  fit  préfent  d’une' paire  de  lbulicrs  avec  des  boucles,- & l’on  don» 

Cm.ou  lrar  na  9 chacun  des  autres  un  fac  de  toile , dans  lequel  on  mit  quelques 
a'guilles  toutes  enfilées , des  morceaux-  de  dtap , un  couteau , une 
paire  de  cifeaux,  du  fil,  de  la  raffade,  un  peigné , un  m ro;r  & 
quelques  pièces  de  notre  monnoie , qu’on  avoijc  percées  par  le  milieu 
afin  de  pouvo:r  les  fufbendre  au  col  avec  un  ruban. 

On  leur  offrit  des  feuilles  de  tabac  roulées,  ils  en  fumèrent  un 
peu,  mais  ne  parurent  pas  5»  prendre  p'aifir. 

Le  Capitaine  leur  montra  les  canons , ils  ne  témoignèrent  avoir 

• aucune  cormoillancc  de  leur  ufage.  Lcrfqu’ils  eurent  parcouru  tout 
le  vaiffeau,  les  foWnts  de  marine  fe- mirent  fous  les  armes  6c  exé- 

rrircur  q«c  euterent  une  partie  de  l’exercice.  A la  première  décharge  de  la  ntouf- 
'«'•ràei  i,qucter:e',  ccs  Américains  furent  frappés  d’étonnement  te  de  ter- 
-eu.  fétu-;  le  vieillard  en  particulier  fe  jettn  à terre  fur  le  tillac  & mon- 
trant les  fufils,  fe  frappa  le  fein  avec  fa  main  , & relia  enluite  quel- 
que temps  fans  iqpuvcment  les  yeux  fermés,  00  jugea  qu’il  vou- 
loit  faire  entendre  qu’il  cotmoifibit  les  armes  à feu  & leurs  ter- 
ribles effets.  Les  autres  voyant  que  les  Européens  étoient  de  bon- 
ne humeur,  & n’en  ayant  reçu  aucun  mal,  ils  reprirent  bicn-tdt 
leur  gaiété  6c  entendirent  fans  beaucoup  d’emotion  la  féconde  & la 
troificme  décharge  ; mais  le  vieillard  relia  profterrfé  fur  le  tillac 
pendant  quelque  temps,  & ne  reprit  fes  elprits  qu’après  que  la 
moufquetcric  eut  celle. 

Vers  le  midi  ht  marée  reverfant,  M.  Wallis  leur  fit  connoî- 
tre  par  lignes  que  le  vaiffeau  alloit  s’éloigner  6t  qu’ils  dévoient 

• aller:!  terre;  ils  temoignwent  qu’ils  n’avoient  pas  envie  de  s’en  aller; 
rem  <Cen-  cependant  on  les  fit  entrer  fans  beaucoup  de  peine  dans  la  châ- 
tre eux  t«-  loupe , à l’exception  du  vieillard  & d’un  autre  qui  voulurent  refter; 
wa^ner.  ccs  deux-ci  s’arrêtèrent  à l’endroit  où  l’on  defeend  du  vaiffeau  ;•  le 
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plus  vieux  tourna  autour,  & alla  par  la  poupe  à l'échelle  qui  con-  — 

duit  àrta  chambre  du  Capitaine,  là  il  relia  quelque  temps  iàns  dire  l\'ÙÉ_ 
mot  ; puis  il  prononça  un  difeours  que  l’on  prit  pour  uue  priere  ; car  ' 
pluficurs  fois  il  cleva  les  mains  & les  yeux  vers  le  Ciel  & parla 
avec  des  accens,  un  air,  des  geftes  fort  différons  de  ce  que  l’on 
avoir  obfcrvé  dans  leur  convcrfation.  Il  paroilloit  plutôt  chanter 
que  prononcer  ce  qu’il  difoit , de  forte  qu’il  fut  impoffible  de  dif- 
tingner  un  mot  d’un  autre.  On  lui  Ht  entendre  qu’il  étoit  à propos 
qu’il  defeendît  dans  la  chaloupe,  alors  il  montra  au  Capitaine  le 
ioleil  , puis  fiiifanr  mouvoir  là.  main  en  la  tournant  vers  l’Oucll, 
il  s’arrêta,  le  regarda  en  faee,  fe  mit  à rire  & lui  montra  enfuite  , 
le  rivage , il  lut  aifé  de  comprendre  quM  defiroit  de  relier  à bord 
jufqu’au  coucher  du  foleil,  M.  Wallis  n’eut  pas  peu  de  peine  à 
lui  perfuader  que  le  vaiHeau  ne  ponvoit  pas  relier  fi  long-temps 
fur  cette  partie  de  la  côte.  Enfin  le  Patagon  le  détermina  à fauter 
dans  Ja  chaloupe  avec  fon  compagnon  ; lorlquc  la  chaloupe  s’é- 
loigna, ilAc  mirent  tous  à chanter"  & continuèrent  à donner  des 
lignes  de  joie  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  arrivés  à terre;  lorfqu’ils  dé-  i-rtSC-meuc. 
barquerent , plulieurs  de  leurs  compagnons  qui  étoient  fur  le  riva- 
ge , voulurent  fe  jetter  avec  emprellêment  dans  la  chaloupe  ; 1 Of- 
ficier qui  étoit  à bord,  ayant  désordres  polir  fs  de  n’en  recevoir, 
aucun',  eut  beaucoup  de  peine  à les  empêcher  d’entrer  dans  le  bâ- 
timent , ce  qui  parut  les  mortifier  extrêmement. 


S II- 

* 

Pajfage  du  Détroit  de  ÎVTag^fcn.  Nottrtaigx  deuils  fur  les  Patngons.. 

I^E  1 7 Décembre  vers  une  heure,  M.  Wallis  leva  l’ancre,  & 
le  Swaltow  eut  ordre  de  marcher  à l’atqint , & le  Pria  e Frédéric  de  le 
fuivre  Le  vent  étoit  de  bout  & fouüloit  avec  allez  de  force , de 
forte  que  l’on  fut  obligé  de  louvoyer  en  profitant  de  la  marée 
dans  le  détroit  de  Magellan , entre  le  Cap  de  la  Vierge  Marie 
& la  pointe  de  Sable  qui  reflcmble  à Dungenef.  Quand  on  fut  en 
travers  de  cette  pointe  on  relia  près  de  la- côte,  où  l’on  vit  deux  Guanaqiw» 
gunnaques  , &.  plulieurs  “Américains  à cheval  à Ja  pourfuite  de 
ces  an'fnaux'  qui  couroient  avec  une  grande  vîtefiè  ; les  chalfeurs  "«■  iu- 
les l'envoient  de  près  tenant  leurs  frondes  prêtes  à être  lancées  ; mais 
ils  ne  purent  les  atteindre  tant  qu’ils  furent  à la  vue  des  vaifieaux. 

A huit  heures  & demie  du  foir , on  jetta  -l’ancre  à environ  trois  n]oPric*l’cr 
milles  de  la  côte  St  à 5 lieues  du  Cap  île  PoJJ'eJhon.  A peine  y âvoit- 
il  une  demie  heure  que  les  vaifleaux  étoient  mouillés , lorfque  tr0‘'. 
ks  ^Naturels  allumèrent  plulieurs  grands  feu*  en  faee  du  vaifleau , v uc  d*autrr$ 
& à la  pointeau  jour , on  en  vit  environ  quatre  cens  qui  campoient 
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— ; dans  un  vallon  d'un  très-beau  verd  litué  entre  deux  collines , leurs 

1766.*  chcvauîL  paifloient  derrière  eux.  • . # 

M.  Wallis  appareilla  le  tB  ; mais  il  fut  bien-tôt  forcé  de  jet- 
ter  l’ancre  faute  de  vent  & à caufe  de  la  force  du  juflant. 

Comme  l’on  vit  un  grand  nombre  d’Américains  fur  le  rivage , 
& que  le  Capitaine  Carteret  avoit  dit  à M.  Wallis , que  c’étoit-là 
l'endroit  où  le  Commodore  llyron  avoit  trouvé  les  grands  Pa- 
tagons  , M.  Wallis  envoya  les  Lieutenans  du  Swallow  & du 
Prince  Frédéric  au  rivage,  mais  avec  ordre  de  ne  pas  defeendre 
à terre,  parce  que  les  vailfeaux  étoient  trop  éloignés  de  la  côte 
pour  être  à portée  de  les  protéger.  Ces  Officiers  étant  revenus 
rapportèrent  que  la  chaloupe  s’étant  avancée  à la  rade  très-près 
c«te  leiritc  de  la  plage , les  habitans  y étoient  venus  en  très-grand  nombre  , if. 
de  1»  <we.  c’étoient  les  mêmes  que  l’on  avoit  vus  la  veille , avec  pla- 
neurs autres  qui  n’avoient  pas  paru,  particuliérement  des  femmes 
Ôc  des  entans  ; que  lorfquc  ces  Américains  avoient  vu  que  le* 
équipages  n’avoient  pas  envie  de  débarquer , ils  en  avofcnt  montré 
beaucoup  de  chagrin  ; que  ceux  qui  avoient  été  fur  le  vaiflèau  s’é- 
toient  avancés  à gué  près  du  canot,  lui  faifant  ligne  d’approcher, 
& prononçant*  très-haut  & à diverfes  réprifes  les  mots  qu’on  leur 
.avoit  appris.  Anglais  , vene\  à terre  ; que  voyant  leurs  invitations 
inutiles , ils  avoient  voulu  entrer  dans  la  chaloupe , & qu’orf  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à les  empêcher  ; que  ces  deux  Ofliciers 
avoient  préfenté  aux  Américains  du  pain , du  tabac  & quelques  ba- 
gatelles , faifant  ligne  en  même  - temps  qu’ils  defiroient  en  échan- 
ge des  guanaques  & des  autruches  qu’ils  voyoient,  mais  qu’ils 
ne  purent  jamais  fe  faire  comprendre  ; enfin  ne  pouvant  obtenir  des 
rafraichiflèmens , ils  avoient.longé  le  ÿage  à la  rame  pour  cher- 
*cher  de  l’eau  douce,  mais  que  ne  voyant  aucune  apparence  de  ruif- 
feau  ils  étoient  revenus  à bord. 

Aylre  Le  19  Décembre,  on  lev#  l’ancre  dès  le  matin,  & fur  le  midi 
Mouillage.  on  mouilla  dans  la  baie  de  PoJJejfron , à trois  lieues  du  Cap  du 
même  nom.  Un  grand  nombre  d’Américains  fe  montrèrent  fur  le 
Cap , & le  foir  on  apperçut  de  grands  feux  allumés  fur  la  terre 
de  la  côte  de  Feu. 

tn«  sainte  Le  *4  , an  fe  trouva  près  de  l’Iflmde  Sainte  Elifabeth,  après  avoir 
EUfabein,  éprouvé  des  coups  de  vent,  & une  groflè  mer.  Le  temps  étant 
*o«»e.on  T alors  orageux  & pluvieux,  il  fallut  mouiller.  On  trouva  dans  l'Ule 
une  grande  quantité  de  céleri,  que  le  Chirurgien  confeillade  donner 
tous  les  matins  à l’équipage , avec  du  froment  bouilli  & des  tablet- 
tes de  bouillon.  (Quelques  Officiers  étant  defeendus  à terre  avec  leurs 
fulils , virent  deux  petits  chiens  t ils  remarqueront  différens  endroits 
où  il  n’y  avoit  pas  long  temps  qu’on  avoit  lait  du  feu,  & près  def- 
quels  étoient  plufieurs  coquilles  encore  fraîches , de  moules  & de 
iépas.  Us  trouvèrent  plulieurs  huttes,  formées  de  jetHie^arbres  qui 
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•avoient  été  srtguilés  par  un  bout , & enfoncés  dans  la  terre  dans  uni  ■; 
forme  circulaire,  & dont  on  a^oit  . rapproché  & attaché  les  cxtrémi- 
tés  Cupérieures  ; mais  ils  n’apperçurent  aucun  habitant. 

M.  Wallis  vit  de  cet  endroit  plufteurs  hautes  montagnes,  cou- dmu\ «a 
rant  de  Sud  11  Oueli-Sud-Oudl  ; quelques-unes  croient  couvertes  de  . 
neige  à leur  fommet , quoique  ce  fïit  le  milieu  de  l'été  .pour  cette 
partie  du  globe.  Ces  montagnes  étoient  boifées  à environ,  les  trois 
quarts  de  leur  hauteur;  plus  haut,  elles  étoient  couvertes  d’herbes, 
excepté  dans  les  endroits  où  la  neige,  n’étoit  pas  encore  -fondue. 

C’étoit  le  premier  endroit  de  toute  l’Amérique  Méridionale  où  les 
Anglois  voyoient  du  bois. 

On  appareilla  le  26  à deux  heures  du  matin,  fc  le  vent  étant 
bon  on  le  trouva  bien-tôt  en  travers  de  l’extrémité  feptentrionnle 
de  fille  Sainte  Etifabeth  & flfle  Saint  George , à une  égale  diftan-  f M ^ 
ce  de  l’une  & de  l’autre.  Les  vaifieaux  tombèrent  tout-à-coup  de  rt.™”  v’ùu. 
1 7 Jjraflcs  d’eau  à 6 ; & ils  touchèrent  une  foi»  Suivant  l’opinion  cll^“  ^ 
denVI  M allis,  il  y a plus  de  sûreté  à courir  en  defeendant  de  la  Nantît** 
pointe  feptentrionalc  de  fille  Sainte  EUJabeth , à environ  deux  ou  trois  ,curs- 
milles  de  la  côte , & de  même  tout  le  long  de  la  côte  jufqu’au  port 
Famine. 

Vers  les  quatre  heures , on  mouilla  dans  la  baie  du  port  Fa-  **®rI 
mine  à 13  braflês,  & comme  il  -y  avoit  peu  de  vent,  on  mit  de- 
hors tous  les  canots  pour  toucr  le  Swallow  , & le  Prince  Frédéric. 

Le  lendemain  au  matin , le  vent  foufflant  par  raltàles , on  remar- 
qua le  vaifieau  plus  avant  dans  le  havre , où  le  Capitaine  Wallis  * c* 
envoya  alors  un  détachement  pour  drelfer  deux  grandes  tentes  au  ®nd  l’01  ' 
de  la  baie,  pour  les  malades,  les  coupeurs  de  bois  & les  voiliers 
qu’il  ht  paflèr  enfuite  à terre  avÆ  le  Chirurgien,  les  canoniers,  & 
quelques  Bas-Ofliciers. 

.Le  ad,  on  détacha  toutes  les  voiles,  elles  furent  renvoyées  à 
terre  pour  les  faire  réparer  ; on  drella  des  t rates  fur  les  rives  de 
la  Sedger , la  pèche  fut  abondante,  les  éperlans  avoient  jufqu’à 
vingt  pouces  de  long  , & quelques-uns  pefoient  vingt-quatre  on- 
ces. On  trùuva  aulll  en  cet  endroit  du  céleri  & des  tiges  de 
pois  en  abondance , une  autre  efpece  de  f»uit  alfez  reflèmblant  à 
la  canncbcrgc , & des  lèuilles  d’un  arbufte  approchant  de  l’épine , d’un 
goût  très-acide. 

En  arrivant  dans  cette  baie , tous  les  équipages  comme nçoient 
à être  fort  pâles  & fort  maigres;  plulieurs  étoient  violemment  at- 
taqués du  febrbut;  & d’autres  étoient  vifiblement  menacés  d’en 
ètie  bien-tôt  malades , au  bout  de  quinze  jours,  il  n’v  eut  pas  un 
feul  * feorbutique  fur  les  trois  bâtimens.  Ils  fe  guérirent  en  refpi- 
rant  l’air  de  terre , en  mangeant  beaucoup  de  végétaux , en  lavant 
eux-mêmes  Jeur  linge,  & en  fe  baignant  tous  les  jours  dans  la  mer 
pour  fe  tenir  propres. 
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't  ” *Le  20,  on  établit  la  forge  à terre,  & dès  ce  moment  les  ar» 
AjV  ' mûriers  , les  chargent' ers  & le  relie  des  gens,  furent  employés 
à radouber  le  vail'ùau  & à le  mettre  en  état  de  tenir  la  mer. 

**«»«•-  On  coupa  en  même-temps  une  grande  quantité  de  bois,  que  le 
l'VMf  Vai-  Commandant  tic  mettre  à bord  du  Prince  Frédéric  pour  le  tranfpor- 
«.l  ut.  ter  pnie  Falkland  ; comme  il  favoi.t  qu’il  n’y  croilfoit  point  de 
bois,  il  lit  arracher  avec  foin  plulieurs  milliers  de  jeunes  arbres 
avec  leurs  racines,  & une  portion  de  terre  fuflifante  pour  les  con- 
ferver  ; on  les  porta  & on  les  arrangea  le  mieux  que  l’on  put  fur 
la  Flûte  , qui  devoit  partir  par  le  premier  bon  vent  pour  le  port 
Fpncnt,  avec  ordre  de  remettre  ces  arbres  à l'Officier  qui  com- 
mandoit  dans  le  Fort. 

Le  14  Janvier,  on  refin  dans  les  vailfcaux,  après  avoir  fait  foixantc 
& quinze  barriques  d’eau  douce,  & l’on  tira  du  Prince  Frédéric  des 
provilïons  de  toute  efpcce  pour  l’ufage  du  Dauphin , pendant  une 
année  entière,  & "pour  le  Swallow  pendant  dix  mois.  M.  Mol- 
lis envoya  enfuite  le  maître  dans  le  canot,  avec  des  provilïons  pour 
ure  femaine , afin  de  chercher  des  mouillages  fur  b côte  feptentrio- 
* -cor.iuar-  nale  du  détroit.  11  rapporta  qu’il  avoit  trouvé  entre  le  mouillage  des 
***  vaificaux  & le  Cap  Froward,  quatre  endroits  où  l’onpouvoit  mouil- 
1 u"‘  " 1er  en  sûreté  ; qu’il  étoit  defeendu  à terre  fur  plulieurs  parties  de  la 
côte  , 'où  il  avoit  trouvé  beaucoup  de  bois  & d'eau  très-près  de 
la  phtfe.,  avec  une  grande  quantité  de  canneberges  (a)  & de  cé- 
leri lauvage  ; il. dit  aulli  qu’il  avoit  vu  beaucoup  de  grolèilliers  cou- 
verts de  fruits,  qui,  à la  vérité,  n’éto:,ent  pas  encore  mûrs  ; tin 
giflhd  nombre  de  beaux  arbuftes  en  pleine  Heur,  portant  des  fleurs 
de  couleurs  différentes , mais  particuliérement  rouge , pourpre,  jau- 
ne & blanche  ; & beaucoup  d’étorce  winter  (b) , épicerie  agréa- 
ble très  - connue  des  botaniftes  d’Europe.  Il  avoit  tué  aulli  des 
canards  lauvages,  des  oies,  des  mouettes,  un  faucon,  Sc  deux  «ou 
trois  Vifetutx  que  ltÿ  matelots  Anglois  appellent  race  horle. 

Le  18,  M.  Wall’s  mit  à la  voile  à cinq  heures  du  matin;  à 
midi  il  étoit  par  50H.  3'.  Sud , entre  le  Cap  Forward  & le  Cap 
tlcllar.d , dans  un  endroit  du  détroit,  large  d’environ  fix  milles, 
• le 


(0)  Cette  plante,  dit  TM.  de  Botnare,  (b)  Cette  écorce  appartient  i nne  ef- 
qni  rampe  fer  la  terre , croît'dans  les  ma-  peee  de  laurier  qui  croit  dans  les  con- 
nais ; & les  tiges  déliées  font  garnies  de  trOes  finîtes  vers  le  milieu  du  détroit  de 
feuilles  allez  femblables  à celles  du  ferpo-  TVIagellan.  George  Handylide,  en  a rap- 
let.  Elles  portei.t  des  flenrs  purpurines  porté , au  commencement  de  ce  fiecle  en 
découpées  en  quatre  parties  auxquelles  Angleterre,  de  la  graine  avec  un  échan- 
fucceder.t  des  baies  rondes  ou  ovales,  tillon  de  les  feuilles  fit  de  fcs  Heurs  fur 
piquetées  de  points  rouges , & ornées  d'un  une  petite  branche.  Le  Chevalier»  Hans- 
ombillc  purpurin  en  croix.  Leur  goût  ai-  Sloane  a placé  cet  arbte  dans  la  dalle 
grelet  les  rend . déterlives  fit  alitingen-  des  pereclymenium  , ! l l‘a  appelé  cance- 
tes,  fit  M.  Halitr  dit,  qn'on  les  mange  lier  de  teinté».  é 

dans  le  Nord  après  qu'elles  ont  éprouvé 
la  gêlée. 


t 
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le  Commandant  envoya  un  canot  pour  chercher  un  mouillage  dans' 
la  baie  de  Snug.  ’ * 

Le  19  fur  un  fignal  du  Swallow , on  mouilla  foui  le  Cap  Hol-  c»p  hoi 
land.  Le  lendemain  on  reconnut  près  du  Cap  un  bon'  havre,  où**"1, 
un  vailTeau  pouvoit  fe  rafraîchir  avec  plus  de  sûreté  qu’au  port 
Famine,  dans  le  voilinage  d'une  grande  rivière  d’eau  douce,  & un  • 
pays  couvert  de  bois  de  céleri  & de  canneberges. 

On  quitta  cet  endroit  le  12 , après  avoir  fait  une  proviflon  d’eau 
& de  bois.  * • • 


.Le  lendemain,  on  mouilla  encore  au  fignal  du  Swallow  dans 
une  baie  fous  le  Cap  Çpl/andi  le  Commandant  envoya  le  maître  de  c«P  cii- 
fon  vaüfèau  pour  examiner  la  baie;  il  rapporta  que  le  lagon  étoit  le 'a^connoif. 
havre  le  plus  commode  que  les  Anglois  euflênt  encore  trouvé  dans  n>ncc  a ua» 
*le  détroit,  ayant  cinq  brafles  de  fond  à l’èntrée,  & de  4 à 5 dans We- 
le  milieu  ; qu’il  étoit  capable  de  recevoir  lin  grand  nombre  de  na- 
vires, & qu’il  y avoit  trois  grandes  rivières  d’eau  douce,  avec 
beaucoup  de  céleri.  M.  Wallis  eut  le  malheur  d’y  déchirer  un* 
filet  de  (eine , qui  s'embarra  fia  dans  des  bois  arrêtés  à l’embouchure 
de  ces  rivières.  Il  ne  pêcha  que  très.peu  de  poifion  ; mais  il  en 
Rit  bien  dédommagé  par  un  nombre  incroyable  de  càfcards  fauva- 
ges  qu’il  prit. 

Les  montagnes  de  cette  côte  font  très  - élevées  ; le  maître  du  Montai»» 
Swallow  grimpa  fur  une  des  plus  hautes , efpérant  que  du  fommet dc  «*- 
' il  pourroit  découvrir  la  mer  du  Sud;  ina:s  il  trouva  que  la*  vue,e‘ 
étoit  interceptée  par  des  montagnes  encore  plus  hautes  fituées 
lur  la  côte  mçridioilalc.  11  y laiflà  une  pyramide , • dans  laquelle  il 
dépofa  une  bouteille  contenant  un  chelin , & un  papier  fur  lequel  • 
étoient  écrits  le  nom  du  vaiHèay  & la  date  de  l’année  : monument  < 
qui  peut-être  reliera  dans  ce  lieu  fauyage  jufqu’à  la  deftruétion  du 
• globe. 

Le  24  au  matin  , on  fit  examiner  la  baie  de  Cordes , qu’on  trou- *:,ied*  Cor* 
va  très-inférieure  à'  celle  où  le  vailTeau  mouilloit  ; elle  avoit  à la  *** 
vérité  un  lagon  plus  étendu,  mais  l’entrée  en  étoit  très-étroite  & bar- 
. rée  par  une  batturc , où  il  ti’y  avoit  pas  allez  d’eau  pour  remettre  à 
flot  un  vaHfeau  de  grand  port,  l’entrée  de  la  baie  avoit  d’ailleurs 
un  fond  de  rocher,  & plus  avant  le  fond  étoit  laie. 

M.  Wallis  vit  en  cet  endroit  un  animal  reffemblant  à un  âne , 
mais  il  avoit  le  pied  fourchu  & la  légéreté  d’un  daim  ; ce  fut  le 
premier  quadrupède  qu’il  rencontra  dans  le  détroit,  il  cil  vraifera- 
blablement  inconnu  aux  naturalilles  d’Europe. 

Le  pays  qui  fe  trouve  dans  les  cnyirons  préfente  l’afpeft  le  plus  ArPe*  sa 
aride,  le  plus  fauvage,  les  montagnes  de  chaque  côté  du  détroit l’ayfc 
font  d’une  élévation  prodigieufe.  Du  pied  jufqu’à  un  quart  de  leur 
hauteur  elles  font  couvertes  de  gros  arbres  ; de-!à  jflfqù’au  mi- 
. lieu , on  ne  voit  plus  que  des  arbufles  dellèchés , plus  haut  on 
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• ■ ' — appcrçoii  des  tas  de  neige  ôt  des  fragincns  de  roc  brifé , le  fommet 
"1766 5 entièrement  nud , & -s’élève  au-defliis  des  nuages  en  morceaux 
de  rochers  entoiles  les  uns  fur  les  autres  qui  reflcmblent  à des 
ruines.  . 

On  relia  jufqu’au  27,  occupé  à faire  de  l’eau  & du  bois,  le  28, 

. on  éprouva  la  force  du  courant  & une  raflale , on  gagna  avec 
peine  la  baie  EUJabeth  où  l’on  mouilla. 

Jj*j®  HH*-  « Le  îg  de  grand  matin  , dit  M.  Wallis  , j'envoyai  les  cha- 
. ''  " loupes  à terre  pour  faire  da  l’eau;  peu  de  temps  après  que  nos  gens 

*>  furent  defeendus , trois  pirogues  partirent  de  la  côte  méridiona- 

* le  , débarquèrent  feize  Américains  fur  la  pointe  orientale  de" 
^Enire.ue  « la  baie.  Lorfqu”iIs  lurent  à environ  cent  Verges  de  diftance  de 

a*  " nos  gens , ils  s’arrêtèrent,  appelleront  ceux-ci,  & leur  lirent 
cote.  •*  des  lignes  d’amitié , nos  matelots  leur  en  tirent  de  leur  côté  en  . 
v leur  montrant  quelques  fils  de  raiïade  & d’autres  bagatelles.  La 
b vue  de  ces  objets  parut  faire  beaucoup  de  plailirs  aux  Arac- 
g ricains , qui  pouffèrent  des  cris  de  joie  ; nos  gens  imitèrent  ces 
« cris,  les  Américains  s’avancèrent  alors,  continuèrent  leurs  cris- 

• •>  avec  de  grands  éclats  de  rirg , les  deux  troupes  s’étant  jointes,  on 
« fe  frappa  mutuellement  dans  les  mains,  & nos  gens  donnèrent 
*>  aux  Américains  plufieurs  des  bagatelles  qu’ils  leur  avoient  mon- 

(bM™  aotT  " ,n-'es  de  l°in-  L'es  Américains  étoient  couverts  de  peaux  de 
nam».  1 « veaux  marins,  & eihaloient  une  horrible  puanteur  ; quelques-uns» 
m mangeoient  de  la  viande  pourrie  & du  poiflon  crud,  avec  l’air 
b d’un  appétit  très-vif  & d’un  très-grand  plailir.  Ils  avoient  le  mê- 
n me  teint  tjue  ceux  que  nous  avions  déjà  vus,  mais  ils  étoient 
• •«  d’une  taille  beaucoup  plus  petite.  Le  plus  grand-  de  ceux-ci, 

b n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  fix  pouces.  Ils  paroiflbient  tranfis  de 
b froid , & ils  fe  hâtèrent  d’allumer  de  grands  leux  ; il  n’eft  pas  aifé 

* de  concevoir  comment  ils  peuvent  vivre  en  hiver;  car  la  fai-, 

*1  fon  étoit  déjà  fi  dure  qu’il  tomboit  fréquemment  de  la  neige.  Ils 

* étoient  armés  d’arcs , avec  des  flèches  & des  javelines , dont  la 
r.  pointe  étoit  de  caillou  aiguifé  en  forme  de  langue  de  ferpent;  ils 
n lançoient  les  unes  & les  autres  avec  beaucoup  de  force  & d'a- 
t drefle,  ne  manquant  jamais  un  but  placé  à une  diftance  aflèz 
n confidérable.  Lorfqu’ils  voulurent  allumer  du  feu , ils  frappc- 

’ « rent  d’un  caillou  contre  un  morceau  de  monAic , en  tenant  au- 

• b deflous  pour  recevoir  les  étincelles , ■un  peti  de  moultê  ou  de 
n duvet,  mêlé  avec  de  la  terre  blanchâtre  qui  prenoit  feu  coin- 
b me  de  l’amadou,  ils  prirent  enfuite  de  l’herbe  fèche  qui  étoit 
b fort  abondante  en  cet  endroit,  & y mettant  la  moulle  allumée, 
b l’enflammerent  dans  une  minute  en  l’agitant  dans  l’air. 

b La  chaloupe  étant  revenue,  amena  trois  de  ces  Américains,. 
b qui  ne"  parurent  examiner  avec  quelqu’empreffemcnt  que  nos  ha- 
h bits  & un  miroir.  : ce  miroir  leur  lit  autant  de  plaifir  qu’aux  Pa* 
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* tagons , & parut  les  furprendre  encore  davantage.  Lorsqu'ils  y . 

*>  jetteront  les  yeux  pour  la  première  fois,  ils  le  retournèrent 

* auffi-tôt  nous  regardant  d’abord,  puis  fe  regardant  les  uns  les  au- 
« très;  ils  y reportèrent  enfuite  la  vue.brufquement,  & comine  par 
« furprife  le  retournant  comme  auparavant;  après  quoi  ils  alloient 
*>  regarder  derrière  le  miroir  avec  un  air  d’empreffement.  Lorfqulls 

« fe  furent  fùmiliarifés  par  degrés  avec#  cet  objet , ils  fourioient  de-  * . • 

»>  vant  la  glace , & voyant  l’image  fourire  aufli , ils  témoignèrent 
f leur  joie  par  les  plus  bruyans  éclats  de  rire.  Ils  parurent  cepen- 
" cfant  quitter  tout  ce  qu’ils  avoient  vu  avec  une  parfaite  indifféren- 
" ce  ; vraifemblablement  le  peu  qu’ils  poflèdoicnt  fuflïfoient  à 
fi  leurs  defirs.  Ils  mangèrent  de  tout  ce  qu’on  leur  offrit , mais  ne  voq- 
« lurent  boire  que  de  l’eau. 

« Lorfqu’ils  quittèrent  le  vaiffeau , j’allai  à terre  avec  eux , & 

« je  trouvai  pluueurs  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfàns,  qui  étoient 
■n  venus  à l’endroit  où  nous  fàifions  de  l’eau.  Je  leur  diftribuai  % 
".quelques  bagatelles,  dont  ils  parurent  s’amufer  un  moment,  ils 
n”  nous  donnèrent  en  échange  quelques-unes  de  leurs  armes,  &plu- 
" ficurs  morceaux  de  mondic , tel  qu’on  en  trouve  dans  les  mines 
■n  d’étain  de  Cornouailles.  Ils  nous  firent  entendre  qu’ils  le  ramaf- 
*1  fdient  fur  les  montagnes , qui  probablement  renferment  des  mi- 
" nés  d’étam.  & peut-être  des  métaux  plus  précieux.  Comme  ce 
« pays  femblc  être  le  plus  fàuvage  & le  plus  inhabitable  qu’il  y ait 

* au  monde,  fans  en  excepter  les  parties  les  plusdéfertes  delà  Sue-  ,t  taiHr# 
» de  & de  la  Norvège.  Les  habitans  paroiflént  être  les  plus  miférables  ulfdcçri 
" de  l’efpece  humaine  : leur  entière  indifférence  pour  tous  les 

n objets  nouveaux  qu’ils  voyoiént  & qui  marquoient'la  fuptrioçité 

* de  notre  état  fur  le  Jeur,  pouvoit  bien  les  préferver  des  re- 
« grcts  qui  accompagnent  les  defirs  non  fatisfaits;  mais  ce  ne  pou- 
« voit  être  cependant  que  l’effet  de  leur  ftupidité  ; entées  êtres  qulfc 
« contentent  des  jouiflànces  communes  à tous  les  animaux,  ne 
p peuvent  pas  prétendre  aux  prérogatives  de  l’cfpece  humaine. 

« Lorfque  ces  Américains  noms  quittèrent  & s’embarquèrent  dans 
« leurs  pirogues , ils  y éléverent  une  peau  de  veau  marin  pour 
« fervir  de  voiles , & cinglèrent  vers  la  cùte  méridionale  , où 
p nous  apperçûmes  plulieurs  de  leurs  huttes.  Nous  oblérvàmes 
f>  qu’aucun  d’eux , en  s’en  allant , ne  retourna  la  tète  pour  regar- 
" der  le  vaifTeau  où  nous  étions  ; tant  étoit  foible  l’impreflion  qu’a-  • 

« voient  faite  fur  eux  les  merveilles  qu’ils  avoient  vues,  & tant  ils 
» paroiffoient  abforbés  par  la  fenfation  du  mènent  préfent  fans 

* aucune  habitude  de  réfléchir  fur  le  paffé.  ” 

On  féjourna  en  cet  endroit  jufqucs  au  3 Février , on  gouverna 
alors  vers  la  rade d' Vorck,  oùl’on-  jetta  l’ancre  & d’oiVl’on  envoya  a-Yoïlt. 
des  bateaux  pour  fonder  les  deux  rives  du  détroit  & toutes  les  par- 
ties de  la  baie  , ils  revinrent  le  4 au  matin,  & rapportèrent  qu’il  y 

Q a 
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avoit  un  bon  mouillage  dans  le  canal  Saint  Jérôme , &:  dans  toute  . 

r^15  la  "route , depuis  la  ftation  du  ya'iflèau  jufqu’à  environ  un  demi  mille 
/■snsj  saint de  la  côte , de  même  qu’entre  la  pointe  Elifabeth  & h. pointe 
ji  î.ik  d’Yorck , près  de  celle-ci  à la  diftancc  d’une  encablure  & demie  de9  • 
goémons.  où  l’on  trouve  i6*br allés  d’eau  fond.de  vafe.  Il  y avoit  en- 
core d’autres  endroits  au-deflous  des  Ules , dit  côté  du  Sud  où  un 
• . v tuileau  pouvoir  mouiller  , mais  la  force  8e  l’incertitude  des  ma- 
rtes, & les  violentes  raffûtes  qui  venoient  des  hautes  tcr/cs,  dont 
ces  endroits  étoient  entourés , les  rendoient  trop  peu  sûrs.  Dès  que 
les  chaloupes  furent  revenues,  M.  Wallis  les  remplit  de  nou- 
veaux rameurs,  & y entra  lui-même  pour  monter  la  rivière  de 
***■ Batchelor , il  trouva  à l’entrée  une  barre  qui  en  certain  temps  de  la 
. ' r'  "marée , doit  être  dangereufe , il  fit  jetter  la  feine  ; fi  les  herbes  8: 
les  troncs  d’arbres  qui  étoient  au  fond  de  la  rivière  n’avoient  pas 
Btfcenie  i.  embarraflé  le  filet , la  pêche  eut  été  abondante  ; on  defeendit  à terre 
e'  t où  l’on  vit  plufieurs  huttes  des  habitans,  & quelques-uns  de  leurs 
chiens  qui  s’enfuirent  dès  qu’ils  apperçurent  les  Européens,  on 
AmrucUs.  vit  aufli  des  autruches,  mais  elles  étoient  hors  de  la  portée  du  fu- 
iïl.  On  rama  fia  des  moules , des  lépas  , 'des  œufs  de  mer , & l’on 
cueillit  une  grande  quantité  de  céleri  ôe  d'orties. 

Les  vents  contraires  retinrent  les  vaiifeaux  en  cet  endroit  juf- 
qu’au  1 4 au  matin  qu’on  leva  l’ancre , 8e  en  moins  d’une  demie  heu- 
re le  courant  porta,  le  va.llcau  vers  la  rivière  de  Bauhcior , fi  courut 
un  danger  en  donnant  fur  une  batture  où  il  n’y  avoit  guère  que  16 
pieds  d’eau  fond  de  rocher.  Cependant  en  très-peu  de  temps  on 
trouva  une  mer  profonde. 

Après  avoir  manœuvré  long -temps  on  rentra  dans  la  rade 
à'Vorck. 

Le  17  on  fortit,  & bien  - tôt  quoique  \c  vent  fut  frais  àl’Oucft, 
le  vaiffeau  fut  emporté  par  un  courant  avec  beaucoup  de  violence 
Vioicr.c»  vers  la  côte  du  Sud  ; toutes  les  chaloupes  remorquoient  à l’avant 
ran"  tou  " & les  voiles  étoient  fans  mouvement  : cependant  on  étoit  fi  près 
de  terre , que  les  rames  des  chaloupes  s’embarraflcrent  dans  les 
herbes  ; on  fut  ainfi  entraîné  pendant  près  de  trois  quarts  d’heure , 

& l’équipage  s’attendoit  ù chaque  inftant  à être  brifé  contre  le  ro- 
cher, dont  on  n’étoit  gueres  éloigné  que  de  lîf  longueur  du  vaif- 
feau,  8e  dont  fouvent  on  étoit  encore  plus  près.  Tous  les  efforts 
. étant  inutiles  l’équipage  fe  réligna  à fa  deflinée,  8e  attendit  l’événe- 
de  ment  dans  un  état  d’incertitude  qui  différoit  peu  du  défefpoir. 

"îuMe'dê  st  A la  fin , cependant  le  vaifièau  entsa  dans  la  rade  de  Saint  Da  • 
Vav'i.t.  yid , & un  courant  qui  en  partoit  le  remit  au  milieu  du  canal, 
pendant  ce  temps-là , le  Swdilow  étoit  fur  la  côte  du  Nord  ; 8e  il 
. ne  put  apprendre  le  danger  du  Dauphin  que  lorfqu’il  fut  parte,  on 
envoya  alors  les  chaloupés  pour  chercher  un  mouillage.  , 

Elles  revinrent  après  en  avoir  trouvé  un  dans  une  petite  baie 
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qui  fut  nommée  baie  de  Butler , du  tioiq  de  celui  qui  l’avoit  dé-  

couverte.  Elle  gît  à l’Oucft  de  la  baie  de  Rider , fur  la  côte  meri- 
dionale  du  détroit,  qui  en  cet  endroit  à environ  deux  mille  de  lar- nMe  ,ï/ »<- 
geur , on  y entra  avec  la  marée  qui  portoit  à l’Ouelt  avec  rapidi- ltr- 
té;  on  mouilla  fur  x6  bralfesd’cau.  Le  Swallow  étoit  ators  mouillé 
Jaïis  la  baie» Æ j ijles  , fur  la  côte  feptentrionale  à environ  iix  mil- 
les de  dillance. 

M.  Wallis  envoya  tous  les  caflots  pour  fonder  autour  de  fon 
vaillêau  & dans  les.  baies  voilincs  : ils  ne  purent  trouver  aucun 
endroit  propre  à recevoir  le  vaillêau  : ils  jugeront  même  qu’on 
n’en  pouvoit  trouver  aucun  entre  le  Cap  Quade  & le  Cap  Norch. 

Le  ao  , le  vailfeau  éprouva  dans  cette  üation  une  violente  ternpê-  Tc«n>4te. 
te , qui  le  jetta  dans  le  plus  grand  danger.  Dés  qu’elle  fut  pallée , le 
Capitaine  n'unis  envoya  pour  apprendre  des  nouvdlcs  du  Sw al- 
lô w , quoiqu’il  n’eùt  pas  fouflêrt  de  la  tempête , d’autres  accidens 
l’avoit  réduit  en  fi  mauvais  état,  que  le  Capitaine  le  jugeant  défor- 
mais inutile  à l’expédition  , demanda  des  ordres  ultérieurs  à 
M.  Wallis  : celui-ci  décida  qu’il  devoir  foivre  fa  defiination , & 
qu’en  conféqucnce  il  falloir  qu’il  continuât  à l’accompagner.  Le 'naî- 
tre du  vaillêau  fut  envoyé  pour  chercher  des  mouillages , il  rap-  Rtconiwîr 
porta  qu’il  n’Aoit  pas  pu  trouver  l’abri , excepté  près  du  rivage , où[™”,tovu’ 
il  ne  faudroit  le  chercher  que  dans  les  cas  de  la  plus  urgente  rtécef- 
iité.  Il  avoit  débarqué  dans  une  grande  Ifie  fur  la  côte  feptentrio-  . - 
nale  du  canal  de  Snow  ; & là , prefque  mourant  de  froid , il  fe 
hâta  de  faire  un  grand  feu  avec  de  petits  arbres  qu’il  trouva.  Il 
grimpa  enfuite  fur  une  montagne  de  roche , avec  un  Oflicier  de 
poupe  & un-  des  matelots,  pour  obferver  le  détroit  & les  fçiftes 
régions  qui  l’environnent.  11  trouva  que  le  canal,  à fon  entrée, 
étoit  tout aufiî  large  qûe  plufieurs  parties  du  détroit,  & ne  devenoit 
gucre  plus  étroit  dans  un  efpace  de  plufieurs  milles  fur  le  côté  de 
la  Terre  de  Feu.  Il  trouva  le  pays  qui  bordoif  la  côte  du  Sud  hor-.  Etat  m 
rible  & fauvage  3 c’étoient  des  montagnes  raboteufes;  plus  liait- l’3yl'  • 

tes  que  les  nues , abfolument  dépouillées , depuis  ‘leur  baie  juf- 
qu’à  leur  fommet , & où  l’on  n’appercevoit  pas  un  fcyl  arbrifleau 
ni  un  feul  brin  d’herbe.  Les  vallées  ne  fpréfentoient  pas  un  afpeét 
moins  affreux;  elles  étoient  entièrement  couvertes  de  couches  pro- 
fondes de  neige,  excepté  en  quelques  endroits  où  elle  avoit  été 
emportée  ôc  glnccg  par  les  torrens  qui  s’échappent  des  creval- 
fes  de  la  montagne,  & fe  précipitent  des  hauteurs  où  ils ,fe  for- 
ment par  la  fonte  des  neiges;  ces  vallées,  dans  les  endroits  mêmes 
où  elles-  ne  font  pas  couvertes  par  la  neige  , font  aufli  dépour- 
vues de  verdure  que  les  rochers  qui  les  environnent. 

Le  premier  Mars  , on  fortit  de  la  baie  de  Butler , & on  en- 
voya. la  chaloupe  chercher  un  mouillage.  L’après-midi , les  deux 
vaifièaux  mouillèrent  fur  la  côte  du  IS'oM  dans  une  petite  baie;u»nlft  <U 
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— où  eft  une  montagne  ‘de  roche  haute  & efcarpée , dont  le  fom- 

"1767.*  met  rciremble  à la  tête  d’un  lion;  elle  reçut 'en  coAféqudnce  le  nom 
de  YAnfe  du  Lion.  Delà  on  lit  encore  d’autres  recherches  , & 
l’on  apprit  que  la  baie  de  Bon  Succès  étoit  à trois  lieues  vers 
I’Oueft  , on  s’y  rendit  le  lendemain  matin  (a).  Qujnd  on  • fiit.cn 
travers  du  havre  où  étoit  le  Swallow  , on  tira  pluücurs  coups  de 
canon  , afin  de  faire  fignal  au  Swallow  d’envoyer  fes  bateaux 
pour  aider  à entrer.  Sur  le  champ,  le  maître  vint  abord  du  Dauphin  , 
& le  conduifit  dans  une  Ration  très-commode,  où  il  mouilla.  Ce 
havre  eft  à l’abri  de  tous  les  vents  & excellent  à tous  égards , on  lui 
sJatiow.  u donna,  le  nom  de  Havre  du  Swallow , on  ne  s’y  arrêta  quejufqucs 
au  lendemain , & après  deux  ou  trois  jours  de  tourmente  on  fe 
trouva  dans*  la  baie  des  IJles. 

Tandis  que  les  gens  du  Dauphin  ctoient  occupés  à faire  de 
pays.  ‘ l’eau  & du  bois,  & à ramaffer  du  céleri  & des  moules < deux  ca- 
nots pleins  d’América;ns  arrivèrent  au  vaiffeau.  Ils  avoient  l’air 
grollicr  & aulft  ntiférable  que  ceux  que  l’on  avoit  vus  auparavant  dans 
la  taie  d 'E/ifabeth.  Ils  avoient  dans  leurs  canots  de  la  chair  de  veaux 
marins  , des -blubbers , & des  pingoins  qu’ils  mangeoient  cruds.  Un 
des  matelots  qui  pêchoit  ù la  ligne,  donna  à un.de  ces  Améri- 
cains un  poillon  vivant  qu’il  venoit  de  prendre , & qui  étoit  un 
• peu  plus  gros  qu’un  hareng  , l’Américain  le  prit  avec  l’avidité  d’un 
chien  à qui  on  donne  un  os  ; il  tua  d’abord  le  poifl’on  en  lui  don- 
nantun  coup  dadent  près  des  ouiesôc  fe  mit  à le  manger,  en  com- 
mençant par  la  tête  & en  allant  jufqu’à  la  queue  fans  rejettpr  le* 
arfêtes  ,•  les  nageoires , les  écailles  ni  les  boyaux. 

Ces  Américains  mangèrent  indiftin&cment  tout  ce  qu’on  leur 
préfenta  , crud  ou  cuit,  falé  ou  frais,  mais  ils  ne  voulurent  boire 
l*»'  habille- que  de  l’eau,  ils  étoient  trcmblans  de  froid  & n 'avoient  pour  fe  cou- 
œent  vrjr  qu’une  peau  dç  veau  marin , jettée  Amplement  fur  leurs  épau- 
les & qui  ne  defeendoit  que  jufqu’ù  la  ceinture  ; on  remarqua  mê- 
me qu’en  ramant  ils  laiffoient  cette  peau  à côté  d’eux  & reftoient  nb-- 
AmM.  folument  nuds  ; ils  avoient  des  javelines  grolTîéremcnt  armées  d’un 
. os  à la  pointe , & dont  ils  fc  fervoienç  pour  percer  les  veaux  ma- 
rins, les  poiflbns  & les  pingoins;  l’un  d’eux  avoit  un  morceau  de  fer 
de  la  grandeur  d’un  •cifeau  ordinaire,  qui  étoit  attaché  à une  piè- 
ce de  bois  qui  paroifioit  deftinée  à fervir  d’outi|  plutôt  que  d’anne, 
M.iadie  de  Ils  avoient  tous  les  yeux  malade* , ce  qut  l’on  attribua  à llia-i 
leur.  y.ux.  bitude  d’avoir  le  virage  fur  la  fumée  de  leurs  feux.  Ils  exhaloient 
une  odeur  plus  défagréable  que  celle  des  renards;  c’étoit  vraifem- 

• 

(a)  Nous  ne  Cuivrons  pas  M.  Wallis  vi , avoit  trouvé  fur  la  côte  du  Sud  ns 
dans  tous  les  détails  de*  fon  Journal , il  bon  havre , & lui  en  avoit  donné  avis  ; 
elliiya  en  cet  endroit  divpafes  incommo-  il  réfohit  de  l'aller  joindre  S»  forcit  d*  ' 
dités  du  froid,  des  vents  «St  des  osa-  la  baie  de  Bon  Succès. 

•jes,  le  Swallow  qui  ne  l^voit  pas  fui* 
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blablement  l'effet  de  leur  mal -propreté  autant  que  de  leur  manière  

de  fe  nourrir.  . 1?67. 

, Leurs  canots  avoient  environ  quinze  pieds  de  long  fur  trois  de  c-.u.».. 
large  , & près  de  trois  de  profondeur , ils  étoient  laits  d’écorces 
d’arbres , coufues  enfcmble , foit  avec  des  nerfs  de  quelques  Ani- 
maux , foit  avec  des  lanières  de  cuir , une  efpecc  de  joncs  bou- 
choit  les  jointures , & le  deliofs  étoit  enduit  de  relinc  ou  de  gom- 
me, qui  empêchoit  l’eau  de  pénétrer  ckinj^’écorcc.  Quinze  petites» 
branches  courbées  en  arcs  étoient  pofées  mtnfverfalement  dans  le 
fond  & fur  les  côtés,  & des  pièces  droites  étoient  glacées  en  tra- 
véts , au  fommet  du  bateau  & folideinent  attachées  à chaque  bout , 
mais  tout  cela  etoit  mal  conftruit  *&  rien  n’annonçoit  dans  ces  Amé- 
ricains la  moindre  induftrie.  JVI.  Wallis  leur  donna  une  hache  ou 
deux  avec  des  grains  de  verre  & d'autres  bagatelles  qu’ils  emportè- 
rent : ils  tournèrent  vers  le  Sud  & l’on  n’en  vit  plus  aucun. 

Pendant  que  l’on  étoit  dans  ce  parage,  on  avoit  envoyé  comme 
à l’ordinaire  des  bateaux  pour  chercher  des  mouillages  ; ils  aile-  RtComioîO. 
rent  jufqu’à  dix  lieues  à l’Oueft  & ne  trouvèrent  que  deux  endroits 
propres  à jetter  l’ancre.  L’un  étoit  à l’Oueft  du  Cap  Upright  dans  la  V“#B,‘ 
baie  des  ÏJles,  mais  il  étoit  difficile  d’y  entrer  & d’enfurtir;  l’au- 
tre fut  appellée  la  baie  Dauphin  ; c’eft  un  bon  havre  avec  un  fond  b.u*  Dau- 
égal  par-tout.  On  vit  plufieurs  petites  anfes  qui  étoient  tout?s  dan-  rl“a' 
gereufes,- parce  qu’il-  e«t  été  néceffiiire  d’y  laillcr  tomber  l’ancre  . ' 
à un  demi  cable  de  diftancc  d’une  côte  oppofée  au  vent,  & d’a durer 
le  vaifleau  avec  des  hanfiercs  attachées  aux  rochers. 

Les  gens  qui  appartenoient  à un  des  bateaux  paflerent  une  nuit 
fur  une  Ifle,  où  fix  pirogues  débarquèrent  environ  trente  Amé-' 
ricains.  Ceux-ci  coururent  fur  le  champ  au  bateau,  & commen-  Di(imt«»™c 
çoient  à en  emporter  tout  ce  qu’ils  y trouvoient  ; mais  les  Anglois 
s’en  apperçurent  allez  à tem^  pouf  s’y  oppofer.  Lorfque  ccs  ‘ 
Américains  fe  virent  ainfi  contrariés  dans  leur  entreprife,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  Jcurs  canots  & s’armèrent  de  longues  perches  J*  de 
javelines , dont  la  pointe  étoit  fait*  d’os  de  poiflon.  Ils  ne  jugeront  pas 
à propos  de  commencer  un  combat;  les  gens  du  bateau  qui  étoient. 
au  nombre  de  vingt-deux  fe  tinrent  feulement  fur  la  défenfive  ; 
enfuite , au  moyen  de  quelques  bagatelles  qu’ils  donnèrent  aux  Aîné-  * 
ricains , ils  fe  réconcilièrent  & vécurent  en  paix  tant  qu’ils  furent 
enfèmble.  • » 

Le  mauvais  temps , le  -tonnerre  & la  ferêle,  firent  quelques  dom- 
mages aux  vaifTeaux , & dureront  jufques  au  30  Mars. 

Ce  jour -là  plufieurs  canots  pleins  d’Américains  defeeudirent 
fur  la  côte  orientale  de  la  baie. 

Le  31  plufieurs  de  ccs  Américains  vinrent  à bord  , & furent  r.«trtvue 
reconnqs  pour  les- mômes  que  les  gens  du  bateau  avoient  trouvés  îuSsd”uN** 
dans  une  Ifle , quelques  jours  auparavant  : ils  fe  comportèrent  très- 
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paifi^Ieincnt,  & on  "les  renvoya  comme  de  coutume  en  leur  don- 
nant quelques  bagatelles. 

Le  lendemain  premier  Avril , d’autres  Américains  vinrent  au' 
vaiffeau  apportant  avec  eux  quelques  oileaux , de  ceux  qu’on  ap- 
pelle chevaux  de  courfe , -les  gens  de  l’équipage  achetèrent  ces  oi- 
feaux  pour  quelque  chofe  de  peu  de  «râleur , & M.  Vt’allis  fit  pré- 
jmt  aux  Américains  de  quelques  haches  & de  quelques  couteaux. 

Le  1 , le  maître  du  Qwallow  qui  avoit  été  envoyé  pour  cher- 
cherdes mouillages,  rapporta  qu’il  en  avoit  trouve  trois  fort  bons  fur 
la  côte  du  Nom , l’un  il  environ  quatre  milles  à l’Oueft  du  Cap 
de  la  Providence , un  autre  fous  1»  côte  orientale  dtf  Cap  Tamar , 
& le  troilieme  à environ  quatre  milles  à l’Ouell  de  ce  dernier  Cap  ; 
mais  il  dit  qu’il  n’y  avoit  aucun  endroit  fous  le  Cap  d*  la  Provi- 
dence où  l’on  pût  jetter  l’ancre , parce  que  le  fond  étoit  de  rochers 

Arrivèrent  à bord  du  Dauphin  deux  canots  avec  quatre  hommes 
& tro’s  petits  enfiins  dans  chacun.  Les  hommes  étoient  plus  vêtus 
que  les  Américains  que  l’on  avoit  vus  auparavant;  mais  les  cn- 
fans  étoient  entièrement  nuds  : ils  étoient  un  peu  plus  blonds  que 
les  hommes,  qui  paroiflbient  avo;r  beaucoup  d’attention  & de  terv 
dreffe  pour  eux,  & s’occupoient  fur-tout  à les  lever  en  l’air  tantôt 
en  dcdflns  , tantôt  en  dehors  des  canots.  « Je  donnai,  dit  M.  W’al- 
« Iis,  à ces  cnlans  des  colliers  & des  bracelets, . qui  parurent  leur 
" faire  beaucoup  de  plaifir.  Pendant  que  quelques  - uns  de  ces 
•n  Américains  étoient  à bord  du  vaiffeau  & que  les  autres  ref- 
*>  toient  autour  de  leurs  canots , la  chaloupe  avant  été  envoyée 

* à terre  pour  faire  de  l’eau  & du  bois,  les  Américains  qui  étoient 
b dans  les  canots  tinrent  les  yeux  fixés  fur  la  chaloupe  pendant 
•»  qu’on  l’équipoit , & dès  le  moment- qu’elle  s’éloigna  du  vaif- 
B.fcau  , ils  appelèrent  ave»  de  grands  cris  ceux  qui  étoient  à 
■»  bord,  & qui paroiflant  vivement  allant îés  fauterent  à la  hâte  dans 
» leurs  canots  après  y avoir  fait  defcendre  leurs  enfiins , & s’é- 
r loignerent  fans  prononcer  une,  parole/  Aucun  des  Anglois  ne 
t pouvoir  deviner  la  caufe  de  cette  émotion  foudaine;  ces  Améri- 
»>  cains  ramerent  après  la  chaloupe  pouffant  de  grands  cris , avec 

* des  marques  extraordinaires  de  trouble  & d’effroi,  la  chaloupe 
b fnnrcboit  plus  vite  qu’eux , lorfqu’elle  approcha  du  rivage , on 
« apperçut  quelques  femmes  qui^ramafloient  des  moules  panni  les 
«<  rochers.  Cela  expliqua  fur  le  champ  le  myfierc  ; les  pauvres 
b Américains  enlignoient  que  dus  étrangers  n’attentaffent , foit  par 
b force,  foit  par  réduction,  aux  droits  des  maris,  droits  dont  ils 
b paroiflbient  plus  jaloux  que  les  habitans  de  beaucoup  d’autres 
b pays  , en  apparence  moins  fauvages  & moins  greffiers  que 
•»  ceuxrci.  Pour  les  tranquillifer , les  Anglois  reflerent  dans  la  cha- 
b loupe  fans  ramer,  & fe  Liifl'erent  dévancer  par  les  canôts.  Les 
*>  Américains  de  leur  côté  ne  cefferent  de  crier  pour  fe  faire  en- 
tendre 
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* tendre  de  leurs  femmes  , jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  prirent  l’ai-  ,““7* 

•>>  larme  elles -mômes  & s’enfuirent.  Dès  que  leurs  maris  furent  ,,67. 
f à terre,  ils  tirèrent  leurs  canots  fur  la  plage  & fuivirent  leurs 
t femmes  avec  la  plus  grande  célérité  <*. 

Comme  le  temps  étoit  toujours  orageux  & incertain,  on  refta  dans 
la  baie  jufqucs  au  10  Avril  ; alors  on  fit  voile  pour  fortir  du  détroit. 

Le  Dauphin  perdit  de  vue  le  Swallow  , mauvais  voilier,  qu’il  ne  re- 
vit plus,  le  brouillard  & la  groflè  mer  ne  lui  permirent  pas  de  ren- 
trer dans  le  détroit. 

„ Nous  quittâmes  ainfi  , dit  M.  Wallis  , cette  fauvage 
„ inhabitable  région  , où,  pendant  près  de  quatre^nois , nous  fûmes  * iew*  <“» 
„ prclquc  fans  ceflè  en  danger  de  faire  naufrage , où  nu  milieu  de*nv,r0“ 

„ l’étc,  le  temps  étoit  nébuleux,  froid  & orageux,  où  ftefque 
„ par  tout  les  vallées  étoient  fans  verdure  & les  montagnes  fan» 

„ bois  ; enfin  où  la  terre  qui  fe  préfente  à la  vue  reflèmble  plus 
„ aux  ruines  d’un  monde  qu’à  habitation  d’êtres  animés  ; nous 
„ étions  entres  dans  le  détroit  le  17  Décembre  1766;  nous  e* 

„ fortunes  le  1 1 Avril  de  l’année  fuivante  (a). 


s.  III. 


Navigation  de  rentrée  de  la  Mer  du  Sud , du  tàtédu  détroit  de  Magellan 
jufgu’à  Taïti.  Découverte  de  plujieurs  autres  IJles. 

M Wallis  cingla  à l’Oueft  le  m Avril,  après  avoir  débouqué Ob*jciri<î« 
le  détroit,  il  eut  à combattre  jufqu’au  3 Juin  des  vents  impétueux, 
des  brouillards , une  groflè  mer  & des  maladies.  On  neut  fuivre  n mer  do 
ta  route  de  fon  vaiflèau  dans  la  carte  générale  qui  elt  à la  tète Sui- 
de  ce  volume , & récourir  au  befoin  à fon  Journal  pour  les  dé- 
tails de  navigation.  Le  1 3 Avril , il  fe  trouva  entourré  d’un  grand 
nombre  d’oifeaux  qui  annonçoient  la  proximité  de  terre.  Depuis  fa 
fortie  du  détroit,  il  avoit  parcouru  environ  70  degrés  de  longitu- 
de fans  découvrir  d’IUe.  Enfin  le  16,  il  en  apperçut  unebaflè  dans Y/l? 
l'Oueft-Nord  â 5 ou  6 tieues.  C’étoit  une  des  premières  qu’on  a Pmwcoif. 
«ppellé  enfuite  IJles  de  la  Société. 

Dès  que  le  Dauph.n  fut  à environ  5 milles  de  cette  terre , on  en 
découvrit  une  autre  dans  le  Nord-Oueft  quart  Oueft.  M.  Wallis 
chargea  M.  Fuir  eaux  fon  fécond  Lieutenant,  d'aller  à terre  fur  la 
première  avec  les  bateaux  armés  & équipés.  Comme  il  approcha 
ite  l’ille , deux  pirogues  qui  en  fortirent , ramerent  avec  beau- 

(a)  M.  Wallis  fait  une  defeription  par-  trouvent  aux  environs:  fes  remarquas  fe-  • 
tituliere  des  endroits  où  il  a mouillé  pen-  ront  rapportées  dans  l'Hiftoirc  du  voyage 
dant  fon  partage  dans  le  détroit , ainfi  fuivant  , avec  colles  du  voyage  de  Ôou- 
que  des  boutures  & des  rochers  qui  fe  gaioville. 
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coup  de  viieffe  vers  la  terre  qui  étoit  fous  le  vent.  Les  bateaux 
retournèrent  le  foir  à bord  du  Dauphin , & rapportèrent  pluheurs 
une  grande  quantité  de  plantes  antifeorbutiques , & quel- 


cocos . 


ques  hameçons  d’écailles  dhuitres , avec  quelques-unes  des  co- 
quilles dont  on  les  faifoit.  Ils  rapportèrent  qu’ils  n’avoient  point  vu 
d habltans , mais  qu’ils  avoient  viiité  trois  hutes  ou  plutôt  trois  han- 
gards , compofés  feulement  d’un  toit  proprement  couvert  de  cocos 
& de  feuilles  de  palmier , foutenu  fur  des  pilliers  & ouvert  par- 
deflbus  tout  autour.  Ils  avoient  vu  aulïi  des  canots  'que  l’on  conf- 
• truifoit  ; mais  ils  n’avoient  point  trouvé  d’eau  douce , ni  d’autres 
fruits  que  des  coco%  Us  avoient  jette  la  fonde  en  différens  endroits , 
fans  trouver  de  mouillage , & ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à 
Rcconnoit  aborderepnrce  que  la  houle  étoit  très-forte.  Sur  cette  information , 
farce  de  u jyj  \yaiijs  louvoya  toute  la  nuit,  & le  lendemain  au  matin,  il  en- 
voya de  bonne  heure  les  bateaux  pour  fonder  de  nouveau  , en  leur 
recommandant  de  trouver  , s’il  étoit  poflible,  un  endroit  où  le 
vaillèau  put  mettre  à l’ancre;  mais  à onze  heures,  ils  revinrent  après 
avoir  eu  aulli  peu  de  fuccès  que  la  première  fois.-  Ils  rapportèrent 
que  toute  l’Ifle  étoit  entourée  d’un  récif,  & quoiqu’il  y eût  au  vent 
une  ouverture,  par  laquelle  on  entroit  dans  un  large  baflin  qui 
s’enfonçoit  vers  le  milieu  de  l’Ifle , cependant  ilsl’avoient  trouvée  tel- 
lement pleine  de  brifans,  qu’ils  n’avoient  pu  non  plus  débarquer 
dans  aucune  partie  de  l’Ifle,  la  houle  étant  plus  haute  encore 
* qu’elle  ne  l’étoit  le  jour  précédent  : comme  il  ne  pouvoit  y avoir  aucun 
avantage  ù relier  en  cet  endroit,  M.  Wallis  lit  remettre  les  bateaux 
à bord  ; & porta  fur  l’autre  lile  quirelloit  auvailfeau  Sud  aad.  EU, 
. à environ  quatre  lieues  de  diliance.  L’Ifle  que  l’on  venoit  de  quit- 
ter ayant  été  découverte  la  veille  de  la  Pentecôte , elle  en  a 
le  nom  (a). 

Dès  qu'on  arriva  fous  le, vent  de  l’autre  Ifle,  le  Lieutenant  Fur- 
neaux  , avec  les  bateaux  équipés  & armés  allèrent  a terre,  on  vit 
fur  le  rivage  une  cinquantaine  d’habitans  armés  de  longues  pi- 
ques, & pluiieurs  d’entr’eux  courant  avec  des  torches  allumées 
dans  leurs  mains.  M.  Furneaux  eut  ordre  d’aller  à l’endroit  de  la 
grève  où  l’on  voyoit  ces  Infulaires , de  tâcher  d’obtenir  d’eux  en 
échange  des  fruits  & de  l’eau,  ou  toute  autre  choie  utile  à l’équi- 
page, & en  même-temps  d’obferver  foigneufement  de  ne  rien 
faire  qui  pût  les  offenler.  M.  Wallis  lui  recommanda  aulli  d’em- 
ployer les  bateaux  à fonder  pour  chercher  un  mouillage.  Vers  les 
î'ept  heures , il  revint  & rapporta  qu’il  n’avoit  pu  trouver  de  fond 
avec  la  fonde , qu’à  un  demi  cable  de  diliance  du  rivage , où  le 
fond  étoit  de  rochers  aigus  à une  grande  profondeur. 

(»■>  Les  anciens  Navigateurs  avoient  li  imparfait , qu’il  faut  attribuer  l'honneur 
déjà  reconnu  quelques  - unes  des  Mes  de  de  cette  découverte  aux  derniers  Navi- 
ce  groupe , mais  ce  qu'ils  en  dirent  cil  gateurs. 
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' Lorfque  le  bateau  approcha  de  la  côte,  les  habitans  fe  portèrent  

en  foule  fur  la  grevé,  & fe  mirent  en  défenfe  avec  leurs  piques, 
comme  s’ils  eullent  eu  le  delfein  de  s’oppofer  au  debarquement , imrevue 
les  gens  du  bateau  s’arrêtèrent,  firent  des  lignes  d’amitié,  mon-J"^Jes  **' 
trant  en  même-temps  des  colliers,  des  grains  de  verre,  des  rubans , 
des  couteaux  & d’autres  bagatelles. 

Les  Infulaires  leur  firent  ligne  de  s’éloigner,  mais  en  même-temps 
ils  regardèrent  ce  qu’on  leur  préfentoit  avec  un  air  de  curiolité  & 
de  delir.  Bien -tôt  quelques-uns  d’entr’eux  s’avancèrent  quelques 
pas  dans  la  mer  ; on  leur  fit  ligne  qu’on  defiroit  des  noix  de  cocos 
& de  l’eau , plufieurs  des  Naturels  en  allèrent  chercher  une  petite 
quantité  & fe  hazarderent  à l’apporter  jufqu’aux  bateaux  : l’eau 
étoit  dans  les  coques  de  cocos , & le  fruit  étoit  dépouillé  de  fon 
écorce  extérieure,  que  les  Infulaires  employoient  vraifemblable- 
ment  à différens  ufages.  On  leur  donna  en  échangé  de  ces  provi- 
sions, les  bagatelles  qu’on  leur  avoit  montrées  & quelques  clous, 
auxquels  ils  parurent  attacher  encore  plus  de -prix  qu’au  refte.  Pen-  ' 
dant  cette  petite  négociation  un  des  Infulaires  donna  le  premier 
exemple  de  ces  vols  qu’on  leur  a reprochés  à tous  dans  la  fuite,  il 
trouva  moyen  de  Voler  un  mouchoir  de  foie , dans  lequel  il  y 
avoit  quelque  marchandife  enveloppée  & l’enleva,  ainli  que  ce 
. qui  étoit  dedans  avec  tant  d’adrclfe  que  perfonne  ne  s’en  apperçut, 
on  eut  beau  faire  figne  enfuite  qu’on  avoit  volé  un  mouchoir, 
les  Infulaires  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas  comprendre  ce  qu’ou 
leur  difoit.  Le.  bateau  continua  de  fonder  autour  de  la  grevé , juf- 
qu’à  la  nuit  , pour  trouver  un  mouillage.  M.  Furneaux  tâcha 
a u lli  plufieurs  fois  d’engager  les  Naturels  à lui  apporter  des  plan- 
tes antifeorbutiques  ; mais  n’ayant  pu  fe  faireentendre , il  revint  abord. 

Dès  que  le  jour  parut  le  lendemain  9 , les  bateaux  retournè- 
rent avec  ordre  de  defeendre  à terre , mais  fans  faire  aucun  mal  ncfccme  s 
aux  habitans ,'  à moins  qu’on  n’y  fut  forcé  par  la  nécellîté.  Lorf  ttr,e- 
que  les  bateaux  approchera#  de  la  côte,  l’Officier  qui  la  commun 
doit  fut  bien  étonné  de  voir  fept  grandes  pirogues  ayant  chacune 
deux  gros  mats , & tous  les  Infulaires  fur  la  grève  prêts  â s’em- 
barquer, ils  firent  figne  aux  bateaux  de  monter  un  peu  plus  haut; 
les  Anglois  y confentirent  volontiers , & dès  qu’ils  furent  defeen- 
dus  à terre , tous  les  Indiens  s’embarquerent  & cinglèrent  à l'Outil  ; 
ils  furent  joints  par  deux  autres  canots  à l’extrémité  occidentale  de 

raie. 

Les  bateaux  revinrent  vers  midi , chargés  de  noix  de  cocos , de  fruits  lufatcwfie- 
de  palmiers  , & de  plantes  antifeorbutiques.  Les  Indiens  n’avoient  ^'nneWiei 
ricnlaiflc  derrière  eux  que  quatre  ou  cinq  pirogues , on  avoit  trpu- ^ 
vé  une  citerne  de  très-bonne  eau  ; le  terrein  de  Pille  eft  uni  & fit-  ,al  Ufa55 
’ bloneux , plein  d’arbres  fans  brouflàilles , & abondant  en  végétaux 
antifeorbutiques.  .1 
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‘wmliI  Les  canots  des  Indiens  cinglèrent  à l’Ouell  - Sud  - Oueft , tan 
1767.  qu’on  put  les  appercevoir  de  lagrande  hune,  ils  paroiflment  avoir 
environ  trente  pieds  de  long , quatre  de  large  & trois  & demi  de- 
profondeur  , deux  de  ces  canots  étoient  joints  enfemble , de  ma- 
niéré que  leurs  côtés  étant  rapprochés  parallèlement  à la  diftance 
d’environ  trois  pieds , étoient  attachés  par  des  traverfes  qui  paf- 
foient  du  tribord  de  l’un  au  bas  bord  de  l’autre , tant  au  milieu 
que  vers  les  extrémités. 

Les  hat>itans  de  cette  Ifle  font  d’une  taille  moyenne,  leur  teint 
tel»  au  Vj3.eft  brun,  lit  ils  ont  de  longs  cheveux  noirs  & épars  fur  leurs  épau- 
les. Les  hommes  font  bien  faits  & les  femmes  belles.  Leur  vête- 
ment étoit  une  efpcce  d’étoffe  grofllere  attachée  à la  ceinture , & qui 
paroilloit  faite  pour  être  rélevée  autour  des  épaules. 

M.  Wallis  employa  quelques  jours  à faire  provilion  d’eau,  de 
cocos,  & de  plantes  antifeorbutiques ; on  prit  poflèflion  de  Pille 
au  nom  du  Roi  George  111 , & on  lui  donna  le  nom  de  la  Reine 
Charlotte.  Après  quoi  comme  la  mer  étoit  forte,  & qu’on  n’avoit 
point  trouvé  de  mouillage  fur  ce  parage,  on  fe  détermina  à le  quit- 
ter le  10  Juin. 

ffSSSt  Ceux  qui  avoient  féjourné  à terre,  n’y  trouvèrent  point  de  raé- 
‘taux  d’aucune  efpece,  ils  virent  feulement  des  outils  faits  de  co- 
quilles , & de  pierres  aiguifées , façonnées  & emmanchées  en  firme 
de  doloires,  de  cifeaux,  d’alenes.  Ils  virent  aufii  plufieurs  canots’ 
qui  n’étoient  pas  achevés  , 8t  qui  étoient  faits  avec  des  planches 
coufues  enfemble , & attachées  à plufieurs  pièces  de  bois  qui  cou- 
pent tranfverfalement  le  fond  & remontent  le  long  des  côtés.  Ils 
remarquèrent  plufieurs  efpeces  de  tombeaux  où  les  cadavres  étoient 
expofés  fous  un  dais , & où  ils  pourriffent  fans  êtye  jamais  enterrés. 

„ Quand  nous  appareillâmes  , dit  M.  Wallis  , nous  laiflatncs 
„ un  pavillon  Anglois  Hotant  fur  l’Ifle  avec  le  nom  du  vaiffeau 
„ & la  date  de  notre  arrivée;  nous  gravâmes  fur  un  morceau  de 
c.m’yiaiiftM  bois  & fur  l’écorce  de  plufieurs  Arbres  le  détail  de  la  prife  de 
«•  Wallis  „ poffeffion  de  l’Ifle,  ainli  que  de  celle  de  la  Pentecôte , au  nom 
„ de  Sa  Majefté  Britannique.  Nous  laifîâmes  aufll  des  haches,  des 
„ clous , des  bouteilles , & de  petits  grains  de  verre , des  che- 
„ lins,  des  demi  - chelins  , & des  demi -fous;  c’étoit  un  prêtent 
,,  que  nous  fàiiions  aux  habitans,  & un  dédommagement  pour 
„ l’incommodité  que  nous  avions  pu  leur  occafionner.  L’Ifle  de 
„ la  Reine  Charlotte  a environ  fix  milles  de  long  fur  un  de  large , 

„ elle  git  par  le  19a.  de  latitude,  & 138a.  4' de  longitude Otieft, 

„ fuivant  l’obfervation  , nous  trouvâmes  que  la  variation  de  l’ai- 
,,  guille  étoit  de  4a.  46'  à l’Eft  ”. 

Le  10  à midi,  on  découvrit  une  Me  à l’Oueft  quart  Sud  de 
m*  ai-  celle  de  la  Reine  Charlotte , à trois  heures  & demie , on  fe  trouvoit 
à environ  trois  quarts  de  mille  de  la  pointe  occidentale  de  la  no»; 
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»eüe  Ifle,  l’extrémité  de  l’Eft  eft  jointe  à celle  de  l’Oueft  par  une 
chaîne  de  rochers,  fur  lefquels  la  mer  fe  brife  & fonne  un  lagon 
dans  le  milieu  de  rifle  ; ce  qui  préfentoit  l’apparence  de  deux  If- 
les  & paroillbit  avoir,  environ  fix  milles  de  long  fur  quatre  de  lar- 
ge ’ On  reconnut  à la  pointe  occidentale  de  cette  Ifle  tous  les  ca- 
nots & les  Indiens,  qui  à l’approche  du  vailfeau  avoient  abandon- 
né l’Ifle  de  la  Reine  Charlotte , avec  d’autres  Indiens  qui  s’étoient  joints 
aux  premiers?  Il  y avoit  huit  double?  canots , & environ  quatre-, 
vingt  hommes  femmes  ou  enl'ans.  Les  canots  avoient  été  retirés  fur 
la  greve;  les  femmes  & les  enfans  étoient  placés, tout  autour, 
les  hommes  s’avançoient  avec  leurs  piques  & leurs  torches  faifant  un 
grand  bruit  & danlànt  d’une  maniéré  fort  étrange. 

Comme  la  côte  étoit  toute  de  rochers , qu’il  ne  s’y  trouvoit  point 
de  mouillage , & qu’il  n’y  avoit  pas  d’cfpérance  de  s’y  procurer 
aucun  rafraichiflément  , le  vaiffeau  s’éloigna  à lix  heures  du  loir 
de  cette  111e,  qui  fut  nommée  l’ille  à'Egmont. 

Le  11,  on  courut  fur  une  autre  Ifle  à l’Oueft-Sud-Oueft ,.  à c™îr?eC1 
quatre  heures , on  étoit  à un  quart  de  mille  de  la  cote.  Elle  eft  en- 
tourée de  rochers,  fur  lefquels  la  mer  fc  brife  avec  beaucoup  de  for- 
ce ; elle  eft  pleine  d’arbres  parmi  lefquels  il  n’y  a pas  un  cocotier  ; 
elle  reffemble  beaucoup  à l’Ifle  à'Egmont , mais  elle  eft  beaucoup 
plus  étroite.  On  apperçut  parmi  les  rochers  de  l’extrémité  occiden- 
tale environ  feize  habitans , mais  il  n’y  avoit  aucun  canot , ces  In- 
diens avoient  de  longues  piques  ou  perches  à leurs  mains , & pa- 
roilfoient  être  à tous  égards  de  la  même  Nation  que  ceux  que  l’on 
avoit  vus  les  jours  précédens.  On  la  nomma  Ifle  de  Glocefter. 

Le  ii,  on  vit  une  autre  Ifle  placée  par  19*1.  18'  de  longitude 
Oueft,  fuivant  l’obfervation , elle  reçut  le  nom  de  l’Ifle  de  Cumber-  Jfltd.cw»- 
land , elle  eft  baffe,  & à-peu-près  de  la  même  grandeur  que  l’Ifle 
de  la  Reine  Charlotte.  On  fit  route  à l’Oueft  fans  événement  remar-  cJn'^“.PrinT 
quable  , que  la  vue  d’une  petite  Ille  qu’on  nomma  Ifle  du  Prince  m •m* 

Guillaume  Henri.  - r ■ r\  n W«  <ro<bi- 

Le  17  à la  pointe  du  jour,  on  reconnut  une  terre  qui  gifoit  Oueft  M1Kt 

3uart  Nord,  en  formant  un  petit  mondrain  arrondi.  A dix  heures 
u foir,  il  parut  une  lumière  fur  le  rivage  ; ce  qui  fit  penfer  que 
l’ifle,  quoique  très-petite,  étoit  habitée , la  terre  étoit  fort  haute  & 
couverte  de  cocotiers , figne  infaillible  qu’il  y a de  l'eau. 

Le  lendemain  au  matin , M.  Wallis  envoya  à terre  le  Lieu-  Dcf««t  s 
tenant  Furneaux  avec  les  bateaux  armés  & équipés , & toute  forte  “"*• 
de  bagatelles,  en  lui  recommandant  d’établir  un  trafic  avec  les 
habitans,  pour  les  rafraîchiffemens  que  l’Ifle  pouvoit  fournir,  & en 
même-temps  de  trouver,  s’il  étoit  poflible , un  ancrage  pour  le  vaif- 
feau. Pendant  qu’on  préparait  les  bateaux , plufieurs  pirogues  par- 
tirent du  rivage  ; mais  dès  que  les  Indiens  qui  les  montoient  ap- 
percurent  les  bateaux  voguer  vers  la  côte  ils  s’en  retournèrent.  A 
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— midi.  les  bateaux  revinrent,  rapportant  un  Cochon,  8e  un  cocq 
1767.8'  avec  quelques  cocos  & des  bananes.  M.  Furneaux  avoit  vu  au 
moins  une  centaine  d’habitans , ôc  croyoit  qu’il  y en  avoit  un  beau- 
coup plus  "grand  nombre , il  avoit  tourné  inutilement  toute  l’ille  pour 
trouver  un  mouillage.  * • r 

.v«T«vn,.  Lorsqu'il  avoit  été  près  du  rivage , il  avoit  laifle  tomber  un 
grapin  & avoit  jetté  un  cable  aux  Indiens  qui  étoient  fur  la  greve , 
ils  le  faifirent  & le  tinrent  ferme.  11  commença  alors  à converfer 
ttvcc  eux  par  lignes,  & obferva  qu’ils  n’avoent  point  d’armes, 
mais  que  quelques-uns  d’entr’eux  avoient  des  bâtons  blancs  , qui 
paroifloient  êtrb  des  marques  d’autorité , attendu  que  ceux  qui  les 
* portoient  étoieut  en  avant , tandis  que  tous  les  autres  revoient  en 
*•  . arriéré.  En  échange  du  cochon  & du  cocq,  il  leur  donna  des  grains 

de  verre,  un  miroir,  une  hache , des  peignes  & d’autres  bagatelles, 
fonu Les  femmes  qui  étoient  reliées  d’abord  à une  certaine  diltance, 
ma  de  ce  ayant  apperçus  ces  bijoux  accoururent  en  foule  fur  la  greve  avec 
s’7'y‘~  le  plus  grand  empreflement , mais  elles  furent  renvoyées  fur  le  champ 
par  les  hommes  ; ce  dont  elles  parurent  très-mortihées  8e  très-mé- 
contentes. 

Pendant  que  ces  échanges  fe  faifoient,  un  Indien  palTa  fans  être 
4:,.  npperçu  autour  d'un  rocher,  & plongeant  dans  La  mer  releva  le 
• Tentative?  grapin  du  bateau  ; en  même-temps  ceux  qui  étoient  à terre  & qui 
“ur  tenment  le  cable  liront  un  effort  pour  tirer  le  grapin,  dès  que  les 
Au*iuis.  Anglais  s'apperçurent  de  cette  manœuvre  , ils  tirèrent  un  coup  de 
fufu  fur  la  tête  de  l’homme  qui  avoit  relevé  le  grapin , & qui  le 
lâcha  àufli  - tôt  en  donnant  des  marques  d’une  furprife  & d’une 
frayeur  extrême  ; les  Indiens  qui  étoient  fur  le  rivage  laiflerent  al- 
ler aulfi  la  corde.  Les  bateaux  refterent  après  cela  quelques  temps 
devant  la  côte  ; niais  TOflitier 'Voyant  • qit’il  n’y  avoit  plus  rien 
, " à fàife  avec  les  Nâturds  TeVint  ùbbrd.  ' ’ 

^fccunfû-  ^ Furneaux  dit  à M.'  Wallfs,  que  les  hommes  & les  fem- 
• rires!’  Wu  mes  qu’il  avoit  vus  étoiènt  vêtus,  8e  il  lui  apporta  une  piece  de  l’é- 
toffe dont  ils  s’habillent.  Les  habitans  lui  parurent  plus  nombreux 
que  l’Ifle  n’en  pouvoir  nourrir,  8 1 comme  il  vit  plulieurs  doubles 
-pirogues  très-grandes  fur  ht  greve  , il  jugea  qu’il  devoit  y avoir , 
'à  peu  de  diftance,  des  Ifles  plus  étendues,  Où  Ton  pourroit  trou- 
ver des  pfovifions  en  plus  grande  abondance,  8e  dont  il  efpéroit  que 
f "l’accès ’feroit  moins  difficile.  Comme  cette  conjecture  paroiffbit  très- 
raifonnable,  le  Capitaine  fe  détermina  à courir  plus  avant  â 
« I’Oueft.  "Cette  Iflc  elt  prefque  circulaire , 8e  a environ  deux  milles 

de  tour;  elle  fut  nommée  l’Ifle  à'OJnabruck.  Elle  git  par  tpd.  51  ' 
de  latitude  Sud,  8e  147a.  30 ’ de  longitude  Oueft. 

- , - 
: ! • - • ' > . 
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S III. 

■6  Découverte  de  Taïti.  Relâche  Jur  cette  Ijle. 

M.  Wallis  cinglant  toujours  à l’Ouelt,  fe  trouva  le  19  près  d’une 
terre  ; un  brouillard  qui  l’avoit  forcé  de  relier  en  panne  s’étant 
dilfipé , il  fut  fortt  rpris  de  fe  voir  environné  par  quelques  cen- 
taincs  de  pirogues;  elles  étoient  de  grandeurs  différentes , & gar- quis>pro- 
nies  de  plus  ou  moins  d’hommes  depuis  un  jufqu’à  dix , de  forte 
qu’en  tout  il  n’y  avoit  pas  moins  de  800  Indiens.  Lorfqu’ils  furent 
à la  portée  du  pillolet  du  vaiifeau , ils  s’arrêtèrent  regardant  avec  un 
grand  étonnement  & s’entretenant  fncccflîvement  les  uns  les  autres. 

En  même-temps  on  leur  montra  des  coliiichets  de  differens  gen- 
res, en  les  invitant  par  lignes  à monter  à bord.  Ils  fe  retirèrent 
cnfemble  & tinrent  un  efpece  de  confeil  fur  ce  qu’ils  avaient  à 
foire.  Ils  vinrent  enfuite  f.iifant  le  tour  du  vaiflèau  & donnant  des 
lignes  d’amitié.  L’un  d’eux  qui  tenoit  une  branche  de  bananier  ù l^”u"  J®* 
la  main  fit  un  difeours  qui  dura  près  d’un  quart  d’heure,  & jetta  îw  “ùn  ,tl‘ , 
enfuite  fa  branche  dans  la  mer.  Un  moment  après  comme  l’on  1"r“L"r,i' 
continuoit  de  leur  faire  des  lignes  d’invitation , un  jeune  homme 
alerte  & vigoureux  fe  hazarda  à entrer  dans  le  vaiflèau.  Il  monta 
par  les  portes-haubans  de  l’artimon  & fauta  des  haubans  dans 
l’intérieur.  On  lui  fil  figne  de  venir  fur  le  tillac  & on  lui  préfen-  quYa„10^'l‘l  * 
ta  différentes  quincailleries.  Il  paroilfoit  les  voir  avec  plaifir,  mais  t»”'1  «a  bten- 
il  ne  voulut  rien  accepter  jufqu’à  ce  que  quelques-uns  des  Indiens  b*^’^  if 
fe  fuffent  approchés , & qu’après  beaucoup  de  difeours  ils  eurent 
jetté  une  branche  de  bananier  dans  le  vaiflèau.  Alors  il  reçut  les  pré- 
fens  , & plufieurs  autres  fe  présentèrent  pour  monter  à bord  par 
plufieurs  côtés  du  vaiflèau,  ne  connoiflànt  pas  la  véritable  en- 
trée. Comme  un  de  ces  Indiens  étoit  de  bout  fur  le  paflavant, 
une  chevre  vint  le  heurter  de  fa  tête  au  derrière.  Surpris  du  coup  îtu?5™'*11* 
il  fe  retourne  brufquement , & voit  la  chevre  dreflèe  fur  fes  pieds  clu'vrt- 
fe  préparant  à l’alfaillir  de  nouveau.  La  vue  de  cet  animal  fl;  dif- 
ferent de  tous*  ceux  qu’il  connoiflbit , le  frappa  d’une  telle  terreur 
qu’il  fe  prefla  de  fortir  du’  vaiifeau,  & tous  les  autres  fuivirent 
ion  exemple  avec  beaucoup  de  précipitation.  Ils  fe  remirent  ce- 
pendant bien-tôt  de  leur  frayeur  & revinrent  à bord.  Après  les 
avoir  un  peu  réconciliés  avec  la  vue  des  chèvres  & des  moutons , 

„ je  leur  montrai,  dit  M.  Wallis,  nos  cochons  & nos  volail- 
les, & ils  me  firent  comprendre  par  leurs  lignes  qu’ils  avoient 
„ chez  eux  des  animaux  de  ces  deux  efpeces.  Je  leur  diflribuai 
„ alors  quelques  quincailleries  & des  clous,  & je  leur  lis  ligne 
„ cju’ils  allaifent  à terre  , & qu’ils  nous  apporta  fient  de  leurs  co- 
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— — „ chons,  de  leurs  volailles  & de  leurs  fruits;  mais  ils  ne  paru- 

i*67.S'  ii  rent  P35  mc  comprendre.  Pendant  tout  ce  temps-là,  ils  cher- 
Vou  Vus  „ chcrent  à nous  dérober  quelques-unes  des  chofes  qui  étoient 
ïîmmîtirt  » à ,eur  portée  : notre  vigilance  les  empêcha  prefque  toujours  d’y 
„ réullir.  A la  fin  cependant  un  de  nos  Officiers  de  poupe  étant 
„ venu  où  ils  étoient , & étant  occupé  à parler  à l’un  d’eux  par 
„ fignes , un  autre  vint  par  derrière  & lui  enleva  fon  chapeau 
„ borde,  fauta  dans  la  mer  pardefi'us  le  couronnement  & rem- 
,,  porta  à la  nage  ' 

. On  gouvernoit  le  long  de  la  côte  & les  bateaux  cherchoient  un 
mouillage.  Les  pirogues  des  Indiens  n'ayant  point  de  voiles  & 
kNuîi'®?  ne  pouvant  fuivre  avoient  regagné  la  greve.  Le  pays  préfontoit 
!«>•».  le  coup  d’œil  le  plus  agréable  & le  plus  pittorefque  qu’on  puifle 
imaginer , prés  de  la  mer  il  efc  plat  & couvert  d’arbres  à fruits 
de  différentes  efpeces , particuliérement  de  cocotiers.  On  voit  entre 
ces  arbres  les  mnifons  des  Indiens  qui  confiflent  en  un  fAd  rez  de 
chauffée.  A la  diftance  d’environ  trois  milles  delà  côte,  l’intérieur 
du  pays  s’élève  en  collines  couronnées  de  bois  & terminées  par 
des  nauteurs,  d’où  coulent  de  grandes  rivières  jufqu’à  la  mer.  Sur  les 
trois  heures  après  - midi , on  s’avança  vers  une  large  baie  où  il  y 
avoit  qutlqu’apparence  de  mouillage.  Les  chaloupes  furent  en- 
voyées pour  fonder,  & tandis  qu’elles  étoient  ainfi  occupées,  un  grand 
nombre  de  pirogues  les  environnoit.  Les  Indiens  pouvoient  avoir 
le  defléin  de  les  attaquer  ; & pour  prévenir  toute  elpece  de  querel- 
le , on  donna  le  fignal  de  retour.  En  môme  - temps  pour  intimider 
les  Indiens , on  fit  tirer  neuf  coups  de  pierriers  par-dellus  leurs  tôtes. 
La  petite  chaloupe  commença  à revenir  au  vaiflèau.  Les  Indiens 
étoient  toujours  dans  leurs  pirogues  ; malgré  l’effroi  que  leur  avoit 
eaufé  le  feu  du  vaiflèau,  ils  s'efforcèrent  de  lui  couper  le  che- 
min : mais  ce  petit  bâtiment  marchant  plus  vite  avec  des  voiles 
u '’i’iiSinS- qUe  ics  pirogues  ne  pouvoient  faire  avec  leurs  rames,  fe  débar- 
raita  bæn-tot  de  celles  qui  l entourrotent.  11  en  trouva  cependant  en 
fini  chemin  cjuelqucs  - unes  qui  avoient  beaucoup  de  inonde,  & 
d’où  on  lui  jetta  des  pierres  qui  blcflèrent  plufie.urs  Anglois.  Sur 
cela  l’Officier  qui  étoit  à bord  de  la  chaloupe  tira  un  coup  de  mouf- 
quet  chargé  de  gros  plomb  â l’homme  qqi  avoit  jetté  la’prcmierc  pier- 
re & le  bleflà  à l’épaule.  I>e  refie  des  Indiens  de  la  pirogue  ne  vi. 
rent  pas  plutôt  leur  compagnon  bleffé , qu’il  s’ fe  jetterent  à la  mer, 
& que  tous  les  autres  fe  mirent  à fuir  à force  de  rames  avec  une 
grande  frayeur  & un  grand  détordre  (a). 

• AuflS 

(a)  Ce  premier  afle  d’hoftilité  produi-  tous  les  ménagemenj  pofliblcs  avec  ces 
lit  vraifemblabiemem  l'effroyable  carnage  Infiilaires , qui  ne  fe  fouvenoieut  pas  d'a- 
dutit  on  parlera  toute  a l’heure.  Petit-  voir  jamais  vu  un  bâtiment  aulli  extraor- 
étre  l'équipage  de  M.  \faliis  n'eut -il  pas  dinaire  & des  hommes  a uiB  ftnguliers  qqt 


Bigitized  byX^ 


DES  VOYAGES.  1 1 V.  11T.  i3? 

Aufii-tôt  que  les  chaloupes  eurent  atteint  le  vàifleau  on  les  ren-  — 

tra  à bord , pendant  qu’on  étoit  occupé  à cette  manœuvre  une 
grande  pirogue  portant  une  voile , venoit  au  vaiflcau  ; comme  le 
Capitaine  penfu  qu’elle  pouvoit  ramener  quelques  chefs  r ou  fup- 

Ïorter  quelque  meHàge  de  leur  part,  fe  il  détermina  à l'attendre, 
ille  raarchoit  très-bien  & fut  bientôt  près  du  vailfeau  ; on  n’y  vit 
perfonne  qui  partit  avoir  quelqu’autorité  fur  les  autres.  Cepen- 
dant un  d’entre  eux  fc  leva,  & ayant  fait  un  difqours  qui  dura 
environ  cinq  minutes,  jetta  lurle  plat  bord  une  branche  de  bana- 
nier , on  regarda^  cette  cérémonie  comme  un  gage  de  paix , & on 
lui  jetta  également  des  branches  laiflees  par  les  Indiens  qui  avoient 
monté  fur  le  vailfeau.  Avec  cela  & quelques  bagatelles  qui  leur  fu- 
rent présentées , il  parut  qu’on  les  avoit  (atisfàit,  & peu  de  temps 
après  ils  fe  retirèrent. 

Quoiqu’on  eut  côtoyé  le  rivage  pendant  toute  la  journée  du 
20  ; on  n'avoit  point  encore  trouvé  de  fonds  , lorfque  fur  les  fix 
heures  du  foir  étant  en  travers  d’une  belle  rivière , & la  côte  pa- 
roilfant  meilleure  qu’aucune  de  celles  que  l’on  avoit  vues  , ÏVL 
Wallis  fe  détermina  à louvoyer  toute  la  nuit  & à tenter  de 
jetter  l’ancre  le  matin.  Dès  qu’il  fut  nuit,  un  grand  nombre  de 
lumières  parurent  le  long  du  rivage.  Le  21  à la  pointe  du  jour, 
les  bateaux  allèrent  à la  fonde?  & bicn-tôt  ils  firent  lignai  qu’ils 
avoient  ao  brallès  ; cette  nouvelle  produifit  une  joie  univcrlelle  , Mniiüaia. 
le  vailfeau  avança  fur  le  champ  & jetta  l’ancre  à un  mille  de  la 
côte,  &"  vis-à-vis  un  ruilfeau  de  la  plus  belle  eau.  Dès  que  le  na- 
vire fut  en  sûreté , les  chaloupes  allèrent  fonder  le  long  de  la  côte 
& examiner  le  lieu  où  l’on  voyoit  l’eau.  Un  nombre  confidérable  de  * 

pirogues  fortirent  pour  venir  au  vailfeau  portant  des  cochons,  des 
volailles,  &.une  grande  quantité  de  fruits  que  l'on  acheta  pour  de 
la  quincaillerie  & des  clous.  Mais  quand  les  chaloupes  furent  près 
du  rivage , les  pirogues  dont  plufieurs  étoient  doubles  & très-gran- 
des firent  voile  fur  elles.  D’abord  elles  fe  tinrent  à quelques  diltan- 
ces;  enfuite  les  Indiens  devinrent  plus  hardis,  & trois  des  plus  gran- 
des pirogues  coururent  fur  le  plus  petit  des  bateaux , fe  préparant 
en  même -temps  à l’ailaillir  aveejeurs  bâtons  & leurs  rames-  Les  CoaM* 
gens  du  bateau  étant  ainlV  prefl'és  furent  obligés  de  faire  feu,  ils  tuè- 
rent un  Indien , & en*blelferent  grièvement  un  autre.  En  recevant 
le  coup  ils  tombèrent  tous  les  deux  dans  la  mer , & le  relie  de  ceux 
qui  étoient  dahs  la  même  pirogue  s'y  jetterent  à l’inftant  après  eux. 

Les  deux  autres  pirogues  prirent  la  fuite , & les  bateaux  revinrent 
fans  éprouver  aucun  autre  obflacle.  Dès  que  les  Infulaires  qui  s’é- 

les  Européens,  quoique  Quiros  eut  abor-  ont  trouvé  dans  la  fuite  cher  ces  mê- 
ilé  . jadis  fiir  leur  côte.  Ce  qui  prouve  mes  Infulaires  une  bonté  Je  caractère 
qu'il  y a eu  de  la  précipitation  delà  part  incomparable, 
des  Aiglois , c'eft  que  les  Navigateurs 
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— ; toient  jettes  à l’eau  virent  que  les  bateaux  demeuroient  en  place  fans 

chercher  à leur  faire  aucun  mal1,  ils  rentrèrent  dans  leur  pirogue 
’ & y reprirent  leurs  compagnons  bleflés,  ils  les  dreflerent  l’un  & 

l’autre  lur  leurs  pieds  pour  voir  s’ils  pourraient  fe  tenir  de  bout  ; 

& trouvant  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas , ils  eliàyerent  de  les  l'aire 
tenir  nflls  : ils  reuffirent  pour  l’un  des  deux  & le  foutinrent  dans  cette 
pofture , mais  voyant  que  l’autre  ctoit  tout-à-fait  tnort , ils  étendi- 
rent le  corps  au  fond  de  la  pirogue.  Après  cela  quelques  pirogues 
retournèrent  ail  rivage  & d’autres  fe  rendirent  derechef  au  vaiifeau 
Accueil  des  pour  trafiquer.  Les  bateaux  revinrent  après  avoir  trouvé  un  bon 
îufuuires.  mou}Uage  un  quart  de  mille  du  rivage.  Les  Oftidiers  rapportèrent  . 
que  les  Indiens  étoient  en  foule  fur  la  grève,  & que  plulieurs 
étoient  venus  à la  chaloupe  avec  des  fruits  tk  des  bambous  pleins 
d’eau  , & les  avoient  prell'c  jufqu’à  l’importunité  de  defeendre 
immodrftic  à terre , 1 particuliérement  les  femmes  qui  fe  métrant,  abfolument 
a»  femme».  mics  s’elforçoient  de  les  attirer  par  des  geftes , dont  lu  lignification 
n’étoit  pas  équivoque.  Jufques-lù  cependant  les  matelots  avoient  ré- 
lifté à la  tentation  , comme  on  commençoit  à avoir  un  grand  be- 
foin  d’eau , on  renvoya  de  nouveau  les  chaloupes  au  rivage  pour 
en  faire. 

futaille» n-  A cinq  heures,  elles  revinrent  avec  deux  pièces  d’eau  feulement 
les  inûiiaî-  que  les  Indiens  avoient  remplies;  «nais  pour  le  payer  de  leur  peine 
™'  ils  avoient  jugé  à propos  de  retenir  toutes  les  autres.  On  ufa  de 
tous  les  moyens  poflibtcs  pour  engager  les  Indiens  à les  rendre  ; 
tout  fut  inutile  : ceux-ci  de  leur  cAté  prefterent  fortement  Téquipa- 
ge  de  defeendre  à terre,  invitation  à laquelle  il  jugea  qu’il  n’é> 
toit  pas  prudent  de  fe  rendre.  11  y avoit  plulieurs  milliers  d’habi- 
tans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , & un  grand  nombre  d’enftms  fur  le 
rivage.  . 

Le  22,  les  bateaux  retournèrent  faire  de  l’eau  avec  une  pro- 
vifion  de  clous , de  haches  & d’autres  chofcs  femblables  qui  paru- 
rent les  plus  propres  à gagner  l’amitié  des  Indiens.  En  même-temps 
cui mies,  un  grand  nombre  de  pirogues  vint  au  vaülèau  avec  du  fruit  à pain  , 
des  bananes,  un  fruit  reUèmblant  à la  pmme,  mais  un  peu  mcil- 
> leur,* des  volailles  & des  cochons#’que  l’on  paya  avec  des  verrote- 
ries , des  clous , des  couteaux  & autres  articles  de  ce  genre. 

Les  bateaux  ne  rapportèrent  que  quelques  calleballês  pleines 
d’eau.  Le  nombre  des  Indiens  étoit  ii  grand  fur  le  rivage , que  l’on 
n’avoit  pas  ofé  defeendre  , quoique  les  jeunes  femtnfcs  répétaient, 
les  invitations  prenantes  qu’elles  avoient  employées  le  jour  précé- 
dent avec  d’autres  geftes  encore  plus  libres.  Les  fruits  ôc  les  au- 
tres proviiions  furent  mis  à terre  ik  rangés  fur  le  rivage,  & les 
îWjndMion»  étrangers  invités  à venir  les  prendre;  ils  réltfterent  encore  à cette 
tuicis”  Nà  n°uvelle  tentation , & furent  inexorables  ; & montrant  aux  Indiens 
les  pièces  d’eau  qu’ils  avoient  à bord,  ils  leur  firent  entemlr#  jur 
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figne  qu’on  eut  à leur  rendre  celles  qu’on  leur  avoit  détenues  la  ù:~u~~.T 
veille.  Les  Indiens  de  leur  côté  furent  fourds  à cette  demande.  On  1767.  .’ 
fe  mit  à fonder  les  envirorfs , afin  de  voir  fi  le  vaifleau  pourrait  ve- 
nir allez  près  pour  couvrir  ceux  qui  feraient  de  l’eau,  (Juand  le  Jnrmtcs  r,i- 
bateau  s’éloigna,  les  femmes  le  pourfui virent  en  jettant  des  ba- ‘emmeX. 

# nanes  & des  pommes , & en  donnant  toutes  les  marques  de  mépris  • 

qu’elles  pouvoient  imaginer. 

Le  a;î  à la  pointe  du  jour,  on  leva  l’ancre  dans  Je  deflein  de 
mouiller  au  voüinage  de  l’aiguade. 

Le  vaifleau  courut  ëans  cette  traverfée  un  très-grand  danger  Æ”,’" 
il  toucha  vk  l’avant  demeura  engagé.  On  prit  contre  cet  événe-  fu- 
ment toutes  l'oncs  de  mefures  qui  d’abord  furent  inutiles , on  fe 
trouvoit  dans  un  état  très  - aliarmant , le  vaifleau  eontinuoit  de 
battre  contre  le  roc  avec  une  grande  violence  ; il  étoit  environné  de 
plulieurs  centaines  de  pirogues  remplies  d’indiens,  qui  à la  vé- 
rité n’eflayerent  pas  d’aborder , mais  qui  paroifloient  attendre  le 
naufrage  prochain  des  Anglois.  Cette  terrible  lituation  dura  près 
J 'une  heure,  mais  une  brife  fe  levant  heureufement  de  terre,  l’a- 
vant du  navire  fc  détacha  ; on  l’aida  tout  .de  fuite  de  toutes  les 
vo  les , lur  quoi  il  commença  à fc  mouvoir  & fi.it  bien-tôt  en  plei- 
ne eau.  • * * * • 1 ‘ 

Le  vaifleau  avoit  touché  fur  Une  bande  de  rochers  de  corail  recou-  coI^Jlltrs 
vertes  de  plus  ou  moins  d’eau,  depuis  6 brades  jufqu’à  a , & qui'0™' 
malheureutéinent  le  trouva  entre  les  deux  bateaux  qui  fervoient  de 
guides  , & dont  l’un,  celui  qui  étok  au  vent,  avoit  labraflès,  & 
celui  fous  le  vent  9. 

Un  conduilit  enluite  le  vaifleau  dans  le  Havre , où  il  mouilla  à Aj,re  *°“il 
dix  pieds  d’eau.  On  en  examina  la  quille , il  n’y  avoit  qu’un  mor- 
ccau  du  Gouvernail  emporté.  11 11e  parut  faire  eau  par  aucun  en- 
droit , mais  les  Barres  de  Hune,  à la  tête  de  tous  les  mâts  étoient 
rompues  tous  ras;  M.  Wallis  lit  fonder  le  haut  de  la  baie,  afin 
que  s’il  s’y  trouvoit  un  bon  ancrage,  il  put  mouiller  en  toute 
sûreté. 

* Le  23 , vers  les  quatre  heures  de  l'après-midi , le  maître  revint 
& rapporta  qu’il  y avoit  par-tout  bon  mouillage. 

„ Je  me  déterminai  donc  dit  M.  W'alis  à faire  toucr  le  vaifleau 
„ dans  la  baie  dès  le  matin , •&  en  mê  me  temps  jepnrtageai  mon  mon-  S™ 

„ de  en  quatre  quarts,  l’un  defquels  deveit  toujours  être  (bus  les  ar- 
,,  mes , tous  les  canons  chargés  & amorcés , & toutes  les  armes  en 
,,  état  dans  les  bateaux  , j’ordonnai  en  même  temps  à tous  ceux 
„ qui  ne  faifoient  pas  actuellement  dé  garde  de  fe  rendre  à des  » t 

',,  polies  aflignés.  Au  moment  où  je  fùifois  Ces  drfpofitions  , nmTs 
i,  voyons  un  grand  mombre  de  pirdgues  dont  quelques  - unes 
„ étoient  très-grandes  & garnies  de  beaucoup,  d’hommes  , vo- 

gunnt  puè*  du  rivage  ; & plulieurs  autres. 'petites  fe  hafirrdant* 

Sa* 
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„ à venir  jufqu’au  vaifleau  avec  des  cochons,  des  volailles  & de* 
„ fruits  que  nous  achetâmes  d’eux , à la  fatisfaélion  mutuelle  des 
„ deux  partis  ; au  coucher  du  Soleil , toutes  ces  pirogues  retour» 
„ nerent  au  rivage. 

„ Le  24  à 6 heures  du  matin , nous  commençâmes  à touer  no- 


sTi«i  Na- ,,  tre  vaifleau  dans  la  baie , & bientôt  après  un  grand  nombre  % 
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Ci*. 


de  pirogues  vinrent  fous  notre  poupe  : comme  je  vis  qu’elles 
„ avoient  des^  cochons,  de  la  volaille  & des  fruits,  je  chargeai 
* „ le  canonicr'ôr  deux  Officiers  de  Poupe,  d’acheter  ces  provilions 

m pour  dos  couteaux,  des  clous,  des  grains  de  verre  fit  d'autres 
,,  quincailleries , en  défendant  en  même  temps  tout  commerce 
„ avec  les  Indiens  à toute  autre  perfonne  du  bord.  A huit 
„ heures  le  nombre  des  pirogues  fe  trouva  [contidérablement  au- 
„ gmenté  & celles  qui  vinrent  les  dernières  étoient  doubles , très» 
„ grandes , ayant  chacune  douze  ou  quinze  hommes  forts  & vi- 
„ goureux , je  remarquai  avec  quelque  inquiétude  qu’elles  étoient 
,,  préparées  bien  plus  pour  la  guerre  que  pour  le  commerce , n’ayant 
„ prefquc  rien  autre  chofe  à leur  b rd  que  des  cailloux  rond«t 
„ Comme  j’étois  encore  très-malade,  j’appellai  M.  Furneaux  mou 
„ premier  Lieutenant  & je  lui  ordonnai  de  tenir  le  quatrième 
a,  quart  toujours  fous  les  armes,  tandis  que  le  refte  de  l’équipa- 
»,  ge  étoit  occupé  à remorquer  le  vaifleau  , cependant  il  venoit 
,,  continuellement  de  la  côte  un  plus  grand  nombre  de  pirogues 
„ chargées  de  femmes  rangées  lur  une  file  , & qui  arrivées 
„ près  du  vaifleau , offrirent  à nos  yeux  toutes  les  pofturcs 
„ les  plus  lafeives.  Pendant  qu’elles  mettoient  leurs  charmes  en 
' „ .œuvres  , les  grandes  pirogues  chargées  de  pierres  s’avancèrent 

„ autour  du  vaifleau  & âune  très-petite  diftance  ; quelques-uns  des 
„ Indiens  chantant  d’une  voix  rauque , d’autres  l’oufflant  dans  des 
,,  conques  marines  , & plufieurs  jouant  de  la  flûte.  Peu  de  temps 
„ après  un  homme  qui  étoit  couché  fur  une  efpece  de  canapé  , 
„ placé  fur  une  de  ces  grandes  doubles  pirogues,  fit  figne  qu’il  de- 
„ iiroit  venir  aux  côtés  du  vaifleau;  j’y  confentis  tout  de  fuite 
,,  & quand  il  fut  près  de  mon  bord  il  donna  à un  .de  nos  gens  une 
„ aigrette  de  plumes  rouges  & jaunes,  lui  fàifant  figne  qu’il  rne 
„ la  remit.  Je  la  reçus  avec  des  expreflions  d’amitié,  & je  pris 
„ fur  le  champ  quelques  bagatelles  pour  les  lui  offrir.  Mai* 
„ à mon  grand  étonnement , il  s’étoit  déjà  éloigné  du  vaifleau , fit 
„ au  figne  qu’il  fit  en  jettant  une  branche  de  cocotier  qu’il  tenoit 
m.  w»ms„  à la  main , il  s’éleva  de  toutes  les  pirogues  un  cri  général.  Le» 
K’ïuirJJ*  „ Indiens  s’avancèrent  tous  à la  fois  fur,  nous  & nous  lancèrent 
•„  une  grêle  de  pierres  par  tous  les  côtés. 

M.  Wallis  prétend  que  dans  cette  attaque  les  armes  à feu  pou- 
voient  feuls  lui  donner  la  fupériorité  fur  la  multitude  qui  l’aflail- 
* loit , d’autant  plus  qu’une  grande  partie  de  l’équipage  étoit  malade 
£4  fbible. 


— Bigitized  by  G' 


©igitized  by^CoûgJp 


DES  VOYAGES.  LItr.  m.  r4i 

„ J’ordonnai,  dit- il,  de  faire  feu;  je  fis  tirer  aufli  de  très-près  deux  “ ' v 
„ pièces  du  gaillard  que  j'avois  fait  charger  à mitraille.  La  décharge 
„ mit  quelque  défordre parmi  les  Indiens;  cependant  quelques  ini- Combat  <r*j.' 
n nutes  après  ils  jpcommcncerent  leur  attaque.  Tous  ceux  de  nos  Bcuruier- 
„ gens  qui  étoient  en  état  «le  venir  fur  le  pont  prirent  alors  leur 
„ polie  : & je  fis  tirer  mes  greffes  pièces  &c  j’en  lis  jouer  conf- 
„ tamment  quelques-unes  fur  l’endroit  du  riv.  „e  ou  je  voyois  un 
„ grand  nombre  de  pirogues  occupées  à embarquer  des  hom- 
„ mes  & venant  au  vaifleau  à toutes  rames  : quand  nos  greffes 
„ pièces  commencèrent  à tirer , il  n’y  avoit  pas  moins  de  300  pi- 
„ rogues  autour  du  vaiffeau  portant  au  moins  deux  mille  lioin- 
„ mes  ; de  nouvelles  pirogues  arrivoient  de  tous  les  côtés.  Le 
„ feu  écarta  bientôt  ceux  qui  ,fe  difpofoient  encore  à venir  fur 
,,  nous  : auffi-tôt  que  je  vis  la  retraite  de  quelques-uns  de  nos. 

,,  ennemis  & la  tranquillité  du  refie , je  fis-ceflèr  le  Jeu,  efpérant 
„ qu’ils  feroient  allez  convaincus  de  notre  fppériorité  pour  ne  pas 
,,  renouvcller  leur  attaque.  En  cela  cependant  je  fus  malheweufe- 
,,  ment  trompé;  une  grande  partie  des  pirogues  qui  av oient  été  dif- 
„ perfées  fe  raffcmbla  de  nouveau  ; elles  demeurèrent  quel- 
,,  que  temps  fur  leurs. rames,  regardant  le  vaifleau  de  la  diflance Ifour<Ue 
„ d’environ  un  quart  de  mille,  & alors  élevant  foudain  des  pavil- la<lue* 

„ Ions  blancs,  ellIS  s’avancèrent  du  côté  de  la  poupe  de  notre 
„ bâtiment  & recommencèrent  de  fort  loin  à jetter  des  pierres  avec 
„ beaucoup  de  force  & d’adreflè  par  le  moyen  de  leurs  frondes. 

„ Chaque  pierre  pefoit  environ  deux  livres , & plufieurs  bleffe- 
„ rent  nos  gens  qui  en  auroient  fouffert  davantage  fans  une  toile 
„ étendue  fur  le  tillac  pour  nous  défendre  des  ardeurs  du  foleil, 

,,  & fans  le  baftingage  de  nos  hamacs.  Pendant  ce  temps  plufieurs 
„ pirogues  garnies  de  beaucoup  d’hqmines,  fe  portoient  vers  l’a- 
e,  vant  vaifleau  , ayant  probablement  remarqué  qu’on  n’avoir 
,,  point  tiré  de  cette  partie  du  navire.  J’y  fis  tranfporter  quelques 
„ pièces  fur  le  champ  pour  les  faire  tirer  en  même  temps  que  deux 
„ autres  tiferoient  de  l’arricre  fur  les  pirogues  qui  eu  vouloicnt  à 
„ notre  avant , il  y en  avoit  une  où  paroilfoit  être  celle  d’un'chef: 

„ car  c’étoit  de  cette  pirogue  qu’étoit  venu  le  lignai  qui  les  avoit 
„ raffemblés.  11  arriva  qu’un  boulet  de  canon  do  l’avant  fut  tiré 
„ fi  juffe  qu’il  fépara  la  double  pirogue  en  deux.  Dès  que  les  ou - 
„ très  s’apperçurent  de  cet  [accident,  ils  fe  difpcrfcrent  avec  tant 
„ de  vîtelfe  que  dans  une  demie  heure,  il  ne  relia  pa»une  pire-  - 
„ gue  à la  portée  de  notre  vue , & que  tout  ce  peuple  qui  cou- 
n vroit  le  rivage  s’enfuit  vers  les  collines  voilines  avec  la  plus 
-v,  grande  précipitation  >».  . 

Le  25  , le  vaifleau  s’était  établi  dans  le  havre  fans  obftacle , on 
«voit  fait  toutes  les  difpofitions  néceffaires , en  cas  d’une  nouvelle 
«toque  : les  pirogues  avoient  difparu  & le  rivage  ctoit  nettoyé. 
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Le  combat  excepté,  nous  rapporterons  avec  comptai  fimcc  tout 
ce  qui  eft  arrivé  aux  diflerens  navigateurs  fur  cette  111e  & fur  cel- 
les des  environs  : ces  infuktires  font  fi  heurcUX,  ils  habitent  une  con- 
trée fi  charmante  qu'on  aime  à en  éhtendre  parla».  Cette  colleétioa 
de  voyages  n’offre  point  de  pays  aulli  intcrellant. 

i,  J’envoyai  de  nouveau,  dit  M.  Wallis,  M.  Furneaux  avec  tous- 
„ les  bateaux  armés  & garnis  d'hommes  , parmi  lefqueis  je  mis- 
des  foklats  de  Marine  avec  ordre  de  defeendre  à terre  vis-à- 
,,  vis  de  l’endroit  où  le  vaifl'eau  étoit  à l’ancre,  & de  s’établir 
,,  sûrement  dans  le  meilleur  terrein  qu’il  trouverait  ù portée  d’ô- 
„ tre  protégé  pat  les  bateaux  & le  Vamenu.  A deux  heures  les  ba- 
,,  teflux  débarquèrent  fans  oppoütion.  M.  Furneaux  planta  un 
Prifedcpof-  ,,  baron  de  pavillon  , arracha  une  motte  de  g-afon  & prit  pofleffion 
• f*niun.  ^ de  l’Illc  au  nom  dt  Sa  Màjelté , en  llionneur  de  laquelle  ellere* 
„ çut  le  nbnrde  l’Klc'  du  Roi  -George  III  (a),  il  alla  cnliiite  ù la  ri- 
;,  vibre,  goûta  de  l’eau  qu’il  trouvajexccllente,  & en  fit  boire  à tous 
„ fes  ^ens  avec  du  rhum  à la  famé  de  Sa  Majefté.  Tandis  qu’ils 
„ étotent  il  la  rivière , large  d’environ  douze  verges  St  guéable, 
„ il  vit  dér  l’autre  cote  deux  iiotnrnes  âgés,  qui  appercevant  qu’ils 
’’  ,,  étoicnt  découverts , fe  mirent  en  pofture  de  lVippIinns  le  par 

Frayeur  .l’un  „ rutent  effrayés  St  confondus.  M.  Furneaux  leur  fit  ligne  de  paf- 
influai- ^ fer  ia  rivière,  l’un'  d’eux  s’y  détermina,  lofrqu’iV fut  du  côté  de 
„ nos  gens  il  s’avança  rampant  fin-  fcs  mains  St  fur  fes  genoux , mais 
•„  M.  Furneaux  le  releva  St  tandis  qu’il  étoit  encore  tout  trem- 
„ blant , lui  montra  quelques-unes  des  pierres  qui  avoiént  été  jet* 
, , tées  dans  notre  vniffenu , St  s’efforça  de  lui  taire  entendre , que 
„ fi  les  habitans  n’errtrcfta'cnoient  plus  rien  contre  nous , nous  ne 
leur  feribns  poim  de  mal.  11  ordonna  qu’on  remplit  deux  ton* 
„ neaux  d’eau  pour  montre»  aux  Indiens  que  nous  en  avions  be- 
j,  foin,  & il  leur  fit  voir  des  haches  St  d’autres  chofes  pour  tâ- 
„ cher  de  leur  faire  comprendre  qu’il-  defiroit  d’avoir  d’eux  quel* 
„ ques  provilions.  Le  vieillard  recouvra  un  peu  de  Tes  cfprits  du- 
„ tant  ectte’converfation  pantomime , St  M.  Furncau^ pour  con- 
„ fitiner  les  témoignages  d'amitié  qu’il  lui  avoir  donnés , lui  fit  pré- 
„ font  d’une  hache,  de  quelques'  dous  , des  grains  de  verre  & 
„ d’autres  bagatelles  ; après  quoi  il  fe  rembarqua  & làîflà  le  pa- 
fafu-^p  “r"un  « Villon  flottant.  Auffi-tot  que  les  bateaux  furent  éloignés  , l’un 
vieillard.  M d’evix  s'approcha  dti  pavillon  & danfa  autotm  pendant  un  affe» 
,,  long  tfmps,  enfuitc  il  fe  retira  , maSsil  revînt  bientôt  après  avec 
,,  des  branches  d’arbres  vertes  qu’il  je tta  à terre,  St  fe  retira  une  fe- 
,,  conde  fois.  Nous-le  vîmes  rçparoitre  peu  de  temps  ’enfuite  av  ec 
„ une  douzaine  d’habitans.  Tous  fe  mirent  dans  unp  pofture  fup 
„ pliante  St  s'avançerent  vers  le  pavillon  <1  pas  lents,  mais  lèvent 

. Elle  eft  plus  connue  Tous  fe  nom  -le  Taiti.  ' 1 - - . -• 
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„ étant  venu  à s’agiter,  lorfqu’ils  en  étoient  tout  proches,  ils  fe  * — » — - 
; „ retirèrent  avec  la  plus  grande  précipitation,  ils  fe  tinrpnt  Un  WAjjLI*- 

„ peu  de  temps  à quelque  dillnnce  occupé»  A le  regarder  ; ils  s’en  al-  • *7  7‘ 

„ lerent  enfuite  & rapportèrent  deux  grands  cochons  qu’ils  pla- 
• « cerent  ad  pied  du  bâtor^de  pavillon , & enfin  prenant  courage. 

,,  ils  le  mirent  àdanfert  apres  cette  cérémonie  ils  portèrent  Tçs  co* 

„ chaos  au  rivage,  lancèrent  une  pi/ogüe  & les  mirent  dedans.  # 

„ Le  vieillard  qui  avoit  une  grande  barbe  blanche  s’embarqua  feul 
,,  aifte  eux  fcc  les  amena  au  vailfeau.  (Juand  il  fut  près  de  nous  il  fit  un 
„ diieours  fuivi_,  & prit  dans  fes  mains  plufieurs  feuilles  de  ba- 
„ n a ni  ers  > une  à une , qu’il  nous  préfenta  en  préférant,  pour  cha- 
culle  à mefure  qu’il  nous  la  donnoit , quelques  mot?  d’arrron'de 
»•>  voix  unpofant  &:  grave.  11  nous  remit  enfuite  les  deux  cochons 
r>  en  nous  montrant  la  terre;  je  ine  difpofois  à lui  faire  quelques 
„ prefens,  mais  il  ne  Voulut  rien  accepter  Ce  bientôt  apres  il  re-  ' 

„ tourna  au  rivage.  -•  • . ; 

*>  La  nuit  furvint  & fut  obfcure  ; notis  entendîmes  le  bruit  de  Mouvrons 
♦»  plufieurs  tambours , de  conque*  & d’autres  inftrumens  à vftt , 

„ & nous  vunes  beaucoup  de  lumières  le  lopg  de  la  côte.  Le «*■ 
ÿ,  a6 , à iix  heures  du  matin  , je  ne  vis  paraître  aucun  habitant  fur 
n le  rivage  , j’obfervai  que  le  pavillon  avoit  été  enlevé  : finis 
„ doute  qu’ils  avoiènt  appris  à le  méprifer  y j’ordonnai  au  Ltcute- 
„ nant  d’aller  à terre  avec  une  garde , & fi  tout  étoit  tranquille 
„ de  nous  le  faire  favoir,  afin  que  nous  puiffions  commencer  à faire 
« de  1 eau  : peu  de  temps  après  nous  eûmes  le  plaHir  de  voir 
„ quil  envoyoït  pour  avoir  des  futailles  ,1  & à huit' heures  du  ma*  ° 
un  nous  avions  quatre  tonnes  à bord.  Pendant  que  nos  aéns 
h etoient  occupés  de  ce  travail,  plufieurs  Indien*  fe  montrèrent 
^ du  cote  oppole  de  la  riviere,  avec  le  vieHlarti  • que  'l’Officier 
avoit  vu  le  jour  précédent,  & -qui  bientôt  après  paflii  la  riviere  «.™ 

„ apportant  avec  lui  des  fruits  & quelques  volailles  qui  furent  aulfi  taZ,' 

„ envoyés  au  vaifleau.  Dans  ce  moment  j’étois  fi  ibiblc  par  l’in*' 

„ mipolition  dont  je  fouffrois  depuis  près  de  quinze  jours  , que  ie 
„ pouvois  à peine  me  traîner.  Je  me  fervis  de  ma  lunette  pour  ob- 
i,  lerver  ce  qui  fe  paflbit  à-  terre.  Sur  les  huit  heures  & demie 
h j apperçus  une  multitude  d’habitans  defeendans  une  colline  à 
* <:nvlron  un  î?dle  de  n°i«  & en  même  temps  un  grand  nombre  A«<r*>mou. 

” faifiint,,,e  tour  ti  pointe  de  la  b, lie  du  côté-  de"!™. 

„ rOueft,  elles  ne  secartoient  pas  du  rivage.  Je  regardai  à I’éir- 
f,  droit  ou  l'on  faifoit  de  l’eau  , & je  vis  au  travers  des  buifl'ons  ufr 
^ grand  nombre  d’indiens  qui  fe  glifloient  derrière;  j’en  vis  aulfi 
” plufieurs  imlllbrs  dans  les  bois , fe  prelfiint  vers  le  lieu  de  l’ai-  * 

„ guade  & des  pirogues  qui  doubloient  avec  beaucoup  de  vitelfe 
»*  p°inte  de  Ia  baie  à l’Eft.  Alhrmc  de  ces  mouvemens,  ie 
, -dépêchai  un  bateau  pour  inftruire  rOfficlft  qui  étoit  à terre 
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Vatlis!  « de  ce  tîue  j’avo's  vu  i & Pour  *ui  donner  ordre  de  revenir  fur  îe 
1767.  „ champ  à bord , avec  fes  gens,  en  laiflànt,  s’il  le  falloit,  fes  fu-  • 

„ taillés  à terre  , il  a voit  lui-même  apperçu  le  danger,  & s'étoffera- 
„ barque  avant  que  les  bateaux  fuflent  arrivés  près  de  lui , en  voyant 
,,  que  les  Indiens  fc  gliffoient  vers  lui ^>ar  derr.crc  le  bois , il  leu»  # 
„ envoya  tout  de  fuite  le  vieil  Indien  s’efforçant  de  leur  faire  en- 
„ tendre  qu’ils  fe  tinffent  ‘éloignés  & qu’il  ne  vouloit  que  prendre 
Fraj-etir  au ,,  de  l’eau.  Dès  qu’ils  fe  virent  découverts , ils  pouffèrent  des  cri» 
*n*ioa.  n & s’avancèrent  avec  promptitude.  L’Officier  rentra  dans  fe#  ba- 
„ tcaux  avec  fes  gens,&  les  Indiens  ayant  pallè  la  riviere , s’empare- 
. „ rent  des  pièces  d'eau  avec  de  grandes  démonitrations  de  joie. 

Ccjfcndant  les  pirogues  longcoient  le  rivage  avec  beaucoup 
„ de  célérité  ; tous , les  habitans  les  fuivoient  lur  la  côte  exccp- 
té  une  multitude  de  femmes  & d’enfans  qui  fe  placèrent  lur 
«•■bat*11*”  unc  co**ine  d’où  l’on  découvroit  la  baie.  Dès  que  les  pirogue» 
at'  „ venant  des  deux  pointes  de  la  baie,  fe  trouvèrent  plus  voifi- 
• ,,  nés  de  l’endroit  où  le  vaiflêau  avoit  mouillé , elles  fe  rapproche- 
„ r*nt  du  rivage  pour  embarquer  encore  d’autres  Indiens  qui  por» 

,,  toient  avec  eux  de  grands  facS  que  nous  trouvâmes  enfuite  rem- 
„ plis  de  pierres.  Toutes  les  pirogues  qui  avoient  doublé  les  deux 
,,  pointes  & beaucoup  d'autres,  parties  du  dedans  de  la  baic  s’a- 
,,  vancerent  au  vaiffeau;  de  forte  que  je  ne  doutai  point  qu’elle» 

„ n’eulïcnt  le  projet  de  former  une  fécondé  attaque.  Comme  je  pen- 
* „ fai  que  le  combat  feroit  moins  meurtrier  fi  j’en  diminuois  la  du- 

„ rée , je  me  déterminai  à rendre  cette  adkm  décilive  & à*  mettre 
ï4o*«.  ,,  fin  pâr-là  à toutes  les  hoftilités.  J’ordonnai  donc  à nos  gens  qui 
„ étoient  tous  à leur  pofte  de  faire  feu  d'abord  fur  les  pirogues  qui 
,,  étoient  en  groupe.  Mon  ordre  fut  fi  bien  exécuté  que  celles  qui 
„ venoient  du , côté  de  l’Eft  côtoyant  le  récif , furent  bientôt 
,,  hors  de  la  portée  du  canon.  Je  fis  diriger  alors  le  feu  fur  diffé- 
„ rentes  parties  du  bois , ce  qui  en  fit  fortir  beaucoup  d’indiens  qui 
coururent  vers  la  colline,  où  les  femmes  & les  enfans  s’étoient 
„ placés  pour  voir  le  combat  La  colline  fe  trouvait  alors  couverte 
„ de  plufieurs  milliers  de  perfonnes  qui  fe  croyoient  parfaite- 
„* ment  en  sûreté;  mais  pour  les  convaincre  du  contraire  & dan» 

,,  l’efpérance  que  quand  ils  auroient  éprouvé  que  nos  arme» 

„ portoient  beaucoup  plus  loin  qu’ils  ne  l’auroient  cru  ; je  fi» 

„ . tirer  vers  eux  quatre  coups  rafaucs  : deux  portèrent  près  d’ut» 

,,  arbre  au  pied  duquet  il  y avoit  beaucoup  d’indiens  rafièmblés. 
p,,vrur  Ats  „ Ils  furent  frappés  de  terrepr  & de  confiernation  ; de  forte  qu’en 
,Wuùr«  v moins  de  deux  minutes  ils  difparurent  entièrement.  Après  avoit 
• „ ainfi  nettoyé  la  côte  j’armai  mes  bateaux  & j’envoyai  tous  le» 
v charpentiers  avec  leurs  haches , efeortés  d’une  forte  garde  pouf 
nrdruarm.^  détruire  les  pirogues  qu’on  avoit  tirées  à terre':  avant  midi  cette 
i„  prosue».  ^ opération  fut  entièrement  achevée , &c  plu»  de  cinquante  piro» 
k ' ' ‘ gués»* 
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V,  gués,  dont  plufieurs  étoient  de  foixante  pieds  de  long,  larges 
,,  de  trois  & amarréâ:  enfemble  deux  à deux , furent  miles  en  pie- 
,,  ces.  Un  n’y  trouva  que  des  pierres  & des  frondes,  fi  l’on  en  ex- 
„ cepte  deux  ou  trois  plus  petites  qui  portaient  des  fruits,  des  vo- 
„ laillcs  & quelques  cochons”. 

„ A deux  heures  de  l’après-midi  neuf  ou  dix  habitansfortirentdu  Les  xvur  .ii 
„ bois  avec  des  branches  vertes  dans  leurs  mains,  qu’ils  plante 
„ rent  en  terre  près  des  bords  de  la  rivière  & fe  retirèrent;  un  inf- 
„ tant  après  ils  reparurent,  portant  avec  eux  plufieurs  cochons 
„ qui  avoient  les  jambes  liées  & qu’ils  placèrent  auprès  des  bran- 
„ ches,  après  quoi  ils  fe  retirèrent  encore.  Enfin  ils  revinrent  une 
,,  troilieme  fois  apportant  d’autres  cochons  & quelques  chiens  qui 
„ avoient  les  jambes  de  devant  liées  au-deffus  de  la  tète  ; ren- 
„ trant  dans  le  bois  , ils  apportèrent  encore  plufieurs  paquets 
,,  d’une  étoile  dont  ils  fe  revêtent , & qui  a quelque  rellèmblance 
„ avec  le  papier  des  Indes;  ils  les  placèrent  fur  le  rivage,  & nous 
,,  appellerait  pour  venir  les  prendre.  Comme  nous  étions  éloi- 
„ gfiés  d’envirou  trois  encablures  , nous  ne  pouvions  nas  re- 
„ connoîtrc  en  quoi  conliftoient  ces  gages  de  paix.  Nous  par- 
,,  vînmes  cependant  à dillinguer  les  cochons  & les  pièces  d’étof- 
„ fe  ; mais  en  voyant  les  chiens  avec  leurs  pattes  lur  le  col  s’é- 
„ lever  à plufieurs  reptiles  & marcher  quelque  temps  de  bout  & 

„ droits,  nous  les  primes  pour  une  efpece  d’animal  étranger  & in- 
„ connu , nous  étions  très-impatiens  de  les  voir  de  plus  près. 

,,  J’envoyai  donc  un  bateau  & notre  étonnement  cefia  : nos  gens  L«An£!oit 
„ trouvèrent  neuf  bons  cochons,  outre  les  chiens  & les  étoflès.  Ils  urlfêns'"^ 
„ prirent  les  cochons  , huilèrent  l’étoffe  & délièrent  les  chiens  ; N«uteu. 

„ en  échange  ils  mirent  fur  le  rivage  des  haches , des  clous  & 

„ d’autres  chofes , en  faifant  ligne  à plufieurs  Indiens  qui  étoient 
,,  à leur  vue , de  les  emporter  avec  leurs  étoflès  : à peine  le  bateau 
„ étoit  - il  revenu  à bord  que  les  Indiens  apportèrent  encore  deux 
„ cochons  & nous  appelleront.  Le  bateau  retourna , prit  les  co- 
„ chons , mais  laifla  encore  l’étoftè , quoique  les  Indiens  fiflènt  ligne 
„ que  nous  devions  la  prendre.  Nos  gens  nous  dirent  qu’ils  n’avoient 
„ touches  à rien  de  ce  que  nous  avions  laiflè  fur  le  rivage.  Quel-  2“ 

„ qu’un  s’imagina  que  s’ils  ne  rccevoient  pas  ce  que  nous  leur  «lion. 

„ avions  offert,  c’étoit  parce  que  nous  ne  voulions  pas  acccp- 
„ ter  leur  étoflè.  L’événement  prouva  que  cette  conjecture  étoit 
„ jufte , car  ayant  donné  ordre  qu’on  l’enlevât , dès  qu’elle  fut 
„ à bord  du  bateau,  les  Indiens  parurent  & emportèrent  dans  le 
„ bois,  avec  de  grandes  démonltrations  de  joie,  tout  ce  que  je 
„ leur  avois  envoyé.  Nos  bateaux  allèrent  alors  à la  petite  rivicre 
„ & remplirent  toutes  les  pièces  ^’eau  faifant  à-peu-près  lix  t'on- 
„ nés.  Nous  trouvâmes  qu’elles  n’avoient  point  fouflèrt  pendant 
„ que  les  Indiens  en  avoient  été  maîtres,  & que  nous  n’avions 
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— , , perdu  que  quelques  féaux  de  cuir  & un  entonnoir  que  nous  ne 

'ijéV.8'  „ pûmes  recouvrer  <*. 

„ Le  2?  j’envovai  les  bateaux  avec  une  garde  pour  continuer 
,,  fi  faire  de  l’eau  ; dès  que  nos  gens  furent  à terre , le  même  vieillard 
„ qui  avoit  paifé  la  riviere  pour  aller  à eux  le  premier  jour,  pa- 
„ rut  de  l’autre  côté,  & après  avoir  fait  un  long  difeours,  traverfa 
Converti-  „ l’eau.  Lorfqu’il  lut  auprès  de  nos  gens  l’Ofiîcier  lui  montra  les 
viuumÎ!  » pierres  qui  étoient  en  piles  fur  le  rivage  rangées  comme*  des 
,,  boulets  de  canon  & quiyavoient  été*  portées  depuis  notre  premier 
,,  débarquement,  il  lui  fit  voiraufli  quelques  facs  remplis  de  pierres 
„ pris  dans  les  pirogues  que  j’avois  fait  brifer,  & il  s’efforça  de 
„ lui  faire  entendre  que  les  Indiens  avoient  été  lesagrclfeurs,  & que 
„ le  mal  que  nous  leur  avions  fait  n’avoit  eu  d’autre  raifon  que  la  né- 
,,  ccflïté  de  nous  défendre.  Le  vieillard  fembla  comprendre  ce  qu’on 
„ vouloit  lui  dire , mais  fans  en  convenir  il  fit  un  difeours  à fes 
„ compagnons , en  leur  montrant  du  doigt  les  pierres , les  fron- 
„ des,  les  facs  avec  une  grande  émotion  & de  temps-en-temps 
„ avec  des  regards,  des  geflcs  & une  voix  capable  d'effrayer;  fon 
„ agitation  fè  calma  pourtant  par  degrés,  & l’Officier,  qui,  à fon 
„ grand  regret,  n’avoit  pas  entendu  un  mot  de  fon  difeours , tâcha  de 
„ le  convaincre  par  tous  les  fignes  qu’il  pût  s’imaginer  qu’il  défi roit 
„ vivre  enpaix  avec  les  Indiens,  & que  nous  étions  difpofés  à leur 
„ donner  toutes  les  marques  d’amitié  qui  fero’cnt  en  notre  pouvoir. 
„ Il  lui  ferra  la  main , l’embraffa , & lui  fit  diffèrens  petits  prélens 
„ cju’il  crut  pouvoir  lui  être  les  plus  agréables.  11  tâcha  auffi  de  lui 
„ faire  comprendre  que  nous  aeürions  d’obtenir  d’eux  des  pro- 
„ vifions,  que  des  Indiens  ne  vinlïènt  qu’en  petit  nombre  à la  fois, 
„&  que  tandis  que  nous  tiendrions  d’un  côte  de  la  riviere,  ils  ref- 
„ taflent  fur  l’autre  bord.  Après  cela  le  vieillard  fe  retint  paroif- 
„ fant  fort  fatisfait  ; & avant  midi  il  s’établit  un  commerce  régu- 
Pro  vidons  « lier  qui  nous  fournit,  en  grande  abondance,  des  cochons,  de  la 
des  „ volaille  & des  fruits , de  forte  que  tout  l’équipage  tant  fains 
r ’ ,,  que  malades  eut  de  tous  ces  vivres  à diferétion 

Ce  fut  ainfi  que  M.  Wallis  parvint  à regagner  l’amitié  des  Infu- 
laires,  dont  il  avoit  befoin  pour  procurer  des  rafraîchiffemens  & 
du  repos  à fon  équipage , que  la  fatigue  & les  maladies  avoient  con- 
fidérablcment  affeilés. 

M.  Wallis  s’empreffii  de  choifir  dans  un  lieu  fain  & convena- 
r.oroi  Jes  ble  fur  le  rivage , un  campement  où  les  malades  fulfent  traités  à l’a- 
ii  bri  de  toute  infulte.  On  n’en  trouva  pas  de  plus  commode  que  l’en- 
droit même  où  l’on  faifoit  de  l’eau.  Tout  fut  difpofé  en  peu  de  temps 
& avec  toutes  les  précautions  néceflâircs.  Un  petit  événement  très- 
indifférent  en  lui -même,  ne  laiffai  pas  de  contribuer  à confolider  la 
paix  & à tenir  les  Indiens  dans  le  refpeft 
Le  Chirurgien  fe  promenoit  avec  fon  fufil , un  canard  fauvage  palfa 
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Ttu-dcffus  de  fa  tête;  il  le  tira,  & l’oifeau  tomba  mon  auprès  de  — 

quelques  Indiens  qui  étoient  de  l’autre  côté  de  la  riviere.  Ils  lii-  WaV‘‘** 
rent  làiüs  d’une  terreur  panique  & s’enfuirent  tous  : quand  ils  fit-  Frlyéur’du 
rent  à quelque  diltance  ils  s’arrêtèrent,  il  leur  fit  ligne  de  lui  rap- 4 
porter  le  canard.  Un  d’eux  s’y  hafarda,  non  fans  la  plus  grande  «nard  dt'ù3 
crainte  & le  vint  mettre  à fes  pieds.  Une  volée  d’autres  canards  venant  £“»  coup  ue 
à palier,  le  Chirurgien  tira  de  nouveau  &en  tua  hcureulement  trois.  u 
Cet  événement  donna  aux  Infulaires  une  telle  crainte  d’une  arme 
à feu , que  mille  fe  feraient  enfuis  comme  un  troupeau  de  moutons 
à la  vue  d’un  fulil  tourné  contre  eux  „ il  eft  probable , obferve  M. 

,,  Wallis,  que  la  facilité  avec  laquelle  nous  les  tînmes  depuis  en 
„ refpeét , & leur  conduite  régulière  -dans  le  commerce  furent 
„ en  grande  partie  dus  à ce  qu’ils  avoient  vu  dans  cette  occalion 
„ fin  (trament , dont  auparavant  ils  n’avoient  fait  qu’éprouver  les  ef. 

,,  fets”. 

Une  Ifle  aufli  vafte  & auffi  belle,  & les  excellens  fruits  qu'elle 
offrait  engagèrent  M.  Wallis  à y faire  repofer  quelque  temps  fon 
équipage , & à reconnoître  en  détail  l’intérieur  de  cette  terre  : pré- 
voyant qu’il  s’établirait  une  forte  de  commerce  entre  fes  gens  qui 
étoient  à terre  & les  Naturels  du  pays , & qu’en  les  abandonnant 
à eux-mêmes  fur  cet  article,  il  pourrait  s’élever  beaucoup  de  que- 
relles & de  délbrdrcs  ; il  ordonna  donc  que  tout  le  commerce  fe  fe-  Précaution» 
roic  par  le  canonier  : il  prit  des  précautions  pour  qu’il  ne  fût  fait  wa£il°d  M‘ 
aux  Indiens  aucune  violence  ni  aucune  fraude  ; & qu’on  pût  fe 
concilier  en  particulier , par  tous  les  moyens  pollibles , le  vieillard 
qui  l’avoit  julqu’alors  li  bien  fervi.  Ses  ordres  fuient  fidèlement  exé- 
cutés , & cette  conduite  fut  également  avantageufe  aux  Indiens  & 
aux  Anglois. 

Les  premières  fautes  furent  punies  avec  la  févérité  néqgflaire  ; 
on  prévint  aufli  celles  qui  pouvoient  produire  des  inconvéniens 
défagréables.  On  eut  aufli  beaucoup  d’obligations  à la  bonne  vo-  fiance  * 
lonté  & au  zele  du  vieillard.  Les  Indiens  cherchoient  de  temps-cn- f>on,é  a n» 
temps  il  voler  quelque  chofe  ; mais  on  trouvoit  toujours  le  moyen  de  vlclllir<J' 
faire  rapporter  ce  qui  avoit  été  dérobé  par  la  crainte  du  fulil  fans 
qu’on  tirât  un  fcul  coup  : un  d’eux  eut  un  jour  l’adrcflè  de  traverfer 
la  riviere  fans  être  vu  & de  dérober  une  hache  ; dès  que  le  cano- 
nicr  s’apperçut  qu’elle  lui  manquoit,  il  en  avertit  le  vieillard  & 
fit  préparer  fa  troupe  comme  s’il  eut  voulu  aller  dans  le  bois  à la 
pourfuite  du  voleur.  Le  vieillard  lui  dit  par  figne  qu’il  lui  épargne- 
rait cette  peine,  & partant  fur  le  champ,  il  revint  bientôt  avec  la 
hache.  Le  canonier  lui  demanda  qu’on  mit  le  voleur  entre  fes  mains, 
le  vieillard  y confentit,  non  fans  beaucoup  de  répugnance. 

Quand  l’Indien  fut  amené  le  canonier  le  reconnut  comme  ayant 
déjà  fait  plufieurs  vols  & l’envoya  prifonnicr  à bord  du  vaiflbau.  M. 

Wallis  qui  ne  vouloir  le  punir  que  par  la  crainte  d'une  punition , fei- 
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gnit  donc  de  le  laiffer  fléchir  en  fa  faveur  6c  de  lui  pardonner  , il  le 

Wai.lu.  mettre  en  liberté  6c  le  renvoya  à terre.  Quand  les  Indiens  le  vi- 
,7°7-  rent  revenir  fain  6c  fauf,  leur  làtisfaétion  fut  égale  à leur  étonne- 
ment ; ils  le  reçurent  avec  des  acclamations  univcrfelles , &>.  le  con- 
Tmit  ae duilirent  tout  de  fuite  dans  le  bois.  Mais  le  jour  luivant  il  revint  6e 
kontc.  apporta  au  canonier,  comme  pour  expier  fa  faute  une  grande  quan- 
• tité  de  fruits  à pain  6c  un  gros  cochon  tout  rôti. 

La  maladie  de  M.  Wallis  6c  celle  du  icr.  Lieutenant  augmen- 
tant, M.  Furneaux  demeura  chargé  de  tous  les  détails  pendant  15 
jours  qui  fufiirent  à l’entier  rétablillèment  de  l’équipage  6c  du 
Commandant. 

s.!p#tretrou-  Le  29  Juin  un  des  gens  de  la  troupe  du  canonier  trouva  un 
a-ju  1 u morceau  de  falpétre  prelque  aulli  gros  qu’un  œuf.  Comme  c’étoit 
un  objet  aulli  important  que  curieux , on  lit  tout  de  fuite  des  re- 
cherches pour  lavoir  d’où  il  venoit  : le  Chirurgien  demanda  en 
particulier  à chacun  de  ceux  qui  étoient  à terre  s'il  l’avoit  apporté 
du  vaifleau , on  lit  d’abord  la  même  queftion  à tout  le  monde , & 
tous  déclarèrent  qu’ils  n’avoient  jamais  rien  eu  de  pareil.  On  s’a- 
drcflàaux  Indiens  pour  avoir  quelques  éclairciflemens , maisladif- 
liculté  de  fe  faire  entendre  par  ligne  des  deux  côtés  lit  qu’on  ne 
put  rien  apprendre  d’eux  fur  ce  fujet  ; au  relie  durant  tout  le  fé- 
jour  dans  Ville , ce  morceau  fut  le  feul  que  l’on  trouva  (a). 

Le  a Juillet  le  vieillard  étant  abfent,  on  vit  tout- à-coup  dimi- 
nuer les  frujts  6c  les  autres  provilions  que  l’on  avoit  coutume  de 
recevoir. 

Le  s , le  vieillard  reparut  à la  tente  qui  fervoit  de  lieu  de  mar- 
NmivMnx  ché  , 6c  lit  entendre  au  canonier  qu’il  avoit  été  plus  avant  dans  le 
rmnxrfum'.pays,  pour  déterminer  les  habitans  à lui  apporter  leurs  cochons, 
léurs  volailles  6c  leurs  fruits  dont  les  endroits  voifins  de  l’aiguade 
étoient  prelque  épuilés.  Le  bon  effet  de  là  démarche  fut  bientôt 
fenlible  , • car  beaucoup  d’indiens  que  Von  n’avoit  pas  encore  vus 
arrivèrent  avec  des  cochons  beaucoup  plus  gros  que  ceux  que  l’on 
avoit  reçus  auparavant.  Le  bon  vieillard  fe  hazarda  lui-même  à 
venir  au  vaifleau  dans  là  pirogue,  6c  apporta  en  prêtent  au  comman- 
dant un  cochon  tout  rôti,  il  reçut  en  récompenfe  un  pot  de  fer, 
un  miroir , un  verre  à boire  6c  quelques  autres  chofes  que  per- 
fonne  que  lui  n’avoit  Ai  ns  Ville.  \ 

Pendant  le  fejour  d’une  partie  de  l’équipage  à terre , plufieurs 
jeunes  Indiennes  avoient  traverfé  la  rivière  & mis  leurs  faveurs  à 
Femme  qui  prix.  L’objet  de  leur  ambition  étoit  de  peu  de  valeur,  c’étoit  des  clous. 
*îi™esU'm  Cependant  comme  il  n’étoit  pas  facile  d’en  voler  au  magafin , les 
Uüus!  Matelots  dégarniffoient  infenfiblemcnt  le  vaifleau  ; outre  cet  in- 

(a)  M.  Forficr  pendant  le  fécond  voyage  de  Cook , chercha  du  falpétre  it  Taïti 
fans  en  trouver. 
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convcnient  il  y en  a\  oit  un  autre  plus  dangereux , c’clt  que  cette  WaLU4.~ 
efpeec  de  inormoie  devenant  plus  commune  parmi  les  Indiens , le  1767. 
commerce  devenoit  en  proportion  plusdillicile,  enfin  cela  occaliorina 
des  fraudes.  D’ailleurs  ce  détordre  avoit  rendit  les  Matelots  moins 
dociles.  Le  Commandant  y apporta  un  prompt  rtmede  en  pu- 
rifiant quelques  coupables. 

Le  8 Juillet  M.  V âllis  envoyaun  détachement  ù terre  pour  cou- 
per du  bois , ceux  qui  le  compofoient  rencontrèrent  des  habitans  No“vmh* 
qut  les  traitèrent  avec  beaucoup  de  douceur  & une  grande  holpi-tc.t«  h.  |>»« 
talité.  Plulieurs  de  ces  bons  Indiens  vinrent  à bord  du  bateau  & J1” 
paroifïbient  d’un  rang  diftingué,  tant  par  leurs  maniérés  que  par 
leur  habillement.  Ils  lurent  traités  avec  des  attentions  particuliè- 
res , & pour  découvrir  ce  qui  pourroit  leur  faire  plus  de  plailir , on 
mit  devant  eux , une  monnoie  Portugaife , une  guinée , une  couron- 
ne, une  piaftre  Efpagnolc,  des  fchcllings,  quelques  nouveaux  de- 
mi-pences & deux  grands  clous , en  leur  fanant  entendre  par  ligne 
qu’ils  étoient  les  maîtres  de  prendre  ce  qu’ils  aimeroient  le  mieux. 

Ils  prirent  d’abord  les  clous  avec  un  grand  empreflèment , enfuite 
les  demi-pences , l’or  & l’argent  furent  négligés.  „ Le  1 1 dans  l’a-  Arrivée  1 
„ près-midi  dit  M.  Wallis , le  canonier  vint  à bord  avec  une  gran-  ‘oset* 
„ de  femme  qui  paroiflbit  âgée  d’environ  quarante  - cinq  ans , d’un  **• 

„ maintien  agréable  & d’un  port  majeflueux.  11  me  dit  qu’elle  ne 
„ faifoit  que  d’arriver  dans  cette  partie  de  l’iflc , & que  voyant 
„ le  grand  relpcé’t  que  lui  montroient  les  habitans , il  lui  avoit 
„ fait  quelques  préfens  ; qu’elle  l’avoit  invité  à venir  dans  fa  mai- 
,,  fon  fituée  â environ  deux  milles  dans  la  vallée , & qu’elle  lui 
„ avoit  donné  des  cochons , après  quoi  elle  étoit  retournée  avec  lui 
„ au  lieu  de  l’aiguade  & lui  aVoit  témoigné  le  delir  d’aller  au  vaif- 
„ feau , ce  qu’il  avoit  jugé  convenable  â tous  égards  de  lui  ac- 
„ corder.  Elle  montroit  de  l’affût ance  dans  toutes  fes  aétions  & 

,,  paroiflbit  fans  défiance  & fans  crainte  même  dans  les  premiers 
,,  momens  qu’elle  entra  dans  le  bâtiment.  Elle  le  conduilit  pen- 
„ dant  tout  le  temps  qu’elle  fi.it  à bord,  avec  cette  liberté  qui 
„ diftingué  toujours  les  perfonnes  accoutumées  ù commander.  Je 
„ lui  donnai  un  grand  manteau  bleu  que  je  jettai  fur  fes  épau- 
„ les,  ou  je  l’attachai  avec  des  rubans,  j’y  ajoutai  un  miroir,  de 
„ la  raifade  de  différentes  fortes  & plulieurs  autres  chofcs  qu’elle  re 
„ qut  de  fort. bonne  grâce  & avec  beaucoup  de  plailir.  Elle  remar-  k 

„ qua  que  j’avois  été  malade  & me  montra  le  rivage  du  doigt  ;\’i.  waiiu. 

,,  je/compr  s qu’elle  voulôit  dire  que  je  devois  aller  à terre  pour 
„ ire  rétablir  parfaitement  : je  tâchai  de  lui  faire  comprendre  que 
„ j’  ro  s le  lendemain  matin.  Lorfqu’elle  voulut  retourner  j’ordon- 
„ nai  au  canonier  de  l’accompagner;  après  l’avoir  mife  à ter- 
„ re,  il  la  conduilit  jufqu’à  fon  habitation  qu’il  me  décrivit  comme 
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" LI  [S  ' „ très  - grande  & bien  bâtie  i,  il  me  dit  qu’elle  avoit  beaucoup  de 
176?°  « gardes  & de  domeftiques  &qu’à  une  petite  diltancede  cette  mai- 
„ l'on  elle  en  avoit  une  fermée  de  paliilâde. 

M\Wc'r*  11  au  matin  M.  Wallis  alla  à terre  pour  la  première  fois , & 
R.vnt.  la  Prmcellè  ou  plutôt  la  Reine,  car  elle  paroifloit  en  avoir  l’auto- 
rité,  vint  bientôt  à lui  fuivie  d’un  nombreux  cortège.  Comme  elle 
apperçut  que  la  maladie  lui  avoit  beaucoup  Iaifle  de  foibleflè , elle 
ordonna  à fes  gens  de  le  prendre  fur  leurs  bras  & de  le  porter  non- 
feulement  au-delà  de  la  riviere , mais  jufqu’à  la  nraifoo  : on  rendit 
par  les  ordres  le  môme  fervice  au  ter.  Lieutenant,  au munitionnaire 
& à quelques  autres  de  ceux  qui  étoient  aftbiblis  q>ar  la  maladie  ; M. 
Wallis  avoit  ordonné  un  détachement  qui  le  fuivit.  La  multitude 
s’alfembloit  en  foule  fur  le  pallàge , mais  au  premier  mouvement 
de  la  main  fans  qu’elle  dit  un  feul  mot  le  peuple  s’écartoit  & laifloit 
le  palpage  libre.  Quand  on  approcha  de  fa  maifon , un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  vinrent  au-devant  d’elle , 
elle  les  préfenta  à M.  Wallis  en  lui  fàifant  comprendre  par  fes  gef- 
tes  qu’ils  étoient  fes  parens  & lui  prenant  la  main,  elle  la  leur  donna 
à bailcr.  „ Nous  entrâmes  continue  M.  Wallis  dans  la  maifort 
„ qui  embraflbit  une  efpaçe  de  terrein  long  de  337  pieds  & large 
„ de  42,  elle  étoit  formée  d’un  toit  couvert  de  feuilles  de  palmier 
„ foutenu  par  39  piliers  de  chaque  côté  & 14  dans  le  milieu.. 

„ La  partie  la  plus  élevée  du  toit  au  dedans  avoit  30  pieds  de  hau- 
„ teur , & les  côtés  de  la  maifon  au-deflous  des  bords  du  toit  en 
„ avoient  12  & ctoient  ouverts.  Aulli-tôt  que  nous  fûmes  aflis, 

„ elle  appella  quatre  jeunes  filles  auprès  de  nous  ; les  aida  elle- 
„ même  à m’ôter  mes  foulicrs , mes  bas  & mon  habit,  & les  char-  . 
„ gea  de  me  frotter  doucement  la'peau  avec  leurs  mains.  On  fit 
„ la  même  opération  à mon  premier  Lieutenant  & au  munition- 
„ naire,  cette  cérémonie  ne  fe  fit  pour  aucun  de  ceux  qui  paroif- 
„ foient  fe  bien  porter.  Pendant  que  cela  le  pafloit,  notre  Chi- 
„ rurgien,  qui  s’étoit  échauffé  en  marchant;  ôta  là  perruque  pour 
fe  rafraîchir.  Une  exclamation  fubite  d’un  des  Indiens  à cette 
„ vue  attira  l’attention  de  tous  les'  autres  fur  ce  prodige  qui  fixa 
„ tous  les  yeux , .&  qui  fufpendit  jufqu’aux  foins  des  jeunes  filles 
„ pour  nous  ; toute  l’alfembléc  demeura  quelque  temps  fans  mou- 
„ vement  dans  le  filcnce  de  l’étonnement  qui  n’eut  pas  été  plus 
,,  grand  s’ils  eulfent  vu  un  des  membres  de  notre  compagnon 
„ léparé  de  fon  corps.  Cependant  les  jeunes  femmes  qui  nous  frot- 
„ toient  reprirent  bien  - tôt  leurs  fonctions  qu’elles  continuèrent 
„ environ  une  demie  heure,  après  quoi  elles  nous  r'habillerent  & 

„ comme  on  peut  le  croire,  avec  un  peu  de  gaucherie*  nous  nous 
y trouvâmes  fort  bien  de  leurs  foins  , le  Lieutenant,  le  muni- 
prffens qu'il  ,,tionnairè  & moi.  Enfuite  notre  généreufe  bierJàitr  ec  lit  appor- 
«çoit  enfui-  ^ tcr  queiqUCS  balots  d'étoffes  avec  lefquelles  elle  m’habilla  j ainli 
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r que  tous  ceux  qui  étoient  avec  moi  & à la  mode  du  Pays.  Je 
reliftai  d’abord  à cette  laveur , mais  ne  voulant  pas  paraître  mé- 
’’  content  d’une  choie  qu’elle  imaginoit  devoir  me  taire  plaiiir, 

’ je  cédai.  Quand  nous  partîmes  elle  nous  fit  donner  une  truie 
**  pleine  & nous  accompagna  jufqu’à  notre  bateau.  Elle  vouloir  ... ... 

qu’on  me  portât  encore,  mais  comme  j’aimois  mieux  marcher , fonî^*d."' * 
„ elle  me  prit  par  le  bras , & toutes*  les  fois  que  nous  trouvions 
„ en  notre  chemin  de  l’eau  ou  de  la  boue  à traverfer , elle  me  fou- 
,,  levoit  avec  autant  de  facilité  que  j’en  aurois  eu  à rendre  le  mè- 
„ me  fervice  à un  enfant  dans  mon  état  de  fanté. 

„ Le  lendemain  au  matin  1 3 , continue  M.  Wallis ,,  je  lui  en- 
V»  voyai  par  le  canonier , fix  haches , lix  faucilles , & plufieurs 
„ autres  préfens , à fon  retour  mon  meflager  me  dit  qu’il  avoir  trouvé 
„ la  Reine  donnant  un  leftin  ù un  millier  de  perfonnes.  Ses  domef- 
H tiques  lui  portoicm  les  mets  tout  préparés , la  viande  dans  des  noix 
t>  de  cocos  èi  les  coquillages  dans  des  efpeces  d’augets  de  bois  fem- 
,,  blables  à ceux  dont  nos  bouchers  le  fervent.  Elle  les  diftri- 
buoit  enfuite  de  fes  propres  mains  à tous  fes  hôtes  qui  étoient  af- 
„ fis  & rangés  autour  de  la  grande  maifon.  Quand  cela  fut  fait , 'elle 
*’  s’alfit  elle-même  fur  une  cfpecc  d’eftrade , & deux  femmes  pla- 
..  cées  à fes  côtés  lui  donnèrent  à manger;  les  femmes  lui  prélén-  Manier*  dt 
,,  toient  les  mets  avec  leurs  doigts,  elle  navoit  que  la  peine  d ou- Tauica». 

„ vrir  la  bouche.  Lorfqu’elle  apperçut  le  canonier,  elle  lui  fit 
„ fervir  une  portion  ; il  ne  put  pas  nous  dire  ce  que  c’étoit , mais  il 
„ croit  que  c’étoit  une  poule  coupée  en  petits  morceaux , avec 
„ des  pommes  & aflaii'onnée  avec  de  l’eau  falée.  Il  trouva  au  relie 
,,  les  mets  fort  bons  ; elle  accepta  les  chofes  que  je  lui  envoyois 
„ & en  parut  très-fatisfaite.  Après  que  cette  liaifon  avec  la  Reine 
u fut  établie , les  provilions  de  toute  efpece  devinrent  plus  com- 
„ munes  au  marché  : mais  malgré  leur  abondance  nous  fûmes 
„ encore  obligés  de  les  payer  plus  chèrement  qu’à  notre  arrivée  ; 

„ notre  commerce  fe  trouvant  gâté  par  les  clous  que  nos  gens  avoient 
,,  dérobés  pour  les  donner  aux  femmes,  je  donnai  ordre  de  fôuil-  wus  à aàivî- 
,,  1er  tous  ceux  qui  iraient  à terre , & je  défendis  qu’aucune  femme t<!’ 

,,  paffât  la  rivière  ”. 

Le  1 4 . le  canonier  étant  à terre  apperçut  une  vieille  femme  de  l’au-  - 
tre  côté  de  la  riviere  pleurant  amèrement.  Dès  qu’elle  vit  qu’on  l’a- 
voit  remarqué  elle  envoya  un  jeune  homme  qui  étoit  près  d’elle 
au-delà  de  la  riviere  avec  une  branche  de  bananier  dans  les  mains , 
quand  il  fut  arrivé,  il  fit  un  long  difeours  & mit  fa  branche  aux  pieds 
du  canonier , après  cela  il  retourna  & rapporta  la  vieille  femme,  tan-  a'lInf 
dis  qu’un  autre  homme  apportoit  en  même  temps  deux  cochons  bien  . a<'m 
gros  & bien  gras  : la  femme  parcourait  des  yeux  tous  ceux  qui  de  “fil 
fe  trouvoient  là  l’un  après  l’autre , à la  fin  elle  fondit  en  larmes  ; le  >™sicni'r  * * 
jeune  homme  qui  l’avoit  apportée  voyant  que  le  canonier  étoit  tou- 
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— ché  & étonné  de  ce  fpeétacle,  lit  un  autre  dilcours  plus  long  que 
,A-üj.  le  premier.  La  douleur  de  cette  femme  étoit  cependant  encore  un 
mylîere  ; mais  à la  lin  on  comprit  que  fon  mari  & trois  de  lés  en- 
fans  avoient  été  tués  à l’attaque  du  vaiflèau.  Cette  explication  qu’elle 
faifoit  elle-mcme  l’afièéta  li  fort  qu’à  la  lin  elle  tomba  ne  pouvant 
plus  parler.  Les  daux  jeunes  hommes  qui  la  foutenoient  étoient  pref- 
qucdansle  même  état;  on  conjectura  que  c’etoit  deux  de  fes  enfansou 
de  fes  proches  pareils.  Le  canonier  ht  tout  ce  qu’il  put  pour 
cetufcmme? adoucir  fa  douleur , & quand  elle  fut  un  peu  revenue  à elle- 
même  , elle  lui  lit  préfenter  les  deux  cochons  & lui  donna  fa  main 
en  figne  •d’amitié , mais  elle  ne  voulut  rien  recevoir  de  l’Anglois, 
quoiqu’il  lui  offrît  dix  fois  la  valeur  de  fes  cochons  au  prix  du  marché. 

Le  15,  M.  Wall is  envoya  dés  le  matin  le  fécond  Lieutenant  avec 
tuconnoif-  tous  les  bateaux  & foixantc  hommes  à l’Oueft,  pour  connoître  le 
quelques  pays  & voir  ce  qu’on  pouvoir  en  tirer.  A midM  revint  après  avoir 
fait  environ  lix  milles  le  long  de  la  cote.  11  trouva  le  pays  très- 
agréable  & très-peuplé,  abondant  en  cochons,  en  volaille , en  fruits 
& en  végétaux  de  différentes  fortes.  Les  habitans  ne  lui  apportè- 
rent aucun  obftaclc , mais  ne  parurent  point  difpofés  à lui  vendre 
beaucoup  de  provifions,  ils  lui  donnèrent  cependant  des  cocos  & 
des  bananes,  & ils  lui  vendirent  enlin  neuf  cochons  & quelques 
poules. 

Le  Lieutenant  penfà  qu’on  pourroit  facilement  les  amener  par  de- 
grés à un  commerce  plus,  étendu  ; mais  la  diftance  du  vaiflèau 
ctoit  trop  grande , & il  fallôit  envoyer  trop  de  monde  à terre  pour 
y être  en  sûreté.  11  vit  beaucoup  de  grandes  pirogues  au  rivage  & 
quelques-unes  en  conftruétion. 

Il  obferva  que  tous  leurs  outils  étoient  de  pierres , de  coquilles  & 
s d’os  » & il  en  conclut  qu’ils  n’avoient  aucune  efpecc  de  métal.  Il 

h ‘rs  “im'Ûui-  ne  trouva  d’autres  quadrupèdes  chez  eux  que  des  cochons  & des 
>«  chiens  , ni  aucun  vafe  de  terre , de  forte  que  toutes  leurs  nourri- 

tures fe  cuifoient  en  four  ou  rôties.  Dépourvus  de  vafes  où  l’eau 
put  être  contenue  & foumife  à l’aftion  du  feu,  ils  n’avoient  pas 
plus  d’idée  qu’elle  put  être  échauffée  que  rendue  folidc.  Audi  com- 
me la  Reine  étoit  un  jour  à déjeûner  à bord  du  vaiflèau,  un  des 
Indiens  les  plus  eonlîdérables  de  la  fuite  que  l’on  fuppofa  être  un 
Prêtre  % voyant  le  Chirurgien  remplir  la  théyere  en  tournant  le  ro- 
binet du  bouloir  qui  étoit  fur  la  table,  après  avoir  remarqué  ce 
qu’on  venoit  de  faire , avec  une  grande  curiofué  & beaucoup  d’at- 
tention, tourna  lui-même  le  robinet  & reçut  l’eau  fur  fa  main: 
aufli-tôt  qu’il  fe  fentit  brûlé , il  pouffa  des  cris  & courut  tout  au- 
tour de  la  chambre  avec  les  marques  les  plus  extravagantes  de  la 
douleur  & de  l’étonnement.  Les  autres  Indiens  ne  pouvant  conce- 
voir ce  qui  lui  étoit  arrivé,  demeurèrent  les  yeux  fixés  fur  lui 
avec  une  furprife  mêléede  frayeur.  Le  Chirurgien , caufe  innocente  du 
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mal,  y appliqua  un  remede,mais  il  fe  pafla  quelque  temps  avant  - ■'  mm 
que  le  pauvre  Infulairc  lut  foulage.  ^rrirr 

Le  16,  M.  Furneaux  éprouva  les  fymmomes  d’une  forte  maladie,  ' 
inconvénient  d’autant  plus  fâcheux  que  le  Commandant  ôc  le  premier 
Lieutenant  n’étoient  pas  encore  en  état  d’agir.  # 

Le  vf , la  Reine  qui  paroiffoit  avoir  conçu  de  l’inclination  pour 
M.  Wallis , donna  aux  Européens  de  nouvelles  marques  d’amitié  6c 
de  généralité  ; & le  commerce  fe  foutenoit  avantageufement , elle 
retourna  à bord  le  lendemain  5c  porta  deux  gros  cochons  en  pré-  s’®* 
fent , car  jamais  elle  ne  voulut  confentir  à faire  aucun  échange.  tcx 
Le  foir , le  maître  d’équipage  la  rcconduiiit  ù terre  avec  un  pré- 
fent  : auffi-tôt  qu’ils  furent  débarqués  elle  le  prit  par  la  main , ayant 
fait  un  long  d. (cours  au  peuple  qui  les  environnoit  en  foule , elle 
le  mena  à fa  maifon  où'  elle  rhabilla  à la  maniéré  du  pays , com- 
me elle  en  avoit  ufé  avec  le  Capitaine  auparavant. 

Le  ao , les  gens  de  l’équipage  continuant  à voir  les  femmes  du 
pays  & dépouillant  toujuurs  le  vaiilcau  de  clous,  M.  Wallis  fut 
forcé  de  défendre  la  defeente  ù terre  à tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
employés  à la  coupe  du  bois.  Il  remarqua  qu’il  je  lui  reftoit  d’au- 
tre moyen  d’empêcher  la  dcltrué'tion  entière  du  vaifleau. 

Le  ai,  la  Reine  alla  de  nouveau  au  vaifleau,  & ht  apporter rc,*’°'™cu* 
avec  elle  plufieurs  gros  cochons  en  prêtent , pour  lefquels  à ton  aune-  . 
ordinaire  elle  ne  voulut  rien  recevoir  en  retour.  Lorfqu’elle  fut 
prête  ù quitter  le  navire,  elle  ht  entendre  qu’elle  délirait  que  M. 

Wallis  ailât  à terre  avec  elle  ; elle  fe  propolbitde  lui  donner  des  mar- 
ques de  galanterie  & d’amour  : il  y confèntit  en  prenant  plulieurs 
Ofiîcicrs  avec  lui.  « truand  nous  fûmes  arrivés , dit-il , à fa  mai-  v,Mk»w  rà* 

* fon  , elle  me  ht  allèoir  6c  prenant  mon  chapeau , elle  y atta- 
« cha  une  aigrette  de  plumes  de  différentes  couleurs.  Cette  pa- 
n rurc  que  je  n’avois  vu  à perfonne  qu’à  elle , ctoit  allêzagréable , 

« elle  attacha  aulli  à mon  chapeau  6 c aux  chapeaux  de  ceux  qui 

, r.  étoient  avec  moi  une  efpcce  de  guirlande  faite  de  trefleS  de  ché- 
ri veux,  & nous  ht  entendre  que  c’étoit'  fes  propres  cheveux  6c 
« qu’elle-même  les  avoit  trelfés  (a),  elle  nous  donna  des  nattes  très- 
« adroitement  travaillées.  Le  foir  elle  nous  accompagna  jufqu’au 
*1  rivage , & lorfque  nous  entrâmes  dans  notre  bateau  elle  nous 

* donna  une  truie  ôc  une  grande  quantité  de  fruits  En  partant 
■»  je  l’avertis  par  lignes  que  je  quitterais  l’Iflc  dans  fept  jours , elle 
« me  demanda  par  figne  d’en  demeurer  encore  vingt , en  me  fai- 

*>  fant  entendre  que  j’irais  dans  l’intérieur  du  pays  à deux  jrfur-  retenu  jui 
*>  nées  de  la  côte  ; que  j’y  palferois  quelques  jours , 6c  que  j’en  nfle- 
■*>  rapporterais  une  grande  provilion  de  cochons  ôc  de  volailles. 

(a)  Il  fant  que  cet  ufage  Toit  bien  naturel , puifqu'on  le  trouve  cher  des  peu- 
ples de  la  mer  du  Sud , qui  font  I peine  fortis  de  l'état  de  nature  & qui  ne 
connoillcnt  pas  les  métaux. 
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r.  je  lui  répliquai  toujours  par  flânes  que  j’étois  forcé  de  partir 
« dans  fept  jours  fans  autre  délai , fur  quoi  elle  fe  mit  à pleurer  & 

« ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  que  je  parvins  à la  tran- 
» quitlifer  un  peu  * 

Le  *a  au  matin,  le  canonier  apporta  au  vaifleau  au  moins  vingt 
cochons  avec  beaucoup  de  fruits. 

Pnîfcnj  >i#e  Le  24 , 3VI.  Wallis  envoya  au  vieillard  qui  avoit  été  fi  utile  à 
f»!t  lu, 'n,. les  defleins  un  autre  pot  de  1er,  des  haches,  des  ferpes,  quelques 
miels-.  faucilles  & une  piece  de  drap.  I!  envoya  aulli  à la  Reine  deux  cocqs 
d’Inde , deujt  oies , trois  cocqs  de  Guinée , une  chatte  pleine , quel- 
ques porcelaines,  des  miroirs,  des  bouteilles,  des  chenilles;  des  ai- 
guilles, du  fil,  du  drap,  des  rubans,  des  pois,  des  aricots  blancs, 
environ  feize  fortes  de  femences  potagères , une  beclie  , enfin. une 
grande  quantité  de  pièces  de  coutellerie  , couteaux , cTtaux , 5c  au- 
tres choies.  Les  Européens  avoient  plantés  plulïeurs  fortes  de  légu- 
mes , & en  différens  endroits  ils  avoient  réufli. 

Le  25  au  matin,  un  des  Contre-Maîtres  fut  chargé  avec  tous 
les  foldats  de  marine , quarante  matelots  ôc  quatre  Oliieiers  de 
poupe,  de  s’avancer  dans  la  vallée  le  long  de  la  riviere  aulli  loin 
qu’ils  pourroient,  d’examiner  *le  fol  & les  productions  du  pays, 
les  arbrel , les  plantes  qu’ils  trouveroient , de  remonter  aux  l'our- 
ces  des  ruifièaux  qu’ils  verraient  defeendre  des  montagnes,  & d’ob- 
ferver  s’ils  charioient  des  minéraux.  Ils  avoient  ordre  de  fie  te- 
nir continuellement  fur  leurs  gardes  contre  les  habitans,  & d’al- 
lumer un  feu  comme  un  lignai  s’ils  étoient  attaqués. 

Ce  jour-là,  M.  Wallis  oblerva  une  éclipfe  de  lbleil.  11  rapporta 
les  détails  de  l’olsfervation  dans  fon  Journal. 
m.  Wallis  Après  avoir  fait  fon  obfervation,  il  alla  chez  la  Reine,  & lui 
nouveau16  montra  le  télefeope,  elle  en  admira  la  Itruéture,  il  s'efforça  de 
c.im  la  lui-  lui  en  faire  comprendre  l’uf.ige , & le  fixant  fur  plufieurs  objets 
**■  éloignée  qu’elle  connoilfoit  bien,  mais  qu’elle  ne  pouvoit  diltinguer 

à la  limple  vue , il  les  lui  fit  regarder  par  le  télefeope  : dès  qu’elle 
le  vit,  elle  trclfaillit  5c  recula  d’étonnement  & dirigeant  fes  yeux 
vers  l’endroit , fur  lequel  l’inftrument  portoit  ; elle  demeura  quel- 
que temps  immobile  5c  fans  parler , elle  retourna  au  télefeope  & 
le  quittant  de  nodveau,  elle  chercha  encore  inutilement  à voir 
avec  les  yeux  fimples  les  objets  que  le  télefeope  lui  avoit  mon- , 
très.  En  les  voyant  ainli  paroître  & difparoître  alternativement , fa 
contenance  5c  fes  gelles  exprimoient  un  mélange  d’étonnement 
& de  plaifir,  qu’il  feroit  difficile  de  décrire.  M.  Wallis  fit  em- 
porter le  télefeope , 5c  l’invita  elle  5c  plufieurs  chefs  qui  étoieqt  avec 
elle  à venir  avec  lui  à bord  du  vailfeau , il  avoit  en  cela  pour 
objet  la  sûreté  entière  du  détachement  qu’il  avoit  envoyé  dans 
ta  Reine  le  pays , perfuadé  que  tant  qu’on  verroit  la  Reine  5c  les  principaux 
bord,1161’"  * habitans  entre  fes  mains , on  fe  garderoit  bien  de  faire  à terre  au- 
cune violence  à fes  gens. 
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Le  foir  les  gens  étant  revenus  de  leur  expédition  & paroif- 
liint  au  rivage,  il  renvoya  la  Reine  & fa  fuite;  en  partant  elle  lui 
demanda  par  lignes  s’il  perliftoit  toujours  dans  Ci  résolution  de  quit- 
ter Wllc  au  temps  qu’il  avoit  fixé;  & lorfqu’il  lui  eut  lait  entendre, 
qu’il  lui  étoit  impofliblc  de  demeurer  plus  long-temps,  elle  «x- 
prima  fa  douleur  par  un  torrent  de  larmes,  & demeura  quelque  f> 
temps  fans  pouvoir  proférer  une  parole , quand  elle  rut  un  peuap-  rtnfitxïb.iné 
paifee,  elle  lui  dit  qu’elle  vouloir  revenir  au  vaiflèau  le  lendemain.  £ m.wu- 
Le  Contre- Maître  chargé  de  l’expédition  faite  dans  l’intérieur  ' 
de  Fille  en  rend  compte  en  ces  termes , « à quatre  heures  du  ma  |*exalj-e 
« lin  du  Samedi  25  Juin,  dit-il,  je  débarquai  avec  quatre  Offi-  ,t«u  on  , 
y>  ciers  de  poupe , un  Sergent , douze  (bldats  de  marine  & ' mgt-  luut 
« quatre  matelots  tous  armés;  nous  étions  accompagnés  de  quatre  * 

„ hommes  qui  portoient  des  haches  & d’autres  marchandiics  » 

„ dont  nous  voulions  trafiquer  avec  les  Naturels  du  pays,  & de  qua- 

„ tre  autres  chargés  de  munitions  & de  provifions  ; chaque 
« homme  avoit  reçu  1a  ration  d’eau-de-vic  d’un  jour,  & j’en  avois 
„ cn  outre  deux  petits  barils  que  je  devois  dillribucr  lorfque  je  < 

« le  jugerois  à propos.  . . . 

« Dés  que  je  lus  à terre , j’appellai  notre  vieillard  & je  le  pris 
« pour  nous  conduire;  nous  fuivimes  lé  cours  de  la  nviere  par- 
« tagés  en  deux  bandes  qui  marchpient  chacune  d’un  côté , les 
« deux  premiers  milles  elle  coule  à travers  une  vallée  très- large,  * 
» dans  laquelle  nous  découvrîmes  plufieurs  habitations , des  jar- 
« dins  enclos  & une  grande  quantité  de  cochons,  de  volailles  &. 

« de  fruits,  le  fol  qui  eit  d’une  couleur  noirâtre,  nous  parut  gras 

. P •<  t _ nî-  J«..nmnn»  onTnitn  triV'./ifrn î f t*  X/  If»  r/»rrr»in 

« & fertile. 


marcher  tous  de  l’autre.  Dans  les  endroits  où  le  courant  le  pré- 
! cipite  des  montagnes , ort  a creufé  des  canaux  pour  conduire  l’eau 
, dans  les  jardins  & dans  les  plantations  d’arbres  fruitiers.  Nous 
, apperçûmes  dans  ces  jardins , une  herbe  que  les  habitans  ne 
; nous  avoient  jamais  apportée , & nous-vîmes  qu’ils  la  mangeaient 
, crue.  Je  la  goûtai  & je  la  trouvai  agréable  ; fa  faveur  relfem- 
, ble  allez  à celle  de  l’épinard  des  Ifles  d’Amérique  ajspelléc  CaL 
, leloor  , quoique  le»  feuilles  en  foient  un  peu  différentes.  Les 
, terreins  font  fermés  de  haies  & forment  un  coup  d’œil  agréable, 

, le  fruit  ù pains  & les  pommiers  font  alignés  fur  . le  penchant  des 
, collines,  éc  les  cocotiers  & les  bananiers  qui  demandent  pftis 
, d’humidité  dans  la  plaine  au-deffous  des  arbres  & fur  les  colli- 
, nés,  il  y a de  très-bonnes  herbes  ; & nous  ne  vîmes  point 
, de  broutlailles.  En  avançant,  les  finuofités  de  la  riviere  deve^ fur 
, noient  innombrables,  les  collines  s’éley oient  en  montagnes  , oepay». 
n nous  avions  par-tout  de  grands  crines  de  rochers  qui  pendoient 
n fur  nos  tètes.  Nptrc  route  étoit  difficile , & lorlque  nous  eûmes- 
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„ route  de  l’eau  & des  fruits  pour  nous  rafraîchir  ; & ils  nous  ai-  — 

„ doient  à grimper  les  endroits  les  plus  difficiles,  que  nous  n’au- 
„ rions  pas  pu  franchir  fans  eux.  Cette  montagne  étoit  éloignée  17  7‘  . 
„ d’environ  lix  milles,  du  lieu  de  notre  débarquement,  & fon  fom- 
,,  met  nous  parut  élevé  d’environ  un  mille  au-delTus  du  niveau  Je 
„ lîf  rivière  qui  coule  dans  la  vallée.  Lorfque  nous  fûmes  arri-  Muitiuui» 

„ ves  en  haut,  nous  nous  affimes  une  fécondé  fois  pour  nous  re-^^10”1' 

„ pofer  & nous  rafraîchir  ; nous  nous  flattions  en  montant  que 
„ parvenus  au  fommet  nous  découvririons  toute  l’Kle;  mais  nous 
„ trouvâmes  des  montagnes  beaucoup  plus  élevées  que  celle  où 
,,  nous  étions.  La  vue  du  côté  du  vaiilèau  étoit  délicieufc;  les  pen- 
„ chants  des  collines  font  couverts  de  beaux  bois  fie  de  villages  ré- 
„ pnndus  <jà  & là  ; les  vallées  préfentent  des  paifages  encore  plus 
„ riants  ; il  y a un  grand  nombre  de  maifons  & peu  de  ver- 
„ dure.  Nous  vîmes  trés-peu  d’habitations  au-deflus  de  nous.  Mais 
„ nous  apperçûntes  de  la  fumée  fur  les  plus  grandes  hauteurs 
» qui  étoient  à portée  de  notre  vue,  & nous  conjfcfturàmes  que 
„ les  endroits  les  plus  élevés  de  Pille  ne  font  pas  fans  habita  113. 

„ En  grnviflant  la  montagne  nous  trouvâmes  plufieurs  ruifleaux 
„ qui  fortoient  des  rochers’,  . & nous  découvrîmes,  du  fommet, 

,,  des  maifüss  que  nous  n’avions  pas  remarquées  auparavant.  11 
„ n’y  a aucune  partie  de  ces  montagnes  qui  foit  nue,  la  crine 
„ des  plus  élevées  que  nous  apperçevions  eft  garnie  de  bois , 

,,  dont  je  ne  diflinguai  pas  l’efpecc  : d’autres  qui  font  de  la  mê- 
,,  me  hauteur  que  celle  que  nous  avions  montée,  font  couvertes 
,,  de  bois  fur  les  côtés;  & le  fommet  qui  ell  de  roc  eft  couvert 
„ de  fougère.  11  croît  dans  les  plaines  qui  font  au-deifous  une 
„ foite  d’herbe  & de  plante  qui  relfemble  au  jonc  En  général  PUnm  s *- 
,,  le  fol  des  montagnes  & des  vallées  , me  parut  fertile.  Nous  b,”‘ 

„ vîmes  plufieurs  tiges  de  cannes  à lucre  d’un  très-bon  goût,  & 

,,  qui  croifloient  fans  la  moindre  culture  ; je  trouvai  atiffi  du  gin- 
gembre & du  tamarin,  dont  j’ai  apporté  des  échantillons  ; mais 
„ je  ne  pus  me  procurer  la  graine  d’aucun  arbre , dont  la  plu- 
„ part  étoient  alors  en  fleurs  , après  avoir  pafl’é  le  fommet  de 
„ la  montagne  à une  allez  grande  diftance , je  rencontrai  un  arbre 
„ exactement  femblable  à la  fougère- , excepté  feulement  qu’il 
„ avoit  15  ou  16  pieds  de  haut,  je  le  coupai  & je  vis  que  l’in- 
„ térieur  relfembloit  auffi  à celui  de  la  fougere.  Je  voulais  ch  rap- 
„ porter  une  branche,  mais  je  trouvai  qu’elle  étoit  tropincom- 
„ mode  ; & je  ne  favois  pas  d’ailleurs  quelle  difficulté  nous  eft 
„ rayerions  avant  de  retourner  au  vaifl'eau,  dont  je  jugeai  que  nous 
,,  étions  fori  éloignés.  Dès  que  nous  eûmes  réparé  nos  forces 
„ par  les  rafraîchiflèmens  & le  repos  , nous  commençâmes  ù 
„ defeendre  la  montagne  toujours  accompagnés  des  Naturels  du 
,,  pays  aux  foins  delqucls  le  vieillard  nous  avoit  recommandés.  . 


« 
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— — Nous  dirigions  ordinairement  notre  marche  vers  le  vaifleau, 
"1767 *"  *1  mais  nous  détournions  quelque  fois  à droite  & à gauche  dans 
„ les  plaines  & les  vallées,  lorfque  nous  apperçevions  des  .mai- 
obierv, nions  « fons  agréablement  fituées.  Les  habitans  étoient  toujours  prêts 
fur  rimtTicur  â nous  donner  oû  à nous  vendre  ce  qu’ils  avoient  : excepté 
du  f<)«.  OT*des  cochons,  nous  ne  vîmes  point  de  quadrupèdes;  & nous 
„ ne  remarquâmes  d’autres  oifeaux  que  differentes  efpcces  de  per- 
„ roquets  , une  forte  de  pigeon  & beaucoup  de  canards  fur  la 
„ riviere.  Tous  les  endroits  qui  étoient  plantés  & cultivés  , 
„ avoient  de  grandes  marques  de  fertilité  , quoiqu’il  y eût  quel- 
„ ques  parties  dans  le  milieu  qui  parolfloient  ftériles.  Je  plantai 
„ des  noyaux  de  pêches , de  cérifos  & de  prunes  ; je  feraai  la 
„ graine  de  beaucoup  de  plantes  potagères  dans  les  lieux  où  je 
„ crus  qu'elles  croîtraient,  & des  citrons,  des  oranges  & des  li- 
„ rnons , dans  les  terreins  que  je  jugeai  las  plus  refiemblans  à ceux 
„ des  llles  de  l’Amérique,  qui  produifent  ces  fruits.  Dans  l’après- 
„ midi  nous  arrivâmes  ù un  endroit  très  - agréable  , ù env  iron 
„ trois  milles  du  vailfcau  ; nous  y achetâmes  deux  cochons  & 
„ quelques  volailles,  que  les  Naturels  du  pays  nous  apprêtèrent 
„ très  - bien  & fort  proprement.  Nous  y reftàmes  jufqu’à  la  fraî- 
„ cheur  du  foir,  nous  nous  mîmes  en  marche  pour  retourner  au 
„ vaifleau  après  avoir  récompenfè  libéralement  nos  guides  & les 
„ gens  qui  nous  avoient  procuré  un  fi  boa  dîné.  Toute  notre 
„ compagnie  fc  comporta  pendant  cette  ■ journée  avec  beau- 
coup d’ordre  & d’honnêteté,  nous  quittâmes  les  Taïtiens  nos 
,,  amis.très-contens  les  uns  des  autres 

Le  26 , la  Reine  vînt  à bord  dès  les  6 heures  du  matin  com- 
me elle  l’avoit  promis,  elle  apporta  des  cochons  &c  des  volail- 
les ; mais  elle  retourna  à terre  bientôt  après.  Le  canonier  envoya 
trente  cochons  avec  beaucoup  de  volailles  & de  fruits.  On  compléta 
les  provifions  d’eau  & de  bois , & on  tint  tout  prêt  pour  remet- 
tre en  mer.  Plulïcurs  habitans  vinrent  de  l’intérieur  du  Pays  fur 
le  rivage;  par  les  égards  qu’on  avoir  pour  quelques-uns  d’eux, 
Aifieu  ae  la  on  jugea  qu’ils  étoient  d’un  rang  fupérieur  aux  autres.  Sur  les  trois 
in-uie  0“er' heures  de  l’après-midi,  la  Reine  revint  fur  le  rivage  très- bien  ha- 
billée & fuivie  d’un  grand  nombre  de  perfonnes.  Ses  adieux  à 
Wallis  furent  fi  touchant  que  les  Romanciers  n’en  . imaginent  pas 
de  plus  intéreflàns.  Elle  traverfa  la  riviere  avec  la  fuite  & le  vieil- 
lard , çlle  vint  encore  une  fois  à-  bord  du  vaifleau;  elle  apportoit 
de  trcs-beaux  fruits,  elle  rcnouvella  avec  beaucoup  d’emprefle- 
meut  fes  follicitations , afin  d’engager  M.  Wallis  à féjourner  dix 
jours  de  plus  dans  l’Ifle  ; elle  lui  fit  entendre  qu’elle  iroit  dans  l’in- 
térieur du  Pays  & qu’elle  lui  apporterait  une  grande  quantité  de 
cochons,  de  volailles  & de  fruits.  Je  tâchai  dit  M.  Wallis  de  lui 
„ -témoigner  ma  reconnoiflàncc  des  bontés  & de  l’amitié  qu’elle  avait 
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„ pour  moi , mais  je  faillirai  que  je  mettrois  fûreit.ent  à la  voile  — 

,,  dès  le  matin  du  jour  fuivant  : elle  fondit  en  larmes  comme  à "1767!' 
„ fgn  ordinaire , quand  fon  agitation  fut  calmée , elle  me  de- 


,,  manda  par  figncs  quand  je  reviendrais.  Je  lui  iis  comprendre 
,,  que  ce  ferait  dans  cinquante  jours.  Elle  me  dit  par  ligues 
„ de  ne  pas  attendre  fi  long-temps  & de  revenir  dans  trente.  Comme  . 

„ je  pcrliitois  à exprimer  toujours  le  nombre  de  jours  que  j’avois 
„ fixes , «i’.c  me  pot  ut  latisiàite  ; elle  refta  à bord  juiqu’a  la  nuit , & ce 
„ fut  avec  beaucoup  de  peine  qu’on  parvilft  à la  déterminer 
„ à retourner  à terre.  Lorsqu'on  lui  dit  que  le  bateau  étoit  prêt 
„ elle  fe  jêttn  fur  un  fauteuil  & pleura  pendant  long  - temps , 

„ avec  tant  de  fenfibilité  que  rien  ne  pouvoit  la  calmer  : à la  fin  ce- 
„ pendant  elle  entra  -dans  le  bateau  avec  beaucoup  de  répu-  . 

,,  gnance  , accompagnée  des  gens  de  la  fuite  !r  du  vieillard  ; le  1 

„ vieillard  nous  avoit  dit  fouvent  que  fon  fils  , âgé  d’environ  qua' 

„ torze  ars , s’embarquerait  avec  nous,  le  jeune  homme  paroif- 
„ foit  y confentir.  Comme  il  avoit  difparu  pendant  deux  jours  , je 
„ m’informai  de  lui  dès  que  je  ne  le  vis  plus , fon  pere  me  fit  en- 
,,  tendre  qu’.l  étoit  allé  dans  l’intérieur  de  l’Ifle  voir  fes  amis , 

„ & qu’il  reviendroit  allez  à temps  pour  notre  départ.  Nous  ne  l’a- 
,,  vons  jamais  revu , & j’ai  des  raifons  de  croire  que  lorfque  le 
,,  moment  de  mettre  à la  voile  approcha,  la  tendrefle  du  vieil* 

„ lard  avoit  fuccombé , & qu’afin  de  conferver  fon  enfant  près  de 
„ lui , il  l’avoit  caché  jufqu’à  ce  que  le  vaifleau  lut  parti  «.  Départ  d« 

„ Le  *7,  continue  M.  Wallis , ù la  pointe  du  jour  nous  dema-  **• 

„ râmes , & j’envoyai  en  même-temps  à terre  le  grand  bateau 
,,  & le  canot,  afin  de  remplir  quelques  unes  de  nos  pièces  d'eau 
„ qui  étoient  vuides  ; dès  qu'ils  furent  près  de  la  côte  ils  virent 
,,  avec  furprife  tout  le  rivage  couvert  d’habitans  ; doutant  s’il 
,,  étoit  prudent  de  débarquer  au  milieu  d’un  11  grand  nombre  de 
„ Taïtiens  , ils  étoient  prêts  à s’en  revenir  au  vaifleau  , dès  que  les 
„ Indiens  s’en  apperçurent , la  Reine  s’aèançn  & les  invita  à defeen- 
„ dre.  Comme  elle  conjeéluroit  les  raifons  qui  pouvoient  les  ar- 
„ rêter,  elle  fit  retirer  les  Naturels  du  Pays  de  l’autre  côté  de 
„ la  riviere.  Pendant  que  nos  gens  allèrent  remplir  les  tonneaux , 

„ elle  mit  dans  le  bateau  quelques  cochons  & des  fruits  , & 

,,  lorfqu’ils  y rentrèrent  elle  vouloir  à toute  force  revenir  avec 
,,  eux  au  vaifleau.  L’Officier  cependant  qui  avoit  reçu  ordre 
,,  de  n’amener  perfonne,  ne  voulut  pas  lui  permettre.  Voyant  nerniw» 

„ que  les  prières  étoient  inutiles,  elle  ht  lancer  en  mer  une  dou-Rcll*, 

„ ble  pirogue  conduite  par  fes  Indiens  , quinze  ou  feize  autres 
s,  pirogues  la  fuivirent  & elles  vinrent  toutes  au  vaiffeau.  La 
,,  Reine  monta  à bord  , l’agitation  où  elle  -étoit  l’empéchoit  de 
,,  parler  & fa  douleur  fe  répandit  en  larmes , après  qu’elle  y eut 
,,  paflé  environ  une  heure , il  s’éleva  une  brilè  j nous  levâmes 
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— " ■ • „•  l’ancre  fit  n«u$  mîmes  à la  voile.  Dès  qu’elle  s’appcrçut  qu’elle 
"1767*"  ” Revoit  abfolument  retourner  dans  fa  pirogue  elle  nous  em- 
„ braffa  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  tendre*,  en  vcrfant  bpu- 
,,  coup  de  pleurs  ; toute  fa  fuite  témoigna  également  un  grand 
„ .chagrin  de  nous  voir  partir.  Bientôt  après  nous  eûmes  cal- 
„ me  tout  plat  fit  j’envoyai  les  bateaux  en  avant  pour  nous  touer. 
nme"eC*'T«  ” Toutes  les  pirogues  des  Taïtiens  revinrent  alors  près  de  no* 
la'tioru  „ tre  bâtiment  fie  celle  qui  portoit  la  Reine  s’approcha  ^les  man- 

<iu vjiikau.  ^ tqlcts  de  la  Saiate  Barbe  , où  on  Tamara  quelques  minutes, 
,,  enfuite  elle  alla  dans  l’avant  de  fa  pirogue  fit  s’y  aüit  en  pieu* 
,,  rant  fans  qu’on  put  la  confoler.  Je  lui  donnai  plusieurs  cnofes 
,,  que  je  crus  pouvoir  lui  être  utiles,  fit  quelques  autres  pour 
„ fa  parure,  elle  les  reçut  en  filence  fit  fans  y faire  beaucoup 
„ d’attention.  A dix  heures  nous  avions  départi.1  le  récif,  il  s’éleva 
,,  un  vent  frais;  nos  amis  les  Taïtiens  fit  fur-tout  la  Reine  nous 
,,  dirent  adieu  pour  la  derniere  fois  , avec  tant  de  regrets  fit 
,,  d’une  façon  il  touchante  que  j’eus  le  cœur  ferré,  A que  mes 
„ yeux  fe  remplirent  de  larmes  “ nous  renvoyons  ailleurs  comme 
jious  l’avons  déjà  dit  une  defeription  plus  particulière  de  cetto 
Jde  & de  fes  habitant 


$.  VI. 

Traverse  de  Taid  à l’IJle  de  Tininn.  IJles  découvertes  dans  cette 

traverse. 

APrès  avoir  relâché  33  jours  â l’iflc  de  Taïti,  M.  Wallis  appa- 
reilla le  17  Juillet,  & il  rangea  la  côte  de  Tille  du  Duc  d’York  qui 
iflfieciur-  en  cft  éloignée  d’environ  deux  milles  ; le  lendemain  â la  pointe 
i«saundcr».c|u  jour  il  apperçut  terre,  & il  courut  dellus  en  rangeant  lous  le 
vent.  Du  côté  du  vent  on  trouve  de  très-grands  brifans , fit  fous  le 
vent  des  rochers,  il  femble  pourtant  d t M.  Wallis  qu’en  plulieurs 
endroits  il  y a des  bons  mouillages.  L’équipage  du  vaifleau  ap- 
perçut peu  d’infulaires , de  petites  huttes  forment  leur  habitation 
fit  il  parut  aux  Anglois  qu’ils  vivent  d’une  maniéré  très-différente 
des  Taïtiens,  M.  Wallis  lui  a donné  le  nom  de  Charles  Saundcrs. 

Le  50,  les  Anglois  virent  terre  de  nouveau,  M.  Wallis  vouloit 
s’y  arrêter , mais  il  ne  trouva  point  de  mouillage , toute  Tlrte  efl:  en- 
ntc  du  lord  vironnee  de  brifans  ••  M.  Wallis  lui  donna  le  nom  du  Lord  fJowe. 
Howc.  ' L’après-midi  du  môme  jour,  il  vit  une  terre  dans  l’Ouefl:  quart 
Nord-Oucft  fit  bientôt  après  il  apperçut  au  Sud  - Oueft  une  terre 
balle  fit  des  brifans,  qui  l’environnoient  de  tous  les  côtés.  M.  W ai- 
mes de  sui-  jjs  fît  le  tour  de  ces  bas  fonds  fit  il  les  nomma  Ifles  de  Scilly , c’eft 
un  groupe  d’Ules  ou  de  bancs  de  fable  extrêmement  dangereux  t 

pendant 
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pendant  les  nuits  les  moins  fombres  & pendant  le  jour,  lorfque 

le  temps  e!t  embrumé  un  vaifleau  peut  fe  brifer  deflùs  fans 
■voir  terre.  Ils  gifent  par  i6d.  18'  de  latitude  Sud  & 1554.  30/ 
de  longitude  Ouelt. 

M.  Wallis  ntarchant  à l’Oued  découvrit  à la  pointe  du  jour 
du  13  Août,  une  terre  dans  l'Oued , te  à 11  heures  du  matin  «»<*»- 

il  en  apperçut  encore  une  autre  dans  lKhu.il  Sud-Ouelt  Ces  deux  “* 
Ifles  fort  en  forme  de  pain  de  fucre  : il  dotmagftk  première,  qui 
cd  prclque  circulaire  par  3 milles  de  d\.ir.créH»!e  nom  de  Pille 
de  Bojïauen , & il  appdla  l’autre  l’Ille  de  Ktppël  ; en  approchant 
de  cca  deux  terres  les  Angîois  apperqurent  des  habitans  fur  l’ifle 
de  Bofcawen , mais  1*1(1  e de  Ktppel  étant  au-defius  du  vent,  M. 

Wallis  dirigea  l^ourfe  vers  la  dernicre.  Le  14  il  envoya  vifuer 
& chercher  un  riPuiilage  (a). 

Les  bateaux  revinrent  à midi  après  diverses  tentatives  , ils 
«voient  trouvé  un  bon  mouillage  près  d’une  riviere  où  ce  vaifleau 
pouvoit  faire  de  l’eau  parce  qu’.l  Ctoit  facile  de  conftruire  un  che- 
min qui  auroit  conduit  de  l’sndroit  du  debarquement  jufqucs-là; 
mais  où  l’ffn  auroit  eu  befom  d’une  forte  garde  pour  fe  mettTe  à l’a- 
bri des  infultes  des  habitans.  On  n’avoit  point  vu  de  cochons , on 
rapporta  feulement  deux  vola  lies,  quelques  noix  de  cocos , des  plan-  * 
tains,  des  bananes.  Pendant  que  les- bateaux  étoient  à terre  deux  lf 1 
pirogues  d’Indien*  montées  par  lix  hommes  allèrent  vers  eux  ; ils 
fetnbloient  avoir  des  difpolitions  pacifiques,  & paroiflbient  être  de 
la  même  race  que  les  fui  tien* , ils  étoient  vêtus  d’une  efpece  de 
natte  & avoient  la  première  jointure  dés  petits  doigts  coupée.  Sur 
ces  entrefaites,  environ  cinquante  autres  lnfulaires  vinrent  de  l’in» 
terieur  des  terres  , julqu’à  cent  verges  de  diftance  des  bateaux, 
jnn's  ils  ne  voulurent  pas  avancer  plus  loin.  Comme  les  bateaux  quit- 
toient  le  rivage  , trois  des  Naturels  du  Pays  fortirent  de  leurs 
pirogues  pour  pafler  dans  l’un  d’eux  ; mais  quand  ils  furent  éloi- 
gnés d’un  demi-mille  de  la  côte , ils  fe  jetterent  tous  trois  précipi- 
tamment da  is  la  mer  te  s’en  retournèrent  à la  nage.  Sur  ce  rap- 
port M.  M alüs  conlidérant  la  faifon,  l’état  de  fon  navire  & tou- 
tes les  autres  c rconfianccs,  jugea  à propos,  au  lieu  de  fe  ren- 
dre en  Europe  par  le  détroit,  ou  par  le  Cap  Horn  , de  prendre  la 
route  de  Tinian  te  (le  Biftavia  te  de  revenir  par  le  Cap  de  Bonne- 
EJpt'rance.  En  conf.qucnee  il  continua  de  courir  Ouelt  Nord-Ouelt 
jufqu’au  t6,  qu’:l  d écouvrit  une  terre. 

„ Le  Pays , dit-il , dans  l’intérieur  de  la  côte  paroiflo't  élevé , mais  m*  Je  w«t. 
,,  au  bord  de  l’eau  il  étoit  bas  S c d’un  afpect  agréable  ; toute  rifle  lu' 

fa')  Cette  Ifte  Je  Keppel  forme  la  partie  Septentrionale  du  gronppe  qre  M. 

Cook  4 appulié  ljln  dtt  Amit  dans  l'on  fecond  voyage , & dont  ou  parlera  fort 
au  long  dans  la  lui  te. 

Tome  XX.  ’ X 
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— — ,,  fembloit  être  environnée  par  des  récifs  qui  s’étendoient  à deux 

Wi767*"  m °u  tro;s  niillcs  dans  la  mer.  En  voguant  le  long  de  la  côte  qui 
f it«oano:f-„  étoit  couvcrte  de  cocotiers,  nous  vîmes  quelques  cabanes  & de  la 
l,t  1 ir'  „ fumée  en  plulieurs  endroits  , bientôt  après  pous  évitâmes  un 
♦ „ banc  de  rochers  pour  gagner  le  côté  fous  l,e  vent  de  Pille  & 

„ nçys  envoyâmes  en  même  temps  des  bateaux  pour  fonder  & exa 


„ .miner  la  coi 
„ trouvèrent  q; 


Ëes  bateaux  rangèrent  la  tciTe  de  très-près  & 
étoit  pleine  de  rochers  & garnies  d’arbres  qui 
J bord  de  l’eau.  jCes  arbres  de  dilTérentes  elpeces 
„ ne  portoient  point  de  fruits  , il  y en  avoit  quelques  - uns  de 
„ très -grands.  Au  cÿté  de  l'Idc  lituéc  fous  lé  vent,  ils  trouve- 
„ rent  des  cocotiers  en  petit  nombre , mais  ils  ne  virent  pas  une 
„ feule  habitation.  Ils  découvrirent  aufli  {'•fccurs  petits  ruif- 
„ fenyx  qu’il  fiuroit  été  facile  de  réunir  en  un  Teul  courant  : dès 
„ qu'ils  furent  approchés  de  la  côte  , plulieurs  pirogues  qui 
osfervsuiors ,»  avoicnt  chacun  à bord  fixou  huit  hommes  allèrent  à eux.  Ces 
furk-jNaïu.  ^ Indiens  leur  parurent  robufi.es  aéiifs;  excepté  une  efpcce  de 
,,  natte  qui  leur  couvrait  les  reins,  ilsétoicnt  cntiércmyit  nuds.  Ils 
„ étoient  armés  de  grandes  mallues  femblables  â celle  qu’on 
* „ donne  à Hercule  dnus  nos  tableaux  ; ils  en  vendirent  deux 

„ à notre  mnitre  de  vaiflèau  .pour  un  clou  ou  deux,  & quelques  co- 
,,  lifichets.  Comme  nos  gens  n’avo:cnt  vu  d’autres  animaux  que 
„ des  oifeaux  de  mer , ils  étoient  très-curieux  de  favoir  des  Natu- 
„ rels  du  Pays , s'ils  en  avoicnt  de  quelqu’autre  cfpece',  mais  il 
„ ne  leur  fiat  pas  polfible  de  fe  faire  entendre.  Pendant  la  con- 
„ férence  les  Indiens  formèrent  le  projet  de  1b  faifir  de  notre  ba- 
,,  tcau  ; un  d’eux  fe  mit  foudainement  à le  tirer  Vers  les  rochers. 
,,  Nos  gens  ne  purent  pas  les  en  empêcher  fans  ‘décharger  un 
„ coup  de  fuiil  à deux  doigts  du  vifage  de  celui  qui  étoit  le  plus 
„ cmprdlè'ù  cette  manoeuvre.  Le  coup  ne  leur  fit  point  de  mal  ; 
„ niais  Pexplofion  les  efiraya  tellement  qu’ils  s’enfuirent  avec 
„ beaucoup  de  précipitation.  Nos  bateaux  quittèrent  alors  cet  en- 
„ droit  “ Cette  Ifie  fituée  au  i ,v'.  18'  de  latitude  Sud  & au  1771I. 
de  longitude  Oueft,  reçut  le  nom  de  IM.  Wallis. 

L’Ille  de.  iVallis  fut  la  derniere  découverte  que  lit  M.  Wallis  dans 
la  mer  du  Sud  ; ce  Navigateur  gouverna  au  Nord-Oucft  julqu’au 
«n-ji.iores , a8.  Le  3 Septembre,  il  apperçut  deux  terres  qu’il  prit  pour  deux, 
ruïuu***  “des  Pijcudores , & le  19  il  mouilla  à l’Ille  de  Tinian. 

L’objet  principal  de  fes  voyages  ayant  été  de  faire  des  décou- 
vertes dans  la  mer  du  Sud,  & les  Navigateurs  de  toutes  les  Na- 
tions ayant  déjà  reconnu  les  autres  mers,  nous  ne  nous  arrête- 
rons fur  la  partie  de  leur  Journal  qui  ell  avant  leur  entrée  ou  après 
leur  fortic  de  la  mer  du  Sud,  que  lorfque  nous  trouverons  des  dé- 
tails nouveaux  & intérefl’ans , ainû  l’Ifle  de  Tinian  n’étant  connue 
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dans  la  collection  des  Voyages  que  par  la  dcferiptiou  allez  (a)  — 

imparfaite  qu’en  a fait  I.or&  Anjon  ; nous  rapporterons  ce  qu’en  s’ 
ont  dit  le  Commodore  Byron  &;  le  Cap.  'Wallis. 

• M.  Wallis  pafla  environ  26  jours  à Tinian  pour  faire  à fon 
vaitlèau  les  réparations,  dont  il  a voit  befoin  & donner  à fcs  ma- 
lades le  temps  de  le  guérir. 

M.  Byron  obferve  que  durant  fa  navigation  d’Angleterre  à Ti- 
ni. in , il  ne  lui  étoit  pas  mort  un  feul  homme  dans  les  deux  équi- 
pages , malgré  les  cruelles  fatigues  qu’il  avoit  éprouvées  & la  diverlité 
des  climats  qu’il  avoit  parcourus;  mais  que  deux  Matelots  mouru- 
rent à Tinian  de  la  tievre  & plulïeurs  autres  furent  attaqués  de  • 
cette  maladie  après  être  guéris  du  fcorbitt.  « Je  ne  puis  m’empêcher , ae 

„ dit-il,  de  croire  que  le  climat  de  cette  111c  ne  foit  très-malfain, 

,,  du  moins  pendant  la  faifon  où  nous  y fommes  venus  » M.  Wal- 
lis obferve  que  la  viande  fe  confervoit  deux  jours  il  Ta'iti,  tandis 
qu’elle  pouvoit  à peine  fe  garder  un  jour  à Tinian.  Les  pluies  y 
font  violentes  & prefque  continuelles  , & la  chaleur  y eft  fuf- 
lifante.  Le  thermomètre  relié  à bord  fut  généralement  à 86d.  ce 
qui  n’cll  que  gJ.  au-deflus  de  la  chaleur  du  fang  : & s’il  eut  été  il 
terre  il  aurait  monté  beaucoup  plus  haut,  n J’avois  été,  dit  M. 

„ Wallis , fur  les  côtes  de  Guinée  aux  Indes-Occidentales  & dans 
„ rifle  Saint-Thomas  qui  eft  fous  la  ligne  , & je  n’avois  jamais 
„ éprouvé  une  li  vive  chaleur  ».  Mais  un  ciel  brûlant  n’eft  pas  le 
feul  défagrément  qu’on  rencontre  dans  cette  Idc  ; on  y voit  une 
quantité  de  Mille-Pieds,  de  Scorpions  & de  grofles  Fournis,  dont 
les  morfures  font  également  dangereufes;  il  s’y  trouve  encore  une  t»*ae*  * 
inlinité  d’infeéies  venimeux  qui  font  entièrement  inconnus  aüx|£ïï“,““u 
Anglois  Ôc  qui  l’ont  très-incommodes;  leurs  piquures  caufoicnt  des 
douleurs  aiguës , on  n’en  étoit  pas  plus  exempt  à bord  que  fur  les' 
rivages  ; ces  infeêtes  qui  y avoient  été  portés  avec  le  bois , avoient 
pris  polfeltion  de  tous  les  recoins , & ne  laiffoient  aucun  repos  auX 
Matelots  , en  quelqu’endroits  qu’ils  fe  logetift’ent. 

rtt  poilion  qu’on  prend  fur  cette  côte  eit  très-beau , mais  très-mal-'  I’oiir°|U- 
fain;  il  occaiionna  de  fâcheux  accidens  à ceux  qui  en  mangèrent. 

L’Auteur  du  Journal  du  Lord  Anfon  dit  qu’à  bord  du  Centurion  on 
crut  devoir  abfoIuirt«n  s'abfttnir  de  poilion , parce  que  ceux  qui 
en  avoient  mangé  s’étoient  trouvés  très -incommodés.  » Mais  nous 
,,  avions  mal  interprété  ce  pàlltige,  dit  M.  Byron  , nous  avions  cru 
„ que  ce  poilion  n’avoit  été  nuilible  aux  gens  du  Centurion , 

,,  que  parce  qu’ils  en  avoient  mangé  avec  excès  ; & que  dans  ce 
„ cas,  il  n’v  avoit  pas  de  raifon  de  s’en  abllcnir  totalement,  mais 
,,  qu’il  étoit  feulement  nécelfaire  d’en  manger  avec  fobriété.  Nous 
A acquîmes , par  notre  propre  expérience , ur.c  connoillance  qui 

(a)  Tom.  II.  M.  4 p.  171  & les  fuivantes. 
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„ auroit  pu  nous  moins  coûter , & tous  ceux  qui  mangèrent  de 
"1767 ? n ce  poillon  furent  très-dangereufemant  malades  & coururent  les 
7 7'  ,,  rifques  d’en  perdre  la  vie 

éociions  fou-  Lille  abonde  en  cochons  fauvages  qui  fâifoient  la  plus  grande  - 
v**°  relTourcc  des  Anglois  , pour  la  viande  fraîche  ; ils  font  très-féro- 
ces , & ü gros  qu’ils  peient  communément  deux  cens  livres  : on 
pouvoit  les  tirer  fans  beaucoup  de  difficulté;  mais  un  Nègre  qui 
étoit  à bord  de  la  Tamar , imagina  une  maniéré  de  les  pren- 
dre au  piege , qui  eut  le  plus -grand  fuccès  : c’étoit  un  grand 
avantage. 

Diflicuinjs  Les  Chafleurs  de  M Wallis  fouffrirent  des  peines  incroyables, 

4c  u ciui»  furent  contraints  de  faire  dix  ou  douze  milles  ù travers  des  buif- 
fons  forts  & épais,  cntrélafTés  les  uns  dans  les  autres,  & les  ani- 
maux étoient  li  làuvages , qu’il  leur  étoit  très-difficile  d’en  appro- 
cher ; de  forte  qu’il  fut  obligé  de  relever  Un  détachement  par  un 
autre.  On  vint  lui.  dire  que  le  bétail  étoit  en  plus  grande  abon- 
dance à l’extrémité  Septentrionale  de  l’Ule , mais  que  les  Challèurs 
étoient  fi  épuilès  de  fatigues,  après  y-  être  arrivés , qu’ils  n’avoient 
pas  la  force  de  tuer  le  gibier , & beaucoup  moins  de  le  rapporter. 
M.  Wallis  y envoya  quinze  hommes,  les  Indiens  avaient  coupé 
les  tiges  des  arbres  pour  en  abattre  le  fruit  ; fit  comme  il  n’en 
Noii de co-  étoit  point  revenu  fur  ces  pieds,  M-  Wallis  fut  obligé  d’aller  jul- 
qu’à  trois  milles  dans  l’intérieur  du  Pays,  avant  de  rencontrer  une 
leule  noix  de  cocos. 

Projuarons  Tinian  produit  du  cotton  & de  l'indigo  en  abondance,  & affuré- 
commetv»-  mcnt  c||c  fer0;t  d'un  grand  revenu  fi  elle  étoit  lituée  aux  Indes-Oc- 
cidentales. 

Maries.  Dans  les  Syçygh's , la  mer  (a)  cft  prodigieufement  grofle  : » à 
„ Tinian  je  n’avois  pas  encore  vu , dit  M.  Byron , des  vaiilèaux  à 
• ,,  l’ancre  éprouver  des  roulis  de  cette  force;  nous  fumes  un  jour 

„ a (faillis  par  des  lames  qui  chalfées  par  un  vent  d’Ouell , ctoient 
„ fi  terribles  & brilbicnt  avec  une  telle  furie  fur  le  récif,  que  je 
„ fus  forcé  de  remettre  en  mer  & d’y  relier  près  de  huit  jotrs; 
„ car , fi  notre  cable  s’étoit  coupé  dans  la  nuit , & que  le  vent  fut 
„ venu  du  large,  comme  cela  arrivoit  fouvent,  rien  n’auroit  pu 
„ empêcher  le  vailfean  d’être  jette  fur  les  rofhers  & de  s’y  briler. 
RsWchîfft-  M.  Wallis  prit  dans  fille,  du  bœuf’,  du  cochon  , de  la  vo- 
î*uTy y!™- taille»  des  papayes,  du  fruit  à pains,  des  limons,  des  oranges 
■V'-  & tous  les  rafraichiflcmens  dont  parle  le  Lord  Anjon  ; chaque  hom- 

me de  l’équipage  du  Dauphin  emporta  au  moins  500  limons  outre 
plufieurs  tonneaux  qui  étoient  fur  le  Tillac  , afin  que  chacun  en  ex- 
primât le  jus  dans  fon  eau. 

(a)  Voyage  de  Syn. 
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Traverfée  de  Tinian  à Batavia  Se  de  là  au  Cap , & enfuite  en  Ait- 

gleterrt.  0 

Après  18  jours  de  navigation,  c’eft-à-dire  le  5 Novembre,  M. 

Wallis  apperçut  des  bancs  de  lubie  8c  de  petites  Ifles  par  10  de- 
grés & quelques  minutes  de  Latitude  Nord  8:  347  a.  8c  quelques 
minutes  de  longitude  Occidentale.  Il  donne  a trois  petites  Itles  Long  ùi«n  i. 
Tes  noms  d’Ifle  Sandy,  de  Smàkkey  8c  de  Lortg-IJland,  8:  il  détermine 
leurgifement  8c  leurpolitiûn  dans  Ton  Journal.  • * 

Le  30  Novembre,  il  jerta  l’ancre  dans  la  rade  de  Batavia , fon 
Journal  renferme  une  anecdote  trop  intéredànte  pour  n’en  pas  par- 
ler telle  prouve  la  négligence  que  met  encore  dans  l’adrainiliration, 
l’Angleterre  qui  eft  lé  Gouvernement  de  l’Europe  où  on  fait  le 
plus  de  cas  des  hommes.  Le  Falmouth , vailfeau  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  avoit  cté  condamné  à, Batavia  en  1757,  com- , valü 
me  incapable  de  fervir,  8c  ceux  qui  éloient  ù bord  avoient  été  chargés  conA*‘» 
par  les  Lords  de  l’Amirauté  de  la  garde  de  ce  bâtiment  jufqu’à  nou-" ' 
vel  ordre  : tout  l’équippement  du  v aideau  s’étoit  pourri  pendant  un 
fi  long  intervalle , 8c  l’équipage  Anglois  le  trouvoit  toujours  au 
milieu  de  la  mer  fur  ce  mauvais  bâtiment  qui  à chaque  mitant  mé- 
naçoit  de  s'engloutir  dans  les  dots.  „ Je  reçus , dit  M.  Wallis , une  re- 
„ quête  des  Officiers  non  brevetés  du  Falmouth.  Ils  me  repré- 
„ fentoient  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à efpérer;  que  le  canonier 
„ étoit  mort  depuis  long- temps;  que  les  munitions  d’artillerie 
„ étoient  perdues,  8c  fur-tout  la  poudre  , que  les  Hollandois 
„ avoient  ordonné  de  jetter  dans  la  mer  ; que  le  contre-maître , 

„ accablé  de  vexations  8c  de  chagrins  , étoient  devenu  fou  8c 
„ avoit  été  renfermé  dans  un  Hôpital  ; que  tout  l’équipement 
„ étoit  gâté  8:  pourri  ; que  le  plancher  du  mngafin  étoit  tombé 
„ dans  uqf  mouçon  pluvieufe  8c  les  avoit  laides  expofés  aux  in- 
„ jures  de  l’air  pendant  plufieurs  mois  ; qu'ils  n’avoient  pas  pu 
„ venir  à bout  de  fe  procurer  un  autre  endroit  pour  s’y  réfugier  ; 

„ que  le  Charpentier  étoit  mourant  8c  que  le  Cuilinier  étoit 
„ efiropié  par  fes  bledures.  Par  toutes  ces  r ifons  ils  me  fup- 
„ plioient  de  les  prendre  à bord  pour  les  ramener  en  Angleter- 
„ re , ou  au  moins  de  les  licencier  ; ce  fut  avec  beaucoup  de 
„ regrets  8c  de  compaffion  que  je  répondis  à ces  malheureux  , 

„ qu'il  m’étoit  impoffible  de  les  foulagcr;  8c  que  puifqu’on  les 
„ avoit  chargés  de  la  garde  de  l’équipement  du  navire  , éls  de- 
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,,  voient  attendre  des  ordres  de  l’Amirauté.  Il  me  répliquèrent  que 

'ï7é719’  » ^CPU'S  qu’on  les  avoit  laifl'és  dans  ces  parages  , ils  n’avoient  pas- 
7 ''  « rq£u  un  fcul  ordre  de  la  Grande-Bretagne , ils  me  conjurèrent 

„ ardemment  de  faire  connoitrc  leur  mSiheur , afin  qu’ils  puf- 
„ lent  obtenir  des  fccours.  Ils  ajoutèrent  qu’on  leur  devoit  dix  ans 
„ de  paie,  qu’Hs  avoient  vieilli  en  attendant  leur  argent,  & qu’ils 
% confentoicut  à préfent  de  perdre  cette  fournie  & à exercer 
,,  dans  leur  patrie  les  emplois  les  plus  vils  plutôt  que  de  continuer 
„ à fouffrir  les  miferes  de  leur  lituation  actuelle,*  qui  croient  en 
,,  effet  très-grandes,  Quelque  fût  leur  état  on  ne  leur  permettoit 
„ pas  de  palier  une  nuit  à terre,  & lorfqu’ils  étoient  malades  , 
,,  perfoone  ne  les  vifttoit  à bord.  Ils  étoient  d’ailleurs  volés  par^ 
,,  les  Majays.,  & fans  ct-flè  dans  la  crainte  d’étre  malfacrés  par* 
• „ ces  pirates  qui , peu  de  temps  auparavant  , avoient  brûlé  la 
„ prife  ûamoife  (a);  je  les  ailurai  que  je  ferois  tous  mes  efforts 
a«uv,j.  ^ pgUr  procurer  du  foulagement  à leurs  ina«x  ; & ils  me  quitter 
.aedui>rin-M  rem  les  larmes  aux  yeux».  ; .1 

,3VI.  .Wallis  appareilla  de  Batavia  le  8 Décembres  le  14,  il  mit 
à l’ancre  à la  hauteur  de  llfle  du  Prince , où  il  fit  de  l’eau  & du 
bois.  Les  maladies  fe  manifelterent  alors  dans  l’équipage  & le 
premier  Janvier,  il  y avoit  40  malades. 

Car  ae  Bon-  Le  4 Février,  1 c, Dauphin  mouilla  dans  la  haie  de  la  Table  au  Cap 
- Efr-rau-  de  Bonne-EJpérance  : pendant  fa  relâche , M.  Wallis  lit  de  l'eau  douce 
tâu  de  la  mer  par  dillillation , afin  de  montrer  aux  Capitaines.  & Officiers  des; 
• bic'iue  l'ola-vailleaux  de  l’Inde , qu’on  pouvoir  an.bclbin  fè:  procurer,  en  mer 
otaiis  de  une  eau  laine  & potable.  A cinq,  heures  du  matin,  il  mit  cinquante-, 
I o^rjuun.  jix  gallons  d’eau  falée  dans  une  eucurbite;  àtèpt  heures  elle  corn-, 
mença  à bouillir,  & dans  l’efpace  de  cinq  heures  &c  un  quart , il  en 
tira  trente-lix  gallons  d'une  eau  douce  qui  n’avoit  ni  mauvais  goût 
ni  aucune  qualité  nuilible,  comme  il  l’avoit  éprouvé  fouvent,  il 
en  reita  treize  gallons  & demi  au  fond  de  l’alcmbic.  Cetre  opération 
ne  coûta  que  neuf  livres,  pefant  de  bois,  & foixante-neuf.de  char- 
bons, „ je  crus'',  dit  M.  Wallis, qu’il  étoit  très-imponant  de  luire 
„ connoître  cette  expérience,  puiique  dans  un  long  voyage,  on 
,,  peut  en  mer  faire  provilion  d’une  eau  potable  , avec  truelle  on 
„ peut  cuire  toute  efpece  de  denrées  , faire  du  thé  & du  café  ; 
,,  ce  qui  dans  un  long  voyage , & fur  - tout  dans  les  climats 
„ chauds,  peut  être  utile  à la  fanté  &fauverla  vie  d'un  grand  nom- 
„ bre  d'hommes.  Pendant  toute  cette  navigation  , l’eau  n’a  ja- 
„ mais  cté  épargnée  ; nous  delfalions  celle  de  la  mer  par  diftil- 
„ lation  , lorl'que  nous  étions  réduits  à quarante  - cinq  tonneaux 
„ & nous  confervions  l’eau  de  pluie  avec  le  plus  grand  loin. 

(a)  Otteit  probablement  mi*  prife  qu'avait  faite  le  Fatmaurk. 
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r Je  ne  pennettois  pourtant  pas  de  la  prodiguer  , l’Officier  de  — 

„ garde  étoit  cliargé  d’en  difiribuer  feulement  une  quantité  fuf-  " 

,,  fifante  à ceux  qui  avoient  des  alimens  à faire  cuire , ou  qui 
„ vouloient  faire  du  thé  ou  du  café 
M.  Wallis  partit  du  Çap  le  3 Mars,  il  mouilla  le  17  à Sainte- 
Héleue,-&  il  débarqua  le  J9  Mai  1 76$  à ÿajltngs  dans  le  comté  de 
•Suflcx , fon  voyage  ayoit  duré  637  jours. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

# 

Voyages  autour  du  Monde,  faits  par  M.  de  Bougainville  en  1766, 
1767 , 1763  St  176$ , Jur  la  Frégate  la  Boudeufc.  St  la  F tût « 
/'Etoile. 

Premier  Voyage  des  François  autour  du  Monde. 


•INTRODVC- 

««;  INTRODUCTION. 

T/e x p é d 1 t 1 o n de  M.  de  Bougainville , eft  la  première  ex* 
pédition  autour  du  monde  qu’a  vent  entrepris  les  François  (a).  Douze 
Navigateurs  avoient  déjà  fait  le  tour  du  globe , & l'Angleterre 
venoit  d’expédier  le  Dauphin  ôc  le  Swat/ow , commandes  par  M. 
Wallis  fit  par  le  Capitaine  Carteret,  lorfque  lt?  Iloi  de  France  vou* 
lut  aulll  partager  la  glo're  des  grandes  décou\  ertes  maritimes  & 
. reculer  les  bornes  de  la  géographie. 

Okj«  d<  ce  Dans  le  mois  de  Février  1 764 , la  France  avoit  commencé  un  éta* 
blilTemcnt  aux  llles  Malouines , l’Efpagnc  revendiqua  ces  Ides, 
comme  dépendantes  du  continent  de  l’Amérique  Méridionale,  fie 
fon  droit  ayant  etc  reconnu , M.  de  Bougainville  reçut  ordre  d’aï* 
1er  remettre  l’établiHémcnt  des  François  aux  Efpagnols,  fit  de  fe 
rendre  enfuite  aux  Indes  Orientales  en  trnvcrfnnt  la  mer  du  Sud 
entre  les  Tropiques.  On  lui  donna  pour  cette  expédition  le  com- 
mandement de  la  frégate  la  Boudeuje  de  afi  canons  de  ta,  Se  la 
Flûte  l'Etoile  fut  chargée  de  lui  porter  aux  liies  Malouines  les  vi- 
vres 

(»)  t*  Bartineir  le  Gentil  a fait  en  1741  , le  voyage  autour  du  monde;  mais 
comme  (impie  particulier  fit  fur  dWcrens  vaiileaui,  faut  être  envoyé  par  le  (io*- 
mnement. 
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rros  nëcefliiircs  à fa  longue  navigation , & de  le  fuivre  pendant  le  iNÎaoi.t-c. 

rclte  de  la  Campagne.  vînà'ver- 

Après  avoir  remis  les  Ifles  Malouines  aux-  Efpagnols  , M.  de  ,e$  jc  m ,fre 
Bougainville  entra  dans  le  détroit  de  Magellan , où  il  fit  un  nonl-  Bousainv.ue 
bre  d'obfervations  importantes  aux  marins , & fur-tout  fur  les  diltë- 
rens  ports  qu'il  a découverts  A la  Terre-de-Feu  : il  découvrit  cn- 
fuite  dans  la  mer  du  Sud  , les  4 Facarciins  , l'Ille  de  Lanciers , celle 
de  la  Harpe , le  Bandoir  & l’IHc  de  l’Arc.  A environ  vingt  lieues 
plus  loin  à l'Oued,  il  découvrit  aufli  quatre  autres  Ifles.  Il  ren- 
contra enfuite  Mettra  , Taïti , l’Ille  des  Navigateurs  & 1 Enfant  Per- 
du,  qui  étoient  pour  lui  de  nouvelles  découvertes.  Delà  il  patla 
entre  les  Hébribes , qu’it  appclla  l' Archipel  des  Grandes  Cyclades , il 
découvrit  la  Bature  de  Diane  Je  quelques  autres , le  Golfe  & les 
Illcs  de  la  Louijlade  , la  terre  du  Cap  de  la  Délivrance , & dif- 
férentes Ifles  (ituées  plus  au  Nord  de  la  Nouvelle  Irlande , découvertes 
par  le  Cap.  Carteret  (a) , d’ailleurs  comme  il  a été  témoin  de  l’cxpul-  ^ 
lion  des  Jéfuites  dans  le  Paraguai  , cette  partie  de  fa  relation  . 
fuit  un  morceau  intércfFant.  • 

L’équipage  de  la  Boudeuf*  étoit  eompofé  de  1 1 Officiers , 3 vo- 
lontaires 6c  203  matelots.  Ce  voyage  a été  écrit  par  M.  de  Bou- 
gainville lui-même , & il  ne  plaît  pas  moins  aux  Littérateurs  qu’aux 
Marins. 


Cal  Son  voyage  écrie  par  lui  - même 
•eft  intitulé  voyage  autour  du  mfinde  par 
la  frégate  du  Ilot  la  H au  Jeu je  Su  la  Flûte 
l'Etoile  en  17 1>6 , 1767  , 1768  & 17A9, 
volume  in-40.  à Paris  chez  Saillant  & 
Mon  I77t  1 il  dt  orné  de  19  cartes. 

Première  carte  de  la  route  des  vaif- 
Feaux. 

i®.  Carte  de  la  rivîcrc  de  la  Plaît. 

3°.  Carte  des  llles  Malouines. 

4°.  Du  détroit  de  Magellan.  . 

5°.  Plan  de  pluficurs  baies  du  détroit 
■lire  le  Cap  Rond  & le  Cap  Corward. 

6°.  Plan  de  plidiem  s baies , découver- 
tes 1er  les  Terres- Je-Leu  au-delà  du  Cap 
Rond. 

7°.  Carte  de  la  première  divilion  de 
Y Archipel  Dangereux  des  1 sic  s de  U mer 
du  Sud. 

8*.  Carte  de  la  fécondé  divin#  Ar- 
chipel de  Bonbon. 

<i°.  Line  planche  qui  repréfente  un*  pi- 
rogue de  Taîti  à !a  voile. 

10e.  Troilieme  diulion  de  Y Archipel 
des  Navigateur». 


1 1°.  Canots  de  llsle  des  Navigateurs, 
ta®.  Archipel  Jes  Grandes  CyclaJcs. 

I3®.  Golfe  & Ides  de  la  LomJiaJe.  • 
14®.  Isles  de  la  LouifiaJe,  deuxieme 
partie.  1 

I5®.  Canot  farn-age  de  Vlsle  Choifeul. 

16®.  Plan  de  la  baie  Choifeul  dans 
une  des  Isles  Je  la  Lcuiffade. 

17®.  Plan  du  port  Pra/tum  fur  la  cû’.e 
du  Sud-Oueft  de  la  Nouvelle  Bretagne. 

i8‘\  Cinquième  divilion  des  Isles  de 
la  Louiliade,  troilieme  partie. 

ly®.  Carte  des  terres  de  la  Nouvelle 
Guinée  A:  du  paliagî  des  François. 

ao®.  Suite  des  terres  de  la  Nouvelle 
Guinée . . . 

ai®.  Suite  de  la  route  des  val fléaux . 
François  au  milieu  des  Moluques. 
al®.  Carte  du  détroit  de  Bouton. 

1;'».  Suite  de  la  route  des  vailfeatti 
François.  , 

24t.  Plan  de  la  rade  de  Batavias 
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I?67-  S-  I. 

Traverse  de  Brcft  à Monte  V idco.  Jonction  avec  les  frégates  EJpa- 
gnolcs , pour  la  remife  des  Malouincs. 

M.  de  Bougainville  partit  de  Nantes  le  15  Novembre  1766  fur  la 
Boudeufe  , frégate  neuve;  il  cingla  d’abord  vers  la  rivière  delà  Pla- 
■ ta,  où  il  devoit  trouver  les  frégates  Efpngnolcs  la  EJheralda , & 
le  Liébre  fortis  du  Ferrol  le  17  Octobre , & dont  le  commandant 
ctoit  chargé  de  recevoir  les  Iflcs  Malouincs  au  nom  de  Sa  Majcfté 
Sa.'v:isci.  Catholique  : arrivé  aux  Salvagcs , il  en  rectifia  la  pofiron  & il  aver- 
tit que  M.  Bellin  a placé  cette  111e  32  minutes  environ  plus  à l’Oueft 
qu’elle  n’y  eli  effectivement. 

La  navigation  de  M.  de  Bougainville  jufqti’à  la  rivière  de  la 
B lata  lui  ipurnit  les  remarques  fuivantes. 
ot'Orvaiîons  „ i°.  Le  6 & le  7 Janvier  1767,  étgnt  entre  un  degré  quarante 
„ minutes  & 00  degrés  trente-huit  minutes  Nord  , & par  28  de- 
„ grés  de  longitude,  nous  vîmes  beaucoup  d’oifeaux;  ce  qui  me 
„ feroit  croire  à la  vigie  de  Penedo  San  Pedro  , quoique  M. 
„ Bellin  ne  la  marque  pas  fur  fa  carte. 

Remarques  ,,  2°.  Le  ii  Janvier  au  coucher  du  foleil/ j’obfcrvai  la  variation 
non!''  a « de  l’aiguille  aimantée  de  3'1.  17'  NorcT-Oueft,  étant  par  cinq  de- 
„ grés  environ  de  latitude  aufirale,  & par  trente  - deux  degrés  de 
„ longitude  occidentale  du  méridien  de  Paris.  Depuis  le  2 du 
„ même  mois , je  n’avois  pu  faire  d’ofifervations  de  ce  genre , & 
„ j’avois  eftinté  la  variation  d’après  la  carte  de  William  Moun- 
„ tain  & Jacob  d’Obfon,  qui  contient  les  obfervations  magnéti- 
„ ques  faites  en  1744.  Je  me  trouvois  le  11  à midi  fur  un  point 
,,  de  la  courbe , où  il  eft  Marqué  qu’il  n’y.  avoit  pas  de  variation 
*„  dans  cette  année  1744-  Les  obfervations  que  je  fis  le  11  au 
„ foir  & les  tso'S  jours  fuivans  jufqu’au  1 4 au  matin , où  j’ob- 
„ fervai  encore  10  minutes  de  variations  Nord  -Oucft , étant  par 
„ dix  degrés  trente  ou  quarante  minutes  de  latitude  auftrale  & 

■ ,,  environ  par  trente-trois  degrés  vingt  minutes  de  longitude  oc- 
cidentale  du  méridien  de  Paris,  me  prouvent , fi  ma  longitude 
„ efiiinéc  ell  exaéle  , & je  l’ai  vérifié  telle  à l’attérage , que  la 
„ courbe  fur  laquelle  il  n’ÿ  avoit  pas  de  variation  en  1744,  s’eft 
„ encore  avancée  vers  l’Oueft  depuis  les  obfervations  de  Afoun- 
„ tain  fi  d’ObJon  d’environ  lix  degrés,  fur  le  parallèle  de  dix  de- 
,,  grés  trente  nvnutes  Sud.  Or  depuis  1 700 , année  des  obferva- 
„ tions  de  Hal/ey  jùfqu’en  1744  , le  progrès  de  cette  ligne  vers 
„ l’Oueft.  fur  le  même  parallèle  où  je  l’ai  obfervé  étoit , félon 
3,  Mountain  & d’Oljon , de  douze  ù treize  degrés.  Il  fembleroit 
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donc  que  la  marche  de  cette  ligne  vers  l’Oueft  cft  uniforme  • 
„ & confiante , puil’que  fur  le  parallelle  où  les  deux  Anglois  que  ®vïu,JT" 
„ je  viens  de  citer  avoient  trouvé  douze  à treize  degres  de  dif-  1767. 

„ iérence  dans  l’e.'pace  de  quarante  - quatre  ans  , j’en  ai  trou- 
„ vé  un  peu  plus  ue  lïx  degrés  après  un  efpace  de  vingt -deux 
,,  ans.  Cette  progrollion  meriteroit  d’étre  confiatée  par  une  fuite 
,,  d’obfervations.  La  découverte  de  la  loi  que  fuivent  ces  change- 
mÿis  dans  la  déclinailon  de  l’aiguille  aimantée,  outre  qu’elle 
„ fourniroit  un  moyen  -de  conclure  en  mer  .les  longitudes,  nous 
•„  cqr.duiroit  peut-être  à celle  des  caufes  de  cette  variation,  peut- 
„ être  même  à celle  de  la  vertu  magnétique. 

Au  Nord  & au  Sud  de  la  ligne , nous  avons  eu  prelque  ^ f>r'! 

• ,,  conftamment , par  les  hauteurs  obfervées,  des  différences  Nord  qu'oïTéi't'ôu- 
„ nflèz  grandes,  quoiqu’il  luit  plus  ordinaire  de  les  y éprouver  Sud.  vc  •» 
„ Nous  eûmes  lieu  d'en  foiipçonner  la  caufe,  torique  le  . 18  Jan- Bièae ^ M 
„ vicr  après  midi,  nous  traveriàmcs  un  banc  de  frai  de  poilîbn, 

„ qui  s’étendott  à perte  tle  vue  du  Sud-Oueft  quart  Oueft  au  Nord- 
„ Eli  quart  d'Eli,  fur  une  ligne  d’un  blanc  rougeâtre,  Targe  d’en- 
„ viron  deux  brallès.  Sa  rencontre  nous  avertilfoit  que  depuis 
„ plulieurs  jours,  les  courons  portoient  au  Nord-Eft  quart  Eli; 
t,  car  tous  les  poilfons  dépofent  leurs  œufs  fur  les  côtes , d’où  les 
„ courans  les  détachent  & les  entraînent  dans  leur  lit  en  haute 
„ mer.  En  obfervant  ces  différences  Nord,  dont  je  viens  de  par- 
„ 1er,  je  n’en  avois  point  inféré  qu’elles  nécdlkaifent  avec  elles 
n des  dilfércnces  Oueft;  auffi  quand  le  29  Janvier  au  loir,  on  vit  la 
,,  terre,  j’eRtmois  à midi  qu’elle  me  refioit  à douze  ou  quinze 
,,  lieues  de  diftance  , ce  qui  me  fit  naître  la  réflexion  fuivante. 

„ Un  grand  nombre  de  Navigateurs  fe  font  plaints  depuis  fur  h 
„ long-temps , & fe  plaignent  encore  que  les  cartes , fur-tout  cel-  'ion  du  bic- 
,,  les  de  M.  Bellin  marquent  les  côtes  du  Bréfil  beaucoup  trop  àm' 

„ l’Efi.  Ils  lé  fondent  fur  ce  que,  dans  leurs  différentes  traverfèes, 

„ ils  ont  fouvent  apperqu  ces  côtes , lorfqu’ils  croyoient  en  être 
„ encore  à quatre  - vingt  ou  cent  lieues.  Ils  ajoutent  qu’ils  ont 
,,  éprouvé  plulieurs  fois  que  dans  ces  parages  , les  courans  les 
„ avoient  portés  dans  le  Sud-OueH:  & ils  aiment  mieux  taxer  d’er- 
,,  reur  les  obfervations  allronomiques  & les  cartes,  que  d’encroi- 
„ re  fufccptiblc  l’eftime  de  leur  route. 

,,  Nous  aurions  pu , d'après  un  pareil  raifonnement  , conclure 
„ le  contraire  dans  notre  traverfée  à la  riviere  de  la  P Lu  a , fi 
„ un  heureux  hafard  ne  nous  eut  indiqué  la  rnifon  des  différen- 
,,  ces  Nord  que  nous  éprouvions.  11  étoit  évident  que  le  banc  de 
„ frai  de  poilfons , que  nous  rencontrâmes  le  29 , étoit  fournis 
t,  â la  direétion  d’un  courant  : & fon  éloignement  des  côtes  prou- 
,,  voit  que  ce  courant  regnoit  depuis  plulieurs  jours.  11  étoit 
donc  la  caulè  des  erreurs  confiantes  de  notre  route. 

' Y a 
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„ Les  counins,  que  les  navigateurs  ont  fouvent  éprouvés  pot* 
ter  au  Sud-Ouelc  dans  ces  parages,  font  donc  fojets  à des  va- 
„ riations , & prennent  quelquefois  une  direction  contraire. 

„ Sur  cette  obfervation  bien  conllatéc,  connue  notre  route 
„ étoit  ù-peu  prés  le  SudOueii:,  je  fus  autorité  à corriger  nos 
,,  erreurs  fur  la  diftancc,  en  la  faifant  cadrer  avec  l’oblèt  vation 
„ de  latitude,  & à 11e  pas  corriger  l’air  de  vent.  Je  dois  à cette 
„ rnétltode  d’avoir  eu  connoiliiince  de  terre,  prelqu’au  moment  Où 
„ me  la  momroit  mon  eftime.  Ceux  d'entre  nous  qui  ont  toiyours 
„ calculé  leur  chemin  à l’Oucft,  d’après  l'tÜime  journalier^,  en 
,,  fe  contentant  de  corriger  la  différence  en  latitude  que  leur  don- 
„ noit  l’oblcrvation  méridienne  ,!  etoient  à terre,  long-temps  avant 
„ que  nous  11e  renflions  apperçue.  Auroient-ils  été  en  droit  d’en  . 
„ conclure  que  la  cote  du  Brésil  eli  plus  à l’Oueft  que  ne  le  mar- 
„ que  M.  Bcllinl 

„ En  général,  il  pnroît  que  dans  cette  partie,  les  courans  va- 
,,  rient,  & portent  quelquefois  au  Nord-EIt , plus  fouvent  au  Sud- 
,,  OuelI.*Un  coup -d’œil  fur  le  gihément  de  la  côte  fufilt  pour 
,,  prouver  qu’ils  ne  doivent  fuivre  que  l'une  ou  l’autre  de  ces  Jeux 
„ directions;  & il  clt  toujours  iiieile  de  diftingucr  laquelle  règne, 

„ par  les  différences  Nord  ou  Sud  que  donnent  les  oblervations  de 
„ latitude.  C’cft  à ces  courans  qu’il  faut  imputer  les  erreurs  fréquen- 
„ tes  dont  les  navigateurs  fe  plaignent,  je  penlb  que  M.  Bel- 
„ lin  place  exactement  les  cotes  du  Brifil.  Je  le  crois  d’autant  plus 
s,  volontiers  que  la  longitude  de  Rio-Janeiro  a été  déterminée  par 
„ MM.  GoJm  & l’Abbe  de  la  Cai  le  qui  s’y  rencontrèrent  en  1751, 
„ & qu’il  y a aufli  eu  des  obfervat  ons -de  longitude  faites  à 
„ Fernambuc  & à Buenos-Aires.  Ces  trois  points  déterminés  , il  ne 
,,  fauroit  y avoir  d’erreur  conlidérable  fur  la  polition  en  longi- 
„ tude  des  côtes  Orientales  de  f Amérique , depuis  le  huitième 
„ jufqu’au  trente-cinquieme  paralelle  de  latitude  aulira’e  : & c’eft 
„ ce  que  l’expérience  nous  a confirmé. 

Kfmsrm-e  ,,  11  cft  d'autant  plus  cllcntiel  de  favoir  à quoi  s'en  tenir  fur 
la  véritable  polition  de  ees  côtes  !k  lur  les  courans  qui  re- 
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gnent  le  plus  fréquemment  dans  ces  parages  que  1°.  Depuis  le 
„ dix-feptieme  au  dix -neuvième  parallèle,  la  rencontre  inopinée 
,,  des  Abrolhos  feroit  fort  dangcreulé.  Cet  écueil  s’étend  au 
„ Nord,  au  Siid  & à l'Eft  plus  que  ne  le  marque  la  carte  fïan- 
„ çoife.  Au  relu»  11  malheureufement , un  vaiilcau  (e  treuvoit 
,,  engagé  dans  les  Abrolhos , il  ne  devroit  pas  pour  cela  fe  croire 
„ perdu.  Il  faudroit  y mouiller.  On  trouve  communément  au 
,,  pied  de  ces  récifs  cinq  à fix  brilles  d’eau , fond  de  vafe  blan- 
„ châtre  : on  en  fortiroit  en  fe  tentant.  De  plus , il  faut  favoir 
,,  qu’il  y a paflâge  à terre  des  récifs,  depuis  quatre  julqu’à  huit 
„ brallès  d'eau , & que  même  en  envoyant  un  bateau  à Caravel- 
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„ la , petit  port  marque  lur  la  carte , on  y peut  qvoir  des  pi-  ' ;*v'_  . 

„ lotes.  vint.. 

M a°.  Entre  le  vingt  & unième , & le  vingt-troificme  parallèle  >~67 
,,  auftral , & par  44  degrés  environ  de  longitude  Occidentale  ros“rrfi‘',.blf 
„ du  Méridien  de  Paris,  il  faut  lé  méfier  d’un  haut  fond  qui  Tu»»*». 

n’eft  marqué  ni  fur  la  carte  l'ranqoilé  ni  fur  la  carte  Hqllandoi- 
„ fe.  Ce  font  /?s  baffes  de  S.  Thomas , baffes  fort  dangereufes  de 
„ mauvais  temps,  le  haut  du  banc  n’ayant  que  trois  à quatre 
„ bralfes  d’eau.  Elles  mettent  leize  à dix-fept  lieues  au  large.  11  y 
,,  a paflage  ù terre;  mais  il  faut  le  bien  connoitre  pour  le  ten- 
„ ter  : encore  ne  fais-je  fi  les  navires  d'un  grand  tirant  d'eau  y 
„ en  trouveroient  allez.  Les  Portugais  qui  liant  le  capotage  de 

„ la  côte  du  Brfftl  fur  de  petits  bàtitnens,  paflènt  par  ce  chc- 

„ nal , mais  il  cli  arrivé  à plufieurs  d’y  toucher.  Le  fond  entre  la  terre 
„ & les  balles  efi  de  labié  femblablc  à du  criftal  pilé , & fur 

„ le  banc  il  eft  de  pierres  pourries.  Je  m’y  fuis  trouvé  en 

1763,  & je  n’y  fus  pas  fans  inquiétude  ». 
f «Le  19  Janvier,  il  apperçut  les  montagnes  des  Maldonades  à l’cn-  MaWonaat.^. 
trée  de  la  rivière  de  la  P/ara  ; & il  avertit  les  Navigateurs  que  M. 
liellin  a mal  placé  le  cap  Su.  Marie  ; & il  leur  donne  des  infiruc- 
tions  lur  les  bancs  qut  font  à l’entrée  de  la  rivière.  A l’entrée  des  ruMcî’jSaî! 
Mald  naacs , if  y a un  mouillage  fur  .une  côte  très- bal  le.  C’efl  une  «louvuics. 
anfe  en  partie  couverte  par  un  illot.  Les  Elpagnols  ont  un  bourg 
aux  Maldonades  avec  une  garnifon.  On  exploite  depuis  quelques 
années  dans  fes  environs  une  mine  d’or  peu  riche,  l'on  y trouve  aulli 
des  pierres  allez  tranfparentcs.  A deux  lieues  dans  l’intérieur  cil  une 
ville  nouvellement  bâtie,  peuplée  entièrement  de  Portugais  defer- 
teurs  £k  nommée  Pucblo  Nova.  * i’»cMo  No- 

La  Uoudeufe  mouilla  le  31  dans  la  rade  de  Monte  Video,  les  deux  rtei.iciie  t 
frégates  Efpagnoles  deliinées  à prendre  pofléllion  des  llle's  Ma-  ^'"mc  Vl" 
louïaes  éto’ent  dans  cette  rade  depuis  un  mois.  Le  Commandant  de 
ces  deux  frégates  iè  rendit  ainii  que  M.  de  Bougainville  à Bue- 
nos-Aires, pour  y concerter  avec  le  Gouverneur-Général,  les  tne- 
fures  néccffiiircs  à la  ccfiion  tics  Ma! ouï  nés.  Lu  nature  des  vents 
obl'gea  M.  de  Bougainville  à débarquer  vis-à-vis  Buenos-Aires  , 
au-deflus  de  la  Cnlon’e  du  .V.  Sacrement  & à faire  route  par  terre. 

• „ Nous  muerions,  d:t  M.  de  Bougainville , ces  plaines  immen-  ..''nv,,l]' 

(és  dans  lcfque'les  on  1b  conduit  par  le  coup-d’ecil , dirigeant  fi>n  rcnil à Won- 
„ chemin  de  manière  à ne  pas  manquer  les  gués  des  rivières , î'rJc"lcn 
,,  chaflànt  devant  foi  trente  ou  quarante  chevaux  , parmi  lel-  r>«tcri|>tion 
„ quels  il  faut  prendre  avec  un  lacs  fon  rclai  ,*  torique  celui  * 

„ qu’on  monte  efi  fit’ gué,  le  nourriflànt  de  viande  prefque  crue, 

„ & pariant  les  nu  es  dans  des  cabanes  faites  de  cuir,  ou  de  fom- 
,,  me  1 efi  ù chaque  infiant  interrompu  par  les  jiurlcmens  des 
„ tigres  qui  rodent  aux  environs.  Je  n’oublierai  de’  ma  vie  la  lii- 
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„ çon  dont  .nous  pallàmcs  la  riviere  de  Sainte-Lucie  , riviere 
„ fort  profonde,  très  -rap.de  & beaucoup  plus  large  que  n'ell  la 
„ Seine  vis-à-vis  des  Invalides.  On  vous  fait  entrer  dans  un  canot 
,,  étroit  & long  , & dont  un  des  bords  clt  de  moitié  plus  haut 
• ,,  que  l’autre  ; on  force  enfuite  deux  chevaux  d’entrer  dans 

„ l’eau  * l’un  à llribord,  l’autre  à bas  bord  du  canot , & le  maître 
,,  du  bac  tout  nud  , précaut’on  fort  fage  affinement,  mas  peu 
,,  propre  à rafiurer  ceux  qui  ne  lavent  pas  nager  , foutient  de 
,,  lbn  mieux  nu-dèfliisde  la  riviere  la  tête  des  deux  chevaux,  dont 
„ la  bei'ogne  alors  eft  de  vous  pafl'er  à la  nage, de  l’autre  cù- 
,,  té,  s’ils  en  ont  la  force».  • 

utnrarqiej  M.  de  Bougainville  donne  fur  les  établiflcmens  des  Efpagnols 
b^iitcmcns  ^ans  k*  riviere  de  la  P! a ta , des  details  que  n’offre  aucun  autre 

jùjùsnoit  voyageur,  il  eft  à propos  de  les  dépolèr  dans  cette  hiltoire  : il  eft 

îi"re  îî«  h ® rare  d’ailleurs  de  trouver  des  voyageurs  Phiiofophes  qu’on  ne 
yuu.  peut  trop  s’arrêter  fur  ceux  qui  ont  ce  mérite. 


S-  II. 

Détails  fur  les  éialliffemens  Efpagnols  dans  la  riviere  de  la  Plata. 

0„  (tIB1  Rio  de  la  Plata  ou  la  riviere  d’ Argent , ne  coule  point  fous  le  mê- 
fcrrîur  fur  la  me  nom  depuis  fa  fource.  Elle  fort , dit-on  , . du  Lac  de  Xarayés 
jlcuve. **  vers  les  fei/.e  degrés  trente  minutes  Sud,  fous  le  nom  de  Pa- 
ra guai  ^ qu’elle  donne  à une  innnenfc  étendue  de  Pays  qu’elle 
traverlet  Elle  fe  joint  vers  le  vingt-feptieme  degré  avec  le  Parana , 
dont  elle  prend  le  nom  avec  les  eaux.  Elle  coule  enfuite  droit  au 
Sudjufques , par  le  trente-quatrieme  degré;  elle  y reçoit  l’Urugai, 
& prend  fon  cours  à l’Elt  fous  le  nom  de  U Plata , qu'elle  con- 
ferve  enlin  julqu’à  la  mer. 

Les  Géographes  Jéfuites , qui  les  premiers  ont  attribué  l’origi- 
ne de  ce  grand  Fleuve  au  Lac  de  Xarayés , fe  font  trompés , & 
les  autres  Ecrivains  ont  fuivi  leur  erreur  à cet  égard.  L’exiflence 
de  ce  Lac , qu’on  a depuis  cherché  vainement , eft  aujourd’hui 
reconnue  fabuleufb.  Le  Marquis  de  Valdelirios  & Dom  George  Mè- 
neras ayant  été  nommés,  l’un  par  VEJpagne , l’autre  par  le  Portugal, 
pour  rcgler  dans  ces  contrées  les  limites  des  pofledions  refpcétives 
dos  deux  Puilfances , pluiieurs  Officiers  Efpagnols  & Portugais 
parcoururent  depuis  1*51  jufqu’en  1755,  toute  cette  portion  de  VA- 
mérique.  Une  partie  des  Efpagnols  remonta  le  Fleuve  du  P draguai , 
comptant  entrer  par  cette  voie  dans  le  Lac  des  Xarayés ; ks  Por- 
tugais* de  Lur  coté,  partant  de  Matogrrffo , étabiiffement  de  leur 
Nation  fur  la*  frontière  intérieure  du  JJréfl,  par  douze  degrés  de 
Latitude-Sud,  s’embarquèrent  lur  une  riviere  nommée  Caourou,  que 
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les  mômes  cartes  des  Je  fuites  marquent  fc  jetter  aufli  dans  le  Lac  D 
de  Xi.ra\és.  Ils  furent  fort  étonnés  les  uns  & les  autres  de  fe  ren-  Viu.r.‘ 
contrer  fur  le  P draguai , par  les  quatorze  degrés  de  Latitude-Sud , 1 76- • 

& fans  avoir  vu  aucun  Lac.  lis  vérifièrent  que  ce  qu’on  avoit  pris 
pour  un  Lac , efl  une  vafle  étendue  de  Pays  très -mis , lequel  en 
certain  temps  de  l’année  eft  couvert  par  les  inondations  du  Fleu- 
vc.  Le  Paraguoi  ou  Rio  de  la  Plata  prend  fii  fourcc  entre  le 
cinquième  éc  le  fîxicmc  degré  de  Latitude-  Aufiralc  , à-peu-près  à 
égale  diftancc  des  deux  mers  & dans  les  mômes  montagnes  d’où 
fort  la  Modéra , qui  va  perdre  fes  eaux  dans  celles  de  Y Amazone.  Le 
Parana  & VU rug.u  nailfent  jous  deux  dans  le  Bréjil ; l'Urugai  dans 
la  Capitainerie  de  Saint- Vincent,  le  Parana  près  de  la  mer  Atlanti- 

3ue  , dans  les  montagnes  qui  font  à l’Eft-Nord-Eft  de  Rio  Janeiro , 
où  il  prend  fon  cours  vers  l'Oueft , & enfuice  tourne  an  Sud. 

On  trouvera  dans  la  fuite  de  cette  collection , l’iïifioirc  de  la  * 

découverte  de  Rio  de  la  Plata  , & le  détail  des  établiflçmcns  que  «les  | •remit’?» 
les  Efpagnols  y ont  faits  . * . ‘ * 

En  1 5 30 , us  hnbitans  de  Buenos-Aires,  qui  nuvoient  ceil^  dc-enou  y .ont 
t puis  fa  fondât  on  d'être  en  proie  à toutes  les  horreurs  de  la  famine  1 "{{S;„„rillcs 
ôc  aux  incurlions  des  lndens , l’abandonnèrent  & fe  rendirent  â for  iiumos- 
VAJJomftion.  Cette  dcrnicre  colonie  (ht  des  progrès  allez  rapides;  Auc" 
mais  enrin  la  néceflité  d’avoir  à l’entrée  du  Fleuve , un  port  qui 
pût  fervir  de  retraite  aux  vaifleaux  qui  y apportoient  des  trou-* 
pes  & des  munirions,  procupa  le  rétablillcmcnt  de  Buenos-Aires. 

Dora  Pedro  Orti\  de  Zarate , Gouverneur  du  P draguai , la  rebâtit 
en  1580,  au  même  lieu  où  M en  dote  l'avoit  auparavant  placée;  il 
y lixa  la  demeure  Uttlle  devint  l’entrepôt  des  vaificaux  d’Euro- 
pe, & fucccHivemcrffln  Capitale  de  toutes  ces  Provinces,  le  iiege 
d'un  Evêque  &:  la  rélidcncc  du  Gouverneur-Général. 

Buenos-Aires  eft  fituée  par  341!.  35'  de  Latitude-  Auftralc  ; fil  Ion- 
gitude  de  61  >C  5'  à l Ouelt  de  Paris,  a été  déterminée  par  les  ob-  iincnos-Ai- 
fervations  aftronomiques  du  P.  Feuil/ée.  Cette  ville  régulièrement  r“ 
bâtie,  cil  bcattconp  plus  grande  qu’il  fcmble  qu’elle  ne  devrait  l’é-  s»  i'<rui»-  . 
tre , vu  le  nombre  de  lés  liabitans , qui  11c  pallè  pas  vingt-mille  blancs , 
nègres-  & métifs.  La  forme  des  ma'fons  eft  ce  qui  lui  donne  tnne 
d’étendue;  li  l’on  excepte  lcsCouvcns,  les  édifices  publies,  & cinq 
ou  lix  maifons  particulières,  toutes  les  autres  font  trôs-bafies  & . 
n’ont  abfolumcnt  que  le  rez  - de  - chauH'éc.  Elles  ont  d’ailleurs  de 
vallcs  cours  & prelque  toutes- des  jardins.  La  citadelle,  qui  renfer- 
me le  Gouvernement , eft,  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  & forme 
un  des  côtés  de  la  place  principale  ; celui  qui  lui  ell  oppofé , eft  occupé 
par  l’Hôtel  - de  - Ville.  La  Cathédrale  & l’Evêché  font  lur  cette 
môme  place  où  fe  tient  chaque  jour  le  marché  public. 

Il  11’y  a point  de  port  à Buenos-Aires , pas  môme  un  mole  pour  Ccueriii# 
faciliter  l’abordage  des  bateaux.  Les  vaifleaux  ne  peuvent’  s’appro-^rl?ui  ,u 
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“ cher  de  la  ville  à plus  de  trois  lieues.  Ils  y déchargent  leurs  car- 
''WuT  gaifuns  dans  des  goélettes  qui  entrent  dans  une  petite  rivière 
1767.  nommée  Rio  Chuelo , d'où  les  marchundifcs  l'ont  portées  en  thar- 
rois  dans  la  grille  qui  en  eft  à un  quart  de  lieue.  Les  vaillèaux  qui 
doivent  carener  ou  prendre  un  chargement  A Buenos-Aires , le 
rendent  à la  Encenada  de  Barapan , elpece  de  port  litué  â neuf  où 
dix  lieues  dans  l’Eü-Sud-Eft  de  cette  ville. 

'îS»*w«*,n*  . y a ^:!ns  Jiue;:os  • Aires  un  grand  nombre  de  communautés 

religiciifes  de  l'un  & de  l’autre  l'exe.  L’année  y eft  remplie  de 
létes  de  Saints  qu’on  célébré  par  des  procédions  & des  feux-d’arti- 
lice.  Les  cérémonies  du  culte  tiennent  lieu  de  Speéïaeles.  Les  Moi- 
nes nomment  les  premières  Dames  de  la  ville  Major  Dômes  de 
leurs  f ondateurs  & de  la  "Vierge.  Cette  charge  leur  donne  le  droit 
6c  le  loin  de  parer  l'Egide , d'habiller  la  ftatue  & de  porter  l’habit 
de  l’ordre.  C’eft  pour  un  étranger  un  Speitacle  allez  lingulicr 
de  gpir  dans  les  Egides  de  Saint  l-’rançois  & de  Saint-Dominique , 
des  Dames  de  tout  âge  alliller  aux  Offices  avec  l'habit  de  ccs 
Sai*ts . inltituteurs. 

Les  Jéfuitcs  oftroient  â la  piété  des  femmes,  un  moyen  de  faite-, 
tification  plus  auftere  que  les  précédons.  Ils  avoient  attenant  à leur 
Couvent  une  tnaifon  nommée  la  Caja  de  hs  exerci/ios  de  las  Muge- 
. res  , c’elt-à -dire , la  maifon  des  exercices  des  femmes.  Les  femmes  Mes 
. filles,  fans  le  confentemcnt  des  maris  ni  desparens,  venoicnts’y  fané- 
tilier  par  une  retraite  de  douze  jours.  Elles,  y étoient  logées  &c 
nourries  aux  dépens  de  la  compagnie.  Nul  homme  ne  pénétroit 
dans  ce  fanfluaire,  s’il  n’étoit  revêtu  de  l’habit  de  Paint  Ignace; 
les  domeftiques  meme  du  fexe  féminin  ojtf  pouvoient  accompa- 
gner leurs  maîtrefles.  Les  exercices  pratiques  dans  ce  lieu  Saint 
étoient  la  méditation , la  pricre,  les  cathéchifmes,  la  confellion& 
là  llagellation.  On  nous  a fait  remarquer  les  murs  de  la  Chapelle 
encore  teints"  du  fang  que  faifoient , nous  a-t-on  dit,  rejaillir 
les  difciplincs  dont  la  pénitence  armoit  les  mains  de  ees  Made- 
laincs. 

confrérie  te  Au  rc fie  la  charité  des  Moines  ne  fait  point  ici  acception  de 
^ perfonnes.  Il  y a des  cérémonies  facrées  pour  les  cfclaves,  & les 
Dominicains  ont  établi  une  Confrérie  de  Nègres.  Ils  ont  leurs 
• Chapelles,  leurs  MeHcs,  leurs  Fêtes  & un  enterrement  allez  dé- 
cent; pour  tout  cela,  il  n'en  coûte  annuellement  que  quatre  reaux 
par  Nègre  aggrégé.  Les  Négrcs-reconnoilfent  pour  Patrons  Saint 
Bênolt  de  Palerme  & la  Vierge,  peut-être  à caufe  dq  ces  mots  de 
l'écriture,  Nigra  fum,  Jcd  formefa  filia  Jirujalem.  Le  jour  de  leur 
fetc  , iis  élifent  deux  Rois,  dont  l'un  repréfente  le  Roi  d'Efpagnc, 
l’autre  celui  dt  Portugal , & chaque  Roi  choilit  une  Reine.  Deux 
bandes  .armées  & bien  vêtues  , forment  à la  fuite  des  Rois  une 
pocellion , laquelle  marche  avec  Croix, bannières  & inlirumcns. On 
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chante,  on  danfe,  on  figure  des  combats  d'un  parti  à l’aStre , &t  — — 
on  récite  des  Litanies.  La  fête  dure  depuis  le  matin  j ufqu’au  aoÿ 
foir  , & le  fpcdacle  en  eft  allez  agréable.  17/7. 

Les  dehors  de  Buenos  - Aires  font  bien  cultivés.  Les  habitans  nutnoi°-'.‘u' 
de  la  ville  y ont  prcfquc  tous  des  maifons  de  campagne  qu'ils  re»  ; leur» 
nomment  Quintas,  & leurs  environs  fbumifTent  abondamment 
toutes  les  denrées  néceflaires  à la  vie.  J’en  excepte  le  vin  qu'ils 
font  venir  d’Efpagne,  ou  qu’ils  tirent  de  Mendoza,  vignoble  fi- 
tué  à deux  cens  lieues  de  Buenos-Aires.  Ces  environs  cultivés  ne 
s’étendent  pas  fort  loin  ; fi  l’on  s’éloigne  feulement  à trois  lieues 
de  la  ville,  on  ne  trouve  plus  que  des  campagnes  immenfes  , • 
abandonnées  à une  multitude  innombrable  de  chevaux  & de 
bœufs , <jui  en  font  les  feuls  habitans.  A peine  en  parcourant 
ccttc  valte  contrée  y rcncontre-t-on  quelques  cliauinieres.éparles , 
bâties  moins  pour  rendre  le  Pays  habitable , que  pour  conflatcr  aux 
divers  particuliers  la  propriété  du  terrein,  ou  plutôt  celle  des 
beftiaux  qui  le  couvrent.  Le*  voyageurs  qui  le  traverfent  n’ont 
aucune  retraite,  &:  font  obligés  de  coucher  dans  les  mêmes  clai- 
rettes qui  les  tranfportent , & qui  font  les  feules  voitures  dont  on  * 
le  ferve'  ici  pour  les  longues  routes.  Ceux  qui  voyagent  à che- 
val , ce  qu’on  appelle  aller  à la  légère , font  le  plus  fouvent  ex- 
pofés  à coucher  au  bivouac  au  milieu  des  champs.  • 

Tout  le  Pays  eft  uni , fans  montagnes  & fans  ahtres  bois  que 
telui  des  arbres  fruitiers , li tué  fous  le  climat  de  la  plus  heureufe 
température,  il  feroit  un  des  plus  abondans  de  l’univers  en  toutes 
fortes  de  productions , s'il  étoit  cultivé.  Le  peu  de  froment  & de 
maïs  qu’on  y feme  ,•  y rapporte  beaucoup  plus  que  dans  nos  meil- 
leures terres  de  France.  Malgré  le  cri  4c  la  nature,  prefque  tout 
eft  inculte,  les  environs  des  habitations  comme  les  terres  les 
plus  éloignées  ; ou  file  hafard  fait  rencontrer  quelques  cultivateurs, 
ce  font  des  Nègres  efclavcs.  Au  refte  les  chevaux  & les  beftiaux  ^ Asnnrrn» 
font  en  fi  gtande  abondance  dans  ces  campagnes,  que  ceux  qui  pi-  eb* 
quent  les  beeufs  attelés  aux  charrettes  font  â cheval,  & que  les 
habitans  ou  les  voyageurs , lorfqu’ils  ont  faim , tuent  un  bœuf, 
en  prennent  ce  qu’ils  peuvent  en  manger,  Sc  abandonnent  le  relie, 
qui  devient  la  proie  des  chiens  fauvages  & des  tigres  : ce  font 
les  feuls  animaux  dangereux  de  ce  Pays. 

Les  chiens  ont  été  apportés  d 'Europe  ; la  facilité  de  fe  nourrir 
.en  pleine  campagne  leur  a fait  quitter  les  habitations,  & ils  fc 
font  multipliés  à l’infini.  Ils  fe  raffemblcnt  fouvent  en  troupe 
pour  attaquer  un  taureau , même  un  homme  à cheval , s’ils  font 
prellès  par  la  faim.  Les  tigres  ne  font  pas  en  grande  quantité,  ex- 
cepté dans  les  lieux  boil'és , & il  n’y  a que  les  bords  des  petites 
rivières  qui  le  fuient-  On  connoit  l’adrelle  des  habitans  de  ces  cou- 

Tome  XX,  Z 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  LIV.  IV.  l?9 

vie  à cheval  & n’ont  pas  de  demeures  fixes , du  moins  auprès  des 

ctabliflcmens  Efpagnols.  Ils  y viennent  quelquefois  avec  leurs  Bov1iïÈ*' 
femmes  pour  y acheter  de  l’eau-de-vie  ; & ils  ne  ceflcnt  d’en  boire  1767. 
que  quand  l’ivrefle  les  laifie  abfolumtnt  fans  mouvement.  Pour 
fe  procurer  des  liqueurs  fortes,  ils  vendent' armes,  pelleteries, 
chevaux  ; & quand  ils  ont,  épuifé  leurs  moyens , ils  s’emparent  des 
premiers  chevaux  qu’ils  trouvent  auprès  des  habitations  & s’éloi- 
gnent. Quelquefois  ils  fe  raflèmblent  en  troupes  de  deux  ou  trois 
cens  pour  venir  enlever  des  beftiaux  furies  terres  des  Efpagnols, 
ou  pour  attaquer  les  caravanes  des  voyageurs,  ils  pillent,  maf- 
facrcnt  & emmenent  en  cfclavage.  C’elt  un  mal  fans  rcmede  : 
comment  dompter  une  Nation  errante , dans  un  Pays  immenfe  & 
inculte,  où  il  leroit  même  difficile  delà  rencontrer  1 D’ailleurs  ces 
Indiens  font  courageux  , aguerris,  & le  temps  n’cft  plus  où  un 
Efpagnol  faifoit  fuir  mille  Américains. 

Il  s’eft  formé  depuis  quelques  années  dans  le  Nord  de  la  rivicre  Je  w- 
unc  tribu  de  brigands  qui  pourra  devenir  plus  dangereufe  aux  EPSStNw" 
pagnols , s’ils  ne  prennent  des  mefures  promptes  pour  la  détruire.  Je  J*  ,lvi:r«- 
Quelques  malfaiteurs  échappés  à la  Jullice  s’étoient  retirés  dans  le 
Nord  des  Maldonades  ; des  déferteurs  fe  font  joints  à eux  : infen- 
fiblement  le  nombre  s’eft  accru  ; il  ont  pris  des  lèmmcs  chez  les 
Indiens,  & commencé  une  race  qui  ne  vit  que  do  pillages.  Ils 
viennent  enlever  des  befiiaux  dans  les  pofleffions  Efpagnolcs , pour 
les  conduire  fur  les  frontières  du  Bréjil , où  il  les  échangent  avec  * 
les  Pauliftes  contre  des  armes  & des  vétemens.  (a)  Malheur  aux  • 
voyageurs  qui  tombent  entre  leurs  mains.  On  allure  qu’ils  font  au- 
jourd’hui plus'dc  lix  cens.  Us  ont  abandonné  leur  pramiere  habita- 
tion & fe  font  retirés  plus  loin  de  beaucoup  dans  le  Nord-üuell. 

Le  Gouverneur-Général  de  la  Province  de  la  P lot  a réfide , com- 
me nous  l’avons  dit , à Buenos-Aires.  Dans  tout  ce  qui  ne  regarde 
pas  la  mer,  il  eft  cenfé  dépendre  du  vicc-Roi  du  Pérou ; mais  l’é- 
loignement rend  cette  dépendance  prefque  nulle , & elle  n’exifte  réel-  . 
lement  que  pour  l’argent  qu’il  eft  obligé  de  tirer  des  mines  du  Po- 
tofi , argent  qui  ne  viendra  plus  en  pièces  cornues , depuis  qu’on  a 
établi  en  1767  dans  le  Potoji , un  hôtel  des  monnoies.  Les  Gouvcr- 
nemens  particuliers  du  Tucuman  & du  Paraguai , dont  les  principaux 
étnbliflemens  font  Santa-Fé , Contentes,  Salta , Tujus  , Corduba  , 

Mendoza  & YAJJomption , dépendent,  ainfi  que  les  fàmeulés  mif- 
fions  des  Jéfuites , du  Gouverneur  - Général  de  Buenos  - Aires. 


je  cette  arme  comme  d’une  fronde  ,&  en  de  brigands  forcis  du  Brlfd , & qui  fe 
atteignent  jufqu'ii  deux  cens  pas  l'animal  font  formés  en  république  vers  la  lin  du 
qu’ils  pourfuivent.  feiziçme  liecle.  Ils  fe  nomment  Paulf- 

tei  du  lieu  appelle  San  Pablo  , ,qui  cil 
ta)  Les  Pauitf.es  font  une  autre  race  lear  principale  habitation. 
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Cette  vafte  Province  comprend , en  un  mot , toutes  les  poflellions 

>?««•  El'pagnoles  à l’Elt  des  Cordillieres  , depuis  la  riviere  des  Ama- 
I7<57-  zones  jufqu’au  détroit  d o ^Magellan.  11  elt  vrai  qu’au  Sud  de  Bue- 
nos-Aires il  n'y  a plus  aucun  ctabliilément  ; la  feule  néceflité  de 
le  pourvoir  de  fcl,  lait  pénétrer  les  Elpagnols  dans  ces  contrées 
11  part  à tet  effet  tous  les  ans  de  Bue  no*  Aires  un  convoi  de  deux 
cens  charrettes , efeorté  par  trois  cens  hommes  ; il  va  par  quarante 
degrés  environ,  fe  charger  de  fel  dans  les  Lacs  voifins  de  la  mer, 
où  il  fe  forme  naturellement.  Autrefois  les  Efpagnols  l’envoyoient 
chercher  par  des  goélettes  dans  la  baie  S.  Julien.  _ 
commercé  Le  commerce  de  la  Province  de  la  Plata  eft  le  moins  riche  de 
vo,«  jêr,iâ  X Amérique-Efragnole -,  cette  Province  ne  produit  ni  or  ni  argent, 
j'hu».  & fes  habitans  font  trop  peu  nombreux , pour  qu’ils  puillcnt  tirer 
du  loi  tant  d’autres  richeifcs  qu’il  renferme  dans  fon  lein;  le  com- 
merce mênle  de  Buenos-Aires  n’elt  pas  aujourd’hui  ce  qu’il  étoit  il 

V a dix  ans;  il  eft  conlidcrablcinent  déchu  depuis  que  ce  qu  on 

V appelle  ['internation  des  marchandifes  n’elt  plus  permife,  c’eft- 
ii-dirc,  depuis  qu’il  eft  défendu  de  faire  palier  les  marchandifes 
d 'Europe  par  terre,  de  Buenos-Aires  dans  le  Pérou  & le  Chili-,  de 
forte  que  les  feuls  objets  de  Ion  commerce  avec  ces  deux  Provin- 
ces, font  aujourd’hui  le  coton,  les  mules  & le  maté  ou  l’herbe  du 
Paragùai.  L’argent  & le  crédit  des  Négocians  de  Lima , ont  fait  ren- 
dre cette  ordonnance  contre  laquelle  réclament  ceux  de  Buenos- 
Aires.  Cependant  Buenos-Aires  elt  riche , M.  de  Bougainville  en  a 

’ vu  fortir  un  vailfeau  de  Regiflre  avec  un  million  de  piaftres;  & fi 
tous  les  habitans  de  ce  Pays  avoient  le  débouché  de  leurs  cuirs  avec 
l’Europe , <?e  commerce  feul  fuffiroit  pour  les  enrichir.  Avant  la 
dernicre  guerre , il  fe  fàifoit  ici  une  contrebande  énorme  avec  la 
,, colonie  do  Colonie  du  Saint-Sacrement , fur  la  rive  gauche  du  Fleuve,  pref- 
nitat.  JWC  que  en  face  de  Buenos-Aires-,  mais  cette  place  elt  aujourd’hui  telle- 
ment refièrréc  par  les  nouveaux  Ouvrages  dont  les  Elpagnols  l’ont 
enceinte,  que  la  contrebande  avec  elle  eft  impoflible , s’il  n’y  a con- 
nivence ; les  Portugais  même  qui  l’habitent  , font  obligés  de  tirer 
par  mer  leur  fubfiuance  du  Bréjil.  Enfin  ce  pofte  eft  ici  à VEJ- 
pagne , à l’égard  des  Portugais,  ce  que  lui  eft  en  Europe  Gibral- 
tar à l’égard  des  Anglois. 

Dirait» for  La  ville  de  Monte  Video,  établie  depuis  quarante  ans,  eft  fi* 
ville  Je  à la  rive  Septentrionale  du  Fleuve  , trente  lieues  au-dclfus  de 
mmuc  v>  Ÿün  embouchure  & bfitie  fur  une  prcfqu’Ifle  qui  défend  des  vents 
d’Efi , une  baie  d’environ  deux  lieues  de  profondeur  fur  une  de 
largeur  à fon  entrée.  A la  pointe  Occidentale  de  cette  baie  eft  un 
. mont  ifolé , allez  élevé , lequel  fert  de  rcconnoillance , & a donné 

le  nom  à la  ville;  les  autres  terres  qui  l’environnent  font  très- 
balfcs.  Le  côté  de  la  plaine  eft  défendu  par  une  citadelle  : plu- 
fieurs  batteries  protègent  le  coté  de  la  mtr  & le  mouillage  ; il  y 
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en  a meme  une  au  fond  de  b baie  fur  une  Itle  fort  petite,  appcllée  „ovn^ 
Ijle  aux  François.  Le  mouillage  de  Monte  Video  cft  sûr,  quoiqu’on 
y efl'uye  quelquefois  des  Pamperos,  qui  font  des  tourmentes  de  ventde 
Sud-Oucft,  accompagnées  d’orages  affreux.  11  y a peu  de  fond  dans  £,re  ,i"T"  ' 
toute  la  -baie  -,  on  y ' mouille  par  trois , quatre  & cinq  braftes  d’eau  •>"«• 
fur  une  vafe  très-molle , où  les  plus  gros  navires  Marchands  s’é- 
chouent & font  leur  lit  fans  fouffrir  aucun  dommage  ; mais  les 
vaiflèaux  fins  s’y  arcquent  facilement  & y dépériflènt.  L’heure  des 
marées  n’y  cft  point  réglée  ; félon  le  vent  qu’il  fait , que  l’eau  eit 
haute  ou  baffe.  On  doit  fe  méfier  d’une  chaîne  de  roches  qui 
s’étend  quelques  encablures  au  large  de  la  pointe  de  I’Eft  de  cette 
baie  ; la  mer  y brife  & les  gens  du  pays  l’appellent  la  pointe  des 
Charrettes,  (a) 

Monte  Video  a un  Gouverneur-Particulier , lequel  cft  immédiate- 
ment fous  les  ordres  du  Gouverneur - Général  de  la  Province. 

Les  environs  de  cette  ville  font  prefque  incultes  & ne  fourniflent 
ni  froment  ni  mais  ; il  faut  faire  venir  de  Buenos- Aires  la  farine  , 
le  bifeuit,  & les  autres  provifions  néceflaircs  aux  vaiflèaux.  Dans 
les  jardins  ,foit  de  la  ville,  foit  desmaifons  qui  en  font  voifincs,  on 
ne  cultive  prelque  aucun  légume  ; on  y trouve  feulement  des 
mêlons,  des  courges,  des  figues,  des  pêches,  des  pommes  & des 
coins  en  grande  quantité.  Les  belliaux  y font  dans  la  même  T 
abondance  que  dans  le  relie  de  ce  Pays;  ce  qui  joint  à la  falu-yïÜ  cxc«i- 
brité  de  l’air,  rend  la  relâche  â Monte  Video,  excellente  pour  les 
équipages  , on  doit  feulement  y prendre  fes  mefures  contre  la  dé-  g’s.  4U'1’1 
fertion.  Tout  y invite  le  Matelot , dans  un  Pays  où  la  première 
réflexion  qui  le  frappe  en  mettant  pied  à terre , c’eft  que  l’on  y vit 
prefque  fans  travail.  En  effet  comment  rélillcr  à la  comparaifon  de 
couler  dans  le  fein  de  l’oifiveté  des  jours  tranquilles  fous  un  cli- 
mat heureux  , ou  de  languir  affadie  fous  le  poids  d’une  vie 
conftamment  laborieufe , & d’accélérer  dans  les  travaux  de  la  mer , 
les  douleurs  d’une  vieillelfe  indigente. 

(a)  Avec  peu  de  travail  & de  dépends  de  fable  d'environ  I50  pieds  d'étendge  qui 
onTeroic  dans  la  riviere  Senne- Lucie , un  fe  trouve  à l'entrée,  & fur  lequel  il  n'y 
des  plus  beaux  ports  du  monde.  Cette  a que  dix  i onze  pieds  d'eau  , enfuitc  on 
xiviere  eft  fituée  du  même  côté,  & à huit  trouve  9,  10,  Il  , la  brades,  pendant 
ou  dix  lieues  dans  l'Oued  de  Monte  Vi-  une  étendue  coniidérabie  en  remontant  U 
rfeo.  U ne  s’açiroit  que  de  curer  un  banc  riviere. 
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Navigation  de  Monte  Video  aux  Malouïncs.  Leur  remije  aux  Es- 
pagnols ; détails  fur  ces  IJles. 


repart  de  T 1 A Boudeufe  appareilla  de  Monte  Video  le  28  Février  1767,  avec 
vonte  v,.Vs  jcux  fr^.gates  Elpagnoles,  & une  Tartane  chargée  de  beltiaux 
qui  fc  l'épara  bientôt,  &•  retourna  à Monte  Video  lans  avoir  rempli 
fa  million. 

Mouiiijçe  Le  23  & le  24  Mars,  la  Boudeufe  & les  deux  frégates  Efpa- 
*u*  Maiotii- gnoies  mouillèrent  aux  Elles  Malouïncs  dans  la  grande  baie  : ces 
trois  bûtimens  avoient  beaucoup  foufl'ert  p-ar  le  mauvais  temps, 
t effion  de  M.  de  Bougainville  livra  le  ter.  Avril  l’etablillément  François  aux 
Efpaâ'iiuu*11* Elpagnols  qui  en  prirent  pofiellion ; il  lut  aux  François,  habitans 
de  cette  Colonie  unifiante  , une  lettre  du  ltoi , par  laquelle  Sa 
Majelté  leur  permettoit  d’y  relier  fous  la  domination  du  Roi 
Catholique.  Quelques  familles- profitèrent  de  cette  permifiion.  Le 
relie  avec  l’Etat-Major  fut  embarqué  fur.  les  frégates  Efpagno- 
les,  lelquelles  appareillèrent  pour  Monte  Video  le  27. 
i . On  a déjà  inféré  dans  le  voyage  du  Commodore  Byron  une  dif- 
me^dc, eù- cuflîon  fur  les  Navigateurs,  qui  les  premiers  ont  découvert  'ces 
^rifles»  nous  allons  donner  quelques  détails  lur  l’établilFement  qu’y  ont 
formé  les  Européens,  l’Hiltoirc  Naturelle &*lqs  produétions de  ce 
pays. 

t,es  Fr Cependant  leur  polition  heureufe  pour  fervir  de  relâche  aux 
«aient  cu"  vai^caux  llu*  vont  dans  la  mer  du  Sud,  & d’échelle  pour  la  décou- 
' verte  des  Terres- Aultrales,  avoit  frappé  les  Navigateurs  de  toutes 
les  Nations.  Au  commencement  de  l’année  1763  , la  Cour  de 
France  réfolut  de  former  un  établiflèment  dans  ces  Illes.  M.  de 
Bougainville  propofa  au  Minillcre  de  le  commencer  ü les  frais  , & 
fécondé  par  MM.  de  Nervi/le  & d 'ArbouHn , il  fit  fur  le  champ 
conftruire  & armer  à Saint  Malo  -,  Y Aigle  de  vingt  canons  & le  Sphinx 
de  douze,  qu’il  munit  de  tout  ce  qui  étoit  propre  pour  une  pareil- 
le expédition.  Il  embarqua  plulieurs  Familles  Acadiennes,  efpe- 
ce  d’hommes  laborieufe , intelligente  , & qui  doit  être  chere  â 
la  France  par  l’inviolable  attachement  que  lui  ont  prouvé  ces  hon- 
nêtes & infortunés  citoyens. 

Prtmi-r  i».  Ix  15  Septembre  1763  , il  fit  voile  de  Saint-Malo  : M.  de  Ner- 
uiifemtm  ville  s’étoit  embarqué  avec  lui  fur  l’Aigle.  Après  deux  relâches,  l’une 
a«n*  cm  u-  à |qj]e  Mainte  Catherine  fur  la  côte  du  Bréjil , l’autre  à Monte  Video, 
où  il  prit  beaucoup  de  chevaux  & de  bêtes  à corne , il  atterra  fur 
les  Illes  Sthaldes , le  31  Janvier  1764,  il  donna  dans  un  grand 
enfoncement  que  forme  la  côte  des  Malouincs  entre  la  pointe  du 
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Isord-Oueft  &<  les  Sébaldes  ; mais  n’y  ayant  pas  nppcrçu  de  bon  Bo,„ai!*- 
inouillagc , il  rangea  la  côte  du  Nord  (,a),  & étant  parvenu  à l’ex-  V,"  F~ 
trémitc  orientale  des  Mes,  RI.  de  Bougainville  entra  le  3 Février  1'67’ 
dans  une  grande  baie  qui  lui  parut  commode  pour  y l'orner  un 
premier  établiflement. 

La  même  illulion  qui  avoit  fait  croire  à Hawkins , à H'ocd Roger  no  a.  fur 
aux  autres,  que  ces  Mes  ctoient  couvertes  de  bois,  agit  auflî  iur  Iil„nT'*u  Vc* 
RI.  de  Bougainville  & l’es  compagnons  de  voyage,  il  vit  avec  fur-fait.  • 
prife  en  débarquant , que  ce  qu'il  avoit  pris  pour  du  bois  eir  cin- 
glant le  long  de  la  côte , n’étoit  autre  choie  que  des  touffes  de 
jonc  fort  élevées  & fort  rapprochées  les  unes  des  autres.  Leur 
pied  en  fe  âelféchant  reçoit  la  couleur  d’herbe 'morte  jufqu’à  une 
toile  environ  de  hauteur  ; & de  là  fort  une  touffe  de  joncs  d’un 
beau  verd  qui  couronne  ce  pied;  de  forte  que  dans  l’éloignement, 
les  tiges  réunies  présentent  l’afpeét  d’un  boij  de  médiocre  hau- 
teur. Ces  joncs  ne  croiflènt  qu’au  bord  de  la  mer  & fur  les  petites  . 

Mes  ; les  montagnes  de  la  grande  terre  font , dans  quelques  endroits 
couvertes  entièrement  de  bruyères,  qu’on  prend  ailément  de  loin 
pour  du  taillis. 

* Les  diverfes  courfes  que  j’ordonnai  aulfi-tôt,  dit  RI.  de  Bou- 
, gain  ville , & que  j’entrepris  moi-méme  dans  lllle , couchant  tous 
!’  a la  belle  étoile  & vivant  de  notre  chalfe  , ne  nous  procurc- 
1 rent  la  découverte  d’aucune  efpeee  de  bois,  ni  d’aucune  trace 
que  cette  terre  eut  été  jamais  fréquentée  par  quelque  navire. 

• Je  trouvai  feulement  & en  abondance,  une  excellente  tourbe 
„ qui  pouvoit  fuppléer  au  bois,  tant  pour  le  chauffage  que  pour 
„la  forge;  & je  parcourus  des  plaines  immenfes,  coupées  par- 
„ tout  de  petites  rivières  d’une  eau  parfaite.  • 

,,  La  nature  d’ailleurs  n’oBroit  pour  la  fubliftance  des  hommes 
„ que  la  pèche  & plulicurs  fortes  de  gibiers  de  terre  & d’eau. 

„ A la  vérité  ce  gibier  étoit  en  grande  quantité  & facile  à pren- 
dre. Ce  fut  un  l’pcdacle  linguÜcr  de  voir  à notre  arrivée  tous 
„ les  animaux  jufqu’alors  fculs  habitans  de  l’Ille , Approcher  de 
„ nous  fans  crainte  & ne  témoigner  d’autres  mouvemens  que 
ceux  que  la  curiofné  infpire  à la  vue  d’un  objet  inconnu.  Les 
„ oifeaux  fe  laiflbicnt  prendre  à la  main , quelques  - uns  venoient 
„ d’eux -mêmes  fe  poler  fur  les  gens  qui  ctoicnt  arrêtés;  tant 
,,  il  eft  vrai  que  l’homme  ne  porte  point  empreint  un  caractère  de 
„ férocité  qui  l’allé  rcconnoitre  en  lui  par  le  fcul  inftincl  aux 

(a)  Dans  l'Eft  du  détroit  éoijjirljloui-  & Iss  vents  étoient  à l'Oudo  On  a de- 
ntt , en  longeant  la  côte , environ  à trois  puis,  pendant  trois  années,  pairé  plu- 
quarts  de  lieue»  il  fe  trouva  cette  an*  fieurs  fois  dans  ce  même  endroit  ; on  y 
née  dans  une  marée  feniblabîe  à un  ras  ; a même  paîlé  avec  des  circonfunces  pa- 
la  mer  , extraordinairement  houleufe  dans  rciües  pour  1 état  de  la  lune  Ck  du  vent  » 
un  efpace  de  plus  d une  demi  - lieue  , y & on  n'a  plus  retrouvé  le  ras , mais  bien 
brifoit  comme  entre  des  batures.  Enga-  une  mer  unie  & un  très- grand  fond.  Com- 
ges  dans  ce  ras,  il  ne  fut  pas  fans  in-  ment  expliquer  cette  bizarrerie, 
quiétude , on  étoit  alors  en  nouvelle  lune 
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„ animaux  foibles  l’être  qui  fe  nourrit  de  leur  fnng.  Cette  con» 
„ fiance  ne  leur  a pas  duré  long  - temps  : ils  eurent  bien -tôt  ap» 
„ pris  à le  mefier  de  leur  plus  cruel  ennemi.” 

Le  17  Mars,  M.  de  Bougainville  détermina  l'emplacement  de 
la  nouvelle  Colonie  à une  lieue  du  fond  de  la  baie  à la  côte  du 
Nord,  fur  un  petit  port  qui  ne  communique  avec  la  baie  que  par 
un  goulet  fort  étroit  La  Colonie  ne  lut  d’abord  compoiêe  que  de 
vingt-neuf  perfonnes , parmi  lefquelles  il  y avoit  cinq  femmes  & 
trois*  enfans.  On  travailla  fur  le  champ  à leur  bâtir  des  cafés  cou- 
vertes de  jonc , & à conftruire  un  magalin  allez  grand  pour  ren- 
fermer les  vivres , les  hardes  & les  provilions  de  toute  el'pece  qu'on 
leur  lailïii  pour  deux  ans.  Les  ouvrages  furent  exécutés  par  les  ma- 
telots , & l’Etat-Major  des  deux  vailièaux  fe  chargea  d'élever  un 
Fort  en  terre  & gazon  capable  de  contenir  quatorze  pièces  de  canon. 
„ Je  travaillois  â la  tête  de  cet  attelier,  dit  encore  M.  de  Bou- 1 
„ gainvilte , & j'admirai  à quel  point  les  circonftances  extraor» 
dinaires  exaltent  les  hommes  & doublent  leurs  forces.  Le  zele 
„ de  ces  Oliiciers  ne  fe  ralentit  pas  un  feul  inllant  pendant  quin- 
„ ze  jours  que  dura  ce  travail  pénible  « qui  commcnçoit  arec  l’au- 
,,  rore  & que  la  nuit  feul  interrompoit  Le  Fort  fut  confinât 
allez  folidement,  le  canon  mis  en  batterie,  &dans  le  milieu  do 
cette  petite  citadelle,  on  éleva  un  obélifque  de  vingt  pieds  de  hau- 
teur. L’effigie  du  Roi  décoroit  une  de  fes  faces,  & on  enterra  fous 
(es  fbnderaens  quelques  monnoies  avec  une  médaille  où  fur  un 
côté  étoit  gravée  la  date  de  l’entreprife , fur  l’autre  en  voyoit  la 
figure  du  Roi,  avec  ees  mots  pour  exergue:  Tibi  Jerviat  ultima  thule. 
Telle  étoit  l’infcription  gravée  fur  cette  médaille. 

« ÉTABLISSEMENT 

OES  I S L E S MALOU1NF.S  , 

SITUÉES  AU  51  DEC,.  30.  MIN. 

DE  LAT.  AUST.  ET  Cl  DEG.  <u  MIN. 

DE  LONG.  OCCID.  MBRID.  DE  PARIS  , 

PAR  LA  FRÉGATE  L’AIGLE , CAPITAINE 
P.  DIJCLOSGUYOT,  CAPITAINE  DU  BRULOT  , 

VLA  CORVETTE  LE  SPHINX  , CAP1T.  F.  CHÉNARD 
DE  LA  GtRAVDAIS,  L1EUT.  I)E  FRÉGATE,  ARMÉES  PAR 
• LOUIS-  ANTOINE  DE  BOUGAINVILLE , COLONEL  DTNF\N- 

TliRiE, CAPITAINE  DE  VAISSEAU,  CHEF  DF.  L’EXPÊPITON,  G. 

DE  NERVILLE,  CAPITAINE  D’INFANTERIE.  ET  P.  P’ARBOU- 
LIN , ADMINISTRATEUR  GÉNÉRAL  DES  POSTES  DE 
FRANCE  : CONSTRUCTION  D’UN  FORT  ET  D’UN 
OBÉLISQUE  DÉCORÉ  D'UN  MÉDAILLON  DE  SA 
MAJESTÉ  LOUIS  XV.  SUR  I.ES  PLANS  D’A. 

L'HU'tLUF.R,  1NGÉN.  GÉOGltégfcS  CAMPS 
ET  ARMÉES , SERVANT  PA  N > L’EXPE- 
DITION i SOUS  VE  MINISTERE 
D’É.  DE  CHOISEUL  , DUC 
DE  STAIN  VIU.E.  EN 
* • FÉVRIER. 1764, 

Avec  ces  mois  puur  exerjuc  : Coa^jui*  tbxvei  chaxeia. 
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Cependant  pour  encourager  tes  colons , & augmenter  leur  confian-  — 
ce  en  des  fecours  prochains,  M.  de  Nervil/e  conlentit  à relier  à leur  ®vÏll*.N" 
tête , & à partager  les  hazards  de  ce  foible  établiflement  aux  extré-  1767. 
mités  de  l’Univers , le  feul  qu’il  y eût  alors  à une  latitude  aufli  éle- 
vée dans  la  partie  Auftrale  de  notre  globe.  Le  8 Avril  1764 , M.  de  ' , 
Bougainville  remit  à la  voile  pour  France. 

Le  6 Oétobre  de  la  même  année , il  repartit  de  Saint-Malo  fur 
l’Aigle , & après  une  traverfée  qui  n’eut  rien  de  remarquable  que 
d’avoir  inutilement  cherché  Tille  Pepys  , il  arriva  aux  Malouines  le 

5 Janvier  1765.  H vit  avec  une  fatisfàéüon  inexprimable  que  ceX 
colons  avoient  joui  d’une  fanté  parfaite , & qu’ils  étoient  dans  le 
meilleur  état.  Un  feul  avoit  péri  dans  une  cliafl’e  fans  qu’on  ait 
pu  favoir  par  quel  accident , attendu  qu’il  n’étoit  pas  accompa- 
gné. Ce  ne  fut  même  que  deux  ans  après  qu’on  retrouva  fon  corps. 

L’hiver  n’avoit  point  été  rude  ; il  y avoit  eu  fort  peu  de  neige  81 
point  de  glace.  La  chalfe  & la  pèche  s’étpient  toujours  faites  avec 
le  plus  grand  fuccès.  M.  de  Nervi/te  avoit  confirait  une  poudriè- 
re, un  magalin  neuf  en  pierres,  l’ancien  étant  tombé,  & rétabli  le 
fort  en  finillant  les  folles  & perfectionnant  le  rempart,  f 

M.  de  Bougainville  fe  hâta  de  débarquer  les  haljitans  nouveaux 

6 les  provifions  de  toute  efpecc  deftinées  à la  Colonie , de  faire 
de  l’eau  & du  left;  & après  un  voyage  par  terre  qu’il  entreprit 
pour  reconnoître  le  détroit  qui  fépare  les  deux  grandes  Malouf» 
nés,  il  mit  à la  voile  le  1 Février,  pour  aller  chercher  dans  4e  dé- 
troit de  Magellan  une  cargaifon  de  bois  alfortis.  Le  ;i6  , étant  à 
la  vue  du  Cap  des  Vierges,  il  apperçut  trois  navires,  & le  lende- 
main entrant  avec  eux  dans  le  détroit,  il  fut  alluré  qu’ils  étoient 
Anglois.  C’étoient  ceux  du  Commodore  Byron  qui , après  être  venu 
reconnoître  les  lflcs  Malouines , le  long  defquelles  ils  avoient  été  vus 
par  les  pêcheurs  François,  prenoient  la  route  du  détroit  de  Ma 
gellan  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud.  M.  de  Bougainville  les 
fuivit  julqu’au  port  Famine  où  ils  relilcherent.  • . ! 

Le  ai , M.  de  Bougainville  s’amarra  dans  une  petite  baie  à 
laquelle  les  Matelots  ont  depuis  donné  fon  nom , & dès  le  lende- 
main il  fit  couper  des  bois  de  différens  échantillons  , équarrir 
les  plus  groffes  pièces , tracer  dans  la  forêt  différens  chemins  pour  les 
conduire  fur  le  bord  de  la  mer,  il  leva  aufli  & mit  à bord  avec  tou- 
tes les  précautions  qu’on  put  imaginer , plus  de  dix  mille  plans  d’ar- 
bres de  différens  âges.  Il  étoit  bien  intéreflànt  de  tenter  des  plan- 
tâtions  aux  Malouines  ; ces  travaux  divers  occupèrent  vingt  jours,  & 
à l’exception  des  Dimanches  conlàcrés  au  repos , il  n’y  eut  pas  un 
inftant  perdu  ni  une  pcrlbnne  oifive.  Le  temps  fut  favorable  : car , 
contre  l’ordinaire  de  ces  parages,  il  fut  très-beau.  Le  15  Mars  au 
foir  M.  de  Bougainville  appareilla  de  la  baie,  11  fortit  du  détroit  le 
34 , & le  29  il  mouilla  dans  le  port  des  Malouines , où  il  fut  reçu 
Tome  XX.  A a 
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■■  ■ ■; 1 avec  de  grands  tranfports  de  joie  , ayant  ouvert  une  navigation  de- 
v’ ri  k.’  venue  ncceliaire  au  maintien  de  la  colonie.  A fon  départ  des  Ma- 
V6?'  loiürus ,,  le  27  Avril  üiivant,  elle  ic  trouvoit  compofee  de  quatre- 
vingt  perfonnes  * -.en  y comprenant  TEtat^Major  payé  par  le  Roi. 
,M«rsrlafin  ‘de  l'année  1765,  on  renvoya,  dé  Saint  - Malo  PAigk 
dîx  'uu'i.  aux  Ules  Malouïnes.,  & le  Roi  |y  joignit  YEedilt , une  de  fes  dûtes. 

- as?  •••  • Çette  dérniéré  partie  de-  Rocheibn , arriva  dans  la  Colonie  le 
“15  Février  1766 , & YAigU  y- entra  le  23  du  même  mois.  Ces 
dçux  bàtintens  , après  avoir  débarqué  les  vivres , les  ellèts  di- 
vers ik  WH  nouveaux  babitans,  luirent  à. la  voile  cniemble  le ' 24 
Avril  i,  pour  aller  dans,  le  détroit  de  Magellan , chercher  du  bois 
pour  la  Colonie,  Cotoit  /entreprendre  < ce  voyage  dans  la  plus 
nv.uivaile  luilbn  ; aulil  lut-il  très-pénible.  Les  Coinmandans  de* 
deux  vaiffeau.X  n’auroiCnt  pu , (ans  prolonger  les  niques  & les  diffi- 
cultés ,,  gagner  la  Laie  dans  laquelle  M.  de  Bougainville  avoit 
fait  fa  cargaifod  l’année  précédente.  Audi  mouillerent-ils  dans  la 
bute  Famine , où  ils  itrouvcrcnt  en  abondance  de  quoi  s’atforcir  de 
bois  de  divers  échantillons  nécelTaircs: -.11  Etoile  lut  chargée  la  pre- 
mière, & rentra  aux  -llles  le  15  Juin.  L’Aigle,  tettéc  la  derniere 
& chargée  de  pièces  plus  conlidérables',  y fut  de  retour  le  -7 
du  même  mois.  Cette  expédition  au  détroit  fut  remarquable , par 
deux  évineroens  d’une  nature  différente  ; lavoir  un  combat  avec 
les  Sauvages. qui  en  habitent  la  partie  boiféc,  Ik  une  alliance  con- 
traélée  avec  bes  Patagorts  cjui  en  occupent  la  contrée  Orientale. 

Hosaacs  Quelque  temps  après  que  YEtoi/e  fut  partie  de  la  baie  Famine , 
tueraiii’  des  Sauvages  de  la  même  Nation  que  ceux  qu’on  avoit  vus  & aux- 
quels on  aVoit  fait  des  préfens  l’annce  précédente , fe  montrèrent  aux 
endroits  où  l’Aigle  continuoit  de  faire  fon  bois.  Les  François  les 
reconnurent,  & on  leur  fit  de  nouveaux  prétèns.  Ils  vécurent 
pktlicurs  jours  dans  la.  meilleure  intelligence,  allant  à bord  du  na- 
vire, foit  dans  leurs  canots , fondons  les  nôtres , fans  aucune  crain- 
te réciproque.  Le  mauvais  temps  ayant  obligé  quelques-uns  des  ou- 
vriers, au  nombre  de  fept,  de  relier  ii  terre,  ils  y paflerent  la  nuit 
auprès  du  feu , dans  une  cabar.e  conftruite  à la  hâte  , & la  pal- 
foient  avec  fécurité , lorlqti’ils  entendirent  du  bruit  & virent  tout- 
à-coup  paroitre  trois  Sauvages 'à  l’entrée  de  la  cabane.  Ils  ne  pu- 
rent fe  lerVir  des  armes  à feu  i l’attaque  fut  trop  brufque.  Ils  fe 
défendirent  avec  des  haches  & des  labres.  De  vingt-cinq  Sauvages 
- ou  environ  qu’ils  étoiem,  trois  furent  tués  & le  relie  mis  en 
fuite;  deux  des  François  furent  dangereulbment  bielles.  Depuis 
cet  aéte  d’holtilité , ces’  Sauvages  ne  reparurent  plus. 

, Cette  aventure  défagréablc  en  elle-même , o'étoit  pas  importante 
pour  les  fuites,  la  Nation  qui  habite  la  part  e boiféc  du  détroit 
étant  peu  nombreule,  foible , A n’ayant  aucune  communication 
avec  les  Patagons,  les  l'euis  liabitans  de  ces  contrées  dont  Tu- 
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r>:on  avec  les  colons  fut  intérclfaates  par  rapport  aux  objets  d’é-  ^'",7.."" 
change  jn’oiJ  pouvoit  en  tirer.  Aülfi  M . Denys  de  Saint-Simon , °Viu,e1 
Capitaine  d'infanterie,  né  en  Canada , & ayant  paflé  une  partie  i?^7- 
de  la  vie  avec  les  Sauvages  de  ce  vafte  Pays,  avoit-il  été  em- 
barqué fur  \' Etoile,  & chargé  de  jetter  les  premiers  fondemens  de 
l’alliance  avec  ce  Peuple,  le  voilin  le  plus  proche  des  IJles  Ma- 
louïnes.  1 :'<  ■ - ‘d-  1 , Jij.t  ' A1Ija 

En  conféqucncc , torique  INI.  de  la  Ciraudais , Commandant  de  aVcc 
l 'Etoile  eut  fini  ton  bois  à la  baie  Famine  , il  s’occupa  de  l’exécu-  l35«ns. 
tion  de  ce  projet,  avant  Que  de  quitter  lé'  détroit  de  Magellan. 

Pour  cet  effet  il  mouilla  tous*  le  Cap  Grégoire , aux  environs  du- 
quel les  Patagons  étoient  campés.  M.  de  Saint-Simon  fe  trunf- 
porta  ù terre  avec  la  chaloupe  &-le  canot.  Les  Patagons  fe  trou- 
vèrent au  débarquement  au  nombre  de  vingt , tous  à cheval;  Ils 
témoignèrent  beaucoup  de  joie  & chantèrent  fuivant  leur  ufage.  11 
fallut  les  accompagner  à leur  feu.  11  en  parut  alors  environ  cent 
cinquante  qui  vinrent  fe  réunir  aux  autres  ; ce  grand  nombre  n’ef- 
frava  pas  les  François,  parce  qu’il  y avoit  dans  la  bande  beaucoup 
de  "femmes  St  d’enfans.  IV I,  dé  Saint-Simon  jugea  que  pour  com 
tenter  cette  multitude,  il  faMoit  envoyer  la  chaloupe  au.vajfièau 
chercher  une  plus  grande  quantité  de  prêtons  que  celle  qu’il  avoit 
apportée  ; & par  précaution,  il  lit  demander  à M.  de  la  Girau- 
dais  un  renfort  d’hommes  armés.  La  chaloupe  tardant  à revenir , 
il  envoya  le  canot  pour  en  accélérer  l’expédition,  & dans  l’itn- 
pollibilité  d’abandonner  la  négociation  par  l’intérêt  que  tombloient 
y prendre  les  Sauvages.  M.  de  Saint-Simon  relia  à terre  avec  les 
François,  armes  au  nombre  de  dix.  Cependant  des  cavaliers  de 
tout  âge  dclcendoient  rapidement  les  côtes  & venoient  grollir  la 
troupe , dont  le  nombre  augmenta  jufqu’à  huit  cens  ou  environ.  La 
politiori  alors  parut  réellement  critique;  le  jour  tomboit;  nullcs  nou- 
velles du  bord  : un  coup  de  vent,  plus  fenlible  au  large  qu’à  terre  i 
ayant  retenu  chaloupe  & canot,  le  peloton  de  François  entouré 
par  les  Sauvages  St  prlfonniefs  au  milieu  d’une  multitude  d’IiommcS 
bien  montés , bien  armés  & qui  paroillbicnt  obferver  entre  eux 
une  efpece  de  diieipline , fit  vainement  tous  fes  efforts  pour  don1 
acr  à entendre  qu’il  deliroit  avoir  ton  feu  particulier  & remettre  leS 
affaires  au  lendemain;  jamais  les  Patagons,  toit  amitié,  toit  défian- 
ce , n’y  voulurent  eontontir.  Il  fallut  fe  réfoudre  à pufler  là  nuit 
avec  une  douzaine  d’entre  eux  , les  autres  s’étant  retirés  à leur  Camp'. 

Cette  nuit  palfée  fans  fermer  l’œil  & fans  vivres  fur  lé  bord  cmsarras  cii 
de  la  mer,  parut  bien  longue  aux  François.  Mais  quel  fut  leur  cm  - £5  François! 
barras,  quand  le  jour  naiüànt  leur  montra  que  le  navire  avoir  cha  (le 
de  près  d’une  lieue  & demie , par  la  violence  du  vent  qui  foullloit 
toujours  en  tempête.  C’étoit  encore  une  journée  au  moins*  ù paf-  \ 
fer  avec  ces  Patagons,  qui  revinrent  en  famille  comme  ht  éveille. 
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Toutefois  ils  laifl'erent  une  efpece  de  liberté  aux  François  , 
doot  il  y en  eut  que  la  faim  contraignit  à aller  chercher  des  mou- 
les fur  le  rivage.  Les  Sauvages  qui  s’en  apperçurent , leur  appor- 
tèrent quelques  morceaux  de  chair  de  vigogne  à moitié  cruds , mais 
qui  lurent  trouvés  excellons.  A l’approche  de  la  nuit,  les  chefs 
parurent  exiger  qu’on  les  lui  vît  à leur  camp  ; fur  le  refus  confiant 
qui  en  fut  lait,  ils  donnèrent  ordre  à la  multitude  de  fe  retirer, 
& cent  hommes  relièrent  pour  en  garder  onze. 

Les  François  tinrent  confeil , le  conformant  aux  avis  de  M.  de 
Saint-Simon,  habitué  aux  mœurs  de  pareilles  Nations.  Il  ne  leur  ca- 
cha point  qu’étant  fans  défenfe,  le  moindre  mouvement  mal  inter- 
•prété  pou  voit  leur  être  funefie , & qu’il  falloir  montrer  du  fang 
froid  & de  la  tranquillité.  On  le  rangea  donc  auprès  de  ce  déta- 
chement de  Sauvages  pour  y palier  une  fécondé  nuit.  On  ne  dor- 
mit point  ; un  des  Chefs  qui  paroilfoit  être  le  Proteéleur  des 
François,  & qui  avoit  déjà  reçu  des  pipes  & du  tabac,  fit  les  frais 
de  la  converfation  & les  cérémonies  de  l’IIofpitalité  ; la  pipe  paflà 
de  bouche  en  bouche  ; on  chanta , & on  mangea  de  la  moelle 
de  Guanaquc,  qui  paroît  être  un  de  leurs  mets  favoris. 

Un  inliunt  penfà  tout  brouiller,  par  la  mauvaife  humeur  d’un 
Chef,  dont  la  philionomie  étoit  finihre  & qui  prit  à parti  le  Chef 
Protecteur  des  François,  il  parloit  avec  le  ton  de  la  fureur,  l’é- 
cume fortoit  de  fa  bouche,  & les  gefics  indiquoient  qu’il  réci- 
toit  des  combats  malheureux  que  fes  compatriotes  avoient  eus  con- 
tre des  hommes  porteurs  d’arnies  à feu.  Les  pleurs  que  fit  couler 
fon  récit,  confirmèrent  cette  interprétation.  M.  de  Saint-Simon 
parla  aux  liens,  & difpofa  tout  pour  rétifter  tant  bien  que  mal, 
en  cas  d’affaire,  fans  donner  par  ces  difpofitions  d'ombrage  aux 
Patagons , auxquels  il  tâcha  de  faire  entendre , affeélant  un  air 
déterminé , qu’il  étoit  furpris  de  leurs  difputes  & de  leurs  larmes , 
que  ceux  qu’il  avoit  amenés  avec  lui  étoient  amis  de  leur  Nation  , 
& plus  difpofcs  à les  obliger  qu’à  leur  faire  injure  ; qu’ils  les  regar- 
doient  comme  des  freres,  & venoient  contracter  alliance  avec 
eux.  Le  ftyle  de  cette  harangue  par  geftes  auroit  pu  ne  pas  pro- 
duire tout  fon  effet,  fi  le  jour  n’avoit  enfin  rétabli  le  calme  & 
dilfipé  les  inquiétudes  réciproques. 

Le  temps  étoit  devenu  plus  ferein , on  vit  revenir  le  canot  avec 
les  préfens  fi  long-temps  attendus.  On  les  remit  entre  les  mains 
des  Chefs  ; il  eut  été  impoflible  de  les  diftribuer  par  familles , à 
caufe  du  grand  nombre.  Les  hommes  qui  s’étoient  retirés  la  veille, 
s’érant  rapprochés  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  formèrent 
une  troupe  nombreufe  autour  des  François  ét  les  traitèrent  avec 
toutes  les  démonfirations  de  l’amitié.  Ce  fut  dans  ce  moment  in- 
téreffant  que  M.  de  Saint-Simon  contraéla  l’alliance  avec  eux , en 
leur  préfentant  le  pavillon  du  Roi , qu’ils  acceptèrent  avec  des  cris 


t)igitized  by 


DES  VOYAGES.  L I V.  IV.  189 

de  joie  & des  chanfons.  On  leur  lit  entendre  qu'au  bout  d’un  an 

on  viendroit  les  revoir.  Ils  ollrirent  à 3V1.  de  Saint-Simon  des  Ko1  °a'k- 
chevaux  qu’il  ne  put  accepter,  la  chaloupe  de  V Etoile  s’étant  per- 
due  dans  le  coup  de  vent  des  jours  précédens,  & on  le  fcpara 
avec  les  témoignages  de  la  meilleure  intelligence. 

11  parut  attedé  par  le  rapport  uniforme  des  François,  qui  n’en-  Defcription 
rent  que  trop  le  temps  de  faire  letirs  obfervations  fur  ce  Peuple  d's  PiU;1*0"s- 
célébré , qu’il  eft  en  général  de  la  Üature  la  plus  haute  & de  la 
complexion  la  plus  robude  qui  foient  connues  parmi  les  hom- 
mes. Aucun  n’avoit  au-delfousde  5 pieds,  536  pouces,  pluücurs 
avoient  6 pieds.  Leurs  femmes  lont  prelque  blanches  & d’une 
figure  allez  agréable,  quelques  - uns  des  François  qui  ont  hafardé 
d’aller  julqu’à  leur  camp,  y virent  des  vieillards  qui  portoient 
encore  fur  leur  vifage  l’apparence  de  la  vigueur  & de  la  fanté.  Par- 
mi les  Chefs,  une  partie  étoit  armée  de  labres  fort  grands,  propor- 
tionnés à leur  taille  ; plufieurs  avoient  de  larges  couteaux  en  for- 
me de  poignards,  d'autres  des  înatlucs  d’une  pierre  femblable  au 

Îranite  & pendue  à une  treflè  de  cuir  qui  paroît  être  de  cheval. 

.es  mots  que  les  "François  leur  ont  entendu  prononcer  le  plus 
fouvent,  & qu’ils  ont  pu  retenir,  font  chaoua , cris  de  joie,  didou, 
ahi , ohi , chouen , ke  ka/le  mehouan , quau-e  mots  qui  forment  un  chant 
méfuré  ; nati , con  pito , ces  derniers  ont  paru  lignifier  des  pipes 
& du  tabac  à fumer  ou  à mâcher.  On  rapportera  dans  fon  lieu  ce 
qu’on  a vu  fur  cette  même  Nation  dans  le  détroit  de  Magellan. 

On  a déjà  dit  que  le  Commodore  Byron  étoit  venu  au  mois  }**  Ans!,'.i» 
de  Janvier  1765,  reconnoître  pour  la  première  fois  les  Illes  Malouï- 
nés.  11  y avoir  abordé  à l'Oued  de  l’établilTement  des  François  “nc  ,MU* 
dans  un  port  nommé  déjà  par  M.  de  Bougainville  Port  de  la  Croifa- 1 4rl 
de , & il  avoit  pris  polfellion  de  ces  Ifles  pour  la  Couronne  d’An- 
gleterre, fans  y laillér  aucun  habitant.  Ce  ne  fut  qu’en  1766, que 
les  Anglois  envoyèrent  une  Colonie  s’établir  au  port  de  la  Croi- 
fade,  qu’ils  avoient  nommé  Port  d’Egmonf,  & le  Capitaine  Mac- 
bride  , commandant  la  frégate  le  Jajon , vint  au  pode  des  Fran- 
çois au  commencement  de  Décembre  de  la  même  année.  Il  pré- 
tendit que  ces  terres  appartenoient  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
menaça  de  forcer  la  defeente , fi  l’on  s’obftinoit  à la  lui  réfuter , 
fit  une  vilite  au  Commandant  & remit  à la  voile  le  même  jour. 

L’établilfement  commençoit  dês-Iors  à prendre  une  forme.  Le  Erar  ,•«  i„ 
Commandant  & l’ordonnateur  logeoient  dans  des  maifons  commo- 
des  & bâties  en  pierres  ; le  relie  des  habitans  occupoit  des  maifons  m it u- 
dont  les  murs  étoient  faits  de  gazons.  11  y avoit  trois  magafins 
tant  pour  les  effets  publics  que  pour  ceux  des  particuliers  ; les 
bois  du  détroit  avoient  fervi  à faire  la  charpente  de  ces  divers 
bàtimcns  , & à condruire  deux  goelettes  porpres  ù reconnoître 
les  côtes.  L’Aigle  retourna  en  France  de  ce  dernier  voyage, 
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• avec  un  chargement  d'huile  fs:  île  peaux  de  loups  marins  tan- 

lî0viulp!.N"  nées  dans  le  Pays.  On  avoit  aulii  fait  divers  ellàis  de  culture  fans 
défèfpércr  du  fuccès,  la  plus  grande  partie  des  graines  apportées 
d’Europe  s’étant  facilement  naturalifées  ; la  multiplication  des  bef- 
tiaux  étoit  ccrraine , & le  nombre  des  habitans  montoit  environ 
à cent  cinquante. 

Tel  étoit  l’érat  des  IJles  Malouïnts , lordjue  3\  I.  de  Bouguin- 
v il/e  les  remit  aux  Efpagnols  , dont  le  droit  primitif  fe  trouvoit 
ainlt  ctayé  encore  par  celui  que  donnoit  inconteflablcment  aux 
François  la  première  habitation.  Les  détails  fur  des  produettions 
de  ccs  Illes  , & les  animaux  qu’on  y trouve , font  la  matière 
du  chapitre  fuivant,  & le  fruit  des  obfervaiions  qu’un  féjour  de 
trois  années  à fournies  à M.  de  Ncrvii/e.  On  y joindra  les  remar- 
ques de  Dont  Pcrnetty. 


§•  IV. 


Details  fur  l’ifijloire  nanircUc  des  If  es  Malouïncs. 

JL  n’y  a point  de  Pays  nouvellement  habité  qui  n’offre  des  ob- 
jets intérelfans  aux  yeux  même  les  moins  exercés  dans  l’éuide  de 
l’Hiftoire  Naturelle  ; & quand  leurs  remarques  ne  ferviroient 
pas  d’autorité , elles  peuvent  toujours  fatisfairc  en  partie  la  curio- 
iité  de  ceux  qui  cherchent  à approfondir  le  fyftême  de  la  nature. 
Afica  La  première  fois  que  les  François  defeendirent  fur  ces  Illes, 
tei*  ptei'ca-  rien  de  féduifant  ne  s’offrit  à leurs  regards  : & à l’exception  de  la 
tv9fc  beauté  du  port  dans  lequel  ils  étoient  entrés , ils  ne  fàvoient  trop 
ce  qui  pourroit  les  retenir  fur  cette  terre , ingrate  en  apparence. 
Un  horifon  terminé  par  des  montagnes  pelées  ; des  terrains  entre- 
coupés par  la  mer  & dont  elle  femblc  fe  difputcr  l’empire  ; des 
campagnes  inanimées  faute  d’habitans  ; point  de  bois  capables  de 
raffurer  ceux  qui  fe  dellinoient  à être  les  premiers  colons  ; un  vafte 
lilence  , quelquefois  interrompu  par  les  cris  des  mon! très  marins; 
par  tout  une  triffe  uniformité  paroiffoit  annoncer  que  la  nature  fe 
refuferoit  aux  efforts  de  l’efpece  humaine  dans  des  lieux  li  fauva» 
ges.  Cependant  le  temps  & l’expérience  apprirent  que  le  travail 
& la  confiance  n’v  feroient  pas  fans  fruits.  Des  baies  immenfes  à 
l’abri  des  vents  par  ces  mêmes  montagnes  qui  répandent  de  leur 
fein  les  cafcades  & les  ruiffeaux  ; des  prairies  couvertes  de  gras  pâ- 
turages , faits  pour  alimenter  des  troupeaux  nombreux , des  lacs 
& des  étangs  pour  les  abreuver;  po  nt  de  conteftations  pour  la 
propriété  du  lieu  ; point  d’animaux  ù craindre  par  leur  férocité , leur 
Venin' ou  leur  importunité;  une  quantité  innombrable  d’amphibies 
des  plus  utiles,  d’oifeaux  & de  poifi’ons  du  meilleur  goût;  une 
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matière  coinbultible  pour  fuppléer  au  défaut  du  bois;  des  plan-  ' Et>l-0 
tes  reconnues  fpécitiques  aux  maladies  des  navigateurs;  un  climat  v us. 
falubre  par  fa  température  également  éloignée  du  chaud  & du  •TV- 
froid  , & bien  plus  propre  à former  des  hommes  robuftos  & fains, 
que  ces  contrées  encliantcreflès  où  la  chaleur  & l’abondance  qui 
en  eflt  la  fuite , ne  tendent  qu’à  énerver  leurs  liabirans  ; telles  lu- 
rent les  reflources  que  la  nature  préfenta.  Elles  elfacercut  bientôt 
les  traits  qu'un  premier  alpect  avoit  imprimés  & juftilierent  la  ten- 
tative. 

On  pourroit  ajouter  que  les  Anglois,  dans  leur  relation  du  Port 
■Egmonr,  n’ont  pas  balancé  à dire  « que  le  Pays  adjacent  olfre  tout 
« ce  qui  cft  néccflàire  pour  un  bon  établillemcnt  u.  Leur  goût 
pour  l'Hiltoire  Naturelle  les  engagera  buts  doute  à luire  & à 
publier  des  recherches  qui  reélilicront  celles-ci. 

Les  Illcs  Malouïnes  fc  trouvent  placées  entre  cinquante  • un  & cin-  pon  iM 
quante-deux  degrés  & demi  de  latitude  Méridionale,  Ibixante-un 

demi  & foixante-cinq  & demi  de  longirtKie  Occidentale  du  Mé-imhaes. 
Tiditn  de  Paris  ; elles  font  éloignées  de  la  côte  de  V Amérique  ou 
des  Patagcns  &t  de  l’entrée  du  détroit  de  Magellan,  d'environ  qua- 
tre-vingt à quatre-vingt-dix  lieues. 

On  a inféré  dans  le  voyage  du  Commodore  Byron.  une  carte  très- 
exade  de  ces  llfes , qui  ont  été  reconnues  en  entier  par  le  Capi- 
taine Macbridi. 

Les  ports  qu’ont  reconnus  les  François , réunifient  l'étendue  & De»  r°r'». 
l’abri  ; un  fond  tenace  & des  Lies  heureulcment  lituées  pour  op- 
pofer  des  («blindes  à la  fureur  des  vagues , contribuent-  à les  rendre 
lùrs  & ailés  à défendre  ; ils  ont  de  petites  baies  pour  retirer  les 
moindres  cmbarquatior.s.  Les  ruilfeaux  lé  rendent  à la  côte  , de  ma- 
nière que  la  provilion  d'eau  douce  peut  lé  faire  avec  la  plus  grande  . 
'expédition. 

Les  marées  aflujetties  à tous  les  moitvcmens  d’une  mer  environ-  De»  marfe». 
mante  ne  fe  font  jamais  élevées  dans  des  temps  fixes , & qu’il  ait  * 
étc  pollible  de  calculer.  On  a feulement  remarqué  qu’elles  avoient 
trois  viciliitudes  déterminées  avant  Enflant  de  leur  plein;  les  Marins 
appdloient  vic'flitudes  Varvodes.  La  mer  alors  en  moins  d’un  quart 
d’heure  monte  & baillé  trois  fois  c-omme  par  ficeonfiès , fur  - tout 
dans  les  temps  des  folltices  , des  équinoxes  & des  pleines  lunes. 

Les  vents  font  généralement  variables,  mais  régnant  ^beaucoup  De»  vent* 
plus  de  la  partie  du  Nord  au  Sud  par  l’Ouclt,  que  de  Ut  partie  op- 
polée.  En  hiver  lorfqu’ils  fouftlcntdu  Nord  à l’üucft,  ils  font  bru- 
meux & pluvieux  ; de  l’Oucft  au  Sud , chargés  de  frimats , de  neige 
Se  de  grêle  ; du  Sud  au  Nord  par  l’Eft  , moins  chargés  de  brumes, 
mais  violents,  quoiqu’ils  ne  le foient  pas  autant  que  ceux  qui  ré- 
gnent en  été  & le  fixent  du  Sud-Üucftau  Nord-Oueft  par  l'OucfL 
Ces  derniers,  qui  nettoyent l’honlbn  & lèchent  le  terrein , ne cou>- 
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tir;  1a  plupart  despotes  en  font  formées.  On  y difringue  des  cou-  — •. 

ches  horizontales,  & d’une  épaifleur  égale  dans  l’étendue  de  cha-  ®0,UGA1N* 
que  lit,  d’une  pierre  très-dure  & d’un  grain  tin,  ainli  que" d’autres  I7<?. 
couches  plus  ou  moins  inclinées  qui  font  celles  des  ardoiiès  & 
d’une  efpece  de  pierre  contenant  des  particules  de  talc,  on  y voit 
aulli  des  pierres  qui  fe  divifent  par  feuillets,  fur  lefquelles  on  re- 
marquoit  des  empreintes  de  coquilles  fofliles  d’une  efpcce  in- 
connue dans  les  mers;  on  en  iâifoit  des  meules  pour  les  outils. 

La  pierre  qu’on  tira  des  excavations  étoit  jaunâtre  & n’avoit  pas 
encore  acquis  fon  degré  de  maturité;  on  i’auroit  taillée  avec  un 
couteau , mais  elle  durcilfoit  â l’air.  On  trouve  facilement  la  glai- 
fe , les  labiés  & les  terres  propres  à fabriquer  la  poterie  & les  briques. 

La  tourbe  qui  fe  rencontre  ordinairement  au-deflbs  de  la  glai- 
fe , s’étend  bien  avant  dans  le  terrein.  On  ne  pouvoit  faire  une 
lieue  de  quelque  point  que  l’on  partit,  fans  en  apperccvoir  des 
couches  confidérables,  toujours  ailées  à diliinguer  par  des  ruptures 
qui  en  offrent  quelques  faces.  Elle  fe  forme  tous  les  jours  du  débris 
des  racines  & des  herbes  dans  les  lieux  qui  retiennent  les  eaux  , 
lieux  qu’annoncent  des  joncs  fort  pointus.  Cette  tourbe  prife  dans 
une  baie  voiline  de  l’habitation  des  François  où  elle  préfentc  aux 
vents  une  furiace  de  plus  de  douze  pieds  de  hauteur,  y acquiert  un 
degré  fufiifant  de  déification  : c’étoit  celle  dont  on  le  fervoit  ; fon 
odeur  n’eft  point  malfaifante,  fon  leu  n’elt  pus  trifte , & fes  char- 
bons ont  une  action  fupérieure  à celle  du  charbon  de  terre , puif- 
qu’en  fouillant  defl'us  on  peut  allumer  yne  lumière  aufli  aifément 
qu’avec  delabrnifc;  elle  fulfit  pour  tous  iei  ouvrages  de  la  forge  à 
l’exception  des  fondures  des  grolfes  pièces. 

En  obfervant  le  terrein  de  cette  conuée , Dor  Permtty  y a’trouvé  Minei« 
du  fpatb  & du  quartz  en  alTez  grande  quantité  ; ce  qui  efr  un 
indice  de  mines  : il  a même  rencontré  des  terres  rougeâtres  & 
oebreufes , ainli  que  des  pierre»  Touillées  & très-ferrugineufes,  U 
caifa  un  bloc  de  l'paih  mêlé  de  quartz  : on  voyo  t dans  les  cré- 
valfes  une  matière  verdâtre , qu’il  foupçonna  tenir  du  verd-de-gris  ; 
il  y appliqua  la  langue , la  faveur  & la  ftipaité  fe  firent  fi  bien" fen- 
tir  qu’il  fut  contraint  de  cracher  pendant  un  gros  quart-d’heure. 

On  y rencontre  fréquemment  des  Pyrites  rondes , fulphureulcs  Ppites. 

& d’autres  de  figures  irrégulières,  que  l’on  jugeroit  être  de  la 
mine  de  fer , tant  par  leur  péfanteur  que  par  leur  couleur  brune , 
mêlée  d’une  terre  ochreufe , d’un  jaune  rougeâtre  ou  de  couleur  de 
Touille.  On  a apperçu  aufli  divers  morceaux  de  quartz  brifés  qui  pré- 
fentoient  à l’œil  des  paillettes  brillantes  comme  l’or. 

Dom  Pernetty  trouva  dans  les  fouilles  à 6 pieds  de  profondeur  Antr«  in 
ou  environ,  un  lit  de  terre, pofé  obliquement,  large  de  io  pouces ’le 
dans  quelques  endroits , de  largeur  inégale  dans  le  refte , & qui 
i’enfonçoit  dans  la  terre,  en  tuivant  la  même  direction.  Ce  lit 
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étoit  compote  de  quarts!  couvert  d'une  terre  souillée  , d’ochrc  jau- 
ne, d’ochre  rouge,  & d’une  cfpecc  de  cailloux  creux,  pleins  les 
uns  d’une  cfpcce  de  bol  fin , couleur  de  chair  ou  de  rôle  dans 
l'un  , couleur  de  laque  tine  dans  l’autre,  & dans  quelques-uns  une 
terre  très-fine  prcfque  femblable  à du  brun  rouge  d’Angleterre. 
Ordinairement  l’enveloppe  ou  croûte  picrreule  qui  couvre  ces 
terres  fines  etc  de  la  même  couleur  que  le  contour.  Don  Per- 
netty  en  a trouvé  de  grilés  très-rellemblantes  a de  la  mine  d’ar- 
gent. Au  feu , leur  couleur  eft  devenue  un  peu  plus  foncée , ce 

Ïui  fait  juger  qu’elles  tiennent  de  l’ochre , & que  le  1er  y domine. 
)e  , retour  en  France , il  montra  quelques-uns  de  ces  morceaux  de 
quartz  û des  perfonnes  accoutumées  à foire  des  effais,  ils  ont 
décidé  aufli  que  c’étoit  de  la  mine  de  fer  (a).  Tous  les  bords  de 
la  mer  & des  llles  de  l’intérieur  font  couverts  d’une  efpece  d’herbe 
que  l’on  nomme  improprement  Ghyeuls  : c’ell  plutôt  une  forte 
de  Grarr.cn.  Elle  eft  du  plus  beau  verd  5c  a plus  de  6 pieds  de  hau- 
teur ; c’cft  la  retraite  des  lions  ôedes  loups  marins,  elle  lèrvoit  éga- 
lement d’abri  aux  François  dans  leurs  voyages.  Dans  un  iniiant 
on  ctoit  logé  ; leurs  tiges  inclinées  & réunies  formulent  un  toit , 
& leur  paille  lèche  un  allez  bon  lit.  Ce  fut  aufli  avec  cette  plante 
qu’on  couvrit  leurs  maifons  ; le  pied  en  elt  lucre , nourrillant  5t 
préféré  à toute  autre  pâture  par  les  beftiaux. 

Les  bruyères , les  arbufles  & la  plante  qui  fut  nommée  Gom- 
mier , font  après  cette  grande  herbe  les  feuls  objets  qu’on  diftingue 
dans  les  campagnes.  Tout  le  relie  eft  furraonté  par  des  herbes  mè- 
nues  plus  vertes  & plus  fournies  dans  les  endroits  abreuvés.  Les 
arbulies  furent  d'une  grande  relfourcc  pour  le  chauffage,  on  les 
réferva  enfuite  pour  les  fours  ainli  que  la  bruyère  ; les  fruits  rouges 
de  celle-ci  attiraient  beaucoup  de  gibier  dans  la  lirfon. 

Le  Gommier , plante  nouvelle  & inconnue  en  Europe , mérite 
une  delèription  plus  étendue.  U eft  d’un  verd  de  pomme  & n’a 
en  rien  la  hgure  d’une  plante  ; on  le  prendrait  plutôt  pour  une  loupe 
ou  excroifliince  de  terre  de  cette  couleur;  il  ne  laillc  voir  ni  pied, 
ni  branches , ni  feuilles  Sa  lurface , de  forme  convexe , préfente 
un  tiflii  fi  ferré,  qu’on  n’y  peut  rien  introduire  fans  déch, renient. 
Le  premier  mouvement  étoit  de  s’aliêoir  ou  de  monter  deflüs , fil 
hauteur  n’ell  guercs  de  plus  d’un  pied  & demi.  Il  porte  un  hom- 
me aufli  sûrement  qu’une  pierre  (ans  être  foulé  par  le  poids;  fit 
largeur  s’étend  d’une  maniéré  difproportionnée  à fit  forme,  il  y a des 
Gommiers  très-larges  fans  en  être  plus  hauts.  Leur  circonférence  n’elt 
régulière  que  dans  les  petites  plantes  qui  repréfentent  allez  la  moi- 
tié d’une  fphere  ; mais  lorfqu’elles  le  font  accrues , elles  font  termi- 
nées par  des  boffes  & des  creux  lâns  aucune  régularité.  C’eft  en 

(a)  Voyage  de  Dot»  Ptrutty. 


Oigitizedby  Cot> 


DES  VOYAGES.  LIV  IV ; x07 

plufieurs  endroits  de  leur  furface  que  l’on  voit  en  gouttes  de  fa  — ■■ — 
groffcur  d’un  pois  une  matière  tenace  & jaunâtre  qui  fut  d’abord 
appellée  Gomme  ; mais  comme  elle  ne  peut  Ce  dilloudre  totale-  1767.. 
ment  que  dans  les  fpiritueux , elle  lut  appellée  Gomme  Refîne.  Son 
odeur  eft  forte  , affez  aromatique  , & approche  de  celle  de  la 
thérebentine.  Pour  connoître  l’intérieur  de  cette  plante  on  la  coupa 
exactement  fur  le  terrein , & on  la  renverlh , on  vit  en  la  brifant 
qu’elle  part  d’un  pied , d’ov'i  s’élèvent  une  infinité  de  jets  concen- 
triques, compofés  de  feuilles  en  étoiles  enchalii.es  les  unes  fur  les 
autres  & comme  enfilées  par  un  axe  commun.  Ces  jets  font  blancs 
jufqu’à  peu  de  diftance  de  la  furface , où  l’air  les  colore  en  verd  ; 
en  les  brifant  il  en  fort  un  fuc  abondant  & laiteux,  plus  vif- 
queux  que  celui  des  thy timales  ; le  pied  eft  une  fource  abondante 
de  ce  fuc , ainli  que  les  racines  qui  s’étendent  horizontalement , & 
vont  provigner  à quelque  diftance  ; de  forte  qu’une  plante  n’eli 
jamais  feule.  Le  Gommier  paroît  fe  plaire  fur  le  penchant  des  col- 
lines, & toutes  les  expofitions  lui  font  indifférentes.  Ce  11e  fut  que 
la  troilieme  année  qu’on  chercha  à connoître  fa  fleur  & la  graine, 
l’une  t*  l’autre  fort  petites,  parce  qu’on  étoit  rebuté  de  n’avoir  pas 
pu  en  tranlportcr  d’entiers  en  Europe.  Enfin  on  a apporté  quel- 
ques graines  pour  tâcher  de  s’approprier  cette  linguliere  & nou- 
velle plante,  qui  pourroit  même  être  utile  en  médecine,  plufieurs 
Matelots  s’étant  fervis  de  fa  refîne  avec  fuccès  pour  le  guérir 
de  Iegeres  blefliires. 

Une  chofc  digne  de  remarque,  c’eft  que  cette  plante,  détâchée  de 
defliisle  terrein,  retournée  à l’air  & ainfi  expofée  au  lavage  des 
pluies,  perd  alors  toute  1a  reline.  Comment  accorder  cela  avec  fa 
diffolution  dans  les  feuls  fpiritueux  ’1  Lorfqu’elle  a perdu  fa  re- 
finc  , elle  eft  d'une  légèreté  furprenante  & brûle  comme  de  la 
paille. 

Dom  Pernetty  a reconnu  parmi  les  plantes  4 ou  5 cfpeces  de  céiM.r». 
celles  qui  croiffent  en  France.  On  y trouve  abondamment  du  Céleri  :f*' 
delà  Corne  de  Cerf , ou  Roquette , de  la  Grenouil/ette , ou  Remtncu- C0UlU 
lus  à Griffe. 

11  y a une  autre  plante  qui  fut  appellée  Vinaigrette  à caufe  de  vimipeue. 
fon  goût  ; & Dom  Pernetty  croit  qu’on  pourroit  peut-être  la  ranger 
dans  la  claffe  des  jll/e/uyasi  elle  pouffe  des  feuilles  nffemblécs  en 
rond,  au  nombre  quelquefois  de  18  à so  au  bout  d’une  queue  cou- 
leur de  cerilé , groflè  comme  le  tuyau  d’une  plume  d’aigle , de  cor-  ' 
beau  , ronde,  haute  communément  de  7 à 8 pouces,  mais  s’élevant 
toujours  au-defliu  des  plantes  dont  elle  eft  environnée.  La  couleur 
de  la  feuille  eft  d’un  verd  clair. 

Elle  ne  pouffe  qu’une  tige  prefque  femblable  ü celle  des  feuil- 
les , & qui  porte  une  feule  Heur  blanche  compofee  d’un  calice  à 
S feuilles,  ayant  la  forme  d’une  très -petite  tulipe,  s’ouvrant  de 
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- — — — même  & exhalant  une  oJeur  d’amande  très-fuave.  La  feuille  de  11 
v' vm'éN  P1'ante  eh  faite  en  cœur,  dont  la  pointe  très  - allongée  ; chaque 
1767.  feuille  elt  attachée  à la  queue  ou  tige  par  cette  pointe,  & for* 
me  une  efpece  de  houpe.  Dam  Pemrtty  n’a  vu  aucune  des  feuil- 
les entièrement  ouvertes;  elles  font  prefque  toujours  pliées  en  canal. 

On  trouve  dans  Do/n  Pernetty  la  Hgure  & la  defeription  d’une 
autre  plante,  qu’on  pourrait  mettre  luivantluiau  nombre  des  Sa- 
c.Kïaâii.  ty rions,  & qu’il  croit  être  VEptpaân  dont  parle  le  P.  Feuillet 
P-  T29  pl.  29 , qu’il  nomme  Epipaclis  Flore  Lureo;  vulgo  Grâvilla. 

Il  y a dans  tous  les  endroits  abreuvés  d’eau  , une  clpece  de 
Citémch  qui  y vient  en  motte,  & <jui  porte  une  tige  avec  des  feuil- 
les creufes,  où  la  graine  eft  renfermée;  ce  qui  n’eft  ordinaire  1 
aucune  des  efpeces  du  Capillaire,  dont  la  femence  eft  une  puuf- 
fterc  attachée  fous  la  feuille  le  long  de  la  côte, 
riintê  qui  Dans  les  champs  parmi  le  foin  qui  couvre  prefque  toute  la  fur- 
«enfoUc'  'C  f;lce  du  terrain  de  l’Ille , s’élève  une  plante  allez  commune , dont 
la  fleur  eft  blanche  & radiée  comme  celle  du  PiJJenlit.  Mais  les 
pétales  font  pointues.  Les  feuilles  les  plus  grandes  ont  jufqu’à  3 
pouces  de  longueur,  font  d’un  verd  un  peu  cotonneux,  ainli  que 
la  tige  haute  d’un  pied  ou  environ;  la  fleur  unique  fur  chaque 
tige  a une  odeur  de  Benjoin. 

pisnie  Une  autre  plante  dont  la  tige  & les  feuilles  font  femblablcs  il 
aioaui"iue.  c|e  |a  précédente , porte  des  fleurs  jaunes  en  bouquet  égale- 
ment radiées,  au  nombre  de  12  ou  15  très-agréables  à la  vue,  & 
■ à l’odorat  : cette  fleur  eft  foutenuc  par  un  calice  écailleux;  la  ra- 

cine eft  un  amas  de  petits  filamens , aboutiflàns  tous  au  pied  de 
la  planto. 

ï>hr.i«  dort  <jn  voit  deux  plantes  l’une  & l’autre  produifnntun  fruit  rouge  4 
ton'k  'iuii-  dont  un  reflemblc  à une  framboife,  qui  fe  fépare  de  fa  plante  , il  eft; 
S'r-  aifé  d’y  être  trompé  ; fa  faveur  tient  un  peu  de  celle  de  la  mû- 
re, mais  beaucoup  plus  agréable.  La  plante  eft  rampante,  prend 
racine  à chaque  nœud  & a une  petite  feuille,  femblablc  à celle 
du  charme. 

'AsrtrtyUMt.  Lu  lecondc  plante  a fa  feuille  un  peu  velue,  prefque  femblable 
à celle  de  la  mauve  : la  tige  qui  porte  fon  fruit  s’élève  fi  peu  qu’il 
eft  fouvent  en  terre  au  partir  ; il  eft  fait  comme  une  mûre , mais 
d’un  rouge  vif  de  cinabre;  le  grain  eft  fec  & prefque  fans  faveur. 

1 ucttaïur-  Dans  le  foin  & les  bruyères  croit  une  plante , dont  le  fruit  eft 


charmant  à la  vue  & des  plus  agréables  au  goût,  lnfufé  fimple* 
ment  dans  de  l’eau-de-vie  avec  du  fucre,  il  fait  une  liqueur  ex- 
cellente ; parce  qu’il  porte  un  parfum  d’ambre  & de  mufe,  qui 
ne  répugnerait  pas  même  aux  perfonnes  qui  ont  de  la  répugnance 
pour  ces  deux  parfums , & plairait  infiniment  ü ceux  qui  les  re- 
cherchent. Les  Indiens  des  parties  méridionales  du  Canada,  pré- 
ierent  l’infulion  de  cette  plijnte  à celle  du  meilleur  thé  ; ils  la  boif 
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vent  pour  le  plaifir  & la  fanté  : ils  la  nomment  Lucet  MufyiUs,  el-  ~ ** 
le  a l’odeur  douce  & fuave  du  Myrrhe.  ■ v?£li." 

Une  autre  plante  dont  Pernetty  ignore  le  nom  & les  proprié-  1767- 
tés , croît  fur  la  côte  de  la  mer  dans  les  lieux  labloneux  : elle  t£utre 
n’elt  pas  commune.  Scs  feuilles  qui  reflemblent  à un  fer  de  lance 
racourci  & prefque  ovale , fonf  portées  fur  une  longue  queue  qui 
prend  dès  la  racine  même , elles  font  cotoneufes  plus  que  celles  du 
Verbajcum , appellé  Bouillon  Blanc  ou  Molaina , fes  fleurs  font  jau- 
nes, radiées,  difpofées  en  bouquets,  foutenues  par  un  calice  qui 
s’arrondit,  comme  celui  de  l’artichaud,  & qui,  lorfque  la  fleur  eft 
tombée , renferme  une  graine  angulaire  longue  ôc  approchant  beau- 
coup de  celle  de  la  chicorée. 

Les  terreins  les  {moins  humides  produifent  deux  ou  trois  efpeces  oniyo* 
debruyeresà  fruit  rouge,  & bien  différentes  de  la  bruyere  d'Europe  , 
elles  ont  toutes  une  odeur  de  réline.  Une  autre  plante  affez  gran- 
de a le  goût  décidé  des  jeunes  pouffes  du  pin , que  l’on  nomme 
dans  le  Canada  Capinette , avec  lefquelles  on  y fait  une  boiffon 
fermentée  très-falutairc , que  l’on  appelle  du  même  nom  : les  Fran-  . pl»n:e  ‘ 
çois  eu  ont  fait  de  pareille  avec  cette  plante  des  Malouines  ; ce  fera " 
une  grande  reffource  pour  ceux,  qui,  dans  la  fuite,  iront  s’établir 
dans  ces  Ifles,  car  cette  plante  fe  trouve  abondamment  par-tout,  & 
la  boiffon  que  l’on  en  fera  pourra  tenir  lieu  de  bierre.  Cette  plante 
a la  tige  & les  feuilles  d’un  verd  pâle  jaunâtre , & peut  être  mife 
au  nombre  des  plantes  rampantes,  dont  la  tige  eft  ronde  très- 
fouple , & de  la  groffeur  quelquefois  du  tuyau  d’une  plume  d’ai- 
gle , 'plus  communément  du  tuyau  d’une  plume  d’oie.  Les  feuille* 
viennent  par  paires  le  long  des  branches  attachées  à une  queue 
très-courte , & ont  prefque  la  forme  de  celles  du  Gommier  dont 
on  a parlé  ci-devant.  Cette  plante  vient  également  bien  dans  les  bas 
& dans  les  lieux  élevés.  Sa  fleur  herbeufe  laiffe  après  elle  une 
houpc  blanche  en  forme  de  pinceau  évafé  & ne  porte  point  de 
fruit,  (a) 

Les  François  n’ont  trouvé  qu’une  feule  efpece  d’arbufte  dans  le  can-  ArbritN. 
ton  qu’ils  ont  parcouru  , on  le  rencontre  dans  les  terres  humides 
& dans  les  collines  par  lefquelles  s’écoulent  les  eaux  qui  defeendent 
des  hauteurs.  Cet  arbufte  vient  de  la  hauteur  du  romarin  aux 
feuilles  duquel  celles  de  cet  arbufte  rellcmbleroient  parfaite- 
ment , fi  celles-ci  n’étoient  plus  courtes  & tant  foit  peu  moins 
larges.  Les  fleurs  font  blanches  approchant  beaucoup  de  celles  de 
la  Pâquerette  ou  Marguerite  des  Champs , elles  ne  font  pas  ran- 
gées en  épies  comme  celles  du  romarin  , mais  chaque  fleur  au 
bout  de  chaque  menue  branche,  de  façon  que  l’arbufte  en  paroit 
tout  couvert  ; les  fleurs  & les  feuilles  n’ont  prefque  pas  d’odeut 

{s)  Voyage  de  Dem  Pernetty. 
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& le  peu  qu’elles  en  ont  n’approche  pas  de  celle  du  romarin , fans 
doute  ce  n’eft  pas  le  même  arbulte  dont  parle  Fretin  dans  fa 
relation  de  la  mer  du  Sud , fous  le  nom  du  P * * *.  nom  Indien , 
& que  l’auteur  du  Voyage  de  l’Amiral  Amon  , dit  être  fort  com- 
mun au  port  Saint-Julien. 

Sur  la  côte  des  Patagons , fituée  prcfque  au  même  degré 
de  latitude  que  les  Ifles  Malouines  , l’arbuite  dont  on  parle  eft 
nufli  très  - commun  ; mais  il  dit  qu’il  rclfcmble  au  romarin  & qu’il 
en  a l’odeur.  L’écorce  de  celui  des  Malouines  eli  grisâtre  aile* 
Life  & le  bois  eft  jaune. 

On  pourrait  mettre  au  nombre  des  arbuftcs  une  plante  ligneufe 
de  ces  Ifles,  qui  croît  pour  l’ordinaire  dans  les  lieux  arrofés  d’eau 
vive.  A quelques  pas  de  diftance  on  la  prendrait  pour  un  rofierde 
la  petite  efpcce  ; mais  en  l’examinant  de  plus  près  fa  feuille  qui 
vient  par  paires , a plus  de  rclfcmblancc  avec  celle  de  la  pimper- 
nelle;  elle  eft  feulement  un  peu  plus  longue  & a un  goût  qui  en 
approche , ainft  que  la  tête  qui  porte  la  graine.  Cette  tête  eft 
ovale , ne  reprefentant  pas  mal  l’enveloppe  extérieure  de  b châ- 
taigne, ou  une  de  ces  têtes  rouffes  qu’on  trouve  en  été  fur  l’é- 
glantier. La  tige  de  cet  arbufte  eft  rampante , quelquefois  greffe 
comme  le  pouce , & longue  de  4 ou  5 pieds.  De  cette  tige  s’élè- 
vent des  branches  de  la  hauteur  de  8 ou  10  pouces,  au fommet  def- 
quel'es  viennent  la  fleur  & la  femence  (a). 

Deux  petits  fruits  dont  l’un  inconnu  reffemble  aflez  à une  mu- 
re l’autre  de  la  grofleur  d’un  pois  & nommée  Lucet , à caufe 
de  Va  conformité  avec  celui  que  l’on  trouve  dans  l’Amérique  Sepi 
tcntrionale,  étoient  lesfeuls  que  l’automne  fournit.  Ceux  des  bruyè- 
res n’étoient  mangeables  que  pour  les  enfans  qui  mangent  les  plus 
mauvais  fruits,  & pour  le  gibier.  La  plante  de  celui  qui  fut  nom-i 
méemure,  eft  rampante:  fa  feuille  reffemble  à celle  du  charme,  elle 
prolonge  les  branches  & fe  reproduit  comme  les  frailiers. 

Y Parmi  plufieurs  autres  plantes,  il  y avoit  beaucoup  de  fleurs, 
mais  toutes  inodores , à l’exception  d’une  feule  qui  eft  blanche 
&:  de  l’odeur  de  la  tubereufe,  on  trouva  aufli  une  véritable  violette 
d’im  jaune  de  jonquille.  Ce  que  l’on  peut  remarquer , c’eft  qu’on 
n’a  jamais  rencontré  aucune  plante  bulbeufe  à oignon.  Une  autre  An- 
gularité , ce  lut  que  dans  la  partie  Méridionale  de  l’Ille  habitée  , 
au-delà  d’une  chaîne  de  montagnes  qui  la  coupe  de  l’Eft  à l’Queft  , 
on  vit  qu’il  n’y  a,  pour  ainft  dire,  point  de  Gommier  réfineux, 
& qu’à  leur  place  on  rencontrait  en  grande  quantité , une  plante 
d’une  même  forme  & d’un  verd  tout  différent,  n’ayant  pas  la  mê- 
me folidité,  ne  produifant  aucune  réfine , & couverte  dans  fa  faifon 
de  belles  fleurs  jaunes.  Cette  plante,  facile  à ouvrir,  eft  coin- 

O)  Voyage  de  Vom  Pernttiy. 
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pofée , comme  l’autre  , de  jets  qui  partent  tous  d'un  même  pied- 

& vont  le  terminer  à là  furiace.  En  repallànt  les  montagnes,  on 
trouva  un  peu  au-dtflous  de  leur  fommet  une  grande  elpcce  de 
fcolopandrc  ou  de  cetérac.  Ses  feuilles  ne  font  point  ondées  , 
mais  tintes  comme  les  lames  d’épée.  11  le  détache  de  la  plante 
deux  maîtreiles  tiges  qui  portent  leur  graine  en  dcitbus  comme  les 
capillaires.  On  vit  auiii  fur  les  pierres  une  grande  quantité  de  plan- 
tes friables,  qui  femblent  tenir  de  la  pierre  lit  du  végétal;  on  penli» 
que  ce  pouvoient  être  des  lichens , mais  on  remit  à un  autre  temps  à 
éprouver  fi  clics  feroient  de  quelque  utilité  pour  la  teinture. 

louant  aux  plantes  marines,  elles  étoient  plutôt  un  objet  incom-  P^r,c5  n,J' 
mode  qu’utile.  El  mer  elt  prcfque  toute  couverte  de  goémons  ' ' 
dans  le  port,  lur-tout  près  des  côtes  dont  les  canots  avoient  de  la 
peine  à approcher  « ils  ne  rendent  d'autre  fervice  que  de  rompre  la 
lame  lorique  la  mer  eii  grofle.  On  comptoit  en  tirer  un  grand 
parti  pour  fumer  les  terres. 

Parmi  les  plantes  qui  croifTcnt  dans  la  mer,  il  y en  a une  Biudrtuï, 
remarquable  que  les  Marins  François  appelaient  Baudreux.  Elle 
éleve  les  tiges  jufqu’à  la  furface  des  eaux , fur  laquelle  elles  s’é- 
tendent fort  au  loin  & s’y  foutiennent  au  moyen  d’une  efpcce 
d’ampoule  plein  d’air,  qui  forme  la  naillànce  de  la  queue  de  la 
feuille.  1 ' 

On  trouve  ces  Baudreux  en  abondance  le  long  de  la  côte , & à 
une  dillance  même  d’une  grande  lieue  de  terre  dans  des  endroits 
où  il  y a 15  à 18  bralfes  de  profondeur  , de  maniéré  que  pour 
monter  à la  furfr.ee  & s’y  étendre  aufli  fpacieufement , la  tige 
doit  avoir  une  vingtaine  de  bralfes  de  longueur.  Les  racines  de 
ces  Baudreux  font  jaunes , comme  la  tige  de  la  plante  entrela- 
cée l’une  dans  l’autre,  formant  un  gros  paquet,  dans  lequel  fe  reti- 
rent les  plus  belles  moules , tant  magellnnes  qu’unies  & communes. 

On  y trouve  aufli  des  pourpres,  des  bargnux  & divers  autres  co- 

Suillagcs.  Les  limas  nacrés  Se  rubanés,  virent  le  long  des  tiges  Ôc 
es  feuilles. 

Ces  feuilles  ont  jufqu’à  deux  pieds  & demi  de  longueur  fur 
quatre  pouces  dans  leur  plus  grande  largeur , elles  font  d’un  jaune 
roux , tel  que  celui  d’une  feuille  d’arbre  morte  qui  commence  à fe 
pourir  : leur  fuperticie  elt  inégale  comme  fi  la  feuille  avoit  été  goll’rée. 

Cette  plante  poufle  une  trentaine  de  tiges  d’une  feule  racine 
attachée  au  fond  de  la  mer  par  un  bout,  ayant  la  forme  du  pa- 
villon d’une  trompette , ou  d’un  entonnoir  éval’é.  11  en  fort  com- 
me un  fagot  de  racine  ou  tiges  entrelactes,  où  l’on  trouve  fouvent 
des  pierres  avec  les  coquillages  dont  j’ai  parlé.  Les  feuilles  pouf- 
fent le  long  de  la  tige  de  dillance  en  diftance;  des  tiges  fuinte  une 
humeur  mucilagincufc  Ôtbaveufe,  qui  fert  de  nourriture  aux  coquil- 
lages qui  s’y  attachent.  Lorfque  les  Ilots  ont  détaché  les  paquets 
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du  fond  & les  ont  jetté  fur  le  rivage , & que  les  feuilles  deflè- 
chécs  par  l’action  de  l’air  & des  rayons  du  i'oleil  en  font  féparées, 
nos  Marins  les  appellent  (a)  Goïfmon. 

Les  marées  apportoient  plulieurs  efpeces  de  corallincs  très, 
variées  & des  plus  belles  couleurs,  elles  ont  mérité  une  place  dans 
les  cabinets  des  curieux , ainfique  les  éponges  & les  coquilles.  Les 
éponges  affrètent  toutes  la  ligure  des  plantes;  elles  font  ramifiées 
en  tant  de  maniérés  qu’on  a peine  à croire  qu’elles  foient  l’ouvrage 
d’infeétes  marins,  d’ailleurs  leur  tilfu  eft  fi  ferré  & leurs  fibres  fi 
délicates,  qu’on  ne  conçoit  gueres  comment  ces  animaux  peu- 
vent s’y  loger. 

Dora  Pernetty  a fouvent  trouvé  fur  le  rivage  des  limas  allez  petits 
à bandes  de  différentes  couleurs , que  l’on  peut  nommer  Limas  Ru- 
banés : le  fond  du  coquillage  cil  de  la  plus  belle  nacre.  11  y a vu 
aufii  des  burgos  & des  moules  tant  magellanes  que  communes  , 
quelques-unes  de  ces  dernières  ont  entre  5 & 6 pouces  de  long , fur 
deux  de  large  dans  le  plus  grand  diamètre. 

Les  moules  font  encore  très-communes  le  long  de  la  côte  : les 
François  eflàyercnt  d’en  manger  plus  d’une  fois,  mais  ils  les  trou- 
vèrent toujours  remplies  de  perles.  Dans  l’idée  que  les  perles  font 
l’effet  d’une  maladie  de  ce  coquillage , Dam.  Pernetty  penla  que  la 
caufe  de  cette  maladie  pouvoit  bien  être  le  défaut  d’eau,  dont  cet 
animal  fouffroit  pendant  que  la  mer  eft  retirée  ; il  imagina  donc 
qu’en  péchant  celles  qui  font  abreuvées  fans  ceffr , elles  pou- 
voient  n’avoir  pas  de  perles  ; il  fut  confirmé  dans  cette  idée  par 
des  moules  qu’il  trouva  dans  les  racines  de  Goë/mon , il  en  ouvrit 
quelques-unes,  elle*  fe  trouvèrent  fans  perles  & excellentes,  tant 
les  communes  que  lés  magellanes. 

e»qci!iis«.  Les  coquillages  font  trés-brillans , mais  fi  on  n’a  pas  foin  de 
les  prendre  dès  que  la  mer , qui  les  3 portées  fur  le  rivage  s’eft 
retirée,  ils  ne  peuvent  plus  être  confervés,  le  foleil  les  calcine, 
mange  leurs  plus  belles  couleurs , & les  réduit  en  chaux,  de  ma- 
niéré qu’ils  deviennent  friables  fous  les  doigts. 

1 1 i':u  ;ou  Les  lepas  ou  patelles  des  Mes  Malouïnes , font  d’une  beauté  bien 

fupérieure  il  tous  ceux  de  France.  Ceux-là  font  ovales  pour  la  plu- 
part : la  furface  intérieure  préfente  la  plus  belle  nacre,  fouvent 
le  fond  du  creux  eft  tnpific  d’un  rouge  brun  d’écaille  & de  tortue 
qui  paroit  doré  : la  furface  extérieure  eft  ftriée  & cancUée  ; les 
parties  faillantes  font  couleur  d’écaille  brune , & le  fond  varié  de 
nacre  & d’écaille  dorée.  , » 

On  en  trouve  de  5 à 6 fortes,  plus  ou  moins  ovales,  les  unes 
çonlidérablement  profondes , les  autres  quoique  d’un  diamètre  fem- 
blable  ont  trois  quarts  de  moins  de  profondeur. 

Oq 

(a)  Voyage  de  Dean  Pwtity. 
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On  en  trouve  de  très  grands  & de  très-beaux  de  I’efpece  dont  le  point  — 

d’élévation  eft  percé  d'un  trou  ovale,  blancs  en  dedans,  colorés  de 
bandcs  pourprées  & violettes  qui  vont  en  s’élargiflànt  du  centre  à 
ki  circonférence. 

La  4eme.  efpece  eft  celle  que  quelques-uns  appellent  bonnet  de 
dragons  ; le  plus  large  d’ouverture  que  Dom  Pernetty  ait  pu 
trouver,  n’a  pas  plus  de  9 à 10  lignes  de  diamètre,  & 6 ou  7 de 
profondeur  : fa  furlace  extérieure  clt  grife  , prefque  unie  quelque- 
fois à bandes  un  peu  brunes , l’intérieure  eft  ordinairement  couleur 
de  lie-de-vin  rouge  un  peu  rembrunie. 

Beaucoup  de  ces  efpeces  de  lepas  n’ont  pas  leur  centre  d'éléva- 
tion ou  de  convexité  placé  au  milieu , mais  un  peu  avancé  vers 
un  des  bords  du  grand  diamètre  : un  entr’autres  l’atout  proche 
de  l’une  des  extrémités.  Ce  lepas  eft  très-applati , fon  écaille  eft  ii 
fine  qu’il  faut  la  manier  avec  beaucoup  de  délicateffc  & d’attention 
pour  ne  pas  la  brifer  ; fes  deux  furfiices  font  unies  & argentées , 
quand  l’extérieure  eft  dépouillé  de  fon  épiderme  où  enveloppe  cou- 
leur de  feuilles  mortes.  On  y trouve  aulli  un  lepas  chambré  petit 
& blanc,  tant  en  dedans  qu’en  dehors  : Dom  Pernetty  n’en  a vu 
que  fur  le  rivage  & toujours  fans  l’animal.  Enfin  on  y trouve  cette 
«pece  que  les  matelots  appelloient  Gondole  ou  Nacelle,  parce  qu’il  en  r’on  !°!«  0* 
a la  figure  quand  il  eft  renverfé,  mais  à l’extérieur,  il  relltmble  à "K!l14 
la  cuiralfe  d’un  Clos-Porte  : elle  eft  compofée  de  8 pièces  qui  ren- 
trent l’une  dans  l’autre  , de  maniéré  que  l’animal  peut  le  replier 
fur  lui-même , s’arrondir  comme  une  boule  & fe  renfermer  dans 
fon  écaille  : tout  autour  régné  un  bourrelet  de  chair  hérillce  de  poils 
longs  de  trois  ou  quatre  lignes,  l’écaille  eft  variée  d’un  beau  verd 
bleuâtre , de  blanc  de  lait  & de  brun  noirâtre  , par  bandes  ou 
rayons. 

Outre  quatre  efpeces  de  moules  (a) , beaucoup  d’autres  diffe-  Autre  co- 
rens  coquillages  auffi  curieux  fe  prélèntent  fur  la  côte  de  cette ,uiili,c' 

Ule  ; des  buccins  feuilletés,  des  buccins  armés , des  oies  de  diffé- 
rentes fortes,  des  pourpres,  des  limas  rubannés,  des  limas  cham- 
brés .déshérites,  des  cames  unies,  des  cames  âltrics,  desricardereaux 
ou  coquilles  de  S.  Jacques , des  pétoncles  & des  ourfins , des  étoi- 
les de  mer  & des  poulettes  ou  coqs , que  nos  Marins  appellent 
Gueule  de  Rayés.  Ce  dernier  coquillage  n’étoit  connu  que  dans 
le  genre  des  coquillages  foflîlcs,  & l’on  doutoit  qu’il  en  exiftàt  eu 
nature. 

On  n’y  a trouvé  d’autre  quadrupède  que  le  Loup  Renard. 

Le  Loup  Renard,  ainfi  nommé  parce  qu’il  fe  creufe  un  ter-  Qsy.Uupe 
rier,  & que  fa  queue  eft  plus  longue  & plus  fournie  de  poil  que'1*’- 
celle  du  loup,  habite  dans  les  dunes  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  luit 
k gibier  & fe  fait  des  routes  avec  intelligence , toujours  par  le  plus 

(i)  On  j^j^en  voir  la  iefeription  dans  le  voyage  de  Dom  Pernetty , 

aFo/tie  X»  C c 
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court  chemin  d’une  baie  à l’autre  ; à la  première  defeente  des 

E,vnVrf'’;  François  à terre,  ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fullênt  des  fen*. 
i7c7.  tiers  d’haoitans.  Il  y a apparence  que  cet  animal  jeûne  une  partie 
de  l’année , tant  il  cft  maigre  & rare.  11  elt  de  la  taille  d’un  chien 
ordinaire,  dont  il  a aulïi  l’aboiement,  mais  foible.  Comment  a-t- 
il  été  tranfporté  lltr  les  Ides 

Les  oil’eaux  & les  poiflbns  ne  manquent  pas  d'ennemis  qui  trou- 
blent leur  tranquillité.  Ces  ennemis  des  oiléattx  font  le  loup,  qui 
détruit  beaucoup  d’œufs  & de  petits  ; les  aigles , les  éperviers , les 
cmouchcts  fie  les  chouettes.  Les  poiifons  font  encore  plus  maltrai- 
tés fans  parler  des  baleines , qui  comme  on  fait , ne  lé  nourrillànt 
que  de  fretin , en  détruifent  prodigieufement , ils  ont  à craindre  les 
amphibies  & cette  quantité  d’oifeaux  pécheurs , dont  les  uns  le 
tiennent  conflammcnt  en  fentinellc  fur  les  rochers,  & les  au- 
tres planent  fans  ceflè  nu-dclîus  des  eaux. 

Des oifciux  Parmi  les  oifeaux  à pieds  palmés,  le  cignc  tient  le  premier  rang, 
i l'iods  iui-  ]i  RC  difFcrc  de  ceux  d’Europe  que  par  fon  col , d’un  noir  velouté, 
qui  fait  un  admirable  contralto  avec  la  blancheur  du  relie  de  fon 
corps. 

Cette  cfpcce  de  cignc  fc  trouve  aufii  dans  la  rivière  de  la  Plata 
Je  au  détroit  de  Magellan , où  on  en  a tué  un  dans  le  fond  du  port 
Calant. 

o-.s  fauva-  Quatre  efpcccs  d’oies  fauvages  formoient  une  des  plus  grandes 
*'*•  richellès  des  François,  la  première  ne  fait  que  pâturer,  on  lui  donna 
improprement  le  nom  d’üutarde,  fes  jambes  élevées  lui  fontnécef- 
fiiires  pour  fe  tirer  de  grandes  herbes , & ton  long  col  pour  obfer- 
ver  le  danger;  fa  démarche  cft  légère,  ainli  que  fon  vol;  elle  n’a' 
point  le  cri  défagréable  de  fon  cfpcce.  Le  plumage  du  mâle  elt 
blanc,  avec  des  mélanges  de  noir  & de  cendré  fur  le  dos  & les  ai- 
les. La  lemelle  elt  fauve,  & fes  ailes  font  parées  de  Couleurs  chan- 
geantes; elle  pond  ordinairement  iix  œufs.  Leur  chair  faine,  nour- 
rillânte  & de  bon  goût , devint  la  principale  nourriture  des  Fran- 
çois, il  cft  prouvé  qu’ils  en  ont  mangé  1500  livres;  il  étoit  rare 
qu'on  en  manquât  : indépendamment  de  celles  qui  naillbnt  fur 
fille,  les  vents  d’Eft  en  automne  en  amènent  des  volées,  fans  / 

doute  de  quelque  terre  inhabitée  : car  les  chaflèurs  reconnoifllnt  ai- 
l’ément  ces  nouvelles  venues  au  peu  de  crainte  que  leur  infpiroit 
la  vue  des  hommes.  Les  trois  autres  elpeces  d’oies  n’étoient  pas 
li  recherchées;  car  elles  contractent  un  goût  huileux  : leur  for- 
me eft  moins  élégante  que  celle  de  la  première  efpece , il  y en  a 
même  une  qui  ne  s’élève  qu’avec  peine  au-defius  des  eaux  , celle-ci 
cft  criarde.  Les  couleurs  de  leur  plumage  ne  fortent  gueres  du 
blanc,  du  noir,  du  fauve  & du  cendré.  Toutes  les  efpeccs,  ainli 
que  les  cigncs,  ont  fous  leurs  plumes  un  duvet  blanc  en  gris  tiès- 
Iburni. 
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Deux  cfpcces  «le  canards  & deux  de  farcelles  cmbcllifTent  les 
étangs  & les  ruiflénux.  Les  premiers  différent  peu  de  ceux  de 
nos  climats , on  en  tua  quelques  - uns  de  tout  noirs , & d’autres  tout 
blancs,  louant  aux  larcellcs , l’une  à bec  bleu  eft  de  la  taille  des  ca- 
nards ; l’autre  eft  beaucoup  plus  petite.  On  en  vit  qui  avoient  les 
plumes  du  venue  teintes  d’incarnat.  Ces  cfpcces  font  de  la  plus 
grande  abondance  & du  meilleur  goût. 

Il  y a de  plus  deux  cfpeecs  de  plongeons  de  la  petite  taille.  L’une 
a le  dos  de  couleur  cendrée  & le  ventre  blanc;  les  plumes  du  ven- 
tre font  fi  foyeufes,  li  brillantes  & d’un  tifiii  fi  ferré,  que  les  Fran- 
çois les  prirent  pour  le  grebe  dont  on  fait  des  manchons  précieux  : 
cette  cfpece  elt  rare.  L’autre  plus  commune  , elt  toute  brune , ayant 
le  ventre  un  peu  plus  clair  que  le  dos.  Les  yeux  de  ees  animaux 
font  fcmblablcs  a des  rubis.  Leur  vivacité  furprenante  augmente  en- 
core par  l’oppofition  du  cercle  de  plumes  blanches  qui  les  entoure 
& qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  plongeons  à lunettes.  Ils  font 
deux  petits,  fans  doute  trop  délicats  pour  foufi’rir  la  fraîcheur  de 
l'eau  lorfqu’ils  n’ont  encore  que  le  duvet  ; car  alors  la  rr.ere  les 
voiture  fur  l’on  dos.  Ces  deux  cfpcces  n’ont  point  les  pieds  pal- 
més à la  façon  des  autres  oifeaux  d’eau  ; leurs  doigts  féparés  lotit 
garnis  de  chaque  côté  d’une  membrane  trés-furtc  : en  cet  état  cha- 
que doigt  reflcmble  à une  feuille  arrondie  du  côté  de  l’ongle,  d'au- 
tant plus  qu’il  part  du  doigt  des  lignes  qui  vont  fe  terminer  â la 
circonférence  des  membranes , fx  que  le  tout  eft  d’un  verd  de  feuil- 
les fans  avoir  beaucoup  plus  d’épaifleur. 

Deux  cfpeces  d'oifiaux  que  l’on  nomma  Bac-Scies , on  ne  fait  pas 
pourquoi,  & enfuitc  Nigauds,  parce  qu’ils  fe  laiffoicnt  tuer  fans 
prendre  la  fuite,  ne  diiîércnt  entre  elles  que  par  la  taille,  & quel- 
quefois parce  qu’il  s’en  trouve  à ventre  brun  parmi  tous  les  autres 
qui  l’ont  ordinairement  blanc.  I.e  relie  du  plumage  eft  d’un  noir 
tirant  fur  le  bleu , très-foncé  ; leur  forme  Se  les  plumes  du  ventre , 
autii  ferrées  & aulli  foyeufes  que  celles  du  Plongeon  blanc , les 
rapprochent  de  cette  elpece,  ce  que  l’on  n’oferoit  cependant  pas 
allürer;  ils  ont  le  bec  allez  long  & pointu,  & les  pieds  palmés 
fans  fépn ration , avec  un  caractère  remarquable , le  premier  doigt 
étant  le  plus  long  des  trois  , & la  membrane  qui  les  joint  fe  termi- 
nant à rien  au  troifieme.  Leurs  pieds  font  couleur  de  chair.  Ces 
animaux  font  de  grands  deliruétcurs  de  poiil’uns.  Ils  fc  placent 
fur  les  rochers  , ils  s’y  raflcinblent  par  nombreufes  familles  , & y font 
leur  ponte.  Comme  leur  chair  eft  très-mangeable,  on  en  rit  des  tue- 
ries de  deux  ou  tro'x  cens,  & la  grande  quantité  de  leurs  œufs  of- 
frit encore  une  rcll'ource  dans  le  befoin.  Ils  fc  défioient  li  peu  des 
chafleurs,  qu’il  fufiifoit  d’aller  à eux  avec  des  bâtons.  Ils  ont  pour 
ennemi  on  oifeau  de  proie  à pieds  palmés , ayant  plus  de  fept  pieds 
d'envergure  , le  bec  long  & fort  caraflérile  par  deux  tuyaux  de 
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So„  " . m£mc  maniéré  que  le  bec , lefquels  font  percés  dans  toute  leur 
ville',  longueur.  Cet  animal  cil  celui  que  les  El'pagnols  appellent  Quebranta 
1767.  HueJJos.  '■ 

Mwicuk.  *-!nc  de  mauves  on  mouettes  de  couleurs  très -variées 

& très-agréables,  de  caniarts  & d’équerrets,  prelque  tous  d’un  plu- 
mage gris  & vivans  par  familles , viennent  planer  fur  les  eaux  & 
fondent  lur  le  poillbn  avec  une  vîtefle  extraordinaire.  Ils  fervoient 
à rcconnoitre  les  temps  propres  à la  pèche  de  la  fardinc  ; il  fuffi- 
foit  de  les  tenir  un  moment  fufpcndus,  & ils  rendoient  encore 
dans  fa  fonne  ce  poillbn  qu’ils  ne  venoient  que  d’engloutir.  Le  relie 
de  l’année  ils  lé  nourrillènt  d’autres  elpeccs  de  petits  poiflons.  Us 
pondent  autour  des  étangs,  fur  des  plantes  vertes  allez  fembla- 
bles  aux  nénuphars,  une  grande  quantité  d’eeuis  très-bons  & très- 
, fains. 

••ioîcins.  On  diftingua  trois  cfpeces  de  Pingoins;  la  première  remarqua- 
ble par  fli  taille  & la  beaute  de  ion  plumage  , ne  vit  point  par 
famille  comme  la  féconde,  qui  etl  la  môme  que  celle  décrite  dans 
le  voyage  du  Lord  Anjôn.  Ce  Pingoin  de  la  première  dallé  ai- 
me la  folitude  & les  endroits  écartés.  Son  bec  plus  long  & plus 
délié  que  celui  des  Pingoins  de  la  féconde  efpecc , les  plumes  de  fon 
dos  d’un  bleu  plus  clair,  fon  ventre  d’une  blancheur  éblouillânte  , 
une  platine  jonquille  qui  part  de  la  tète  & va  terminer  les  nuances 
du  blanc  & du  bleu  pour  le  réunir  enfuite  fur  l’eftomac,  ion  col 
très-long  quand  il  lui  plaît  de  chanter,  fon  allure  allez  légère, 
lui  donnent  un  air  de  nobleffe  & de  magnificence  fmgulicres.  On 
elpcra  de  pouvoir  en  tranfporter  un  en  Europe.  Il  s'apprivoisa  fa- 
cilement juiqu’à  connoître  & luivre  celui  qui  étoit  chargé  de  le 
nourrir , mangeant  indifféremment  le  pain , la  viande  & le  poiffon  ; 
mais  on  s’apperçut  que  cette  nourriture  ne  lui  fullifoit  pas  &:  qu’il 
abforboit  fa  graillé  ; auffitût  qu’il  fut  maigri  à un  certain  point,  il 
mourut.  La  troifiemç  cfpece  habite  par  familles  , comme  la  fé- 
condé fur  de  hauts  rochers  dont  elle  partage  le  terrein  avec  fes 
Pets-Scies  ; ils  y pondent  au®.  Les  caraéceres  qui  les  dillinguent 
des  deux  autres  , font  leur  petiteflè  , leur  couleur  fauve  un 
toupet  de  plumes  de  couleur  d’or,  plus  courtes  que  celles  des  aigret- 
tes, & qu’ils  relevent  lorfqu’ils  font  irrités  & enfin  d’autres  peti- 
tes plumes  de  même  couleur  qui  leur  fervent  de  fourcils  ; on  les 
nomma  Pingoins  Sauteurs  ; en  effet  ils  ne  fe  tranlportent  que  par 
fauts  & par  bonds.  Cette  efpece  a dans  toute  la  contenance  plus 
de  vivacité  que  les  deux  autres. 

Alcyons,  Trois  efpeces  d’alcyons , qui  fe  montrent  rarement,  n’annon- 
çoient  pas  les  tempêtes  comme  ceux  qu’on  voit  à la  mer.  Ce  font 
cependant  les  mêmes  animaux,  au  dire  des  Marins;  la  plus  pe- 
tite efpeee  en  a tous  les  caraéleres.  Si  c’cll  un  véritable  alcyon , 
on  peut  être  alluré  qu’il  fait  fon  nid  à terre,  d’où  on  en  a rap- 
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porté  .des  petits  n’ayant  que  le  duvet,  & parfaitement  reflcmblans  — 

à pere  & mcre.  La  lèeonde  efpece  ne  diftére  que  par  la  groflêur;  clleC°vr’UN‘ 
eti  un  peu  moindre  qu’un  pigeon.  Ces  deux  efpeccs  (ont  noires  avec  *767.' 
quelques  plumes  blanches  tous  le  ventre.  Quant  à la  troilieme  qu’on 
nomma  d’abord  Pigeon  blanc  , ayant  tout  le  plumage  de  cette 
couleur  & le  bec  rouge,  on  peut  conjecturer  que  c’clt  un  vérita- 
ble alcyon  blanc,  à caule  de  là  conformité  avec  les  deux  autres 
Trois  efpeces  d’ Aigles  , dont  les  plus  forts  ont  le  plumage  d’un  4 

blanc  fuie,  & les  autres  font  noirs  à pattes  jaunes  & blanches,  font  1*1'»**"°* 
la  guerre  aux  beccaflincs  & aux  petits  oifeaux  ; ils  n’ont  ni  la  taille 
ni  les  ferres  allez  fortes  pour  en  attaquer  d’autres.  Une  quantité 
d’êpcrvicrs  & d’émouchets  & quelques  chouettes,  font  encore  les 
perfccuteurs  du  petit  gibier.  Les  variétés  de  leur  plumage  font  ri- 
ches & préfentent  toutes  fortes  de  couleurs. 

Les  beccaflincs  font  les  mêmes  que  celles  d’Europe.  Elles  ne  font  B.*.®!** 
point  le  crochet  en  prenant  leur  vol  & font  faciles  à tirer  Dans 
les  temps  de  leurs  amours  elles  s’élèvent  à perte  de  vue  : & après 
avoir  chanté  & reconnu  leur  nid,  qu’elles  font  fans  précaution  au 
milieu  des  champs  & dans  des  endroits  prefque  dégarnis  d’her- 
bes , elles  s’y  précipitent  du  plus  haut  des  airs  ; alors  elles  font 
maigres  ; la  failon  de  les  manger  excellentes  eft  l’automne 
En  été  on  voyoit  beaucoup  de  corlieux  qui  ne  difl'érent  en  rien  Coule» 
des  nôtres. 

On  rencontre  toute  l’année  au  bord  de  la  mer  un  oifeau  alTez 
femblable  au  eorlieu.  On  le  nomma  PU  de  mer , à caufe  de  fon 
plumage  noir  & blanc , fes  autres  carafteres  diflinétifs  font  d’avoir 
le  bec  d’un  rouge  de  corail  & les  pattes  blanches.  11  ne  quitte  eue- 
res  les  rochers  qui  le  découvrent  à balle  mer,  & fe  nourrit  de  peti- 
tes chevrettes.  Il  a un  follement  aifé  à imiter;  ce  qui  fut  par  la 
fuite  utile  aux  chaireurs.  * 

Les  aigrettes  font  aflez  communes  ; on  les  prit  pour  des  hé- 
rons & les  François  ne  connurent  pas  d’abord  le  mérite  de  leurs 
plumes.  Ces  animaux  commencent  leur  pèche  au  déclin  du  jour- 
ils  aboyent  de  temps  à autre,  de  maniéré  a faire  croire  que  ce  font 
de  ces  loups-renards,  dont  on  a parlé  ci-devant.  ’ 

Deux  efpeces  dVtourncaux  ou  grives  etoient  amenées  par  Pau-  rtoumesttl 
tomne;  une  troifieme  ne  quittoit  pas  la  côte.  Les  François  la  nom- 
merent  Oijeau  rouge  ; fon  ventre  elt  tout  couvert  de  plumes  du 
plus  beau  couleur  de  feu  , fur-tout  en  hiver  ; on  en  pourrait  faire 
de  riches  collections  pour  des  garnitures.  Des  deux  autres  ef- 
peces paflàgeres , l’une  elt  fauve  & a le  ventre  marqueté  de  plu- 
mes noires  ; l’autre  eft  de  la  couleur  des  grives  que  nous  connoif- 
fons.  (Jn  n entrera  pas  dans  le  détail  d’une  infinité  d’autres  petits 
oifeaux  allez  fcmblables  ù ceux  qu’on  voit  en  France  dans  les 
Provinces  Maritimes. 


Digitized  by  Google 


ttoroAix- 

VILLK. 

17^7* 
Htpiilcs  in 
icdts  iiuU'mi 

y u:  fions. 


Gras  dns, 


Cnnçrei, 

m nfouiu 
blanc. 


Balcin  es. 


JJnrs  & 
loiil'»  ont;  ins. 


ccf!  HISTOIRE  GÉN  É R A L E 

Les  François  n’y  ont  vu  aucune  cfpeee  de  reptiles  ni  d’infec- 
tes malfaifans,  feulement  quelques  petites  mouches  communes, 
. quelques  petites  araignées  des  champs  que  l’on  appelle  Fanchcu- 
■ les  & quelques  grelots,  (a) 

Toutes  les  cotes  abondent  cnpoiflbns  la  plupart  peu  connus. 

Dom  Pernetty  d'un  feul  coup  de  filet , retira  plus  de  500  gros 
poiflbns  & des  milliers  d’autres  longs  d’un  demi  pied  , dont  il  jetta 
ü la  mer  plus  des  tro:s  quarts.  Des  petits  il  ne  garda  qu’une  ef- 
pece  nommée  Pajes  par  les  Efpagnols  & Gras  dos  par  les  Ma- 
rins François  : ce  poilîon  cil  prefque  tranfparcnt  & d'une  extrême 
délicateflc.  Le  iilct  étoit  fi  plein  que  malgré  les  efforts  de  16  per- 
fonnes,  on  eut  toutes  les  peines  du  monde  de  le  tirer  fur  le  rivage  : 
il  en  fautoit  beaucoup  par-delfous  ; 6c  une  grande  quantité  s’échappa 
encore  tant  par  les  bouts  qui  ne  pouvaient  joindre  les  bords  , que 
par  les  trous  qui  fe  firent  dans  le  Iilct. 

Ce  poifl’on  a la  forme  de  celui  que  l’on  nomme  Menille  ou  Soin- 
tonge  , & a le  goût  du  fur  mulet. 

La  fardine  ne  monte  qu’au  commencement  de  l'hiver.  Les  mil- 
lets pourfuivis  par  les  loups  marins , lé  creulènt  des  trous  dans 
les  terres  vafeufes  qui  bordent  les  ruifleaux  où  ils  fe  réfugient,  & 
on  les  prenoit  avec  facilité , en  élevant  la  couche  de  terre  tour- 
beufe  qui  couvre  leurs  retraites. 

On  trouve  aulli  quelques  congres  fur  les  roches  ; & le  mar- 
fouin  blanc  à tête  ê*  queue  noires  , fe  montre  dans  les  bayes 
pendant  la  belle  faifon.  Si  on  a voit  eu  du  temps  ce  des  hommes  à 
employer  pour  la  pêche  au  large , on  aurait  trouvé  beaucoup 
d’autres  poifi’ons,  & indubitablement  des  foies,  dont  on  a ren- 
contré quelques  - unes  échouées  fur  les  fables.  On  n’a  pris  qu’une 
feule  elpcce  de  poiflon  d'eau  douce , fans  écailles , d’une  couleur 
verte,  & de  la  taille  d’une  truite  ordinaire.  On  a fait,  il  elt  vrai , 
peu  de  recherches  dans  cette  partie  ; le  temps  manquoit , îe  les 
autres  poiflbns  étoient  en  abondance. 

Les  baleines  occupent  la  haute  mer.;. quelques- unes  s’échouent 
quelquefois  dans  le  fond  des  bayes , où  l'on  voit  leurs  débris. 
D'autres  ofl'emcns  énormes,  placés  bien  avant  dans  les  terres,  & 
que  la  fureur  des  flots  n’a  jamais  été  capable  de  porter  fl  loin  , 
prouve  ou  que  la  mer  a baillé  ou  que  les  terres  lé  font  élevées. 

Dans  l’iflot  où  les  Officiers  François  tuèrent  un  fi  grand  nom- 
bre de  phoques  , une  femelle  faiiit  un  pinguin.  Au  moment  que 
cet  oifeau  poilfon  tomba  fous  le  coup  de  fufil  , la  louve  marine 
l’emporta  à l’eau  Sc  le  dévora  dans  un  clin  d’œil  : ce  pingoin  avoir 
au  moins  deux  pieds  & demi  Je  hauteur. 

Un  loup  marin  qu’on  inclura  avoir  19  pieds  êc  quelques  pou- 
ces de  long. 

(a)  Voyage  Je  Vont  Pernetty. 
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Dans  le  nombre  des  loups  marins  qui  furent  tués , Don  P<r-  - ■■ 

njiry  en  remarqua  plulieurs  quin’avoient  pas  de  trompe,  dont  la  ' 

peau  du  nez  ctoit  (ans  rides , & dont  le  mufeau  étoit  un  peu  plus  ,^7. 
pointu;  * ne  feroit-ce  pas  les  femelles,  dit-il «. 

Pendant  que  ces  animaux  tcnoient  leur  gueule  bcante , deut 
jeunes  gens  s’amufoicnt  àyjcttcrde  gros  cailloux,  que  ces  loups 
engloutnlbicnt  comme  nous  avalerions  une  fraife,  ils  le  remuent 
allez  difficilement , excepté  par  la  partie  de  la  tète  & le  cou  qu’ils 
tournent  à droite  ôc  à gauche  avec  une  allez  grande  agilité  pour  leur 
malle  : li  on  fe  trouvoit  à leur  portée , ils  couperaient  urt  hom- 
me en  deux  d’un  feul  coup  de  dents.  Leurs  yeux  font  les  plus 
beaux  du  monde , & leur  regard  n’a  rien  de  féroce.  Do/n  Pcrmtty 
obl'orva qu’en  expirant,  leurs  yeux  changeoient  de  couleur,  & que 
le  cnflalLn  en  dovenoit  d’un  verd  admirable. 

O11  trouvera  dans  le  fécond  voyage  de  Cook,  un  grand  nom- 
bre d’oblcrvations  fur  ces  animaux  qui  n’étoient  pas  allez  con- 
nus des  Naturalises. 

Quant  aux  crultacécs,  on  n’en  a diftingué  que  de  trois  cfpeccs  Dcsct.  "!- 
fort"  petites  , l’écreviflè  , rouge  même  avant  que  d'ètrc  cuite  : cJ“’ 
c’eft  plutôt  une  falicoque  ; le  crabe  à pattes  bleues , qui  relièmble  af- 
fez  au  tourelourou , 6c  une  elpcce  de  chevrette  très  petite.  .On 
r.c  ramaflbit  que  pour  les  curieux  ces  trois  fortes  de  cruftacées  , 
ainli  que  les  moules  5c  autres  coquillages  qui  n’ont  pas  le  goût 
auili  lin  que  ceux  de  France. 

Le  pays  paraît  être  abfolmncnt  privé  d’huitres. 

Enfin  pour  préfenter  un  objet  de  comparaifon  avec  une  Ifie  cul- 
tivée en  Europe , on  peut  citer  ce  que  dit  Puffcndorff,  en  parlant 
de  l’ Irlande  lituce  à la  même  latitude  dans  l’hémilphere  boréal , 
que  les  Ifics  Maloiiïnes  dans  l’autre  hémifphere.  Savoir,  « que  cette 
n lfle  cft  agréable  par  la  bonté  5c  la  férénité  de  fon  air , la  cha- 
n leur  6c  le  froid  n’y  font  jamais  exccflifs.  Le  pays  bien  coupé 
n de  lacs  5c  de  rivières,  offre  de  grandes  plaines  couvertes  de  pâ- 
« titrages  excellens.  Point  de  bêtes  vénimeules , les  lacs  6c_lcs  rivie- 
» res  poilfonneufes , 5cc.  » Voyez  l’Hiltoire  Univerfellc. 

Les  Fies  Malouïnes , comme  la  plupart  des  terres  de  l'ancien  &du  R"10'5» 
nouveau  monde , fcmblcnt  avoir  efluyé  des  révolutions  conüdéra- 
bles.  On  elt  faili  d’étonnement  à la  vue  de  l’innombrable  quantité 
de  pierres  de  toutes  grandeurs  bouleverses  les  unes  fur  les  autres , 

& cependant  rangées  comme  fi  'elles  avoient  été  amoncelées  né- 
gligemment pour  rcmpl'r  des  ravins,  j Dont  Pcrnetty  clfaya  de  gra- 
ver un  nom  fur  une  des  pierres,  elle  étoit  fi  dure  que  fon  couteau, 
ni  un  poinçon  ne  purent  l’entamer,  il  en  efiîtya  ainli  plulieurs, 

5c  il  trouva  par  - tout  une  égale  dureté.  En  frappant  fur  un  {angle 
avec  une  autre  pierre,  il  en  fit  éclater  un  morceau,  & toutes cel* 
les  qu’il  lit  éclater  lui  préfenterent  un  grés  porphirifé. 
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_ Ce  grés  y eft  par-tout  taillé  en  table  de  diverfes  grandeurs, 

BvnxE.,îf"&  cpaiffeurs.  Ses  lits  font  pôles  en  tout  fens , mais  comme  li  l’art 
•7^r*  y avoit  été  employé. 

Ces  ruines  femblent  préfenter  en  différons  endroits  dés  portes 
de  ville , dont  il  ne  relie  aucün  ceintre , mais  feulement  des  mu- 
railles à droite  & ù gauche,  élevées  encore  de  no  otl  45  pieds 
dans  les  angles  parallèles  qui  forment  l’entrée.  Ce  font  comme  des 
murs  de  ville  dont  les  affilés  des  pierres  auroient  été  obfervées  , 
pour  le  niveau  & la  perpendiculaire  telles  qu’on  les  voit  dans  nos 
murs  de  pierre  de  taille.  On  y voit  même  des  angles  rentrans  êc 
desfaillans,  des  avantcorps  de  plus  de  15  pieds  & des  faillies  à droit 
fil , comme  des  corniches  ou  cordons  failfans  au  moins  d’un  demi 
pied , & qui  régnent  à la  même  hauteur  tout  le  long , tant  des 
parties  enfoncées  ou  retraites  que  des  avant  corps.  Il  n’y  manque 
que  des  moulures. 

On  trouve  des  efpeces  de  ravins  abfolumcnt  comblés  de  pier- 
res boulcverfécs.  Entre  ces  ravins  font  des  terreins  irréguliers  de  ta, 
*5  , ao  & 45  pieds  de  large,  fur  ao,  30  &jufqu'à  50  au  moins  de 
long  , couverts  d’herbes  & de  bruyères , fauves , pour  ainft  dire , 
du  boulevcrfement.  Les  pierres  jettées  pêle-mêle  les  unes  fur  les 
autres  laiflént  par-tout  cntr’clles  des  vuides  ou  des  interliices,  dont 
on  ne  peut  conjecturer  la  profondeur.  Les  moins  grolfes  de  ces 
pierres , dont  il  n’y  en  a pas  une  d’angulaire , mais  dont  les  carnes 
font  arrondies,  ont  deux  pieds  de  long  fur  un  de  large,  ou  envi- 
ron, fans  que  leur  forme  cependant  foit  régulière,  elles  font  auflï 
une  elpece  de  grés  très-dur. 

C’en  aux  Naturaliltes  à rechercher  la  caufe  de  ces  ruines  (a). 


S-  v. 

T raver fie  des  Ifles  RTalouïnes  à Rio-Janeiro. 

M . de  Bougainville  ne  pouvant  pas  continuer  fon  voyage  dans 
la  mer  du  Sud , fans  la  Flûte  V Etoile  qui  n’arrivoit  point , il  atten- 
dit jufqu’au  a Juin  : il  appareilla  alors  pour  Rio-Janeiro,  où  il  avoit 
indiqué  un  point  de  réunion  au  Commandant  de  l'Etoile  , fi  des 
1 »°h«’u°"  i!r«  circonftances  forcées  l’empêchoit  de  fe  rendre  aux  Malouïnes.  Le 
»*cc  m»*  ai  Juin,  il  mouilla  dans  la  rivière  de  Janeiro,  où  il  trouva  l'Etoile 
qui  lui  apportoit  pour  13  mois  de  vivres  en  falaifons  & boiflons, 
mais  à peine  pour  50  jours  de  pain  & de  légumes. 

Le  défaut  de  ces  denrées  indifpenfables  força  RI.  de  Bougain- 
ville 

fa)  Voyage  de  Vont  Ptrnttiy.  On  trouve  dans  ce  voyage  de  plus  grands 
détails  fur  "c es  ruiues. 
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ville  de  retourner  en  chercher  dans  la  riviere  de  la  Plata,  car  il  ne 

trouva  à Rio- Janeiro  , ni  bifcuit,ni  bled,  ni  farine. 

JVI.  de  Bougainville  eut  à fe  plaindre  du  Gouverneur  de  Rio-  1767! 
Janeiro  , ainii  que  le  Capitaine  Cook , & M.  Ranchs , & Solander  ,v™  iJJoJjJ* 
■n  1768  , ainii  que  le  vailfeau  Efpngnol  qui  fe  trouvoit  au  port.  verncur  «It 

Le  Vice-Roi  offrit  d’abord  à M.  de  Bougainville  tous  les  fer-  R'0'-,“n'‘ro'  - 
vices  qui  dépendroieht  de  lui  ; il  lui  permit  d’acheter  une  corvette 
qui  eût  été  à la  Boudeufe  de  la  plus  grande  utilité  dans  le  cours 
de  l’expédition  : & il  ajouta  que  s’il  y en  avoit  au  Roi  de  Portu- 
gal, il  me  l’oflriroit.  11  m’aflùra  aufli  qu’il  avoit  ordonné  les  plus 
Cxaétes  perquilitions  pour  connoitre  ceux  qui , fous  les  fenêtres  mê- 
me de  fon  Palais  avoient  afliilfiné  l’Aumônier  de  l’ Etoile  peu  de  jours 
avant  l’arrivée  de  la  Roudeufe , & qu'il  en  feroit  la  plus  févere  juf- 
tice.  Il  l’a  promit,  mais  le  droit  des  gens  élevoit  ici  une  voix  im-  ‘ 
pui  liante. 

Cependant  les  attentions  du  Vice-Roi  pour  les  François  conti- 
nuèrent plufieurs  jours  : il  leur  annonça  même  de  petits  foupers 
qu’il  fe  propofoit  de  leur  donner  au  bord  de  l’eau  , fous  des  ber- 
ceaux de  jafmins  & d’orangers , & il  nous  lit  préparer  une  loge  ;'t 
l’opéra.  Ils  virent  dans  une  faite  allez  belle,  les  chefs-d’œuvres  de 
Métaûafio , repréfentés  par  une  troupe  de  mulâtres,  & ils  enten- 
dirent ces  morceaux  divins  des  Grands-Maîtres  d’Italie,  exécu- 
tés par  un  mauvais  orcheltre  que  dirigeoit  alors  un  prêtre  bofl'u  en 
habit  Eccléfiaftique. 

La  faveur  dont  jouifloit  M.  de  Bougainville , étoit  un  grand  fu- 
jet  d’étonnement  pour  les  Efpagnols , & même  pour  les  gens  du 
pays  qui  l’avertiübient,  que  les  procédés  de  leur  Gouverneur  ne 
feraient  pas  long-temps  les  mêmes.  E11  effet , foit  que  les  fecours 
que  les  François  donnoient  aux  Efpagnols  & leur  liaifon  avec  eux 
lui  dépluflent,  foit  qu’il  lui  fut  impoflible  de  fouten  r davantage 
des  maniérés  oppofées  entièrement  à ion  humeur , il  fut  bicn-tôt  avec 
M.  de  Bougainville  ce  qu’il  étoit  pour  tous  les  autres. 

Le  28  Juin , M.  de  Bougainville  apprit  que  ies  Portugais 
avoient  furpris  & attaqué  les  Efpagnols  à Rio-Grande,  qu’ils  les  comic ?aa- 
avoient  châties  d’un  port  qu’ils  occupoicnt  fur  la  rive  gauche  de  i’-1*101*- 
cette  riviere,  & qu’un  vailfeau  Efpagnol,  en  relâche  à l’ifle  Saint * 

Catherine , venoit  d’y  être  arrêté.  Un  armoit  ici  en  grande  diligence 
le  Saint-  Séhaftien  , de  foixante  - quatre  canons,  confirait  dans  le 
port , & une  frégate  de  quarante  canons , la  Nucjlra  - Segnora  - da- 
Gracia.  Celle-ci  étoit  deftinée  , difoit-on , à efeorter  un  convoi  de 
troupes  & de  munitions  à Rio-Grande  & à la  Colonie  du  Saint-  : 

Sacrement.  Ces  hoftilités  & ces  préparatifs  donnoient  lieu  d'ap- 
préhender que  le  Vice  - Roi  ne  voulût  arrêter  le  Diligent,  lequel 
étoit  en  carène  fur  l’ifle  aux  Couleuvres,  & M.  de  Bougainville  ac- 
céléra fon  armement  le  plus  qu’il  lui  fut  poflible.  Effectivement , il 
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fut  en  état  le  dernier  jour  de  Juin  de  commencer  à embarquer  les 

"vYii*.*"  cuirs  i!e  f‘l  cargaifon*  mais  lorfqu’il  voulut  le  6 Juillet  embar- 
1767.  quer  les  canons  qu’il  avoit,  pendant  fon  radoub,  dépofé  fur  l’Ole 
aux  Couleuvres,  le  Vice-Roi  défendit  de  les  lui  livrer,  & déclara- 
qu’il  arrètoit  le  vaifleau  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  des  ordres  de  fa- 
Cour  au  fujet  des  holtilitcs  commifes  à Rio  - Grande.  Dom  Fran- 
cij'co  lit  à ce  fujet  toutes  les  démarches  convenables , ce  fut  en- 
vain;  le  Comte  d'Acunha  ne  voulut  pas  même  recevoir  la  lettre- 
que  le  Commandant  Efpagnol  lui  envoya  par  un  Officier  de  fon  bord. 
Mauvais  Les  François  partagèrent  la  difgrace  de  leurs  alliés;  lorfque  d’a- 
SVi'S  la  parole  réitérée  du  Vice-Roi,  M.  de  Bougainville  eut  con- 
r«wd  d«  clu  le  marché  pour  l’achat  d’un  fénau,  fon  Excellence  Ht  défen- 
rrüiçcs.  ^rc  au  vcnjeur  <je  ie  livrL.r.  11  fut  pareillement  défendu  de  lui 
laifler  prendre  dans  le  chantier  royal  des  bois  qui  lui  étoient  né- 
ccflaires , & pour  lefquels  il  avoit  arrêté  un  marché  : il  lui  refufa 
enfuite  la  permiliion  de  fe  loger  avec  fon  Etat-Major,  pendant  le 
temps  qu’on  ferait  à la  frégate  quelques  réparations  elfenticlles , 
dans  une  maifon  voifine  de  la  ville,  & que  le  Commodore  By- 
ron  avoit  occupée , lors  de  fa  relâche  dans  ce  port  en  1 765 , les 
François  voulurent  lui  faire  à ce  fujet  & fur  le  refus  du  fénau  & 
des  bois,  quelques  repréfentations.  Il  ne  leur  en  donna  pas  le  temps, 
& aux  premiers  mots  qu’on  lui  dit,  il  fe  leva  avec  fureur,  & or- 
donna à M.  de  Bougainville  de  fortir;  St  piqué  fans  doute  de  ce 
que  malgré  fa  colcre , il  refloit  affis  de  même  que  deux  Officiers 
qui  l’accompagnoient , le  Portugais  appella  fa  garde;  mais  Ht  gar- 
de plus Page  que  lui , ne  vint  pas,  & les  François  fe  retirèrent,  fans 
que  perfonne  parût  s’être  ébranlé.  A peine  furent-ils  fortis , qu’on 
doubla  la  garde  du  Palais,  on  renforça  les  patrouilles,  & l’or- 
dre fut  donné  d’arrêter  tous  les  François  qu’on  trouverait  dans  les 
rues  après  le  coucher  du  folcil.  Il  envoya  dire  auffi  au  Capitaine 
du  vailfeau  François  de  quatre  Canons,  d’aller  fe  mouiller  fous  le 
Fort  de  Vil/a-Gohon , on  n’a  rapporté  tous  ces  détails  que  pour 
montrer  les  obftneles  qu’éprouvent  de  la  part  des  Gouvememens- 
étrangers  , les  Navigateurs  qu’on  envoyé  faire  des  découvertes. 

Nous  renvoyons  au  premier  voyage  de  Cook , qui  a relâché 
auffi  à Rio-Janciro , les  détails  que  donne  M.  de  Bougainville  fur 
Bi o-, Janeiro  & le  Bréjil. 


S-  VL 


Départ  de  Rio-Janeiro.  Second  voyage  à Monte- Video. 

M-  de  Bougainville  appareilla  de  Rio-Janeiro  le  14  Juillet , & il  prit 
à fon  bord  NL  Vwron,  jeune  Obfcrvateur  venu  de  Fiance  fur  l'E- 
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toile,  pour  s’occuper  dans  le  voyage  des  méthodes  propres  à calcu-  “ — 

1er  en  mer  la  longitude;  il  obier  va  une  éclipfe  de  foleil  le  25.  Bv'uAK'.s' 

Le  29 , il  rentra  dans  la  riviere  de  la  P lata , & le  31 , il  mouilla  1767. 
pour  la  fécondé  Ibis  dans  la  baie  de  Montevideo. 

A peine  fut-il  mouillé , qu’un  Officier  venu  à bord  de  la  part  ,^!ce°njc  re' 
du  Gouverneur  de  Monte- Video,  pour  le  complimenter  fur  Ion  ar-tc-vw.o.  ’ 
rivée , lui  apprit  qu’on  avoir  reçu  des  ordres  d’Efpagne  pour  arré-  „u?i°“vel>,e! 
ter  tous  les  Jéfuites  & lé  failir  de  leurs  biens;  que  le  même  bùti-  pren.t  y,olP-' 
ment;  porteur  de  ;ces  dépêches , avoit;  amené  quarante  l’eres  de  la  fwicL'" 5*' 
Compagnie deftinés aux  millions;  que  l’ordre  avoit  été  exécuté  déjà 
dans  les  principales  maifons,  fans  trouble  ni  réfiftance  , & qu’au- 
contraire  ces  Religieux  lupportoient  leur  difgrace  avec  fageffe 
& rélignation. 

M.  de  Bougainville  donnera  (ùr  cette  grande  affaire  dont  il  a été 
témoin , des  dérails  d’autant  plus  précieux  qu’il  a fait  un  allez  long 
féjour  à Buenos-Aires,  tk  qu’il  a eu  la  confiance  du  Gouverneur- 
Général  Bucarclli.  Ce  Général  lui  communiqua  plulieurs  des  papiers 
des  Jéfuites , & lui  fit  même  lire  la  lettre  dans  laquelle  il  rendoit 
compte  à M.d’Aranda,  de  l’exécution  des  ordres  du  Roi  d’Efpagne. 

Un  vaiffeau  de  regiitre  ayant  dans  une  tourmente  choqué  la 
flûte  l'Etoile  lui  fit  une  avarie  conlidérable  ; le  radoub  ne  pou- 
vant pas  fe  faire  à Monte  Video,  où  d’ailleurs  on  ne  trouvoit  point 
de  bois  de  mature,  M.  de  Bougainville  demanda  & obtint  la 
permilfion  île  remonter  la  riviere  , & de  conduire  fon  bâtiment 
à la  Encenada  de  Baragan  ; il  eut  bien  des  difficultés  & des  oblta- 
clcs  à combattre  avant  d’être  prêt  à reprendre  la  mer. 

On  ne  trouve  à Baragan  aucune  el'pece  de  reffources,  mais  Remarque» 
bien  des  difficultés  de  plulieurs  genres  & tout  ce  qui  peut  forcer 
à n’opérer  que  lentement.  La  Encenada  de  Baragan  n’cft  en  ellèt 
qu’un  mauvais  port  formé  par  l’embouchure  d’une  petite  riviere 
qui  fe  jette  dans  le  Fleuve  de  la  P lata  fur  la  rive  du  Sud,  dix  à 
douze  lieues  à l’Eft-Sud-ER  de  Buenos-Aires.  Cette  embouchure 
tournée  à l’Ouclt-iXord-Oudt,  eft  direétement  oppofée  au  cours  du 
Fleuve.  Elle  peut  avoir  un  quart  de  lieue  de  largeur  ; mais  il  n’y 
a de  l’eau  qu’au  milieu , dans  un  canal  étroit  & qui  fe  comble  tous 
les  jours , où  peuvent  entrer  des  vaiffeaux  qui  ne  tirent  que  douze 
pieds  : dans  tout  le  refte  il  n’y  a pas  fix  pouces  d’eau  à marée  ' 
baffe  ; or  , comme  les  marées  font  fort  irrégulières  dans  la  ri- 
vière de  la  Plata , qu’elles  font  hautes  ou  baffes  quelquefois  huit 
jours  de  fuite  félon  les  vents  qui  régnent,  le  débarquement  des 
chaloupes  y effuic  les  plus  grandes  difficultés.  D’ailleurs  nuis  ma- 
gafins  à terre , quelques  maifons  ou  plutôt  des  chaumières  conf- 
truites  avec  des  joncs , couvertes  de  cuir,  difpcrfées  fans  ordre 
fur  un  fol  brute  & habité  par  des  hommes  qui  ne  connoiffent 
d’autre  bonheur  que  celui  de  ne  rien  faire.  Les  bàtimcns  qui  tirent 
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bouo'un- troï>  deau  Pour  p°uvoir.entrer  dans  cette  atife,  mouillent  à la 
tiu.e.  pointe  de  Lara , à une  lieue  & demie  dans  l’Ouelt  Ils  y font 
!7ér-  expofés  à tous  les  vents;  mais  la  tenue  étant  fort  bonne,  ils  y peu- 
vent hiverner  quoiqu’avec  beaucoup  d’incommodités. 


§•  VII. 


Détails  fur  Us  mijjlons  duS’araguai , & l’expuljlon  des  Jéfuites 
de  cette  Province. 


dans  toutes  les  autres  Provinces  de  fon  departement,  & le  Gou 
vcrneur-Général  vouloit  exécuter  en  perfonnc  dans  les  millions, les 
ordres  du  Roi  Catholique.  11  dëpendoit  des  premières  mefùres 
qu’on  y alloit  prendre  de  faire  agréer  à ces  Peuples  le  change- 
ment qu’on  leur  préparoit  , ou  de  les  replonger  dans  l’état  de 
barbarie;  mais  avant  de  détailler  ce  que  M.  de  Bougainville  a vu 
fur  la  cataltrophc  de  ce  üngulier  Gouvernement , il  faut  dire  un 
mot  lur  fon  origine , fes  progrès  & fa  ibrme. 
tWaeiv-  C’eft  en  1380 , que  l'on  voit  les  Jéfuites  admis  pour  la  première 
L.bi'flem  nt  f0)S  dans  ces  fertiles  régions,  où  ils  ont  depuis  fondé,  fous  le  re- 
“ ""  “"‘  gne  de  Philippe  III , les  millions  fameufes  auxquelles  on  donne  en 
Europe  le  nom  du  Paraguai , & plus  à propos  en  Amérique  celui 
de  VUrugai,  riviere  fur  laquelle  elles  font  fitutes.  Elles  ont  tou- 
jours été  divifées  en  peuplades , fbibles  d’abord  & en  petit  nom- 
bre, mais  que  des  progrès  fuccelfifs  ont  porté  jufqu’à  celui  de 
trentc-fept;  lavoir,  vingt-neuf  fur  la  rive  droite  de  VUrugai , & huit 
fur  la  rive  gauche  , régies  chacune  par  deux  Jéfuites  en  habit 
de  l’ordre.  Deux  motifs  qu’il  cil  permis  aux  Souverains  d’allier, 
lorfque  l’un  ne  nuit  pas  à l’autre,  la  religion  & l’intérêt,  avoient 
fait  délirer  aux  monarques  Efpngnols  la  convcrlion  de  ces  In- 
diens; en  les  rendant  Catholiques  on  civilifoit  des  hommes  fauva- 
ges,  on  fe  rendoit  maîtres  d’une  contrée  valle  & abondante  : c’é- 
toit  ouvrir  i la  métropole  une  nouvelle  fource  de  richeflès,  & 
acquérir  des  adorateurs  au  vrai  Dieu.  Les  Jéfuites  fe  chargèrent 
de  remplir  ces  vues , mais  ils  reprélènterent  que  pour  faciliter  le 
fuccès  d'une  ii  pénible  entreprife,  il  falloit  qu’ils  fullent  indépendans 
des  Gouverneurs  de  la  Province , & que  même  aucun  Efpagnol  ne 
c«ndir  Pénétrât  dans  le  Pays.  j 

Le  motif  qui  fondoit  cette  demande , étoit  la  crainte  que  les  vi- 
ivs  à' nc°fc ces  des  Européens  ne  diminuaflent  la  ferveur  des  Néophites,  ne 
les  Jtfvucs.  les  éloignallènt  même  du  Cluillianifme , & que  la  hauteur  El- 
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pagnole  ne  leur  rendit  odieux  un  joug  trop  appela nti.  La  cour  d’EC-  

pagne  approuvant  ces  raifons,  régla  que  les  Millionnaires  (croient  B 
l'oùltia.ts  à l’autorité  des  Gouverneurs,  & que  le  tréfor  leur  don-  1767. 
neroit  chaque  année  foixante  mille  pialtres  pour  les  Irais  des  défri- 
chemens , l'ous  la  condition  qu’à  inclure  que  les  peuplades  feroient 
formées  & les  terres  mifes  en  valeur,  les  Indiens  payeroient  an- 
nuellement au  Roi  une  piallre  par  homme  depuis  l’àge  de  dix- 
huit  ans  jufqu’à  celui  de  foixante.  On  exigea  aufli  que  les  Million- 
naires apprilfent  aux  Indiens  la  langue  Espagnole  ; mais  cette  claule 
ne  paroit  pas  avoir  été  exécutée. 

Les  Jéfuitcs  entrèrent  dans  la  carrière  avec  le  courage  des  mar-  zcit  * r„«- 
tyrs  & une  patience  vraiment  angeligue.  11  falloit  l’un  Ce  l’autre 
pour  attirer,  retenir,  plier  à l’obéillance  & au  travail  des  hom- 
mes féroces  , inconftans , attachés  autant  à leur  parefl'e  qu’à  leur  in- 
dépendance. Les  obtlacles  flirent  infinis,  les  dillicultés  renaiflœent 
à chaque  pas;  le  zele  triompha  de  tout,  & la  douceur  des  Mif- 
lionnaires  amena  enfin  à leurs  pieds  ces  farouches  habitans  des  bois. 

En  effet,  ils  les  réunirent  dans  des  habitations  , leur  donnèrent  des 
loix  , Introduilirent  chez  eux  les  ans  utiles  & agréables  ; enfin 
d’une  nation  barbare , fans  mœurs  & fans  religion , ils  en  firent  un 
Peuple  doux  , policé  , exaft  obfervateur  des  cérémonies  Chré- 
tiennes. Ces  Indiens , charmés  par  1 éloquence  perfuafive  de  leurs 
Apôtres,  obéifiœent  volontiers  à des  hommes  qu’ils  voyoient  f'e  (a- 
crifier  à leur  bonheur  ; de  telle  façon  que  quand  ils  voulôient  fe  for- 
mer une  idée  du  Roi  d'Elpagne  , ils  le  le  repréfentoient  fous  l’ha- 
bit de  S.  Ignace. 

Cependant  il  y eut  contre  fon  autorité  un  initant  de  révolte  dans  °!:" 
l’année  1757.  Le  Roi  Catholique  venoit  d’échanger  avec  le  Portu-<«*“ 
gai  les  peuplades  des  millions  lituccs  fur  la  rive  gauche  de  N7-,<,ols' 
rugai , contre  la  Colonie  du  Saint  Sacrement.  L’envie  d’anéantir  la 
contrebande  avoit  engagé  la  Cour  de  Madrid  à cet  échange.  L’Uru- 
gai  devenoit  ainfi  la  limite  des  poflclltons  refpeétives  des  deux 
Couronnes  ; on  failbit  palT'er  fur  fa  rive  droite  les  Indiens  des  peu- 
plades cédées,  & on  les  dédommageoit  en  argent  du  travail  de 
leur  déplacement.  Ma:s  ces  hommes  accoutumes  à leurs  fovers  Caurtl,E  !">r 
ne  purent  founnr  dette  obliges  de  quitter  des  terres  en  pleine mcnl- 
valeur,  pour  en  aller  défricher  de  nouvelles,  ils  prirent  donc  les 
armes.  Depuis  long  temps  on  leur  avoit  permis  d’en  avoir  pour  fe 
défendre  contre  les  incurlions  des  P nidifies , brigands  fortis  du  Brê- 
fil , & qui  s’étoient  formés  en  république  vers  la  fin  du  feizieme 
ficelé.  La  révolte  éclata  fans  qu’aucun  Jefuite  parût  jamais  à la  tête 
des  Indiens , on  dit  même  qu’ils  furent  retenus  par  force  dans  les 
villages , pour  y exercer  les  fondions  du  Sacerdoce.  „<  prenren 

Le  Gouverneur-Général  de  la  Province  de  la  Ptata , Dotn  Jo-1  ’ *""«*** 
feph  Adonaighi , marcha  contre  les  rebelles , fuivi  de  Dam  Joachim.*"1 
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i „ o 7™  de  Viana , Gouverneur  de  Monte  Video.  Il  les  délit  dans  une  ba- 
v,m.s.  taille  où  il  périt  plus  de  deux  mille  Indiens.  Il  s’achemina  enfuite  à la 
I767-  conquête  du  Pays  ; & Dom  Joachim  voyant  la  terreur  qu'une 
première  défaite  y avoit  répandue , fe  chargea  avec  fix  cens 
hommes  de  le  réduire  en  entier.  En  effet  il  attaqua  la  première 
peuplade,  s'en  empara  fans  refinance , & celle-là  prile,  toutes 
les  autres  fe  fournirent. 

Sur  ces  entrefaites  la  Cour  d’Efpagne  rappella  Jofcph  Andonai- 
ghi , & Dom  Pedro  Cevallos  arriva  à Buenos-Aires  pour  le  rem- 
placer. En  même  temps  Viana  reçut  ordre  d'abandonner  les  mif- 
îions  & de  ramener  fes  troupes.  Il  ne  fut  pas  plus  quelle >n  de  l’é* 
•g*.*- change  projette  entre  les  deux  Couronnes,  îc  les  Portugais,  qui 
,*1  'e  ' avoient  marché  contre  les  Indiens  avec  les  Efpagnols  , revinrent 
avec  eux.  CVi  dans  le  temps  de  cette  expédition  que  s'elt  répan- 
du en  Europe  le  bruit  de  l’éleélion  du  Roi  Nicolas , Indien,  dont 
en  effet  les  rebelles  liront  un  fantôme  de  Royauté. 
t.m  inditr.s  Dom  Joachim  de  Viana,  a dit  à M.  de  Bougainville  que  quand 
%$£  ac  ü eut  reçu  l’ordre  de  quitter  fes  millions  , une  grande  partie  des 
l'aÜai  niitra-  Indiens,  mécontens de  la  vie  qu’ils  menoient  vouloit  le  fuivre.  Il  s’y 
ïuMs?“ J " oppofa , mais  il  ne  put  empêcher  que  fept  familles  ne  l’accompa- 
gnaffent,  & il  les  établit  aux  Mulionades , où  elles  donnent  aujour- 
d'hui l’exemple  de  l'indultrie  & du  travail.  Le  navigateur  Fran- 
çois fut  furpris  de  ce  qu’on  lui  dit  au  fujet  de  ce  mécontentement 
des  Indiens.  Comment  l’accorder  avec  tout  ce  qu’en  avoit  dit  M. 
de  Bougainville  lttr  la  manière  dont  ils  étoient  gouvernés*!  « J’au- 
n rois  , dit-il  , cité  les  loix  des  millions  comme  le  modèle  d’une 
adminiftration  faite  pour  donner  aux  humains  le  bonheur  & 
«la  làgelfe. 

o»uY«rac-  En  effet,  quand  onfe  repréfente  de  loin  fc  en  général  ce  Gouver- 
S mômS  nement  magique  fondé  par  les  feules  armes  ipirituelles , & qui 
®>;  rcrffst'î-  n’étoit  lié  que  par  les  chaînes  de  la  perfuafion , quelle  inflitution 
plus  honorable  à l'humanité!  c’eft  une  fociété  qui  habite  une  terre 
fertile  fous  un  climat  fortuné  , dont  tous  les  membres  font  la- 
borieux & où  perfonne  ne  travaille  pour  foi  ; les  fruits  de  la 
culture  commune  font  rapportés  fidèlement  dans  des  magaltns  pu- 
blics, d’où  l’on  diftribue  à chacun  ce  qui  lui  efl  néccflaire  pour 
la  nourriture , fon  habillement  & l'entretien  de  fon  ménage  ; l’hom- 
me dans  la  vigueur  de  l'âge , nourrit  par  fon  travail  l'enfant  qui 
vient  de  naître  ; & lorfque  le  temps  a ufe  fes  forces , il  reçoit  de  l'es 
concitoyens  les  memes  fcrvices , dont  il  leur  a fait  l’avance  ; les 
maiibns  particulières  font  commodes , les  édifices  Jpublics  font  beaux; 
le  culte  cil  uniforme  & fcrtipuleufcmcnt  fuivi  ; ce  Peuple  heureux 
ne  connoît  ni  rangs  ni  conditions,  il  eft  également  à l'abri  des  ri- 
chcflcs  & de  l’indigence.  Telles  Ont  dù  paroître  & telles  me  pa- 
rodient les  millions  dans  le  lointain  & l’illufion  de  la  perfpeéUvfc 
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Mais  en  matière  de  Gouvernement  , un  intervalle  immenfe  le- 

pare  la  théorie  de  l’adminiftration.  M.  de  Bougainvil/c  en  lut  n0L’r’A‘!*- 
convaincu  par  les  détails  fuivans  que  lui  ont  fait  unanimement  cent  176'. 
témoins  oculaires. 

L’étendue  du  terrein  que  renferme  les  millions , peut  être  de  p*«iu  «- 
deux  cens  lieues  du  Nord  au  Sud , de  cent  cinquante  de  l'Eft  à rJdStril* 
l’Oueft  , & la  population  y elt  d'environ  trois  cents  mille  nmes;11"11- 
des  forêts  immenfes  y offrent  des  bois  de  toute  efpece  ; de  valtcs 
raturages  y contiennent  au  moins  deux  millions  de  têtes  de  bef- 
tiaux;  de  belles  rivières  vivifient  l’intérieur  de  cette  contrée,  & y 
appellent  par-tout  la  circulation  ôt  le  commerce.  Le  pays  ctoit 
comme  nous  l’avons  dit,  divifë  en  paroiffes,  & chaque  paroilfe 
régie  par  deux  Jéfuites,  l’un  Curé  l’autre  fon  Vicaire.  La  dépenle 
totale  pour  l’entretien  des  peuplades  entruinoit  peu  de  Irais  , les 
Indiens  étant  nourris  , habillés , logés  du  travail  de  leurs  mains  ; 
la  plus  forte  dépenfc  alloit  à 'l'entretien  des  Eglifes  confiantes  & 
ornées  avec  magnificence.  Le  relie  du  produit  de  la  terre  & tous  les 
beftiaux  appartenoient  aux  Jéfuites  , qui  de  leur  côté  fiiifoient  ve- 
nir d’Europe  les  outils  des  différens  métiers,  des  vitres,  des  cou- 
teaux, des  aiguilles  à coudre,  des  images,  des  chapelets,  de  la  pou- 
dre & des  suffis.  Leur  revenu  annuel  eonlifioit  en  coton,  fuils 
cuirs,  miel  & fur-tout  en  maté,  plante  mieux  connue  fous  le  nom 
d’herbe  du  Paraguai , dont  la  compagnie  faifoit  feule  le  commerce 
& dont  la  conlbmmation  eli  immenfe  dans  toutes  les  Indes  El- 
pagnolcs  où  elle  tient  lieu  de  thé. 

Les  Indiens  avoient  pour  leurs  Curés  une  foumifllon  tellement 
fervtle , que  non-leulement  ils  fe  laifiôicnt  punir  du  louet  à la  ma-  J<*  iuJht*? 
niere  du  college , hommes  & femmes , pour  les  fautes  publiques 
mais  qu’ils  venoient  eux  mêmes  iblücitcr  le  châtiment  des  fautes 
mentales.  Dans  chaque  paroilfe  les  pères  élifoient  tous  les  ans  des 
corregidors  & des  capitulaires  charges  des  détails  de  l’adminif- 
tration.  La  cérémonie  de  leur  élection  fe  faifoit  avec  pompe  le 
Premier  jour  de  l’an  dans  le  parvis  de  l’Eglife,  & fe  publioit  au 
ion  des  cloches  & des  -nltrume  is  de  toute  elpece.  Les  élus  venoient 
aux  pieds  du  pere  Cure  recevoir  les  marques  de  leur  dignité  qui 
ne  les  exemptait  pas  d e re  fouettés  comme  les  autres.  Leur  plus 
grande  diltinction  étoit  de  porter  des  habits , tandis  qu’une  chemile 
de  toile  de  coton,  compofuit  feule  le  vêtement  du  refie  des  Indiens 
de  1 un  & de  l’autre  lexe.  La  fête  de  la  paroiffe  & celle  du  Curé  le 
celebroient  aufli  par  des  rejouiffances  publiques,  même  par  des 
Comédies;  elles  reffembloientfans  doute  à nos  anciennes  pièces  qu’on  *»»<«;„  Ja 

nommoit  Myjhrcs.  * H 

.Le  Curé  habitoit  une  maifon  vafie -proche  l’Eglife;  elle  avoir 
attenant  deux  corps  de  logis,  dans  l’un  defqucls  ctoient  les  écoles  <sek«.r'I1'M 
pour  la  mulique  , la  peinture  , la  fçulpture  , l’architeéiurc  & les 
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attéliers  des  diflcrcns  métiers  ; l’Italie  leur  fournifioit  les  maîtres 

U°villÈ.N  Pour  ^es  arts,  & les  Indiens  apprennent , dit-on  , avec  facilité, 
1767.  l’autre  corps  de  logis  contenoit  un  grand  nombre  de  jeunes  filles 
occupées  à divers  ouvrages  fous  la  garde  & l’infpeclion  des  vieil- 
les femmes  : il  fe  nommoit  le  Gu.uigua/à  ou  le  Séminaire.  L’ap- 
partement du  Curé  communiquoit  intérieurement  avec  ces  deux  corps 
de  logis. 

vie  iue  mia  Le  Curé  fe  levoit  i cinq  heures  du  matin , prcnoit  une  heure 
leCurc. p0ur  p0raifOn  mentale,  diioit  fa  Mcflè  à lix  heures  & demie,  on 
lui  baifoit  la  main  ù fept  heures,  & l’on  faifoit  alors  la  diftribution 
publique  d’une  once  de  maté  par  famille.  Après  fa  Meffe  le  Curé 
dejeûnoit,  difoit  fon  bréviaire,  travailloit  avec  les  corregidors, 
dont  les  quatre  premiers  étoient  les  Miniftres , vifitoit  le  Séminai- 
re, les  écoles  & les  attéliers;  s'il  fortoit  c'étoit  à cheval,  & avec 
un  grand  cortège;  il  dinoit  à onze  heures  feul  avec  fon  Vicaire  , ref- 
toit  en  converfation  jufqu’it  midi , & faifoit  la  fielte  jufqu’A  deux 
heures  ; il  étoit  renfermé  dans  fon  intérieur  jufqu’au  refaire  , après 
lequel  il  y avoit  converfation  jufqu’à  fept  heures  du  foir  ; alors  le 
Curé  foupoit;  à huit  heures  il  étoit  ccnfé  couché, 
vie  desin*  Le  peuple  cependant  étoit  depuis  huit  heures  du  matin  difiri- 
Sieus.  kué  aux  divers  travaux  fuit  delà  terre,  foit  des  attéliers,  & les 
corregidors  veilloient  au  févere  emploi  du  temps  ; les  femmes 
filoient  du  coton  ; on  leur  en  diltribuoit  tous  les  lundis  une  cer- 
taine quantité  qu’il  falloit  rapporter  filé  à la  fin  de  la  femaine;  à 
cinq  heures  & demie  du  foir , on  fe  raflcmbloit  pour  réciter  le  re- 
faire &baifer  encore  la  main  du  Curé;  enluite  fc  faifoit  la  diftribu- 
tion d’une  once  de  maté  & de  quatre  livres  de  bœuf  pour  cha- 
que ménage  qu’on  fuppofoit  être  compofé  de  huit  perfonnes  ; on 
donnoit  aufli  du  maïs.  Le  Dimanche  on  ne  travailloit  point , l’Of- 
fice Divin  prcnoit  plus  de  temps  ; ils  pouvoient  enfuite  fe  livrer  à 
quelques  jeux  aufli  triftes  que  le  rclte  de  leur  vie. 
conr;<io*n.  On  voit  par  ce  détail  exact,  que  les  Indiens  n’avoient  en  quelque 
qu'on  *n pQrte  aucune  propriété,  & qu’ils  étoient  aflujettis  à une  uniformité 
de  travail  & de  repos  cruellement  ennuveulc.  Cet  ennui , qu’avec 
raifon  on  dit  mortel , fufiît  pour  expliquer  ce  qu’on  a dit  à M.  de 
Bougainville , qu’ils  quittoient  la  vie  lans  la  regretter  & qu’ils  mour- 
roient  fans  avoir  vécu.  Quand  une  fois  ils  tomboient  malades , il  étoit 
rare  qu’ils  guériffent;  & lorfqu’on  leur  demandoit  alors  fi  la  mort 
lesaffiigeoit,  ils  répondoient  que  non,  & le  répondoient  commodes 
gens  qui  le  penfent.  On  cefl’era  maintenant  d’être  furpris  de  ce 
que,  quand  les  Efpagnols  pénétrèrent  dans  le  millions,  ce  grand 
peuple  adminifiré  comme  un  Couvent , témoigna  le  plus  grand  de- 
fir  de  forcer  la  clôture  ; au  relie  les  Jéfuites  nous  repréfentoient 
ce#  Indiens , comme  une  cfpece  d'hommes  qui  ne  pouvoient  ja- 
mais 
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Tnais  atteindre  qu’à  l'intelligence  des  enfuns  ; la  vie  qu’ils  Ktcnoient  — ~— 
empéchoit  ces  grands  enfuis  d’avoir  la  gaiété  des  petits.  Pv!m.r'*" 

La  compagnie  s’occupoit  du  foin  d’étendre  les  millions,  lorfque  j -dy. 
le  contre-coup  dévénemens  paires  en  Europe,  vint  renvcrlcr  dans 
le  nouveau  inonde  l’ouvrage  de  tant  d’années  & de  patience.  La  .tVim  wovm- 
Cour  d’Llpagne  ayant  pris  la  réfolution  de  chalfer  les  Jéfuites , la 
voulut  que  cette  operation  fe  fit  en  même-temps  dans  toute  l’cten* 

•due  de  les  vaftes  domaines.  Cevallos  fut  rappelle  de  Buenos- Ai-  Mef„w,  .,ri. 
res , &Dom  Francifco  Bucartlli nommé1  pour  le  remplacer.  Il  par- 
tit  inftruit  de  la  befogne  à laquelle  on  le  deltinoit , & pré-venu  d’en  ,lî:£ft,»sue!u 
diflêrer  l’exé-cution  julqu’à  de  nouveaux  ordres  qu’il  ne  tarderoit 
pas  à recevoir.  Le  Conleflcur  du  Roi , le  Comte  d'Aranda  & quel- 
ques Minilires  étoient  les  feuls  auxquels  fut  confié-  le  fecret  de 
cette  affaire.  Bucarclli  fit  fon  entrée  à Buenos  - Aires  au  commen- 
cement de  1767. 

Lorfque  Doin  Pedro  Cevallos  fut  arrivé  en  Efpagne,  'on  expé-  Mefijre»  pri- 
dia  au  Marquis  de  Bucarelli  un  paquebot  charge  des  ordres , tant  Gouverneur* 
pour  cette  Province  que  pour  le  Chili,  où  ce  Général  devoit  les  «Wmfrauei» 
faire  palfer  par  terre.  Ce  bâtiment  arriva  dans  la  riviere  de  iaPfo,tec'< 
Plata  au  mois  de  Juin  1767,  & le  Gouverneur  dépêcha  fur  le  champ 
deux  Officiers , l’un  au  Vice-Roi  du  Pérou,  l’autre  au  Prélident  de 
l’audience  du  Chili , avec  les  paquets  de  la  Cour  qui  les  concer- 
noient.  11  longea  enfuite  à répartir  fes  ordres  dans  les  ditfércns 
lieux  de  la  Province  où  il  y avoit  des  Jéluites,  tels  que  Cordoue, 

Mendoza  , Corrienfes  , Santafe  , Sa/ta  , Monté  video  , & le  Para - 
j gtuti.  Comme  il  craignit  que , parmi  les  Commandans  de  ces  di- 
vers endroits , quelques-uns  n’agilfent  pas  avec  la  promptitude , 
le  fecret  & l’exaétitude  que  la  Cour  délirait,  il  leur  enjoignit, 
en  leur  adrdfiint  fes  ordres , de  ne  les  ouvrir  que  le  ***  jour  qu’il 
Ji.xoit  pour  l’exécution , & de  ne  le  faire  qu’en  préfencc  de  quel- 
ques perfonnes  qu’il  noinmoit  ; gens  qui  occupoient  dans  les  mê- 
mes lieux  les  premiers  emplois  ecclcliaftiques  & civils.  Cordoue 
fur-tout  l’intérefibit  ; c’étoit  dans  ces  Provinces  la  principale  mai- 
fon  des  Jéfuites  & la  réiïdence  habituelle  du  Provincial.  C’eft-là 
qu’ils  formoient  & qu’ils  inllruifoient  dans  la  langue  tfc  les  ufages 
du  Pays,  les  fujets  dcîiinés  aux  millions  & à devenir  Chels  des  Peupla- 
des ; on  y devoit  trouver  leurs  papiers  les  plus  importans.  Le  Mar- 
quis de  Bucarelli  fe  réfoiut  ù y envoyer  un  Oflicierde  confiance  qu’il 
nomma  Lieutenant  de  Loi  de  cette  place,  & que,  fous  ce  prétexte, 
il  fit  accompagner  d’un  détachement  de  troupes. 

Il  relloit  à pourvoir  à l’exécution  des  ordres  du  Roi  dans  les 
millions , & cYtoit  le  point  critique.  Faire  arrêter  les  Jéfuites  au 
milieu  des  Peuplades , on  ne  favoit  pas  li  les  Indiens  voudraient 
le  foulfrir , & il  eut  fallu  foutenir  cette  exécution  violente  par 
un  corps  de  troupes  affe*  nombreux  pour  parer  à tout  evéne* 

Tome  XX.  fie 


I 


Digitized  by  Google 


nao  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

• ment.  D’ailleurs  n’écoit-il  pas  indifpenfable , avant  que  de  fonget 

Wr  à en  retirer  les  Jéfuites , d’avoir  une  autre  forme  de  Gouverne- 
• 747*  ment  prête  à fubllituer  au  leur,  & d’y  prévenir  ainfi  les  dcfordres 
de  l’anarchie  “1  Le  Gouverneur  fe  détermina  à temporifer , & fe 
contenta  pour  le  moment  d’écrire  dans  les  millions  qu’on  lui  en- 
voyât fur  le  champ  le  Corrégidor  & un  Cacique  de  chaque  Peupla- 
de, pour  leur  communiquer  des  lettres  du  Roi.  Il  expédia  cet  or- 
dre avec  la  plus  grande  célérité,  afin  que  les  Indiens  fulfent  en 
chemin  & hors  des  réductions , avant  que  la  nouvelle  de  l’expul- 
lion  de  la  fociété  put  y parvenir.  Par  ce  moyen  il  remplillbit  deux 
vues , l’une  de  fe  procurer  des  otages  qui  l’alîureroient  de  la  fidé- 
lité des  Peuplades , lorfqu’il  en  retireroit  les  Jéfuites  ; l’autre  de 
gagner  l'affection  des  principaux  Indiens  par  les  bons  traitemens 
qu’on  leur  prodigueroit  -A  Buenos  Aire  s , & d’avoir  le  temps  de  les 
inltruire  du  nouvel  état  dans  lequel  ils  entreroient , lorfque , n’é- 
tant plus  temps  par  la  liliere , ils  jouiroient  des  mêmes  privilèges 
& de  la  même  propriété  que  les  autres  fujets  du  Roi. 

Lef«r«  tn  Tout  avoit  été  concerté  avec  le  plus  profond  fecret,  & quoi- 
dVtre  dlvuN  9uon  cut  &£  furpris  de  voir  arriver  un  bâtiment  d’Efpagne  fan* 
*uV‘  y,"  un  autres  lettres  que  celles  adreirées  au  Général , on  étoit  fort  éloigné 
prérîi."* ‘°1  d’en  Soupçonner  la  caufe.  Le  moment  de  l’exécution  générale  étoit 
combiné  pour  le  jour  où  tous  les  couriers  auroient  eu  le  temps  de 
fe  rendre  â leur  deftination,  & le  Gouverneur  attendoit  cet  inftant 
avec  impatience , lorfque  l’arrivée  de  deux  chambeckinsdu  Roi  l'An- 
dalous , & VAventurere  venant  de  Cadix , faillit  à rompre  toutes  fes 
mefures.  Il  avoit  ordonné  au  Gouverneur  de  Monte  Video,  au  cas 
qu’il  arrivât  quelques  bàtimens  d’Europe  , de  ne  pas  les  lailTer 
communiquer  avec  qui  que  ce  fut , avant  que  de  l’en  avoir  informé  ; 
mais  l’un  de  ces  deux  chambeckins  s’étant  perdu,  comme  on  l’a 
dit  en  entrant  dans  la  rivière , il  falloir  bien  en  fauver  l’équipage , 
& lui  donner  les  fecours  que  fa  lituation  exigtoit. 

Conduite  Les  deux  chambeckins  étoient  fortis  à'Efpagne  depuis  que  les  Jé- 
■curG°G<»i-  ^u'tes  Y soient  été  arrêtés  : ainfi  on  ne  pouvoit  empêcher  que  cette 
*àiU'  n nouvelle  ne  fe  répandit.  Un  Officier  de  ces  bàtimens,  fut  fur  le 
champ  envoyé  au  Marquis  de  Bucarelli , & arriva  à Buenos-Ai- 
res le  9 Juillet  à dix  heures  du  foir.  Le  Gouverneur  ne  balança 
pas  : il  expédia  à l’inl'tant  à tous  les  Commandans  des  Places,  un 
ordre  d’ouvrir  leurs  paquets,  & d’en  exécuter  le  contenu  avec  la 
plus  grande  célérité.  A deux  heures  après  minuit,  tous  les  couriers 
étoient  partis  & les  deux  maifons  de  Jéfuites  à Bunos-Aires  inves- 
ties , au  grand  étonnement  de  ces  peres  qui  croyoient  rêver , lorf- 
qu’on  vint  les  tirer  du  fommeil  pour  les  conftituer  prifonniers  & 
fe  faifir  de  leurs  papiers.  Le  lendemain  on  publia  dans  la  ville  un 
ban , qui  décernoit  peine  de  mort  contre  ceux  qui  entretiendroient 
commerce  avec  les  Jéfuites,  & on  y arrêta  cinq  négocians  qui 
vouloient,  dit-on,  leur  faire  palfer  des  avis  à Cordoue. 
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Les  ordres  du  Roi  s’exécutèrent  avec  la  même  facilité  dans  — •- 

toutes  les  villes.  Par  tout  les  Jéfuites  furent  furpris  fans  avoir  eu  "“''J1*' 
le  moindre  indice , & on  mit  la  main  fur  leurs  papiers.  On  les  fit  1767. 
auflitôt  partir  de  leurs  différentes  maifons , efeortés  par  un  détache- 
ment  de  troupes  qui  avoient  ordre  de  tirer  fur  ceux  qui  cher- 
cheroient  à s’échapper.  Mais  on  n’eut  pas  befoin  d’en  venir  à cette 
extrémité.  Ils  témoignèrent  la  plus  parfaite  réfignation , s’humiliant 
fous  la  main  qui  les  frappoit  & reconnoifrant , difoient-ils,  que  leurs 

Îéchés  avoient  mérité  le  châtiment  dont  Dieu  les  puniflbiL  Les 
éfuites  de  Cor  doue , au  nombre  de  plus  de  cent,  arrivèrent  à la 
fin  d’Août  â la  Encenada , où  fe  rendirent  peu  après  ceux  de  Cor- 
rientes  , de  Buenos-Aires  & de  Monte  Video.  Ils  furent  auflitôt 
embarqués.  Les  autres  pendant  ce  temps  étoient  en  chemin  pour 
venir  à üuenos-^tires  attendre  un  nouvel  embarquement. 

On  y vit  arriver  le  1 3 Septembre  tous  les  Corrégidors  & Ull  Ca-  Arrivée dfs 
cique  de  chaque  Peuplade , avec  quelques  Indiens  de  leur  fuite.  Ils  cîSîS”»* 
étoient  fortis  des  millions  avant  qu’on  s’y  doutât  de  l’objet  qui  les ,k*  'n.i.onj 
faifoit  mander.  La  nouvelle  qu’ils  en  apprirent  en  chemin  leur  lit  im-  Jc"ucno,  Al' 
preffion  , mais  ne  les  empêcha  pas  de  continuer  leur  route.  La 
feule  inftruétion,  dont  les  Curés  eufl'ent  muni  au  départ  leurs  chers 
néophytes,  avoit  été  de  ne  rien  croire  de  tout  ce  que  leur  dtbi- 
teroit  le  Gouverneur  - Général.  •>  Prtparez-vous  , mes  enfans , 

«leur  avoient-ils  dit,  à entendre  beaucoup  de  menfonges  u.  A leur 
arrivée,  on  les  amena  en  droiture  au  Gouvernement,  où  M.  de 
Bougainville  fut  prélènt  à leur  réceptions.  Ils  y entrèrent  à cheval 
au  nombre  de  cent  vingt,  & s’y  formèrent  en  croiflànt  fur  deux 
lignes  ; un  Efpagnol  inltruit  dans  la  langue  des  Guaranis  leur  fer- 
voit  d’interprète.  Le  Gouverneur  parut  à un  balcon  ; il  leur  Ht  dire  n$  rJroif- 
qu’ils  étoient  les  bienvenus,  qu’ils  allaitent  fe  repofer,  & qu’il  les  ftnt 
informeroit  du  jour  auquel  il  auroit  rélolu  de  leur  lignifier  les  «Vif-cîSl 
intentions  du  Roi.  Il  ajouta  lommairement  qu’il  venoit  les  tirer ral- 
d’efc  lavage , & les  mettre  en  pofteflion  de  leurs  biens,  dont  juf- 
qu’à  prélent  ils  n’avoient  pas  joui.  Ils  répondirent  par  un  cri  géné- 
ral , en  élevant  la  main  droite  vers  le  ciel,  & fouhaitant  mille  prof- 
pentés  au  Roi  & au  Gouverneur.  Ils  ne  paroilToicnt  pas  mécontens, 
mais  il  étoit  aHc  de  démêler  fur  leur  vilâge  plus  de  furprilè  que 
de  joie.  Au  fortir  du  Gouvernement  , on  les  conduilit  à ur.e 
rnaifon  de  Jefuites  où  ils  furent  nourris  & entretenus  aux  dépens 
du  Iloi.  Le  Gouverneur  en  les  faifant  venir , avoit  mandé  nom- 
mément le  fameux  Cacique  Nicolas  , mais  on  écrivit  que  fon 
grand  âge  & les  infirmités  ne  lui  permettre) ient  pas  de  le  déplacer. 

Quand  M.  de  Bougainville  partit  de  Buenos-Aires , les  Indiens 
n avoient  pas  encore  été  appelles  à l’audience  du  Général.  Il  vou- 
loir leur  laitier  le  temps  d’apprendre  un  peu  la  langue  & de  con- 
Eoitre  la  façon  de  vivre  des  Efpagnols.  « J’ai  pfulieurs  fois  été 
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' 1 » les  voir,  dit  M.  de  Bougainville , ils  m’ont  paru  d’un  naturel  in? 

v h. le.1  « dolent , je  leur  trouvois  cet  air  fiupide  d'animaux  pris  au  piege. 
1767.  r,  On  m’en  ht  remarquer  que  l’on  diloit  iorc  inltruits;  mais  twn- 
« me  ils  ne  partaient  que  la  langue  Guaranis , je  ne  lus  pas  dans 
•»  le  cas  d’apprécier  le  degré  de  leurs  connoillanccs  ; feulement 
« j’entendis  jouer  du  violon  un  Cacique  que  l’on  nous  aiiuroit 
» être  grand  muiieien , il  joua  une  lonate , & je  crus  entendre  les 
a fons  obligés  d’une  fermette  «.  Peu  de  temps  après  leur  arrivée  à 
Buenos-Aires , la  nouvelle  de  l’expullion  des  Jéfuites  étant  parve- 
nue dans  les  millions,  le  lyiarquis  de  BucareUi  reçut  une  lettre  du 
Provincial  qui  s’y  trouvoit  pour  lors,  dans  laquelle  il  L’afluroit  de 
fa  foumillion  & de  celle  de  toutes  les  Peuplades  aux  ordres  du  Roi. 
Etendue  de»  Ces  millions  des  Guaranis  &c  des  Tapes  fur  l 'Urugai  n’étoient 
«uiiioni.  |es  (culcs  que  ieg  JÇlui^s  eurent  fondées  dans  l’Amcrique 

Méridionale.  Plus  au  Nord  ils  avoient  rallemblé  & fournis  aux 
mêmes  loix  les  Mojos , les  Chiquitos  & les  Avipones.  Ils  formoient 
aulli  de  nouvelles  réduûions  dans  le  Sud  du  Chili,  du  côté  de  11(1  e 
du  Chiloé ; & depuis  quelques  années  ils  s'étoient  ouvert  une ro me 
pour  palier  de  cette  Province  au  Pérou , en  traverlânt  le  Pays  des 
Chiquitos,  route  plus  courte  que  celle  que  l’on  fuivoit  jufqu’à  pré- 
fent.  Au  relie  dans  les  Pays  où  ils  pénétraient , ils  fàifoicnt  appli- 
quer fur  des  poteaux  la  devife  de  la  compagnie;  & fur  la  carte  de 
leurs  réduâions  faite  par  eux,  elles  font  énoncées  fous  cette  déno- 
mination Oppida  Chriftianorum  ; on  s’étoit  attendu,  en  failillitnt  les 
biens  des  jéfuites  dans  cette  Province,  de  trouver  dans  leurs  mai- 
ions  des  fouîmes  d’argent  coniidérablcs;  on  en  a néanmoins  trou- 
vé fort  peu.  Leurs  magafins  étoientilla  vérité  garnis  demarchandi- 
fes  de  tout  genre  , tant  de  ce  Pays  que  de  l’Europe , & même 
il  y en  avoit  de  beaucoup  d’efpeces  qui  ne  fe  confomment  point 
dans  ces  Provinces.  Le  nombre  de  leurs  efdavcs  étoit  confidéra- 
ble  , on  en  comptoit  trois  mille  cinq  cens  dans  la  feule  maifon  do 
Çordoue.  ' _ 

a Ma  plume  fe  refufe , dit  M.  de  Bougainville  au  détail  de  tout 
« ce  que  le  public  de  Buenos-Aires , prétendoit  avoir  été  trouvé 
n dans  les  papiers  failis  aux  Jéfuites;  les  haines  font  encore  trop 
« récentes  , pour  qu’on  puiflè  difeerner  les  fàufl'es  imputations 
a des  véritables.  J’aime  mieux  rendre  juflice  à la  plus  grande  par- 
n tie  des  membres  de  cette  fociété  qui  ne  participoient  point  au  fe- 
■ cret  de  fes  vues  temporelles  «. 

S’il  y avoit  dans  ce  corps  quelques  intriguans , le  grand  nom- 
bre, Religieux  de  bonne  foi,  ne  voyoient  dans  l’inflitut  que  la  piété 
de  fon  fondateur,  & fervoient  en  efprit  & en  vérité  le  Dieu  auquel 
ils  s’étoient  confacrés.  Au  refie  on  a fu  depuis  le  retour  de  M.  de 
Bougainville  en  France , que  le  Marquis  de  Bucarelli  étoit  parti 
de  Buenos- Aares  pour  les  millions  le  14  Mai  1768,  & qu’il  n’y  aY.oit. 
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tencontré  aucuns  obftaclcs  , aucune  réliftancc  à l'exécution  des  — ; 

ordres  du  Roi  Catholique.  On  aura  une  idée  de  la  manière  dont 
sVl't  terminé  cet  événement  intéreflànt,  en  lilant  les  deux  pie-  i767; 
ces  fui  vantes  qui  contiennent  le  détail  de  la  première  feene.  C’eft 
ce  qui  s’eft  pâlie  dans  la  réduction  d ’Yapegu , fituée  fur  VUrugai  & qui 
le  trouvoit  la  première  fur  le  chemin  du  général  Efpagopl  ; tou- 
tes les  autres  ont  fuivi  l’exemple  donné  par  celle-là.  _ 

Traduction  d’une  lettre  d’un  Capitaine  de  Grenadiers  du  Régiment 
fie  Majorque  , commandant  un  des  détachement  de  l’expédition  aux  mi f- 
Jions  du  P araguai , D'yapegu  , le  19  Juillet  1268.  - . 

»>  Hier,  nous  arrivâmes  ici  très- heureufement;  la  réception  que  Wtaiu mt 

* l’on  a faite  ù notre  Général , a été  des  plus  magniliques  & telle  Gonù»i'mcur- 
*>  qu’on  n’auroit  pu  l’attendre  de  la  part  d’un  peuple  aulli  fimple  c entrai  aam 
•1  & aulli  peu  accoutumé  à de  femblables  fîtes.  Il  y a ici  un  ““‘k''**' 
r>  College  très-riche  en  ornemens  d’Eglife  qui  font  en  grand  nom- 

«,  bre  ; on  y voit  aulli  beaucoup  d’argenterie.  La  Peuplade  eft  un 
peu  moins  grande  que  Monte  Video,  mais  bien  mieux  alignée 
« & fort  peuplée.  Les  maifons  y font  tellement  uniformes , qu’à 
•>  en  voir  une,  on  les  a vu  toutes,  comme  ù voir  un  homme 
•>  & une  femme  , on  a vu  tous  les  habitans , attendu  qu’il  n’y 
m a pas  la  moindre  différence  dans  la  façon  dont  ils  font  vêtus.  U 
» y a beaucoup  de  muliciens,  mais  tous  médiocres. 

« Dès  l’inftant  où  nous  arrivâmes  dans  les  environs  de  cette 
» million , Son  Excellence  donna  l’ordre  d’aller  fc  failir  du  pere 
«■  Provincial  de  la  compagnie  de  Jefus  & de  fix  autres  Pères, 
n & de  les  mettre  aullîtùt  en  lieu  de  sûreté.  Ils  doivent  s’embar- 
» quer  un  de  fes  jours  fur  le  Fleuve  Urugai.  Nous  croyons  cepen- 

* dant  qu’ils  relieront  au  Sa/to , où  on  les  gardera  jufqu’ù  ce  que 
**  tous  leurs  confrères  aient  fubi  le  même  fort.  Nous  croyons 

* aulli  relier  ü Vapegu  cinq  ou  fix  jours , & fuivre  notre  chemin 

* jufqu’à  la  dernicre  des  millions.  Nous  fournies  très  - contons  de 
« notre  Général  qui  nous  fait  procurer  tous  les  rafraichiilèmens- 
» pollibles.  Hier  nous  eûmes  Opéra,  il  y en  aura  encore  aujour- 

* d’hui  une  repréfenration. 

* Les  bonnes  gens  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  & tout  ce  qu’ils 
.«  favent. 

n Nous  vîmes  aulli  hier  le  fameux  Nicolas  , celui  qu’on  avoit 
*»  tant  d’intérêt  à ten-r  renfermé.  11  étoit  dans  un  état  déplorable- 
® & prcfque  nud.  C’eft  un  homme  de  foixante  & dix  ans  qui 
m paroit  de  bon  fens.  Son  Excellence  lui  parla  long-temps , 

» parut  fort  lâtisfaitc  de  fa  convcrfatioa  s. 
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»»«*"•  Relation  publiée  à Buenos-Aires , de  l’entrée  de  S.  L.Dom  Francifco 
1767.  Bucarelly  y arjiia  dans  la  mijjion  Yapegu , l’une  de  celles  des  JéJ'ui- 
tes  ché\  les  peuples  Guaranis  dans  le  Paraguai  , lorjqu'elie  y arriva 
le  1 8 Juillet  1768, 

*>  A huit  heures  du  matin,  fon  Excellence  fortit  de  la  Chapelle 
« Saint  Martin , iîtuce  à une  lieue  d’ Yapegu.  Elle  étoit  accompa- 
« gnée  de  fa  garde  de  grenadiers  & de  dragons , & avoit  détàché 
" deux  heures  auparavant  les  compagnies  de  grenadiers  de  Mayor - 
" que , pour  difpofer  & foutenir  le  pafl’age  du  ruifleau  CuaviraJe , 
» qu*on  eft  obligé  de  traverfer  en  Baljes  h en  canots.  Le  ruifleau 
» cil  à une  demi-lieue  environ  de  la  peuplade. 

« Auflî-tôt  que  fon  Excellence  eut  traverfé,  elle  trouva  les  Ca- 
» ciques  & Corrég:dors  des  miflîons  qui  l’attendoient  avec  l’Alfere 
n d’Yapcgu,  qui  portoit  l’Etendart  Royal.  Son  Excellence  ayant 
n requ  tous  les  honneurs  & compl'.mens  ulités  en  pareilles  oc- 
r calions , monta  à cheval  pour  faire  fon  entrée  publique. 

« Les  dragons  commencèrent  la  marche  ; ils  étoient  luivis  de 
« deux  Aides-de-camp  qui  précédoient  fon  Excellence,  après la- 
r>  quelle  venoient  les  deux  compagnies  de  grenadiers  de  Mayor* 
r.  que , fui  vies  du  cortège  des  Caciques  & Corregidors  , ôc  d’un 
*>  grand  nombre  de  cavaliers  de  ces  cantons. 

« On  fe  rendit  à la  grande  place  en  face  de  l’Eglife.  Son  Excel- 
« lence  ayant  mis  pied  à terre , Dom  Francifco  Martine \ , Vi- 
» caire  Général  de  l’expédition , fe  préfenta  fur  les  degrés  du  por- 
« tail  pour  la  recevoir.  11  l’accompagna  jufqu’au  Presbytère  & en- 
« tonna  le  Te  Deurn , qui  fut  chanté  & exécuté  par  une  mufique  toute 
*>  compofée  de  Guaranis,  pendant  cette  cérémonie  l’artillerie  fit  une 
« triple  décharge.  Son  Excellence  fe  rendit  enfuite  au  logement  qu’elle 
v s’étolt  deftiné  dans  le  College  des  Peres,  autour  duquel  la  trou- 
*>  pe  vint  camper  jufqu’à  ce  que  par  fon  ordre,  elle  allât  pren- 
r dre  fes  quartiers  dans  le  GuatiguaJ'u  ou  la  Cajà  de  las  Recogi * 
« das , la  maifon  des  Reclufes  ». 


8.  VII L 

Départ  de  Monte- Video,  entrée  dans  U Détroit.  Navigation  jufqu’a 
l’ijle  Sainte  Elilabcth. 

Difficoiti  dt  L’Etoile  partit  de  XEncenada  le  3 Octobre  pour  Monte  - Video  , 
ia  navigation  où  elle  mouilla  le  foir  du  3 Novembre,  ce  qui  fit  la  difficulté  de 
elo "*En-  cette  navigation , c’eft  qu’il  faut  chenaler  entre  le  banc  Ort:\ , & 
«naja.  un  autre  petit  banc  qui  en  eft  au  Sud , qu’aucun  d’eux  n’eft  balife 
& que  rarement  peut-on  voir  la  terre  du  Sud,  laquelle  eft  très-balle. 
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Cette  traverfee  coûta  à M.  de  Bougainville  trois  hommes  qui  — — • 
furent  noyés;  la  chaloupe  s’etant  engagée  l'ous  le  navire  qui  viroit  vîtes.1*" 
de  bord,  coûta  bas  : on  ne  put  fauver  que  deux  hommes,  & la  <767- 
choloupe  dont  le  cablot  n’avoit  pas  rompu.  M«ïiou.‘ul* 

Entin,  le  14  Novembre  après  avoir  embarqué  les  provifions  né- 
ceilàires,  la  Boudeuje  6t  V Etoile  appareillèrent  de  Monte  Video. 

» Je  fus  obligé  d'y  laiffer,  dit  M.  de  Bougainville,  le  maître  pilote , équipe* d«# 
n le  maître  enarpentier,  le  maître  armurier  , & un  OITïcier  mari-  <lcvii 
« nier  de  ma  frégate , auxquels  l’àge  & des  infirmités  incurables  <>««• 
ti  ne  perraettoient  pas  d’entreprendre  le  voyage.  Il  y déferta  jauîfi , 

* malgré  tous  nos  foins,  douze  lbldats  ou  matelots  des  deux  navi- 
« res.  J’avois  pris  à la  vérité  aux  llles  Malouïnes , quelques  - uns 
» des  matelots  qui  y étoient  engagés  pour  la  pèche , ainfi  qu’un 

* Ingénieur,  un  Oflicier  de  navire  marchand  & un  Chirurgien,  en- 
« forte  que  les  vaillèaux  avoient  autant  de  monde  qu’à  notre  dé- 
» part  d’Europe , & il  y avoit  déjà  un  an  que  nous  étions  fortis  de 
« la  riviere  de  Nantes,  « 

Les  obfervations  faites  par  M.  Verron  à Monte- Video,  en  fixent 
la  longitude  à 40  minutes  30  fécondés  plus  à l’Oueft  que  ne  la  woih«‘u!v]! 
place  la  carte  de  M.  Bellin.  tco. 

M.  de  Bougainville  ne  voulut  point  trop  accofter  la  terre  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  atteint  les  49**.  de  latitude , à caufe  d’une  vigie  qu’il  n,°“ 
avoit  reconnue  en  1765 , par  4&I.  34'  de  latitude  Aufirale  à fix  ou  ,el 
fept  lieues  de  la  côte.  11  l’apperçut  le  matin  dans  le  même  moment 

3ue  la  terre , & ayant  eu  hauteur  à midi  par  un  très-beau  temps  , 
en  a pu  déterminer  la  latitude  avec  précilion.  11  rangea  a un 
quart  de  lieue  cette  batture , que  celui  qui  en  eut  la  première  con- 
noilfance  avoit  d’abord  prife  pour  un  fouffleur. 

11  reconnut  le  Cap  des  Vierges  le  a Décembre,  il  rend  compte 
d’un  grand  nombre  d’obfervations  faites  pour  déterminer  la  vérita-  Vi{rs«* 
ble  pofnion  de  ce  Cap , & il  trouve  que  par  un  terme  moyen , il  gît 
à 71'!.  49  minutes  5 fécondés  (a),  42/ 10"  plus  à l’Ouelt  que  ne  le 
place  M.  Bellin.  ^ 


\ 

Car  de 


(a)  Les  obfervations  de  M.  de  Bou- 
gainville ont  été  faites  avecl’oftant  An- 
glois.  Cette  maniéré  de  déterminer  les 
longitudes  à la  mer  par  le  moyen  des 
diitances  de  la  lune  au  foleil  ou  aux  étoi- 
les zodiacales , ell  connue  depuis  plu- 
(ieurs  années.  MM.  de  la  Caille  St  Da- 
prci,  en  ont  fait  particuliérement  ufage 
i la  mer  , en  fe  l’ervant  aufli  de  l’oc- 
tant de  M.  H a die  y.  Mais  comme  le  de- 
gré de  juftelTe  qu’on  obtient  par  cette 
méthode , dépend  beaucoup  de  la  préci- 
fion  de  l 'infiniment  avec  lequel  on  ob- 
ferve  , » il  s eofilivoit , dit  M.  de  Boa- 


” gainville , que  l’héliometre  de  M.  Bon-  inIkumenl 
» gner  , rendu  capable  de  mefurer  de  projtrC'.à 
» grands  angles , leroit  très  - propre  à Cerver  en 
•»  perfeflionncr  ces  obfervations  de  dif.  mer. Ia  iun' 
« tances.  M.  l’Abbé  de  la  Caille  y avoit  11  . 

» vraifemblablemcnt  fongé,  puifqu’il  en 
« a fait  conftruire  un  qui  mefure  des 
” arcs  de  6 à 7 degré;  & fi  dans  les 
» ouvrages  il  ne  parle  point  de  cet  inf- 
*>  trument , comme  propre  1 oblerver  à 
" la  mer,  c’elt  qu'il  prévoyou  beaucoup 
>•  de  difficulté  à s’en  fervir  fur  un  vaif- 
•»  feau. 
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;0„— Le  4 Décembre,  M.  de  Bougainville  porta  fur  le  détroit.  Le 
▼ I LI  E.  7,  il  mouilla  dans  la  baie  de  PÔJ'ejJion,  il  appareilla  le  8,  & mal- 
*7*7 ■ gré-  le  vent  contraire , il  pallii  le  premier  goulet  à deux  .heures. 

* îJtaîf  le  Ce  matin  les  Patagons , qui  toute  la  nuit  avoient  entretenu  des  feux 
vwPdïsP»  au  fond  de  la  baie  de  Poffcjjion , ^levèrent  un  pavillon  blanc  fur 

tatuns.“  ' une  hauteur,  & les  François  y répondirent  en  hillànt  celui  des 

vaifléaux.  Ces  P^orgonsétoientfans  doute  ceux  que  X Etoile  vit  au  mois 
de  Juin  1766,  dans  la  baie  Boucault , & le  pavillon  qu’ils  éle- 
Voient , étoit  celui  qui  leur  fut  donne  par  M.  Denys  de  Saint  Si- 

, mon  en  figtie  d’alliance.  Le  foin  qu’ils  ont  pris  de  le  conferver , 

annonce  des  hommes  doux , lideles  à leur  parole  ou  du  moins  re- 
connoillans  des  préfens  qu’on  leur  a faits. 

Les  François  apperçurent  aufli  fort  diftin&emcnt  lorfqu’ils  furent 
dans  le  goulet , une  vingtaine  d’hommes  fur  la  Terre-de-feu.  Us 
„é‘toient  couverts  de  peaux , & couraient  à toutes  jambes  le  long  de 
la  côte  en  fuivant  la  route  de  la  Boudeu/è.  Us  paroilfoient  même 
faire  des  lignes  de  temps  en  temps  avec  la  main , comme  s’ils  eullènt 
defiré'  que  les  François  allaitent  à terre, 
raie  Boi>  BL  de  Bougainville  mouilla  enfuite  dans  la  baie  Boucault.  Dés 
t4Ult’  qu'il  fut  mouillé , il  fit  mettre  à la  mer  un  de  les  canots  & un  de 
X Etoile  ; il  s’y  embarqua  avec  dix  Officiers  armés  chacun  de  fofils, 
& ils  allèrent  defeendre  au  fond  de  la  Imie , avec  la  précaution  de 
faire  tenir  les  canots  à Ilot  & les  équipages  dedans. 

„ A peine  avions-nous  mis  pied  à terre,  dit  M.  de  Bougainville 
„ que  nous  vîmes  venir  à nous  fix  Américains  à cheval  & au 
„ grand  galop.  Ils  defeendirent  de  cheval  à cinquante  pas,  3c  fur 
,,  le  champ  accoururent  au  - devant  de  nous  en  criant  Chaoua. 
"Entrevue  ,,  En  nous  joignant  ils  tendoient  les  mains  & les  appuyoient  con- 
avec  tre  jcs  nôtres,  ils  nous  ferraient  enfuite  entre  leurs  bras,  répé- 

< iun3"  i-  tant  à tue-tète  Chaoua,  Chaoua,  que  nous  répétions  comme  eux. 

Ces 

„ M.  Verrait  apporta  avec  lui  S-  bord  » étroites  pour  la  fréquence  & même 
11  un  infiniment  nommé  Mégametre , qu’il  » l'exaéütude  des  obfervations , mais  les 
« a oit  déjà  employé  dans  d'antres  voya-  >>  loix  de  la  dioptrique  limitent  fécartc- 
» ges  faits  avec  M.  de  Charnières  , St  >«  ment  de  ces  objectifs.  11  faudroit  aulfi 
,,  dont  il  s'eft  lérvi  dans  celui-ci.  Cet  » remédier  à la  diliiculté  preiléntie  par 
>1  infiniment  a paru  ne  difterer  de  l'hc-  •’  M l'Abbé  de  la  Caille,  celle  quap- 
« liometre  de  M.  Bougnet , qu'en  ce  » parte  l'élément  fnr  lequel  il  s" agit  d’ob- 
»,  que  la  vis  qui  fait  mouvoir  les  objec-  ■ ferver.  Kn  général , il  me  femblc  que 
» tifs  étant  plus  longue,  elle  leur  pro-  » le  quartier  de  réflexions  de  M.  Ilad- 
»,  cure  un  plus  grand  écartement , St  rend  » ley  leroit  préférable  , s'il  comportoit 
» par- là,  cet  infiniment  capable  de  me-  »,  la  même  précilion.  « 

»»  furer  des  angles  de  10  degré  limite  du  On  rendra  compte  dans  le  fécond 
„ mégametre  que  M.  Verron  avoit  à voyage  de  Cook , des  ini. rumens  les  plus 
» bord.  Il  fèroit  à fouhaiter  qu’en  air  en  ulage  , ailuellement  chez  les  An- 
„ longeant  la  vis  , on  eût  pu  augmenter  glois  pour  obferver  les  longitudes  en  mer  ; 

„ encore  fun  extinction  reiferrée  , com-  fit  les  détails  dans  lelquels  on  entrera  ne 
„ me  011  le  voit,  dans  des  bornes  trop  lailferont  rien  à defiicr  fur  cette  matière. 
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„ Ces  bonnes  gens  parurent  très -joyeux  de  notre  arrivée.  Deux  — “ — 
,,  des  leurs,  qui  trembloient  en  venant  à nous,  ne  furent  pas  long-  n°l, u't'.N 
„ temps  fans  fe  ralïurer.  Après  beaucoup  de  careflès  réeipro-  177 6. 

„ ques  , nous  fîmes  apporter  de  nos  canots  des  galettes  & un 
„ peu  de  pain  frais  que  nous  leur  diftribuâmes  & qu’ils  mangeront 
,,  avec  avidité.  A chaque  inftant  leur  nombre  augmentoit;  bien- 
tôt il  s’en  ramafla  une  trenrainc,  parmi  lcfquels  il  y avoit  quel- 
„ ques  jeunes  gens  & un  enfant  de  huit  à dix  ans.  Tous  vinrent 
„ à nous  avec  confiance  & nous  firent  les  mêmes  careflès  que  les 
„ premiers.  Ils  ne  paroilfoient  point  étonnés  de  nous  voir , & en 
„ imitant  avec  la  voix  le  bruit  de  nos  fufils , ils  nous  fiiifoient  eu- 
„ tendre  que  ces  armes  leur  étoient  connues.  Ils  paroificient  atteu- 
„ tifs  à ce  qui  pouvoit  nous  plaire.  M.  de  Commcrçon  & quelqucs- 
„ uns  de  nos  Meflîeurs  , s’occupoicnt  à ramalïcr  des  plantes  ; 

„ plufieurs  Patagons  fe  mirent  aulli  à en  chercher,  & iis  apportoient 
„ les  cfpeces  qu’ils  nous  voyoient  prendre.  L’un  deux  appcrcevant 
„ le  Chevalier  du  Bouchage  dans  cette  occupation , lui  vint  mon- 
,,  trer  un  œil  auquel  il  avoit  un  mal  fort  apparent,  & lui  demnn- 
„ der  par  ligne  de  lui  indiquer  une  plante  qui  le  pût  guérir.  Ils  ont 
„ donc  une  idée  & un  ufage  de  cette  médecine  qui  connoît  les 
„ limples  & les  applique  à la  guérifon  des  hommes.  C’étoit  celle 
„ de  Macaon  , le  Alédecin  des  Dieux  , & ou  trouverait  plu- 
„ iieurs  Macaons  chez  les  fauvages  du  Canada. 

„ Nous  échangeâmes  quelques  bagatelles  précieufes  à leurs 
„ yeux,  contre  des  peaux  de  guanaques  & de  vigognes.  Us  nous 
„ demandèrent  par  lignes  du  tabac  à fumer,  & "le  rouge  fem- 
„ bloit  les  charmer  : aufli-tôt  qu’ils  appercevoient  fur  nous  quelque 
„ choie  de  cette  couleur,  ils  venoient  pafTer  la  main  dellùs  & 

„ témoignoient  en  avoir  grande  envie.  Au  refte,  à chaque  chofe 
„ qu’on  leur  donnoit  , à chaque  carcflc  qu’on  leur  Hé  (bit  , le 
„ Chaoua  recommençoit  ; c’étoient  des  cris  à étourdir.  On  s’avifa 
„ de  leur  faire  boire  de  l’eau-de-vie,  en  ne  leur  en  taillant  pren- 
„ dre  qu’une  gorgée  à chacun.  Dès  qu’ils  l’avoient  avalée,  ils  fefrap- 
,,  poient  avec  la  main  fur  la  gorge , & poulfoient  en  foufflant  un 
„ fon  tremblant  & mal  articulé , qu’ils  terminoient  par  un  roule- 
„ ment  avec  les  levres.  Tous  firent  la  même  cérémonie,  qui  nous 
,,  donna  un  fpeétacle  allez  liifarre. 

„ Cependant  le  foleil  s’approchoit  de  fon  couchant,  & il  étoit 
„ temps  de  longer  à retourner  à bord.  Dès  qu’ils  virent  que  nous 
„ nous  y difpolions  , ils  en  parurent  fâchés  ; ils  nous  faifoient 
11  figne  d’attendre  , & qu’il  alloit  encore  venir  des  leurs.  Nous 
„ leur  fîmes  entendre  que  nous  reviendrions  le  lendemain  , & 

„ que  nous  leur  apporterions  ce  qu’ils  defiroient  .•  il  nous  fembla 
„ qu'ils  eulfent  mieux  aimé  que  nous  couchnfUons  à terre.  Lorf- 
,,  qu’ils  virent  que  nous  partions , ils  nous  accompagnèrent  au  bord 
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— ,,  de  la  mer  ; un  Patagon  chantoit  pendant  cectc  marche  : quelques- 

8 viu'kN  r> uns  & mirent  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux  pour  nous  Cuivre  plus 
1767.  ,,  long  - temps.  Arrivés  à nos  canots,  il  falloit  avoir  l’œil  à tout. 
„ Ils  failiflbient  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous  la  main.  Un  d’eux 
„setoit  emparé  d’une  faucille,  on  s’en  apperçut  & il  la  rendit  fans 
,,  réliltance.  Avant  que  de  nous  éloigner  , nous  vîmes  encore 
„gro(lïr  leur  troupe  par  d’autres  qui  arrivoient  incelfamment  à 
,,  toute  bride.  Nous  ne  manquâmes  pas  en  nous  leparant  d’cn- 
„ tonner  un  Cfuotia  dont  toute  la  côte  retentit. 

„ Ces  Américains  font  les  mêmes-  que  ceux  vus  par  l'Etoile 
,,cn  1766.  Un  de  nos  matelots  qui  étoit  alors  fur  cette  Flûte, 
„ en  a reconnu  un  qu’il  avoir  vu  dans  le  premier  voyage. 
auéhJnj^dë  « Le  tcrrcin  où  nous  débarquâmes  eft  fort  fcc , à cela  près 
tmc  parut  „ il  reffemble  beaucoup  ù celui  des  Ifles  Malouïnes.  Les  Botaniftes 
q*,.1  Am'rl' ,,  y ont  retrouvé  prefque  toutes  les  mêmes  plantes.  Le  bord  de 
„la  mer  étoit  environne  des  mêmes  Goémons  & couvert  des  mè- 
„ mes  coquilles  , il  n’y  a point  de  bois , mais  feulement  quel- 
ques broulfailles.  Lorlque  nous  avions  mouillé  dans  la  baie  Bon- 
„cault,  la  marée  alloit  commencer  à nous  être  contraire,  & pen- 
dant le  temps  que  nous  palfâmcs  à terre,  nous  remarquâmes 
„ qu’elle  y montait  & le  Ilot  portoit  à l’Eft.  C’eft  une.remnr- 
„ que  que  nous  eûmes  plufieurs  fois  occalion  de  faire  avec  cer- 
titude dans  ce  voyage,  & qui  m’avoit  déjà  frappé  dans  le  pre- 
„ mier  que  j’y  fis. 

Sainte  M.  de  Bougainville  mouilla  le  1 1 dans  la  baie  de  Sainte  Elifa - 
Euuseüi.  • fcr/j  en  dedans  du  fécond  goulet , après  avoir  efliiyé  des  vents  con- 
traires , lait  des  manœuvres  pénibles  & perdu  un  ancre.  11  alla  dé- 
barquer un  canot  fur  l’Ifle  Sainte  - Elijabeth.  Scs  côtes  font  élevées  & 
ù pic,  excepté  à la  pointe  du  Sud  -Ouelt,  & à celle  du  Sud-Efl  où 
les  terres  s’abaiflènt.  On  peut  cependant  aborder  par-tout,  attendu 
Defcrijuîon que  fous  les  terres  coupées,  il  régné  une  petite  plage.  Le  terrein 
fwileti?"’  Lille  e*c  ^ort  L’c  ; M.  de  Bougainville  n’y  trouva  d’autre  eau 
que  celle  d’un  petit  étang  dans  la  partie  du  Sud-Ouefl , & elle  y 
étoit  faumâtre.  Il  vit  auflï  plufieurs  marais  fechés,  où  la  terre 
cfi:  en  quelques  endroits  couverte  d’une  légère  croûte  de  fel.  11  ren- 
contra des  outardes , mais  en  petit  nombre  & fi  farouches , que 
l’on  11e  pût  jamais  les  approcher  afïèz  pour  les  tirer;  elles  étoient 
cependant  fur  leurs  œufs.  Il  paroît  que  les  fauvages  viennent 
dans  cette  Ifle.  On  y a vu  un  chien  mort , des  traces  de  feu  & 
les  débris  de  plufieurs  repas  de  coquillages.  Il  n’y  a point  de  bois, 
& on  ne  paît  y faire  du  feu  qu’avec  une  efpcce  de  petite  bruye- 
Oüf<rv.,.re‘  Le  thermomètre  pendant  les  deux  jours  que  les  François  paîle- 
rent  dans  l’iflc  de  Sainte  Elijabeth , fut  à 8d.  & demi , à fâ.  & demi 
w & à 7 degrés. 
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Navigation  de  rifle  Sainte  Elifabeth,  jufqu’àla  fortie  du  Détroit 
de  Magellan. 

Le  14,  le  mauvais  temps  obligea  de  chercher  un  mouillage 
avant  d’arriver  à la  baie  Famine  ; il  en  trouva  heureuferaent  un  qu'il 
nomma  baie  Duc/os. 

Deux  petites  rivières  fe  déchargent  dans  la  baie;  l’eau  eft  fuu- K(J, 
mâtre  à leur  embouchure , mais  à 500  pas  au-deffus  elle  tft  très-bon-  ^ 

ne.  Une  efpeee  de  prairie  régné  le  long  du  debarquement , lequel  eft  taüc'otcio»! 
de  fable;  les  bois  s’élèvent  enfuite  en  amphithéâtre,  mais  le  pays 
eft  prel'que  dénué  d’animaux.  Les  François  ont  parcouru  une  gran- 
de étendue  de  terrein  fans  voir  d’autre  gibier  que  deux  ou  trois 
bccaflines,  quelques  farcelles,  canards  & outardes  en  fort  petite 
quantité  : ils  y ont  aufli  apperçu  quelques  perruches;  celles  là  ne 
craignent  pas  le  froid.  Us  trouvèrent  à l’ambouchure  tle  la  rivière 
la  plus  méridionale  fept  cabanes  faites  avec  des  branches  d’arbres 
entrelaflècs  & de  la  forme  d’un  four;  elles  paroiiroient  récemment 
conftruites , & étoient  remplies  de  coquilles  calcinées  de  moules 
& de  lépas.  Us  remonteront  cette  riviere  allez  loin , & ils  virent  quel- 
ques traces  d'hommes. 

Comme  ils  avoient  befoin  d’eau  & de  bois  pour  la  traverfée  de  la 
mer  pacifique,  & que  le  relie  du  détroit  étoit  inconnu  à M.  de  -Bou- 
gainville , qui  dans  fon  premier  voyage  ne  vint  que  jufqu’auprès 
de  la  baie  Françoije , il  fe  détermina  à y faire  les  provilions, d’au- 
tant plus  que  M.  de  Cennes  la  dit  très-sûre  A fort  commode  pour 
ce  travail. 

Pendant  la  nuit  les  vents  firent  le  tour  du  compas , foufrîant  par  K*»cSe  » 
ratfales  très-violentes;  la  mer  grofliftoit  & brifoit  autour  du  vaif- citn.'"*  D*' 
l'eau,  fur  un  banc  qui  paroiilblt  regner dans  tout  le  tond  de  la  baie. 

Les  tours  fréquents  que  les  variations  du  vent  fàifoient  faire  au 
bâtiment  fur  fon  ancre , donnoient  lieu  de  craindre  que  le  cable  fur- 
jaulàt.  Les  François  pallèrcnt  la  nuit  dans  une  appréhenfion  con- 
tinuelle. 

L'Etoile  mouillée  plus  en  dehors,  fut  moins  moleftée.  A deux 
heures  &:  demi  du  matin  le  petit  canot  alla  fonder  l’entrée  de  la 
riviere,  à laquelle  M.  de  Gennes  a donné  fon  nom.  La  mer  étoit 
ballc,  & il  ne  paflà  qu’après  avoir  échoué  fur  un  banc  qui  eft  à l’em-  virwi».  *" 
bouc  hure;  il  reconnut  que  les  chaloupes  ne  pourraient  approcher  de 
la  riviere  qu’à  mer  toute  haute;  en  forte  qu’elles  feroient  à peine 
un  voyage  par  jour.  Cette  difficulté  de  l’aiguade  jointe  à ce  que 
le  mouillage  ne  paroilfoit  pas  sûr,  détermina  Al.  de  Bougainville  , à 
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^ conduire  les  vaifl'eaux  dans  une  petite  baie  beaucoup  plus  com*- 
vhV.b!1'  mode,  à une  lieue  de  PEU  de  celle  ci.  Il  y avoit  coupé  fans  peine  en  . 
1765  , un  chargement  de  bois  pour  les  Malouïnes , & l’équipage  du 
vailleau  lui  avoit  donné  fon  nom. 

Rcttche  M.  de  Bougainville  relia  dans  la  baie  qui  porte  fon  nom  depuis 
ai'auujaln! *e  >8  Décembre  , jufqu’à  la  fin  de  ce  mois,  il  établit  un  champ  à 
viiiv , J.'üur  terre  pour  la  garde  des  travailleurs  & des  divers  effets  qu’il  y falloit 
î*eau'r*  du  defcendre  ; on  débarqua  aufli  toutes  les  pièces  à l’eau  pour  les  re- 
kuU-  battre  & les  foufrer;  on  dilpola  des  marcs  pour  les  lavandiers,  & 
on  échoua  la  chaloupe  qui  avoit  befoin  d’un  radoub.  On  fit  fort 
commodément  du  bois  & même  des  planches.  Tout  y facilitoit  cet 
ouvrage;  les  chemins  fe  trouvoient  pratiqués  dans  la  forêt,  & il  y 
avoit  plus  d’arbres  abattus  qu’il  n’en  falloit  ;c’étoit  le  relie  du  travail 
de  l’équipage  de  l’Aigle  en  17C5. 

ostfcrva-  IM.  Ver ron , avoit  dés  les  premiers  jours  établi  fes  inftrumens. 
nôm’quts  & fur  l’ifiot  de  l'obfervatoire,  mais  il  y palfa  vainement  la  plus  gran- 
mt-ihcuroio-  de  partie  des  nuits.  Le  ciel  de  cette  contrée  défavorable  à l’alirono- 
jnic , lui  a refufé  toute  obfervation  de  longitude  ; il  n’a  pu  que 
déterminer  par  trois  obfervations  faites  au  quart  du  cercle  la  latitu- 
de Auftrale,  de  l’iflot  de  53a.  50' 35",  il  y a aufii  déterminé  l’éta- 
blificment  de  l’entrée  de  la  baie  de  00J.  59'.  La  mer  ne  s’eft  ja- 
mais élevée  à plus  de  dix  pieds.  Pendant  lefejour  des  François  ici, 
le  thermomètre  a communément  été  entre  8 & 9 degrés , il  a baillé 
jufqu’à  51I.  & le  plus  haut  qu’il  ait  monté  a été  à ia>i.  & demi,  le 
ïbleil  alors  paroilfoit  fans  nuages  Sx  fes  rayons  peu  connus , y fai- 
foient  fondre  une  partie  de  la  neige  fur  les  montagnes  du  continent. 

Obtctva-  M.  de  Commerçait  accompagné  de  M.  le  Prince  de  Najfau , pro- 
‘“  fitoit  de  ces  journées  pour  herborifer.  11  falloit  vaincre  des  obfla- 
cles  de  tous  les  genres,  mais  le  terrein  âpre  avoit  à fes  yeux  le 
mérite  de  la  nouveauté  ; & le  détroit  de  Magellan  a enrichi  fes  ca- 
hiers d’un  grand  nombre  de  plantes  inconnues  & intéreffantes.  La 
cbafle,  la  pêche  n’étoient  pas  aufii  heureulés;  jamais  elles  n’ont  rien 
produit  , & le  lcul  quadrupède  qu’ayent  vu  les  François,  a été 
un  renard,  prcfque  femblablc  à ceux  d’Europe,  qui  fût  tué  au  mi- 
lieu des  travailleurs. 

utewncir-  M.  de  Bougainville  fit  une  expédition  pour  reconnoître  les  cô- 
fur..  dises-  tes  voilines  du  continent  &de  la  Terre-de-Feu  jufqu’au  Cap  Holland-, 
viruui.  nwjs  c]|c  „e  fut  pas  fort  heureufe  : « après  avoir  lutté,  dit-il , pen- 
«dant  3 heures  contre  les  mauvais  temps,  nous  gagnâmes  avec  pei- 
gne l’embouchure  d’une  petite  riviere,  qui  fe  décharge  dans  une 
„ anfc  de  fable  protégée  par  la  tête  orientale  du  Cap  Forward.  Nous 
a y relâchâmes  comptant  que  le  mauvais  temps  ne  feroit  pas  de 
a longue  durée.  L’efpérance  que  nous  en  eûmes  ne  fervit  qu’à  nous 
«faire  percer  de  pluie  & tranlir  de  froid.  Nous  avions  confirait 
*4ans  le  bois  une  cabane  de  branches  d’arbres  pour  y paffer  lai 
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« nuit  moins  à découvert.  Ce  font  les  palais  des  Naturels  du  pays; 

« mais  il  nous  manquoit  leur  habitude  d’y  loger.  Le  froid  & l’hu-  ViluL 
« midité  nous  challérent  de  notre  gîte , & nous  fûmes  contraints  1767. 
«de  nous  réfugier  auprès  d’un  grand  feu,  que  nous  nous  appli- 
quâmes à entretenir  tâchant  de  nous  défendre  de  la  pluie  avec 
« la  voile  du  petit  canot  ; la  nuit  fut  affreufe , le  vent  ik  la  pluie 
«redoublèrent  & ne  nous  laillèrent  d’autre  parti  â prendre  que 
« de  rebroullèr  chemin  au  ipoint  du  jour.  Nous  arrivâmes  à la  fré- 
«gate  à huit  heures  du  matin , trop  heureux  d’avoir  gagné  cet 
«afylc;  car  bicn-tôt  le  temps  devint  fi  mauvais  ou’il  eût  été  ira- 
« polfible  de  nous  mettre  en  route  pour  revenir.  Il  y eut  pendant 
«deux  jours  une  tempête  décidée  , & la  neige  recouvrit  toutes 
«les  montagnes,  cependant  nous  étions  dans  le  cœur  de  l’été,  & 

«le  foleil  étoit  près  de  dix -huit  heures  fur  l’horifon.* 

Quelques  jours  après,  M.  de  Bougainville  entreprit  avec  plus  Recsnnoir- 
de  fuecès  une  nouvelle courfe  pour  vititer  une  partie  des  Tenes^e-Feu,^™*' 

& pour  y chercher  un  port  vis-à-vis  le  Cap  Forward.  11  fe  pro-  ■»«  u t4ne- 
pofoit  de  rcpallèr  enfuite  au  Cap  Holland , & de  reconnoître  la  côte  tc“‘ 
depuis  le  Cap  jufqu’à  la  baie  Françoiji , ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  dans 
.lu  première  tentative. 

Le  47,  il  partit  de  la  pointe  occidentale  de  la  baie  Françoife , 
pour  traverfer  aux  Terres-dt-Feu  ; où  il  atterra  fur  les  dix  heures  à 
l'embouchure  d’une  petite  rivière,  dans  une  aille  de  fable mauvaife 
même  pour  les  bateaux  où  toutefois  dans  un  temps  critique,  ils 
auroient  la  rellburce  d’entrer  à mer  haute  dans  la  rivicre , où  ils 
trouveroient  un  abri.  Il  dîna  fur  fes  bords  dans  un  allez  joli  bol- 
quet,  qui  couvroit  de  fin  ombre  plulieurs  cabanes  fauvages. 

Après-midi , il  reprit  fa  route  en  longeant  à la  rame  la  Terre-de- 
Feu , il  ventoit  peu  de  la  partie  d’Oueli,  mais  la  mer  étoit  très- 
houlcufe  , il  traverloit  un  grand  enfoncement  dont  il  n’appcrçcvoit 
pas  la  lin.  Son  ouverture  d’environ  deux  lieues  elt  coupée  dans 
fbn  milieu  par  une  Ille  fort  élevée,  la  grande  quantité  de  baleines  qu’il 
vit  dans  cette  partie  , & le  gros  houle  lui  firent  penfer  que  ce  pour- 
roit  bien-être  un  détroit , lequel  doit  conduire  à la  mer  aflez  pro- 
che du  Cap  Ho  m.  Il  defeendit  enfuite  fur  la  pointe  balle  d’une  baie,  ,ie!*c  5"^** 
où  les  Pocherais  avoient  allumé  des  feux.  Al.  de  Bougainville  avoitscs.  ** 
nommé  ainfi  les  Sauvages  qui  habitoient  cette  Ille.  Le  jour  prêt  à 
fuir  ne  lui  permit  pas  île  relier  long-temps  avec  eux  , il  les  quitta  pour 
traverfer  la  baie  & entrer  dans  un  enfoncement  que  la  nuit  l’empêcha 
de  Viliter.  11  la  pallà  fur  le  bord  d’une  riviere  allez  conlidérable , 
où  il  lit  grand  feu , & où  les  voiles  de  fes  bateaux  qui  étoient  gran- 
des fervirent  de  tentes,  d’ailleurs,  au  froid  près,  le  temps  étoit  fort  beau. 

Le  lendemain,  M.  Bougainville  reconnut  que  cet  enfoncement  étoit 
un  vrai  port , auquel  il  donna  le  nom  de  port  de  Beau-BaJJin  (a) 

00  On  en  fera  plus  bss  la  ilelcripiion  ainfi  <jue  des  autres  ports  de  là  Tern-dt » 
ftu  il  du  détroit. 
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il  Ut  enfuite  route  à l’Oueft,  & il  Yilita  d’abord  une  Lie  qu’il  tour- 

Poi-G.\jN-  n;li  & tout  autour  de  laquelle  on  peut  mouiller  par  35 , ai  & 18 
1767.  bralîes , fond  de  fable  & petit  gravier.  Sur  cette  lire  , il  y avoit  des 
Sauvages  occupés  à la  pèche.  Èn  tuivantla  cote,  il  gagna  avant  le 
coucher  du  folcil  une  baie  qui  lui  ofïroit  un  excellent  mouillage  pour 
trois  ou  quatre  navires.  11  l’a  nommée  baie  de  la  Cormorandiere. 
nr.>  .1?  !>  Le  29  à la  pointe  du  jour,  il  lbrtit  de  la  baie  Cormorandiere , St 
ovulait,  navigua  à l’Oued  aidé  d'une  marée  très-forte  : il  pafla  entre  deux 
i es  Peu»  Iflcs  d’une  grandeur  inégale , qu’il  nomma  les  Deux  Soeurs  ; elles  gil- 
Saurs.  fcnt  Nord-Nord- lift,  Sud-Sud-Oueft,  avec  le  milieu  du  Cap  For- 
ward,  dont  elles  font  disantes  d’environ  trois  lieues.  Un  peu  plus 
loin,  il  nomma  Pain  de  Sucre , une  montagne  de  cette  forme  très-ai- 
suerf  Jt  fée  à reconnoître  , laquelle  git  Nord-Nord-Eil  & Sud-Sud-Oueft, 
avec  la  pointe  la  plus  méridionale  du  même  Cap.  A cinq  lieues  en- 
viron de  la  Cormorandiere , il  découvrit  une  belle  baie  avec  un 
port  luperbe  : dans  le  fond  il  apperçut  une  chute  d’eau  remarqua- 
ble , qui  tombe  dans  l’intérieur  du  port , ce  qui  l’engagea  à les  nom' 
mer  baie  & port  de  la  Cajcade. 

Bk.eft  11  pafla  dans  le  port  de  la  Cafcade  une  nuit  fort  défagréablé,  il 
a»  i» câlin- faifoit  grand  froid,  & la  pluie  tojnboit  fans  interruption;  elle  dura 
4e-  prcfque  toute  la  journée  du  30.  A cinq  heures  du  matin,  il  fortit  du 
port,  & le  traverfa  à la  voile  avec  un  grand  vent  & une  mer  très- 
grofle  pour  fa  foible  embarcation.  11  rallia  le  continent  à-peu-près  à 
égale  diftance  du  Cap  Holland  & du  Cap  Forward.  11  n’étoit  pas  quef- 
tion  de  fonger  à y reconnoître  la  cote,  trop  heureux  de  la  prolon- 
ger en  faifant  vent  arriéré , & portant  une  attention  continuelle  aux 
raffalcs  violentes,  qui  fort; oient  d’avoir  toujours  la  drille  & l’écoute 
à la  main.  11  s’en  fallut  même  très-peu  que  traverlànt  la  baie  Fran- 
ceKwr , un  fJUX  C0UP  de  balTe  ne  mit  le  canot  Jur  la  tète  : enfin,  il 
vwii.,111.  arriva  à la  frégate  environ  à dix  heures  du  matin. 

Le  31  Décembre,  la  Boudeufc  appareilla  de  la  baie  de  Bougain- 
ville. Le  foir  elle  jetta  l’ancre  dans  la  baie  de  Fortejcu.  Le  plan  de  la 
r»<  Faner- Baie  & du  port  Galant  elt  fort  exaét,  dans  M.  de  Gennes.  M.  de 
i'ort  Gaiam  Bougainville  n’a  eu  que  trop  le  loilir  de  le  vérifier,  y ayant  été 
enchaîné  plus  de  trois  femaines  avec  des  temps  dont  te  plus  mau- 
vais hiver  de  Paris  ne  donne  pas  l’idée.  Son  premier  loin  fut  d’en- 
vover  viiitcr  la  côte  jufqu’àla  baie  E/iJ'abeth , & les  ltlcs  dont  le  dé- 
troit  elt  ici  parfemé;  il  apperçevoit,  du  mouillage;  deux  de  ces  Kles 
tel  \ Malt!!  nommées  par  Narborough , Charles  ù Mantmouth.  Il  a donné  à celles 
pwmi.  qUj  f0nt  plus  éloignées  le  nom  d’Ifles  Roy  aies,  & à là  plus  occiden- 
a.uksKoja  taie  de  toutes  celui  d’Ille  Rupert. 

jiieRiven.  LJn  des  canots  découvrit  le  3 un  fort  bon  mouillage , dans  le  Sud- 
jaiv:fT~  Oucft  des  Illes  Charles  & Montmouth.  Le  6,  M.  de  Bougainville 
eut  la  vifite  de  quelques  Sauvages.  Quatre  pirogues  avoient  paru  le 
matin  à la  pointe  du  Cap  Galant , & après  s’y  être  tenues  quelque 
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temps  arrêtées , trois  s’avancèrent  dans  le  fond  de  la  baie , tandis  

qu’une  voguoit  vers  la  frégate.  Après  avoir  héfité  pendant  une 
demi-heure,  enfin  elle  aborda  avec  des  cris  redoublés  de  Pécherais.  U 1753. 
y avoit  dedans  un  homme , une  femme  & deux  enfans.  La  femme 
demeura  dans  la  pirogue  pour  la  garder  , l'homme  monta  feul  à 
bord  avec  allez  de  confiance , & d’un  air  fort  gai.  Deux  autres  pi 
rogues  fuivirent  l'exemple  de  la  première,  & les  hommes  entrè- 
rent dans  la  frégate  avec  les  enfans.  Bien-tôt  ils  y furent  fort  à 
leur  aife.  On  les  ht  chanter , danfer , entendre  des  inftrumens , & 
fur-tout  manger,  ce  dont  ils  s’acquittèrent  avec  grand  appétit.  Tout 
leur  étoit  bon;  pain,  viande  faite,  luif,  ils  dévoroient  cc  qu’on 
leur  prefentoit.  Les  François  eurent  même  allez  de  peine  à le  dé- 
barrailèr  de  ces  hôtes  dégoûtans  & incommodes,  & ils  ne  purent 
les  déterminer  à rentrer  dans  la  pirogue  qu’en  y faifant  porter  à 
leurs  yeux  des  morceaux  de  viande  faite  (a). 

Les  Pécherais  retournèrent  le  9 auprès  de  M.  de  Bougainville  ; ïnt?cvuc 
ils  avoient  même  fait  une  grande  toilette , c’efr-à-dire  , qu’ils  s’étoient 
peint  tout  le  corps  de  taches  rouges  & blanches  : mais  voyant  les 
• canots  François  partir  du  bord  & voguer  vers  leurs  cabanes , il  les 
fuivirent , une  feule  pirogue  fut  à bord  de  l’ Etoile.  Elle  y refta  peu 
de  temps,  & vint  réjoindre  aufli-tôt  les  autres  avec  lelquels  les  Fran- 
çois étoient  en  grande  amitié.  Les  femmes  cependant  étoient  toutes 
retirées  dans  une  même  cabane,  & les  Sauvages  paroifioient  mécon- 
tens  lorfqu’on  y vouloit  entrer.  Ils  invitoient  au  contraire  à venir  dans 
les  autres,  où  ils  offrirent  des  moules  qu’ils  fuçoient  avant  que  de  les 
préfenter;  on  leur  lit  de  petits  préfens  qui  furent  acceptés  de  bon 
cœur.  Ils  chantèrent,  danferent,  & témoignèrent  plus  de  gaiété  que 
l’on  auroit  cru  en  trouver  chez  des  hommes  Sauvages , dont  l’exté- 
rieur eft  ordinairement  lérieux. 

Leur  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; un  de  leurs  enfans , âgé  Accident  ru- 
d’environ  douze  ans,  le  feul  de  toute  la  bande  dont  la  ligure  fut  in- 
téreflante  aux  yeux  des  François,  futfaiiit  tout  d’un  coup  d’un  crache-  d'eux, 
ment  de  fartg , accompagné  de  violentes  convuliions.  Lie  malheureux 
avoit  été  à bord  de  l'Etoile,  où  on  lui  avoit  donné  des  morceaux  de 
verre  & de  glace  , ne  prévoyant  pas  le  funefte  effet,  qui  devoit  fui- 
vre  ce  préfent.  Ces  Sauvages  ont  l’habitude  de  s’enfoncer  dans  la 

Se  & dans  les  narines  de  petits  morceaux  de  talc , peut-être  la  fu- 
ition  attache-t-elle  chez  eux  quelque  vertu  à cette  efpece  de 
talifinan , peut-être  le  regardent-ils  comme  un  préfervatif  à quelque 
incommodité  à laquelle  ils  font  fujets.  L’enfant  avoit  vraifemblable- 
ment  fait  le  même  ufage  du  verre.  11  avoit  les  levres,  les  gencives  & 
le  palais  coupés  en  plufieurs  endroits,  & rendoit  le  fang  prefque 
continuellement. 

W En  faiftnt  l’hlftolre  du  fecond  voyait  de  Cook,  oa  rapporter*  les  remarques 
de  M.  de  Bougainville  Air  ccs  Sauvage».  , 
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Cet  accident  répandit  la  conüernation  & la  méfiance.  Ils  foup- 
çonncrcnt  fans  doute  les  François  de  quelque  maléfice;  car  la  pre- 
mière action  du  Jongleur  qui  s’empara  aulli-tôt  de  l’enfant,  fut  de  le 
dépouiller  précipitamment  d’une  cafoque  de  toile  qu’on  lui  avoit  don- 
née. Il  voulut  la  rendre  aux  François  ; & fur  le  refus  qu’on  fit  de 
la  réprendre,  il  lajetta  à leurs  pieds.  Il  eft  vrai  qu’un 'autre  Sauvage, 
qui  fans  doute  aiinoit  plus  les  vetemens  qu’il  ne  craignoit  les  en- 
ehantemens,  la  ramallti  aulli-tôt. 

Le  Jongleur  étendit  d’abord  l’enfant  fur  le  dos  dans  une  des  ca- 
banes, & s’étant  mis  à genoux  entre  fes  jambes,  il  le  courboit  fur 
lui , & avec  la  tête  & les  deux  mains  il  lui  preflbit  le  ventre  do 
toute  fa  force,  criant  continuellement  fans  qu’on  pût  diftinguer  rien 
d’articulé  dans  fes  cris.  De  temps  en  temps  il  fe  levoit  & paroilToit 
tenir  le  mal  dans  fes  mains  jointes,  il  les  ouvroit  tout  d’un  coup  en  l’air 
en  fouillant  comme  s’il  eut  voulu  cltaflèr  quelque  mauvais  elprit. 
Pendant  cette  cérémonie,  une  vieille  femme  en  pleurs  hurloit  dans 
l’oreille  du  malade  à le  rendre  fourd.  Ce  malheureux  cependant  paroif- 
foit  fouffrir  autant  du  remède  que  de  fon  mal.  Le  Jongleur  lui  don  « 
na  quelque  treve  pour  aller  prendre  la  parure  de  cérémonie  ; en- 
fuite  les  cheveux  poudrés  & la  tête  ornée  de  deux  ailes  blanches  a (Te/, 
femblablesau  bonnet  de  Mercure,  il  recommença  fes  fnnétions  avec 
plus  de  confiance  & tout  aulli  peu  de  fuccès.  L’enfant  alors  paroifiant 
plus  mal , l’Aumônier  de  la  Boudeuje  lui  adminiftra  furtivement  le 

Baptême.  . , „ 

M.  de  Bougainville  inftruit  de  ce  qui  fe  palToit  vint  voir  ce  ma- 
lade qu’il  trouva  hors  de  la  cabane;  le  Jongleur,  auquel  il  s’en 
étoit  joint  un  autre  paré  des  mêmes  ornemens,  avoit  recommencé 
fon  opération  fur  le  ventre,  les  cuilles,  & le  dos  de  l’enfant.  C’é- 
toit  pitié  de  les  voir  martyrifer  cette  infortunée  créature  qui  fouffroit 
fans  fe  plaindre;  fon  corps  étoit  déjà  tout  meurtri,  & les  Médecins 
continuoicnt  encore  ce  barbare  remède  avec  force  conjurations.  La 
douleur  du  pere  & de  la  mere,  leurs  larmes,  l’intérêt  vif  de  toute 
la  bande,  intérêt  manifefté  par  des  lignes  non  équivoques,  la  patien- 
ce de  l’enfant  offroit  le  fpeftacle  le  plus  attendriffant.  Les  Sauva- 
ges s’apperçurent  fans  doute  que  les  François  partageoient  leur  pei- 
ne, du  moins  leur  méfiance  fcmbla-t-  elle  diminuée.  Us  les  laifferent 
«pprochcr  du  malade  & le  Chirurgien-Major  examina  fi  bouche  cn- 
fanglantée,  que  fon  pere  & un  autre  Pécherais  fuçoient  alternative- 
ment. On  eut  beaucoup  de  peine  à leur  perfuader  d’y  mettre  du 
lait;  il  fallut  en  goûter  plufieurs  fois,  & malgré  l’invincible  oppo- 
lition  des  Jongleurs,  le  pere  enfin  fe  détermina  à en  faire  boire  à fon 
fis , il  accepta  même  le  don  de  la  'cnflfctiere  pleine  de  ptifinne  tmo- 
licme.  Les  Jongleurs  ténioignoient  de  la  jaloulie  contre  le  Chirurgien 
Franço;s,  qu’ils  parurent  cependant  à la  fin  rcronnoître  pour  un 
habile  Jongleur.  Ils  ouvrirent  même  pour  lui  luire  plaifir  un  lac 
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qu'ils  portent  toujours  pendu  à leur  côté  , & qui  contient  leur  bonnet  — — — - 
de  plume,  de  la  poudre  blanche , du  talc  & les  autres  inftruinens  de  Rvh.l*!k"  ' 
leur  art;  mais  à peine  y eut-il  jetté  les  yeux,  qu’ilslç  refermèrent  aulfi-  1768. 
tôt.  On  remarqua  aulli  que  tandis  qu’un  des  Jongleurs  travaillent  à 
conjurer  le  mal  du  patient,  l'autre  ne  fembloit  occupé  qu’à  pré- 
venir par  lès  enchantemçns  l’effet  du  mauvais  fort,  qu’ils  fotipçon- 
«oient  les  François  d’avoir  jetté  fur  eux. 

M.  de  Bougainville  retourna  à bord  à l’entrée  de  la  nuit , l’en- 
fant fouffroit  moins  ; toutefois  un  vomiflement  prefquc  continuel  qui 
le  tourmentoit,  fit  craindre  qu’il  ne  fûtpaflé  du  verre  dans  fon  ef- 
tomac.  On  eut  enfuite  lieu  de  croire  que  ces  conjectures  n’avoient  été 
que  tropjtdles.  Vers  les  deux  heures  après  minuit,  on  entendit  du 
bord  des  hurlemens  répétés;  & dès  le  point  du  jour,  quoiqu’il  fit 
un  temps  affreux,  les  Sauvages  appareillèrent  Ils  fi ly «fient  fans  doute 
un  lieu  lôuillé  par  la  mort,  & des  étrangers  funeftes  qu’ils  croyoicnt 
«l’être  venus  que  pour  les  détruire.  Jamais  ils  ne  purent  doubler  la 
pointe  occidentale  delà  baie;  dans  un  inftant  plus  calme  ils  remirent 
à la  voile,  un  grain  violent  lesjetta  au  large,  & difperfa  leurs  foi- 
bles  embarcations. 

M.  de  Bougainville  eut  des  ouragans  & des  tempêtes  jufqu’au  23 , 
qu’il  appareilla  de  la  baie  Fortefcu  ; il  en  étoit  déjà  parti  une  fois  ; mais 
le  mauvais  temps  l’avoit  forcé  d’y  rentrer.  Enfin,  le  26  à midi , il  eut  <**»  W- 
connoilfance  du  Cap  des  Piliers  & des  Evangelifies , & bicn-tôt  du  Evjojeuitcs. 
Cap  des  FiSoires. 

C’eft  ainfi  qu'après  avoir  efiiiyé  pendant  vingt -fix  jours  au  port 
Galant , des  temps  conflamment  mauvais  & contraires;  trente-fix 
heures  d’un  lion  vent  tel  que  jamais  il  n’eut  ofé  l’efpérer,  ont  fufiit 
pour  le  porter  dans  la  mer  pacifique  ; il  navigua  fans  mouillage  de-  JÏS’dîî'S*» 
puis  le  port  Ga/e/i/jufqu'au débouquement , cc  qu’il  croit  fans  exemple,  uou. 


S.  X. 

Remarques  fur  le  détroit  de  Magellan. 

O N trouve  dans  la  collection  du  dernier  Hawkefworth,  une  carte  £***  li“ Jt* 
du  détroit  drellèe  d’après  les  découvertes  des  Capitaines  Ryron , 

IValhs  & Carteret ; cette  carte  importante  a été  adoptée  pour  cette 
colleé'iion,  mais  comme  elle  ne  renferme  pas  les  découvertes  de 
M.  de  Bougainville , dans  le  détroit  on  les  y a inférées. 

Les  premiers  volumes  de  cette  hiftoire  (a),  ont  déjà  donné  les  Nouvellel 
remarques  des  anciens  Navigateurs  fur  le  détroit;  mais  elles  font  r^urqu« 
fi  imparfaites,  que  les  découvertes  des  derniers  voyageurs  qui  l’ont  j£.*e  d<!.-. 
pafl'e  font  devenues  très-préçicufcs.  Nous  allons  les  recueillir  ici,  en  uo  ' 

fa)  Le  volume  lé , paje  416 , renvoyé  îux  différées  endroits  où  il  efl  parlé  du  détroit, 
lome  XX.  G g 
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- — — renvoyant  pour  plus  grands  détails  aux  Journaux  des  expétfc- 
tions  , dont  nous  écrivons  l’hiltoire. 

1768.  Afin  d’y  mettre  plus  d’ordre , on  rangera  par  ordre  les  mouil- 
lages les  plus  imnortnns. 

de  u i».  Cap  Je  la  \ ierge  Marie.  La  baie  au-delfousdc  ce  Cap,  eft  u« 
nï!'*"  Al*‘  bon  havre  quand  le  vent  clt  à l'Ouelt.  Il  y a un  bas  fond  a la  hau- 
teur du  Cap , mais  on  le  diltingue  alternent , par  les  goémons  qui  le 
couvrent.  Le  Cap  elt  un  rocher  blanc  & efearpé , allez  lemblable  au 
cap  du  Sud.  La  latitude  elt  fuivant  l’obfervation  de  521I.  24'  Sud, 

& la  longitude fuivantl’eltime  de  INI.  Wallis , elt  de  68d.  22'  Ouelt  (a). 

INI.  Wallis  ne  vit  en  cet  endroit  aucune  apparence  de  bois  ni  d’eau. 

Ce  Cap  eft  une  terre  unie  d’une  hauteur  médiocre;  il  elt  coupé  à 
pic  à fon  extrémité  ; la  vue  qui  en  ell  donnée  dans  la  relation  du 
voyage  du  Milord  Anjon , elt  de  la  plus  grande  vérité  (b) , pour 
l’utilité  de  ceux  qui  louvoycroicnt  à l'entrée  du  détroit  d’un  temps 
oblcur , que  le  lond  de  gravier;  annonce  qu’on  eft  plus  près  de  la 
J'erre  de-peu  que  du  continent;  près  de  celui-ci,  on  trouve  du  fa- 
ble fin  & quelquefois  vnfeux  (c). 

p°r‘  2°.  Baie  de  Polfellion.  En  entrant  dans  cette  baie,  il  efl  néceflàire 
de  naviguer  avec  beaucoup  de  précaution , parce  qu’il  y a un  récif 
qui  commence  droit  à la  pointe  & s’étend  à près  d’un  mille  ; les  fondes 
font  très-irréguüeres  dans  toute  la  baie;  mais  lé  tond  elt  par-tout  de 
vafe  molle  & d'argille,  de  forte  que  les  cables  ne  peuvent  pas  y être 
endommagés;  la  pointe  clt  par  5 -d.  23'  de  latitude  Sud  , & 68a.  57', 
fuivant l’cltime  de  M.  Wallis  de  longitude  Ouelt.  Dans  la  baie  , la 
marée  monte  & baillé  de  4 à 5 br ailes,  & la  force  de  fon  courant 
elt  d’environ  un  mille  par  heure;  dans  le  milieu  du  canal,  hors  de 
la  baie,  elle  fait  près  de  trois  milles  par  heure.  M.  W allis  ne  vit 
en  cet  endroit  aucune  apparence  de  bois  ni  d’eau.  La  place  de  dé- 
barquement parut  être  commode,  mais  il  ne  defeendit  pas  à terre. 

Cette  baie  elt  ouverte  à tous  les  vents  & n’ollre  que  de  très-mau- 
vais mouillages , dans  le  fond  de  cette  baie  s’élèvent  cinq  mondrains, 
dont  un  ell  allez  conüdcrable;  les  quatre  autres  font  petits  & aigus. 
M.  de  Bougainville  les  a nommé  le  Pere  & les  quatre  fils  Aimond  : 
ils  fervent  de  remarque  clfentiellc  dans  cette  partie  du  détroit,  (d). 

Le  Cap  de  Poj]ljjion  elt  bien  reconnoillable , c’elt  la  première  terre 
avancée  depuis  la  pointe  fcptentricnale  de  l’entrée  du  détroit  ; il 
ell  plus  Sud  que  le  relie  de  la  côte,  qui  forme  enfuite  entre  ce  cap  & 
le  premier  goulet  le  grand  enfoncement  nommé  baie  de  PoJJejfien.  * 

3°.  En  faifant  voile  entre  les  Mes  S'te.  EUJabeth  & St.  Barthc • 
tr^’os'inV»  /*wy,avec  unventdeNord-Ouell,  & gouvernant  enfuite  au  Sud-Sud- 
sicEyabtth Ouelt  l’efpace  de  5 ou  6 milles,  M-  liyron  r.alfa  lur  une  batture 

* M barthc-  * • j x 

Umj»  \ 

(a)  Journal  de  M alin. 

UO  Voyage  de  Bougainville. 

(c)  Ibidem. 

(d)  Voyage  de  Bougainville. 
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cou  verte  de  goémons  où  il  eut  7 braflès  d’eau  ; cette  batturc  git 
Ouell-Sud-Oueft  avec  le  milieu  de  l’Ifle  George , d’où  elle  elt  éloignée  vTllk!"* 
de  5 ou  6 milles.  Quelques  Navigateurs  prétendent  qu’en  plulieurs  1768. 
endroits  on  ne  trouve  que  3 braflès  d’eau  lür  ce  banc,  ce  qui  le  rend 
très- dangereux  ; pour  l’éviter  il  convient  de  ranger  de  très-près  la 
côte  occidentale  de  l’Ifle  Ste.  Elijaheth , d’où  l’on  peut  en  toute  sû- 
reté porterau  Sud,  jufqu’à  ce  qu’on  découvre  le  récif qui  elt  à 4 milles 
au  Nord  de  la  pointe  Sainte  Anne. 

40.  11  paroit  que  la  baie  qui  a été  nommée  baie  Duclos  par  M.  de  Baie  d*. 
Bougainville , elt  la  même  qui  a été  appellce  baie  d’üâru  Douce  par  cl#*‘ 
les  Anglois.  Cette  baie  Duclos  qui  elt  ouverte  à l’Elt , a très  - peu 
d’enfoncement.  Sa  pointe  du  Nord  avance  un  peu  plus  au  large  que 
celle  du  Sud,  &de  l’une  à l’autre  il  peut  y avoir  une  lieue  de  dif- 
tance.  Il  y a bon  fond  dans  toute  la  baie,  on  trouve  iix  & huit  braf- 
fes  d’eau  jufqu’à  un  cable  de  terre.  C’eft  un  excellent  mouillage,  puif- 

âue  les  vents  d’Ouelt , qui  font  ici  les  vents  regnans  & qui  louf- 
ent  avec  impétuolité,  viennent  par- dcfliis  la  cote,  laquelle  y elt 
fort  élevée.  Deux  petites  rivières  le  déchargent  dans  la  baie,  l’eau 
elt  laumàtre  à leur  embouchure,  mais  à 500  pas  au-defliis  elle  elt 
très-bonne  (a)  ; M.  de  Bougainville  qui  defeendit  à terre  rcmar-  . 
que  que  pendant  qu  il  tut  lur  la  cote,  la  mer  y monta  d un  pied , manu». 

& le  courant  alors  venoir  de  la  mer  orientale  ; obfervation  con- 
traire à celles  faites  depuis  le  cap  des  Vierges , puifqu’on  a vu  juf- 
que-lâ  les  eaux  augmenter,  lorfque  le  courant  fortuit  du  détroit 
Niais  il  fcmble  d’après  diverfes  oblèrvations , que  lorlqu'on  a pafle 
les  goulets  , les  marées  ceiîènt  d’être  réglées  dans  toute  la  partie  du 
détroit  qui  court  Nord  St  Sud.  La  quantité  de  canaux  dont  y eft  cou- 
pée la  Terre-de-Fcu , paroit  devoir  produire  dans  le  mouvement  des 
eaux  une  grande  irrégularité.  Pendant  les  deux  jours  que  M.  de 
Bougainville  pal  la  dans  ce  mouillage  , le  thermomètre  varia  de  8 
à 5.1. , le  1.5  à midi  il  y obferva  83a.  20/  de  latitude  (b). 

5W.  Port  Famine.  En  1581 , les  Èfpngnols  bâtirent  en  cet  endroit  P»nr»m!ite. 
line  Ville,  qu'ils  nommèrent  PhilippevilU , St  y taillèrent  une  Colonie 
compofée  de  400  perfonnes.  Quand  le  célébré  Navigateur  Cavendish 
y arriva  en  1587  , il  trouva  fur  la  grève , un  de  ces  malheureux 
Efpagnols , le  feul  qui  lut  relié  des  400.  Ils  avoient  tous  péris 
faute  de  fubliftance , à l’exception  de  24  : 23  de  ceux-ci  s’emlrarquc- 
rent  pour  la  riviere  de  P lata  J St  l’on  n'en  a jamais  entendu  parler 
depuis.  Le  dernier  nommé  Hernando,  fut  amené  en  Angleterre  par  Ca- 
vendish , qui  lonna  à l'endroit  où  il  l’avoit  trouvé  le  nom  de  Port  Fa- 
mine. C’elt  une  très-belle  baie,  dans  laquelle  plulieurs  vaifleaux  peu  • 
vent  mouiller  commodément  St  en  sûreté  : M.  Wallis  trouva  en  cet 

(a)  Voyage  de  Bougainville. 

(bà  Cette  latitude  difîere  un  peu  de  celle  de  53a.  37 que  marquent  les  car- 
tes Angloilcs  pour  la  baie  à' Eau  Douce. 
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• endroit  de  quoi  faire  commodément  du  bois  & de  l’eau.  On  prend  une 

Sv'iuk”  grande  quantité  d’un  petit  poillon  très-bon,  en  jettant  la  ligne  par  les 
1768.  bords  du  vaiflèau , & on  jette  aulli  la  lèine  avec  beaucoup  de  l'accès, 
dans  une  baie  de  table  tin  un  peu  au  Sud  de  la  riviere  Sedger.  On 
peut  y tuer  un  grand  nombre  d’oifeaux  de  différentes  efpeccs, 
& particuliérement  des  oies , des  canards , des  farceHes , des  bec- 
caHincs , des  pluviers  & des  Race-Morces  ; on  y trouva  aulli  du  ce- 
lai en  grande  abondance.  Cet  endroit  elt  par  53a.  4a' de  latitude 
Sud  , 6c  fi«l.  28',  luivant  l’oblèrvation  de  longitude  Ouefi. 
«iviertsed-  L'eau  de  la  .Sedger,  qui  fe  décharge  dans  la  baie  efl  excellente; 
mais  les  bàtimens  a rames  ne  peuvent  guère  la  remonter  que  deux 
heures  après  le  commencement  du  flot,  parce  que  ù marée  balle  T 
on  trouve  peu  d’eau  dans  une  étendue  d’environ  trois  quarts  de 
mille.  M.  byron  remonta  cette  riviere  dans  l'on  canot  j ni  qu’il  qua- 
tre milles  au-dcfliis  de  l'on  embouchure , mais  les  arbres  que  la  vio- 
lence des  vents  y fait  tomber , ne  lui  permirent  pas  de  palier  plu» 
haut , il  l'eroit  non-lèulement  difficile  , mais  encore  très-dangereux 
- de  le  tenter. 

tros  aibr'-s.  Les  bords  de  la  Sedger  font  plantés  de  grands  arbres  propres  à four- 
nir des  mâts  aux  plus  gros  vaifléaux  : il  y en  a qui  ont  plus  de  8 
pieds  de  diamètre,  ce  qui  fait  en  proportion  plus  de  vingt- quatre 
pieds  de  circonférence  : de  maniéré  que  quatre  hommes  en  fe 
joignant  les  mains  ne  pourraient  pas  les  embrailcr  : le  poivrier  & 
l’tcorce  de  IV inter  lbnt  très-communs'  en  cet  endroit.  Ces  beaux 
arbres  malgré  la  rigueur  du  climat , font  couverts  d'une  foule  in- 
nombrable de  perroquets , &c  d’autres  oilcaux  d’un  magnifique  plu*  s 
mage,  il  n’y  avoir  point  de  jour  qu’on  ne  tuât  plus  d'oies  & de  ca- 
nards quil  n’en  falloir  pour  l'ervir  la  table  du  Capitaine  Byron , &en 
general  la  chalie  & la  pèche  pouvoient  fournir  aifément  de  quoi 
< nourrir  les  deux  équipages  du  Dauphin  & de  la  Ta  mur. 

Pendant  (on  féjour  dans  le  port , M.  Byron  qui  étoit  prelque  tou- 
jours ü terre , a Couvent  fuivi  les  traces  que  les  bâtes  féroces  avoient 
laiflees  fur  le  fable  ; mais  il  ne  lui  eft  jamais  arrivé  d’en  apperçevoir  t 
il  a trouvé  aulli  plufieurs  cabanes  & pas  un  feul  Indien.  Le  pays  en- 
tre ce  port  & le  cap  Forward , eft  on  11e  peut  pas  plus  agréable.  La 
terre  lèmble  propre  à produire  toutes  les  plantes  utiles , elle  efl 
arrofée  par  trois  belles  rivières  & plufieurs  radicaux. 

A plufieurs  milles  le  long  de  la  côte  du  Nord,  le  pays  fe  pré- 
fente fous  un  nfpeft  bien  propre  à intéreficr  la  curiofité  d'un  voya- 
geur : la  terre  en  quelques  endroits,  lors  du  mouillage  de  AT.  Byron 
. étoit  couverte  de  Heurs , qui  n’étofent  inferieures  à celles  qu’on 
cultive  communément  dans  les  jardjns  d 'Europe  , ni  par  la  variété 
ni  par  l’éclat  de  leurs  couleurs , ni  par  le  parfum  qu’elles  exhaloient. 
AI.  Byron  penlè  que  fins  l’extrême  rigueur  des  hivers , ce  pays 
deviendrait  par  la  culture  une  des  plus  belles  centrées  du  monde  (à), 
(a)  Journal  de  Byion. 
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De  la  pointe  Sainte  Anne,  part  une  chaîne  de  rochers  qui  s’étend 
dans  le  Sud-Eft  quart  Eft , l’d'pace  d’environ  deux  railles  ; & à la  »n.i». 
diftanccde  deux  cncabhires  de  ce  récif,  on  pafla  fubitement  de  65  R'0^rs 
braflès  à 35  & à ao.  La  pointe  Sainte  Anne  eft  très-efearpée;  lai?  poime 
fonde  ne  trouve  point  de  rond , que  lorfqu’on  en  eft  très-près.  Il  An' 
convient  d’ulèr  d’une  grande  circonfpeélion  en  s’approchant  du 
Port  Famine,  fur-tout  h l’on  s’avance  vers  le  Sud  jufqu’à  la  hauteur  Avj5  s 
de  la  rivière  de  Sedgcr ; parce  que  le  fond  s’élève  fubitement  de  30  N.-ivigaouf». 
braflès  à ao,  à 15  éc  julqn’à  ta  : fit  environ  à deux  encablures  glus 
loin , quoiqu’ù  plus  d’un  raille  du  rivage,  on  n’a  guère  que  ncufpied» 
d’eau  à mer  baflè.  Si  en  prolongeant  la  pointe  Sainte  Anne  on 
la  ferre  de  près,  on  trouve  d’abord  un  fond  fuffifant  ; mais  com- 
me il  s’élève  fubitement,  il  ferort  dangereux,  lorfqu’on  n’a  plus  que 
7 brades , de  s’en  approcher  davantage.  Le  détroit  nra  pas  ici  plu* 
de  quatre  lieues  de  largeur. 

Entre  les  pointes  Sfiutup  & Sainte  Anne , eft  un  rocher  à fleur  d’eau  , 
qui  court  depuis  le  port  Famine  jufqu’à  la  rivicre  Sedger  , & s’é- 
tend à trois  ou  quatre  milles  au  Sud. 

6°.  M.  de  Bougainville  a donné  le  nom  de  Cap  Rond  à un  Cap  qui 
eft  près  du  port  Famine  ; ce  cap  eft  une  terre  élevée  , il  eft  re-  Car  Roixt. 
marqunble  par  la  forme  que  déligne  fon  nom  : les  côtes  dans  tout 
cet  efpace  font  boifées  & elcarpécs  ; celles  de  la  Terre-de-Fcu  paroillènt 
hachées  par  plulicurs  détroits,  leur  afpeét  eft  horrible;  les  montagne» 
y font  couvertes  d’une  neige  bleue  aufli  ancienne  que  le  monde.  En- 
tre le  Cap  Rondtk  le  Cap  Forward,  il  y a quatre  baies  dans  Iefquelle» 
on  peut  mouiller.  Deux  de  ces  baies  font  lèparées  par  un  Cap  , dont 
la  lingularité  lixa  l’attention  de  M.  de  Bougainville , & mérite  une 
defeription  particulière  Ce  cap  élevé  de  plus  de  cent -cinquante 
pieds  au-dellus  du  niveau  de  la  mer , eft  tout  entier  compofé  de 
couches  horifontales , de  coquilles  pétrifiées.  On  a fondé  au  pied  de 
•ce  monument  qui  attefte  les  grands  changements  arrivé?  à notre  globe, 

& 011  n’a  point  trouvé  de  fond  avec  une  ligne  de  tco  braflès. 

Une  pafle  conduit  à l’entrée  d’une  de  ces  baies  apptilée  de  B ou- 
gainvil/e,  qui  eft  encore  couverte  par  deux  autres  illots,  dont  le  plus  suiavia*. 
conlidcrable  a mérité  le  nom  d’iflot  de  l’obier vatoire.  La  ba;c  eft 
1 ongue  de  deux  cens  toifes  & large  de  cinquante.  De  hautes  mon- 
tagnes l’environnent  & la  défendent  de  tous  les  vents  ; aufli  la 
mer  y cft-elle  toujours  comme  l’eau  d’un  balfîrt. 

Le  Cap  Forward  eft  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Amérique, 

& de  tous  les  contincns  connus  d’après  de  bonnes  obfcrvations. 

M.  de  Bougainvil’e  r.ous  a conclu,  fa  latitude  Aulirate  de  54  de- 
grés 5 min.  45  fec.  (a)  Il  préfente  une  furfacc  à deux  tètes  d’environ 
trois  quarts  de  lieue,  dont  la  tête  orientale  eft  plus  élevée  que  celle 
de  l'Oticft.  La  mer  eft  prelque  fans  fond  fous  le  cap  ; toutefois  entre 
les  deux  té:es  dans  une  efpeee  de  petite  baie  embellie  par  un  ruif- 
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feau  allez  confidérable  , on  pourrait  mouiller  par  15  brades  fond 
de  fable  & gravier  ; mais  ce  mouillage  dangereux  par  le  vent  du  Sud 
ne  doit  fervir  que  dans  un  cas  iorcé;  tout  le  Cap  eft  un  rocher  vif 
& taillé  à pic , la  cime  élevée  cft  couverte  de  neige , il  y croit  ce- 
pendant quelques  arbres , dont  les  racines  s’étendent  dans  les  crevaf- 
lès  & s’y  nourriilcnt  d’une  éternelle  humidité. 

7°.  Pendant  fon  mouillage  dans  la  baie  qui  porte  fon  nom , M.  de 
Bougainville  alla  reconnoicre  les  mouillages  qui  font  fur  la  Terre- 
de-Feu  : il  trouva  d’abord  la  baie  & le  port  Beau  BaJJin. 

Le  mouil'i^ê  eft  très-bon  dans  la  baie  depuis  quarante  brades  juf- 
qu’à  douze , fond  de  fable  , petit  gravier  & coquillages  , on  y eft 
à l’abri  de  tous  les  vents  dangereux , fa  pointe  orientale  eft  re- 
connoilfablc  par  un  très-gros  morne  qui  a été  nommé  le  Dôme.  Dans 
l’Oued  cft  unillot  entre  lequel  & la  côte,  il  n’y  a point  partage  de 
navire.  On  entre  de  la  baie  dans  le  port  par  un  goulet  fort  étroit , 
& l’on  y trouve  10,  8,  6,  5 & 4 brades,  il  convient  d’y  tenir  le 
milieu  limitant  même  le  côté  de  I’Eft  où  il  y a plus  d’eau.  La 
beauté  de  ce  mouillage  engagea  M.  de  Bougainville  à le  nommer 
baie&  port  de  Beau  BaJJin.  Lorfqu’on  n’aura  qu’à  attendre  un  vent 
favorable,  il  fudît  de  mouiller  dans  la  baie.  Si  on  veut  faire  du  bois 
& de  l’eau , caréner  même,  on  ne  peut  defirer  un  endroit  plus  pro- 
pre à ces  opérations , que  le  port  de  Beau  BaJJin. 

M.  de  Bougainville  découvrit  une  autre  baie  qui  olTre  un  excel- 
lent mouillage  pour  trois  ou  quatre  navires.  11  l’a  nommée  baie  de 
la  Cormoranàiere , à caufc  d’une  roche  apparente  qui  en  eft  dans  l’Eft- 
Sud-Eft  environ  à un  mille.  A l’entrée  de  la  baie,  on  trouve  15 
brades  d’eau;  8 & 9 dans  le  mouillage  ; & à cinq  lieues  environ  de 
la  Cormoranàiere , il  découvrit  une  troifieme  baie  avec  un  port  fu- 
perbe  dans  le  fond  , une  chûtc  d’eau  remarquable  qui  tombe  dans 
l’intérieur  du  port  lui  a fait  nommer  baie  & port  de  la  Cafcade.  Le 
milieu  de  cette  baie  gît  Nord-Eft  & Sud-Oucf  l avec  le  -Cap  Forward, 
La  sûreté , la  commodité  de  l’encrage  , la  facilité  de  faire  l’eau  & 
le  bois , fc  réunifient  ici  pour  en  faire  un  afyle  qui  ne  laide  rien 
à délirer  aux  Navigateurs. 

La  Cafcade  eft  formée  par  les  eaux  d’une  petite  rivicre  qui  fer- 
pente  dans  la  coupée  de  plulieurs  montagnes  fort  élevées,  Sclachùte 
peut  avoir  cinquante  à foi  Xante  toifes.  M.  de  Bougainville  monta 
dédits  ; le  terrein  y eft  entre  mêlé  de  bolquets  & de  petites  plaines 
d'une  moude  courte  & fpongieufe  : il  y chercha  St  n’y  trouva  point  de 
traces  du  partage  d’aucun  homme. 

La  portion  de  la  Terre-de-Feu  , comprifc  depuis  l’Ide  Sainte  Eli- 
fabeth , ne  paroît  à M.  de  Bougainville  qu’un  amas  informe  de 
grortes  Ides  inégales  élevées  inontueufes , & dont  les  fonunets  font 
couverts  d’une  neige  éternelle.  Il  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  entre  el- 
les un  grand  nombre  de  débouquemens  à la  pleine  mer.  Les  ar- 
bres & les  plantes  l'ont  les  mêmes  ici  qu'à  la  côte  des  Patagons  ; St 
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aux  arbres  près,  le  tcrrcin  y rdlemble  affez  àcetoi  dcsillcsVtf/oeïm’r.  • 
li  a lait  une  carte  particulière  de  cette  intéreflànte  partie  de  la 
côte  des  Terres -de- Feu.  Jutqu’à  pré  lent  on  n’y  connoilfoit  aucun 
mouillage , &lcs  navires  évitoient  de  l'approcher.  La  découverte  des 
tro;s  ports  qu’on  vient  de  décrire,  facilitera  la  navigation  de  cette 
partie  du  détroit  de  Magellan , le  cap  Forward  en  a toujours  été 
un  des  points  les  plus  redoutés  des  Navigateurs,  il  n’eft  que  trop  or- 
dinaire qu’un  vent  contraire  & impétueux  empêche  de  le  dou- 
bler : il  en  a forcé  plulieurs  à rétrograder  jufqu’a  la  baie  Famine. 

8e.  Baye  du  Cap  Holland.  Il  n’y  a aucun  danger  à entrer  dans  cette  , 
baie  qui  a par-tout  un  tond  très-bon  pour  y jetter  l’ancre.  M.  Wallis 
V a mouillé  à environ  3 encablures  du  rivage , fur  10  brafles  fond  de 
;rr0s  fable  & de  coquillages.  Il  y avoit  en  lace  de  fon  bâtiment  un 
très-joli  ruilVeau , & fous  le  cap  Holland  une  grande  riviere  navi- 
gable pour  les  chaloupes  jufqu'à  plulieurs  milles.  On  trouve  fur  la 
oute  une  grande  quantité  de  bois  à brûier , ainli  que  des  moules 
& des  lepas,  du  céleri  & des  canneberges.  M.  Wallis  ne  prit  que 
très-peu  de  poilibn , foit  à la  ligne  l'oit  au  filet  : il  tua  des  oies , des 
canards,  des  lârcclles,  mais  en  petite  quantité.  L’eau  montoit  à en- 
viron 8 pieds,  il  n’y  remarqua  cependant  point  de  marée  régulière, 
mais  un  fort  courant  portant  à l’Eft. 

Dans  l’efpace  d’environ  cinq  lieues  qui  fépare  le  Cap  Forward 
du  Cap  Holland , il  y a deux  autres  Caps  & mois  anfes  peu  pro- 
fondes. M.  de  Bougainville  n’v  connoit  aucun  mouillage.  La  lar- 
geur du  détroit  y varie  de  trois  à quatre  lieues.  Âu-deflous  du  Cap 
t oventry,  on  place  aulii  plulieurs  baies  dont  les  François  n'ont  re- 
connus que  la  baie  Verte  ou  baie  des  Cordes  qu'on  a vilitéc  par  terre, 
elle  cil  grande  fle  profonde. 

90.  Canal  de  Sainte  Barbe.  Quand  Monfieur  de  Bougainville  fut 
dans  cette  partie  du  détroit , il  11c  négligea  pas  de  faire  des  recher- 
ches fur  l’entrée  du  canal  de  Sainte  Barbe , fuivant  l’extrait  que 
donne  M.  l'rezier  du  Journal  de  M.  Marcaut , qui  la  découvert  & 
y a paflé , ce  canal  devoir  être  dans  le  Sud-Ouefl  & Sud-Ouclt 
quart  Sud  de  la  baie  EliJ'abeth  ; l’Officier  qu’il  envoya  lui  rapporta 
qu’ayant  luivi  la  route  & les  remarques  indiquées  par  l’extrait  du 
Journal  de  M.  Marcaut , il  n’avoit  point  trouvé  de  débouque- 
ment, mais  feulement  un  canal  étroit  terminé  par  des  bnnquifes 
de  glace  & la  terre,  canal  d’autant  plus. dangereux  à fuivre  qu’il 
n’y  a dans  la  route  aucun  bon  mouillage , & qu’il  cil  traverfé 
prefque  dans  fon  milieu  par  un  banc  couvert  de  moules.  Ce  rap- 
port lit  penfer  à AI.  de  Bougainville , que  le  vrai  canal  de  Saint* 
Bade  étoit  vis-à-vis  la  baie  même  où  il  ctoit.  Du  haut  des  mon- 
tagnes qui  entourent  le  port  Calant , il  avoit  fouvent  découvert 
dans  le  Sud  des  lllcs  Charles  & Montmouth , un  vafte  canal  femé 
dMlots  qu’aucune  terre  ne  bornoit  au  Sud  ; mais  comme  en  inc- 
lue temps  on  appcrçevoit  une  nuire  ouverture  dans  le  Sud  de  rifle 
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de  Louis  le  Grand , ' on  le  prenoit  pour  le  canal  de  Sainte  Barbe  , ce 

qui  étoit  plus  conforme  au  récit  de  Marcaut.  Dès  qu’on  fût  alluré 
1 76s»  <lue  cette  ouverture  n'étoit  qu’une  baie  profonde,  il  ne  douta  plus 
que  le  canal  de  Sainte  Barbe  ne  fut  vis-à-vis  le  port  Galant  dans 
le  Sud  des  IOes  Charles  & Montmouth , en  effet  en  rélifant  le  paf- 
fage  de  M.  Fréter  & le  combinant  fur  la  ‘carte  qu’il  donne  du 
détroit , il  vit  que  ce  voyageur  d’après  le  rapport  de  Marcaut, 
pl  ace  la  baie  Eltjabeth , de  "laquelle  appareilla  ce  dernier  pour  entrer 
dans  fon  canal  à dix  ou  douze  lieues  du  Cap  Forward  ; Marcaut 
aura  donc  pl  is  pour  la  baie  Elijabeth  , la  baie  des  Cordes , qui 
eft  efFeCtivcment  à onze  lieues  du  Cap  Forward , puifqu’elle  cil  à 
une  lieue  dans  l’Ell  du  port  Galant;  appareillant  dans  cette  baie, 
& faifant  le  Sud  - Ouefr  & Sud-Oueft  quart  Sud  ; il  a rangé  la 
pointe  orientale  des  Mes  Charles  & Montmouth  , dont  il  a pris  la 
malle  pour  Pille  de  Louis  le  Grand.  Erreur  dans  laquelle  tombera  fa- 
cilement tout  Navigateur  qui  ne  fera  pas  pourvu  de  bons  mémoi- 
res, & il  a débouqué  par  le  canal  fcméd’llles,  dont  M.  de  Bougain- 
ville avoit  laperfpeftive  du  haut  des  montagnes, 
suite  a«s  La  connoilfance  parfaite  du  canal  de  Sainte  Barbe , feroit  d’nu- 
ftw'Je’îïïïlî  tant  P*us  intérellânte  qu’elle  abrégerait  conlidcrablcmcnt  le  paliàge 
A’  s'unie  du  détroit  de  Magellan,  il  n’eft  pas  fort  long  de  parvenir  julqu’au 
port  Galant , le  point  le  plus  épineux  avant  que  d’y  arriver  eit  de 
doubler  le  Cap  Forward  ; ce  que  la  découverte  de  trois  ports  à la 
Terrc-de-Feu  rend  à préfent  allez  facile  : une  fois  rendus  au  port 
Galant , fi  les  vents  défendent  le  canal  ordinaire  pour  peu  qu‘il* 
prennent  du  côté  du  Nord,  on  aurait  le  débouquement  ouvert 
vis-à-vis  de  ce  port , 24  heures  alors  fuflîfcm  pour  entrer  dans  la 
mer  du  Sud  : M.  de  Bougainville  vouloit  envoyer  deux  canots  dans 
ce  canal  qu’il  croyoit  fermement  être  celui  de  Sainte  Farbe , les- 
quels auraient  rapporté  la  folution  complette  du  problème  : le 
gros  temps  ne  le  lui  a pas  permis. 

r ie  ,u  ra  10”.  Baie  du  Cap  Galant.  Dans  cette  baie  , où  l’on  peut  entrer 
sr  avec  beaucoup  de  sûreté  , il  y a un  .beau  & grand  lagon , où  une 
Hotte  pourrait  mouiller  fans  aucun  danger,  & qui  a dans  toute 
fon  étendue , quatre  brafles  d’eau , avec  un  fond  de  vafe  molle.  Le 
meilleur  mouillage  dans  la  baie,  eft  fur  le  côté  de  l’Eft,  où  il  y a 
de  6 à 10  bralfes  de  fond.  On  y trouve  deux  rivières  pour  faire 
de  l’eau,  & beaucoup  de  bois.  Le  lagon  abonde  en  poules  fauvages, 
en  céleri , en  moules  & en  Itpas.  M.  Wallis  ne  jetta  pas  la  feine  , 
parce  qu’il  en  avoit  une  mife  en  pièces , & que  l’autre  n’étoit  pas 
déballée;  mais  s’il  en  avoit  fait  ufage,  il  y a lieu  de  croire  qu’il 
aurait  pris  beaucoup  de  poiflons.  Le  débarquement  y eft  commode. 
La  baie  & le  lagon  font  par  53^.  50'.  de  latitude  Sud,  & fuivant 
l’eftime,  73d.  9'.  de  longitude  Oueft.  La  variation  eft  de  deux 
pointes  à l’Eft  : l’eau  monte  & baillé  de  neuf  pieds  ; mais  la  ma- 
rée eft  fbrt  irrégulière.  La  baie  de  Forttfcu , qui  eft  à l’entrée  du 
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port  Calant , peut  avoir  deux  milles  de  largeur  d’une  pointe  a — 

l’autre,  & un  peu  moins  de  profondeur  jufqu’à  une  prelqu’isle,  "vm,r.'.N" 
qui  partant  de  la  côte  de  l’Üuch  de  la  baie , s’étend  dans  l’Elt-Sud-  1768. 
Eli , & couvre  le  port  Galant.  B>|e  d.E 

ii°.  Baie  d’Elifabeth.  A l’entrcc  de  cette  baie  il  y a deux  pc-  uLijeiu. 
tites  roches,  qui  parodient  au-deifus  de  l’eau;  la  plus  dangereufe 
ch  à la  hauteur  de  la  pointe  orientale  de  la  baie  ; mais  il  elt  aile 
de  l’éviter,  en  fe  tenant  à la  dillance  d’environ  deux  cables  de 
la  pointe.  Le  débarquement  eh  très-commode  tout  autour  de  la 
baye;  mais  on  eh  expofé  aux  vents  d’Ouell.  Le  meilleur  mouil- 
lage eh  à la  pointe  de  PaJJage , à un  demi -mille  de  diftancc , gi- 
fant  au  Sud-Elt , & la  rivière  étant  Nord-Eh  un  quart  Eh  à trois  en- 
cablures ; dans  cette  iituation , un  banc  ou  bas-lond , qu’on  peut  re- 
connoitre  aux  herbes,  gît  à I’Ouch-Nord-Ouch.  A un  cable  de  dif- 
tance , le  fond  eh  de  gros  fable  avec  des  coquillages.  On  peut  s’y 
procurer  alTez  de  bois  pour  l’ufage  des  vaiffeaux , & il  y a une 
petite  riviere  où  l’on  peut  aifément  le  pourvoir  d’eau.  M.  Wallis  y 
cueillit  un  peu  de  celeri  & quelques  cannebergcs , mais  il  ne  trou- 
va kni  poiflons  ni  oifeaux  de  mer.  Cet  endroit  eh  par  53*1.  43'.  de 
latitude  Sud,  & 731'.  24'.  de  longitude  Oueii,  fuivant  notre  ehi- 
mc.  La  variation  elt  de  deux  pointes  à l’Eh  : la  baie  eh  ouverte  au 
Sud-Oueh,  elle  a trois  quarts  de  lieue  entre  (es  pointes,  & ù-peu- 
près  autant  de  profondeur.  La  côte  du  fond  de  la  baie  eh  labloneufeT 
ainfi  que  celle  du  Sud-Eh. 

12  . Rade  rf’V'orck.  Le  feul  danger  qu’il  y ait  à entrer  dans  la  ns.ie 
baie , qui  eh  formée  par  deux  pointes  dans  cette  rade , vient  d’un  <l  Yu:ik' 
récif  qui  s’étend  jufqu’à  la  longueur  d’un  cable  de  la  pointe  occiden- 
tale; mais  quand  on  le  connoit,  il  eh  aifé  de  l’éviter.  Pour  mouiller 
dans  cette  baie,  le  plus  sûr  eh  de  porter  la  pointe  à'Yorck  à l’Eh-  - 
Sud  - Eh  ; la  riviere  de  Batchelor  ch  au  Nord  - quart  - Nord  - Oueh- 
demi-Oueh,  la  pointe  occidentale  de  la  baie  ou  du  récif  au  Nord- 
Oueh-quart-Oueh,  & le  canal  de  St  Jerome  ù l’Oueh-Nord-Oueft , 

& à un  demi-mille  de  dihance  du  rivage.  Il  eh  aifé  de  fe  pourvoir 
d’eau  en  remontant  d’un  mille  la  riviere  de  Batchelor , & l’on  ren- 
contre du  bois  tout  autour  de  la  baie , qui  eh  d’ailleurs  très-com- 
mode par-tour*pour  le  débarquement.  Mr  Wallis  trouva  une  gran- 
de quantité  de  céleri,  de  cannebcrges,  de  moules  & de  lépas,  plu* 
lîcurs  poules  (àuvages  & un  peu  de  poilfon , mais  pas  ahez  pour  four- 
nir à l’équipage  un  feul  repas  de  nourriture  fraîche  : cette  rade  eh 
par  53<f  39'  de  latitude  Sud,  & fuivant  notre  ehime  73^.  52'.  de  lon- 
gitude Oueh.  La  variation  de  l’aiguille  ch  de  deux  pointes  à l’Eft. 

L’eau  monte  & baih'e  d’environ  8 pieds , mais  la  marée  eh  irréguliè- 
re. Le  maître  du  Dauphin , qui  plulicurs  fois  traverfa  le  détroit  pour 
en  examiner  les  baies,  trouva  fréquemment  que  le  courant  avoit 
trois  directions  différentes. 

130.  Baie  de  Butler.  C’eh  une  petite -baie  entièrement  environ- Su|!^*  ie 
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— ; nie  de  rochers,  de  forte  qu’aucun  vaifleau  ne  doit  y moui 

,0»m.uc  s’il  lui  cft  pollible  de  l’éviter.  Mr  Wallis  y trouva  cependant 
1768.  allez  de  bois  & d’eau , des  moules  & des  lepas  en  abondance,  un  fort 
bon  poiifon  & quelques  poules  fauvages;  mais  le  ccleri  & les  canne- 
berges  y étoient  très-rares.  Cette  baie  cft  par  5311.  37'.  de  latit.  Sud, 
& fuivant  l’dtimc  74a.  9'.  de  longitude  OuelL  : la  variation  eft  de 
deux  pointes  à l’Eft  : l’eau  y monte  & baillé  d’environ  quatre  pieds, 
mais  le  courant 'porte  toujours  ù l’Eft. 

Anfc  du  I4°-  ainji  du  Lion.  C’eft  une  petite  baie  entourée  de  rochers  • l’eau 
]ju».  cft  profonde,  mais  le  fond  eft  bon.  La  place  n'eft  pas  mauvaife  pour 
un  vaifleau,  mais  n’eft  pas  bonne  pour  deux.  Il  y aune  bonne  aiguade 
au  fond  d’une  petite  crique , mais  on  ne  trouve  pas  de  bois.  Il  n’y  a 
point  d’endroit  où  l’on  puiilé  faire  de  l’eau.  Mr  Wallis  n’y  trouva  d’au- 
tres rafraichiflémens  qu’un  petit  nombre  de  moules,  de  lepas,  de  co- 
quillages & un  peu  de  céleri:  on  y eft  par  35a.  a6'.  de  latitude  Sud,  6c 
748.  35  '.  de  longitude  Oucft , fuivant  l’eltime.  La  variation  de  l’ai- 
guille eft  de  deux  pointes  à l’Eft  : la  marée , autant  qu’il  a pu  en  juger 
par  l’afpeét  des  rochers , monte  & baillé  d’environ  cinq  pieds , & la  vi- 
teflé  des  courans  cft  d’environ  deux  noeuds  par  heure. 
tw«  ae  150.  Baie  de  Bon-Succès.  C’eft  une  petite  baie , qui  eft  comme 
Bon-suctfi.  pluficurs  autres  dans  le  détroit  tout  entouré  de  rochers.  Le  fond  y eft 
très-mauvais  , & le  cable  de  la  lcconde  ancre  du  Dauphin  y fut  telle- 
ment endommagé  qu’on  fut  obligé  d’y  en  fubltituer  un  neuf.  Il  y a 
en  cet  endroit  peu  de  bois  & beaucoup  de  bonne  eau , mais  les  rocher* 
en  rendent  l’abord  très-difficile.  En  voyant  cette  partie  de  la  côte, 
on  ne  peut  elpérer  d’y  trouver  aucune  efpece  de  rafraîchillément;' 
& en  effet  Mr  Wallis  n’y  trouva  que  quelques  coquillages , qui  fu- 
rent pris  à la  ligne.  Il  peut  y avoir  des  circonltances  où  il  feroit  avan- 
tageux d’entrer  dans  cette  baie  ; mais  on  trouva  qu’il  étoit  fort  heu- 
reux d’en  fortir.  Elle  eft  par  538.  33'.  de  latitude  Sud,  & fuivant 
l’eftime,  748.  337.  de  longitude  Uueft  : la  variation  eft  de  deux  poin- 
tes à l’Eft.  La  tnarce  monte  & baillé  de  trois  à quatre  pieds  : quoi- 
que nous  n’cullions  eu  aucune  occafion  de  fonder  le  courant , nous 
reconnûmes  qu’il  portoit  à l’Eft. 

invre  do  160.  Havre  du  Sw  allow.  Ce  havre  quand  on  y eft  une  fois  entré , eft 
waiiow.  tr£s.sûr , attendu  qu’il  cft  à l’abri  de  tous  les  vents;  mais  l’entrée  en 
eft  étroite  & embarraflee  de  rochers  : il  fera  aifé  d’éviter  ces  rocher* 
en  ayant  une  bonne  fentinclle,  parce  qu’il  y a conftamment  au-def- 
fus  de  grands  amas  d’herbes.  Mr  Wallis  y fit  une  provilion  fuffi- 
fante  de  bois  & d’eau , mais  le  bois  étoit  très-petit.  Comme  la  mer 
en  cet  endroit  eft  toujours  unie  : il  eft  aifé  de  débarquer  par-tout  ; mais 
le  Dauphin  n’y  trouva  aucun  rafraichiflémcnt , excepté  quelques  mou- 
les & des  coquillages.  Les  montagnes  qui  font  autour  préfentent 
l’afpcef  le  plus  horrible , & femblent  être  défertées  par  tout  ce  qui  a . 
Vie.  La  latitude  eft  de  538,  39'.  au  Sud , & la  longitude,  fuivant 
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aotre  eftime , de  7 4L  35'.  à l’Oueft.  La  variation  eft  de  deux  pointe»  — 

à I’Eft.  La  marée  monte  & baillé  de  quatre  à cinq  pied».  HoroAis. 

17“  Baie  Upright  On  peut  en  sûreté  entrer  dans  cette  baie,  'rjet' 

Erce qu’il  ne  s’y  trouve  d’obilacle  que  ce  qui  paroît  au-deilùs  de  l’eau.  B»te  Upn*iu. 

: bois  y eft  très-petit,  mais  Mr  Wallis  y en  trouva  une  allez  grande 
quantité  pour  entretenir  la  provilion;  l’eau  y eft  excellente  & en 
grande  abondance.  Quant  aux  rafraîchiffemcns,  il  n’y  prit  que  quelque» 
poules  fauvages,  des  coquillages  & des  moules.  Il  n’y  a pas  d’endroit 
commode  pour  deftendre  à terre.  Cette  baie  eft  par  53J.  8'.  de  lati- 
tude Sud  , & 75d.  35'.  de  longitude  à l’Oueft.  La  variation  de 
j’aiguille  eft  de  deux  pointes  à l’Elt.  L’eau  monte  & baillé  d’environ  5 
pieds  ; mais  la  marée  eft  très-irréguliere. 

11  y a un  peu  au-delà  du  cap  Shut-up , trois  baies  très -bonnes, 

[ue  Air  Wallis  appella  baie  de  la  Ri  vicie , baie  de  Logement  & baie  B,ie  <•*  *> 

: Wallis  : la  derniere  eft  la  meilleure.  dcVwSiu'* 

Environ  à moitié  chemin , entre  la  baie  Elifaheth  & la  rade  d’ Vorck,  ( 
eft  la  baie  des  Moules , où  il  y a un  très-bon  mouillage  par  le  vent  Muiil 01 
d’Oueft.  Il  y a auffi  une  baie  avec  un  bon  ancrage,  vis-à-vis  la  rade 
d’ York , & une  autre  à l’Eft  du  cap  Croff-tide  ; mais  cel  e-ci  ne  peut  tenir 
qu’un  ieul  vaiffeau.  Entre  le  cap  Croj)'&c  la  pointe  Saint- David , elt 
le  goulet  de  Saint  - David  fur  le  côté  méridional  duquel  on  trou-  r.ouiec 
ve  un  banc  de  gros  fable  & de  coquillages , avec  une  profondeur  de  Dav*J- 
19  à 30  braflès  d’eau  , où  un  vailleau  pourroit  mouiller  en  cas  de 
néceffité.  Le  maître  du  Swaltow  trouva  auffi  une  très-bonne  petite 
baie  un  peu  à l’Eft  de  la  pointe  de  Saint-David.  Un  peu  à l’Eft  du  cap 
QttaJe , dt  la  baie  des  Ijlat,  où  le  Swallow  a relié  quelque  temps  ; l,M 

mais  ce  n’eft  pas  une  ftation  commode.  La  baie  de  Hasard  a un  fond  <t« 

très  - rocailleux  & très  - inégal , & pour  cette  ration  on  doit  l’éviter.  HszjM- 

Lorfqu’on  a dépailë  le  cap  Mondai , la  côte  feptcntrionalc  fe  cour-  c.lp 
beenarc,  & le  canal  s’ouvre  jufqu’à  quatre,  cinq  ou  lix  lieues  de  lar-J  "-  Dircc- 
geur.  Air  de  Bougainville  compte  environ  feize  lieues  du  cap  Mondai  parue  ai  ait 
au  cap  des  Piliers , qui  termine  la  côte  méridionale  du  détroit.  La  di- 
reétion  du  canal  entre  ces  deux  caps  , eft  l’Oueft,  quart  Nord- 
Oueft.  La  côte  du  Sud  y eft  haute  & efearpée,  celle  du  ÎSurd  eft  bor- 
dée d’isles  & de  rochers , qui  en  rendent  l'approche  dangereufe  : il 
eft  plus  prudent  de  ranger  la  partie  méridionale. 

Le  cap  des  Victoires  paroit  être  de  médiocre  hauteur , ainfi  que  le  Clrv 
cap  Dejiré , qui  eft  en-dehors  du  détroit  à la  Terre-de-Feu , environ  à Ca|> dclir*. 
deux  lieues  dans  le  Sud-Oueft  du  cap  des  Piliers.  La  côte  entre  ces 
deux  caps  eft  bordée  à près  d’une  lieue  au  large  de  plulieurs  illots  ou 
tri  fans  connus  fous  le  nom  des  Dou\e-Ap6tres. 

Le  cap  des  Piliers  eft  une  terre  très-élevée,  ou  plutôt  une  çrofle d** 
malle  de  rochers , qui  fe  termine  par  deux  rochers  coupés  en  forme 
de  tours  inclinées.  Vers  le  Nord-Oueft,  on  voit  quatre  iflots  nom- 
.mésles  Evangélifles , trois  font  ras , le  quatrième,  qui  a la  ligure  d’une 
gueule  de  foio , eft  allez  éloigné  des  autres.  Us  font  dans  le  Sud  - Sud» 
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Bour  aik-  ^UC^»  & à quatre  ou  cinq  lieucsdu  cap  des  Victoires  : pourfortir  du 
viu.k.  détroit,  on  peut  paifer  indifféremment  au  Nord  ou  au  Sud.  Mr  de 
1768.  Bougainville  conleille  de  pafler  au  Sud,  fi  l’on  veut  y rentrer.  Il 
convient  aulfi  alors  de  ranger  la  côte  méridionale  : celle  du  Nord-Eft 
bordée  d’islots , paroit  coupée  par  de  grandes  baies,  qui  pourroient 
occafionner  des  erreurs  dangereufes. 

A I’Eft  du  cap  des  Piliers , le  détroit  s’ouvre  jufqu’à  fept  ou  huit 
lieues  de  largeur. 

inedeWcit*  L’isle  de  IVeJlminJler  eft  plus  près  de  la  côte  du  Nord  que  de 
■miter.  celle  du  Sud  : elle  gît  Nord-Eft  & Sud-Oucft  avec  le  cap  PUlnrd.  La 
côte  du  Nord,  près  du  débarquement  du  détroit,  eft  bordée  d’islots 
& de  rochers  fur  lefqucls  la  mer  brifie  d’une  maniéré  terrible. 

A fept  lieues  environ  à l’Oucft  du  cap  Defîré , fe  trouvent  quel- 
ques écueils  dangereux,  que  Sir  John  Narborough  a nommé  les 
Les  juge*,  juges.  Des  lames  s’élèvent  fur  ces  écueils  comme  des  montagnes,  & 
s'y  brifent  avec  tin  bruit  horrible.  Quatre  petites  isles,  qu’on  nomme 
nies  <ie  les  isles  de  Diredion , font  éloignées  du  cap  Pillard  d’environ  huit  lieues 
Dire.  lion,  dans  la  direétion  du  Nord-üueft-quart-Oueft. 

t 0 11  erreur  Mr  de  Bougainville  eftiinc  la  longueur  du  détroit , depuis  le  cap 

in  détroit,  des  Vierges  jufqu’au  cap  des  Piliers , d’environ  114  lieues,  il  a em- 
ployé cinquante-deux  jours  à les  faire,  depuis  le  cap  des  Vierges 
jufqu’à  ce  cap,  il  a obfervé  conftammcnt  que  le  .flot  porte  dans 
Marées.  l’Eu  & le  Juflànt  ou  l’Ebe  dans  l’Oueft,  & que  les  marées  y font 
très-fortes  ; qu’elles  ne  font  pas  à beaucoup  près  auffi  ranidés  depuis 
le  cap  Noir  jufqu’au  port  Galant , St  que  leurs  cours  y elt  irrégulier; 
conruns.  qu’enlin  depuis  le  port  Galant  jufqu’au  cap  Guade , les  courans  font 
violens.  Il  ne  les  a pas  trouvé  fort  fenfibles  depuis  ce  cap  jufqu’à  ce- 
lui des  Piliers.  Mais  dans  toute  cette  partie  , depuis  le  port  Galant , 
les  eaux  font  aflujettics  à la  même  loi  qui  les  meut  depuis  le  cap  des 
Vierges , c’eft-à-dire  que  le  flot  y court  vers  la  mer  de  l’Eft,  & l’Ebe 
vers  celle  de  l’Oucft.  Il  avertit  en  même  temps  que  cette  airertion  des 
marées  dans  le  détroit  de  Magellan , eft  abfolument  contraire  à ce 
T»bit  aes  que  les  autres  Navigateurs  difent  y avoir  obfervé  à cet  égard. 

4 dances  & La  table  fuivante  achèvera  de  donner  aux  Navigateurs  toutes 
2 Daup&in*  les  connoiflanees  qu’il  leur  importe  d’avoir  fur  le  détroit  de  Magellan. 

Rouit  du  Dauphin,  commandé  parle  Capitaine  Wallis  dam  le  détroit  de  Magellan  , «vec  la  déf- 
iance des  différent  lieux  que  ce  vaiffeau  a parcouru , mefurée parla  bouffole. 

Le  Car  de  1a  Vierge-Marie  , appelle1  par  nos  navigateurs  Cap  des  vierges , eft  fuué  augsd.  34'.  de  latitude  Sud 
te  au  6gd.  aa  '.  de  longitude  Ouelt. 


Du  cap  do  la  Vierge  Marie  h la  pointe  Dunger.eff. 
I)e  la  pointe  Dungeneffe  1 la  pointe  de  Poffeff on. 
De  la  pointe  de  Poffeffon  au  côté  méridional  du 

premier  goulet 

De  l'extrémité  feptentrionale  à l'extrémité  méridio- 
nale du  goulet  , 
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De  l'extrémité  feptentrionale  du  goulet  au  cap  R 

Grégoire I O. 

Du  cap  Grésoire  4 la  pointe  de  Sweepftaket  - - > s 


S.  O. 


S.  301  O.  . 
* O.SO. 


Du  cap  Grégoire  il  la  poi  ite  de  l'Ifle  d i Dauphin  . 'S 
Du  cap  de  l'Ide  du  Dauphin  à l’extrémité  Icpten- 1 

trionale  de  l'Ifle  d' Elisabeth S. 

De  l’extrémité  feptentriouale  de  l’Ifle  d’ Elisabeth 

à l’ llle  Saint-  Bar;  hrlemi 

De  l’extrémité  feptentriouale  de  l'Ifle  d'Elisabeth  à 

l’Ifle  Saint-George 

De  l'extrémité  feptentriouale  de  l'Ifle  d'Elisabeth  à 

ta  pointe  Porpajf 

De  la  pointe  Potpaffh  la  baie  d ' Eeau-douce  . . 

De  la  baie  d' Eau-douce  au  cap  Sainte- Anne , ou 

Port-Famine 

Dn  cap  Sainte- Anne  ii  l’entrée  d’un  grand  canal  j 

fur  la  côte  méridionale  . . . . . . . . I N.  E.  . . 

Du  cap  Sainte-Anne  au  cap  Shut-up  . . . . S.  { E.  . . 

Du  cap  Shut-up  a l'Ifle  du  Dauphin  . . . . . Is.  S.  O.  . 

De  l'Ifle  du  Dauphin  au  cap  Froward , le  cap  le  1 

plus  méridional  de  toute  l'Amérique  . . . . S.  47  O.  , 

Du  cap  Froward  à la  pointe  de  la  baie  de  Snug.  O.  j N.  . 

De  la  pointe  de  la  baie  île  Snug  au  cap  Holland.  O.  j S.  . 

Du  cap  Holland  au  cap  Gallant O.  J S.  . 

Du  cap  Gallant  it  la  baie  d'Elisabeth  . . . . O.  N.  O. 

De  la  baie  d'Elisabeth  il  la  pointe  d’ Forci:  . . O.  N.  O. 

De  la  rade  d"  Forci  au  cap  CroJ-tide  . . . . O.  j S.  . 

De  la  rade  d'Fnrl  au  cap  Quade  . . . . . . O.  ; S.  . 

Du  cap  Quade  au  cap  Saint-  David  . . . . . S.  E.  . . 

Du  cap  Quade  il  la  baie  de  Butler  . . . . S.  J O.  . 

Du  cap  Quade  à la  baie  de  Hafard  ( Chance  bay  ),  S.  S.  O. 

Du  cap  Quade  i la  baie  de  Great-  Mujèl.  . . . ! S.  O.  } S. 

Du  cap  Quade  au  canal  de  Snow j O.  S.  O.  J O. 

Du  cap  Quade  à VAnJe  du  Lion  . . . . . 0.  N.Ü.  30, 

Du  cap  Quade  à la  baie  de  (Gooi- Luck  , 

bay  ) 'O  N.O.iO. 

Du  cap  Quade  au  cap  Notch ’ 0.  N.  O.  j O 


Du  cap  Notch  au  havre  du  Swalov 
Du  cap  Notch  h la  baie  Ptjf  pot  . . . 

D cap  Notch  au  cap  Mondey  ( Lundi  ) 

Du  cap  Monday  au  cap  Upright  . . 

Du  cap  Mouday  à un  grand  détroit  fur  la  côte 

feptentrionale . . 

Dn  cap  Upright  au  cap  de  la  Providence 
Du  cap  Upright  au  cap  Tamer  ... 

Di  cap  Upright  au  cap  Pillât  ... 

Du  cap  Pillar  h l’Ifle  H'rflminfier  , . 

Du  cap  Pillar  au  cap  Viâoire  . , . 

Pu  cap  Pillar  aux  Ifles  de  DirtStoa 


S.  S.  E. 
0.  J S.  . 
O.  . . . 

0.  : n . 
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„ Malgré  les  difficultés  que  nous  avons  dïityéesdans  lepaffagedtt 
„ détroit  de  Magellan , dit  Mr  de  Bougainville  , je  confeiilerai  tou* 
„ jours  de  préférer  cette  route  à celle  du  cap  Horn,  depuis  le  moi* 
„ de  Septembre  jufqu’à  la  lin  de  Mars;  pendant  les  autres  moi* 
„ de  l’année,  quand  les  nuits  font  defeize,  dix-fept  & dix-huit  heu- 
„ rcs,  je  prendrois  le  parti  de  palier  à mer  ouverte  : le  vent  de 
„ bout  6t  la  grollê  mer  ne  font  pas  des  dangers  ; au  lieu  qu’il  n’eft  pis 
„ fage  de  fe  mettre  dans  le  cas  de  naviguer  à tâtons  entre  des  ter- 
„ res.  On  fera  fans  doute  retenu  quelque  temps  dans  le  détroit* 
„ mais  ce  retard  n’cft  pas  en  pure  perte , on  y trouve  en  abondance 
,,  de  l'eau,  du  bois  & des  coquillages,  quelquefois  aulli  de  très-bon* 
„ poillbns , îe  allùrément  je  ne  doute  pas  que  le  feorbut  ne  fit  plus 
„ de  dégât  dans  un  équipage  qui  feroit  parvenu  à la  mer  occiden- 
*,  taie,  en  doublant  lecap-de  Horn , que  dans  celui  qui  y fera  entré  par 
„ le  détroit  de  Magellan.  Lorfque  nous  en  fortunes  nous  n 'avion* 
,,  perfonne  fur  les  cadres. 

Le  Commodore  Byron , qui  avoit  doublé  deux  fois  le  cap  de 
Horn , & qui  par  conféquent  étoit  fort  en  état  de  faire  la  comparuifon  , 
étoitdu  même  avis,  malgré  les  difficultés  & les  dangers  qu’il  avoit 
efluyés  dans  le  détroit  de  Magellan.  „ Il  eft , dit-il , une  faifon  de  l’an- 
,,  née  où,  non  pas  un  fculvajflêau,  mais  toute  une  flotte  peut  en  trois 
„ femaines  traverfer  le  détroit;  &.  pour  profiter  de  la  faifon  la  plus 
„ favorable,  il  convient  d’y  entrer  dans  le  mois  de  Décembre.  C’eft 
„ à l’ufage  des  plantes  anti-fccfrbntiques  dont  il  abonde  que  j’at- 
„ tribue  la  lanté  dont  nos  équipages  ont  joui  pendant  cette  navi- 
„ cation.  Perfonne  ne  refléiuit  la  plus  légère  atteinte  de  feorbut, 
„ & nous  n’eùines  perfonne  fur  les  cadres  pour  quelqu’autre  mala- 
„ die,  malgré  la  rigueur  du  froid  & les  travaux  exceffifs  auxquels 
„ nous  fûmes  expofés  dans  ce  pafTage,  où  nous  entrâmes  le  Di- 
„ manclie  17  Février , pour  ji’en  fortir  que  le  9 d’Avril.  Dès  qu’on 
,,  a dépaffé  la  baie  d'Eau-  douce  , il'  n’y  a prcfqtte  pas  un  feul 
t,  mouillage  où  l’on  ne  puiffe  foire  commodément  de  l’eau  & du 
„ bois.  Les  obftacles  que  hoiis  avons  eu  â vaincre  ne  peuvent 
„ être  imputés  qu’à  ta  faifon  de  l’équinoxe,  faifon  ordinairement 
„ orageufe , & qui,  plus  d’une  fois,  mit  notre  patience  à l’épreuve,,. 

Il  avertit  cependant  que  quand  la  faifon  efl  trop  avancée,  lepaf- 
fage  du  détroit  devient  une  entreprife  non  moins  difficile  au’hafar- 
deufe.  l>a  violence  des  vents  & des  tempêtes,  la  rapidité  des  cou- 
rans  & l'impétuolité  des  lames,  des-  pluyes  très-fortes  & des  bru- 
mes fi  épaifles , qu’on  ne  voit  pas  les  objets  à deux  longueurs  de 
navire,  rendent  cette  navigation  impraticable. 
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Navigation  de  rentrée  de  la  Mer  du  Sud  à la  fortie  du  détroit  de  Ma- 
gellan, jufqu’à  Ta'tli. 

M . de  Bougainville  prit  fon  point  de  départ  du  Cap  des  Piliers  le  a6 
Janvier;  le  premier  jour  il  marcha  à l’Oueft. 

Autant  qu’il  fut  poilible  tant  pour  s’élever  dans  le  vent  que  pour  Obrerv»^ 
s'éloigner  de  la  Cote  , dont  le  gillément  n’eft  point  tracé  fur  les  gifleiicmdet 
cartes  dune  façon  certaine.  Toutefois  comme  les  vents  fuient  tou- 
jours  alors  de  la  partie  de  l’Oueft  ; il  eut  rencontré  la  terre , fi  la  carte 
de  Dom  George  Juan  & Dom  Antonio  de  Ulloa  eut  été  julte.  Ces 
Officiers  Eipagnols  d'un  mérite  diiiinguc  &c  faits  pour  donner  du 
poids  à leurs  opinions,  ont  corrigé  les  anciennes  cartes  de  l’A- 
mérique méridionale  ; ils  font  courir  la  côte  depuis  le  Cap  Cor/e  juf- 
qu'au  Chiloé  Nord  - Eft  & Sud-Oueft , & cela  d’après  des  conjec- 
tures que  fans  doute  ils  ont  cru  fondées.  Cette  correétion  heureu- 
feinent  en  mérite  une  autre  ; elle  étoit  peu  confolantc  pour  les  na- 
vigateurs , qui , après  avoir  débouqué  par  le  détroit , cherchent 
à revenir  au  Nord  avec  des  vents  conftammcnt  variables  du  Sud- 
Oueft  au  Nord-Oueftpar  le  Oueft.  Le  Chevalier  Narbouroug,  après 
être  Ibrti  du  détroit  de  Magellan,  en  1669,  fuivit  la  côte  du  Chili , 
furetant  les  aniès  & les  crevallés  jufqu’à  la  rivière  de  Baldivia  dans 
laquelle  il  entra  ; il  dit  en  propres  termes , que  la  route  depuis  le  cap 
.De/mé  jufqu’a  Baldivia  eft  le  Nord  5<l  Eft.  V oilà  qui  eft  plus  sûr  que 
l’aflèrtion  conjecturale  de  Dom  George  & de  Dom  Antonio.  Si 
d’ailleurs  elle  eut  été  véritable , la  route  que  M.  de  Bougainville  avoit 
commencé  de  faire  l’auroit , comme  on  l’a  dit , conduit  fur  la  terre. 

Lorfqu’il  fut  dans  la  mer  pacifique , il  convint  avec  le  Cominan-  or.trt  .te 
dant  de  V Etoile  , qu’alin  de  découvrir  un  plus  grand  efpace  de  mers,  marche  de  u 
il  s’éloigneroit  de  lui  dans  le  Sud , tous  les  matins , à la  diftance  que  a*  r&oUe.* 
le  temps  permettroit  fans  fe  perdre  de  vue,  que  le  foir  ils  fe  rallie- 
Toient,  & qu’alors  ilsfe  tiendroientdansfes  eaux  environ  à une  demi- 
lieue.  Par  ce  moyen  , li  la  Boudeufe  eut  rencontré  la  nuit  quel- 
que danger  fubit,  l'Etoile  étoit  dans  le  cas  de  manœuvrer  pour  lui  don- 
ner les  fecours  que  les  circonltances  auroient  comportés.  Cet  or- 
dre de  marche  a été  fuivi  pendant  tout  le  voyage. 

Le  30  Janvier  un  matelot  tomba  à la  mer  ; on  fit  des  efforts  inu-  pfrtc  ^ 
tries  pour  le  fauver  : la  mer  étoit  très-groffe.  matelot 

Depuis  le  23  Février  julqu’au  3 Mars , M.  de  Bougainville  eut  4 ü 
avec  des  calmes  & de  la  pluie , des  vents  d’Oueft , conftammcnt 
variables  du  Sud-Oueft  au  Nord-Oueft;  chaque  jour  un  peu  avant  icVogîIJws' 
ou  après  midi , il  avoit  à elfuyer  des  grêles  accompagnées  de  ton- 
nerc.  D’où  venoit  cette  étrange  faifon  fous  le  Tropique  & dans 
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050  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
cet  Océan  renommé  , plus  que  toutes  les  autres  mers , par  l'uni- 
fonnité  & la  fraîcheur  des  vents  alil'és  de  l'El't  au  Sud-Elt  que  l’on 
dit  y régner  toute  l'année 

M.  de  Bougainville  naviguoit  depuis  environ  deux  mois  dans  la 
mer  du  Sud  fans  avoir  rencontré  de  terre  : enfin , le  11  Mars  il  dé- 
couvrit dans  l’Oueft  à 4 lieues  une  petite  ifle,  & quatre  illots  dans 
le  Sud  Sud-Lit  5‘i  EU  ; il  nomma  les  quatre  illots , les  quatre  Facar » 
Uns , & comme  ils  étoient  trop  au  vent , il  fit  courir  fur  la  petite  ifie 
qui  étoit  devant  lui.  A mefure  qu’il  en  approcha  il  découvrit  qu’elle 
étoit  bordée  d’une  plage  de  fable  très-unie , & que  tout  l’intérieur 
étoit  couvert  de  bois  touffus , au-deifiis  defqucls  s’élèvent  les  tiges 
fécondes  des  cocotiers.  La  mer  bril'oit  aflez  au  large  au  Nord  & au 
Sud,  & une  greffe  lame  qui  battoit  toute  la  côte  d’Eft,  défendoit 
l’accès  de  l’ifle  dans  cette  partie.  Cependant  la  verdure  charmoit  les 
yeux  des  équipages , & les  cocotiers  otfroient  par-tout  leurs  fruits 
& leur  ombre  fur  un  gazon  émaillé  de  Heurs  ; des  milliers  d’oifeaux 
voltigeoient  autour  du  rivage  & fembloicnt  annoncer  une  côte  poif- 
fonneufe  ; on  foupiroit  après  la  defeente. 

M.  de  Bougainville  crut  qu'elle  l'eroit  plus  facile  dans  la  partie  Oc- 
cidentale, & il  fuivit  la  côte  à la  diilance  d'environ  deux  milles. 
Par-tout  la  mer  brifa  avec  la  même  force , fans  une  feule  anfe  , fans  la 
moindre  crique  qui  put  fervir  d'abri  & rompre  la  lame.  Perdant 
ainfi  toute  efpérance  de  pouvoir  y débarquer,  à moins  d’un  rifque  évi- 
dent de  brifer  les  bateaux , il  remettoit  le  cap  en  route , lorfqu’on 
cria  qu’on  voyoit  deux  ou  trois  hommes  accourir  au  bord  de  la 
mer.  « Nous  n’euflionsjamaispcnfé,  dit  M.  de  Bougainville,  qu’une 
« ifle  auffi  petite  put  être  habitée , & ma  première  idée  fut  que 
« fans  doute  quelques  Européens  y avoient  fait  naufrage.  J’ordon- 

- nai  auflitût  de  mettre  en  panne , déterminé  à tenter  tout  pour  les 

- fauver.  Ces  hommes  étoient  rentrés  dans  le  bots  ; bientôt  après  ils 
* en  fortirent  au  nombre  de  quinze  ou  vingt  & s'avancèrent  àgrands 
« pas  ; ils  étoient  nuds  & portoient  de  fort  longues  piques  qu’ils  vin- 

- rent  agiter  vis-à-vis  les  vaiflèaux  avec  des  démonltrations  de  me- 
v naces  ; après  cette  parade  ils  fe  retirèrent  fous  les  arbres , où  on 
« diftingua  des  cabanes  avec  les  longues  vues.  Ces  hommes  nous 
*>  parurent  fort  grands  & d'une  couleur  bronzée.  J’ai  nommé 
*>  l’ifle  qu'ils  habitent  VI fie  des  Lanciers. 

M.  de  Bougainville  lé  trouvoit  à l’entrée  d’un  groupe  d’Ifles  qu’on 
a appcllées  depuis  Ifles  de  la  Société,  & prêt  à tomber  à chaque  mo- 
ment fur  des  nouvelles  terres.  Eifeélivemcnt , le  13  dès  le  point  du 
jour  il  en  appercut  une  autre  dont  la  côte  étoit  défendue  par  des  bri- 
fans  ; lorfquc  la  clarté  du  Ciel  lui  permit  d’en  approcher  , il  la  pro- 
longea pour  découvrir  un  endroit  propre  au  débarquement.  Il  recon- 
nut bientôt  que  cette  ifle  n’étoit  formée  que  par  deux  langues  de  terre 
fort  étroites  , qui  fc  rejoignent  dans  la  partie  du  Nord -Oued,  & qui 
laillem  une  ouverture  au  Sud-Efl.  entre  leur  pointe.  Le  milieu  de 

cette 
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cette  ifle  eft  aufli  occupé  par  la  mer  dans  toute  la  longueur  qui  cil  

de  dix  à douze  lieues  Sud-Eft  & N'ord-Oucft;  enforte  que  la  terre  B v'iT'uL*  * 
préfente  une  cfpecc  de  1er  à cheval  très-allongé,  dont  l’ouverture  1768. 
cil  au  Sud-Eft. 

Les  deux  langues  de  terre  ont  fi  peu  de  largeur , que  M.  de  Bou- 
gainville apperçevoit  la  mer  au-delà  de  celle  du  Nord.  Elles  ne 
paroiflènt  être  compofécs  que  par  des  dunes  de  fable  entrecoupées 
de  terreins  bas  dénués  d’arbres  &c  de  verdure.  Les  dunes  plus  éle- 
vées font  couvertes  de  cocotiers  & d’autres  arbres  plus  petits  & 
très-touffus.  11  apperçut  après  midi  des  pirogues  qui  naviguoient  dans 
l’cfpace  de  lac  que  cette  ifle  embrafe  les  unes  à la  voile  , les  au- 
très  avec  des  pagayes.  Les  fauvages  qui  le  conduifoient  étoient 
nuds.  Le  foir  il  vit  un  allez  grand  nombre  d’infulaires  difpcrfes  le 
long  de  la  côte.  Ils  parurent  avoir  aufli  à la  main  de  ces  longues 
lances  dont  les  habitans  de  la  première  ifle  menaçoient  les  François 
qui  n’avoient  encore  trouvé  aucun  lieu  où  nos  canots  puffent 
aborder.  Par-tout  la  mer  écumoit  avec  une  égale  force.  La  nuit  fuf- 
pendit  les  recherches  ; on  la  pafla  à louvoyer  fous  les  huniers  , & 
tfayant  découvert,  le  24  au  matin,  aucun  Beu  d’abordage,  M.  de  Bou- 
gainville pourfuivit  la  route  & renonça  à cette  ifle  inacceflible 
qu’il  nomma,  à caufcde  fa  forme.  Tille  de  la  Harpe.  Ses  habitans  lui  OMer.-a- 
ont  femblé  être  grands  & bien  proportionnés.  * J’admire  leur  cou-  "û'urcu  le' 

* rage  , dit  M.  de  Bougainville,  s’ils  vivent  fans  inquiétude  fur 
« les  bandes  de  fable  qu’un  ouragan  peut,  d’un  moment  à Tau- 

* tre , enfevelir  dans  les  eaux.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  des  pirogues 
« avec  lefquellcs  ils  peuvent  fe  tranfplanter  dans  les  ifles  voifines  «. 

M.  de  Bougainville  fuivoit  à peu  près  làns  le  lavoir  la  même 
foute  que  le  Capitaine  W allis  qui  le  trouvoit  alors  dans  cette  partie 
de  la  mer  du  Sud  ; mais  la  différence  d’un  ou  deux  degrés  dans 
leurs  marches  en  a produit  aufli  dans  leurs  découvertes,  & excepté 
Taïti  & un  petit  nombre  d’autres  ifles  , ils  ne  font  pas  tombés  fur  les 
mêmes  terres. 

M.  de  Bougainville  continua  jnfqu’au  27  à naviguer  au  milieu 
d’ifles  baffes , & en  partie  noyées  dont  il  en  examina  encore  quatre, 
toutes  de  la  même  nature , toutes  inabordables , & qui  ne  méritoient 
jias  qu’il  perdît  fon  temps  à les  vifiter.  « Il  a nommé,  dit-il , VAr- 

* chipe l dangereux , cet  amas  d’ifles  dont  il  en  a vu  onze,  & qui  font  ajrjJ/ulï!1 

* probablement  en  plus  grand  nombre  *.  La  navigation  eft  extrê- 
mement périlleufe  au  milieu  de  ces  terres  baffes , nériffées  de  bri- 
fans  & femées  d’écueils  , où  il  convient  d’ufer , la  nuit  fur-tout , des 
plus  grandes  précautions.  11  y avoit  beaucoup  moins  de  périls  que  ne 
le  croyoit  M.  de  Bougainville  , comme  Ta  prouvé  Tannée  fuivantc 

M.  Cook  (a).  11  fe  détermina  à faire  reprendre  du  Sud  à la  route . rrrcurS  il,,’i 

’ k»  carte»  .le 

(a)  M.  île  Bougainville  ne  fe  trompe  pas.  M.  Cook  dans  Tes  deux  voyages  y a trouvé  c"{c 
beaucoup  d'autres  Ifles  , comme  on  peut  le  voir  en  jettant  les  yeux  fur  la  carte  : quant  1>*' 

aux  dangers”  de  cette  navigation  on  en  parlera  encore  plus  bas. 
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uôvô'\m  a^n  4e  ^ortir.  <*e  ces  parages  dangereux  ; effectivement  dès  le  *9 
vn.’t.E.‘  il  ceilà  de  voir  des  terres.  Quiros  a le  premier  découvert  en  1606  la 
1768.  partie  méridionale  de  cette  chaîne  d'illes  qui  s'étend  fur  l’OueiiNord- 
Oueft,  & dans  laquelle  l’Amiral  Roggevin  s’eft  trouvé  engagé  en 
irai,  vers  le  quinzième  parallèle;  il  la  nomma  le  Labyrinthe.  On  ne 
fait  au  relie  fur  quel  fondement  s’appuyent  nos  géographes , lors- 
qu'ils tracent  à la  liiite  de  ces  illes  un  commencement  de  cote  , vue, 
iionsf*.7Ûn<!  difent-ils , par  Quiros , &c  auquel  ils  donnent  foixante-dix  lieues  de 
prÀenJue  continuité.  Tout  ce  qu’on  peut  inférer  du  journal  de  ce  naviga* 
V|ub<u.e  teur , c’cli  que  la  première  terre  à laquelle  il  aborda  après  fon  dé* 
part  du  Pérou , avoit  plus  de  huit  lieues  d’étendue;  mais  loin  de  la 
représenter  comme  une  côte  conlidérable , il  dit  que  les  fauvages 
qui  l’habitoient  lui  tirent  entendre  qu’il  trouveroit  de  grandes  terres 
lur  la  route  (a).  11  n’eft  pas  befoin  de  s’arrêter  à prouver  avec  M.  de 
Bougainville,  qu’il  11e  peut  pas  y avoir  dans  ces  parages  des  terres 
conlidérables  : cette  affertion  a été  démontrée  avec  la  derniere  évi- 
dencepar  les  routes  des  navigateurs  poftérieurs , & on  peut  s’en  affu- 
rer  d’avance  en  regardant  la  carte  générale  de  la  mer  du  Sud  qui  elt 
à la  tête  de  ce  volume. 

um»  M.  de  Bougainville  obferve  que  le  thermomètre  fut  dans  le  moi» 

loioji.juts,  de  Mars  conltamment  de  19  à aod.  même  entre  les  terres.  A la  lin  du 
mois  il  avoit  eu  cinq  jours  de  vent  d’Oueft  avec  des  grêles  & des 
orages  qui  fe  fuccédoient  prefque  fans  interruption.  La  pluie  fut  con- 
tinuelle ; aulli  le  feorbut  fc  déclara-t-il  fur  huit  ou  dix  matelots. 
L’humidité  elt  un  des  principes  les  plus  aélifs  de  cette  maladie.  11 
eommença  à fe  fervir  de  la  eucurbite  de  M.  Poilfonnier , dès  le 
Jcitak4  mer  3 Mars,  & il  continua  jufqu’à  la  Nouvelle  Bretagne  à employer  l’eau 
ainfi  déltalée  pour  la  foupe , la  cuiffon  de  la  viande  & celle  des  légu- 
mes. Le  JiippUment  d'eau  qu'elle  nous  procurait , dit-il,  nous  a été  de  la 
plus  grande  rejfource  dans  cette  longue  traverfie.  On  allumait  le  feu  à 
cinq  heures  dujoir , & on  l’iteignoit  à cinq  ou  fix  heures  du  matin , & 
chaque  nuit  on  faifoit  plus  d’une  banque  d’eau. 

Le  a Avril  il  apperçut  dans  le  Nord  Nord -Elt  une  montagne 
haute  & fort  efearpée , qui  paroiffoit  ifolée  : il  la  nomma  le  Boue 
doit  ou  le  Pic  de  la  Boudeufe.  Il  couroit  au  Nord  - Eli  pour  la  re- 
connoître  , lorfqu’il  apperçut  une  autre  terre  dont  la  côte,  non  moins 
a eu.  ou,  £|evc;ei  offrit  aux  yeux  une  étendue  indéterminée.  Il  avoit  le  be- 
foin le  plus  preflànt  d’une  relâche  qui  procurât  du  bois  & des  raf» 
fraichiflemens , & il  fe  flattoit  d’en  trouver  fur  cette  terre. 

Cette  partie  de  la  navigation  de  AI.  de  Bougainville  étant  très-in* 
téreffante  , nous  la  rapporterons  en  détail.  Il  rit  prefque  calme  tout 
le  jour.  La  brife  fe  leva  le  foir , & il  courut  fur  la  terre  jufqu’à 
deux  heures  du  matin  qu’H  remit  pendant  trois  heures  le  bord  au 

(a)  Ce  mot  8e  grandes  terres  dans  Pefprit  des  fauvages  ne  lignifie  que  de»  illej 
liiez  étendue» , St  effectivement  U y en  a plufieuri. 
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Jilrge.  Le  foleil  fc  leva  enveloppé  de  nuages  fie  de  bruine,  & ce  ne 

fut  qu’à  neuf  heures  du  matin  qu’il  revit  la  terre,  dont  la  pointe  nié-  B®,’| 
ridionale  relloit  à lOucri -quart- Nord  - Oucit;  on  n’apperçcvoit  i;6ï. 
plus  le  pic  de  la  Uoudeujé  que  du  haut  des  mâts.  Les  vents  loullloicnt 
du  Nord  au  Nord  - Nord  - Lit,  & on  tint  le  plus  près  pour  attérir 
au  vent  de  l’isle.  En  approchant  il  apperçut  au-delà  de  la  pointe 
du  Nord,  une  autre  terre  éloignée  plus  feptentrionaie  encore, 
finis  qu’on  -pût  alors  dil'tingucr  li  elle  tenoit  à la  première  isle , ou 
li  elle  en  formoit  une  fécondé. 

Pendant  la  nuit  du  3 au  4 , il  louvoya  pour  s’élever  dans  le 
Nord.  Des  leux  qu’on  vit  briller  de  toutes  parts  fur  la  cote,  ap- ILi.ist!"  1 
prirent  qu’elle  étoit  habitée.  Le  4 au  lever  de  l’aurore,  on  reconnut 
que  les  deux  terres,  qui  la  veille  avoient paru  féparées , étoient  unie* 
enlemblc  par  une  terre  plus  balle,  qui  le  courboit  en  arc,  fit  formoit 
une  baie  ouverte  au  Aotd-Elt.  Les  .François  couroieut  à pleines  voi- 
les vers  la  terre  , prelèntant  au  vent  de  cette  baie,  lorfqu’ils  ap- 
perçurent  une  pirogue  qui  venoit  du  large,  fit  voguait  vers  la  côte , 
l'e  lërvant  de  lit  voile  fit  de  lès  pagayes.  Elle  les  pafià  de  l’avant, 

& fe  joignit  à une  infinité  d’autres,  qui,  de  toutes  les  parties  de 
l’isle,  accouroient  au-devant  d’eux.  „ L’une  d’elles,  dit  Mr  de  Bou- 
„ gain  ville  , précédoit  les  autres,  elle  étoit  conduite  par  douze  Presser  t«. 
„ hommes  nuds  , qui  nous  prélênterent  des  branches  de  bananiers,  '** 
„ fit  leurs  démunit  rations  atteltoient  que  c’étoit  - là  le  rameau 
„ d’olivier.  Nous  leur  répondîmes  par  tous  les  lignes  d’amitié  dont 
„ nous  pûmes  nous  avil’er;  alors  ils  aceolterent  le  navire.  S:  l’un 
„ d’eux  remarquable  par  fon  énorme  chevelure , hérillèe  en  rayons, 

„ nous  offrit  avec  fon  rameau  de  paix , un  petit  coclton  & un  ré- 
„gime  de  bananes.  Nous  acceptâmes  fon  préfent,  qu’il  attacha 
„à  une  corde  qu’on  lui  jetci.  Nous  lui  donnâmes  des  bonnets 
„ fit  des  mouchoirs,  fie  ces  premiers  préfens  furent  le  gage  de 
„ notre  alliance  avec  ce  peuple.”  Cet  abord  fut  plus  heureux  que 
ne  l’a  voit  été  quelque  temps  auparavant  celui  du  Capitaine  Wal- 
lis ; & ce  qui  prouve  bien  la  bonté  du  caractère  de  ces  infulnires,  après 
le  maflâcre  de  leurs  compatriotes  qu’avoient  fait  les  Angiois , ils  ne 
montrèrent  ni  défiance  ni  refiêntiincnt  à l’égard  de  ces  nouveaux 
étrangers.  Cette  terre  étoit  celle  de  Taïii , & Mr  de  Bougainville , 
stinli  que  tous  les  navigateurs  qui  y ont  abordé,  en  parlent  avec 
ivreffe.  Sa  narration  cl't  d’ailleurs  li  intérclfuite , qu'il  faut  le  laif- 
fer  parler  lui-même, 

„ Bientôt  plus  de  cent  pirogues  de  grandeurs  différentes,  fie 
,,  toutes  à balancier , environnèrent  les  deux  vailicaux.  Elles 
„ étoient  chargées  de  cocos,  de  bananes  & d’autres  fruits  du  pays. 

»,  L’échange  de  ces  fruits  délicieux  pour  nous,  contre  toutes  lortes 
51  de  bagatelles,  fe  rit  avec  bonne  loi;  mais  fans  qu’aucun,  des  in- 
„ fulaires  voulût  monter  à bord.  11  f.illoit  entrer  dans  leurs  piro- 
,,  gués  ou  montrer  de  loin  les  objets  d’échange  ; lorfqu’on  étoit 
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'r~r'r.  aÎn-  « j’acc°rJ , on  leur  envoyoit  au  bout  d’une  corde  un  panier  ou 
vi un.  „ un  tilct ; ils  y mettoient  leurs  effets,  & nous  les  nôtres,  don- 
'768-  ,,  nant  ou  recevant  indifféremment  avant  que  d’avoir  donné  ou  re- 

„ çu , avec  une  bonne  foi  qui  nous  lit  bien  augurer  de  leur  carac- 
„ tere.  D’ailleurs  nous  ne  vîmes  aucune  eipece  d’armes  dans  leurs 
„ pirogues , où  il  n’y  avoit  point  de  femmes  à cette  première  en- 
„ trevuc.  Les  pirogues  relièrent  le  long  des  navires , jufqu’à  ce 
„ que  les  approches  de  la  nuit  nous  tirent  revirer  au  large  ; tou- 
„ tes  alors  fc  retireront. 

„Nous  tâchâmes  dans  la  nuit  de  nous  élever  au  Nord,  n’écartant 
„jamais  la  terre  de  plus  de  trois  lieues.  Tout  le  rivage  fut  juf- 
„qu’après  minuit,  ainli  qu’il  l’ave it  été  la  nuit  précédente,  gnr- 
,,  ni  de  petits  feux  à peu  de  diflance  les  uns  des  autres.  On  eût 
„ dit  que  c’étoit  une  illumination  faite  à deffein , & nous  l’accom- 
„ pagnàmes  de  plulieurs  fulées  tirées  des  deux  vaifleaux.  (a) 
a?  La  journée  du  s fe  pafl’a  à louvoyer , afin  de  gagner  au  vent  de 

virtdubrgéTisle,  & à faire  fonder  par  les  bateaux  pour  trouver  un  mouillage. 

L’afpeétde  cette  côte,  élevée  en  amphithéâtre , otfroit  le  plus  riant 
fpcélacle.  Quoique  les  montagnes  y foient  d’un  grande  hauteur , le 
rocher  n’y  montre  nulle  part  fon  arride  nudité;  tout  y ell  couvert 
de  bois.  On  découvrit  un  pic  chargé  d’arbres  jufqu’à  fa  cime  ifolée  , 
qui  s’élevoit  au  niveau  des  montagnes , dans  l’intérieur  de  la  partie 
méridionale  de  l’isle.  Il  ne  paroiffoit  pas  avoir  plus  de  trente  toifei 
de  diamètre  , & il  diminuoit  de  groflbur  en  montant  ; on  l’eût  pris 
de  loin  pour  une  pyramide  d’une  hauteur  immenfe,  quela  main  d’un 
décorateur  habile  auroit  parée  de  guirlandes  de  feuillages.  Les-  ter- 
reins  moins  élevés  font  entrecoupés  de  prairies  & de  bofquets , & 
dans  toute  l’étendue  de  la  côte , il  régné  fur  les  bords  de  la  mer, 
au  pied  du  pays  haut,  une  liliere  de  terre  baffe  & unie , couverte  de 
plantations  : c’eft  - là  qu’au  milieu  des  bananiers,  des  cocotiers  & d’au- 
tres arbres  chargés  de  fruits,  on  appercevoit  les  maifons  des  infulaireï 
,, Comme  nous  prolongions  la  côte,  dit  Mr  de  Bougainville, 

„ nos  yeux  furent  frappés  à la  vue  d’une  belle  cafcade,  qui  s’élan- 
,, çoit  du  haut  des  montagnes,  & précipitoit  à la  mer  fes  eaux 
„écumanics.  Un  village  étoit  bâti  au  pied,  & la  côte  y paroiffoit 
,,  fans  brifans.  Nous  délirions  tous  de  pouvoir  mouiller  à portée  de 
„ ce  beau  lieu,  fans  ceffe  on  fondoit  des  navires,  & nos  bateaux  fon- 
„ doient  jufqu’à  terre  : on  ne  trouva  dans  cette  partie  qu’un  pla- 
„ tier  de  roches,  & il  fallut  fc  réfoudre  à chercher  ailleurs  un 
„ mouillage. 

Commua-  ,,  Les  pirogues  étoient  revenues  au  navire  dès  le  lever  du  foleil , 
!nv"cJi«  te- « & toute  la  journée  on  fit  des  échanges.  Il  s’ouvrit  même  de 
r-urt.-.  ^ nouvelles  branches  de  commerce  : outre  les  fruits  de  l’efpcce  * 

( a ) C ctoient  probablement  de»  fétu  allumés  par  les  infulaires , qui  pêchoient  fi* 

lis  récifs. 
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„ de  ceux  apportés  la  veille,  & quelques  autres  rafraichilTemens,  llour,Alx. 
,,  tels  que  poules  & pigeons , les  infulaircs  apportèrent  avec  eux  villp. 

toutes  fortes  d’mftrumens  pour  la  pèche,  des  herminettes  de 
„ pierre  , des  étolfes  ünguüeres  , des  coquilles  , &c.  ils  deman- 
„doient  en  échange  du  1er  & des  pendans  d'oreilles.  Les  trocs  le 
„ tirent,  comme  la  veille,  avec  loyauté;  cette  fois  aulli  il  vint 
„ dans  les  pirogues  quelques  femmes  jolies  & prefque  nues.  A 
„bord  de  l’ Etoille,  il  monta  un  infulaire,  qui  ypailh  la  nuit  fans 
,,  témoigner  aucune  inquiétude. 

Le  6 au  matin , les  François  étoient  parvenus  à l’extrémité  fep- 
tentrionale  de  l’isle.  Une  fécondé  s’olfrit  à eux  ; mais  la  vue  de  plu- 
üeurs  brifans , qui  paroifl'oient  défendre  le  pafiage  entre  les  deux 
islcs,  les  détermina  à revenir  fur  leurs  pas  chercher  un  mouillage 
dans  la  première  baie  qu’ils  avoient  vue  le  jour  de  leur  attérage.  Les 
canots  qui  l’ondoient  en  avant  trouvèrent  la  côte  du  Nord  de  la  baie 
bordée  par-tout,  à un  quart  de  lieue  du  rivage , d’un  récif  qu’on  dé- 
couvre a ball'c  mer.  Cependant  à une  lieue  de  la  pointe  du  Nord , 
ils  reconnurent  dans  le  récif  une  coupure  large  de  deux  encablu- 
res au  plus,  dans  laquelle  il  y avoir  trente  à trente-cinq  brades  d’eau, 

& en-dedans  une  rade  allez  vafte,  où  le  fond  varioit  depuis  9 juf- 
qu’à  30  brades.  Cette  fade  étoit  bornée  au  Sud  par  un  récif,  qui 
partant  de  terre,  alloit  fe  joindre  à celui  qui  bordoit  la  côte.  Les  ca- 
nots avoient  fondé  par-tout  fur  un  fond  de  fable , & ils  avoient  recon- 
nu pludeuts  petites  rivières  commodes  pour  faire  de  l’eau.Sur  le  ré- 
cifducôté  du  Nord,  il  y a 3 islots. 

Ce  rapport  décida  M.  de  Bougainville  à mouiller  dans  cette  Moulu»*» 
rade,  & fur  le  champ  il  fit  route  pour  y entrer.  T“‘u' 

■ A inclure  que  nous  avions  approché  la  terre  , dit  encore  Emb-irr* 

■ M.  de  Bougainville,  les  bifilaires  avoient  environné  les  navires.*’01"  *"*£ 

■ L’ailluence  des  pirogues  fut  fi  grande  autour  des  vaideaux  , «j. 

■ que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à nous  amarrer  au  milieu 
«de  la  foule  & du  bruit.  Tous  venoient  en  criant  tayo , qui  veut 
" dire  ami , & en  nous  donnant  mille  témoignages  d’amitié  ; tous 
"demandoient  des  clous  & des  pendans  d’oreilles.  Les  pirogues 
" étoient  remplies  de  femmes  qui  ne  le  cèdent  pas  pour  l’agrément 
" de  la  ligure , au  plus  grand  nombre  des  Européennes  & qui , pour 
" la  beauté  du  corps , pourraient  le  difputer  à toutes  avec  avan- 
" tage.  La  plupart  de  ces  nymphes  étoient,  nues , car  les  hommes  & 

"les  vielles  qui  les  accompagnoient  leur  avoient  Ôté  la  pagne  dont 
• ordinairement  elles  s’enveloppent.  Elles  nous  firent  d’abord , 

"de  leurs  pirogues,  des  agacer  es , ou,  malgré  leur  naïveté,  on  dé- 
couvrait quelque  embarras;  les  hommes  plus  limplcs  ou  plus  li- 
"bres  , s’énoncèrent  Iventôt  clairement  : ils  nous  prelfoient  de 
« choifir  une  femme , de  la  fuivre  à terre , & leurs  geiles  non  équi- 
" voques  démontraient  la  maniéré  dont  il  falloir  faire  connoiflhnce 

■ avec  elle.  11  étoit  impoflible  de  retenir  au  travail  , au  millieu 
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«d'un  fpectacle  pareil,  quatre  cens  François,  jeunes  marins,  & qui, 

8»YmiN’  " depuis  iix  mois,  n’avoient  point  vu  de  têmraes *1  Malgré  toutes 
1768.  « les  précautions  que  nous  pûmes  prendre , il  entra  à bord  une 

«jeune  tille,  qui  vint  fur  le  gaillard  d’arriéré  fe  placer  à une  des 
« écoutilles  qui  font  au  - dcilus  du  cabcfian  ; cette  écoutille  ctoit 
«ouverte  pour  donner  de  l’air  à ceux  qui  viraient.  La  jeune  tille 
« faillit  tomber  négligemment  une  pagne  qui  la  couvrait , & parut 
«aux  veux  de  tous  telle  que  Vénus  lé  fit  voir  au  berger  Phrygien: 

« elle  en  avoit  la  forme  célefte.  Matelots  & foldats  s’empreilo.ent 
« pour  parvenir  à l’écoutille , & jamais  cabeftan  ne  fut  viré  avec 
« une  pareille  activité.  Nos  foins  rendirent  cependant  à contenir 
« ces  hommes  cnforcclés  : mon  cuiiinier  , qui  , malgré  les  dé- 
« tentés , avoit  trouvé  le  moyen  de  s’échapper  , nous  revint  bientôt 
« plus  mort  que  vif.  A peine  eut  - il  mis  pied  à terre  avec  la  belle 
« qu’il  avoit  choilie  , qu’il  fe  vit  entouré  par  une  foule  d'indiens 
« qui  le  déshabillèrent  dans  un  iuftant  & le  mirent  nud  de  la 
» tète  aux  pieds.  Il  fe  crut  perdu  mille  fois , ne  fâchant  ou  abou- 
« tiraient  les  exclamations  de  ce  peuple,  qui  exatninoit  en  tumulte 
« toutes  les  parties  de  l'on  corps.  Après  l'avoir  bien  coniidéré , ils 
« lui  rendirent  fes  habits  , remirent  dans  lés  poches  tout  ce  qu’ils  en 
«uvoient  tiré,  & lirent  approcher  la  fille,  en  le  preifantde  contenter 
« fes  delirs  avec  celle  qu’il  avoit  amené  à terre  avec  lui.  Ce  fut  en 
« vain.  Il  fallut  que  les  infulaires  raiflenaflent  à bord  le  pauvre  cuiii- 
« nier  , qui  me  dit  que  j’aurais  beau  le  réprimander , que  je  ne 
« lui  ferais  jamais  autant  de  peur  qu’il  venoit  d’en  avoir  à terre. 

- - - ' ■ ’ , • ■ • • ’ 

> XII. 

Reljche  à l’ijle  de  Ttiïei.  ■ - 

«DÉ  s que  le  vnifièau  fut  amarre  je  defeendis  ù terre  avec  plu- 
J”:C'a  C ‘ „üeurs  Officiers , dit  M.  de  Bougainville,  afin  de  rcconnoitre^un 
„ lieu  propre  à faire  de  l'eau.  Nous  fumes  reçus  par  une  foule  d’hom- 
„ mes  & de  femmes  qui  ne  lé  laflpient  point  de  nous  conlidércr  ; 

„ les  plus  hardis  venoient  nous  toucher  , ils  écartoient  même  nos 
,,  vêtemens , comme  pour  vérifier  li  nous  étions  abfolument  laits 
„ comme  eux  : aucun  ne  portoit  d’armes  , pas  même  de  bâ- 
„tons.  Ils  nç  favoient  comment  exprimer  leur  joie  de  nous  re- 
„ cevoir.  Le  chef  de  ce  Canton  nous  conduiüt  dans  fa  ma.fon  & 

,,  nous  y introduifit,  11  y avoit  dedans  cinq  ou  Iix  femmes  &:  un 
viaïc  au  « vieillard  vénérable.  Les  femmes  nous  faluerent  en  portant  la  main 
tiwi.iu ,,n- ,, fur  la  poitrine,  & criant  plulieurs  fois  t.iyo.  Le  vieillard  etoit  pere 
„ de  notre  hôte.  11  n’avoit  du  grand  âge  que  ce  carafterç  rcfpeétable 
„ qu’impriment  les  ans  fur  une  belle  figure  : fa  tète  ornée'  de 
„ cheveux  blancs  & d’une  longue  barbe,  tout  fon  corps  nerveux 
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,,  & rempli  ne  montroient  aucune  ride , aucun  ligne  de  décrépitude. — 

„ Cet  homme  vénérable  parut  s'appercevoir  à peine  de  notre  arri-‘BoLir’AI"' 
„ vée  ; il  le  retira  même  ians  repondre  à nos  carellés , (lins  té-  V7Ô3*’ 

„ moigner  ni  Iraycur , ni  étonnement  , ni  curiofité  : fort  éloi- 
„ gné  de  prendre  part  à l’efpece  d’extale  que  notre  vue  caufoit 
„ à tout  ce  peuple,  fon  air  rêveur  & foucicux  fembloit  annoncer 
»,  qu’il  craignoit  que  ces  jours  heureux , écoulés  pour  lui  dans  le 
,,  lein  du  repos,  ne  fuflènt  troublés  par  l’arrivée  d’une  nouvelle  race. 

„ On  nous  laiflà  la  liberté  de  conlidérer  l’intérieur  de  la  mai-  r>ctoipü0i* 
„ fon;  elle  n’avoit  aucun  meuble,  aucun  ornement  qui  la  diftinguat‘l'fi“““l,’lfc 
„ des  raies  ordinaires , que  la  grandeur.  Elle  pouvoit  avoir  quatre 
h vingt  pieds  de  long  fur  vingt  pieds  de  large  , nous  y reinar- 
„ quâmes  un  cylindre  d’ofier  , long  de  trois  ou  quatre  pieds 
„ & garni  de  plumes  noires , lequel  étoit  fufpendu  au  toit , & deux 
„ ligures  de  bois  que  nous  primes  pour  des  idoles.  L’une  , c’étoit 
„ le  Dieu,  étoit  debout  contre  un  des  pilliers  : la  Déellë  (a)  étoit 
„ vis-à-vis  inclinée  le  long  du  mur  qu’elle  furpallbit  en  hauteur  , 

„ & attachée  aux  rofeaux  qui  le  forment.  Ces  ligures  mal  faites 
„ & fins  proportions  avoient  environ  trois  pieds  de  haut,  mais 
„ elles  tenoient  à un  piedellal  cylindrique , vuidé  dans  l’intérieur 
„ & lculpté  à jour.  Il  étoit  lait  en  forme  de  tour , & pouvoit  avoir 
„ lix  à fept  pieds  de  hauteur  , fur  environ  un  pied  de  diamettre  ; 

„ le  tout  étoit  d’un  bois  noir  fort  dur, 

„ Le  chef  nous  propofa  enfuite  de  nous  alTeoir  fur  l’herbe  au 
„ dehors  de  fa  maifon , où  il  fit  apporter  des  fruits , du  poilfon  r^tu  il  nou* 
„ grillé  & de  l’eau  ; pendant  le  repas , il  envoya  chercher  quel- 
,,  ques  pièces  d’étoffes  & deux  grands  colliers  faits  d’ofier  & 

„ recouverts  de  plumes  noires  & de  dents  de  requins.  Leur  forme  ne 
„ refiemblc  pas  mal  à celle  de  ces  fraifes  immenfes  qu’on  portoit 
„ du  temps  de  François  1.  11  en  pafiii  un  au  col  du  Clicvalier  d’O- 
„ raifon  , l’autre  au  mien , & diltribua  les  étoiles.  Nous  étions 
„ prêts  à retourner  à bord  lorfque  le  Chevalier  Suzannct  s’apper- 
„ eut  qu’il  lui  manquoit  un  pillolet  qu’on  avoit  adroitement  volé 
»,  dans  fii  poche.  Nous  le  limes  entendre  au  chef  qui  , fur  le 
„ champ,  voulut  fouiller  tous  les  gens  qui  nous  environnoient; 

<1  il  en  maltraita  même  quelques-uns.  Nous  arrêtâmes  fes  recher- 
»,  ches,  en  tâchant  feulement  de  lui  faire  comprendre  que  l’auteur 
„ du  vol  pourrait  être  la  viétime  de  fa  friponnerie , & que  fon 
»>  larcin  lui  donnerait  la  mort. 

„ Le  Chef  & tout  le  peuple  nous  accompagnèrent  jufqu’à  nos  ba» 

„ teaux.  Prêts  à y arriver , nous  fûmes  arrêtés  par  un  infulaire 
„ d’une  belle  figure , qui , couché  fous  un  arbre , nous  offrit  de  par* 

„ tager  le  gazon  qui  lui  fervoit  de  liège.  Nous  l’acceptâmes , cet 


.<*?,  9n  ,donn"J  1ïin“rs  l,e  plu*  granJs  Pfut  être  que  U (îgure  que  Mr  de  Boueiin» 
netails  fur  la  mythologie  de  ces  infulaires,  ville  a pris  pour  une  DéelTe,  repféientoit 
oc  fur  les  différais  Dieux  qu'ils  admettent,  fimplemeût  un  Dieu* 
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uin'ioAi».  ” l,ommc  alors  & pencha  vers  nous  & d'un  air  tendre,  aux  accords 
vu.*  s.  „ d'une  flûte  dans  laquelle  un  autre  Indien  foulHoit  avec  le  nez,  il 
*768-  m nous  chanta  lentement  une  chanfon  , fans  doute  anacréontique: 
„ feene  charmante,  & digne  du  pinceau-  de  Boucher.  Quatre  in- 
„ fulaires  vinrent  avec  confiance  louper  & coucher  à bord.  Nous 
„ leur  fîmes  entendre  flûte , balle,  violon  , & nous  leur  donnâmes 
„ un  feu  d’artifice  compofe  de  fufécs  & de  ferpentaux.  Ce  fpccr 
„ tacle  leur  eatifa  une  l'urprife  mêlée  d’effroi  „.  4 

Le  i au  matin,  le  Chef,  dont  le  nom  cft  Ereti , vint  à bord.  Il 
apporta  un  cochon , des  poules  & le  pillolet  qui  avoit  été  pris  la 
veille  chez  lui.  Cet  aéte  de  juftice  donna  bonne  idée  de  fon  caractère. 
*l«fcendit  bientôt  à terre  les  malades  & les  pièces  à l’eau , & 
jctu-'rtViwion  les  y laillà  en  étublilCint  une  garde  pour  leur  sûreté.  Le  Capl- 
uc  van.  tainc  defeendit  l’après  midi  avec  armes  & bagages,  & il  commença 
à drcflêr  le  camp  fur  les  bords  d’une  petite  riviere.  Ereti  vit  la 
troupe  fous  les  armes  & les  préparatifs  du  campement,  fans  pa- 
dTufpiuî  roître  furpris  ni  mécontent.  Toutefois  quelques  heures  après  il  vint 
des  infùhii.  à M.  de  Bougainville  accompagné  de  fon  pere  & des  principaux  du 
Canton  qui  lui  avoient  fait  des  repréfentations  à cet  égard , & il 
lui  fit  entendre  que  fon  féjour  à terre  leur  déplaifoit , que  les  Fran- 
çois étoient  les  maîtres  d’y  venir  le  jour  tant  qu’ils  voudraient,  mais 
qu’il  falloit  coucher  la  nuit  à bord  des  vaiffeaux.  M.  de  Bougainville 
infillafurrétablillbment  du  camp,  lui  faifant  comprendre  qu’il  étoit 
néccffairc  pour  faire  de  l’eau  , du  bois  & rendre  plus  facile  les  échan- 
ges entre  les  deux  nations.  Ils  tinrent  alors  un  fécond  Confeil  à l’ifîu 
duquel  Ereti  vint  demander  fi  les  François  refteroient  ici  toujours, 
ou  s’ils  comptoicnt  repartir  & dans  quel  temps  "1  On  lui  répondit  que 
Jes  vailfeaux  mettroient  à la  voile  dans  dix-huit  jours,  en  figne  du- 
quel nombre  on  lui  donna  dix-huit  petites  pierres  i fur  cela , nouvelle 
conférence  à laquelle  on  fit  appeller  le  Capitaine.  Un  homme  grave 
qui  paroiffoit  avoir  du  poids  dans  le  Confeil,  vouloir  réduire  à 
quelles  con-  neuf  les  jours  du  campement  ; mais  enfin  ils  confentircnt  à cc  qu’on 
*.iuns.  demandoit. 

De  ce  moment  la  joie  fe  rétablit;  Ereti  même  offrit  aux  François  un 
hangard  immenfc  tout  près  de  la  riviere , fous  lequel  étoient  quel- 
ques pirogues  qu’il  fit  enlever  fur  le  champ.  On  drellà , dans  ce 
«Spimb!£ hangard,  des  tentes  pour  les  feorbutiques  au  nombre  de  trente- 
Ljcs  & les  quatre , douze  de  la  Boudeufe  & vingt-deux  de  Y Etoile  , & quel- 
MvaïUeuri.  s auires  nécelfaires  au  ferviee.  La  garde  fut  compofée  de  trente 
foldats , & on  fit  aulTi  defeendre  des  tufils  pour  armer  les  travail- 
leurs & les  malades.  Ereti  voulut  palier  la  première  nuit  dans  les 
tentes  des  François.  Il  fit  apporter  fon  fouper  qu’il  joignit  aux  leurs  , 
clialfa  la  foule  qui  eiuouroit  le  camp  , St  ne  retint  avec  lui  que 
cinq  ou  fix  de  fes  amis.  Après  foupé  il  demanda  des  fufées , St 
elles  lui  firent  au  moins  autant  de  peur  que  de  plailir.  Sur,  la  lin  de 


— 
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la  nuit , il  envoya  chercher  une  de  l'es  femmes  qu’il  fit  coucher  

dans  la  tente  de  M.  de  Naffau  : elle  étoit  vieille  fit  laide.  B°yîu.g'’ 

La  journée  fuivante  fe  {«(là  à perfeétionner  le  camp.  Le  hangard  1768- 
étoit  bien  fait  & parfaitement  couvert  d’une  efpece  de  natte.  On 
n’y  laillà  qu’une  illtie  à laquelle  011  mit  une  barrière  & un  Corps-de-  du««  ae» 
garde.  Ereti,  fes  femmes Stfes amis,  avoient  feuls  la  permiflion  d’en-  lufuU“c*' 
trer;  la  foule  fc  tenoit  en  dehors  du  hangard  : un  des  François,  une 
baguette  à la  main , fuffifoit  pour  la  foire  écarter.  C’étoit  là  que  les 
infulaires  apportoient  de  toutes  parts  des  fruits,  des  poules,  des 
cochons , du  poilfon  & des  pièces  de  toile  qu’ils  échangeoient  con- 
tre des  clous,  des  outils  , des  perles  faillies,  des  boutons  & mille 
autres  bagatelles  qui  étoient  des  tréfors  pour  eux.  Au  relie  ils  exa- 
minoient  attentivement  ce  qui  pouvoir  plaire  aux  étrangers , ils 
virent  qu’on  cueilloit  des  plantes  antifeorbutiques  & qu’on  s’occu- 
poit  aufli  ü chercher  des  coquilles.  Les  femmes  & les  enfons  ne  tar- 
dèrent pas  à apporter  à l’envi  des  paquets  des  mêmes  plantes  qu’ils 
avoient  vu  ramadèr  & des  paniers  remplis  de  coquilles  de  toutes  les 
efpcces.  On  payoit  leurs  peines  à peu  de  frais. 

„ Ce  même  jour , dit  M.  de  Bougainville , je  demandai  au  Chef 
„ de  m’indiquer  du  bois  que  je  pufle  couper.  Le  pays  bas  où  qu  e»  tt«nt 
„ nous  étions  n’ell  couvert  que  d’arbres  fruitiers  & d’une  efpece  les  FliU’ï<’u- 
„ de  bois  plein  de  gomme  & de  peu  de  confiftance  ; le  bois  dur 
„ vient  fur  les  montagnes.  Ereti  me  marqua  les  arbres  que  je 
„ pouvois  couper  , & m’indiqua  même  de  quel  côté  il  les  folloit 
„ foire  tomber  en  les  abbattant.  Au  relie  les  infulaires  nous  ai- 
„ doient  beaucoup  dans  nos  travaux  ; nos  ouvriers  abbattoient 
„ les  arbres  & les  mettoient  en  bûches , que  les  gens  du  pays 
„ tranfportoient  aux  bateaux;  ils  aidoient  de  même  à faire  l’eau, 

„ emplifiànt  les  pièces  & les  conduifont  aux  chaloupes.  On  leur 
„ donnoit  pour  folaire  des  clous  dont  le  nombre  fe  proportion- 
„ noit  au  travail  qu’ils  avoient  fait.  La  feule  gêne  qu’on  eut , c’eft 
„ qu’il  folloit  fans  cefie  avoir  l’œil  à tout  ce  qu’on  apportoit  à terre, 

„ à fes  poches  même  ; car  il  n’y  a point  en  Europe  de  plus  adroits 
„ iiloux  que  les  gens  de  ce  pays ,,. 

Cependant  il  ne  femble  pas  que  le  vol  foit  ordinaire  entre  eux. 

Rien  ne  ferme  dans  leurs  maifons , tout  y elt  à terre  ou  fufpendu , 
fans  ferrure  ni  gardiens. Sans  doute  la  curiofité  pour  des  objets  nou-  {*  «u"”* 
veaux  exeitoit  en  eux  de  violens  defirs , & d’ailleurs  il  y a par-tout 
de  la  canaille.  On  avoit  volé  les  deux  premières  nuits , malgré  les 
fentinelles  & les  patrouilles , auxquelles  on  avoit  même  jetté  quel- 
ques pierres.  Les  voleurs  fc  cachoient  dans  un  marais  couvert 
d’herbes  & de  rofeaux , qui  s’étendoit  derrière  le  camp.  On  le  net- 
toya en  partie  & on  ordonna  à l’Officier  de  garde  de  faire  tirer  fur 
les  voleurs  qui  viendroient  dorénavant.  Ereti  lui-même  dit  de  le 
faire  , mais  il  eut  grand  foin  de  montrer  plufieurs  lois  où  étoit  fa 
maifon,  en  recommandant  bien  de  tirer  du  côté  oppofé.  Tous  les 
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— foirs  trois  des  bateaux  armés  de  pierriers  & d'efpingoles  alloient 

mouiller  dans  le  camp. 

i7'.8.  Au  vol  près,  tout  fe  paffoit  delà  manière  la  plus  aimable;  chn- 
wiicr»  du  que  jour  les  François  le  promenoient  dans  le  pays  lans  armes , 
pays.  leuls  ou  par  petites  bandes.  ,,  On  les  invitôit,  dit  encore  Mr  de 

,,  Bougainville  , à entrer  dans  les  maifons , on  leur  y donnoit  à 
,,  manger.  Mais  ce  n’elt  pas  à une  collation  légère  que  fe  borne  ici 
„ la  civilité  des  maîtres  de  maifons  ••  ils  leur  offraient  de  jeunes 
„ filles;  la  café  fe  remplifl'oit  alors  d’une  foule  curieufe  d’hommes 
„ & de  femmes,  qui  faifoient  un  cercle  autour  de  litote  & de  la 
„ jeune  viétime  du  devoir  hofpitalier  ; la  terre  fe  jonchoit  de 
„ feuillages  & de  fleurs,  & des  muliciens  chantoient  aux  ac- 
,,  cords  de  la  flûte  un  hymne  de  jouiflance.  Vénus  eft  ici  la  Déef- 
„ fe  de  l’hofpitalité  ; fon  culte  n’y  .admet  point  de  myltcres  , & 
,,  cltaque  jouiflance  eft  une  fête  pour  la  nation.  Ils  étoient  furpris 
„ de  l’embarras  qu’on  témoignoit;  nos  mœurs  ont  proferit  cette  pu* 
,,  blicité.  Toutelois  je  ne  garantirais  pas  qu’aucun  n’ait  vaincu 
„ fa  répugnance,  & ne  fe  foit  conformé  aux  ufiiges  du  pays. 
a«o<ë  île  „ J’ai  pluficurs  fois  été , moi  fécond  ou  troifieme  , me  pro* 
rinuiitut.ic  ^ mener  dans  l’intérieur.  Je  me  croyois  tranfporté  dans  le  jar- 
„ din  A'Eden  ; nous  parcourions  une  plaine  de  gazon , couverte 
„ de  beaux  arbres  fruitiers  & coupée  de  petites  rivières  qui  en- 
„ tretiennent  une  fraîcheur  délicieufe  , fans  aucun  des  inconvé- 
„ niens  qu’entraîne  l’humidité  : un  peuple  nombreux  y jouit  destré- 
„ fors  que  la  nature  verfe  à pleines  mains  fur  lui.  Nous  trou- 
„ vions  des  troupes  d’hommes  & de  femmes  alfifes  à l’ombre  des 
„ vergers;  tous  nous fàluoient  avec  amitié;  ceux  que  nous  rencon- 
« trions  dans  les  chemins,  fe  rangeoient  de  côté  pour  nous  laif- 
„ fer  paflêr  ; par-tout  nous  voyions  régner  l’hofpitalité,  le  repos,  une 
„ joie  douce  & toutes  les  apparences  du  bonheur, 
rrcftnj  fats  „ Je  fis  prefent  au  Chef  du  canton  où  nous  étions  d’une  couple 
voiauies*  « de  dindes  & de  canards  mâles  & femelles , c’étoit  le  denier  de 
d'euro"!'  ” *a  veuve-  Jc  *u*  propofiti  aufli  défaire  un  jardin  à notre  manic- 
"rüpe'  „ re,  & d’y  femer  différentes  graines,  propofition  qui  fut  reçue 
„ avec  joie.  En  peu  de  temps  Ereti  fit  préparer  & entourer  de  pa- 
.,  liflades  le  terrein  qu’avoient  choifi  nos  jardiniers.  Je  le  fis 
„ bêcher  ; ils  admiraient  nos  outils  de  jardinage.  Ils  ont  bien 
„ auffi  autour  de  leurs  maifons  des  efpeces  de  potagers,  garnis  de 
,.  girumons  , de  patates  , d’ignames  , & d’autres  racines.  Nous 
„ leur  avons  femé  du  bled  , de  l’orge,  de  l’avoine,  du  riz,  du 
„ maïs,  des  oignons,  & des  graines  potagères  de  toute  efpece. Nous 
„ avons  lieu  de  croire  que  ces  plantations  feront  bien  foignees  ; car 
„ ce  peuple  nous  a paru  aimer  l’agriculture , & je  crois  qu’on  l’ac- 
vwite  <iu  ” coutumeroit  facilement  à tirer  parti  du  fol  le  plus  fertile  de 
chet  d'un  „ l’univers. 

canioo  voi-  £es  prem;ers  jours  de  l’arrivce  de  Mr  de  Bougainville , il  eut  la 
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vîfite  du  Chef  d’un  canton  voiiîn , qui  vint  à bord  avec  un  pré- - 

font  de  fruits,  de  cochons,  de  poules  & d’étotfes.  Ce  Seigneur, r'°vu.îLN" 
nommé  Toutaa,  eft  d’une  belle  figure  & d’une  taille  extraordinai-  176a. 
re  : 11  étoit  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  parens,  prefque 
tous  hommes  de  üx  pieds.  On  leur  lit  préfent  de  clous , d’outils , de 
perles  fauffes  & d’etoffés  de  foie.  11  fallut  lui  rendre  fa  vifite  chez 
lui  ; les  François  furent  bien  accueillis,  & l’honnête  Toutaa  offrit 
une  de  fes  femmes  fort  jeune  ôe  aflèz  jolie  à Mr  de  Bougainville. 
L’afTemblée  étoit  nombreufe , & les  muliciens  avoient  déjà  entonné 
les  chants  de  l’himenée.  Telle  eft  la  maniéré  de  recevoir  les  viiites 
de  cérémonies. 

Le  io,  il  y eut  un  infulaire  tué  d’un  coup  de  feu,  & les  gens  du  M«ort« 
pays  vinrent  fe  plaindre  de  ce  meurtre.  Cependant  on  ne  laiflbitiiii.*  ,mi'* 
lbrtir  aucun  de  nos  gens  avec  des  armes  à feu,  ni  des  vaiilcaux , ni 
de  l’enceinte  du  camp:  on  fit  fans  fuccês  les  plus  exaétes  perquili- 
tions  pour  connoître  l’auteur  de  cet  infâme  allàflinat.  Les  infulaires 
crurent  fans  doute  que  leur  compatriote  a voit  eu  tort;  car  ils  con- 
tinuèrent à venir  au  quartier  des  François  avec  leur  confiance  ac- 
coutumée. Cependant  on  vit  beaucoup  de  gens  emporter  leurs  effets 
à la  montagne,  & même  la  maifon  d’Ereti  fut  toute  démeublée  : 
on  lui  fit  de  nouveaux  préfens , & ce  bon  Chef  continua  à témoigner 
la  plus  fincere  amitié  à Mr  de  Bougainville. 

Mr  de  Bouga;nville  étoit  mal  mouillé,  tk  bientôt  il  courut  les 
plus  grands  dangers. 

Le  12  à cinq  heures  du  matin,  les  vents  étant  venus  au  Sud,  deux 
cables  furent  coupés  fur  le  fond  ; il  mouilla  auflitôt  fa  grande  an- 
cre; mais  avant  qu’elle  eût  pris  fond,  la  Boudeu/i  tomba  fur  VE- 
toile,  qu’elle  aborda  ù bas -bord  : il  vira  fur  ion  ancre,  & V Etoile  m^uvr« 
Cia  rapidement,  de  maniéré  que  les  deux  vaillèaux  furent  fépa  qui  fauvent 
avant  que  d’avoir  foulfert  aucune  avarie.  La  Flûte  alors  envoya'**  F"llf0‘î’ 
le  bout  d’un  grelin  qu’elle  avoir  alongé  dans  l’Eft,  fur  lequel  la 
Boudeufe  vira  pour  s’écarter  d’elle  davantage.  On  fut  obligé  de  faire 
différentes  manœuvres  & différons  préparatifs , afin  de  pouvoir  appa- 
reiller dès  que  le  vent  le  permettroit  La  Boudeufe  avoit  perdu  une 
ancre.  On  envoya  un  bateau  fonder  dans  le  Nord,  afin  de  favoir 
s’il  n’y  auroit  pas  un  paflage  ; ce  qui  l’eut  mis  à portée  de  fortir 
prefque  de  tout  vent.  „ Un  malheur  n’arrive  jamais  feul , dit  Mr 
„ de  Bougainville,  comme  nous  étions  tous  occupé  d’un  travail 
„ auquel  étoit  attaché  notre  falul,  on  vint  m’avertir  qu'il  y avort  Autre  mtur- 
„ eu  trois  infulaires  niés  ou  bleflês  dans  leurs  cafés  à coups  delre  ,d!!  ,roU 
„ bayonnettes,  que  l’allarme  étoit  répandue  dans  le  pays;  que  les ulfuLi,rss- 
„ vieillards  , les  femmes  & les  enfans  fuyoient  vers  les  monta  • 

« gnes,  emportant  leurs  bagages , & jufqu’aux  cadavres  des  morts, 

" & que  peut  - être  nous  allions  avoir  fur  les  bras  une  armée  de 
« ccs  hommes  furieux.  Telle  étoit  donc  notre  polition  de  craindre 
« la  guerre  à terre  au  même  inlîant  où  les  deux  navires  étoient 
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“ “ „ dans  le  cas  d’y  être  jettes.  Je  deléendis  au  camp,  & en  pré- 
vi  lis  ' ,,  fence  du  Chef,  je  fis  mettre  aux  fers  quatre  foldats  foupçonnés 
i/tS  „ d'être  les  auteurs  du  forfait  : ce  procédé  parut  les  contenter. 
rifocowS  »,  Je  pailai  une  partie  de  la  nuit  à terre,  où  je  renforçai  les  gar- 
,,  des,  dans  la  crainte  que  les  infulaires  ne  voulull’ent  venger 
r«ST  n leurs  compatriotes.  Nous  occupions  un  polie  excellent  entre 
„ deux  rivières  Aillantes  l’une  de  loutre  d’un  quart  de  lieue  au 
„ plus  ; le  Iront  du  camp  étoit  couvert  par  un  marais , le  relie 
„ étoit  la  mer  dont  alfurémcnt  nous  étions  les  maîtres.  Nous 
„ avions  beau  jeu  pour  défendre  ce  polie  contre  toutes  les  forces 
,,  de  1’iile  réunies  ; mais  heureufement , à quelques  alertes  près , 

„ occafionnées  par  des  tiloux , la  nuit  fut  tranquille  au  camp, 
continua-  „ Ce  n’étoit  pas  de  ce  côté  où  mes  inquiétudes  étoient  les  plus 
it  “q'ie  cou-  » vives.  La  crainte  de  perdre  les  vailfeaux  contre  la  côte  nous 
leiHiuvüü-  „ donnoit  des  alarmes  infiniment  plus  cruelles.  Dés  dix  heures  du 
,,  foir  les  vents  avoient  beaucoup  fraichi  de  la  partie  de  l’Elt  avec 
,,  une  grofle  houle  , de  la  pluie , des  orages  & toutes  les  appa- 
„ rences  funelles  qui  augmentent  l’horreur  de  ces  lugubres  litua- 
„ tions.  Vers  deux  heures  du  matin  il  pafia  un  grain  qui  chaf- 
,,foit  les  vaifl’eaux  fur  la  côte:  je  me  rendis  à bord;  le  grain 
„ heureufement  ne  dura  pas,  & dès  qu’il  fut  patte,  le  vent  vint 
„ de  terre.  L’aurore  nous  amena  de  nouveaux  malheurs  : deux 
,,  de  nos  cables  furent  coupés , & la  frégate  ne  fe  trouvoit  pas  à 
„ une  encablure  de  la  côte  où  la  mer  bril'oit  avec  fureur.  Plus  le 
„ p,éril  devenoit  inftant,  plus  les  reflources  diminuoient  ; les  deux 
„ ancres,  dont  les  cables  venoient  d'être  coupés,  étoient  perdues 
,,  pour  nous;  leurs  bouées  avoient  difparu,  foit  qu’elles  euflent  cou- 
„ lé,  foit  que  les  Indiens  les  eulfent  enlevées  dans  la  nuit.  C’é- 
„ toient  déjà  quatre  ancres  de  moins  depuis  vingt -quatre  heures,  & 
„ cependant  il  nous  relloit  encore  des  pertes  à efluyer. 

•"  A dix  heures  du  matin  le  cable  neuf  que  nous  avions  place 
*i  fur  l’ancre  qui  nous  tenoit  dans  le  Sud-Eft,  fut  coupé,  & la  fré- 
« gâte , défendue  par  un  feul  grelin , commença  à chalfer  en  cô- 
« te.  Nous  mouillâmes  fous  barbe  notre  grand  ancre,  la  feule  qui 
« nous  reliât  en  mouillage  : mais  de  quel  lecours  nous  pouvait-elle 
« être  “1  Nous  étions  fi  près  des  brilans , que  nous  aurions  été 
„ dcfl'us  avant  que  d’avoir  aflez  filé  de  cable  pour  que  l’ancre  pût 
t.  bien  prendre  fond.  Nous  attendions  à chaque  inllant  le  trille 
■»  dénouement  de  cette  aventure,  lorfqu’une  brife  du  Sud-Ouell 
~ nous  donna  l’efpérance  de  pouvoir  appareiller.  Nos  focqs  fu- 
v.  rent  bientôt  hiflés;  le  vailfeau  commençoit  à prendre  de  l’air, 
vi  & nous  travaillions  à faire  de  la  voile  pour  filer  cable  & gre- 
»>  lin,  & mettre  dehors;  mais  les  vents  revinrent  prefqu’auflltôt 
* à l’Eft. 

f.nc  Cependant  lorfque  le  jour  étoit  venu , aucun  Indien  ne  s’étoit  ap- 
T?  « * r Proc'1^  camP  ■>  on  n’avoit  vu  naviguer  aucune  pirogue,  on  avoit 
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trouvé  les  maifons  voilines  abandonnées,  tout  le  pays  paroiffoit — 

un  défert.  Le  Prince  de  Naffau , lequel  avec  quatre  ou  cinq  hom- 
mes  feulement  s’étoit  éloigné  davantage,  dans  le  deirein  de  ren-  174!. 
contrer  quelques  infulaires  & de  les  ralfurer,  en  trouva  un  grand 
nombre  avec  Ereti  environ  à une  lieue  du  camp.  Dés  que  ce  Chef 
eut  reconnu  Mr  de  Naffau , il  vint  à lui  d’un  air  conlterné.  Les 
femmes  éplorées  fe  jetteront  à fes  genoux , elles  lui  bailbient  les 
mains  en  pleurant  & répétant  plulieurs  fois  : tayo , maté ; vous  (tes 
nos  amis,  ù vous  nous  tue A force  de  carelfes  & d’amitié,  il  par- 
vint à les  ramener. 

Une  foule  de  peuple  accourut  au  quartier  : des  poules,  des  co- 
cos, des  régimes  de  bananes  embellilfoient  la  marche  & promet- 
toient  la  paix.  „ Je  defeendis  aulli-tôt,  dit  M.  de  Bougainville,  avec 
„ un  aifortiment  d’étoffes  de  foie  & des  outils  de  toute  efpece  ; 

,,  je  les  diftribuai  aux  Chefs  , en  leur  témoignant  ma  douleur  du 
„ défallre  arrivé  la  veille  & les  affurant  qu’il  feroit  puni.  Les 
„ bons  infulaires  me  combleront  de  carelfes , le  peuple  applaudit 
„ à la  réunion , & en  peu  de  temps  la  foule  ordinaire  & les  filoux 
„ revinrent  à notre  quartier  qui  ne  reffcmbloit  pas  mal  à une  foire. 

„ Ils  apportèrent  ce  jour  & le  fuivant  plus  de  rafraichiffemens 
„ que  jamais.  Ils  demanderont  auffi  qu’on  tirât  devant  eux  quelques 
„ coups  de  foftl  ; ce  qui  leur  lit  grande  peur , tous  les  animaux 
„ tirés  ayant  été  tués  roides. 

Le  canot  envoyé  pour  reconnoître  le  côté  du  Nord,  étoit  re- 
venu  avec  la  bonne  nouvelle  qu’il  y avoit  trouvé  un  très-beau  paf- ,le 
fage.  Il  étoit  trop  tard  pour  en  profiter  ce  môme  jour , la  nuit 
s’avançoit , heureufement  elle  fut  tranquille  à terre  & à la  mer.  Le 
14  au  matin,  les  vents  étant  à l’Eft,  V Etoile , qui  avoit  fon  eau  faite  & 
tout  fon  monde  à bord , reçut  ordre  d'appareiller  & de  fortir  par 
la  nouvelle  paffe  du  Nord.  La  Boudeuje  ne  pouvoit  mettre  à la 
voile  par  cette  paffe  qu’après  la  Flûte.  A onze  heures  elle  appa- 
reilla. A deux  heures  après  midi  on  eut  la  fatisfa&ion  de  décou- 
vrir V Etoile  en  dehors  de  tous  les  récifs. 

La  Boudeufe_  travailla  tout  le  jour  & une  partie  de  la  nuit  à finir 
fon  eau,  à déblayer  l’hôpital  & le  camp.  On  enfouit  près  du  hangard 
un  *éte  de  prile  de  poffeffion,  inferit  fur  une  planche  de  chêne, 
avec  une  bouteille  bien  fermée  & luttée  , contenant  les  noms  des 
Officiers  des  deux  navires.  On  a fuivi  cette  même  méthode  pour 
toutes  les  terres  découvertes  dans  le  cours  de  ce  voyage.  11  étoit  deux 
heures  du  matin  avant  que  tout  fut  à bord  ; la  nuit  fut  allez  orageufe 
pour  caufer  encore  de  l’inquiétude,  malgré  la  quantité  d’ancres  qui 
étoient  à la  mer. 

Le  1 5 à fix  heures  du  matin , les  vents  étant  de  terre  & le  Ciel  d«n’î!T  a*** 
à 1 orage , on  appareilla  fous  la  milaine  & les  deux  huniers  pour  noit- 
fortir  de  la  paffe  de  l’Eft.  M.  de  Bougainville  lailfa  les  deux  cha- J “ta*"*" 
loupes  pour  lever  les  ancres  ; & dès  qu’il  fut  dehors  , il  envoya'*'*11-' 
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— ; les  deux  canots  armés  pour  protéger  le  travail  des  chaloupes.  Il 

K'ZT  étoit  à un  quart  de  lieue  au  large  & il  commençoit  à fe  féliciter  d’ê- 
1768.  tre  heureufement  lôni  d’un  mouillage  quiluiavoit  caufé  de  li  vives  in- 
quiétudes, lorl'que,  le  vent  ayant  celle  tout  d’un  coup , la  marée  & 
une  grofl’e  lame  de  l’Elt , commencèrent  à l’entraîner  fur  les  récifs 
fous  le  vent  de  la  palTe.  Le  pis-aller  des  naufrages  qui  avoient  me- 
nacés les  François  jufqu’ici , avoit  été  de  palier  leurs  jours  dans  une 
illc  embellie  de  tous  les  dons  de  la  nature , & de  changer  les  dou- 
ceurs de  leur  patrie  contre  une  vie  pailible  & exempte  de  foins. 
Mais  ici  le  nautrage  fe  préfentoit  fous  un  alpect  plus  cruel  ; le  vaif- 
feau  porté  rapidement  lur  les  récifs , n’y  eut  pas  rélifté  deux  mi- 
nutes à la  violence  de  la  mer,  & quelques-uns  des  meilleurs  nageurs 
euflènt  à peine  fauvé  leur  vie.  Le  Capitaine  avoit, dès  le  premier  inf- 
tant  du  danger , rappellé  canots  & chaloupes , pour  fe  faire  remor- 
quer. Ils  arrivèrent  au  moment  où,  n’étant  pas  à plus  de  cinquante 
toifes  du  récif,  leur  lituation  paroilfoit  défefpçrée , d'autant  qu’il 
n’y  avoit  pas  à mouiller.  Une  brife  de  l’Oueft  , qui  s’éleva  dans  le 
même  inftant,  rendit  l’efpérance  : en  effet,  elle  fraîchit  peu-à-peu , 
& à neuf  heures  du  matin  les  deux  vaiffeaux  étoient  abfolument 
hors  de  danger  (a). 

ivpan  de  On  renvoya  fur  le  champ  les  bateaux  à la  recherche  des  ancres, 
r.uti , ^ cj,iq  heures  du  foir  la  chaloupe  arriva  ayant  à bord  la  grolTe  ancre 

JGyce°!«er‘  & le  cable  de  V Etoile  qu’elle  lui  porta , le  canot  celui  de  l 'Etoile 
funyuis.  ^ faclialoppe,  revinrent  peu  de  temps  après;  celle-ci  rapportait 
l’ancre  à jet  & un  grelin , mais  l’approche  de  la  nuit  & la  fatigue 
extrême  des  matelots  ne  permirent  pas  de  lever  le  même  jour  deux 
autres  ancres  à jet  qui  étoient  encore  à la  mer. 

M.  de  Bougainville  avoit  d’abord  compté  s’entretenir  toute  la 
nuit  ù portée  du  mouillage , & les  renvoyer  chercher  le  lendemain  ; 
mais  à minuit  il  fe  leva  un  grand  frais  de  l’Elt-Nord-Eft,  qui  le 
contraignit  à embarquer  les  bateaux  & à faire  de  la  voile  pour 
fe  tirer  de  defliis  la  côte.  Ainfi  un  mouillage  de  neuf  jours  lui 
coûta  fix  ancres,  perte  qu’il  n’auroit  pas  efluyée  s’il  eut  été  muni 
de  quelques  chaînes  de  fer.  C’eft  une  précaution  que  ne  doivent 
jamais  oublier  tous  les  navigateurs  dcltinés  à de  pareils  voyages. 
Ucjrct  d«  « Maintenant  que  les  navires  font  en  sûreté , dit  Mr  de  Bou- 
'“«"l'""  gainville,  arrêtons-nous  un  inftant  pour  recevoir  les  adieux  des 
ïianyois.1’  „ infulaires.  Dès  l’aube  du  jour,  lorfqu’ils  s’apperçurent  que  nous 
„ mettions  à la  voile , Ereti  avoit  fauté  feul  dans  la  première  piro- 
„ gue  qu’il  avoit  trouvée  fur  le  rivage , & s’étoit  rendu  à bord. 
„ En  y arrivant  il  nous  embraffa  tous  ; il  nous  tenoit  quelques 
„ inftans  entre  fes  bras,  verlant  des  larmes  & paroiflant  très-af- 
,,  fefté  de  notre  départ.  Peu  de  temps  après  fa  grande  pirogue 

(a)  Cette  côte  de  Tutti  cil  bien  dangereufe , car  M.  Cook  y 11  accouru  dans 
fun  fécond  voyage , encore  de  plus  grands  dangers. 
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„ vint  h bord , chargée  de  rafraichiltèmens  de  toute  efpcce  ; les  ~ — 

„ femmes  étoient  dedans,  & avec  elles  ce  même  inl'ulaire  qui,  le  BvM0,Asm‘ 
„ premier  jour  de  notre  attérage,  étoit  venu  s'établir  à bord  de  >768. 

„ 1* Etoile.  Ercti  fut  le  prendre  par  la  main  , & il  me  le  prél'enfa , 

„ en  me  faifant  entendre  que  cet  homme,  dont  le  nom  elt  Aotou-  svecies 
„ rou  , vouloit  nous  fuivre  & me  priant  d’y  confentir-  Il  Ic,(em!S\» 
„ prefenta  enl'uite  à tous  les  Oüicicrs  , chacun  en  particulier  , 

„ difant  que  c’étoit  fon  ami  qu’il  contioit  à les  amis,  & il  nous  ‘ °11' 

„ le  recommanda  avec  les  plus  grandes  marques  d’intérêt.  On 
„ lit  encore  à Ercti  des  prélèns  de  toute  efpece,  après  quoi  il 
„ prit  congé  de-  nous  & lut  rejoindre  fes  femmes , letquelles 
,,  ne  ceilèrent  de  pleurer  tout  le  temps  que  la  pirogne  fut  le  long 
,,  du  bord.  Il  y avoit  aitfli  dedans  une  jeune  & jolie  hile  que  l’in- 
,,  fulaire  qui  venoit  avec  nous  fut  embrallèr.  11  lui  donna  trois  per- 
„ les  qu’il  avoit  à fes  oreilles , la  baifa  encore  une  lois  ; & malgré 
„ les  larmes  de  cette  jeune  lillc , fon  époufe  ou  fon  amante , il 
„ s’arracha  de  les  bras  & remonta  dans  le  vailTeau.  Nous  quittâmes 
„ ainti  ce  bon  peuple  , & je  ne  fus  pas  moins  furpris  du  chagrin  que 
„ leur  caufoit  notre  départ , que  je  l’avois  été  de  fa  confiance  altec- 
„ tueufe  à notre  arrivée  (a). 


S XIII. 

Départ  de  Taïti  ; découverte  de  nouvelles  Illes  ; navigation  j u/qu' à 
la  Jortte  des  Grandes-Cyclades. 

Le  16  Avril  â 8 heures  du  matin,  Mr  de  Bougainville  étoit  déjà 
à dix  lieues  de  Taïti , il  emmenoit  avec  lui  un  naturel  de  cette 
isle  appellé  Aotourou , à dix  heures  il  apperçut  une  terre  fous  le 
vent,  qui  paroiflbit  former  trois  isles,  on  voyoit  encore  l’extrêmi- 
té  de  Taïti.  A midi , il  reconnut  parfaitement  que  ce  qu’il  avoit  pris 
pour  trois  isles  n’en  étoit  qu’une  feule , dont  les  fommets  avoient 
paru  ifolés  dans  l’éloignement.  Par  dellus  cette  nouvelle  terre  il  crut  Vue  «rou. 
en  voir  une  plus  éloignée .-  cette  isle  cil  d’une  hauteur  médiocre  & 
couverte  d’arbres;  on  peut  l’apperccvoir  en  mer  de  huit  ou  dix 
lieues.  Aotourou  la  nomma  Oumaitia  : il  ht  entendre  d’une  ma- 
niéré non  équivoque,  qu’elle  étoit  habitée  par  une  nation  amie  de  la 
iienne;  qu’il  y avoit  été  plulicurs  fois  ; qu’il  y avoit  une  maitreffe, 

& qu’on  y trouveroit  le  même  accueil  & les  mêmes  rafhùchiflè- 
mens  qu’à  Taïti. 

Mr  de  Bougainville  perdit  Oumaitia  de  vue  dans  la  journée,  & Dircaion  de 
il  dirigea  fa  route  de  manière  à ne  pas  rencontrer  les  isles  Perni- u r»u'e- 

(a)  Or  trouvera  dans  la  defeription  gé-  Taïti  . les  nururs,  les  tifagcs  Sc  le  caractère 
rérale  des  ides  de  la  mer  du  Sud  , les  re-  de  fes  habitans  ; clics  s'y  trouvent  confon- 
marques  qu'a  faites  M.  de  Bougainville  fur  dues  avec  celles  des  autres  navigateurs. 


Digitized  by  Google 


~j  r,  HISTOIRE  G É N É R A L E 

~ cieufa , que  les  défaftres  de  l’Amiral  JRoggcwin  averti (fuient  de 
'tïï'’  fuir.  Deux  jours  après  il  eut  une  preuve  ineontellable  que  les  ha- 
1768.  bitans  des  islcs  de  l’océan  paciiique  communiquent  entr’eux , mê- 
me à des  diftanccs  eoniidérables.  L’azur  d’un  ciel  fans  nuages  lail- 
loit  étinceler  les  étoiles  : Aotourou  après  les  avoir  attentivement  con- 
fidérées , Ht  remarquer  l’étoile  brillante  qui  e(l  dans  l’épaule  à'Orion , 
‘ difant  que  c’étoit  fur  elle  qu’on  devoit  diriger  la  courfe,  & que 
dans  deux  jours  on  trouveroit  une  terre  abondante  qu’il  connoifloit, 
& où  il  avoit  des  amis.  Les  François  crurent  même  comprendre 
par  fes  geftes  qu’il  y avoit  un  entant.  Comme  le  Capitaine  ne  fai- 
lbit  pas  déranger  la  route  du  vaifleau,  il  lui  répéta  plufieurs  fois 
qu’on  y trouvoit  des  cocos,  des  bananes,  des  poules,  des  cochons, 
&,  fur-tout  des  femmes , que,  par  des  geftes  très-exprelfifs,  il  dé- 
pcignoit  fort  complaifantcs.  Outré  de  voir  que  ces  raifons  ne  déter- 
minoient  pas  Mr  de  Bougainville,  il  courut  iàilir  la  roue  du  gou- 
vernail, dont  il  avoit  déjà  remarqué  l’ufagc,  & malgré  le  timo- 
nier, il  tâchoit  de  la  changer  pour  faire  gouverner  fur  l’étoile  qu’il 
indiquoit.  On  eut  alfez  de  peine  â le  tranquiliifer,  & ce  refus  lui 
donna  beaucoup  de  chagrin.  Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour, 
il  monta  au  haut  des  mâts , & y pafla  la  matinée , regardant  tou- 
jours du  côté  de  cette  terre  où  il  vouloit  conduire  les  François, 
conune  s’il  eût  eu  l’efpérancc  de  l’appercevoir.  Au  refte , il  avoit 
nommé  la  veille  en  fa  langue  fans  héliter  la  plupart  des  étoiles  bril- 
lantes qu'on  lui  montroit  ; on  eut  depuis  la  certitude  qu’il  connoifloit 
parfaitement  les  phafes  de  la  lune  & les  divers  pronofties  qui  aver- 
tiflent  fouvent  en  mer  des  changemens  qu’on  doit  avoir  dans  le 
temps.  Une  des  opinions  de  ces  infulaires , qu’Aotourou  énonça 
clairement,  c’eft qu’ils  croient  politivement  que  le  foleil  & la  lune 
font  habités. 

Aroiipsi  s»  Le  3 Mai  on  découvrit  dès  la  pointe  du  jour  une  nouvelle  terre 
dans  le  Nord-Oueft;  les  vents  étoient  delà  partie  du  Nord-Eft, 
& on  gouverna  au  vent  de  la  partie  feptentrionale  de  cette  terre  , 
Vue  le»  non-  laquelle  eft  fort  élevée , dans  l’intention  de  la  reconnoîrre.  Les 
rsUes  nies,  connoiflances  nautiques  d’ Aotourou  ne  s’étendoient  pas  jufques-là: 
car  fa  première  idée,  en  voyant  cette  terre,  fut  qu’elle  étoit  la  pa- 
trie des  François.  Dans  la  journée  on  efliiya  quelques  grains , fuivis 
de  calme , de  pluie  & de  brifes  de  l’Oueft , tels  que  dans  cette  mer 
on  en  éprouve  aux  approches  des  moindres  terres.  Avant  le  coucher 
du  foleil  on  reconnut  trois  ifles,  dont  une  beaucoup  plus  conlidé* 
rable  que  les  deux  autres.  Pendant  la  nuit , que  la  lune  rendoit 
claire,  on  conferva  la  vue  de  terre;  on  courut  deflus  au  jour , & on 
prolongea  la  côte  orientale  de  la  grande  ifle,  depu  s fa  pointe  du 
Sud,  jufqu’à  celle  du  Nord;  c’eft  ion  plus  grand  côté  qui  peut  avoir 
trois  iieucs  ; l’ifle  en  a deux  de  l’Eft  à l’Oueft.  Ses  côtes  font  par- 
tout efearpées , & ce  n’eft  à proprement  parler , qu’une  montagne 
élevée,  couverte  d’arbres  jufqu’au  fommet,  fans  vallées  ni  plage.  La 

ncr 


— Digitizedbj 


DES  VOYAGES.  HV.  IV  a<5f 

mer  brifoit  forcement  le  long  de  la  rive.  On  y vit  des  feux,  quel • B ~ 
ques  cabanncs  couvertes  de  joncs  & terminées  en  pointe,  confirai-  *vii!  e. 
tes  à l'ombre  des  cocotiers,  & une  trentaine  d'hommes  qui  cou-  J768, 
roient  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  deux  petites  liles  font  à une  lieue 
de  la  grande  dans  rOuelt-Nord-Ouelt , iïtuation  qu’elles  ont  aulli 
entre  elles.  Un  bras  de  mer  peu  large  les  fépare , & à la  pointe 
Ouclt  de  la  plus  occidentale  il  y a un  illot.  Elles  n’ont  pas  plus  d’une 
demie  lieue  chacune , & leur  côte  elt  également  haute  &:  efearpée.  Le 
milieu  de  ces  Mes  eft  par  i4d.  i il  de  latitude  Aulirale , 170a.  59'  de 
longitude  à l’Oueft  de  Paris. 

A midi,  M.  de  Bougainville  faifoit  route  pour  paflèr  entre  ces 
petites  Mes  & la  grande,  lorfque  la  vue  dune  pirogue  qui  venoit  minuit,*, 
à lui  le  fit  mettre  en  panne  pour  S’attendre.  Elle  s’approcha  à une 
portée  de  pifiolet  du  vaillèau  lans  vouloir  l'accoiler , malgré  tous  les  ' 
lignes  d’amitié  qu'on  fit  à cinq  hommes  qui  la  conduifoienc.  Ils 
étoient  nuds  , à l’exception  des  parties  naturelles,  & montroient 
du  cocos  & des  racines.  Aotourou  lé  mit  nud  comme  eux  & leur 
parla  fa  langue,  mais  ils  ne  l’entendirent  pas  ; ce  n’ell  plus  ici  la 
même  nation.  Lallë  devoir  que,  malgré  l’envie  qu’ils  témoignoient 
de  diverfes  bagatelles  qu’on  leur  montrait,  ils  n’oibient  approcher, 
on  mit  à la  mer  le  petit  canot.  Aulli-tôt  qu’ils  l’apperçurent , ils 
forcèrent  de  rames  pour  s'enfuir,  peu  après  on  vit  venir  plusieurs  ' 
autres  pirogues,  quelques-unes  à la  voile.  Elles  témoignèrent  moins 
de  méfiance  que  la  première , & s’approchèrent  allez  pour  rendre 
les  échanges  praticables  ; mais  aucun  lnfulaire  ne  voulut  monter  à 
bord.  On  eut  d’eux  des  ignames,  des  noix  de  cocos,  une  poule  d’eau 
d’un  fuperbe  plumage  & quelques  morceaux  d’une  fort  belle  écaille. 

L’un  d’eux  avoir  un  coq  qu’il  ne  voulut  jamais  troquer  : ils  échan- 
gèrent aulli  des  étoffes  du  même  tiilii , mais  beaucoup  moins  belles 
que  celles  de  Taïti , & teintes  de  mauvaifes  couleurs  rouges , bru- 
nes & noires,  des  hameçons  mal  faits  avec  des  arrêtes  de  poillbn, 
quelques  nattes , & des  lances  longues  de  6 pieds  d’un  bois  durci  au 
Jeu;  ils  ne  voulurent  point  de  fer, ils  préféraient  de  petits  morceaux 
d’étoffe  rouge,  aux  couteaux  & aux  pendans  d’orc.lle,  qui  avoient 
«u  un  fuccès  fi  décidé  à Taïti. 

Aotourou  témoigna  le  plus  grand  mépris  pour  ces  Infulaircs. 

On  trouva  un  peu  de  calme , fous  le  vent  de  la  grolfe  Me , ce  > 
qui  fit  renoncer  à palier  entre  elle  & les  deux  petites.  Le  canal 
elt  d’une  lieue  & demie , & il  paraît  qu’il  y aurait  quelque  mouil- 
lage. A fix  heures  du  fuir,  on  découvrit  du  haut  des  mats  dans 
J’üucft  - Sud  - Oueft  une  nouvelle  terre,  qui  fe  préfentoit  fous  l’af- 
pcct  de  trois  mondrains  ifolés. 

Le  5 au  matin,  on  reconnut  que  cette  nouvelle  terre  étoit  une  Sui“ 
belle  Ille , dont  on  n’avoit  la  veille  apperçu  que  les  fommets.  Elle  eft 
entrecoupée  de  montagnes  & de  vailes  plaines  couvertes  de  coco- 
tiers & d'une  infinité  d’autres  arbres.  On  prolongea  fa  côte  méri- 
Tome  XX.  El 


Digitized  by  Google 


*68  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

dionnle  à une  ou  deux  lieues  de  diitance,  lims  y voir  aucune  ap- 

° vVi°l*1n  P^rence  de  mouillage,  la  mer  s’y  développoit  avec  fureur.  Il  y a. 
1768  même  une  bature  dans  l'Oueit  de  fa  pointe  occidentale,  laquelle  met 
Hi-.urc.  environ  deux  lieues  au  large.  Plulieurs  rélevetnens  ont  donné  avec 
exactitude  le  gitlcincnt  de  cette  côte.  Un  grand  nombre  de  piro- 
gues à La  voile  , lemblables  à celles  des  dernières  Illcs  , vin- 
rent autour  des  navires,  mais  fans  vouloir  s’approcher;  une  feule  aç-  . 
colla  l’ Etoile.  Les  Indiens  l'embloient  inviter  par  leurs  lignes 
à aller  à terre  ; mais  les  brifans  le  défendoient  ; quoique  les  vait- 
feaux  fili'ent  alors  fept  & huit  milles  par  heure,  ces  pirogues  à la 
voile  tournoient  autour , avec  la  même  aifance  que  s’ils  eutlcnt  été 
à l’ancre.  Un  en  apperçut  du  luut  des  mats  plulieurs  qui  voguoient 
dans  le  Sud. 

« Ces  terres  , dit  IM.  de  Bougainville , paroilfent  former  une 

* chaîne  étendue  fous  le  même  méridien;  ce'  léra  la  troilicine  di- 
» vilion  que  nous  avons  nommée  l 'Archipel  dts  Navigateurs.  Les 
r>  Lies  qui  le  compofent  gillént  fous  le  quatorzième  parallèle  Aullral 

* entre  171  & 172*1.  de  longitude  Ouelt  de  Paris. 

M.  de  Bougainville  ne  lé  trompa  pas.  11  ié  trouvent  alors  dans 
la  partie  feptentrionale  du  groupe  que  le  Capitaine  Cook , dans 
fon  fécond  voyage , a appelle  Lie  des  Amis  ; & il  a très-bien  re- 
marqué que  ce  n etoit  plus  la  même  nation  que  les  Taïtiens. 

L'Enfant  Le  ii  au  matin,  après  avoir  gouverné  Ouell-quart-Sud-Oueft 
l'ddu.  depuis  la  vue  des  dernieres  Iflcs,  il  découvrit  la  terre  dans  l'Ouefc- 
Sud-Oueü  à fept  ou  huit  lieues  de  diüance.  H crut  d’abord  que 
c’étoicnt  deux  Lies  féparées,  & le  c;dme  l’en  tint  éloigné  tout  ie 
jour.  Le  12,  il  reconnut  que  ce  n’étoit  qu’une  feule  ùle,  dont  les 
deux  parties  élevées  étoient  jointes  par  une  terre  balle,,  qui  par 
roiifoit  fe  courber  en  arc  & former  une  baie  ouverte  au  Nord- 
Elt.  Les  grofl’cs  terres  eourent  au  Nord- Nord- Oueft.  Le  vent  de 
bout  l’empêcha  d’approcher  de  plus  de  6 ou  7 lieues  de  cette 
Lie , qu’il  a appellé  infant  perdu. 

otfervation.  Les  mauvais  temps,  qui  «voient  commencé  dès  le  6 de  ee  mois, 
continuèrent  prcfque  fans  interruption  julqu'au  aa  ; & pendant 
tout  ce  temps,  M.  de  Bougainville  fut  perlècuté  par  les  calmes, 
la  pluie  & les  vents  d’Ouelt.  En  général,  dit -il,  dans  cet  Océan 
nommé  Pacifique  , l’approche  des  terres  procure  des  orages , plus 
Iréquens  encore  dans  les  décours  de  la  lune.  Lorlque  le  temps  elb 
par  grains  avec  de  gros  nuages  lixes  à l’horifon , c’ett  un  indice 
prefquc  sur  de  quelques  iiles  & un  avis  de  s’en  métier.  On  ne  fe 
ligure  pas  avec  quels  foins  & quelles  inquiétudes  011  navigue 
dans  ces  mers  inconnues,  ménacés  de  toutes  parts  de  la  rencon- 
tre inopinée  de  terres  & ;d’écueils , inquiétudes  plus  vives  encore  dans 
les  longues  nuits  de  la  zone-torride.  Il  falloir  cheminer  â tâtons , 
changeant  de  route,  lorlque  l’horifon  étoit  trop  noir.  La  dil'ette 
d'eau’,  le  défaut  de  vivres,  la  néceflùéde  proiiter  du  vent,  quand 
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il  daignoit  fouiller , ne  permettoient  pas  de  fuivre  îles  lenteurs  — * — ■ - 
d’une  navigation  prudente,  & de  pafler  en  panne  ou  J'ur  les  bords  *««»*>•'» 
le  temps  des  ténèbres.  1768. 

Cependant  le  feorbut  commcnçoit  à reparoitre.  Une  grande  par-  situation 
tic  des  équipages  & prefque  tous  les  Officiers  en  avoient  les  genci-  * ‘rouvé^u 
ves  atteintes  & la  bouche  échauffée.  Il  ne  reftoit  plus  de  rafraî-  bou^uè. 
dtiffemens  que  pour  les  malades , & l'on  s’accoutume  difficilement 
à ne  vivre  que  de  mauvaifes  falaifons  & de  légumes  deflechés. 

Dans  le  même  temps  il  (b  déclara  fur  les  deux  navires  plufieurs  ma- 
ladies vénériennes  prifes  à Tut  ri.  Elles  portoient  tous  les  fimptômes 
connus  en  Europe.  On  vifita  Aotourou,  il  en  étoit  perdu;  mais 
il  paraît  que  dans  fon  pays  on  s’inquiète  peu  de  ce  mal  : toute- 
fois il  conlentit  à fe  tailler  traiter  (a). 

Le  aa  à l’aube  du  jour , comme  M.  de  Bougainville  couroit  à 
l’Oueft,  on  apperçut  de  l’avant  une  longue  & haute  terre,  lorf- ’ 
que  le  foleil  fut  levé  on  reconnut  deux  illes.  La  plus  méridionale  pa- 
roiilôit  avoir  environ  douze  lieues  de  longueur  : elle  reçut  le  nom  i«e  >* 
d’ille  de  la  Pentecôte , l’inllant  où  1e  montra  la  fécondé  la  lit  appel- PeBtcc4,e- 
1er  ille  Aurore.  Les  vents  ayant  rcfufé , il  fallut  arriver  pour  pal- 
for  fous  le  vent  de  Pille  Aurore.  En  avançant  dans  le  Nord  le  long 
de  fa  côte  orientale,  on  apperçut  dans  le  Nord-quart-Nord-Oucft, 
une  petite  ille  élevée  en  pain  de  fucre , qui  fut  nommée  le  pic  de 
YEtoi/e.  M.  de  Bougainville  continua  à ranger  l’ille  Aurore  à une 
lieue  & demie  de  diftance.  Elle  gît  Nord  & Sud  corrigés,  depuis 
là  pointe  méridionale  jufqu’à  la  moitié  environ  de  fa  longueur  qui 
eft  de  dix  lieues;  enfuite  elle  décline  vers  le  Nord-Nord-Oucn  : 
elle  a très-peu  de  largeur,  deux  lieues  au  plus.  Ses  côtes  font  cf- 
carpécs  & couvertes  de  bois.  A deux  heures  après-midi , on  ap- 
perçut par-deiliis  cette  ille  des  cîmes  de  hautes  montagnes  à dix 
lieues  environ  au-delà.  Elles  appartenoient  à une  terre  dont  à 
trois  heures  & demie  on  vit  la  pointe  du  Sud  - Ouelt  par  - deffus 
l’extrémité  leptentrionnlc  de  Pille  Aurore. 

Après  avoir  doublé  cette  dernicre,  M.  de  Bougainville  fit  route 
au  Sud-Sud-üueii , lorlqu’au  coucher  du  foleil  une  nouvelle  côte 
élevée  & très-étendue  s’offrit  encore  à fos  regards , à la  diftance 
de  quinze  à feize  lieues. 

Il  courut  plufieurs  bords  dans  la  nuit  pour  s’élever  dans  le  Sud- 
Ell , afin  de  reconnoùre  fi  la  terre  qu’il  avoit  au  Sud-Sud-Ouelt , te- 
noit  à Pille  de  la  Pentecôte  , ou  fi  elle  en  formoit  une  troifieme.  C’cft 
ce  qu’il  vérifia  le  33  à la  pointe  du  jour.  Il  découvrit  la  réparation 
des  trois  illes.  Celle  île  la  Pentecôte  & Pille  Aurore , font  à-peu- 
près  fous  le  même  méridien , à deux  lieues  de  diftance  l’une  de 
l'autre.  La  troifieme  eft  dans  le  Sud-Ouelt  de  Pille  Aurore , & leur 
moindre  éloignement  eft  de  trois  ou  quatre  lieues.  Sa  côte  du  Nord- 

(a)  On  examinera  ailleurs  d'où  leur  vient  cette  maladie. 

LI  a 
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* (Jucft  a au  moins  douze  lieues  d’étendue,  terre  haute,  cfcarpée, 

BotioAiN-  partout  couverte  de  bois.  11  l’a  côtoya  une  partie  de  la  matinée 
Ï768-  du  23.  Plulieurs  pirogues  le  montroient  le  long  de  terre,  lans  qu’au- 
cune cherchât  à approcher.  11  ne  paroifloit  point  de  calés , on  voyoit 
feulement  un  grand  nombre  de  fumées  s’élever  du  milieu  des  bois, 
depuis  les  bords  de  la  mer  jufqu'au  fommet  des  montagnes  : fort 
prés  du  rivage  on  lônda  plulieurs  ibis  lans  trouver  de  fond  avec  50 
bradés  de  ligne. 

Dtbarq  je  Sur  les  neuf  heures  la  vue  d’une  côte  où  l'abordage  paroifloit  com- 

^Lci'itix'moc*e’  détermina  M.  de  Bougainville  à envoyer  à terre,  pour  y 
1 taire  du  bois  dont  il  avoit  le  plus  grand  bel'oin  , prendre  des  con- 
noiflànccs  du  pays  & tâcher  d’en  tirer  des  rafraichiflèmens  pour  les 
malades.  11  ht  partir  trois  bateaux  armés , & il  fc  tint  prêt  à leur  en- 
voyer du  fecours  & à les  feutenir  de  l’artillerie  des  vailléaux  's’il  étoit 
nécellàire.  On  les  vit  prendre  terre,  lans  que  les  inlulaircs  paruf- 
fent  s’ètre  oppofés  à leur  débarquement  ; l’Officier  qui  coniman- 
doit  la  defeente , dit  enfui  te  qu’à  l'on  arrivée  une  troupe  nombreufe 
TiNfcmce.us  d’inl'ulaires  étoit  venue  le  recevoir  fur  la  plage,  l’arc  & la  llèehc  à 
' la  main , faifant  figne  qu’on  n'abordât  pas  ; mais  que  quand , mal- 
gré leurs  menaces , il  avoit  ordonné  de  mettre  à terre , ils  s’é- 
toient  reculés  à quelques  pas;  qu’à  melure  que  les  François  avan- 
çoient,  les  fauvages  fe  retiroient  toujours  dans  l’attitude  de  l'airp 
partir  leurs  flèches  fans  vouloir  fe  laillèr  approcher;  qu’ayant  alors 
fait  arrêter  la  troupe,  & le  Prince  de  ÎSallau  ayant  demandé  à s’a- 
vancer vers  eux,  ils  avoient  celle  de  reculer,  lorfqu’ils  avoient  vu 
un  homme  feul;  des  morceaux  d’étoffes  rouges  qu’on  leur  diftri- 
bua,  achevèrent  d’établir  une  efpece  de  confiance.  L’Officier  du 
détachement  prit  aulli-tôt  porte  à l’entrée  du  bois , mit  fes  travail- 
leurs à abattre  des  arbres  Ibus  la  proteétion  de  la  troupe , & en- 
voya des  hommes  chercher  des  fruits.  Infenfiblement  les  infulai- 
res  fe  rapprochèrent  plus  afnicablement  en  apparence,  on  eut  mô- 
me d’eux  quelques  fruits  : ils  ne  vouloicnt  ni  du  fer,  ni  des  clous. 
Ils  refuferent  aulli  conftamment  de  troquer  leurs  arcs  & leurs  maf- 
fucs,  feulement  ils  cédèrent  quelques  flèches.  Au  refie  ils  étoient 
toujours  reliés  en  grand  nombre  autour  des  François  fans  jamais 
quitter  leurs  armes;  ceux  même  qui  n’avoient  point  d’arcs,  tenoient 
des  pierres  prêtes  à lancer.  Ils  avoient  fait  entendre  qu’ils  étoient 
en  guerre  avec  leshabitans  d’un  canton  voilin  du  leur.  Effective- 
ment il  s’en  montra  une  troupe  armée  qui  venoit  de  la  partie  oc- 
cidentale de  l’ifle,  s’avançant  en  bon  ordre,  & ceux-ci  paroifi’oieut 
difpofés  à les  bien  recevoir;  mais  il  n’y  avoit  point  eu  d’attaque. 

M.  de  Bougainville  étant  allé  à terre , ht  enterrer  au  pied  d’un 
arbre  l’afte  de  prife  de  pollèffiOn,  de  ces  itlcs,  gravé  fur  une  planche 
tu  «laquent  de  chêne  , & cnrtme  il  le  rembarqua.  Ce  départ  dérangea  fans  dou- 
;•  1 Fian^oia.  te  le  projet  des  inlulaires  qui  n’avoient  pas  encore  tout  dilpofé  pour 
l'attaque.  C’elt  - là  du  moins  ce  qu'd  dût  juger  en  les  voyant  s'a- 
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tancer  fur  le  bord  de  la  mer  & lancer  une  grêle  de  pierres  & de 
flèches.  Quelques  coups  de  futil  tirés  en  l’air  ne  fullirent  pas  pour 
les  écarter;  plulieurs  même  s’avancoient  dans  l’eau  pour  ajufter 
les  François  de  plus  près;  une  décharge  mieux  nourrie  rallcntit 
aulli-tôt  leur  attaque , ils  s’enfuirent  dans  les  bois  avec  de  grands 
cris  ; un  matelot  fut  légèrement  blcfl'é  d’une  pierre. 

Dès  que  M.  de  Bougainville  fut  à bord,  il  lit  appareiller  le 
long  d’une  côte  qu’il  découvroit  à toute  vue  ; le  relie  du  jour  & 
le  fuivant , il  ne  put  s’élever  qu’à  trois  lieues  de  l’ille  des  Lepreux  : 
le  25  il  s’éleva  une  jolie  brile,  & quoique  l'Etoile  qui  fe  trouvoit  en- 
core fous  la  terre  ne  la  rellèntît  pas  & demeurât  en  calme,  la  Ilou- 
deufe  mit  dehors  toutes  les  voiles,  pour  reconnoitre  la  terre  d’Oueft. 
A huit  heures , on  découvrit  des  terres  dans  tous  les  ports  de  l’ho- 
rifon , & la  Boudeufe  paroillbit  être  enfermée  dans  un  grand  golfe. 
L’ille  de  la  Pentecôte  venoit  rechercher  au  Sud  la  nouvelle  côte, 
& on  ne  pouvoir  être  alluré  fi  elle  en  étoit  défichée , ou  li  ce  qui 
fembloit  iormer  la  (épuration , n’étoit  pas  une  grande  baie.  Plulieurs 
endroits  fur  le  relie  de  la  côte  ollroient  aulli  l’apparence , ou  de 
partages , ou  de  grands  enfoncemens;  un  entre  autres  prefentoit 
dans  l’Uuell  une  ouverture  conlidérabls.  Quelques  pirogues  tru- 
yerfoient  d’une  terre  à l’autre  la  Boudcufe.  A dix  heures  on  fut  obli- 
gé de  révirer  liir  fille  aux  Lepreux.  b' Etoile  qu'  on  n'apperçevoit  plus, 
même  du  haut  des  mats , y étoit  toujours  en  calme , quoique  la 
brife  d’Ell-Sud-Iill  fe  foutint  au  large.  On  courut  fur  cette  flûte 
jufqu’à  quatre  heures  du  loir  ; ce  ne  fut  qu’alors  qu’elle  reflentit  la 
brile.  11  étoit  trop  tard  quand  elle  fut  ralliée  pour  longer  à des  re* 
connoifl'ances.  Ainli  la  journée  du  25  fut  perdue,  la  nuit  fe  parti  fur 
les  bords. 

Les  rélevemcns  faits  le  26  au  lever  du  folei! , apprirent  que  les 
courans  avoient  entraînés  les  vaillèaux  dans  le  Sud  plufieurs  milles 
au-delà  de  l’ellime.  L’ille  de  la  Pentecôte  fe  montrait  toujours  le- 
parée  des  terres  du  Sud-Ouell , mais  la  réparation  étoit  plus  étroi- 
te. On  découvrit  plulieurs  autres  coupures  à cette  côte,  mais  fans 
pouvoir  dillinguer  le  nombre  des  illcs  de  l’Archipel  qui  environnoit 
les  François.  La  terre  s’étendoit  au-delà  de  la  portée  de  la  vue.  On 
court  depuis  leNord-Ouell-quart-Oueft,  en  rondiflant  jufqu’à  l’Oueft 
le  long  d’une  belle  côte  couverte  d’arbres , fur  laquelle  il  paroillbit 
de  grands  efpaces  de  terrein  cultivés , (bit  qu’ils  le  fuflent  en  ef- 
fet , foit  que  ce  fut  un  jeu  de  la  nature.  Le  coup  d’œil  annonçoit 
un  pays  riche , les  croupes  de  quelques  montagnes  pelées  & de 
couleur  rouge  en  de  certains  endroits  fembloicnt  même  indiquer 
que  leurs  entrailles  renfermoient  des  minéraux.  La  route  qu’on  fui- 
Yoit,  conduifoit  à ce  grand  enfoncement  apperçu  la  veille  dans 
l’Oueft.  A midi,  INI.  de  Bougainville  étoit  au  milieu,  & il  y ob- 
ferva  la  latitude  Aullrale  de  15*1.  40'.  l’ouverture  en  cft  de  cinq  à 
l*i  lieues , quelques  hommes  f<  montrèrent  à la  côte  du  Sud , & 
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d’autres  approchèrent  des  navires  dans  une  pirogue  ; mais  dûs  qu’ils 
en  furent  à une  portée  de  moufquct,  ils  celkrent  de  s’avancer 
malgré  les  invitations  des  François  : ces  hommes  étoient  noirs. 

On  rangea  la  côte  leptentrionale  à trois  quarts  de  lieue  de  dif- 
tance  ; elle  eft  un  peu  élevée  & couverte  d’arbres.  Une  multitude 
de  negres  fe  faifoient  voir  fur  le  rivage;  il  s’en  détacha  même  quel- 
ques pirogues,  qui  n’eurent  pas  plus  de  confiance  que  celle  qui 
avoit  vogue  de  la  côte  oppofée.  Après  avoir  longé  celle-ci , l’efpa- 
ce  de  deux  à trois  lieues , on  vit  un  grand  enfoncement  qui  parut 
former  une  belle  baie,  à l’ouverture  de  laquelle  étoient  deux  gros 
illots.  Des  bateaux  armés  allèrent  la  reeonnoître  , & pendant  ce 
temps,  la  Boude  ufe  refta  fur  les  bords  à une  & deux  lieues  de. 
terre,  fondant  fouvent  fans  trouver  de  fond  , avec  une  ligne  de 
*00  brades. 

1 Sur  les  cinq  heures , on  entendit  une  falve  de  moufquetcrie  qui 
‘ caula  beaucoup  d’inquiétudes;  elle  fortoit  d’un  des  canots,  qui  mal- 
gré les  ordres , s'étoit  féparé  des  autres , & fe  trouvoit  mal  à pro- 
pos dans  le  cas  d’être  attaqué  par  les  infulaircs,  ayant  vogué  tout-à- 
lait  û terre.  Deux  tiédies  qui  lui  furent  tirées , fervirent  de  prétexte 
à f.t  première  décharge  : enfuite  il  longea  la  cote,  faifant  un  lèu 
très-vif  de  fa  moufqueterie  & de  fes  efpingoles , tant  à terre  que  fur 
trois  pirogues,  qui  pallerentù  portée,  & lui  décochèrent  aulu  quel- 
ques tiédies.  Une  pointe  avancée  déroboit  alors  à M.  de  Bougain- 
ville la  vue  du  canot,  & ion  feu  continuel  donnoit  lieu  d’apprénen- 
der  qu’il  11e  fût  attaqué  par  une  armée  de  pirogues.  Il  alîoit  en- 
voyer la  chaloupe  à l’on  fccours,  lorfqu’il  le  vit  doubler  feul  cette 
pointe  qui  l’avoit  caché.  Les  ncgrcs  poufloient  des  cris  affreux 
dans  le  bois  où  ils  s’étoient  tous  jettes , & dans  lequel  on  entendoit 
battre  leur  tambour.  Ce  canot  reçut  auilitôt  le  lignai  de  ralliement, 
& les  François  prirent  des  indurés  pour  n’être  plus  déshonorés 
par  un  pareil  abus  de  la  fupériorité  de  leurs  forces. 

Les  canots  de  la  Boudeuji  reconnurent  que  cette  côte,  que  l’on 
avoit  crut  continue,  eft  un  amas  d’isles  qui  fe  croifent,  en  forte  que 
la  traie  n’eft  que  la  rencontre  de  pluficurs  des  canaux  qui  les  fépa- 
rent,  dont  ils  trouvèrent  un  allez  bon  fond  de  fable  fur  40,  30  & 
ao  brades  d’eau;  mais  l'on  inégalité  continuelle  rendoit  ce  mouil- 
lage peu  sûr  pour  les  vaifleaux,  fûr-tout  qui  n’av oient  plus  d’an- 
cres à hafarder.  II  falloit  d’ailleurs  y ancrer  à une  grande  demi-lieue 
de  la  côte  ; plus  près  le  fond  étoit  de  roches , ainli  les  vaifleaux  11’au- 
roient  pu  protéger  les  bateaux,  & le  pays  eft  fi  couvert,  qu’il  eût 
toujours  fallu  avoir  les  armes  à la  main  pour  mettre  les  travail- 
leurs à l’abri  des  l'urprifes  : on  ne  devoit  pas  fe  flatter  que  les  natu- 
rels oubliaient  le  mal  qu’011  venoit  de  leur  faire,  & confentiflent 
à échanger  des  rafraîchilfemens.  On  remarqua  ici  les  mêmes  pro- 
ductions que  fur  l’ifle  des  Lépreux.  Les  habitans  y étoient  aufli  de  la 
luèmeelpece,  prcfque  tous  aoirs,  nuds,  à l’exception  des  parties  na* 
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tu  relies  ; par-tout  les  mômes  ornemens  en  colliers  & en  braee- 
lets,  & le  fervant  des  mêmes  armes.  vaut.’ 

La  nuit  fe  parta  à courir  des  bordées.  Le  27  au  matin  , on  pro-  ',’6R- 
longea  la  côte  environ  à une  lieue  de  diihince.  Vers  dix  heures,  on 
diftingua  fur  une  pointe  balle  une  plantation  d’arbres  difpolcs  en  al-  i,oi'r  fi»"-* 
lées  de  jardin  ; le  terrein  fous  les  arbres  étoit  battu  & paroillbit  1a- U1IC  *’ 
blé;  un  allez  grand  nombre  d’habitans  fe  montroient  dans  cette 
partie  ; de  l'autre  côté  de  la  pointe , il  y avoit  une  apparence  d’en- 
foncement, & on  mit  les  bateaux  dehors.  Ce  fut  en  vain,  ce  n’étoit 
qu’un  coude  que  formoit  la  cote,  & on  la  fuivit  jufqu’à  la  pointe  du 
Nord  - Ouell  fans  trout  er  de  mouillage.  Au-delà  de  cette  poin- 
te, les  terres  revenoientau  Nord-Nord-Oueft,  & s’étendoient  à perte 
de  vue  ; terres  d’une  élévation  exuxiordinaire  & qui  préfentoient 
au  delfus  des  nuages  une  chaîne  fuivie  de  montagnes.  Au  relie , le 
temps  l'ut  fotnbre  & par  grains,  avec  de  la  pluie  par  intervalles. 

Plulieurs  fois  dans  le  jour,  on  crut  voir  la  terre  en  avant,  terre  de 
brume,  qui  s’évanouilloit  dans  les  éclaircies.  La  nuit,  qui  fut  três- 
orageule , fe  pallà  à louvoyer  à petits  bords  , & les  marées  por- 
tèrent dans  le  Sud  beaucoup  au-delà  de  l’eliime.  On  eut  la  vue 
des  hautes  montagnes  toute  la  journée  dua8  jufqu’au  foleil  couchant. 

Le  29  au  matin,  ou  ne  vit  plus  de  terres  : M.  de  Bougainville  nom- 
ma ces  terres  qu’il  venoit  de  découvrir,  l 'Archipel  des  grandes  Cy~ 
tlades.  A en  juger  par  ce  qu’il  en  a parcouru  & par  ce  qu’il  a ap-  Conjtâurt» 
perçu  dans  le  lointain,  il  contient  au  moins  trois  degrés  en  latitude  tc‘  ut" 
du  quinzième  au  onzième,  & cinq  en  longitude  depuis  le  166a.  juf- 
qu’au 171111e.  à l’Eft  de  Paris,  n Je  croirois  volontiers,  dit-il,  que 
« c’tlt  ion  extrémité  feptentrionalc  que  Roggcvin  a vue  fous  le 
r>  onzième  parallèle,  & qu’il  a nommée  Tluenhoven  &c  Groningue. 

* Pour  nous , quand  nous  y altérâmes , tout  devoir  nous  per- 

* fuader  que  nous  étions  à la  Terre  Aujlrale  du  Saint-JiJ'prit.  Lcsap- 
» parences  fembloicnt  fe  conformer  au  récit  de  (juiros,  & ce 
*>  que  nous  découvrions  chaque  jour,  encourageoit  nos  rccher- 
« cites.  Il  eft  bien  lingulicr  que  préciftment  par  la  même  latitude  & 
r.  la  même  longitude  où  (Juiros  place  là  grande  baie  de  Saint  Jacques 
n & Saint  Philippe  ; fur  une  côte  qui  paroillbit  au  premier  coup 
x d’œil  celle  d’un  continent,  nous  ayons  trouvé  un  palTage  de  la  - 
« geur  égale  à celle  qu’il  donne  à l’ouverture  de  la  baie.  Le  ravi- 

* gateur  Efpagnol  a-t-il  mal  vu-’!  A-t-il  voulu  mafquer  lés  déeou- 
•n  vertes  "1 

NT.  de  Bougainville  a réellement  longé  fa  terre  du  Saint  - F.f  ,wR-'flL''inn' 
prit  de  Quiros  fins  le  l’avoir,  comme  cela  sert  démontré  par  M.  ,ÏJ,V£ 
Cook,  qui  a Fait  la  même  navigation  dans  fon  fécond  voyage. * 

Ce  groupe  d’illes  , découvertes  par  M.  de  Bougainville,  & qu’il 
a nommé  Archipel  des  grandes  L'y  Jades,  a depuis  été  reconnu  fort 
exactement  par  M.  Cook  dans  fon  fécond  voyage,  qui  les  a appel- 
les les  nouvelles  HétriJes , qui  en  a liât  le  tour , qui  u débarqué  fou, 
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* yent  fur  les  diilcrcntcs  terres,  & qui  donne  fur  le  pays  ?*  fur  Tes 

*viuAb.K  habitais  tous  les  éclaircillemens  qu'on  peut  defirer;  il  n’étoit  pas 
1768.  néccflairc  de  fuivre  avec  autant  de  foin  que  nous  l’avons  Fait,  la  route 
de  la  Boudeufi  au  milieu  de  ces  terres , depuis  que  la  Réjblution 
a appris  aux  navigateurs  tout  ce  qu’il  leur  importe  de  f.ivoir;  mais 
nous  avons  voulu  rendre  jultice  ù M.  de  Bougainville,  qui  dans  ce 
parage  a frayé  la  route  à M.  Cook.  Au  relie,  on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  remarquer  que  la  route  de  M.  de  Bougainville  dans  la  mer 
du  Sud  a été  parfaitement  imaginée;  il  a palfé  au  milieu  du  grou- 
pe des  iflcsdc  la  Société,  des  Amis , des  nouvelles  Hétrides,  & il  eft 
allé  tomber  fur  la  côte  delà  nouvelle  Hollande , comme  on  le  verra 
tout- à -l’heure,  à l’entrée  du  fameux  détroit  de  YEndeawar,  qui 
eft  peut-être  la  plus  grande  découverte  du  Capitaine  Cook;  de- 
là en  changeant  de  route , il  a rencontré  d’autres  ‘terres  & le  Nord 
de  la  nouvelle  Irlande , que  le  Capitaine  Carteret  venoit  de  décou- 
vrir fans  qu’il  le  fût.  11  cil  à regretter  pour  l’honneur  de  la  na- 
tion Francoife  , que  les  différentes  pertes  qu’avoit  elTuyécs  M. 
de  Bougainville , & la  nature  de  fon  bâtiment , ne  lui  aÿent  pas 
permis  d’enlever  aux  Anglois  les  belles  découvertes  par  icfquelles 
M.  Cook  s’eft  élevé  au  - defliis  de  tous  les  autres  navigateurs, 
r-m-e  qui  *>  Tandis  que  nous  étions  entre  les  grandes  Cyclades , dt  AT.  de 
Iri' mon,icUr ” Bougainville,  quelques  alfaircs  m’appellerent  à bord  de  V Etoile , 
f .t  !c  va  i-,  & j’eus  occafion  d’y  vérifier  un  fait  affez  fingulier.  Depuis  qucl- 
iVUitoii4.,u!i  « que  temps , il  couroit  un  bruit  dans  les  deux  navires , que  le 

»“i!.  „ domeftique  de  M.  de  Commerçon  , nommé  Bari  , étoit  une 

, femme  , fa  ftruéture , le  fon  de  fa  voix , fon  menton  fans  bar- 
, bc,  fon  attention  fcrupuleufe  à ne  jamais  chantier  de  linge,  ni 
„ fiiîre  fes  néceflités  devant  qui  que  ce  foit,  plufieurs  autres  indices 
, avoient  fait  naître  & accréditoient  le  foupcon.  Cependant 
« comment  rcconnoître  une  femme  dans  cet  infatigable  Baré  , 
».  botanifte  déjà  fort  exercé  , que  nous  avions  vu  fuivre  fon  maî- 
, trcdans  toutes  fes  herborifations,  au  milieu  des  neiges,  & fur  les 
„ monts  glacés  du  détroit  de  Magellan , & porter  même  dans  ces 
« marches  pénibles  les  profilions  de  bouche,  les  armes  & les  ca- 
tv lfers  de  plantes  avec  un  courage  & une  force , qui  lui  avouent 

, mérité  du  naturaliftc  le  furnom  de  fa  bête  de  fomme  1 II  falloit 

„ qu’une  feene  qui  fe  pafla  à Ta'iti  changeât  le  foupcon  en  certitu- 
, de.  M.  de  Commerçon  y defeendit  pour  herborifer;  à peine 
„ Baré  qui  le  fuivoit  avec  les  cahiers  fous  fon  bras,  eut  mis  pied 
„ à terre,  que  les  Taïticns  l’entourent , crient  que  c’eft  une 
■b  femme,  & veulent  lui  faire  les  honneurs  de  l’ifte.  Ix:  Chevalier 
« de  Bournaud,  qui  étojt  de  garde  à terre,  fut  obligé  de  venir 
, fon  feeours,  & de  l’efeorter  jufqu’au  bateau  : depuis  ce  temps 
, il  étoit  allez  difficile  d’empêcher  que  les  matelots  n’allarmaflcnt 
, quelquefois  fa  pudeur.  Quand  je  fus  à bord  de  Y Etoile , Baré, 
« les  yeux  baignés  de  larmes,  m'avoua  qu’elle  étoit  lillc  : elle  me 
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* dit  qu'à  Rochcfort  elle  avoit  trompé  fon  maître  en  fe  préfentant  ■ — 

*>  à lui  fous  des  habits  d’homme  au  moment  même  de  fon  Svm'î!" 
»>  embarquement  ; qu’elle  avoit  déjà  fervi  comme  laquais  lin  Ge-  1758. 

» nevois  à Paris ; que,  née  en  Bourgogne  & orpheline,  la  perte  d’un 

• procès  l’avoit  réduite  dans  la  mifere , & lui  avoit  fait  prendre  le 
» parti  de  déguifer  fon  fexe;  qu’au  relie  elle  favoit  en  s’embarquant 
*>  qu’il  s’agifloit  de  faire  le  tour  du  monde,  & que  ce  voyage  avoit 
n piqué  lit  curiolité.  Elle  fera  la  première , & je  lui  dois  la  julticc, 

« qu’elle  s’elt  toujours  conduite  à bord  avec  la  plus  fcrupuleufe  fa- 
r gellè.  Elle  n’eft  ni  laide  ni  jolie , & n’a  pas  plus  de  vingt-fix  ou 
n vingt-fept  ans.  11  faut  convenir  que  fi  les  deux  vaifleaux  euflènt 
« fait  naufrage  fur  quelqu’ifle  déferte  de  ce  vafte  océan,  la  chan- 
•»>  ce  eût  été  fort  fingulierc  pour  Baré. 

s.  XIII. 

Navigation  des  Grandes  Cycladcs  à la  Nouvelle  Bretagne  ; décote' 
verte  du  Golfe  de  la  Louifiade. 

APrès  avoir  quitté  les  grandes  Cy claies , M.  de  Bougainville  celTa™^™ 
de  voir  terre  le  19  Mai , & depuis  ce  temps  il  fit  route  il  l’Oueft  î 
il  naviguoit  ainfi  lorfquc  la  nuit  du  4 au  5 Juin,  il  apperçut  à une 
demi -lieue  dans  le  Sud,  des  brifans  & une  cote  de  fable  très- 
ballè.  Il  prit  auflitôt  les  armures  à l'autre  bord , fignalant  en  môme 
temps  le  danger  à l'Etoile  ■ il  courut  ainfi  jufqu’à  cinq  heures  du  *«»contf* 
matin,  & alors  il  reprit  fa  route  dans  l’ÜueftSudOueft , pour  al- de  bUfam. 
1er  rcconnoitre  cette  terre.  II  la  revit  à huit  heures  à une  lieue 
& demie  de  diltance.  C’ell  un  petit  illot  de  fable  qui  s’élève  il  peine 
au-dclî’us  de  l'eau,  & que  ce  peu  de  hauteur  rend  un  écueil  fort 
dangereux  pour  des  vaifleaux  qui  font  route  de  nuit  ou  par  un  temps 
de  brume:  il  eft  fi  ras,  qu’à  deux  lieues  de  diftance,  avec  un  hori- 
fon  fort  net , on  ne  le  voit  que  du  haut  des'  mâts  : il  eft  couvert 
d’oifeaux.  11  l’a  nommé  la  Bature  de  Diane.  Son  giflement  eft  par  nr>  ™«  a» 
I5<*.  41'.  de  latitude  auftrale,  148^.  59'.  de  longitude  à l’Eft  deDu:,t’ 
Paris. 

Dans  la  journée  du  5 , on  crut  à quatre  heures  après-midi  apper- 
cevoir  la  terre  & des  brifans  dans  l’Oueft  j on  fetrompoit,  &:  on  con- 
tinua à courir  jufqu’à  dix  heures  du  foir.  Le  relie  de  la  nuit  fe 
palfa  partie  en  panne , partie  à courir  de  petits  bords;  & au  point 
du  jour  on  reprit  la  route,  toute  voile  dehors.  Depuis  vingt -qua-  i.;  ; ,i. 

tre  heures,  il  paffoit  le  long  des  navires  beaucoup  de  morceaux""'- 
de  bois  & des  fruits  , que  IVÏ.  de  Bougainville  ne  connoiflbit  pas  : la 
mer  étoit  auffi  entièrement  tombée,  malgré  le  grand  vent  de  Sud- 
Eft;  & ces  circonflances  réunies  faifoient  penfer  qu’il  y avoit  une 
terre  dans  le  Sud-Eft  affez  près.  Il  vit  aulli  dans  ces  parages  une 
Tome  XX.  Mm 
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■ rélever  qu’en  luttant  contre  les  vents  regnans.  Nous  n’avions  — - ■ - 
a plus  de  pain  que  pour  deux  mois,  des  légumes  pour  quarante  jours} 
a la  viande  falée  étoit  en  plus  grande  quantité , mais  elle  infeétoit.  i^; 
a Nous  lui  préférions  les  rats  qu’on  pouvoir  prendre.  Ainli  de  tou- 
a tes  façons  il  étoit  temps  de  s'élever  dans  le  Nord , en  faifant 
a même  prendre  de  l’Elt  à notre  route  •*. 

M.  de  Bougainville  fe  trompe  ici  avec  Dampierre  : M.  Cook 
a reconnu  depuis  toute  cette  côte  orienrale  de  la  Nouvelle  Hollande , 

& c’elt  une  terre  de  l’étendue  de  l’Europe  & non  pas  un  amas  d’if- 
4es.  Quant  aux  avantages  qu’on  peut  en  efpérer,  on  en  parlera 
plus  bas,  M.  de  Bougainville  & Dampierre,  avoient  cependant 
formé  des  conjeétures  très-juftes  fur  les  écueils  & les  bas  fonds  qui 
environnent  cette  côte  ; malheureufement  les  vents  de  Sud  - Eli 
abandonnèrent  M.  de  Bougainville,  quand  il  voulut  marcher  au 
Nord  un  peu  à l'Eft,  & quand  enfuite  ils  revinrent,  ce  fut  pour 
mettre  la  Boudeufe  & l’Etoile  dans  la  lituation  la  plus  critique  où  el- 
les fe  fuflent  encore  trouvées. 

Le  10  au  point  du  jour,  on  découvrit  la  terre  depuis  l'Eft  juf- 
qu’au  Nord-Oueft.  Long -temps  avant  le  lever  de  l’aurore,  une  lertM?*11'* 
odeur  délicieufe  avoit  annoncé  le  voiÇnage  de  cette  terre,  qui  for- 
ïuoit  un  grand  golfe  ouvert  au  Sud-Elt.  « J’ai  peu  vu  de  pays , 

«dit  M.  de  Bougainville,  dont  le  coup-d’ocil  fut  plus  beau.  Un 
» terrein  bas,  partagé  en  plaines  & en  bofquets,  regnoit  fur  le 

• bord  de  la  mer,  & s’élevoit  enfuite  en  araphitéatre  jufqu’aux 
«montagnes,  dont  la  cime  fe  perdoit  dans  les  nues.  On  en  dillin- 
« guoit  trois  éuiges , & la  chaîne  la  plus  élevée  étoit  à plus  de  25 
« lieues  dans  l’intérieur  du  pays.  Le  trille  état  où  nous  étions  ré- 
« duits  ne  nous  permettoit,  ni  de  facrifier  quelque  temps  â la  vi- 
-«  fite  de  ce  magnifique  pays  que  tout  annonçoit  être  fertile  & ri- 
« che,  ni  de  chercher  en  faifant  route  à rOueft,  un  paflïige  au 
« Sud  de  la  Nouvelle  Guindé , qui  nous  frayât  par  le  golfe  de  la 

• Carpentarie  , une  route  nouvelle  Se  courte  aux  ifles  Moluques. 

• Rien  n’étoit  à la  vérité  plus  problématique  que  l’exiflence  de  ce 
« paflàge;  on  croyoit  même  avoir  vu  la  terre  s’étendre  jufqu’au 

• Ouell-quart-Sud-Oueft.  Il  falloit  tâcher  de  fortir  au  plutôt,  Sc 

• par  le  chemin  qui  lêmbloit  ouvert,  de  ce  golfe  dans  lequel  nous 

• étions  engagés  beaucoup  plus  même  que  nous  ne  le  croyions 

• d’abord.  C’ell  où  nous  attendoit  le  vent  de  Sud  - Eli , pour 

• mettre  notre  patience  aux  dernières  épreuves. 

Toute  la  journée  du  10,  le  calme  le  laiffa  à la  merci  d’une  greffe  sinwio» 
lame  du  Sud  - Eli  qui  le  jettoit  à terre.  A quatre  heures  du  foir , il 
n’étoit  pas  à plus  de  trois  quarts  de  lieue  d’une  petite  ille  baffe , à 
Ja  pointe  orientale  de  laquelle  ell  attachée  une  bature  qui  fe  pro-  viite.<’u*i‘1*" 
longe  à deux  ou  trois  lieues  dans  l’Elt.  11  parvint,  vers  cinq  heu- 
res , i mettre  le  cap  au  large , & la  nuit  le  paflâ  dans  cette  inquié- 
tante lituation,  failant  tous  fes  efforts  pour  s’eleter  à l’aide  des 

M m a 
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moindres  brifes.  Le  1 1 après-midi , il  étoit  écarté  de  la  côte  en- 

*0».llÉ.n  v’ron  t'c  quatre  lieues;  à deux  lieues  la  mer  y eft  fans  fond.  Plu- 
1768.  lieurs  pirogues  voguoient  le  longde  la  terre  fur  laquelle  il  y eut  tou- 
jours de  grands  feux  allumés.  Il  y a ici  de  la  tortue;  on  en  trou- 
va les  débris  d’une  dans  le  ventre  d'un  requin. 

Le  11  & les  jours  luivans  furent  affreux  : nous  eûmes  le  vent  cortf- 
tnmment  de  l’Eft-Sud-Ell  au  Sud-Eft  très-grands,  frais,  de  la  pluie, 
une  brune  fi  épaiife  qu’on  étoit  forcé  de  tirer  des  coups  de  canon  pour 
fe  conferver  avec  Y Etoile , qui  contenoit  encore  une  partie  des  vi- 
vres de  la  BouJeufe , enfin  une  mer  très-grolfe  qui  affa'oit  fur  la  côte. 
A peine  fe  foutenoit  elle  en  louvoyant,  forcée  de  virer  vent  ar- 
riéré, & ne  pouvant  faire  que  très-peu  dévoilés,  elle  couroit  ainfi  fes 
bords  ù tâtons  au  milieu  d’une  mer  femée  d'écueils,  étant  obli- 
gés de  fermer  les  yeux  fur  tous  les  indices  des  dangers.  La  nuit 
du  ti  au  ia  , fept  ou  huit  de  cespoiflbns  qu’on  nomme  cornets  ; 
poiflbns  qui  fe  tiennent  toujours  fur  le  fond , fautèrent  fur  les  paf- 
Danger»  favans.  Il  vint  aulli  fur  le  gaillard  d’avant  du  fable  & des  goë- 
*l!e  c.'urentmons  de  fond,  que  les  vagues  y dépofoient  en  le  couvrant.  Le  Ca- 
Im  François,  pitaine  ne  voulut  pas  faire  fonder;  la  certitude  du  péril  ne  l’eut  pas 
diminué,  & il  étoit  le  même  quelqu’autre  parti  qu’il  eût  pris.  „ Au 
„ relie  nous  devons  notre  falut,  dit-il,  à la  connoiflànce  que  nous 
„ eûmes  de  la  terre  le  10  an  matin,  immédiatement  avant  cette 
„ fuite  de  gros  temps  & de  brume.  En  effet  les  vents  étant  de 
„ l’Ell-Sud-Èft  au  Sud-Eft,  j’aurois  penlè  qu’en  gouvernant  au 
„ Nord- Eft,  ç’eut  été  un  excès  de  prudence  accordé  à Toblcu- 
,,  rité  du  temps.  Et  cette  route  nous  auroit  mis  dans  le  rifquc 
„ évident  de  nous  perdre,  puifquc  nous  avions  la  terre  jufques  dans 
„ l’Eft  Sud-Eft.  " 

Le  temps  le  remit  ati  beau  le  t6,  le  vent  demeurant  également 
contraire;  à lix  heures  du  matin  on  vit  la  terre  depuis  le  Nord  juf- 
qu’au  Nord-Ell-quart-Eft  du  compas,  & on  louvoya  pour  la  dou- 
bler. Le  17  au  matin,  on  ne  vit  point  de  terre  au  lever  du  foleil; 
mais  à neuf  heures  & demie  on  apperçut  dans  le  Nord  Nord-Efl 
du  compas,  ù cinq  ou  fix  lieues  de  difiance,  une  autre  terre  dans 
le  Nord-Nord-Oueft,  environ  à neuf  lieues.  Peu  après  on  décou- 
vrit dans  Nord-Ell  51'.  Eft  à quatre  ou  cinq  lieues  une  autre  pe- 
tite isle , que  là  rclïèmblance  avec  Oueflànt  lit  appeller  du  même 
nom.  On  continua  la  bordée  au  Nord-Eft-quart-Ell,  efpérant  de 
doubler  toutes  les  terres,  lorlqu’à  orze  heures  on  en  découvrit  une 
nouvelle  dans  PEft-Nord-Eft  5<l.  Nord,  & des  brifans  dans  l’Eft- 
Nord-Eft,  qui  paroilfoient  venir  joindre  Oueflànt.  Dans  le  Nord- 
Oueft  de  cet  islot,  on  voyoit  une  autre  chaîne  de  brifans  qui  s’al- 
longeoit  à ur.e  demi-lieue.  La  première  isle  fembloit  être  aulli  entre 
deux  chaînes  de  brifans. 

Tous  les  navigateurs  qui  font  venus  dans  ces  parages , avoient 
toujours  redouté  de  tomber  dans  le  Sud  de  la  nouvelle  Gmnée , & 
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d’y  trouver  un  golfe  correfpondant  à celui  de  la  Carpantaric , d’où  B01,0A1N. 
jl  leur  fut  enluite  diflieilc  de  fe  relever.  En  conféquence  ils  ont  vili.x. 
tous  gagné  de  bonne  heure  la  latitude  de  la  nouvelle  Bretagne , fur 
laquelle  ils  alloient  attérir.  Tous  ont  fuivi  les  mûmes  traces;  nous  auxqueu.« 
en  ouvrions  de  nouvelles , & il  folloit  payer  l'honneur  d’une  pre- 
miere  découverte.  Malheureufement  le  plus  cruel  des  ennemis 
étoit  à bord , la  faim.  On  fut  obligé  de  faire  une  réduction  conli- 
dérable  fur  la  ration  de  pain  ût  de  légumes.  Il  fallut  aulfi  défen- 
dre de  manger  le  cuir  dont  on  enveloppe  les  vergues  & les  au- 
tres vieux  cuirs , cet  aliment  pouvant  donner  de  funeftes  indigef- 
tions.  Il  refioit  une  chevre , compagne  iàdclle  des  aventures  des 
François,  depuis  leur  fortie  de»  isles  Malouines  oùonl’avoit  prife  : 
chaque  jour  elle  donnoit  un  peu  de  lait.  Les  eftomacs  affamés  , 
dans  un  inftant  d'humeur,  la  condamnèrent  à mourir;  un  jeune 
chien,  pris  dans  le  détroit  de  Magellan , eut  le  même  fort  peu  de 
temps  après. 

Le  1?  après-midi,  les  courans  avoient  été  fi  favorables  que  M. 
de  Bougainville  avoit  repris  la  bordée  du  Nord-Nord-Eft,  por- 
tant fort  au  vent  d’OuelIànt  & de  fes  batures;  mais  il  quatre  heu- 
res on  eut  la  conviéfion  que  ces  brifans  s’étendoient  plus  loin  qu’on 
ne  l’avoit  penfé  : on  en  découvrait  jufques  dans  l’Efl-Nord-Eft,  fans 
que  ce  fût  encore  leur  fin.  Il  fallut  reprendre  pour  la  nuit  la  bor- 
dée du  Sud-Sud-üucft , & au  jour  celle  de  l’Elt.  Pendant  toute  la 
matinée  du  18,  on  ne  vit  point  de  terre,  & déjà  les  François  fe 
livraient  à l'efpoir  d’avoir  doublé  islots  & brifans.  Cette  joie  fut 
courte;  à une  heure  après-midi  une  isle  fe  lit  voir  dans  le  Nord- 
-Elt- quart- Nord  du  compas,  & bientôt  elle  fut  fuivie  de  neuf  ou 
dix  autres.  Il  y en  avoit  jufques  dans  l’Eft-Nord-Eft , & derrière 
ces  isles,  une  terre  plus  élevée  s’étendoit  dans  le  Nord-Eft,  en- 
viron à dix  lieues  de  diftanee.  On  louvoya  toute  la  nuit;  le  jour 
fuivant  donna  le  même  fpectacle  d’une  double  chainc  de  terres  1 

courant  à-peu-près  Eli  & Oueft,  favo:r  au  Sud  une  fuite  d’islots 
joints  par  des  récifs  à fleur  d’eau,  dans  le  Norddefquels  s'étendoient 
des  terres  plus  élevées.  Les  terres  qu’on  découvrit  le  10 , parurent 
prendre  moins  du  Sud , & ne  plus  courir  que  fur  l’Eft-Sud-Eft.  M. 
de  Bougainville  prit  le  parti  de  courir  des  bords  de  vingt-quatre 
heures;  il  pcrdoit  trop  à virer  plus  fouvent,  la  mer  étant  extrê- 
mement grade , le  vent  violent  & confiamment  le  même  : d’ail- 
leurs il  étoit  contraint  à faire  peu  de  voiles , fpour  ménager  une  mâ- 
ture caduque  & des  manœuvres  endommagées,  & les  navires  mar- 
choicnt  très-mal,  n’étant  plus  en  alliette  & n’ayant  pas  été  caré- 
nés depuis  long-temps. 

On  vit  la  terre  le  15  au  lever  du  foleil,  depuis  le  Nord  jufqu’au 
Nord-Nord-Efl  ; mais  ce  n’étoit  plus  une  terre  baffe  ; on  apperçe- 
voit  au  contraire  une  terre  extrêmement  haute,  & qui  paroifl'oi* 
fe  terminer  par  un  gros  cap.  Il  étoit  vraifcmblablc  qu’enfuite  fa 
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relevés;  ce  font  les  premières  que  les  François  ayent  vues  dans  ces  B",L,r,A,  j. 
mers  fans  balancier.  Ces  imulaires  font  autli  noirs  que  les  negres  d’A-  villi. 
frique  ; ils  ont  les  cheveux  crépus , mais  longs , quelques-uns  de  cou-  ,76*' 
leur  roullè.  Ils  portent  des  bracelets , & des  plaques  au  front  & 
au  col  ; on  ignore  de  queiie  matière  : elle  a paru  être  blanche. 

Ils  font  armés  d’arcs  & de  zagaies  ; ils  faifoient  de  grands  cris , & il 
parut  que  leurs  d lpolitions  n'etoient  pas  pacifiques.  Les  bateaux  Tem.itîv# 
«voient  trouvé  prdquc  par  - tout  bon  fond  pour  mouiller  par  30,“*^^ 
35,  ao,  1 5 jufqu’à  1 1 brafles , mais  en  pleine  côte  & fans  rivicre  ; ils  mouillée, 
n’avoient  vu  qu’un  feul  ruillcau  dans  toute  cette  ctendue.  La  côte 
ouverte  eft  prefque  inabordable  ; la  vague  y brife  par-tout , les  mon- 
tagnes viennent  s’y  terminer  au  bord  de  la  mer,  & le  fol  eft  en- 
tièrement couvert  de  bois.  Dans  de  petites  a nies  il  y a quelques  . 
cabanes,  mais  en  petit  nombre;  les  mfulaires  habitent  la  monta- 
gne. Le  petit  canot  tut  fuivi  quelque  temps  par  trois  ou  quatre  pi- 
rogues qui  fembloient  vouloir  l'attaquer  : un  infulaire  même  lé  leva 
pluficurs  fois  pour  lancer  une  zagaie;  mais  il  ne  le  fit  pas,  fit  le 
canot  revint  à bord  fans  guerroyer. 

«Notre  fituation  au  relie  étoit  affez  critique,  dit  M.  de  Bou- 
« gainville.  Nous  avions  des  terres  inconnues  jufqu’à  ce  jour, 

«d'une  part,  depuis  le  Sud  jufqu’au  Nord  - Nord  - Oueft  par 
« l’Eft  & le  Nord;  de  l’autre,  depuis  l’Oueft-quart-Sud-üueft  juf- 
« qu’au  Nord -Oueft.  Malheureufcment  Phorifon  étoit  tellement 
« embrumé  depuis  le  Nord -Oueft  jufqu’au  Nord  - Nord  - Oueft  , 

« qu’on  n’y  voyoit  pas  de  ce  côté  à la  diftance  de  deux  lieues.  C’é- 
« toit  toutefois  dans  cet  intervalle  que  je  comptois  chercher  un 
« paftiige;  nous  étions  trop  avancés  pour  reculer.il  eft  vrai  qu’u- 
« ne  forte  marée  qui  venoit  du  Nord  & portoit  dans  le  Sud-Eft, 

« nous  fàifoit  cfpérer  d’y  trouver  un  débouché  <*.  Le  fort  de  la 
marée  fe  fit  fentir  depuis  quatre  heures  jufqu’à  cinq  heures  & de- 
mie du  foir;  les  vaifleaux,  quoique  poulfés  d’un  vent  très-frais, 
gouvernoient  avec  peine.  La  marée  mollit  à fix  heures.  Pendant 
la  nuit  on  louvoya  du  Sud  au  Sud-Sud-Oueft  fur  un  bord,  de  l’Eft- 
Nord-Eft  au  Nord- Eft  fur  l’autre.  Le  temps  fut  à grains  avec 
beaucoup  de  pluie. 

Le  premier  Juillet  à fix  heures  du  matin,  les  François  fe  retrou- 
vèrent au  même  point  où  ils  étoient  la  veille  à l’entrée  de  la  nuit , preu- 
ve qu’il  y avoît  eu  flux  & reflux.  Ils  gouvernèrent  au  Nord-Ouefl 
& Nord-Oueft-quart-Nord  A dix  heures  ils  donnèrent  dans  un  pnf- 
fage  large  environ  de  quatre  à cinq  lieues  entre  la  côte,  prolon- 
gée julqu’ici  à l'Eft  & les  terres  occidentales.  Une  marée  très-tbr- 
te,  qui  porte  Sud-Eft  & Nord -Oueft,  forme  au  milieu  de  ce  paf- 
fage  un  ras  qui  le  traverfe,  & où  la  mer  s’eleve  & brife  comme  s’il 
y avoit  des  rochers  à fleur  d’eau.  On  le  nomma  Ras  Denis  , P Etoile  Pmiu  Sm- 
qui  le  palfa  deux  heures  après  la  Botuieufe  & plus  dans  l’Ouelt,  s’y 
trouva  fur  5 brafles  d’eau  fond  de  roches.  La  mer  y étoit  alors  u 
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mauvaife , qu’ils  furent  contraints  de  fermer  les  écoutilles.  A bord 
de  la  frégate,  on  y fonda  par  44  braflès,  fond  de  fable,  gravier, 
coquilles  & corail.  La  côte  de  I’Eft  commençoit  ici  ù s’abaiffer 
& à tourner  au  Nord.  On  y apperçut  étant  à-peu-prés  au  milieu 
du  pnflage,  une  jolie  baie  dont  l’apparence  promettoit  un  bon 
mouillage.  11  laifoit  prefque  calme , & la  marée  , dont  le  cours 
étoit  alors  au  Nord-Oueft,  la  fit  dépaffer  en  un  inftant.  M.  de  Bou- 
gainville tint  aulli-tôt  le  vent,  dans  l’intention  de  la  vifiter.  Un  délu- 
ge de  pluie  furvenu  à onze  heures  & demie , déroba  la  vue  de 
la  terre  & du  foleil , & le  força  de  différer  fes  recherches. 

A une  heure  après-midi,  les  bateaux  allèrent  fonder  &!reconnoî- 
tre  la  baie;  & pendant  cette  opération  M.  de  Bougainville  tâcha  de  fe 
maintenir  à portée  de  fuivre  leurs  fignaux.Le  temps  étoit  beau,  mais 
prefque  calme  : à trois  heures  il  vit  le  foqd  par  dix  & huit  braf- 
fes,  fond  de  roches.  A quatre  heures,  les  bateaux  firent  lignai  de 
bon  mouillage,  & il  manœuvra  aufli-tôt  toutes  voiles  hautes  pour 
le  gagner  : il  ventoit  peu,  & la  marée  étoit  contraire.  A cinq  heu- 
res il  repaffa  fur  le  banc  de  roches  par  10,  9,  8,  ? & 6 braf- 
fes  : il  vit  même  dans  le  Sud-Sud-Eft,  environ  à une  encablure, 
un  remoux  qui  fembloit  indiquer  qu’en  cçt  endroit  il  11’y  avoit  pas 
plus  de  deux  ou  trois  brades  d’eau.  , „ 

En  gouvernant  au  Nord-Oueft  & Nord-Oucft-quart-Nord,  l cau 
augmenta.  Ccpcnaant  la  Boudeufi  n’avançoit  point,  le  vent  étant  trop 
foible  pour  aider  à refouler  la  marée , & la  nuit  approchoit  à pas 
précipités:  en  deux  heures  entières  elle  ne  gagna  pas  une  demt- 
licue,  & il  fallut  renoncer  à ce  mouillage,  étant  impraticable  (d al- 
ler le  chercher  à tâtons,  environné  comme  l’éçoit  le  vaifleau,  de 
baffes  de  récifs,  & livré  à des  courais  rapides  & irréguliers.  M de 
Bougainville  fit  donc  gouverner  à Oudt-quart-Nord-Oucft  & Ouelt- 
Nord-Oueft , pour  fe  remettre  au  large,  londant  fouvenu  lorlqu U 
eut  amené  la  pointe  feptentrionale  de  la  terre  au  NordrL  , 1 ar 
riva  au  Nord-Oueft,  puis  au  Nord-Xord-Oueft  & au  Nord. 

llcft  temps  de  reprendre  l’expédition  des  bateaux  avant  que  d entrer 
dans  la  baie,  les  bateaux  en  a voient  d’abord  rangé  la  pointe  du  Nord , 
qui  eft  formée  par  une  prelqu’isle  le  long  de  laquelle  ils  trouvèrent 
fond  depuis  neuf  jufqu’à  treize  brafles,  table  de  corail.  Ils  s enfon- 
cèrent enfuite  dans  la  baie , & ils  y trouvèrent  à un  quart  de  heue,en 
dedans  un  bon  mouillage  fur  9 & 1 a braffes , f ondde  fable  gris  «c  gra- 
vier,  à l’abri  depuis  le  Sud  - Eft  jufqu’au  Sud-Ouelt  en  paflant  par 
l’Eft&  le  Nord-  Comme  ils  étoient  occupés  à fonder,  ils  virent  tout 
d’un  coup  paroitre  à l’entrée  de  la  baie  dix  pirogues,  fur  lefquel- 
les  il  v avoit  environ  150  hommes  armés  d’arcs,  de  lances  & de 
boucliers  Elles  fortoient  d’une  anle  qui  renferme  une  petite  ri- 
vière dont  les  bords  font  couverts  de  cabanes.  Ces  pirogues  s avan- 
cèrent en  bon  ordre,  voguant  furies  bateaux  à force  de  rames 
lorfqu’elles  s’en  jugèrent  allez  près,  elles  fe  feparerent  fort  leitenunt 
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en  deux  bandes  pour  les  envelopper.  Les  indiens  alors  pourtcrent . 

des  cris  affreux,  & faififlant  leurs  arcs  & leurs  lances,  ils  cominen- 8u>  <’.ain- 
cerent  une  attaque  qui  devoir  leur  paraître  un  jeu  contre  une  poi- 
gnée  d’hommes.  On  fit  fur  eux  une  première  décharge,  qui  ne  les 
arrêta  point;  ils  continuèrent  à lancer  leurs  flèches  & leurs  zagayes , 
le  couvrant  de  leurs  boucliers  qu’ils  croyoient  une  arme  defen- 
tive.  Une  fécondé  décharge  les  mit  en  fuite,  plufieurs  fe  jetteront 


à la  mer  pour  gagner  la  terre  à la  nage;  on  leur  prit  deux  pirogues. 

M.  de  Bougainville  nomma  la  rivière  & l’anfc  d’où  fortirent  ces 
braves  infulaires,  la  rivière  des.  Guerriers ; l’isle  entière  & la  baie,  cihAul*4 
isle  & baie  Choifeul.  La  prefqu’isle  du  Nord  cft  entièrement  couver- 


te de  cocotiers. 


11  venta  peu  les  deux  jours  fuivans.  Après  être  fortis  du  paf-  Su|te 
-fage,  on  découvrit  dans  IXJueli  une  côte  longue  & montueufe,  couver»*.  " 
dont  les  fommets  fe  perdoient  dans  les  nues.  Le  a au  loir  on  voyoit 
encore  les  terres  de  l’isle  Choijetd.  I^e  3 au  matin , on  ne  voyoit  plus 
que  la  nouvelle  côte,  qui  cft  d’une  hauteur  lurprenante,  & qui  court 
au  Nord- Oucli- quart- Oueft;  fa  partie  feptentrionale  parut  alors 
terminée  par  une  pointe  qui  s’abaillè  inlcnüblement,  & forme  un 
cap  remarquable.  On  lui  a donné  le  nom  de  cap  l.avtrdi. 

La  hauteur  méridienne  qu'on  obferva  le  3,  donna  le  moyen  de 
déterminer  avec  jufteflè  fa  polition  en  latitude.  Les  nuages  qui 
couvroient  les  fommets  des  terres  , le  dillipant  au  coucher  du 
foleil,  laiiferent  appercevoir  des  cimes  de  montagnes  d’une  hau- 
teur prodigieufe.  Le  4,  les  premiers  rayons  du  jour  firent  voir 
des  terres  pius  occidentales  que  le  cap  Laverdi.  C’étoit  une  nouvelle 
côte  moins  élevée  que  l’autre  ,&  courant  au  Nord-Nord-Ouelt,  en- 
tre la  pointe  Sud-Sud-Eft  de  cette  terre  & le  cap  Laverdi , il  rclloit 
un  valte  efpace  formant  un  partage  ou  un  golfe  coniid érable. 

Dans  un  grand  éloignement,  on  y appercevoit  quelques  mondrains; 
derrière  cette  nouvelle  côte  on  en  appereut  une  plus  haute  qui  fui- 
voit  le  même  gifièment.  On  tint  le  plus  prés  toute  la  matinée  pour 
accofier  la  terre  balle.  L’après-midi , trois  pirogues , dans  cha- 
cune dtfqucffcs  étoient  cinq  ù fix  nègres,  fc  détachèrent  de  la  côte 
& vinrent  rcconnoitre  les  vailfeaux  : elles  s’arrêtèrent  à une  por- 
tée de  fui  il  ; & ce  ne  fut  qu’après  y avoir  parte  prés  d’une  heure., 
que  les  invitations  réitérées  des  François,  les  déterminèrent  enfin 
à s’approcher  davantage.  Quelques  bagatelles  qu’on  leur  jetta,  atta- 
chées fur  des  morceaux  de  planches  , achevèrent  de  leur  donner 
un  peu  de  confiance,  lls-accollerent  le  navire,  en  montrant  des 
noix  de  cocos,  & criant:  bouca,  bouca  onelli.  Ils  répétoient  finis 
celle  ccs  mots,  que  les  François  crièrent  enfuite  comme  eux,  ce  qui  ncfciil,,i<m 
parut  leur  faire  plaiiir.  Ils  ne  relièrent  pas  long-temps  le  long  du  d'inMari* 
vaificau  ; ils  firent  ligne  qu’ils  alloient  chercher  des  noix  de  co-  client icl'i»* 
cos;  on  applaudit  ù leur  dellèin;  mais  à peine  furent-ils  éloignés  àvic«- 
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• vingt  pas,  qu’un  de  ces  hommes  perfides  tira  une  flèche,  qui  n’at- 

Bl’vn  i'cN’  teignit  heureulement  per fonne:  ils  firent  enfuite  force  de  rames. 

iTftfi.  Cette  ifte,  qui  a été  appellèe  Bouka , paroît  être  extrêmement 
lflt  Bouta  peuplée , fi  l’on  en  juge  par  la  quantité  de  cales  dont  elle  cil  cou- 
verte, & par  les  apparences  de  culture  qu’y  ont  apperçues  les 
François.  Une  belle  plaine  û mi-cote,  toute  plantée  de  cocotiers 
& d’autres  arbres , offrait  la  plus  agréable  pcri’peélive , 8c  AI.  de 
Bougainville  délirait  fort  trouver  un  mouillage  fur  cette  côte;  mais 
le  vent  contraire  & un  courant  rapide  qui  portoit  dans  le  Nord- 
Oueft , l’en  éloignoient  viliblcment.  Pendant  la  nuit  il  tint  le 
plus  près,  gouvernant  au  Sud-quart  - Sud  - Ouefi:  & Sud-Sud- 
Oueit , & le  lendemain  au  matin  l’isle  Bouka  étpit  déjà  bien  loin  de 
lui  dans  l’Elt  & le  Sud  - Eli.  La  veille  au  loir,  on  avoir  apperçu 
du  liant  des  mâts  ui  e petite  isle,  qui  fut  relevée  depuis  le  Nord- 
Uueft  julqu’au  Nord-Ouell-quart-Ouelt  du  compas. 

KtnchîH  ün  eut  connoiflànce  le  5 après-midi  de  deux  petites  isles  dans  le 
areô'snef11*  Nord  & le  Nord-Nord-Ouelt,  à dix  ou  douze  lieues  de  diliance, 
& prefqu’au  même  inftant,  d’une  autre  plus  confidérable  entre  le 
Nord-Ouelt  8c  l’Oueft.  La  côte  étoit  élevée,  8c  paroilloit  renfer- 
mer plulieurs  baies.  Comme  iVI.  de  Bougainville  n’avoit  plus  ni 
eau  ni  bois,  8c  que  les  malades  empiraient,  il  réfolut  de  s’arrêter 
ici,  8c  il  courut  toute  la  nuit  les  bords  les  plus  avantageux  pour 
fe  conlèrver  cette  terre  fous  le  vent.  Le  6 au  point  du  jour,  il 
en  étoit  à cinq  ou  (ix  lieues,  8c  il  porta  défilés  dans  le  même  mo*- 
ment  où  il  découvrit  une  nouvelle  terre  haute  8c  de  belle  apparence 
dans  l’Oueft-Sud-Oueli  de  celle-ci  depuis  dix-huit  jui’qu’à  douze  8c 
dix  lieues  de  diliance;  il  y mouil’a  fur  les  trois  heures  après-midi, 
ouniufo  st  Lu  entrant  on  lailfe  à bas-bord  dans  I’üueli  une  petite  isle  ût  un 
flio,i'ii»<c!u  isiot,  qui  font  à une  demi-lieue  de  la  côte  : une  pointe  qui  s’avance 
vis-à-vis  l’islot,  forme  en  dedans  un  véritable  port  à l’abri  de  tous 
les  vents,  où  le  fond  eft  par-tout  d’un  beau  fable  blanc  depuis  35 
jufqu’à  15  brades.  Sur  la  pointe  de  l’Elt  il  y a une  bàture,  mais 
vilihle  8c  qui  ne  s’étend  pas  au  large;  011  voit  auffi  au.  Nord  de 
la  baie  deux  petites  batures  quife  découvrent  à balle  mer.  A l’accore 
des  récifs , il  y a douze  brallès  d’eau  : Rentrée  de  ce  port  eft  très- 
aille  ; la  feule  attention  qu’on  doive  avoir , c’elt  de  ranger  la  pointe 
de  l’Elt  de  près  8c  avec  beaucoup  de  voiles , parce  que  dès  qu’elle 
elt  doublée,  on  le  trouve  en  calme,  8c  qu’ulors  il  faut  entrer  fur 
l’air  du  vaiflèau. 

DcfoiptiMi  11  plut  toute  la  nuit  fuivante,  8c  prefque  toute  la  journée  du  7. 
al'i  S.^On  envoya  à- terre  les  pièces  à l’eau,  on  y drella  quelques  ten- 
tucs.  tes , 8c  on  commença  à faire  l’eau,  le  bois  8c  les  leifives,  toutes  cho- 

fes  de  première  néccllïté.  Le  débarquement  étoit  très-beau  fur  un 
fable  fin , fans  aucune  roche  ni  vague  ; l’intérieur  du  port , dans 
un  efpacc  de  quatre  cens  pas,  contenoit  quatre  ruifleaux  : le  bois  fe 
trouvoit  au  bord  de  la  mer,  ôc  il  y en  ayoit  de  plulieurs  elpcces. 
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toutes  très  - bonnes  pour  brûler;  quelques-unes  lupcrbes  pour  les  TT^Tw»- 
ouvrages  de  charpente , de  menuiferic,&  môme  de  tabletterie.  Les  vu’u. 
deux  vaiilêaux  étoient  à portée  de  la  voix  l’un  de  l’autre  & de  la  ri-  ,768- 
ve.  D'ailleurs  le  port  & lés  environs  fort  au  loin  étoient  inhabités  » 
ce  qui  procurait  une  paix  & une  liberté  précicufcs;  ainfi  on  ne  pott- 
voit  délirer  un  ancrage  plus  sûr,  un  lieu  plus  commode  pour  fifre 
l’eau , le  bois  & les  diverfes  réparations  dont  les  navires  avoient  le 
plus  urgent  befoin,  & pour  tailler  errer  à leur  fautai  fie  les  fcorbic- 
tiques  dans  les  bois. 

Tels  étoient  les  avantages  de  cette  relâche;  elle  avoit  aulïi  fes 
jnconvéniens.  Malgré  les  recherches  que  l’on  en  lit,  on  n’y  dé- 
couvrit ni  cocos,  ni  bananes,  ni  aucune  des  reifources  qu'on  aurait 
pu  de  gré  ou  de  force  tirer  d’un  pays  habité.  Si  la  pêche  n’étoit 
pas  abondante,  on  ne  devoit  attendre  ici  que  la  sûreté  & le  flrict 
néccllàire  : il  y avoit  alors  tout  lieu  de  craindre  que  les  malades  ne  s'y 
rétablillênt  pas.  A la  vérité  aucun  n’étoit  attaqué  fortement , mais 
pluficurs  étoient  atteints;  & s'ils  n’amendoient  point  ici,  le  progrès 
du  mal  ne  pouvoir  plus  être  que  rapide. 

Le  premier  jour,  fur  les  bords  d’une  petite  riviere,  éloignée  du  n-wn»» 
camp  d’environ  un  tiers  de  lieue,  on  trouva  une  pirogue  comme  en  r‘ 
dépôt,  & deux  cabanes.  La  pirogue  étoit  à balancier,  fort  légère 
& en  bon  état.  11  y avoit  à côté  les  débris  de  pluficurs  leux , de 
gros  coquillages  calcines  & des  carcaflès  de  têtes  d’animaux,  que 
RI.  de  Commcrçon  dit  être  de  fangliers.  Il  n’y  avoit  pas  long- 
temps que  les  fauvages  étoient  venus  dans  cet  endroit  ; car  on 
trouva  dans  les  cabanes  des  ligues  bananes  encore  fraîches  : on  crut 
même  entendre  des  ers  d’honnnes  dans  les  montagnes,  mais  on 
a depuis  vérifié  qu’on  avoit  pris  pour  tels  le  gémiflement  des  gras 
ramiers  hupés , d'un  plumage  azur,  qu’on  nomme  dans  les  Mo- 
luqucs  Voijeau  couronné,  On  lit  au  bord  de  cette  rivière  une  rencon- 
tre plus  extraordinaire:  un  matelot  cherchant  des  coquilles,  y 
trouva  enterré  dans  le  fable  un  morceau  d’une  plaque  de  plomb, 
fur  lequel  on  lifoit  ce  relie  de  mots  Anglois  : IIor’d  liras  ick 
RIajksty’s.  On  y voit  encore  les  traces  des  clous  qui  avoient  fervi 
à attacher  l'inlcription,  laquelle  paroilIc.it  être  peu  ancienne.  Les 
fauvages  avoient  liins  doute  arraché  la  plaque  & l’avoient  mife 
en  morceaux. 

Cette  rencontre  engngeoit  à reconnoîtrc  foigneufement  tous  les 
environs  du  mouillage;  aulli  RI.de  Bougainville  courut-il  la  côte  en- 
dedans  de  l’isle  qui  couvre  la  baie  ; il  la  fuivit  environ  deux  lieues,  & Tr.c(,s  rr(v. 
il  aboutit  à une  baie  profonde,  mais  peu  large,  ouverte  au  Sud-  ms  d*" 
Ouelt,  au  fond  de  laquelle  il  aborda  près  d’une  belle  rivière,  (^ucl- 
ques  arbres  fciés  ou  abatus  à coups  de  hache  frappèrent  auditôt  lés 
regards , & apprirent  que  c ’étoit  là  que  les  Anglois  avoient  relâ- 
che. 

N it  j 
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r Le  vaülèau  qui  avoit  relâché  ici , étoit  le  Swaifaw , commard  é 

par  le  Capitaine  Carteret  , dont  on  a déjà  fait  Ilnltoire.  C'c II 
<7*8.  un  hafard  bien  fingulier  que  celui  qui,, au  milieu  de  tant  de  ter- 
res , ramené  IM.  de  Bougainville  ù un  point  où  une  nation  rivale 
venoit  de  tailler  un  monument  d’une  entreprife  femblable  à ta 
tienne.  * 

La  pluie  fut  prefque  continuelle  jufqu’au  i r.  Il  y avoit  appa- 
rence de  grand  vent  dehors  ; mais  le  port  eft  abrié  de  tous  côtés  par 
les  hautes  montagnes  qui  l’environnent.  On  accéléra  les  travaux 
autant  que  le  mauvais  temps  le  permettoit. 

Pendant  ta  relâche  fur  cette  partie  de  ta  nouvelle  Bretagne,  M. 
de  Bougainville  oblérva  le  tt  une  éclipfede  foleiI;1c  temps  fut  très- 
beau  M.  Verrou  obftrvoit  avec  une  lunette  de  neuf  pieds;  le  Che- 
valier du  Bouchage  avec  une  lunette  acromatique  de  Dollond, 
longue  de  quatre  pieds  ; le  polie  de  M.  de  Bougainville  étoit  à la 
pendule.  Le  commencement  de  IVclipfe  Hit  pour  ce  climat  le  13 
foSî!1*  Jc  “ toh.  50'.  45".  du  matin , la  Hn  à ooh.  28'.  16".  je  temps  vrai, 
& fa  grandeur  de  3'.  11".  On  enterra  une  infeription  fous  l’endroit 
pt Pfidio.  OÙ  étoit  ta  pendule,  & on  nomma  ce  port  le  Port  Prajlin., 

Il  cil  fi  tué  par  4d-  49'-  27''-  de  latitude  auf  traie,  & 149,1.  44'-  15"- 
de  longitude  à l’Eft  de  Paris. 

osferva’.ioos  Cette  oblcrvation  efi  d’autant  plus  importante,  qu’on  peut  cn- 
sitranomi-  fin  par  fon  moyen  & par  celui  des  obfervaiions  aflronomiques  faites 
à ta  côte  du  Pérou , déterminer  d’une  façon  sûre  l’étendue  en  lon- 
gitude du  valle  Océan  pacifique , julqu’à  ce  jour  fi  incertaine.  M. 
de  Bougainville  fut  d’autant  plus  heureux  d’avoir  eu  beau  temps 
pendant  la  durée  de  l’éclipfe,  que  depuis  ce  jour  jufqu’à  fon  départ, 
„ il  n’y  a pas  eu  une  feule  journée  qui  ne  fût  affreufe.  Le  ciel  n’eut  ja- 
mais plus  de  trois  aunes,  & ta  pluie  continuelle,  jointe  à une  cha- 
’leur  étouffante,  rendoit  la  relâche  ici  pernicieufe.  Le  16,  la  fré- 
gate avoit  achevé  fort  travail , & on  employa  tous  les  bateaux  â 
finir  celui  de  ['Etoile.  Cette  flûte  étoit  prefque  Jcge  ; & comme  on 
ne  trouve  point  ici  de  pierres  propres  à former  du  lefl , il  fallut  lui 
en  faire  un  avec  du  bois  ; travail  long,  pénible  & mal-fain , au  mi- 
îo*ceeadc  ’**eu  de  ces  forêts  où  règne  une  éternelle  hunvdité.  Comme  on 
«»iuiiuses.  trouva  beaucoup  de  marteaux , efpccc  de  coquillages  très-rares , 
les  curieux  en  cherchèrent  avec  beaucoup  d’empreffement;  mais 
leur  ardeur  fe  ralentit  par  un  accident  arrivé  à un  des  matelots, 
’ qui  en  échouant , fut  piqué  dans  l’eau  par  une  efpece  de  ferpent. 
Le  Taïtien  Aoutourou  fuivit  avec  euriofité  le  malade  pendant 
, Renmron,  s tout  le  traitement;  il  fit  entendre  à M.  de  Bougainville  ciue  dans  fon 
rcns.ki  f'‘'pays,  il  y avoit  le  long  de  la  côte,  des  ferpens  qui  niordoient  les 
hommes  à ta  mer,  & que  tous  ceux  qui  étoient  mordus  en  mou- 
raient. 11  fut  émerveillé  de  voir  le  matelot,  quatre  ou  cinq  jours 
après  fon  accident,  revenir  au  travail.  Fort  fouvent,  en  exami- 
nant les  productions  des  arts  d’Europe  & les  moyens  divers  par  lef- 
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quels  ils  augmentent  nos  facultés  & multiplient  nos  forces,  cet  in-_-  ~ 

lulaire  tomboit  dans  l’admiration  de  ce  qu’il  voyoit , & rougiflbit  ' 

pour  fon  pays  : Aouaou , Tutti,  fi,  de  Toïti,  difoit-il  avec  douleur.  1768. 
Cependant  il  n’aimoit  pas  à marquer  qu’il  fentoit  notre  Supériorité  0bftrwi 
fur  fa  nation;  on  ne  fauroit  croire  à quel  point  il  étoit  haut.  On  a re-f„r  aoÎkou- 
marqué  qu’il  étoit  aulli Roupie  que  fier;  & ce  caractère  prouve  qu’il rou- 
a vécu  dans  un  pays  où  les  rangs  font  inégaux , & quel  étoit  celui 
qu’il  y tenoit. 

Le  19  au  foir,  M.  de  Bougainville  fut  enfin  en  état  de  partir  ; freuxJ 
mais  il  fembla  que  le  temps  ne  fit  qu’empirer  : grand  vent  de  Sud, 
déluge  de  pluie , tonnerre , grains  en  tourmente.  La  mer  étoit  très- 
grotic  dehors,  & les  oifeaux  pécheurs  fe  réfugioient  dans  la  baie. 

Le  aa,  on  refièntit,  vers  dix  heures  tSc  demie  du  matin,  plu- 
fieurs  fecoullès  de  tremblement  de  terre;  elles  furent  très  - tenfi- 
bles  fur  les  vaifièaux , & durèrent  environ  deux  minutes  ; pendant  ce « 
temps  la  mer  hautiâ  & bailla  plufieurs  fois  de  fuite,  ce  qui  effraya 
beaucoup  ceux  qui  péchoient  lùr  les  récifs , & leur  lit  chercher  un 
nfivlc  dans  les  bateaux.  Au  relie,  ilfeiubleque  dans  cette  faifon  les 
pluies  fuient  ici  fans  interruption  : un  orage  n’attend  pas  l’autre;  le 
tonnerre  gronde  prelque  continuellement , & la  nuit  donne  l’i- 
dée des  ténèbres  du  cai.os. 

Cependant  les  François  alloient  tous  les  jours  dans  les  bo:s  cher- , r.ir-.v<t  in- 
cher  des  latamers  & des  palimltcs,  ot  tacher  de  tuer  quelques  r0-jr  trouver 
tourterelles;  iis  le  partageoient  en  plufieurs  bandes,  &ilcréfultator-'l,;s',ir‘S. 
dinaire  de  ces  caravanes  pénibles,  etoit  de  revenir  trempés  julqu’aux 
& les  mains  vuides.  On  découvrit  cependant  les  derniers 
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jours,  quelques  pommes  de  mangle  & des  prunes  monbin;  ç’eùt 
été  un  lècours  utile,  fi  on  en  eût  eu  connoiliiuice  plutôt. 

Une  cafcade  mervcilleufe  fourniliiiit  les  eaux  du  ruillcau  de  LE- 
toile.  L’art  s'efforcerait  en  vain  de  produire  dans  les  palais  des  R ois 
cè  que  la  nature  a jette  ici  dans  un  coin  de  terre  inhabité  : cha- 
cun en  admiroit  les  groupes  Ihillans,  dont  les  gradations  prelque 
régulières,  précipitent  clivcriif.cit  la  chute  des  eaux;  on  fuit 
avec  lurprife  tous  ces  mailifs  variés  pour  la  figure,  & qui  forment 
cent  baiiins  inégaux,  où  font  reçus  les  nappes  de  criftal  coloriées 
par  des  arhrcs  immenfes,  dont  quelques-uns  ont  le  pied  dans  les 
baffins  même.  Cette,  cafcade  mériterait  le  plus  grand  peintre. 

Cependant  la  fmwtion  des  François  empirait  à chaque  inltantqu’ils  u Stuaijoil 
demeuroient  ici  & qu’ils  perdoient  lans  faire  de  chemin.  Le  nombre  des  i nm.-.iis 
& les  maux  des  feorbutiques  augmentoient.  Chaque  jour  on  en- 
voyoit  des.  canots  dehors  reconnoitre  le  temps.  C’étoit  confiam- 
ment  le  vent  du  Sud  prefuue  en  tourmente  & une  mer  alfreufe. 

Avec  les  circonftances  l’appareiilage  étoit  impoflîble,  d’autant  plus 
qu’on  ne  fauroit  appareiller  de  ce  port  qu’en  prenant  une  croup;ere 
fur  une  ancre,  qu’il  faut  fortir  tout  de  fuite,  & qu’on  n’eût  pu 
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hm~'^  embarquerait  large,  la  chaloupe  qui  feroit  reliée  pour  lever  l'ancre  , 
n'i  ,T'  que  A 1 . de  Bougainville  n 'étoit  pas  dans  le  cas  Je  perdre.  Ces  obf- 
• taclcs  le  déterminèrent  à aller  le  23  reçonnoître  une  paflè  entre 
u>V*"'M:,r' l’BIe  des  Marteaux  & la  grande  Terre.  11  en  trouva  une,  par  la- 
quelle on  pouvoit  forcir  avec  le  vent  de  Sud  en  embarquant  les 
bateaux  dans  le  canal.  Elle  avoit , il  cil  vrai , d’alièz  grands  incon- 
véniens , & il  ne  lut  pas  heureufement  dans  le  cas  de  s’en  fervir. 
'î'runuiî  H :"  °'t  plu  làns  interrujuion  toute  la  nuit  du  23  au  24,  l’au- 
rore amena  le  beau  temps  & le  calme.  Pendant  la  journée  entière 
on  attendit  le  moment  d'appareil  1er  ; déjà  on  en  défcfpcroit  & l’ap- 
proche de  la  nuit  lorçoit  à rémarrer , lorfqu’à  cinq  heures  St  de- 
mie il  fe  leva  une  brife  du  fond  du  port,  avec  laquelle  M.  de  Bou- 
gainville fortit. 

Pampierre  qui  relâcha  dans  cette  contrée,  fut  plus  heureux 
que  M.  de  Bougainville.  Il  trouva  pour  relâche  un  canton  habité 
qui  lui  procura  des  rafraîchiffemens , & dont  les  productions  lui 
lirent  concevoir  de  grandes  elpérances  fur  ce  pays.  M.  de  Bou- 
gainville prit  toute  cette  côte  pour  la  nouvelle  Bretagne ; mais  M.  Car- 
terct  qui  y avoit  abordé  quelques  temps  avant  lui , avoit  reconnu 
qu’elle  en  elt  féparée , & qu’elle  fait  une  iile  à part , à laquelle 
il  donna  le  nom  de  nouvelle  Irlande.  Dès  le  moment  où  M,  de 
Bougainville  a remonté  la  /'attire  de  Diane  , nous  avons  décrit  fa 
navigation  fort  en  détail  • comme  toute  les  terres  qu’il  a vues  n’a- 
voient  été  découvertes  par  aucun  autre  Navigateur,  & que  depuis 
elles  n’ont  pas  été  reconnues,  l’importance  de  la  matière  exigeoit 
cette  attention  de  notre  part. 


§.  XIV. 

Navigation  du  Port  Praflin  aux  Moluques.  Relâche  à Boéro. 

’ Pléndant  les  8 jours  que  M.  de  Bougainville  relâcha  à la  nouvelle 
Irlande , le  temps  avoit  été  conlhunment  mauvais  & les  vents 
prelque  toujours  au  Sud.  Le  25 , ils  revinrent  au  Sud-Eft  variant 
jullju’à  l’Eft , & le  Navigateur  François  fui  vit  la  côte  environ  à 
3 lieues  d’éloignement,  elle  rondiilbit  infenliblement , & b:cn-tôt 
il  apperçut  au  large  des  illes  qui  fe  fuccédoient  de  diltance  en  dif- 
tanee;  il  paffit  entr’elles  & la  grande  Terre,  & leur  donna  le  nom 
des  Officiers  des  Etats-Majors. 

Bwrfuwj;.  XVI.  de  Bougainville  n’eut  bientôt  plus  rien  à donner  â fon  équi- 
v/ci.  l!' u page , tout  étoit  épuifé.  Même  forcé  de  retrancher  encore  une 
once  de  pain  fur  la  ration  , le  peu  qui  reftoit  de  vivres  étoit  en  par- 
tie gâté,  & dans  tout  autre  cas  on  eût  jetté  à la  incr  toutes  les 
falaifons.  Enfin,  on  peut  lire  dans  fon  Journal  le  détail  des  maux 
qu’il  a fouflert , il  eut  conftamnicnt  la  vue  de  la  nouvelle  Irlande  juf- 
qu’au  3 Août. 
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Le  19  au  matin,  il  s’en  trouva  plus  près  qu’il  n’en  avoit  encore  ~uorr;UK. 
été.  Ce  voilinage  lui  valut  la  viiite  de  quelques  pirogues  ; deux  vîtes, 
vinrent  à la  portée  de  la  voix  de  la  frégate , cinq  autres  furent  à ,768* 

V Etoile,  lis  mentroient  une  efpece  de  pain  & invitoient  par  lignes  à 
venir  à terre  ; les  François  les  invitoient  à venir  à bord  ; mais  ees 
invitations,  le  don  même  de  quelques  morceaux  d’étoffe  jettés  à la 
mer , ne  leur  infpirerent  pas  la  confiance  d’accolier  les  vaifi'eaux  : 
ils  ramallèrent  ce  qu’on  avoit  jette,  & pour  remerciement  l’un  d’eux 
avec  une  fronde,  lança  une  pierre  qui  ne  vint  pas  jufqu’à  bord;  on 
ne  voulut  pas  leur  rendre  le  mal  pour  le  mal,  & ils  fe  retirèrent 
en  frappant  tous  enfemble  fur  leurs  canots  avec  de  grands  cris.  Ils 
poulferent  fans  doute  les  holtilités  plus  loin  à bord  de  l’Etoile  ; qui 
tira  pluiieurs  coups  de  fuiil  qui  les  mirent  en  fuite.  Leurs  pirogues 
font  longues,  étroites  tk  à balancier.  Toutes  ont  l’avant  & l’ar- 
riéré plus  ou  moins  ornés  de  fculptures  peintes  en  rouge,  qui  fonc 
honneur  à leur  adrelfe.  -, 

Le  lendemain  il  en  vint  un  beaucoup  plus  grand  nombre , qui  ne  Amr„  inSh. 
firent  aucune  difficulté  d’accofter  le  navire.  Celui  de  leurs  conduc-  iur«*. 
teurs  qui  paroilloit  être  le  chef,  portoit  un  bâton-  long  de  deux  ou 
trois  pieds,  peint  en  rouge,  avec  une  pomme  à chaque  bout.  11  l'é- 
leva fur  fa  tète  avec  fes  deux  mains  en  approchant.  Se  demeura  quel- 
que temps  dans  cette  attitude.  Tous  ces  nègres  paroiffoient  avoir  fait 
une  grande  toilette; -les  uns  avoiencla  laine  peinte  en  rouge  ; d’autres 
portoicnt  des  aigrettes  de  plume  fur  la  tête,  d’autres  des  pendans 
d’oreilles  de  certaines  graines,  ou  de  grandes  plaques  blanches  & 
rondes  pendues  au  col;  quelques-  uns  avoient  des annequxpalTês dans 
les  cartilages  du  nez  : mais  une  parure  alfez  générale  à tous,  émît 
des  bracelets  iàits  avec  la  bouche  d'une  grolle  coquille  fciée.  M.  de 
Bougainville  voulut  lier  commerce  avec  eux , pour  les  engager  à ap- 
porter quelques  rafraîchiflèmens.  Leur  mauvaife  foi  lui  fit  bien  tôt 
voir  qu'il  n’y  réufliroir  pas.  Ils  tàchoient  de  failir  ce  qu’on  leur  pro- 
pofoit,  & ne  vouloient  rien  rendre  en  échange.  A peine  put-on 
tirer  d’eux  quelques  mcines  d'ignames,  on  fe  lalfii  de  leur  donner, 

& ils  fe  ■ retirerait.  Deux  canots  voguoient  vers  la  frégate  à l’en- 
trée de  la  nuit,  une  fufée  que  l’on  tira  pour  quelque  lignai,  les  lit 
fuir  précipitamment. 

Au  relie,  il  fembla  que  les  vifites  des  deux  derniers  jours 
n’avoient  été  que  pour  reconnoître  les  François,  & concerter  un 
plan  d'attaque.  Le  31  on  vit,  dès  la  pointe  du  jour,  un  cllàin  de  pi- 
rogues fortir  de  terre , une  partie  palla  par  le  travers  de  la  Hotüeujè , 
éc  toutes  dirigerenc  leur  marche  fur  Y Etoile,  que  fans  doute  ils 
«voient  obfervé  être  le  plus  petit  des  deux  bàtimens , & fe  tenir  der- 
rière. Ils  commencèrent  leur  attaque  à coups  de  pierres  & de 
flèches;  le  combat  fut  court,  une  fulillade  déconcerta  leurs  projets; 
pluiieurs  fe  jetterent  à la  mer,  & quelques  pirogues  furent  aban- 
données; depuis  ce  moment  les  François  cellèreut  de  les  voir. 
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Les  5 premiers  jours  du  mois  d’Août  furent  pluvieux,  le  temps 
fut  à l’orage  & le  vent  fouilla  par  grains.  Un  n’apperçut  la  côte  que 
par  lambeaux, 'dans  les  éclaircies,  & fans  pouvoir  en  diftinguer  les 
détails.  Toutefois  on  en  vit  allez  pour  être  convaincu  que  les  ma- 
rées continuoient  à enlever  une  partie  du  médiocre  chemin  que 
faifoient  les  vaifleaux,  on  gouverna  alors  au  Nord-Oueft,  puis  au 
Nord  - Oueft  - quart-  Oadt , pour  éviter  un  labyrinthe  d’illes,  qui 
font  femées  à l’extrémité  i'eptentrionalc  de  la  nouvelle  Irlande.  Le 

4 après-midi,  on  reconnut  diftiniftement  deuxilles,  queM.de  Bou- 
gainville croit  être  celles  que  Dampierre  nomme  ifie  Matthias  &,JU 
Orageufe.  Lille  Matthias,  naute  & montagneufe,  s'étend  furie  Nord- 
Ouell,  huit  à neuf  lieues.  L’autre  n’en  a pas  plus  de  trois  ou  quatre, 
&:  entre  les  deux  eft  un  iflot.  Une  ille  que  l’on  crut  appercevoir  le 

5 à deux  heures  du  matin  dans  l’Oueft,  ht  reprendre  au  Nord. 
On  ne  le  trompoit  pas,  & à dix  heures  la  brume,  qui  jufqu'alore 
avoit  été  épuiféc  s’étant  dillipée,  on  apperçut  dans  le  Sud  - Eit-quart- 
Sud,  cette  ille  qui  eft  petite  & balle.  Les  marées  ceflèrent  alors 
de  porter  fur  le  Sud  & lur  l’Eft,  ce  qui  fembloit  venir  de  ce  qu’on 
avoit  dépallé  la  pointe , que  les  Hollnndois  nomment  cap  So/omaf- 
uer.  La  Boudeuji  & Y Etoile  n’étoient  plus  qu’à  od.  4'.  de  latitu- 
de méridionale. 

Après  avoir  dépolît  la  nouvelle  Irlande,  M.  de  Bougainville  cou- 
rut Ouelt  iufqu’au  7 fans  voir  de  terre. 

Le  8,  il  vit  dans  la  matinée,  environ  à 5 ou  6 lieues  en  avant 
une  terre  balle.  Il  la  rangea  environ  à une  lieue  & demie.  C’é- 
toit  une  idc  plate,  longue  d’environ  trois  lieues,'  couverte  d'arbres, 

6 partagée  en  plusieurs  divilions  liées  enfemble  par  des  batures  & 
des  bancs  de  fable.  Il  y a fur  cette  ille  une  grande  quantité  de  coco- 
tiers, & le  bord  de  la  mer  y eft  couvert  d’un  li  grand  nombre  de 
cafés , qu’on  peut  juger  de  la  qu’elle  eft  extrêmement  peuplée. 
Ces  cales  font  hautes , prelque  quarrées  & bien  couvertes.  Elles 
parurent  plus  -vuftes  & plus  belles  que  ne  • liant  ordinairement  des 
cabanes  de  rofeaux,  & les  François  crurent  revoir  les  maifons  de 
Taïti.  On  découvroit  un  grand  nombre  de  pirogues  occupées  à 
b pêche  tout  autour  de  l’illc  : aucune  ne  parut  fe  déranger  pour 
voir  palier  les  François;  & M.  de  Bougainville  jugea  que  ces  habi- 
tans,  qui  n’etoient  pas  curieux,  étoient  contcnS  de  leur  fort.  11 
nomma  cette  ille  l’tjle  des  Anachorètes.  A trois  lieues  dans  l’Oueft 
de  celle-ci,  on  vit  du  haut  des  mâts  une  autre  ille  balle. 

La  nuit  fut  très-obfeure,  & quelques  nuages  fixes  dans  le  Sud 
.nous  y firent  foupçonner  de  la  terre.  En  efièt,  au  jour  on  décou- 
vrit deux  petites  illes  dans  le  Sud-Eft-quart-Sud  -d.  Sud  à huit  ou 
neuf  lieues  de  diftance.  On  ne  les  avoit  pas  encore  perdues  de  vue 
à huit  heures  & demie,  Iorfqu’on  eût  connoillànce  d’une  autre  ille 
balle  dans  l’Oucft  - quart  - Sud  - Oueft  ; & peu  après  d’une  infinité 
de  petites  illes  qui  s’étendoient  dans  l’Oueft  - Nord -Oueft  & le  Sud- 
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Oueft  de  cette  dernière , laquelle  peut  avoir  deux  lieues  de  long; 
toutes  les  autres  ne  font,  à proprement  parler,  qu’une  chaîne 
d’iflots  ras  & couverts  de  bois,  rencontre  dclaftreufe.  11  y avoit  >748- 
cependant  un  illot  féparé  des  autres  & plus  au  Sud , lequel  parut 
Être  plus  conlidérable.  M.  de  Bougainville  dirigea  fa  route  entre  ce- 
lui-là & l’archipel  d'illots  ,•  qu’il  nomma  \' Echiquier,  & qu’il  vou- 
loit  laitier  au  Nord.  Cette  chaîne  apperçue  dès  le  matin,  (e  prolon- 
geoit  beaucoup  plus  loin  dans  le  Sud-Oucft,  qu’il  ne  pouvoit  le  ju- 
ger alors. 

M.  de  Bougainville  chercha  ù la  doubler  dans  le  Sud;  mais  n» 
à l’entrée  de  la  nuit,  il  y étoit  encore  engagé,  finis  favoir  pré- »am"«Lx.lt* 
cifément  jufqu’où  elle  s’étendoit.  Le  temps,  meeflâmment  chargé 
de  grains  , ne  montra  plus  tous  les  dangers  : pour  lurcroît  d’em 
barras,  le  calme  vint  aufli-tût  que  la  nuit,  & ne  finit  prefque  qu’a- 
vec elle.  II  la  palfa  dans  la  continuelle  appréhenfion  d’Être  jette 
fur  la  côte  parles  courans.  II  fit  mettre  deux  ancres  en  mouillage, 

& allonger  leurs  bittures  fur  le  pont;  précaution  prefque  inutile: 
car  on  londa  plufieurs  lots  fans  trouver  le  fond.  Tel  eft  un  des, 
plus  grands  dangers  de  ces  terres  : prefque  à deux  longueurs  de  na- 
vire des  récits  qui  les  bordent,  on  n’a  point  la  refiburce  de  mouiller. 
Heureufement  le  temps  le  maintint  fans  orages  ; même  vers  mi- 
nuit, il  fe  leva  une  fraîcheur  du  Nord,  qui  lui  lervit  à s’élever  un 
peu  dans  le  Sud-Efl.  I.e  vent  fraîchit  à mefure  que  le  folcil  mon- 
toit , & il  nous  retira  heureufement  de  ces  illes  balles , qui  parodient  in- 
habitées ; au  moins  pendant  le  temps  qu’on. s’elt  trouvé  à portée 
de  les  voir,  on  n’y  a diltingué  ni  feux,  ni  cabanes,  ni  pirogues.  VE- 
toile  avoit  été  dans  cette  nuit  plus  en  danger  encore  que  la  Boudcufe; 
car  elle  fut  très-long-temps  fans  gouverner,  & la  marée  l’entraî- 
noit  vifiblemcnt  à la  côte,  lorlque  le  vent  vint  à fon  aide.  A deux 
heures  après  - midi , on  doubla  l'illot  le  plus  occidental , & on  gou- 
verna à rUuell-Sud  Ouelt. 

Le  ii  à midi,  étant  par  a*'.  >7;.  de  latitude  aultralc,  on  apperçut  vue  <>» 
dans  le  Sud  une  côte  élevée  qui  parut  être  celle  de  la  nouvelle  Gui- 
née.  Quelques  heures  après , on  la  vit  plus  clairement.  C’ell  une  terre 
haute  & montueufe , qui  dans  cette  partie  s’étend  fur  l’Ouelt-  Nord- 
Oucft.  Le  ta  à midi,  M.  de  Bougainville  étoit  à environ  dix  lieues 
des  terres  les  plus  voifines.  Il  étoit  impolfible  de  détailler  la  côte  à 
cette  d fiance;  il  parut  feulement  une  grande  baie  vers  ad.  25'  de 
latitude  Sud,  & des  terres  balles  dans  le  fond  qu’on  ne  découvroit 
que  du  haut  des  mâts.  Il  jugea  aulfi,  par  la  vitelle  avec  laquelle 
il  doubloit  les  terres , que  les  courans  étoient  devenus  favorables  ; 
mais  pour  apprécier  avec  quelque  juftefle  la  dift'érence  qu'ils  occa- 
lionnoient  dans  l’eftime  de  la  route,  il  eût  fallu  cingler  moins  loin 
de  la  côte.  11  continua  à la  prolonger  à dix  ou  douze  lieues  do 
diflance.  Son  gilTement  étoit  toujours  fur  l’Oueft-Nord-Oueft , & 

£1  hauteur  prodigkufe.  Il  y remarqua  fur-tout  deux  pics  très-élevés. 
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voifios  l’un  de  l’autre , & qui  furpaffcnt  en  hauteur  toutes  les  au- 

vint,  très  montagnes.  Lues  ont  etc  nommées  les  deux  Lyctupes.  lleutocca* 
*768.  (ion  de  remarquer  que  les  marées  portoient  l'ur  le  NordOucft.  Ef- 
fcétivement , ü fe  trouva  le  jour  iuivant  plus  éloigné  de  la  côte 
de  la  nouvelle  Guinée , qui  revient  ici  fur  l’Ouelt.  Le  14  au  point  du 
jour  il  découvrit  deux  ides,  & un  iflot  qui  paroillbit  entre  deux  , 
mais  plusauSud,  Elles  font  à deux  lieues  de  diftance  l’une  de  l'autre, 
de  médiocre  hauteur,  & n'ont  pas  plus  d’une  lieue  & demie  d’éten- 
due chacune. 

* U avançoit  peu  chaque  journée.  Depuis  qu’il  étoit  fur  la  côte  de 
la  nouvelle  Guinée,  il  avoit  allez  régulièrement  une  foiblebrifed'Ell 
ou  de  Nord  - EU , qui  commenqoit  vers  deux  ou  trois  heures 
après-midi,  & duroit  environ  jufques  vers  minuit;  à cette  brife  fuc- 
' (ccdoit  un  intervalle  plus  ou  moins  long  de  calme,  qui  croit  fuivi  de 
la  brife  de  terre  variable  du  Sud-Ouelt  au  Sud-Sud-Oueft,  laquelle 
fe  terminoit  aulïi  vers  midi  par  deux  ou  trois  heures  de  calme.  11 
revit  le  15  au  matin  la  plus  occidentale  des  deux  ifles  qu'il  avoit 
'reconnues  la  veille.  Il  découvrit  en  même- temps  d’autres  terres, 

Sui  parurent  ifles,  depuis  le  Sud-Eft-quart-Sud  jufqu’à  l’Oueft-Sud- 
luclt,  terres  fort  balles , par-deifus  lefquelles  on  appercevoit  dans 
une  perfpeftive  éloignée  les  hautes  montagnes  du  continent.  La 
plus  élevée  fe  détachoit  des  autres , & on  la  nomma  le  géant 
Mou! ineau.  On  donna  le  nom  de  la  nymphe  Alu , à la  plus  occiden- 
tale des  ifles  baffes  dans  le  Nord-Oueft  de  Moulineau.  A dix  heures 
du  matin,  on  tomba  dans  un  ras  de  marée,  où  les  courans  paroif- 
foient  porter  avec  violence  fur  le  Nord  & Nord -Nord -EU.  Ils 
ctoient  fi  vils,  que  jufqu’à  midi  ils  empêchèrent  de  gouverner;  & 
comme  ils  entraînèrent  fort  au  large , il  devint  impollible  d'affeoir 
un  jugement  précis  fur  leur  véritable  dircétion.  L’eau,  dans  le  lit 
de  marée,  étoit  couverte  de  troncs  d’arbres  flottans  , de  divers  fruits 
& de  goémons  : elle  y étoit  en  même  temps  fi  trouble,  queM.de 
Bougainville  craignît  d’être  fur  un  banc;  mais  la  fonde  ne  donna  point 
de  fond  à 100  braffes.  Ce  ras  de  marée  fembloit  indiquer  ici  ou  une 
grande  riviere  dans  le  continent , ou  un  paffage  qui  couperoit  les 
terres  de  la  nouvelle  Cuinée , paffage  dont  l’ouverture  feroit  pref- 
que  Nord  & Sud.  Suivant  deux  diliances  des  bords  du  foleil  & de 
la  lune,  obfervées  à l’oétan  par  le  Chevalier  du  Bouchage  ScM.Ver- 
ron,  hi  longitude,  le  15  à midi,  étoit  de  136a.  ifi/.  30 >!.  à l’Elldc 
Paris. 

On  obferva  le  même  jour  id.  17/  de  latitude  auftrale. 

Le  16  , on  ne  vit  la  terre  que  du  haut  des  mâts,  terre  extrême- 
ment haute  & coupée.  Les  3 jours  fuivans  furent  auffi  malheureux  ; 
de  la  pluie,  du  calme,  & le  peu  qui  venta  ce  fut  vent  debout. 
« 11  faut  s'être  trouvé  dans  la  pofition  où  nous  étions,  dit  M.  de 
r>  Bougainville , pour  s’en  former  une  idée. 

Le  19  après-midi,  on  avoit  apperçu  depuis  le  Sud-Sud-Oueft . 
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5 Sud  du  compas  jufqu’au  Sud- Oueft  5d-  Oueft,  à feize  lieues  „ 
environ  de  diftance,  une  côte  élevée  qu’on  ne  perdit  de  vue  qu’à  VIL'tl; 
la  nuit  Le  18  à neuf  heures  du  matin,  on  découvrit  une  îfle  haute  1768. 
dans  le  Sud -Oueft -quart -Oueft,  diftante  à-peu-près  de  douze  lieues; 
on  la  revit  le  lendemain  dans  un  éloignement  de  quinze  à vingt 
lieues^ 

Le  10 , les  François  paflerent  la  ligne  pour  la  fécondé  fois  de , 
la  campagne.  Les  courans  continuoient  à les  éloigner  des  terres.  1 
On  n’en  vit  point  le  ao  ni  le  at,  quoiqu’on  eût  tenu  les  bordées  qui 
«n  rapprochoient  le  plus.  Il  devenoit  cependant  elfentiel  de  rallier 
la  côte  & de  la  ranger  d’aflez  près,  pour  ne  pas  commettre  quelque 
erreur  dangereufe,  qui  fît  manquer  le  débouquement  dans  la  mer 
des  Indes,  & engageât  les  vailfeaux  dans  l’un  des  golfes  de  Gi- 
lolo.  Le  aa  au  point  du  jour  , on  eût  connoiflance  d’une  côte  plus 
élevée  qu’aucune  autre  partie  de  la  nouvelle  Guinée  qu’on  eût  en- 
core vue.  La  terre  couroit  fur  l’Oueft-Nord-Ouelt,  & M.  de 
Bougainville  Paccofta,  déterminé  à ne  la  plus  quitter  jufqu’à  être  par- 
venus à fon  extrémité,  que  les  Géographes  nomment  lecapMaho. 

Dans  la  nuit  il  doubla  une  pointe , de  l’autre  côté  de  laquelle  la 
terre,  toujours  fort  élevée,  ne  couroit  plus  que  fur  POueft-quart- 
Sud-Ôuelt  Sx  l’Oueft-Sud-Oueft.  Le  35  à midi,  il  voyoit  une  éten- 
due de  côte  d’environ  vingt  lieues,  dont  la  partie  la  plus  occidentale 
nous  reftoit  prefque  au  Sud-Oueft  ù treize  ou  quatorze  lieues.  Il  étoit 
beaucoup  plus  près  des  deux  illes  balles  & couvertes  d’arbres,  éloi- 

fnées  l’une  de  l’autre  d’environ  quatre  lieues.  11  en  approcha  à une 
eini-lieuc,  & tandis  qu’il  attendoit  Y Etoile,  qui  étoit  à une  grande  in 
diftance,  deux  bateaux  armés,  allèrent  à la  plus  feptentrionale  des  * «««. 
deux  ifles,  où  l’on  crovoit  voir  des  habitations,  & d’où  on  efpé- 
roit  tirer  quelques  rafraichilfemens.  Un  banc  qui  regne  le  long  de  fille 
& s’étend  même  allez  loin  dans  l’Eft , força  les  bateaux  de  faire 
un  grand  tour  pour  le  doubler.  On  ne  trouva  ni  cafés,  ni  habi- 
tons, ni  rafraiehilfemens.  Ce  qui  de  loin  nous  avoit  fcinblé  former 
un  village , n’étoit  qu’un  amas  de  roches  minées  par  la  mer  & creu- 
fées  en  caverne.  Les  arbres  qui  couvraient  Pille , ne  portoient  au- 
cun fruit  propre  à la  nourriture  des  hommes.  O11  y enterra  une 
infeription.  Les  bateaux  ne  revinrent  à bord  qu’à  dix  heures  du 
foir. 

On  tâcha  enfuite  de  prolonger  la  terre  autant  que  les  vents  conf-  suite  <ie  1» 
tans  au  Sud  & au  Sud -Sud -Oueft  voulurent  le  permettre.  On  fut  cuinVe.* 
obligé  de  courir  plulieurs  bords , dans  l’intention  de  palier  au  vent 
d’une  grande  ifle , apperçue  au  coucher  du  foleil  dans  l’Oueft  fc 
POueft-quart-Nord-Oueft.  L’aube  du  jour  furprit  encore  les  Fran- 
çois fous  le  vent  de  cette  ifle.  Sa  côte  orientale,  qui  peut  avoir  cinq 
lieues  de  longueur , court  à-peu-près  Nord  Sx  Sud , & à fa  pointe 
méridionale  on  voit  un  iflot  bas  & de  peu  d’étendue.  Entre  elle  Sx 
la  terre  de  la  nouvelle  Guinée , qui  fc  prolonge  ici  prefque  fur  le  Sud- 
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ft  - quart  - Oueft , il  fc  préfentoit  un  vafte  paflàge  dont  l’oüvér- 
ture’  d’environ  huit  lieues,  git  Nord-Lit  & Sud-Oueft.  Le  vent 
i-éâC  en  venoit,  & la  marée  portait  dans  le  Nord-Oucft  ; comment  gagner 
en  louvoyant  ainii  contre  vent  & marée"!  M.  de  Bougainville  l’ef- 
faya  jufqu’à  neuf  heures  du  matin;  il  vit  avec  douilur  que  c’é* 
toit  infructueu I èment , ée  il  prit  le  parti  A' arriver , pour  ranger  la 
côte  leptenirionale  de  fille , abandonnant  à regret  un  débouché, 
qu’il  croit  très-beau  pour  lé  tirer  de  cette  chaîne  éternelle  d’ifles. 

Le  matin , plulicurs  perfonnes  crièrent  du  gaillard  d’avant  qu’on 
voyoit  le  fond  ; l’affaire  prcfloit , mais  l’alarme  fut  heureufemerit , 
aulli  courte  qu’elle  avoit  été  vive  On  l’eût  môme  cru  fauiïc,  fi  \'E~ 
toile , qui  étoit  dans  les  eaux  de  la  Boudeufc , n’eût  apperçu  ce  même 
haut  fond  pendant  prés  de  deux  minutes  ; il  lui  parut  un  banc  de 
corail.  Prelquc  Nord  & Sud  de  ce  banc,  qui  peut  avoir  encore  moins 
d’eau  dans  quelque  partie , il  y a une  anfe  de  fable  fur  laquelle  font 
confinâtes  quelques  calés  environnées  de  cocotiers.  La  remarque 
peut  d’autant  plus  fervir  de  point  de  reconnoiflànce , que  julques-là 
les  François  n’ont  vu  aucunes  traces  d'habitations  fur  cette  côte.  A 
une  heure  après-midi,  ils  doublèrent  la  pointe  du  NordEft  de  la 
grande  ille , qui  s’étend  enluite  fur  POueft  & l'Oueli-qUart-Sud- 
Ôucli,  près  de  vingt  lieues.  11  falut  ferrer  le  vent  pour  la  prolon- 
ger, & ils  ne  tardèrent  pas  à apperccvoir  d'autres  ifles  dans  l’Oueft 
& l’Ouefl-quart-Nord-Oucft.  On  en  vit  même  une  au  foleil  cou* 
chant  qui  fut  révélée  dans  le  Nord-Eft-quart-Nord , à laquelle  fejoi- 
gnoit  une  bature  qui  parut  s’étendre  jufqu’au  Nord -quart -Nord- 
Oueft  : ainfi  les  vaificaux  croient  encore  une  fois  enclavés. 

On  perdit  dans  cette  journée  le  premier  maître  d’équipage  , qui 
mourut  du  feorbut.  Quarante-cinq  autres  perfonnes  étoient  atteintes 
de  la  môme  maladie;  la  limonade  &t  le  vin  en  fuipendoient  léuls  les 
fùneftes  progrès. 

Navijaiion  La  nuit  fans  ccfTc  fur  les  bords,  & le  25  au  lever  du  jour , M.  de 
crai-jn-un-  Bougainville  lé  trouva  environné  de  terres,  lls’oflroit  à lui  trois  paf- 
fages,  l’un  ouvert  au  Sud-Oueft,  le  fécond  à Ouell-Sud-Ouefi , & le 
troifieme  prefque  Eft  & Ouclt.  Le  vent  n’accordoit  que  ce  dernier , 
& il  n’en  vouloit  point.  11  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fut  au  milieu  des 
ifles  des  Papous.  Il  fulloit  éviter  de  tomber  plus  loin  dans  le  Nord, 
de  crainte,  comme  on  fa  déjà  dit,  de  s’enfoncer  dans  quelqu’un  des 
golfes  de  la  côte  orientale  de  Ci/o/o.  L’eflèntiel , pour  fortir  de  ces 
parages  critiques , étoit  donc  de  s’élever  en  latitude  auflrale  : or  au* 
delà  du  paflàge  du  Sud-Ouefl , on  appercevoit  dans  le  Sud  la  mer  ou- 
verte autant  que  la  vue  pouvoit  s’étendre  : ainfi  il  fc  décida  à lou- 
voyer pour  gagner  ce  débouché.  Toutes  ces  islcs  & islots  qui  en* 
fermoient  les  vaificaux,  font  fort  efearpées , de  hauteur  médiocre, 
&:  couvertes  d’arbres.  Nous  n’y  avons  apperçu  aucun  indice  qu’ci* 
Jes  foient  habitées. 

A midi,  on  ol'ferva  ood.  s’,  de  latitude  boréale,  ainfi  les  François 
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Ttnoicnt  de  pafiér  encore  ln  ligne.  A fix  heures  du  foir,  ils  pouvaient 

donner  dans  le  partage  du  Oueft-Sud-Oucft.  C’étoît  avoir  gagné  en- 
viron  trois  lieues  par  le  travail  delà  journée  entière.  La  nuit  fut  plus  ,76g, 
favorable,  grâces  à la  lune  dont  la  lumière  permit  de  louvoyer  en- 
tre les  pierres  & les  isles.  D’ailleurs  le  courant  qui  avoit  été  contraire 
tant  que  les  vaiflèaux  furent  par  le  travers  des  deux  premières 
pâlies,  devint  favorable,  dés  qu’on  vint  à ouvrir  le  partage  du  Sud* 

Ouefl. 

Le  canal  par  lequel  debouquerent  enfin  les  vaiflèaux  dans  cette  ntr«ipîio» 
nuit,  peut  avoir  de  deux  à trois  lieues  dclarge.il efl borné  à l’Oueft 
par  un  amas  d’isles  & d’islots  allez  élevés.  Sac6tedel’Eli,quifut  prife  bouquint  i» 
nu  premier  coup  d’œil  pour  la  pointe  la  plus  occidentale  dé  la  grande 
isle,  n’eft  auffi  qu’un  auras  de  petites  isles  & de  rochers  qui,  de  loin 
femblent  former  une  feule  mallé, & les  réparations  entre  ces  isles  pré- 
fentent  d’abord  l’afpect  de  belles  baies.  Ce  ne  fut  qu’à  quatre  heu- 
res & demie  du  matin  qu’on  parvint  à doubler  les  islots  les  plus 
Sud  du  nouveau  partage  qui  furent  appelles  \tpajfage  des  Fnmçois.  Le 
fond  paroît  augmenter  au  milieu  de  cet  archipel  en  avançant  vers 
le  Sud.  LepaJJ'age  des  François  gît  par  ocd.  15'.  de  latitude  Sud , en- 
tre le  tarte.  & le  119e.  degrés  de  longitude  à l’Eft  de  Paris. 

Après  avoir  debouqué  par  le  pajjage  des  François,  les  courans  w&sta® 
cédèrent  le  27  de  porter  au  Nord  : M.  de  Bougainville  eut  au  con- 
traire  de  la  différence  Sud.  Cette  circonftance,  jointe  à Pobferva- 
tion  de  la  latitude,  qui  le  mettoit  plus  au  Sud  que  le  cap  Mabo , lui 
donna  l’entere  conviétion  qu’il  entroit  enfin  dans  l’archipel  des  Mo* 
luques. 

„ Je  demanderois  au  rertc,  dit-il,  quel  eft  ce  cap  Mabo  & où  ï>ifiul*c« 
„ il  eft  (itué.  Un  en  fait  le  cap  qui  termine  dans  le  Nord  la  partie  oc- 
„ cidentale  de  la  nouvelle  G ut  n Je , Danipierre  & Wood  Rogers  le 
„ placent,  le  premier  dans  un  des  golfes  de  Gilolo  à 30'.  de  latitu- 
,,  de  au'irale,  le  fécond  à huitlieues  au  plus  de  cette  grande  isle.  Mais 
,,  toute  cette  partie  n’eft  qu’un  archipel  aflez  vafte  de  petites  isles, 

„ qu’à  raifon  de  leur  nombre,  l’Amiral  Rogewin,  qui  les  traverfa 
,,  en  1722,  nommâtes  mille  Isles.  Comment  donc  le  cap  Mabo,  voi- 
„ fin  de  Gilolo  , appartient-il  à la  nouvelle  Guinée  ‘i  Où  le  placer 
„ même,  fi,  comme  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  la  nouvelle 
„ Guinée  elle -même  n’eft  qu’un  amas  de  grandes  isles,  dont  les 
,,  divers  canaux  font  encore  inconnus  *1  II  ne  devra  appartenir 
„ qu’à  celle  de  ces  isles  confidérables  qui  fera  la  plus  occidentale. 

M.  de  Bougainville  envoya  le  27  fon  canot  pour  reconnoître  cinq 
Ou  fix  isles , qu’il  appcrccvoit.  Le  canot  aborda  à deux  de  ces  isles , 
oïi  on  n’avoit  trouvé  aucune  trace  d’habitation  ni  de  culture,  ni  au- 
cune efpece  de  fruit.  Les  gens  du  canot  étoient  prêts  à fe  retirer, 
lorfqu’ils  virent  avec  furprife  un  negre  s’approcher  feul  dans  une 
pirogue  à deux  balanciers.  Il  avoit  à une  oreille  une  anneau  d’or,  & 
pour  armes  deux  zagayes.  Il  aborda  le  canot  fans  crainte  ai  furpti-. 
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— ■ fe.  On  lui  demanda  à boire  & à manger , & il  offrit  de  l'eau  & 

BSiuAr.n  quelque  peu  d’une  efpece  de  ftrine  qui  paroiffoit  frire  fa  nourri- 
i/f3.  turc.  On  lui  donna  un  mouchoir,  un  miroir  & quelques  bagatelle* 
pareilles.  11  rioit  en  recevant  ces  préfens,  & ne  les  admirait  pas.  Il 
iembloit  connoitre  les  Européens,  fit  on  penfa  que  ce  pouvoit  être 
un  nègre  fugitif  de  quelqu’une  des  isles  voilincs  où  les  Hollandois  ont 
des  portes , ou  que  peut  - être  y avoit-il  été  envoyé  pour  la  pêche, 
tes  cinq  if-  Les  Hollandais  nomment  ces  isles  les  cinq  Iflet , &de  temps  en  temps 
ils  les  font  vifiter.  Ils  ont  dit  à M.  de  Bougainville  qu’autrefois 
elles  étoient  au  nombre  de  fept , mais  que  deux  ont  été  abîmées  dan* 
, un  tremblement  de  terre  ; révolution  affez  fréquente  dans  ces  pa- 

rages. 11  y a entre  ces  isles  un  prodigieux  courant  fans  aucun 
mouillage.  Les  arbres  & les  plantes  y font  à - peu  - près  les  mêmes 
qu’à  la  nouvelle  Irlande.  Les  matelots  y prirent  une  tortue  du  poid* 
environ  de  deux  cens  livres. 

Me  ceram.  Le  31 , M.  de  Bougainville  fe  trouva  près  del’isle  Ceram.  Sa  cô- 
te , en  partie  boifée , défrichée  en  partie , courait  à-peu-près  Eli  fit 
Qucrt,  fans  que  nous  la  viflions  terminée.  C’ell  une  isle  très-hau- 
te  : des  montagnes  énormes  s’élèvent  fur  le  terrain  dediftanceen 
diftancc , St  le  grand  nombre  de  feux  qu’on  y vit  de  tous  les  côtés , 
annonce  qu’elle  cft  fort  peuplée. 

Kfnwroue  M.  de  Bougainville  remarque,  à l’occafion  de  la  contrariété  qu’il 
rün!“ws°c«  éprouvoit  depuis  long-temps  de  la  part  des  vents,  que  dans  les  Mo- 
luques  on  appelle  moullon  du  Nord  celle  de  l’Oucft,  Sr  mouflon  du 
Sud  celle  de  l’Ell  ; parce  que  pendant  la  première  les  vents  fouf- 
flent  plus  ordinairement  du  Nord-Nord  -Ouert  que  de  l’Oueft , St 
pendant  la  fécondé  ils  viennent  le  plus  fouvent  du  Sud-Sud-Eft.  Ces 
vents  régnent  alors  de  même  dans  les  isles  des  Papous  fit  fur  la  côte 
de  la  nouvelle  Guinée  ■.  une  trifte  expérience  l’apprit  aux  François, 
fit  ils  employèrent  trente-fix  jours  à faire  quatre  cens  cinquante  lieues. 

Le  premier  Septembre,  la  lumière  du  jour  naiffant  montra  que 
les  vaiifeaux  étoient  à l’entrée  d’une  baie  dans  laquelle  il  y avoitplu- 
fieurs  feux.  Bientôt  après  on  apperçut  deux  embarcations  à la  voi- 
le,de  laforme  des  bateaux  Malays.  I\I.  de  Bougainville  fit  arborerpa- 
villon  fit  flamme  Hollandoife,  & tirer  un  coup  de  canon , fit  il  fit  une 
faute  fans  le  favoir.  Il  apprit  depuis  que  les  habitans  de  Ceram  font  en 
guerre  avec  les  Hollandois , qu’ils  ont  chalfés  de  prefque  toutes  les 
parties  de  leur  isle.  Aufli  courut-il  inutilement  un  bord  dans  la  baie  ; 
■ les  bateaux  fe  réfugièrent  à terre , fit  il  profita  du  vent  frais  pour 
continuer  fa  route. 

Le  terrain  du  fond  de  la  baie  crt  bas  St  uni , entouré  de  hautes 
montagnes , fit  la  baie  eft  femée  de  plulieurs  isles.  Il  fallut  gouver- 
ner à Oueft-Ncrd-Ouert  pour  en  doubler  une  affez  grande,  fur  la 
pointe  de  laquelle  on  voit  un  islot  fi:  un  banc  de  fable , avec  une  ba- 
ture  qui  paraît  s’alonger  une  lieue  au  large.  Cette  isle  fe  nomme  Po- 
rto, laquelle  eft  coupée  en  deux  par  un  canal  fort  étroit. 
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M.  Je  Bougainville  eut  connoiffance  des  terres  de  l'isle  Boe.-o  par  

ces  feux  qui  etoient  allumés , & comme  lbn  projet  étoit  de  s’y  ar-  Bo“uAbN 
rêter , il  pallà  la  nuit  fur  les  bords  pour  s’en  tenir  a portée  & au  vent.  1768. 
llfavoitqueles  Hollandois  avoient  fur  cette  isle  un  comptoir  foible, 
quoiqu’alfez  riche  en  rafraichiflemens.  Dans  l’ignorance  profonde  ul'in/dn 
où  il  étoit  de  la  lituation  des  affaires  en  Europe,  il  ne  vouloitFr‘œî0‘** 
liafarder  les  premières  ‘nouvelles  chez  des  étrangers,  qu’en  un  lieu 
où  il  fût  à-peu-près  le  plus  fort. 

Ce  ne  fut  pas  fans  d’excefiifs  mouvemens  de  joie  que  les  Fran-  triitt  <t>> 

Îois  découvrirent  à la  pointe  du  jour  l’entrée  du  golle  de  Cajeli .«'«  •Mi»* 
l’eft  où  la  Hollande  a fbn  établillèment  ; c’étoit  le  terme  où  de-®**' 
voient  finir  leur  plus  grandes  mifercs.  Lefcorbut  avoit  fait  de  cruels 
ravages  depuis  le  départ  du  port  Brajlin  ; perfonne  ne  pouvoit  s'en 
dire  exempt,  & la  moitié  des  équipages  étoit  hors  d'état  de  faire  au- 
cun travail  Huit  jours  de  plus  pâlies  à la  mer  eulfent  affurément 
coûté  la  vie  à un  grand  nombre , & la  fanté  à prefque  tous.  Les 
vivres  qui  relioient  étoient  li  pourris  & d’une  odeur  fi  cadavéreu- 
fe,  que  les  moinens  les  plus  durs  de  ces  trilles  journées,  étoient 
ceux  où  la  oloche  avertilfoit  de  prendre  ces  alimens  dégoùtans  & 
mal-fains.  „ Combien  cette  lituation  cmbclliflbit  encore  à nos 
„ yeux  le  charmant  afpeél  des  côtes  de  Boero , dit  M.  de  Bou- 
,,  gainville  ! Dès  le  milieu  de  la  nuit,  une  odeur  agréable,  exha- 
lée  des  plantes  aromatiques  dont  les  isles  Moluques  font  couver: 
tes,  s’étoit  fait  fentir  plulieurs  lieues  en  mer,  & avoit  femblé  - 
„ l’avant-coureur  qui  nous  annonçoit  la  fin  de  nos  maux.  L’afpeél 
,,  d’un  bourg  aflez  grand  fitué  au  fond  du  golfe,  celui  des  vaifleaux 
„ à l’ancre,  la  vue  des  belliaux  errans  dans  les  prairies  qui  envi- 
„ ronnent  le  bourg,  cauferent  des  tranfports  que  j’ai  partagés  fans 
„ doute,  & que  je  ne  faurois  dépeindre. 

11  avoit  fallu  courir  plufieurs  bords  avant  de  pouvoir  entrer 
dans  le  golfe , dont  la  pointe  feptentrionale  fe  nomme  pointe  de 
Lijfatetto , & celle  du  Sud  - Efl  pointe  Rouba.  Ce  ne  fut  qu’à  dix 
heures  qu’il  put  mettre  le  cap  fur  le  bourg.  Plulieurs  bateaux  navi- 
guoient  dans  la  baie;  il  fit  arborer  pavillon  Hollandois  & tirer 
un  coup  de  canon , aucun  ne  vint  à bord  ; il  envoya  alors  un  canot 
. fonder  en  avant  du  navire.  11  craignoit  un  banc  qui  fe  trouve  à la 
côte  du  Sud-Efldu  golfe.  A midi  & demi,  une  pirogue,  conduite 
par  des  Indiens,  s’approcha  duvaiffeau;  le  chef  demanda  en  Hol- 
landois qui  étoient  les  vaifleaux , & reftifa  toujours  de  monter  à 
bord.  Cependant  la  Boudeufe  & l 'Etoile  avancèrent  à pleines  voi- 
les, fuivant  les  fignaux  du  canot  qui  fondoit.  Bientôt  on  vit  le  banc 
dont  on  avoit  redouté  l’approche;  la  mer  étoit  baffe  & le  dan-fsl».  'la* 
ger  paroifloit  à découvert. 

Sa  route  fut  à-peu-près  le  Sud-Ouefl  trois  lieues  depuis  xob.  juf- 
qu’à  ih.  30/  qu’il  mouillât  vis  à-vis  la  loge  auprès  de  plufieurs  pc- 
. tits  bàtimens  Hollandois,  à moins  d’un  quart  de  lieue  de  terre.  Bfhüie  a 
Dès  que  M.  de  Bougainville  eut  jette  l’ancre,  on  vint  lui  comtut‘- 
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*■— “ — muniquer  un  ordre  ligné  du  Gouverneur  d Amboinc , duquel  le 
BoïliLL,EN'  Rélident  de  Bocro  dépend  direétcment , par  lequel  il  elt  cxprdle- 
1768.  ment  défendu  à celui-ci  de  recevoir  dans  fon  port  aucun  vaifleau 
‘'"étranger.  Le  Rélident  le  prioit  en  même  temps  de  lui  donner  par 
* • écrit  une  déclaration  des  motifs  de  fa  relâche , afin  qu’elle  pût  juftt- 

fier  fa  conduite  auprès  de  fon  fupérieur,  auquel  il  lenverroit.  ba 
demande  étoit  julle,  & M.  de  Bougiunville  y fatisfit  en  lui  don- 
nant une  dépolition  lignée , dans  laquelle  il  déclarent  qu  étant  parti 
des  iilcs  Maloiunes , & voulant  aller  dans  l’Inde  en  pafiant  par  la 
^"  ïmerduSud,  la  mouflon  contraire  & le  défaut  de  vivres  lavo.ent 
“ ‘ - cZthi  de  gagner  les  itlcs  Philippines , & forcé  de  venir  cher- 
cher au  premier  port  des  Moluquts  des  fecours  mdifpenfablcs. 

Dès  ce  moment  il  n’y  eut  plus  de  difficulté  ; le  Rehdent , en  re- 
oie vis-à-vis  de  fa  Compagnie,  fit  contre  fortune  bon  cœur,  & d 
Sfiit  ce  qu’il  avoit  d’un  air  aufli  libre  que  s’il  eût  été  le  maître 

Cl'ün* donna  des  nourritures  fraîches  aux  équipages,  mais  il  61- 
_ on  l’inin  nar  du  riz;  c'cft  la  nourriture  des  Hollandois* 


te*.  -, 
leur  luiu 


nalmier  auquel  ils  donnent  ce  nom;  ce  pain  iuamwiv  » ---- 

François  ne  purent  avoir  cette  abondance  de  légumes  qui  nous 
eût  été  fi  falutaire,  les  gens  du  pays  n’en  culuvent  point.  Le  Rc- 
lident  voulut  bien  en  fournir  pour  les  malades  du  jardin  de  la  Com- 

_ A^  jefte  tout  ici  appartient  à la  Compagnie  direàement  ou  in- 

çoùtvnmt.- directement , gros  & menu  bétail,  grains  & denrecs  de  toute  efpece 
File  S vend  & achète.  Les  Maures  à la  vénte  ont  vendu  à 
M de  Bougainville  des  volailles,  des  chevres,  du  potflon,  des  œufs, 
& ouclüties  fruits,  mais  l’argent  de  cette  vente  ne  leur  reft.ra  pas 
longtemps:  les  Hollandais  fauront  bien  le  retirer  pour  des  har- 
j Simules  mais  qui  n’en  font  pas  moins  cheres.  La  ch.ilTe 

tm?du  «5f“Æ  Ubre,  le  RéiJent  foui  en  a le  droit  II  don- 
Tie  à fes  chall'eurs  trois  coups  de  poudre  & de  plomb,  pour  lcfque  s 
Tls  doivent  apporter  deux  animaux  qu’on  leur  paye  alors  fi*  fols  pic 
ce  S’ils  n’en  rapportent  qu’un , on  retient,  fur  ce  qui  leur  e <.  , 

k É “TnSÆSbS  Êtlndes  ù ,e„  ».  on  6, fait, 
ivlu  Je  nkvircs  & les  divers  tranlports  par  des  eiclaves  de  la  Corn- 

*&£ ici  le  pins  ton  temps 

du  monde.  Le  thermomètre  y montent  orJtOTtremenr  . ig  • dmi 

*-  -gestes  53SS 

• ’ ruXqùeK  prit  un  grand  plaifir.  Le  pays  elt  charmant  en- 
Su’pfSr^ , de  plie. , £ de  cotean.  don.  les  vallom lont 
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«rrofés  par  de  jolies  rivières.  Les  Hollandois  y ont  apporté  les  pre-  ,,  ( 
micrs  cerfs  qui  s'y  l'ont  prodigieufement  multipliés , ot  dont  la  chair 
ell  excellente.  11  y a aulfi  un  grand  nombre  de  fangliers , & quelques  >768- 
clpeces  de  gibier  plumes  (a).  s“*l,er*‘ 

On  donne  à l’illc  de  Boero  ou  Burro  environ  dix -huit  lieues  de  ixitHii  fur 
l’Ell  à l’Oueft,  & treize  du  Nord  au  Sud.  Elle  étoit  autrefois  fou- 1,llc  huciQ' 
mile  au  Roi  de  Termite , lequel  en  tiroit  tribut.  Le  lieu  principal  ell 
Cajeli , litué  au  fond  du  golfe  de  ce  nom,  dans  une  plaine  maréea- 
geufe , qui  s’étend  près  de  quatre  milles  entre  les  rivières  Soveill  & 

Abbo.  Cette  demiere  ell  la  plus  grande  de  l’ifle,  & toutefois  les 
eaux  font  fort  troubles.  Le  débarquement  cil  ici  fort  incommode , 
fur-tout  de  baffe  mer,  pendant  laquelle  il  faut  que  les  bateaux  s’ar- 
rêtent fort  loin  de  la  plage.  La  loge  Hollandoilc , fit  quatorze  ha- 
bitations d’indiens,  autrefois  dilperfces  en  divers  endroits  de  l’ifle, 
mais  aujourd’hui  réunies  autour  du  comptoir  , forment  le  bourg  de 
Cajeli.  On  y avoir  d’abord  conl’truit  un  fort  en  pierres  : un  accident 
le  Ht  fauter  en  1689,  & depuis  ce  temps  on  s’y  contente  d’une  en- 
ceinte de  foibles  paliflàdes,  garnie  de  lix  canons  de  petit  calibre, 
tant  bien  que  mal  en  batterie;  c’ell  ce  qu’on  appelle  le  fort  de  la  Di- 
fenfe.  La  garnifon,  aux  ordres  du  Réhdent,  elt  compofée  d’un  for- 
gent & vingt-cinq  hommes  : fur  toute  l’ifle  il  n’y  a pas  cinquante 
blancs.  Quelques  autres  negreries  y font  répandues,  où  l’on  cultive 
du  riz.  Dans  le  temps  où  M.  de  Bougainville  y étoit , les  forces 
des  Hollandois  y étoient  augmentées  par  trois  navires,  dont  le  plus 
grand  étoit  le  Draak , fénault  de  quatorze  canons , commandé  par 
un  Saxon  nommé  Kop  -h-  Clerc.  Son  équipage  ell  de  cinquante  Eu- 
ropéens , & fa  deftination  de  croiler  dans  les  Mo/ tiques , fur-tout  con- 
tre les  Papous  & les  Ceramois. 

Les  naturels  du  pays  fc  divifent  en  deux  claffes,  les  Maures**  Mes  ruin- 
ée les  Alfouriens.  Les  premiers  font  réunis  fous  la  loge  & fou- uis  duIlt,r* 
mis  entièrement  aux  Hollandois  qui  leur  infpirent  une  grande  crain- 
te des  nations  étrangères.  Ils  font  obfervateurs  zélés  de  la  loi  de  Ma- 
homet, c’eft-à-dire,  qu’ils  fe  lavent  fouvent,  ne  mangent  point 
de  porc , & prennent  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nour 
rir.  Ajoutez  à cela  qu’ils  en  parodient  fort  jaloux  & les  tiennent 
renfermées.  Leur  nourriture  ell  le  fagou , quelques  fruits , & du  poif- 
fon.  Les  jours  de  fêtes  ils  fe  régalent  avec  du  riz  que  la  Com- 
pagnie leur  vend.  Leurs  chefs  ou  orencaies  fe  tiennent  auprès  du  Ré-  "'l'ju"*, 
lident,  qui  paroit  avoir  pour  eux  quelques  égards,  & contient  Iedou.  “ 
peuple  par  leur  moyen.  La  Compagnie  a fu  femer  parmi  ces  chefs 
des  habitans  un  levain  de  jaloufie  réciproque  qui  allure  l’efclavage 
général,  & la  politique  qu’elle  obfcrvc  ici  relativement  aux  natu- 
rels , ell  la  même  dans  tous  les  autres  comptoirs.  Si  un  chef  for- 

fa)  Ces  details  (ont  d’autant  plus  précieux,  qu’on  ne  trouve  rien  fur  Boern 
dans  les  autres  volumes  de  cette  collection. 

Tome  XX.  P p 

/ 


Digitized  by  Google 


3co  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

i“— me  quelque  complot , un  autre  le  découvre  & en  avertit  auflltftt 

•SS™-  les  Hollandois. 

1768.  Ces  Maures  au  refio  font  vilains,  pareffeux  & peu  guerriers. 
Ils  ont  une  extrême  frayeur  des  Papous  qui  viennent  quelquefois 
au  nombre  de  deux  ou  trois  cens  brûler  les  habitations , enlever  es 
qu’ils  peuvent  & fur-tout  des  efclaves.  La  mémoire  de  leur  der- 
nière vilite,  faite  il  y avoit  trois  ans,  étoit  encore  récente.  Les  Hol- 
landais ne  font  point  faire  le  fervicc  d’efclavcs  aux  naturels  de 
Jivero.  La  Compagnie  tire  ceux  dont  elle  lé  fert,  ou  de  Ctiibes  ou 
de  Ce  ram , lesbabitans  de  ces  deux  ifles  fe  vendant  réc:proquement. 
7«uj>!«  rasa.  Les  A/fuuriens  font  libres  fans  être  ennemis  de  la  Compagnie.  Sa- 
tisfaits d'être  indépendans,  ils  ne  veulent  point  de  ces  babioles  que 
les  Européens  donnent  ou  vendent  en  échange  de  la  liberté.  Ils  ha- 
bitent cpars  çà  & là  les  montagnes  inaccefliblcs  dont  elt  rempli 
l’intérieur  de  l’ille.  Ils  y vivent  de  tagou,  de  fruits  & de  la  châtié. 
On  ignore  quelle  efi  leur  religion;  feulement  on  dit  qu’ils  ne  font 
point  Mahométans  : car  ils  élcvent  & mangent  des  cochons.  De 
temps  en  temps  les  chefs  des  Alfouricns  viennent  vilitcr  le  Réft- 
dent  ; ils  feroient  aufli-bien  de  relier  chez  eux. 

■Prodnftion  S’il  y a eu  autrefois  des  épiceries  fur  cette  ifle  , il  efl  certain 
* soe.-o.  qu’il  n'y  en  a plus  aujourd'hui.  La  Compagnie  ne  tire  de  ce  polie  que 
des  bois  d’ébene  noirs  & blancs,  & quelques  autres  el'pcces  de  bois, 
très-recherchées  pour  la  ménuilèrie.  Il  y a aulli  une  belle  poi- 
vrière dont  la  vue  a confirme  à M.  de  Bougainville  que  lepoivrier 
tft  commun  à fci  nouvelle  Bretagne.  Les  fruits  y font  rares  ; des 
cocos,  des  bananes,  des  pamplemouifes,  quelques  limons  & ci- 
trons , des  oranges  ameres , & fort  peu  d’ananas.  Il  y croît  une  fort 
bonne  efpece  d’orge  nommée  ottong  &t  le  fa  go  borneo , dont  on 
fait  une  bouillie. 

Oifcaui.  Les  bois  font  habités  par  un  grand  nombre  d’oifeaux  d’efpeces  très- 

variées,  & dont  le  plumage  eft  charmant,  entre  autres  des  per- 
cha» rauva-  roquets  de  la  plus  grande  beauté.  On  y trouve  cette  efpece  de  chat 
fativage  qui  porte  fes  petits  dans  une  poche  placée  au  bas  de  fon 
ventre,  cette  chauve- fouris  dont  les  ailes  ont  une  énorme  enver- 
ni- gure , des  ferpens  monllrueux  qui  peuvent  avaler  un  mouton  , & cet 
autre  ferpent  plus  dangereux  cent  fois , qui  fe  tient  fur  les  arbres  & 
lè  darde  dans  les  yeux  des  pallàns  qui  regardent  en  l’air.  On  ne  con- 
noît  point  de  remedes  contre  la  piquûre  de  ce  dernier  : les  Fran- 
çois en  tuerent  deux,  dans  une  êhalïè  de  cerf  La rivicre de  Abbo, 
dont  les  bords  font  prefque  par-tout  couverts  d'arbres  touffus  , eft 
Crocodile»,  infeftée  de  crocodiles  énormes , qui  dévorent  bêtes  & gens.  C’eft 
la  nuit  qu’ils  fortent,  & il  y a des  exemples  d’hommes  enlevés- 
par  eux  dans  les  pirogues.  On  les  empêche  d’approcher , en  portant 
des  torches  allumées.  Le  rivage  de  Roero  fournit  peu  de  belles  co- 
Coquille»,  quilles.  Ces  coquilles  précieufes,  objet  de  commerce  pour  les  Hol- 
landoisjfe  trouvent  fur  lu  côte  de  Ciram , à Amblaw  & à Banda. , 
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■d'où  on  les  envoyé  à Batavia.  C’ellaulfi  ù Amblaw  que  le  trouve  le  — r 

catucoua  de  la  plus  belle  ef’pcce. 

LeRélident  que  les  Hollandois  ont  bBoero.y  vitenfouverain.  lia  176$. 
cent  efclaves  pour  le  lérvice  de  fa  maifon,  & il  poflede  en  abon- 
dance  le  neeell’aire  & l’agréable.  11  ell  fous-marchand,  & ce  gra-J?m  n rs- 
de  cft  le  troifieme  au  fervice  de  la  compagnie.  !££(£ 

Ce  fut  fans  doute  pour  lui  un  moment  de  crife  que  celui  où  le* 

François  entreront  ici;  mais  il  fe  conduilit  en  homme d’efprit.  Après 
s’etre  mis  en  réglé  vis-à-vis  de  fes  chefs,  il  Ht  de  bonne  grâce 
ce  dont  il  ne  pouvoit  le  difpcnlér,  & il  y joignit  les  laçons  d’un  hom- 
me franc  & généreux.  11  donna  deux  repas  de  cérémonie,  dont  la 
propreté,  l’élégance  & la  bonne  chere  furprirent  les  François,  dans 
un  endroit  li  peu  conlidérable.  La  maifon  de  cet  honnête  Hollandois  Mjsron  ». 
cft  jolie,  élégamment  meublée  & entièrement  à la  Çhinojfe.  Tout 
y eft  difpofé  pour  y procurer  du  frais , elle  ell  entourée  de  jardins 
& traverfée  par  une  riviere.  Du  bord  de  la  mer  on  y arrive  par 
une  avenue  de  grands  arbres.  Sa  femme  & fes  iilles,  habillées  à la 
Chinoife , font  très-bien  les  honneurs  du  logis.  Elles  paflent  le 
temps  à apprêter  des  Heurs  pour  des  dillillations,  à nouer  des  bou- 
quets & préparer  du  bétel.  L’air  qu’on  refpire  dans  cette  maifon 
agréable  ell  délieieufement  parfumé , & tous  les  François  des 
deux  équipages  y euilent  fait  bien  volontiers  un  long  féjour. 

Il  faut  dire  un  mot  de  l’imprefiion  qu’a  laite  fur  Aotourau  la  vue  conduite 
de  cet  établ  lfement  Européen.  On  conçoit  que  fa  furprife  a dû  ètretd n”'""1*1* 
grande  à l’afpeét  d'hommes  vêtus  comme  nous,  de  mailons,  de  jar- 
dins, d’animaux  domelliques  en  grand  nombre  & li  variés.  11  ne 
pouvoit  fe  laflcr  de  regarder  tous  ces  objets  nouveaux  pour  luf  Sur- 
tout il  prifoit  beaucoup  cette  hofpitalité  exercée  d’un  air  franc  & de 
connoillànce.  Comme  il  ne  voyoit  pas  faire  d’échange,  il  ne  penfoit 
pas  que  les  François  payallênt,  il  crovoit  qu’on  leur  donnoit.  Au 
relie  il  fe  conduilit  avec  cfprit  vis-à-vis  des  Hollandois.  Il  commen- 
ça par  leur  faire  entendre  qu’il  étoit  chef  dans  fon  pays,  qu’il 
voyageoit  pour  fon  plailir  avec  fes  amis.  Dans  lesvilites,  à table, 
à la  promenade  il  s’étudioit  à copier  exactement  M.  de  Bougain- 
ville. Comme  on  ne  l’avoit  pas  mené  à la  première  vifite  que  fit 
le  Capitaine,  il  s’imagina  que  c’étoit  parce  que  fes  genoux  font  cagneux, 

& il  vouloit  abfolument  faire  monter  dcü'us  des  matelots  pour  les 
redrelfer.  11  demandoit  fouvent  ftPatis  étoit  aulli  beau  que  ce  comptoir, 

M.  de  Bougainville  nvoit  embarqué,  le  6 après-midi,  le  riz,  les  itonneqe». 
befliaux  St  tous  les  autres  rafraîchiflcmens.  Le  mémoire  du  bon'1J“s,J".  '•* 
Réfident  étoit  fort  cher;  mais  on  afl’urn  à M.  de  Bougainville  que  trouve! 0,1 5 
les  prix  croient  réglés  par  la  Compagnie,  & qu’on  ne  pouvoit  s’é- 
carter de  fon  tarif  Du  refto  les  vivres  V étoient  d'une  excellente 
qualité;  le  bœuf  & le  mouton  ne  font  pas  à beaucoup  près  suffi  bons 
dans  aucun  autre  pays  chaud,  & les  volailles  y font  de  la  plus 
grande  délicateliè.  Le  beurre  de  Boero  a dans  ce  pays  une  répu- 
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union  que  les  Bretons  ne  trouvèrent  pas  légitimement  acquifc.  Le 

Bvilui.!N  7 au  matin,  on  embarqua  les  malades,  & on  difpofa  tout  pour  ap- 
1-68.  pareilter  le  foir  avec  la  brife  de  terre.  Les  vivres  frais  & l’air  fain 
de  Boero  avoient  procuré  aux  feorbutiques  un  amendement  fenlible. 
Ce  féjour  ù terre , quoiqu’il  n’eût  été  que  de  fix  jours , les  metwit 
dans  le  cas  de  fe  guérir  à bord,  ou  du  moins  denepasempireravec 
l’ufage  des  rafraicmfl'tmcns  qu’on  pouvoit  déformais  leur  donner, 
osicfiniiom  B eût  fans  doute  été  à louhaiter  pour  eux  & même  pour  les 
ri.  ic>  in  .«à-  gens  lains  de  prolonger  la  relâche;  mais  la  lin  de  la  moulfon  de  l’Eft 
preffoit  les  François  de  partir  pour  Batavia.  Si  une  fois  elle  chan- 
geoit , il  leur  devenoit  iinpoliible  de  s’y  rendre,  parce  qu’alors , ou- 
tre le  vent  contraire  à combattre , les  courans  fuivent  encore  la  loi 
de  la  mouflon  régnante.  11  eft  vrai  qu’ils  confervent  prés  d’un  mois  le 
cours  de  celle  qui  a précédé  ; mais  le  changement  de  mouflon  , qui 
arrive  ordinairement  en  Ottobrc,  peut  primer  comme  il  peut  retar- 
der d’un  mois.  Septembre  eft  peu  venteux.  Octobre  & Novembre 
le  font  encore  moins.  C’eft  la  faifon  des  calmes  & celle  que  chot- 
lit  le  Gouverneur  d 'Amhoine  pour  faire  fa  tournée  dans  les  ifles  dé- 
pendantes de  fon  Gouvernement.  Juin , Juillet  & Août  font  três- 
pluvieux.  La  mouflon  de  l’Eft,  au  Nord  de  Céram  & de  Boero , 
fouille  ordinairement  du  Sud  Sud-Eft  au  Sud-Sud-Oueft  ; dans  les 
ifles  à' Amhoine  & de  Banda , elle  eft  de  l’Eft  au  Sud-Eft.  Celle  de 
liOueft  fouille  de  l’Oueft  - Sud-Ouell  au  Nord  - Oueft.  Le  mois 
d 'Avril  ell  le  terme  où  finilfent  communément  les  vents  d’Oueft, 
c’eft  la  moulfon  orageufe,  comme  celle  de  l’Ell  eft  la  mouflon 
pluvieufe.  On  dit  à AI.  de  Bougainville,  qu’un  vaiifeau  François 
avoit  en  vain  croifé  devant  Amhoine  pour  y entrer  pendant  tout 
le  mois  de  Juillet;  il  y avoit  efliiyé  des  pluies  continuelles  qui 
avoient  mis  tout  l’équipage  fur  les  cadres.  C’elt  dans  ce  même  temps 
que  les  François  étoient  fi  bien  arrofés  au  port  Prajîin. 

*r marges  11  y avoit  eu  cette  année  à Boero  trois  tremblcmens  de  terre  pref- 
fu> les  trem- qlle  confécutifs , le  7 Juin,  le  ia  & le  27  Juillet.  C’eft  le  sa  de  ce 
* ’ même  mois  que  les  François  en  avoient  refl’enti  un  à la  nouvelle 
Irlande.  Ces  tremblemens  de  terre  ont , dans  cette  partie  du  monde , 
de  terribles  conféquences  pour  la  navigation.  Quelquefois  ils  anéan- 
tiflent  des  ifles  & des  bancs  de  fable  connus;  quelquefois  aufli  ils 
en  créent  où  il  n’y  en  avoit  pas.  llferoitbien  moins  dangereux  aux 
navigateurs  que  les  chofes  reltaifent  comme  elles  font. 
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Route  de  Boero  à Batavia. 

Le  7 Septembre,  M.  de  Bougainville  appareilla  de  Boero , St 
il  gouverna  pour  fortir  du  golfe  de  Cajeli. 

« Quoique  je  fulle  convaincu , dit-il , que  les  Hollandois  repré-  DiiBcnitfj 
*>  Tentent  la  navigation  dans  les  Molwjues , comme  beaucoup  plus  “S 
« dangereufe  encore  qu'elle  ne  l’eft  effectivement , je  n’ignorois  ce-  ,t!  ',olu- 
r>  pendant  pas  qu’elle  ne  fût  femce  d’écueils  & de  difficultés.  La  plus  qucs’ 

« grande  étoit  pour  nous  de  n’avoir  aucune  carte  lidclle  de  ces  para- 

* ges,  les  canes  Françoifes  de  cette  partie  de  l’Inde  étantplus  propres 
*>  à faire  perdre  les  navires  qu’à  les  guider.  Je  u’avois  pu  tirer 
» des  Hollandois  de  Boero  que  des  connoillànces  vagues  6c  des  lu- 
/>  mieres  fort  imparfaites.  Lorfque  nous  y arrivâmes,  le  Draak  de- 
» voit  en  partir  lous  peu  de  jours,  pour  conduire  un  Ingénieur  à 

* Macaffar , & j’avois  bien  compte  le  fuivre  jufques-là.  Mais  le  Ré- 
■n  fuient  donna  ordre  au  Commandant  de  ce  fénaut  de  relier  à C'a- 
» jeli  jufqu’à  ce  que  nous  fuflïons  fortis.  Ainli  nous  appareillâmes 

* fculs  , ôc  je  dirigeai  ma  route  pour  palier  au  Nord  de  Boero 
r,  & aller  chercher  le  détroit  de  B ut  ton , que  les  Hollandois  nom- 
n ment  Button’ s Jlrat. 

Il  rangea  la  côte  de  Boero  environ  à une  lieue  & demie  de  dif-  *on1'  t!c* 
tance  , & les  courans  ne  lui  firent  éprouver  aucune  différence  fenil- 
ble  jufqu’à  midi. 

Le  9,  il  eut  connoiffmce  dans  la  matinée  de  l’ifle  de  Xullabeffie.  b\mt  3CuUï' 
Elle  elt  peu  confidérable , ôc  les  Hollandois  y ont  un  comptoir  dans  " *' 
une  redoute  nommée  Claverblad  ou  le  Trejle.  La  gamilbn  eft  d’un 
fergent  & vingt-cinq  hommes. 

Cette  il’e  dépendoit  autrefois  du  Gouvernement  d 'Amboine  , elle 
dépend  aujourd’hui  de  celui  de  Ternate. 

11  lit  enfuitc  gouverner  au  Sud-Ouell  quand  les  vents  le  permi- 
rent, afin  d’atterer  entre  IVawom  & Button , voulant  palier  par  le 
détroit  de  ce  nom  ; on  prétend  que  dans  cette  failon  il  elt  dangereux 
de  paffer  dans  l’Eft  de  Button,  que  l’on  y court  rifque  d’étre affa- 
lés fur  la  côte  par  les  courans  8c  le  vent,  8c  qu’alors  il  faut  pour 
s’en  relever , attendre  que  la  mouflon  du  Ouelt  fojt  bien  établie.  Voi-  qî™  nlul" 
là  du  moins  ce  que  dit  un  marin  Hollandois  à M.  de  Bougainville. 

Ce  qu’il  attelle  avec  connoiflânce  de  caufe,  c’ell  que  le  paifage  du 
détroit  eft  infiniment  préférable  à l’autre  route , loit  au  Nord , foit 
au  Sud  de  l’écueil  nommé  ToukanbeJJie  : cette  derniere  route  étant 
femce  de  dangers  tant  viliblcs  que  cachés , redoutable  même  aux  pra- 
tiques. 

>1.  de  Bougainville  embouqua  le  détroit  de  Button.  Le  1 1 à 9 heu- 
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res  du  matin , comme  le  partage  de  ce  détroit  elt  peu  connu , & que 
les  obfervations  de  M.  de  Bougainville  l'ont  neuves  pour  tous 
les  peuples,  exceptés  peut-être  lesliollandois,  nous  les  rapporterons 
avec  allez  de  détail. 

Il  convient,  en  entrant  dans  ce  détroit,  de  ranger  la  terre  de  But- 
ton  , dont  la  pointe  feptcntrionule  cft  d’une  moyenne  hauteur  & ha- 
chée en  plulieurs  mondruins.  Le  cap,  qui  fait  I’entrce  de  bas-bord, 
elt  taillé  en  falaife.  II  a en-avant  de  lui  quelques  pierres  blanches 
allez  élevées  au-dertiis  de  l'eau , & dans  l’Eft  une  jolie  baie , dans 
laquelle  les  François  virent  une  petite  embarcation  A la  voile.  La. 

[jointe  corrcfpondante  de  IVawoni  elt  balle,  allez  unie,  & elle  fepro- 
onge  dans  l’Ouclt.  La  terre  de  L 'eld>es  le  prélêntc  alors  devant 
vous;  on  voit  un  partage  ouvert  dans  le  Nord,  entre  cette  grande 
isle&  IVawoni , partage  faux;  celui  du  Sud, qui  cft  le  vrai,  paraît. 
prcfquefermé;ony  apperçoit  dans  l'éloignement  une  terre  baflè  ha- 
chée en  elpece  d’islots.  A mefure  qu’on  entre,  on  découvre  fur  la 
côte  de  Button  de  gros  caps  ronds'  & de  jolies  anccs.  Au  large  d’un 
de  ccs  caps  font  deux  roches , qu’il  elt  impoffible  de  ne  pas  pren- 
dre de  loin  pour  deux  navires  à la  voile , l’un  allez  grand , l’autre 
plus  petit.  Environ  à une  lieue  dans  J’ÉH  d’elles , & à un  quart 
de  lieue  de  la  côte,  la  fonde  donna  45  bradés  fond  de  fable  & de  va- 


lu. Le  détroit  depuis  l'entrée  gît  fucccllivemcnt  du  Sud-Ouelt  au  Sud. 

A midi,  M.  de  Bougainville  oblcrva  411.  29'.  de  latitude  auf- 
trale;  il  étoit  alors  un  peu  départe  des  deux  rochers.  Ils  font  au 
large  d’un  islot , derrière  lequel  il  paroît  un  joli  enfoncement.  Il  y 
vit  une  embarcation  faite  en  forme  de  coffre  carré,  avec  une  pi- 
rogue à la  remorque.  Elle  cheminoit  à la  voile  & à la  rame , en 
côtoyant  la  terrc.Ln  matelot  François,  repris  à Boero , qui  depuis 
quatre  ans  naviguoit  avec  les  Hollandois  dans  les  Moluqucs,  dit  que 
c’étoit  un  bateau  d’indiens  forbans  qui  cherchent  à faire  des  prilbn- 
niers  pour  les  vendre.  Ils  amenèrent  leur  voiles  & fe  hûlerent  à 
la  perche  tout- à-fait  terre-à-terre,  derrière  l’islot. 

Af|  .a  Ju  M. de  Bougainville  continua  fa  route  dans  le  détroit,  les  vents 
pays.  rondiflims  comme  le  canal,  & ayant  permis  de  venir  par  degrés 
du  Sud-Oucft  au  Sud-  Il  crut  vers  deux  heures  après-midi  que  la  ma- 
rée commencoit  ù lui  être  contraire;  la  mer  alors  baignoit  le 
pied  des  arbres  fur  la  côte , ce  qui  prouverait  que  le  flot  y vient 
du  Nord,  au  moins  dans  cette  laiton.  A deux  heures  & demie  il 
partit  devant  un  fuperbe  port  qui  eft  à la  côte  de  Celtbes.  Cette  terre 
offre  un  coup  d’œil  charmant  par  la  variété  des  terrains  bas,  des 
coteaux  & des  montagnes.  La  verdure  y embellit  le  payfage,  & 
tout  annonce  une  contrée  riche.  Bientôt  après  l’isle  de  Pagajfimi  & 
les  islots  qui  en  font  au  Nord,  fe  détachèrent,  & nousdiltinguâmes 
les  divers  canaux  qu’ils  prélèntent.  Les  hautes  montagnes  de  Celtbes 
paroiflôient  au  - dellus  & dans  le  Nord  de  ces  terres.  C’eftpar  cette 
longue  isle  de  Pangafani  & par  celle  de  Button  qu’elt  enfuite  for- 
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fné  le  détroit  A cinq  heures  & demie  les  deux  vailTeaux  étoient  - 
enclavés  de  maniéré  qu’on  n'appcrcevoit  ni  entrée  ni  (ortie  $ & 
la  fonde  donna  27  bradés  d’eau  & un  excellent  fond  de  vafe.  1769. 

La  brife , qui  vint  alors  de  l’Eft-Sud-Eft , le  força  de  tenir  le  plus  Pr‘n*' 
près  pour  ne  pas  s’écarter  de  la  côte  de  Button.  A lix  heures  & 'lluulL1-<- 
demie , les  vents  refufant  de  plus  en  plus  & la  marée  contraire  étant 
aflez  forte , il  mouilla  un  ancre  à jet  à-peu-près  à mi  canal , par  la 
même  fonde  que  nous  avions  déjà  eue,  27  brades  vafe  mole  ; ce  qui 
dénote  un  fond  égal  dans  toute  cette  partie.  La  largeur  du  dé. 
troit,  depuis  l’entree  jufqu’à  ce  premier  mouillage,  varie  de  (bpt, 
huit,  neuf  jufqu’à  dix  milles.  La  nuit  fut  très-belle.  11  penfa  qu’il  y 
avoit  des  habitations  fur  cette  partie  de  Button , parce  qu’il  y vit 
plufieurs  feux.  Pangajani  parut  beaucoup  plus  peuplé,  à en  juger 
par  la  grande  quantité  de  feux  qui  brilloient  de  toutes  parts.  Cette 
isle  dans  cette  partie  ell  badè,  unie,  couverte  de  beaux  arbres 
& il  ne  (croit  pas  lurprenant  quelle  contint  des  épiceries. 

Le  13  au  matin , il  vint  autour  des  navires  un  gi-.imd  nombrede  TmSc 
pirogues  à balanciers.  Les  Indiens  apportèrent  des  poules , des  oeufs  lc* 
des  bananes,  des  perruches  & des  catakois.  Ils  dcmandoient  de  l’ar- 
gent de  Hollande,  iur-tout  des  pièces  argentées  qui  valent  deux  fols 
& demi.  Ils  prenoient  auffi  volontiers  des  couteaux  à manches  rou- 
ges. Ces  infulaires  venoient  d’une  peuplade  coniidérable  fituée  fur 
les  hauteurs  de  Button  vis-à-vis  le  mouillage,  laquelle  occupe  cinq 
ou  fîx  croupes  de  montagnes.  Le  terrein  y ell  par-tout  défriché 
féparé  par  des  foliés  & bien  planté.  Les.  habitations  y font  les  unes’  a» 
ramaflèes  en  villages,  les  autres  au  milieu  d’un  champ  entouré  depa)“ 
haies.  Ils  cultivent  le  ris,  le  mais,  des  patates , des  ignames  & d’au- 
tres racines.  M.  de  Bougainville  dit  qu’il  n’a  mangé  nulle  part  dos 
bananes  d’un  goût  aulli  délicat.  Ils  ont  aufli  en  grande  abondance 
des  cocos,  des  citrons,  des  pommes  de  mangles  & dés  ananas. 

Tout  ce  peuple  eft  fort  baluné , petit  & laid.  Leur  langue  dé  nié-  IW,.:lil*ru» 
me  que  celle  des  habitans  des  Moluquts , ell  le  Malais,  ét’leur  re- rS.""uW’ 
ligion.  Celle  de  Mahomet.  Ils  parodient  lins  négocians,  mais  ils 
font  doux  & de  bonne  loi.  Ils  propolerent  de  vendre  des  pièces  de 
coton  coloriées  & fort  grollieres.  On  leur  montra  de  la  mufeade  & ' 
du  clou,  & on  leur  en  demanda.  Ils  répondirent  qu’ils  en  avoient 
de  fecs  clans  leurs  maifons,  & que  loriqu’ils  en  vouloient,  ils  alloient 
en  chercher  à Ceram  & aux  environs  de  Banda,  où  ce  n’ell  af- 
furément  pas  les  Hollandois  qui  les  en  lournilfent.  Us  dirent  qu’un 
grand  navire  de  la  Compagnie  avoit  pailo  dans  le  détroit  il  y 
avoit  environ  huit  jours.  J 

Depuis  le  lever  du  foleil,  le  vent  étoit  foiblc  & contraire,  va- 
riant du  Sud  au  Sud-Ouelt,  M.  de  Bougainville  appareilla  à dix 
heures  &detn  e au  pfmellot,  & louvoya  bord  fur  bord  Ihns  faire 
beaucoup  de  chemin.  A quatre  heuresaorès-midi  il  donna  dans  un  paf- 
lagc  qui  n’a  pas  plus  de  quatre  mdles  de  large.  U eft  formé , du 
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— — — -eoté  de  Button , par  une  pointe  baflé  qui  eft  fort  (aillante , & laiffe 
»îu.«!N’à  fon  Nord  un  grand  enfoncement  dans  lequel  il  y a trois  islesj 
1768.  du  côté  de  Pangafani , par  fept  ou  huit  petits  ifiots  couverts  de 
bois,  qui  en  font  au  plus  à un  demi-quart  de  lieue.  Dans  une  des 
bordées  il  rangea  prefque  à portée  de  pillolet  ces  ifiots , tout  près 
delquels  il  fila  15  bradés,  fans  trouver  de  lônd.  La  fonde  avoit 
donné  dans  le  canal  35 , 30 , 27  brades  fond  de  vafe.  On  avoit  paffé 
en  dehors  , c’efr-à  -dire  , dans  l'Oued  des  trois  il’es  dépendantes 
de  la  côte  de  Button.  Elles  font  allez  conlidérables  & peuplées. 
Jftff.-  La  côte  de  Pangajani  ed  ici  élevée  en  amphithéâtre  avec  une 
terre  baffe  au  pied,  qui  paroit  être  fouvent  noyée.  On  peut  le  con- 
clure de  ce  que  les  infulaircs  ont  leurs  habitations  lur  la  croupe  des 
TWtJî!»  fut  montagnes.  Peut-être  aulli , comme  ils  font  prefque  toujours  en 
guerre  avec  leurs  voifins,  veulent-ils  laillér  une  lificre  de  bois 
ni.  “ entre  leurs  loyers  2k  les  ennemis  qui  tenteroient  des  descentes.  Il 
paroit  même  qu’ils  lé  font  redouter  des  habitans  de  Button , qui 
traitent  ceux-ci  de  forbans,  auxquels  on  ne  peut  fe  fier.  Aulli  les 
uns  & les  autres  portent-ils  toujours  le  cric  à leur  ceinture.  A 
huit  heures  du  loir  le  vent  ayant  manqué  tout-ù-fait , on  laiflâ  tom- 
ber l’ancre  à jet  par  36  bradés  fond  de  vatè  molle;  {'Etoile mouilla 
dans  le  Nord  2k  plus  â terre.  M.  de  Bougainville  venoit  ainfi  de 
paflèr  le  premier  goulet  étroit. 

Troifieme  Le  1 4 , il  appareilla  à huit  heures  du  matin  fous  toutes  voiles  , 
*Æ£“la  hrife  étant  i’oible,  <k  il  louvoya  jufqu'à  mid;,  qu’ayant  vu  un  banc 
dans  le  Sud-Sud-Ouelt,  il  fit  mouiller  par  20  bradés,  fable  Sc  vafe, 
& il  envoya  un  canot  fonder  autour  du  banc.  Il  vint  dans  la  ma- 
tinée p’.ulieurs  pirogues  le  long  du  bord , une  entre  autres  qui  por- 
toit  à poupe  pavillon  Hollando’S  déferlé.  A fon  approche,  toutes  les 
autres  fe  retirèrent  pour  lui  faire  place.  C’étoit  la  voiture  d’un  oren- 
caie  ou  chef.  La  Compagnie  leur  accorde  fon  pavillon  2k  le  droit 
de  le  porter.  A une  heure  après  midi , on  remit  à la  voile  pour 
tâcher  de  gagner  quelques  lieues;  il  n’y  eut  pas  moyen,  le  vent  étoit 
trop  foible  2k  trop  court;  on  perdit  environ  une  demi-lieue,  & à 
trois  heures  & demie  on  remouilla  par  13  braffes  fond  de  fable,  va- 
fe, coquillage  & corail. 

On  ne  fauroit  trop  recommander  de  hanter  dans  tout  ce  détroit 
la  terre  de  Button.  C’eff  le  long  de  cette  côte  que  font  les  bons 
mouillages;  elle  ne  cache  aucun  danger,  2k  d’ailleurs  les  vents  en 
viennent  le  plus  fréquemment.  De  là  , prefque  jufqu'au  débouque- 
ment, elle  paroîtroit  n’être  qu’une  chaîne  d’illes  fucceflives  : mais 
c’eft  qu’elle  cft  coupée  de  pl ufieurs baies,  qui  doivent  former  de  fu- 
perbes  ports. 

Ctn.riieme  Comme  il  venoit  de  mouiller , le  canot  revint  avec  un  matelot  Mn- 
msuitiase  ]ais  qu’il  avoit  pris  pour  fervir  de  pilote.  On  n’avoit  pas  eu  de  peine 
à le  déterminer  à fuivre , & M.  de  Bougainville  y prit  un  Indien  qui 
demanda  quatre  ducatons  (environ  quinze  francs)  pour  le  con- 
duire ; 
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(luire;  ce  fut  un  marché  bientôt  conclu.  Le  pilote  coucha  à bord 

ôc  fa  pirogue  fut  l’attendre  de  l’autre  côté  de  la  paffe.  11  dit  qu’elle r'°y fl' ïc" 
alloit  s’y  rendre  par  le  lond  d’une  baie  voiline  de  celle  prés  de  la-  1763. 
quelle  etoient  les  vaifleaux,  où  il  n’y  avoit  qu’un  portage  tort  court 
pour  la  pirogue.  Au  relie  les  François  eu  fient  alors  pu  facilement  fe 
paflër  du  fecours  de  ce  pilote.  Quelques  inftans  avant  qu’ils  mouil- 
lallèut,  le  foleil  donnant  fur  l’entrée  du  goulet  dans  un  jour  plu» 
favorable , lit  découvrir  dans  le  Sud-Sud-Ouelt  4<f  Oucfi:  la  pointe 
de  bas-bord  du  débouquement  ; mais  il  faut  la  deviner  ; elle  che- 
vauche un  rocher  à double  étage  qui  fait  la  pointe  de  ftribord.  Quel- 
ques-uns des  Officiers  profitèrent  du  relie  du  jour  pour  aller  fepro-  o-, 
mener.  Ils  ne  trouvèrent  point  d’habitations  à portée  du  mouil- £”***“  ** 
lage.llsfouillerent  auffi  le  bois  dont  cette  partie  eft  entièrement  cou- 
verte, fans  y trouver  aucune  produélion  intèreflante.  lis  rencontrè- 
rent feulement  près  du  rivage  un  petit  fac  qui  contenoit  quelques 
noix  mulcades  lèches. 

Le  lendemain  16,  il  gagna  l’embouchure  du  paflage.  La  mer  étoit 
alors  toute  balle  fur  les  deux  rives  ; & comme  M.  de  Bougain- 
ville avoit  éprouvé  juiqu’en  cet  endroit  que  le  flot  vient  duINord, 
il  attendit  à chaque  mitant  le  courant  favorable  ; mais  il  étoit  loin 
de  compte,  l.eliot  y vient  du  Sud,  du  moins  dans  cette  fail’on,  & il 
ignore  où  font  les  limites  des  deux  puiffances.  Le  vent  s’étoit  conii- 
dérablement  renforcé  & lbullloit  a poupe.  Ce  fut  en  vain  qu’avec 
lbn  fecours  il  lutta  une  heure  & demie  contre  le  courant  ; l 'Etoile 
qu’il  lit  rétrograder  la  première,  mouilla  prefque  à l’embouchure 
de  la  paflè  à la  côte  de  Hutton , dans  une  efpece  de  coude  où  la  sixitme 
marée  fa  t un  retour  & n’cll  pas  auffi  fenlible.  A l’aide  du  vent  illuo“lU,î*’ 
batailla  encore  près  d’une  heure  fans  défavantage  ; mais  le  vent 
ayant  abandonné  la  partie,  il  eut  bientôt  perdu  un  grand  mille,  & 
il  mouilla  à une  heure  après  - midi  par  30  brades  fond  de  fable  & de 
corail. 

Tov’e  la  journée  les  pirogues  environnèrent  les  navires.  Elles  Sortie  ,tn  af- 
allokut  & venoient  comme  à une  foire  chargées  de  ralraichiffêmens,}'®’';!^;''! 
de  curiofttés  & de  pièces  de  coton.  Le  commerce  le  faifoit  fans»'""’  rfe 
mue  à la  manœuvre.  A quatre  heures  après-midi,  le  vent  ayant ‘'‘^'mœcrte 
fraîchi  & la  mer  étant  prelque  étale,  on  leva  l’ancre  , & avec  tous  *«  >»* 
les  bateaux  devant  la  frégate,  fuivis  de  l 'Etoile  remorquée  de  mé- uUr'*' 
me  par  les  liens,  011  donna  dans  la  paffe  à cinq  heures  & demie;  le 
plus  étroit  étoit  heureufement  palfé,  fc  à lix  heures  & demie  on 
mou' lia  en  dehors  dans  la  baie  nommée  baie  de  Burton  fous  le 
polie  Hollandois. 

Quand  on  vient  du  Nord,  la  paffe  ne  commence  à s’ouvrir  que 
lorlqu’on  en  eft  environ  à un  mille;  Le  premier  objet  qui  frap- 
pe du  côté  de  Button , eft  une  roche  détachée  & minée  par-deftbus , 
laquelle  préfente  exactement  l’image  d’une  galere  tentée , dont  la 
moitié  de  l’éperon  feroit  emportée;  les  arbuftes  qui  la  couvrent. 

Tome  XX.  • Q q 
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produifcnt  l’effet  de  la  tente;  de  baffe  mer,  la galere  tient  la baie- 
lorfque  la  mer  cft  haute , c’eft  un  iflot.  La  terre  de  Button , médio- 
crement élevée  dans  cette  partie , y ed  couverte  de  maifons  & le  ri- 
vage enclos  de  pêcheries.  L’autre  côté  de  la  paflè  elt  coupé  à pie. 
Sa  pointe  elt  reconnoiflable  par  deux  entailles  qui  forment  deux 
étages  dans  le  rocher.  Lorfqu’on  a dépaffé  la  galere , les  terres  des 
deux  bords  font  entièrement  efearpées,  pendantes  même  en  quel- 
ques endroits  liir  le  canal.  On  croiroit  que  le  dieu  de  la  mer,  d'un 
coup  de  Ion  trident , y ouvrit  un  paffage  à fes  eaux  amoncelées.  Les 
côtes  cependant  offrent  un  alpeét  riant.  Celle  de  Button  elt  cultivée 
en  amphithéâtre  & garnie  de  cafés  dans  tous  les  endroits  qui  ne. 
font  point  allez  rapides  pour  qu’un  homme  11e  puidè  pas  y arriver. 
Celle AcPangafani, qui  n’eft  qu’une  roche  prefque  vive,  elt  toutefois 
couverte  d’arbres  ; mais  on  n’y  voit  que  deux  ou  trois  habitations. 

A un  mille  & demi  ou  deux  milles  au  Nord  de  la  paffe,  plus 
près  de  Button  que  de  Pangafani,  on  trouve  20,  18,  15,  ta  & 10 
bradés , fond  de  vafe  ; à inefure  qu’on  fait  le  Sud , avançant  en 
canal , le  fond  change , on  trouve  du  fable  & du  corail  par  diver- 
fes  profondeurs,  depuis  35  jufqu’à  1 1 bradés , enfui  te  on  perd  le  fond. 

Le  paliàge  peut  avoir  une  demi-lieue  de  longueur  ; fa  largeur  va- 
rie depuis  environ  cent  cinquante  julqu’à  quatre  cents  toiles,  efti— 
me  jugée  au  coup-d’ceil;  le  canal  va  en  ferpentant  & du  côté  de 
Pangajani , environ  aux  deux  tiers  delà  longueur,  il  y a une  pêche- 
rie qui  avertit  de  défendre  ce  côté  & de  lianter  celui  de  Button.  En 
général  il  faut , autant  qu’il  elt  podible  , tenir  le  milieu  du  goulet. 
Il  convient  auÆ,  ù moins  d’un  vent  favorable  allez  frais , d’avoir 
fes  bateaux  devant  foi , pour  fe  tenir  bien  gouvernant  dans  les 
finuolités  du  canal.  Au  relie,  le  courant  y dt  allez  fort  pour  le 
faire  padèr  d’un  temps  calme,  même  d’un  foible  vent  contraire;  il 
ne  l’elt  pas  aflèz  pour  vaincre  un  vent  ennemi  qui  feroit  frais,  & 
permettre  alors  de  padèr  en  cajolant  fous  les  huniers.  En  détou- 
quant  de  la  paffe , les  terres  de  Button  , plulieurs  ides  qui  font 
dans  le  Sud-Oued,  & les  terres  de  Pangafani  préfentent  l’afpefl 
d’un  grand  golfe.  Le  meilleur  mouillage  y ed  vis-à-vis  le  comp- 
toir Hollandois  à environ  un  mille  de  terre. 

Le  17  à cinq  heures  du  matin,  M.  de  Bougainville  lut  fous  voi- 
les. Le  vent  étoit  de  bout , foible  d’abord , enfuitc  allez  frais , & il 
reda  fur  Ut  bords.  Dès  les  premiers  rayons  du  jour  , il  vit  dé- 
boucher de  toutes  parts  un  edaim  de  pirogues , les  navires  en  furent 
bientôt  environnés,  & le  commerce  s’établit.  Tout  le  monde  s’en 
trouva  bien.  Les  Indiens  vendirent  mieux  leurs  denrées  aux  Fran- 
çois qu’ils  ne  les  eudènt  vendues  aux  Hollandois  ; mais  ils  s’en  dé- 
faifoient  toujours  à vil  prix , & les  matelots  purent  tous  fe  munir 
de  poules , d’œufs  & de  fruits.  On  ne  voyoit  que  volailles  fur  les  vaif- 
feaux , tout  en  étoit  garni  jufqu’aux  hunes.  M.  de  Bougainville 
confciile  toutefois  à ceux  qui  revicndioient  dans  les  Molujucs,  ic 
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faire  emplette  , s’ils  le  peuvent , de  la  monnoic  dont  les  Hollandois  s’y  

fervent,  fur-tout  de  ces  pièces  argentées  qui  valent  deux  lois  & de-  n°,lu.î!s 
mi.  Comme  les  indiens  ne  connoiiîoient  pas  les  monnoies  des  Fran-  1768. 
çois,  ils  ne  donnoient  aucune  valeur  ni  aux  réaux  d’Efpagne,  ni 
aux  pièces  de  douze  & de  vingt-quatre  fols  : fort  fouvent  même  ils 
ne  vouloient  pas  les  prendre.  Ceux-ci  débitèrent  auffi  quelques  coton- 
nades très-fines  & très-jolies;  & une  énorme  quantité  de  catakois 
& de  perruches  du  plus  beau  plumage.  v.iue  ,i; 

Vers  neuf  heures  du  matin,  les  François  curent  la  vifite  de  cinq  0“îa'"‘K*' 
Orencaies  de  Button.  Ils  vinrent  dans  un  canot  femblable  à ceux 


des  Européens , à cette  différence  près  qu’on  le  voguoit  avec  des 
pagayes  au  lieu  d’avirons.  Ils  portoient  à poupe  un  grand  pavillon 
Hollandois.  Ces  Orencaies  font  bienvêtus.  Ils  ont  des  culottes  longues, 
des  camifoles  avec  des  boutons  de  métal  & des  turbans , tandis  que 
les  autres  indiens  font  nuds.  Ils  avoient  auflî  la  marque  diftinétlve 
que  leur  donne  la  compagnie,  qui  eft  la  canne  à pomme  d’argent, 
avec  cette  marque  V.  Le  plus  âgé  avoit  au-dellus  une  m de  la  fa- 
çon fuivante  Ils  venoient,  dirent-ils,  fe  ranger  à l’obéillance  de 
la  compagnie,  *>  & quand  ils  furent  que  nous  étions  François , dit 
« M.  de  Bougainville , ils  ne  furent  point  déconcertés,  & dirent 
» que  très-volontiers  ils  offroient  leurs  hommages  à la  France. 

« Us  accompagnèrent  leur  compliment  de  bien-venue  du  don  d’un 
» chevreuil.  On  leur  fit  au  nom  du  Roi  un  préfent  d’étoffes  de 
» foie , qu’ils  partagèrent  en  cinq  lots,  & on  leur  apprit  à connoi- 

* tre  le  pavillon  de  la  nation.  On  leur  propofa  de  la  liqueur  ; c’é- 
n toit  ce  qu’ils  attendoient,  & Mahomet  leur  permit  d’en  boire  à 
« la  profpérité  du  Souverain  de  Button,  de  la  France,  de  la  com- 
a pagnie  de  Hollande , & â notre  heureux  voyage.  Ils  m’offrirent 
•"  alors  tous  les  fecotirs  qui  pouvoient  dépendre  d’eux,  & ajou- 
r-  terent  que  , depuis  trois  ans , il  avoit  paffé  en  divers  temps  trois 
a vaiffeaux  Anglois  auxquels  ils  avoient  fourni  eau,  bois,  vo- 

* tailles  & fruits  ; qu’ils  étoient  leurs  amis , & qu’ils  voyoient 
a bien  que  nous  le  ferions  auffi.  Au  refte , ils  me  prévinrent  que  le 
a Roi  de  Button  réfidoit  dans  ce  canton  , & je  vis  bien  qu’ils 
a avoient  les  mœurs  de  la  capitale.  Ils  l’appellent  Sultan , nom  qu’il* 

*>  ont  fans  doute  reçu  des  Arabes  en  même  temps  que  leur  reli- 
a gion.  Ce  Sultan  eft  defpote  & puiffant , fi  le  nombre  des  fujets 
a fait  la  puiffance;  car  fon  ille  eft  grande  èc  bien  peuplée.  LesOren- 
a caies,  après  avoir  pris  congé  de  nous,  firent  une  vifitc  à bord  . 

« de  V Etoile.  Ils  y burent  aulli  à la  famé  de  leurs  nouveaux  amis , .'ISÛ  ail «!«’ 
a & il  fallut  leur  prêter  une  main  fecourable  pour  s’embarquer  dans 
t>  leurs  pirogues. 

Je  leur  avois  demandé  entre  deux  rafades  fi  leur  ifle  produifoit  des 
épiceries , ils  me  répondirent  que  non  , & je  crois  volontiers  qu’ils 
ont  dit  la  vérité,  en  conlidérant  la  foiblcii'e  du  pofteque  les  Hol- 
landois entretiennent  ici  Çc  pofte  eft  l’aUèmblage  de  fept  ou  huit 

y q a 
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inities  de  bambous,  avec  une  cfpece  de  paliffade  décorée  d'unbfl- 

ton  Pav'H°n-  Là  rélident  pour  la  compagnie,  un  fergent  & trois 
i;68.  hommes.  Cctic  côte  au  refte  préfente  le  plus  agréable  coup -d'oeil. 
Elle  eft  par-tout  défrichée  & garnie  de  cafés.  Les  plantations  de 
cocotiers  y font  fréquentes.  Le  terrein  s’élève  en  pente  douce  St 
olVrc  par  tout  des  enclos  cultivés.  Le  bord  de  la  mer  eft  tout  en  pê- 
cheries. La  côte  qui  eft  vis-à-vis  Button  n’eft  ni  moins  riante , ni 
moins  peuplée. 

On  avertit  M.  de  Bougainville  que,  lorfque  le  foleil  auroit  mon- 
té, la  brife  du  Sud-Eft  feroit  très- forte  ; elleétivement  toutes  les  pi- 
rogues fe  retirèrent  vers  onze  heures.  Elles  ne  vouloient  pas  lé  com- 
promettre au  large  aux  approches  du  vent  frais , qui  ne  manqua  pas 
de  foui  Hcr,  connue  on  l'a  voit  annoncé. 

*tnur<!«cs  L’intention  de  IM.  de  Bougainville  étoit  d’aller  ainfi  prendre  con- 
îiiJtîùn.  noiflance  de  l’iile  Saleyer,  à trois  ou  quatre  lieues  dans  le  Sud  de 
la  pointe  feptcntrionalc , de  Cambona,  c’eft-à-dire,  par  51t.  55'.  à 
6d.  de  latitude,  afin  de  chercher  cnluitc  le  détroit  de  ce  nom,  qui 
cil  entre  cette  iile  & celle  de  Cèlèbes  r le  long  de  laquelle  on  court 
fans  la  voir,  attendu  que  la  côte,  prefquc  depuis  Pangafani,  for- 
me un  golfe  d’une  iinmenfe  profondeur.  Au  relie,  il  faut  de  mê- 
me revenir  chercher  le  détroit  de  Saleyer  lorfqu’on  paffe  par  le  Tou- 
kan  bejjie  ,■  &:  on  conclura  fans  doute  de  ce  qui  a été  détaillé  ci-ddlus, 
que  la  route  par  la  rue  de  Button  ell , à tous  égards  , préférable. 
C'ell  une  des  navigations  les  plus  sûres  & les  plus  agréables  que  l’on 
A vînmes  puifl'e  faire.  Elle  réunit  à la  bonté  des  mouillages  & à l’agrémeutde 
rrccJdénïe!  L're  L chemin  à fon  aile,  tous  les  avantages  de  la  meilleure  re- 
lâche. L’abondance  étoit  aulli  grande  maintenant  fur  les  vaiffeauxque 
l’avoit  été  la  difette.  Le  feorbut  difparoilfoit  à vue  d’œil.  11  s’y  dé- 
clarait à la  vérité  un  grand  nombre  de  cours  de  ventre,  occafion- 
nés  par  le  changement  de  nourriture  ••  cette  incommodité,  dan- 
. gereufe  dans  les  pays  chauds,  où  il  eft  ordinaire  qu’elle  fe  conver- 
tide  en  flux  defang,  devient  encore  plus  communément  une  mala- 
die grave  dans  le  parage  des  Molujues.  A terre,  comme  à la  mer, 
il  ell  mortel  d’y  dormir  à l’air , fur- tout  lorfque  le  temps  eft  feréin. 

Cépafl’age,  formé  par  les  terres  de  Cilébes  & celles  de  Saleyer , 
eft  encore  refferré  par  trois  illes  qui  le  barrent.  Les  Hollandois  les 
nomment  Bougerones , & ce  paftage  le  Botitfaron.  Ils  ont  fur  Sa- 
leyer  un  pofte  commandé  aujourd'hui  par  un  teneur  de  livres. 
«teffSsê.  Onobferva  à midi  5J.  55^.  de  latitude  auftrale.  On  crut  d’abord 
voir  une  première  ifle  au  Nord  de  la  terre  moyenne  qui  avoir  été 
prife  pour  la  pointe  de  Saleyer ; mais  c'ell  UH  terrein  affez  élevé 
& terminé  lui  - même  par  une  pointe  prefquc  noyce  qui  tient  a 
Saleyer  par  une  langue  de  terre  extrêmement  balî'e.  Enfuite  on  dé- 
couvrit à -la -fois  deux  ifles  aflez  longues  & d'une  moyenne  éléva- 
tion, diftantes  entre  elles  de  quatre  à ciaq  lieues,  fit  enlin,  entre 
ces  deux-là , on  en  apperçut  une  troilieme  très-petite  &c  très-baffe. 
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Le  bon  pa  litige  elt  auprès  de  cette  petite  ille , l’oit  au  ÏVord  foit  au  . 

Sud.  M.  de  Bougainville  fe  détermina  pour  ce  dernier  qui  a paru  BJ’.Ï,‘,1'VN 
le  plus  large.  1768. 

Il  rallia  le  19  au  point  du  jour  la  côte  de  CiUbes,  & il  la  rangea 
à la  diftance  de  trois  ou  quatre  milles.  11  elt  en  vérité  difficile  de  p n 
voir  un  plus  beau  pays  dans  le  monde.  La  perfpeéüve  oftire  dansjf  T" 

le  fond  du  tableau  de  hautes  montagnes,  au  pied  dciquelles  régné'1'  tcls'- 
une  plaine  immenfe  cultivée  par-tout  & par-tout  garnie  de  mai- 
fons.  Le  bord  de  la  mer  forme  une  plantation  fuivie de  cocotiers: 
des  troupeaux  de  boeufs  errent  dans  ces  plaines  riantes,  qu’em- 
belliflênt  des  bofquets  femés  de  diftance  en  diftance.  La  popula- 
tion dans  cette  partie  paroit  être  confidérabîe.  >< 

Cette  partie  méridionale  de  CiUbes  cft  terminée  par  trois  poin- 
tes longues,  unies  & baltes,  entre  lcfquelles  il  y a deux  baies  af- 
fez  profondes.  M.  de  Bougainville  donna  challè  à un  bateau  Ma- 
lais, dans  Pefpérance  d’y  trouver  quelqu’un  qui  pût  lui  procurer 
des  connoilfances  pratiques  de  ces  parages. 

On  lui  lit  tirer  trois  ou  quatre  coups  de  canon , dont  il  ne  tint 
compte.  Ilprenoit  fans  doute  les  Viiiilèaux  François  pour  des  navires 
de  la  compagnie  Hollai.doife  & craignoit  l’efc lavage.  Prcfque  tous 
les  gens  de  cette  cote  font  pirates , & les  Hollandois  en  font  des  ef- 
daves , ouand  ils  les  prennent. 

M.  délit  ntgainville  courut  toute  la  journée  du  ai  pour  reeonnoî-  me  Aiasiwi 
tre  les  ifles  Ahmhai.  Les  cartes  Françoifcs  en  marquent  trois  en- 
feinble,  & une  plus  grande  dans  le  Sud-Eft  d’elles,  à lbpt  lieues 
de  diftance.  Cette  dcrnicre  n’exifte  point  où  ils  la  placent,  & les  if- 
lcs  Alambaï  font  toutes  les  quatre  reunies. 

Après  être  forcis  de  tous  les  pas  périlleux  qui  font  redouter  la  navi-  Rcnnrqoi 
gation  des  Moluques  , «il  faut  remarquer,  dit  Mr.  de  Ifoiigainvillef’"’^"^ 
« que  les  Hollandois  prennent  les  plus  grandes  précautions  pour  te-»1»®- 

* nir  lecrctes  les  cartes  lur  lefquellcs  ils  naviguent  dans  ces  parages. 

« Il  elt  vr.üfemblable  qu’ils  en  groffillènt  les  dangers;  du  moins, 

* j’en  vois  peu  dans  les  détroits  de  B ut  ton , de  Sa/eyer  clins  leder- 
« nier  pnffiige  dont  nous  fortions , trois  objets  dont  à Jiniro  ils  nous 
« avoient  lait  des  monftres.  Je  conviens  que  cette  navigation  lèroit 
« beaucoup  plus  difficile  de  l'Oucft  ù l’Eii;  les  points  d'atterrage 
« dans  l’Eft  n’étant  pas  beaux  & pouvant  aifément  fe  manquer , 
r au  lieu  que  ceux  de  HJuelt  font  beaux  & sûrs.  Toutefois , dans 
" l’une  ée  l’autre  route,  l’eflcntiel  eft  d’avoir  tous  les  jours  de  bon- 
t nés  obfcrvations  de  latitude.  Le  défaut  de  ce  iècours  prturroit  jet- 
« ter  dans  des  erreurs  fiineftes. 

■»  Je  dois  avertir  ici  que  toutes  les  cartes  marines  Frauçoifes  de  inoofiitod* 
« cette  partie  font  pernicieufes.  Elles  font  inexaétes,  non-l è u le- c** 

« ment  dans  les  giflètnens  des  côtes  A-  ifles,  mais  même  dans  des 
« latitudes  eftentielles.  Les  détroits  de  Buttan  & de  Sulejer  font  cx- 
> trèmement  fautifs  ; nos  cartes  liippriment  même  les  trois  illes 
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qui  rétrécifiènt  ce  dernier  palfage , & celles  qui  font  dans  le 

« Nord  - Nord  - Oueft  de  fille  Tanakeka.  M.  d’ Après,  du  moins, 
17^8.  « avertit  qu'il  ne  garantit  point  fa  carte  des  Moluyues  ni  celle  des 

n Philippines , n’ayant  pu  trouver  de  mémoires  fatisfaifans  fur  cette 
„ partie.  Pour  la  sûreté  des  navigateurs,  je  fouhaiterois  la  même 
* délicateflè  à tous  ceux  qui  compilent  des  cartes.  Celle  qui  m’a 
« donné  le  plus  de  lumières,  eft  la  carte  d’Alie  de  M.  Danville, 
« publiée  en  175a.  Elle  eft  très- bonne  depuis  Ciram  jufqu’aux 
»>  illes  Alambaï.  Dans  toute  cette  route  j’ai  vérifié , par  mes  ob- 
» fervations,  l’exaftitude  de  fes  pofitions  & des  gifleinens  qu’il 
« donne  aux  parties  intorelTantes  de  cette  navigation  difficile.  J’a- 
n jouterai  que  la  nouvelle  Guinle  & les  illes  de  Papous  approchent 
« plus  de  la  vraifemblancc  fur  fa  carte  que  fur  aucune  autre  que 
ti  j’euffe  entre  les  mains. 

?o"rf!u°ns  Des  obfervations  méridiennes,  ont  fait  rcconnoître  à M.  de  Bou- 
nues.  gainville,  dans  la  carte  à grands  points  de  M.  d’ Après. 

i°.  Que  la  côte  de  Java  y eft  placée  de  neuf  ù douze  minutes 
plus  Sud  qu’elle  ne  I’eft  effectivement  par  le  terme  moyen  de 
notre  obfervation  méridienne. 

a°.  Que  le  giffementde  la  pointe  àlAlang  n’y  eft  pas  exact , atten- 
du qu'il  la  fait  courir  fur  l’Oueft- Sud- Oueft  & Sud- Oueft -quart- 
Oueft,  tandis  que  dans  la  vérité  elle  court,  depuis  l’ifle  Mandais, 
fur  l’Oucft  - quart  - Sud-Oueft , environ  quinze  milles;  après  quoi 
elle  reprend  du  Sud  & forme  un  grand  golfe. 

3°.  Qu’il  donne  trop  peu  d’étendue  à cette  partie  de  la  côte, 
& cju'à  fuivre  le  rélevement  fur  fa  carte  , les  vaiffeaux  François 
euflent  d’un  midi  à l’autre  fait  treize  milles  de  moins  à l’Oucft , 
foit  que  la  côte  ait  cette  quantité  de  plus  en  étendue , foit  que  le 
courant  nous  eût  entraînés  dans  l’Elt.  _ 

Ei  rtnr  {co-  11  paroit  à M.  de  Bougainville,  que  le  golfe  entre  l’ifle  Mandali  & 
r,ilh"lue'  la  pointe  Indermaye,  a fur  la  carte  vingt-deux  minutes  d'étendue  de 
moins  de  l’Eft  à i’Oueft  que  dans  la  réalité , & que  la  côte  y eft  jet- 
tée  tf»  minutes  plus  au  Sud  que  ne  la  placeroient  fes  obfervations.  La 
même  correction  doit  avoir  lieu  pour  les  illes  Rachit , en  y ajou- 
tant que  la  diftancc  entre  ces  isles  & la  terre  de  Java  , eft  au 
moins  de  deux  lieues  plus  conlidérable  que  celle  marquée  fur  la 
carte.  A l’égard  des  giflemens  des  diverfes  parties  de  la  côte  entre 
elles , ils  ont  paru  y être  allez  exacts , autant  qu’on  en  peut  ju- 
ger par  des  eltimes  faites  fucceflivement,  ii  la  vue  & en  courant. 
Au  relie  les  différences  notées  ci-deflus,  font  très-périlleufes  pour 
qui  navigue  de  nuit  fur  cette  carte. 

M.  de  Bougainville  mouilla  le  a8  Septembre  dans  la  rade  de  Ba- 
tavia, après  avoir  tenu  la  mer  10  mois  & demi,  depuis  fon  de- 
part  de  Monte  Video. 
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Relâche  à Batavia,  ù détails  fur  Us  Moluques. 

Le  temps  des  maladies,  qui  commence  ici  ordinairement  à la» 
fin  de  la  mouflon  de  j’Eft,  & les  approches  delà  moullon  pluvieuie 
de  l’Oueft , avertjllbient  M.  de  Bougainville  de  ne  refter  à Bata- 
via que  le  moins  qu’il  lui  leroit pollible.  Toutefois,  malgré  l'im- 
patience où  il  étoit  d’en  fortir  au  plutôt,  les  bel'oins  dévoient  l’y  re- 
tenir un  certain  nombre  de  jours.  11  y avoit  dans  la  rade,  ù notre 
arrivée,  13  ou  14  vaifleaux  de  la  compagnie  de  Hollande,  dont  un 
portoit  le  pavillon  Amiral.  C’eft  un  vieux  vaiflèau  qu’on  faille  pour 
cette  dcllination  ; il  a la  police  de  la  rade  & rend  les  l’aluts  à tous 
les  vaifleaux  marchands. 

Le  Gouverneur  - Général  des  Indes  - Orientales , à qui  M.  de 
Bougainville  alla  faire  vilite,  ne  parut  ni  furpris  ni  fâché , que  les 
l rançois  euflent  relâchés  aux  Moluques  , il  approuva  même  la  con- 
duite du  Rclidcnt  de  Boero  & fes  bons  procèdes  à leur  égard. 

On  lit  enfuite  defeendre  ù l’hôpital  les  malades  des  deux  ’navi-  Def«n,. 
res  au  nombre  de  vingt-huit,  les  uns  encore  aflectés  du  feorbut 
les  autres,  en  plus  grand  nombre  , attaqués  du  flux  de  fang  ’ * ,e,rt- 

Les  François  s’érablircnt  dans  une  grande  & belle  maifon , que 
Ion  appelle  mer  logment , dans  laquelle  on  eft  logé  & nourri  pour 
AemrifdüUi  par 'jour,  non  compris  les  domefliques;  ce  qui  fait 
prts  d une  p:ltoIe  de  notre  monnoie.  Cette  maifon  appartient  à dweuiwjtrt. 
la  Compagnie , qui  l'afferme  à un  particulier , lequel  a , par  ce 
moyen , le  privilège  exelulif  de  loger  tous  les  étrangers.  Cepen- 
dant les  vaifleaux  de  guerre  ne  font  pas  fournis  à cette  loi  : & en 
conséquence  l’Etat-major  de  Y Etoile  s’établit  en  penfion  dans  une 
mailon  bourgeoife.  Les  Officiers  louèrent  aufli  plufieurs  voitures 
dont  on  ne  lauroit  abfolument  fc  paflér  dans  cette  grande  ville  ’ 

'voulant  fur-tout  en  parcourir  les  environs,  plus  beaux  infiniment 
la  ville  môme.  Ces  voitures  delounge  (ont  à deux  places  trai 

deCdufnmcs  chcva,“* & lepri*’  chaiiue  j°ur>  en  eft  am  peu  plus 

M.  de  Bougainville  remarque , que  le  chemin  qui  conduit  à une  Maifon  de 
des  m allons  de  campagne  du  Gouverneur-Général,  ne  peut  fe  com  aœf?|nf* 

bou|evard  de  ^s,  en  le  fuppofant  encore 
embelli  à drotte  & à gauche  par  des  canaux  d’eau  coulante. 

M.  de  Bougainville  lait  fur  Batavia  &fur  les  Moluques  un  grand 
nombre  de  remarques  importantes,  qui  feront  réunies  à celles 
quon  trouve  dans  le  premier  voyage  de  Cook. 

Il  n’y  a voit  pas  plus  de  huit  ou  dix  jours  qu’il  étoit  à Batavia 
lorfque  les  maladies  commenccrem  à s’y  déclarer.  De  la  famé,  la  med-fauv^" 1 
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— — [cure  en  apparence,  on  paifoit  en  trois  jours  au  tombeau.  Plufieurs 
' v'iu  e-'"  des  François  furent  attaquas  de  hevres  violentes,  & les  malades 
*7^8-  n’éprouvoient  aucun  foulagement  à l'hôpital.  Cependant  M.  de  Bou- 
gainville ne  put  appareiller  que  le  io , pour  aller  mouiller  en  dehors 
de  la  rade. . 

Prefquc  tous  les  Officiers  de  la  Boudeufe  étoient  ou  déjà  malades, 
ou  reffentoient  des  difpofitions  à le  devenir.  Le  nombre  des  dyfente- 
ries  n’avoit  point  diminué  dans  les  équipages,  8c  le  féjour  prolongé 
jt  Batavia  eût  certainement  fait  plus  de  ravages  parmi  les  Fran- 
çois , que  n’avoit  fait  le  voyage  entier.  Le  Taïtien , que  l’enthou- 
fiafme  de  tout  ce  qu’il  voyoit  avoit  fans  doute  préfervé  quelque  temps 
de  l'influence  de  ce  climat  pernicieux,  tomba  malade  dans  lest 
derniers  jours,  8c  la  maladie  a été  fort  longue,  quoiqu’il  ait  eu 
pour  les  remedes  toute  la  docilité  à laquelle  pourroit  fe  dévouer  un 
nomme  né  à Paris  ; auffi  quand  il  parle  de  Batavia,  ne  la  nomme» 
t-ilque  la  terre  qui  tue,  enoua  maté. 

I ' , S-  XVII. 

Départ  de  Batavia.  Relâche  à l’IJle  de  France.  Retour  en  France. 

M . de  Bougainville  appareilla  de  la  rade  de  Batavia  le  18  Octo- 
bre 8c  le  19,  il  ffordt  du  détroit  de  la  Sonde , il  remarque  qu’on 
peut  mouiller  par  tout  le  long  de  l’ille  de  Java.  Les  Hollandois  y 
n:<u  entretiennent  de  petits  polies  de  diiiance  en  difiance , 8t  chacun 
d’eux  a ordre  d’envoyer  un  foldat  à bord  des  vaifléaux  qui  paf- 
fent,  avec  un  regiftre  fur  lequel  on  prie  d’inlcrirele  nom  du  vaiff 
feau , d’où  il  vient  8c  où  il  va.  On  met  ce  qu’on  veut  fur  ce  regiftre  ; 
par  ce  moyen  on  peut  avoir  des  nouvelles  des  bàumens  dont  fou- 
vent  on  ell  inquiet,  8c  que  d’ailleurs  le  foldat,  chargé  de  présen- 
ter ce  régiffre,  apporte  aulll  des  poules,  des  tortues  & d’autres  ra- 
Fraîchiflèmens  qu’il  vend  à fort  bon  compte.  11  n’y  avoit  plus  de 
feorbut  au  moins  apparent  à bord  des  vaifléaux  ; mais  beaucoup  de 
gens  y étoient  attaqués  du  flux  de  (àng.  M.  de  Bougainville  prit 
donc  le  parti  de  faire  route  pour  l’illc  de  France  , fans  attendre  i’Jï- 
toile.  , 

_ Le  18*.  jour  de  fa  fortie  de  Batavia , il  eut  la  vue  de  l’ifle  Bo- 
(«,.*  °llu’ drigue , 8c  le  lendemain  de  celle  de  France.  Le  7 Novembre  an 
foir , il  fe  trouva  aux  environs  de  Pille  Ronde.  On  tira  du  canon  à. 
l’entrée  delà  nuit,  efpcrant  qu’on  allumcroit  le  feu  de  la  pointeaux 
Canonniers  ; mais  ce  feu,  mentionné  par  M,  d’Aprés  dans  fon  inf- 
tvuetion,  ne  s’allume  plus  , de  maniéré  qtfaprès  avoir  doublé  lè  cola 
de  Mire , qu’on  peut  ranger  d’aufK  près  qu’on  veut,  M de  Bbugain- 
ville  fe  trouva  fort  embarraffé  pour  éviter  là  bature  daogereufe. 
qui  avance  plus  d’une  demi-lieuc  au  large  de  la  pointe  aux  Canon- 
’ niers. 


— Btgifeet 
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niert.  Il  louvoya,  afin  de ' s’entretenir1  au  vent  du  port,  tirant  den' , 
temps  en  temps  un  coup  de  canon;  enfin  entre  onze  heures  & vili.r. 
minuit  il  vint  à bord  un  des  pilotes  du  port  entretenus  par  le  Roi.  I768- 
Il  fe  croyoit  hors  de  peine,  & il  lui  avoir  remis  la  conduite  du  bâ- 
timent , lorfqu'à  trois  heure»  & demie  il  l'échoua  près  de  la  baie  cÜÜmj  /J"* 
des  Tombeaux.  Par  bonheur  il  n’y  avoit  pas  de  mer , & la  manœu-  i»‘«- 
vie  qu’orf  fit  rapidement  pour  tâcher  i abattre  du  côté  du  large, 
réulfit.  On  en  lut  quitte  pour  quarante  - cinq  pieds  de  noue  faulTe 
quille  qui  furent  emportes. 

Cet  accident,  dont  il  s’en  cft  peu  fallu  que  M.  de  Bougainville DJ,J' 
ne  fût  la  viétime , le  met  dans  le  cas  de  faire  la  réflexion  iuivante, 

Lo  rfqu’on  en  veut  à fille  de  France , & que  l’on  verra  que  de  jour 
on  ne  peut  atteindre  l’entrée  du  port , la  prudence  exige  que  de 
bonne  heure  on  prenne  fou  parti  de  ne  pas  s’engager  trop  près  de 
la  terre.  Il  convient  de  s'entretenir  pour  la  nuit  en  dehors  & au 
vent  de  l’ifie  Ronde , non  en  cape , mais  en  louvoyant  avec  un 
bon  corps  de  voiles  il  caufe  des  courans.  Au  relte  il  y a mouillage 
entre  les  petites  iiles;onya  trouvé  de  30  à 25  brafles  fond  de  ta- 
ble; mais  il  n’y  faudroit  mouiller  que  dans  le  cas  d’une  extrême  né- 
Celfité.  , KeUcSf  4 

Le  8,  la  Boudeufe  entra  dans  le  port  où  clic  fut  amarrée  dans ^le 
la  journée.  U Etoile  parut  à lix  heures  du  foir  &t  ne  put  entrer 
que  le  lendemain.  M.  de  Bougainville  fe  trouva  être  en  arriéré  d’un 
jour , & il  y reprit  la  date  de  tout  le  monde. 

Pendant  les  3a  jours  de  relâche  qu’il  fit  à fille  de  France , il 
xépara  fon  vailfeau. 

Il  laifla  plutieurs  autres  perfonnes  ù fille  de  France , & il  y per- 
dit deux  Officiers.  L’un  mourut  d’une  dilTenterie  commencée  â 
Batavia , & l’autre  de  la  poitrine. 

Il  appareilla  le  1 o Décembre.  Le  9 Janvier  il  mouilla  au  Cap  (a)  : 

& après  avoir  relâché  à l’iQc  de  YAfcen/îon,  où  il  prit  beaucoup 
de  tortues,  il  arriva  enfin  à Saint Malo , le  16  Mars  1769. 

11  n’avoit  perdu  que  7 hommes  pendant  deux  ans  & quatre  mois, 
écoulés  depuis  fa  fortie  de  Nantes , & M.  de  la  Girandais  com- 
mandant la  flûte  l 'Etoile  montée  par  120  hommes,  n’en  avoit 
perdu  que  deux  de  maladie  pendant  le  même  voyage. 

(a)  Les  remarques  de  Mr  de  Bougainville  fur  le  cap  feront  rapportées  plus  bar. 


Tome  XX.  R c 
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DERNIERS 

VOYAGES 

DANS  LES 

M EUS  DU  SUD» 


LIVRE  CINQUIEME. 

Voyages  faits  autour  du  Monde , en  tyfy,  1770  & 177»  ,par  Jae' 
que  s Cook , commandant  le  vaijjeau  du  Roi  l’Endéavour. 

Premier  Voyage  de  Cook. 


INTRODUCTION. 


ixtroi.uc-  Q Uelque  importantes  que  fulTent  les  découvertes  du  Capitaine 
‘ ‘ ‘ Byron , Wallis  & Cartcrct , qui  venoient  de  faire  le  voyage  au- 
tour du  monde  & reconnoîire  la  mer  du  Sud  ; l’Angleterre  ne  ral- 
lcntit  point  l'on  zclc  pour  les  progrès  de  la  navigation  & de  la  géo- 
graphie , & le  Roi  ordonna  tout  de  fuite  une  quatrième  expédition 
Motifs  de  qui  l’emportât  fur  toutes  celles  qui  l’avoient  précédée. 
a V0),sc.  Des  circonftunces  particulières  y ralTcmblerent  des  philofophes 
de  tous  les  genres.  Vers  la  fin  de  l'année  1767,  la  fociété  royale 
de  Londres  penfa  à envoyer  des  Aftronomes  dans  quelques  parties 
de  la  mer  du  Sud , pour  y obferver  le  palfage  de  Vénus  au-deflus 
du  difquc  du  folcil  qui  devoit  arriver  en  1769 , & au  mois  de  Fé- 
vrier 1768,  elle  fupplia  le  Roi  d’Angleterre  par  un  mémoire  d’or- 
donner ce  voyage  & d’en  faire  les  frais.  Sa  Majefté  chargea  les 
Commilfaires  de  l’Amirauté,  d'equipper  un  vaifl'eau  pour  tranf- 
porter  des  Obfervateurs  dans  la  partie  des  mers  du  Sud,  que  la 
îbciété  royale  jugerait  les  plus  convenables  à cet  objet.  On  choilit 
un  bâtiment  appellé  l’Endéavour,  de  370  tonneaux  : le  commande- 
ment en  fut  donné  au  Lieutenant  Cook , Officier  dont  les  talens 
pour  l’altronomic  & la  navigation  étoient  connus , & qui  fut  en  mê- 
me temps  nommé  par  la  fociété  royale  pour  obferver  le  pafi'age 
de  Vénus,  de  concert  avec  M.  Charles  Gréen,  Aftronomc  qui 
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avoit  été  pendant  long-temps  aide  du  Dofteur  Bradley  à l’Obferva-  -■  ■— 
toirc  royal  de  Greenwich.  INt1o«LC' 

Tandis  qu’on  travailloit  à l’équipement  de  ce  vaifleau,M.\Val-  ‘ 
lis  revint  en  Angleterre  ; le  Lord  Morton  lui  avoit  recommandé  à 
fon  départ  de  déterminer  un  lieu  propre  à l’obfervation  du  paflage  Ueu  ciioi* 
de  Vénus,  il  indiqua  pour  cet  objet  le  havre  de  port  Royal , dans ‘^,Ton °du" 
une  ille  qu’il  avoit  découverte  & qu’il  avoit  appellée  iflcCcor^e, mais  i,,l!a!-  <iev<- 
à laquelle  on  a donné  depuis  le  nom  de  Taïti.  La  fociétc  royale  ai“‘ 
lit  choix  de  cet  endroit , & en  avertit  l’Amirauté.  Après  l’obfervation  inftruaion. 
du  paflage  de  Venus,  M.  Cook  reçut  des inftrué'tions pour  recher- 
cher  les  prétendues  terres  aullrales,  & faire  d’ailleurs  des  décou-  ‘ 
vertes  dans  la  mer  du  Sud. 

Un  amateur  des  fciences  quijouilToit  d’une  grande  fortune , M. 

Banks  (a)  voyant  les  préparatifs  de  cette  expédition,  forma  le pro-»v«  1“- 
jet  de  concourir  à les  luccès  par  fes  foins  & fon  argent. 

11  le  propoldit  d’etendre  dans  la  patrie  le  progrès  des  lumières, 

& il  ne  delèlperoit  pas  de  laillèr  parmi  les  nations  grollieres  & làu- 
vages  qu’il  pourroit  découvrir , des  arts  ou  des  inftrumens  qui  leur 
rendroient  la  vie  plus  douce , & qui  les  enrichiroient  peut-êtrejuf- 
qu’à  un  certain  point  des  connoiilànces , ou  au  moins  des  produc- 
tions de  i’Lurope. 

Comme  ii  étoit  décidé  à faire  toutes  les  dépenfes  néceiïaires  pour 
l’execution  de  lbn  plan , il  engagea  le  Doéteur  Solandcr  (b)  à l’ac- 
compagner dans  ce  voyage  ; cette  acquilition  étoit  très-importante. 

11  prit  aulli avec  lui  deux  peintres,  l’un  pour  delliner  des  payfages  & Prérarnti* 
des  figures,  & l’autre  pour  peindre  les  objets  d’iiiltoire  naturelle d* MrBaaio’ 
qu’ils  rencontreroient,  enlin  un  lécrétaire  & quatre  domeltiques, 
dont  deux  étoient  negres. 

Ces  deux  lavans  tinrent  pendant  le  voyage  un  journal  fort  circonf-  Travaux  ,> 
tancié  de  tout  ce  qu’ils  remarquèrent  liir  l’hiftoire  naturelle  & fur  les  Si|!!  '•* 
mœurs  des  peuples,  & ils  ont  mérité-  par  leurs  travaux  infatigables, cr' 
&par  leurs  decouvertes,  la  reconnoiliiince  de  tous  les  peuples. 

Un  ne  négligea  rien  d’ailleurs  pour  ahurer  le  luccès  de  ce  voya-  Q«*i»é* 
ge  : on  clioilit  un  bâtiment  d’une  conltruction  particulière;  on’  le  ï»Ttà'.i«ï 
prit  fpacieux,  propre  à s’approcher  de  terre,  & à être  manœ-u-  V0lr- 
vré  avec  moins  de  monde  : il  ne  portoit  que  04  perlbnnes,  outre  Etat  de  fi. 
le  Commandant,  Mr  Banks,  le  Doéteur  Solander  & leur  fuite  (c).  «“'P-1*'» 


(a)  En  furtant  de  l'Univerlité  d’Ox- 
ford  , en  176;,  iltra.'crfa  la  mer  At/an- 
tiçur,  & vifita  les  côtes  de  Ttm-Neuve 
& de  Labrador  ■,  niais  le*  dangers , les 
difficultés  & le  désagrément  d'un  fi  long 
voyage  ne  l’avoicnt  point  découragé. 

1 (b)  Ce  lavant,  natif  de  Snede , a été 
élevé  fous  le  célébré  Linnæu*  ; Ton  mé- 
rite s'étant  fait  connoitre  en  Angleterre, 


il  obtint  une  place  dans  le  Mufeum  Bri- 
tannique. 


[c]  M.  Cook  avoit  deux  Lieutenaru 
fous  lui  1 un  Maître  & un  Bolrnan  , ayanc 
hacun  deux  aides  ; un  chirurgien  èc  un 
charpentier  , ayant  chacun  uit  aide  ; un 
canonicr  un  cuifinier , un  écrivain , deux 
quartiers-mai  très,  un  armurier,  un  voilier  9 

R r» 
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Ce  premier  voyage  de  M.  Cook  eut  un  fuccès  fupérieur  à tout  ce 
qu’on  pouvoir  efpérer,  & il  formera  une  époque  très-remarqua- 
ble dans  l’hiiloire  de  la  navigation.  Les  voyages  de  Colomb  & ceux 
de  Magellan  , li  étonnnns  d’ailleurs , ne  peuvent  lui  être  cont- 
pnrés  par 'la  variété  des  découvertes,  & les  fervices  rendus  à la 
géographie.  11  découvrit  en  dedans  du  tropique  près  de  Taïtu, 
l’ille  du  Ligore,  les  deux  Crouppes , fille  de  VOiJ'eau , celle  de  la 
Chaîne ; & après  avoir  reiâché  à Tàln , il  découvrit  & vilita  les 
illes  de  la  Société  & Oheteres , enfui  te  la  nouvelle  Zélande,  dont  il 
Ht  le  tour , & longea  & reconnut  les  côtes  pendant  Hx  mois  ; il  fe 
rendit  enfuitc  à la  nouvelle  Hollande , & après  avoir  reconnu  toute 
la  côte  orientale  de  ce  vaflepays,  (portion  qu’on  n’avoit  pas  encore 
vifitée , & qui  elt  aullï  grande  que  l’Europe  ) il  pafla  entre  fon  extré- 
mité feptentrionale  & la  nouvelle  Guinée,  où  il  découvrit  le  fameux 
détroit  de  VEndéavour.  « 11  courut  plulieurs  fois  les  dangers  d’un 
« naufrage,  & c’cft  aux  qualités  de  VEndéavour,  dit-il,  dans  l’in- 
■n  troduétion  de  fon  fécond  voyage  ',  que  l’équipage  dût  la  confcrva- 
« tion , &c  que  nous  fommes  en  érat  de  continuer  nos  découver- 
t>  tes  dans  les  mers  du  Sud,  plus  long- temps  que  ne  l’avoit  fait  & 
n que  ne  le  fera  jamais  aucun  autre  vailleau ."  35  hommes  péri- 
rent dans  cette  expédition,  c’elt -à-dire,  beaucoup  plus  du  tiers  de 
l’équipage  .•  le  vailleau  échoua  fur  la  côte  de  la  nouvelle  Hollande,  & 
ceux  qui  étoient  à bord  lurent  fouvent  en  danger  d’être  engloutis  au 
milieu  des  Ilots. 

11  eft  bon  de  remarquer  une  fois  de  quel  poids  font  les  relations 
d’un  voyage  fait  dans  ce  liocle , éclairé  par  des  obfervatcurs  phi- 
lofophes , & qui  publient  au  moment  de  leur  retour  en  Europe  ce 
qu’ils  ont  vu , fans  être  contredits  en  rien  par  xoo  perfonnes  qui  les 
ont  accompagné. 

La  relation  de  ce  voyage  fe  trouve  dans  la  collection  A'Hawkef- 
worth , où  elle  forme  " deux  volumes  êe  demi  : la  redaétion  des 
quatre  voyages  de  Byron,  Carteret,  Wallis  & du  premier  de 
Cook , fut  confiée  à cet  écrivain  qui  a trop  fouvent  mêlé  fes  ob- 
fervations  à celles  des  voyageurs  dont  il  ne  devoit  être  que  l’inter- 
prête, & qui,  pour  amener  une  réflexion , a quelquefois  arrangé 
les  laits  aux  dépens  de  la  vérité.  Ayant  eu  occalion  de  voir  en  An- 
gleterre Mr  Banks  & le  Docteur  Solander  , ils  m’en  ont  cité  plu- 
■ Heurs  exemples  ; ces  inexactitudes  feront  corrigées  dans  cette  nou- 
velle collection. 

L’Angleterre  qui  avoit  prodigué  l’argent  pour  les  frais  de  l’ex- 

£ édition  ne  négligea  rien  pour  l’ornement  des  voyages  rédigés  par  le 
)odeur  Hawktj'worth , & fur- tout  de  celui-ci,  qui  contient  31  car- 

trois  officiers  de  poupe , quarante-unbons  pour  18  mois,  10  canons  & npierriers 
matelots , douze  foidats  de  marine  & neuf  avec  une  quantité  fuffifante  de  munitions 
ieaetiiquesi  !c  vailleau  portait  des  vivres  5t  d'autres  chofes  néceUkirei. 
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tes  & planches  (a)  deflinées  & gravées  par  les  meilleurs  maîtres,  & 
ce  qu’il  ne  Hiut  peut-être  pas  laiil'er  ignorer , Mr  Hawkefworth  en 
▼endit  l'édition  & le  privilège  à un  Libraire,  6000  liv.  ilcrlings. 


S-  XV. 

Pajpige  de  Pliraouth  à Madere , & de  Madere  à Rio- Janeiro. 

XiE  Capitaine  Cook  reçut  fa  commilfion  le  25  Mai  1768;  il  trouva 
le  vaiflénudu  Iloi  l’ Endéavour  dans  le  ballin  de  Deprfort.  Le  26  Août 
il  mit  à la  voile  de  la  rade  de  Plymouth.  Sa  relation , qui  Contient  en 
même  temps  celles  de  M.  Banks  & du  Doéleur  Solander , offrant 


[a]  Voici  la  note  des  carres  & planches. 

I.  Vite  d'une  partie  du  côté  Nord-Eft 
de  la  Tern  - de  • t'eu  , avec  trois  autres 
vues  : plan  de  la  baie  tic  Bon  Succès 
dans  le  détroit  «le  Le  Maiie. 

a.  Vue  des  Indiens  de  la  Terre- de- Feu 
dans  leurs  huttes 

3.  Carte  de  Ciste  de  Taïii. 

а.  Vue  de  la  baie  de  Matavai  dans 
Tisle  de  T aïti. 

!■  Branche  d'un  arbre  S pain  portant 
« n fruit. 

б.  Vue  de  T aïti  & de  plulieurs  piro- 
gues de  cette  ille. 

7.  Haull'e-col  militaire  des  infulaires 
de  la  mer  du  Sud. 

8.  Emouchoir  avec  deux  manches  de 
«et  infiniment  tels  qu’011  les  fait  à Taïtt. 

9.  Inliruinens  des  Taitiens. 

10.  Autres  inltruinens  des  Taitiens. 

11.  Vue  de  l’ifle  de  Tutti , avec  une 
mailbn  ou  hangar  fous  lequel  les  infulaires 
dépofent  leurs  morts.  Figure  & habille- 
ment de  la  perfonne  qui  fait  la  princi- 
pale fonction  dans  les  cérémonies  funérai- 
res, Sec. 

II.  Carte  des  illes  de  la  Société. 

13.  Baie  de  Matavai  il  Tditi , havre 
du  O-hamenoo  1 Ulietea  : havre  de  Pro 
Harra  à Huaheine , Si  havre  de  Oopoa 
à Ulietea. 

14.  Carte  de  toutes  ces  Hles. 

lj.  Vue  de  l'ifle  A'Huaheine , avec  une 
mailbn  de  Dieu  : petit  autel  avec  les  of- 
frandes , &c. 

iô.  Vue  de  lifle  d' Ulietea  , avec  une 
double  pirogue  & un  hangar  où  les  infu- 
iaires  retirent  leurs  hâtimens  de  mer. 

17.  Vue  de  l’intérieur  d’une  mailbn  dans 


l’ifle  A' Ulietea,  avec  la  repréfe -nation 
d'une  danl'e  accompagnée  de  lainuliquedu 
pays. 

18.  Carte  de  la  nouvelle  Zélande. 

19.  Vue  d'un  rocher  trouvé  dans  la 
baie  de  Tolaga  1 la  nouvelle  Zélande. 

ao.  Carte  de  la  riviere  oit  de  1a  baie  de 
Mercure  dans  la  nouvelle  Zelande  , de  la 
baie  des  ifles  . i:  de  la  baie  de  Tolaga . 

ai.  - Village  fortilié  , bâti  fur  un  ro- 
cher percé  a Tolaga  , dans  la  nouvelle 
Zéltutde. 

21.  Carte  du  détroit  de  Cook  dans  la 
nouvelle  Zélande. 

13.  Tête  d'un  habitant  de  la  nouvelle 
Zélande. 

14.  Colire  fculnté  de  la  nouvelle  Zé- 
lande. 

25.  Pirogue  de  guerre  de  la  nouvelle 
Zélande,  avec  une  vue  du  promontoire 
du  bord  du  toit. 

16.  Armes  , mallues  des  habicans  de  la 
nouvelle  Ztlanie. 

27.  Carte  de  la  nouvelle  Galles  Méri- 
dionale , ou  du  côte  oriental  de  la  nou- 
velle Hollande. 

»8.  Carte  de  l’entrée  delà  riviere  En- 
déavour , dans  la  nouvelle  Galles , Sc  de 
la  baie  de  Botanique. 

aÿ.  Vue  de  la  riviere  Endéavour  fur 
la  côte  de  la  nouvelle  Hollande  , où  le 
vaifleau  fut  mis  à la  bande. 

30.  Quadrupède  appellé  Kanguroo , 
trous  é fur  la  côte  de  la  nouvelle  Hollande. 

31  Carte  d'une  partie  de  la  côte  de  la 
nouvelle  Galles  méridionale , depuis  le 
cap  de  Tribulation  jufqu'au  détroit  d'£s> 
diavour. 
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cook.  des  détails  importans , à tous  égards  nous  rapporterons  avec  foin 
i ?68.  toutes  les  oblérvations  neuves  qui  peuvent  intérellèr  la  navigation  & 
les  fciences  naturelles.  Le  2 Septembre  il  vit  terre  entre  le  cap  Fi- 
nijlere  & le  cap  Ortcgal , fur  la  côte  d’Efpagne  Mrs  Banks  &So- 
lander  eurent  occafion  d’obferver  fur  ces  parages  plulieurs  ani- 
Ofcftmtions maux  marins  dont  les  naturaliftes  n’ont  pas  eu  jufqu’ici  connoif- 
<r::it'jirc  ua-  fance.  Ils  obferverent  en  particulier  une  efpece  d 'Onijcus  qu’on 
" oiiUcuj.  trouve  adhérent  à une  Medufa  ptlagica , & un  animal  de  ligure 
angulaire  d’environ  un  pouce  de  grolléur  & long  de  trois , traverfé 
de  part  en  part  d’un  trou , ayant  une  tache  noire  à une  de  fes  ex- 
trémités , qu’ils  jugèrent  pouvoir  être  fon  eftomach.  (Quatre  de  ce* 
animaux  tenoient  enfcmble  par  leurs  côtes  quand  ils  furent  pris, 
de  forte  qu’ils  crurent  d’abord  que  ce  n’étoit  qu’un  feul  animal  ; mai» 
dès  qu’on  les  eut  jettés  dans  un  verre  plein  d’eau , ils  fe  fépare- 
rent  & fc  mirent  à nager  avec  beaucoup  de  vivacité.  Ces  ani- 
maux  appartiennent  à un  genre  nouveau,  auquel  Mrs  Banks  8e 
v' a'  Solander  ont  donné  le  nom  de  Dagyja , à railbn  de  la  reflem» 
blancc  de  couleur  d’une  des  elpeees  à une  pierre  précieufe  de 
ce  nom.  Ils  en  prirent  un  grand  nombre  fe  tenant  tous  enfemble 
fur  une  longueur  de  deux  pieds  & plus , & brillans  dans  l’eau  des 
plus  belles  couleurs.  Ils  découvrirent  aufli  un  autre  animal  d’une 
efpece  nouvelle,  ayant  dans  l’eau  des  couleurs  encore  plus  vives  & 
du  plus  grand  éclat,  il  rellbmbloit  à une  opale,  ce  qui  fit  don* 
Curcinium  ncr  au  genre  le  nom  de  carcinium  opalinum  ; un  de  ces  animaux  vé- 

Opalin  u ai.  , y x , U*  11 

eut  plulieurs  heures  dans  un  verre  d eau  de  mer , nageant  avec  la  plus 
grande  agilité,  & déployant  à chacun  de  fes  mouvemens  une 
variété  infinie  de  couleurs.  Ils  prirent  aufli  dans  les  agrès  du  vaif- 
feau,  à la  d lfance  d’environ  dix  lieues  du  cap  Finifiere , divers  oi- 
feaux  qui  n’ont  pas  été  décrits  par  Linnaus ; on  fuppofa  qu’ils 
venoient  de  la  terre  d’Efpagne,  & nos  naturaliftes  donnèrent  il 
l'efpece  le  nom  de  Mortacilla  veltficans.  Un  d’eux  étoit  fi  fatigué 
qu’il  mourut  entre  les  mains  de  M.  Banks. 

Il  efi  extraordinaire  qu’aucun  Naturalifte  n’eût  jufqu’alors  fait 
mention  du  Vagyfa , dont  la  mer  abonde  à moins  de  vingt  lieues  de 
la  Côte  d 'EJpagne. 

runibat.  Le  13  Septembre,  M.  Cook  mouilla  dans  la  rade  de  Funehal 
à fille  de  Madere  , 8 1 en  jettant  l’ancre  un  de  fes  hommes  fe  noya. 
Il  fit  quelques  provifions  & il  repartit  après  une  relâche  de  5 
jours  (a). 

Hauteur  «lu  Le  23  Septembre,  il  découvrit  le  pic  de  Téneriffe , la  hauteur  de 
TÉn<’cctte  montagne  a été  déterminée  par  le  Docteur  Héberden  qui  y 
eft  monté  à 15  , 396  pieds,  c’eft-à-dire  , 3 milles  Anglois  , moins 
«rw?  de  148  verges  en  comptant  le  mille  pour  1160  verges; fon  afpeél  au 

ta)  Les  remarques  qu'on  trouve  dans  le  voyage  fur  Funehal  & Madtrt  font 
renvoyées  au  fécond  voyage  de  M.  Cook,  qui  relâcha  aufli  â MtJere. 
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coucher  du  foleil  eft  frappant.  Quand  le  foleil  eft  fous  l’horilon 
le  relie  de  l’ifle  étant  du  noir  le  plus  foncé,  la  montagne  rélicchit 
encore  les  rayons  de  cet  altre , & paroît  enllainmée,  & d’une  couleur 
de  feu  que  la  peinture  ne  peut  pas  rendre.  Elle  ne  jette  point  de  feux 
vifibles , mais  non  loin  du  fommet  font  des  crevaliës  d’où  fort 
une  chaleur  fi  forte  qu’on  n’y  peut  pas  tenir  la  main. 

Le  Dofteur  Héberden  donna  à nos  voyageurs  du  fel  recueilli 
fur  le  fommet  de  la  montagne,  où  l’on  en  trouve  de  grandes  quan- 
tités. Il  fuppofe  que  c’eft  là  le  vrai  natrum  ou  nitriun  des  anciens.  Il 
leur  donna  aufii  un  peu  de  foufre  natif  très  - pur , qu’on  trouve  en 
abondance  fur  la  furface  de  la  terre. 

Le  7 Octobre , M.  Banks  prit  une  efpece  de  moUufea.  Cet  ani- 
mal a la  forme  d’une  petite  veflie , très-relfemblante  à celle  des 
poiflbns  , d’environ  fiept  pouces  de  long  , & du  tond  de  filets  rouges 
& bleus , dont  quelques  - uns  ont  jufqu’à  trois  & quatre  pieds  de 
long , & qui  piquent  comme  l’ortie , mais  plus  iorteinent.  Au  fom- 
met de  la  vellie  eft  une  membrane  dont  l’animal  lé  fert  comme  de 


Cook. 

1768. 


Mollufca. 


voile,  en  la  tournant  à fon  gré  pour  recevoir  le  vent.  Cette  mem- 
brane eft  veinée  de  différentes  couleurs  très-agréables  ; en  un  mot, 
l’animal  eft  , à tous  égards , un  objet  de  curiolité  très-in  téreflànt. 

Il  prit  aufli  plufieurs  de  ces  poillbns  à coquilles  qu’on  trouve  , 
flottans  fur  l’eau,  particuliérement  Y hélix  janthirui  ik  la  violacea  ; elles  thma'S  u*' 
font  à-peu-près  de  la  grollêur  d’un  limaçon , & font  foutenues  fur 
furface  de  l’eau  par  une  petite  grappe  de  bulles  remplies  d’air,  for- 
mées d’une  fubftance  gélatineufe  d’un  allez  grand  degré  de  vifeo- 
fité.  L’animal  eft  ovipare , & ces  efpeces  de  veilles  ou  bulles  lui 
fervent  aulti  à dépofer  fes  œufs.  11  eft  probable  qu’il  ne  va  jamais 
à fond , & qu'il  n’approche  pas  non  plus  volontairement  du  riva- 
ge; car  fa  coquille  eft  extrêmement  fragile  & aulli  mince  que 
celle  de  quelques  limaçons  d’eau  douce.  Chaque  coquille  contient 
à-peu-prèsla  vaieur  d’une  cuilleràcafé  d’une  liqueur  que  l’animal  jette 
aullî-tot  qu’on  le  touche , & qui  eft  du  rouge  pourpre  le  plus  beau 
qu’on  puiflè  voir.  Elle  teint  le  linge,  & il  leroit  peut-être  utile  de 
rechercher  fi  ce  n’cft  pas  là  le  pourpre  des  anciens,  d’autant  que 
ce  teftacée  fe  trouve  certainement  dans  la  méditerranée. 

Le  10,  M.  Banks  tua  un  oifeau  appellé  mouette  à pieds  noirs , Mw.tte \ 
qui  n’eft  ni  décrit,  ni  dallé  par  Linnœus.  Il  lui  donna  le  nom  de,‘“‘l* 
larus  crepidatus.  11  eft  à remarquer  que  les  excrémens  de  cet  oifeau 
font  d’un  rouge  très- vif , approchant  de  celui  de  la  liqueur  qu’on 
tire  de  Yhelix,  dont  nous  venons  de  parler,  ,&  feulement  un  peu 
moins  foncé  ; on  peut  croire  que  ce  coquillage  fert  de  nourriture  à 


l’oifeau. 

I.e  29  au  foir,  ils  obferverent  le  phénomène  de  la  mer  Lumineu-  îumi 
fl,  dont  les  Navigateurs  ont  parlé  fi  fouvent , & auquel  on  a don-"™1*’ 
né  tant  de  caufcs  differentes;  les  uns  fuppofent  qu’il  eft  l’dièt  du 
mouvement  que  des  poiffons  donnent  à l’eau  en  pourluivant  leur 
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— — — jnoie  ; d’autres  que  c’clr  une  émanation  que  fournit  la  putréfaiTùoç 
176R ' des  animaux  marins;  d’autres,  le  rapportent  à l’électricité  (a). 
Kio-jatiâro.  Le  ij  Novembre,  M.  Cook  relâcha  à Rio- Janeiro.  Le  Portuc 
gai  veille  avec  tant  de  loin  fur  cette  relâche,  que  M.  Cook  & fou 
équipage  y éprouvèrent  toute  forte  de  difficultés  & de  tracaflerics  de 
la  part  du  Vice-Roi  : ce  Vice-Roi  ne  voulut  point  permettre  à VL. 
Banks  & au  Doéleur  Solander,  d’aller  herborifer  dans  les  campa- 
gnes , & il  défendit  à tout  le  monde  de  débarquer  excepté  le  Capit 
taine  & les  rameurs  dont  il  auroit  beibin,  il  fit  même  failir  & mettre 
en  prifon  tous  les  matelots  d’uue  chaloupe,  dans  laquelle  le  Lieu- 
tenant de  M.  Cook  n’avoit  pas  voulu  lailfer  mettre  une  fentinelle* 

L’n  Moine  de  la  Ville,  ayant  demandé  le  Chirurgien  de  \'En- 
vontfiinive-  diavour  , le  Doéteur  Solander  y entra  facilement  le  as  , en  cctto 
;ae'IC-  qualité,  & reçut  des  habitans  plulicurs  marques  de  politefle.  Le  26, 
avant  la  pointe  du  jour,  M.  Banks  trouva  auifi  moyen  d’éluder  la  vi- 
gilance des  fentinellcs  du  bateau  de  garde,  & d’aller  à terre;  il  n’en- 
tra pourtant  pas  dans  la  ville , parce  que  les  principaux  objets  de  là 
curiolité  fe  trouvoient  dans  les  champs.  Les  habitans  fe  compor- 
tèrent à fon  égard  avec  beaucoup  d’honnêteté  ; plufieurs  l’inviterent 
à venir  à leur  maifon. 

Le  27,  lotfque  les  bateaux  revinrent  de  Paire  de  l’eau,  on  dit 
à VI.  Cook  que  le  bruit  couroit  dans  la  Ville,  qu’on  faifoit  des 
perquifitions  après  quelques  perfonnes  qui  avoient  débarqué  fans 
la  pcrtnillion  du  Vice-Roi.  11  conjeéhira  que  cela  regardoit  MVI. 
Banks  & ’Solander , & ils  fe  décidèrent  à ne  plus  aller  à terre. 

Le  25  Décembre,  VI.  Cook  fit  remorquer  le  vaiflbau  hors  de  la 
baie  , & à fon  grand  étonnement  lorfque  VEndéavour  fut  à portée 
de  Senta-Cru^ , la  principale  forterelfe , on  lui  tira  deux  coups  de 
sua*  a» canon.  Sur  le  champ  il  jetta  l’ancre,  & envoya  au  Fort  pour  en 
tüdJs'jtï®’  demander  la  raifon.  O11  rapporta  que  le  Commandant  n’avoit  point 
ronus.as.  reçu  d’ordre  pour  laifler  palier  les  Anglois;  & que,  fans  cette  pré- 
caution, on  ne  permettoit  à aucun  vaiflbau  de  naviguer  au-def- 
lous  du  Fort.  VI.  Cook  fut  obligé  de  renvoyer  chez  le  Vice-Roi, 
& de  lui  faire  demander  pourquoi  il  n’avoit  pas  expédié  les  ordres 
néceffaires,  puifqu’il  avoit  été  informé  de  fon  départ  & qu’il  avoit 
jugé  à propos  de  lui  écrire  une  lettre  polie , pour  lui  fouhaiter 
un  heureux  voyage.  Le  meflager  dit , pour  réponfe  , que  l’ordre 
avoit  été  écrit  quelques  jours  auparavant  ; mais  que , par  une  né- 
gligence inconcevable,  on  ne  l’avoit  pas  fait  partir. 

Enfin,  VI.  Cook  appareilla  le  7 après  une  relâche  d'un  peu  plus 
de  trois  femaines. Pendant cc  temps  VI.  Vlonkhoufe,  le  Chirurgien  , 
débarqua  chaquejour  pour  acheter  des  provifions.  Le  Docteur  Solan- 
der alla  à terre  une  fois  ; le  Capitaine  y alla  lui  même  à differentes 
reptiles,  & VI.  Banks  pénétra  dans  la  campagne  malgré  la  garde,  & 

voici 

(a)  Cette  matière  fut  difeutée  fort  au  long  par  M.  Forller  dans  l'hilîoire  du 
fecond  voyage  de  M.  Cook. 
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voici  ce  qu’ils  ont  appris  fur  Rio- Janeiro  & le  Brifil  : nous  juin- 
tirons  à loirs remarques  celles  de  M.  de  Bougainville,  qui  y relâ- 
cha  également,  6t  pour  qui  le  Vice-Roi  eut  aufli  de  très-mau-  noiait»  fur 
vais  procédés;  les  détails  qu’on  va  lire  (ont  d'autant  plus  précieux,  R,°  Jaiul"’ 
qu’ils  ne  le  trouvent  point  dans  les  volumes  de  cette  hiltoirc,  qui 
parlent  de  différons  voyageurs  qui  ont  parcouru  ces  pays. 

Rio- Janeiro  ou  la  rivicre  de  Janvier,  a été  probablement  ainfi  nom- 
mée  , parce  qu’elle  lut  découverte  le  jour  de  la  Fctc  de  ce  Saint.  La 
Ville  qui  eli  la  Capitale  des  Etats  Portugais  en  Amérique , a pris  l’on 
nom  de  la  rivière,  qu’on  devroit  plutôt  appeller  un  bras  de  mer, 
puilqu’elle  ne  paroit  recevoir  aucun  courant  conlidérable  d’eau 
douce.  La  Capitale  elt  iituée  fur  une  plaine  au  bord  du  Rio- Janeiro 
à POuelt  de  la  baie  & au  pied  de  plulieurs  autres  montagnes  qui 
s’élèvent  en  amphithéâtre  derrière  elle  ; elle  n’eft  point  mal  bâtie,  Ce  i us. 
le  plan  n’en  eft  pas  mal  delliné  ; les  maifons  font  communément  de 
pierres,  à deux  étages,  & chacune  des  mailons,  fuivant  l’ufage  des 
Portugais , a un  petit  balcon  devant  les  fenêtres  & line  jaloulie 
devant  le  balcon.  Son  circuit  cil  d’environ  trois  milles;  elle  parut 
auiTi  étendue  que  les  plus  grandes  Villes  de  Province  en  Angle- 
terre, fans  en  excepter  Rrijlol  & Liverpool.  Les  rues  font  droites, 
allez  larges  & coupées  à angles  droites;  la  plupart  font  fur  la  mê- 
me ligne  que  la  citadelle  appetlée  Saint  Sébaflien , & qui  elt  bâ- 
tie fur  une  montagne  qui  commande  la  Ville. 

Les  montagnes  voilincs  fournil  lent  à la  Ville  de  l’eau  par  le  a.ici  ',  J“e 
moyen  d’un  aqueduc  élevé  fur  deux  rangs  d’arches,  & qu’on  dit 
être  en  quelques  endroits  fort  au-deiïiis  du  niveau  des  fourccs  ; l’eau 
cft  portée  par  des  canaux  à une  fontaine  qui  fe  trouve  dans  la  gran- 
de place  devant  le  Palais  du  Vice-Roi.  Il  y a continuellement  au-  ' 
tour  de  cette  fontaine  un  grand  nombre  deperfonnes  qui  attendent 
leur  tour  pour  puifer  de  l’eau,  & les  foldats  qui  font  en  faétion  à 
la  porte  du  Gouverneur,  trouvent  qu’il  cft  très-  diflicilc  d’y  main- 
tenir le  bon  ordre.  L’eau  de  cette  fontaine  elt  pourtant  fi  mauvaife 
quelesAngtois  n’en  burent  pas  avec  plaifir , quoiqu’ils  fùHètit  en  mer 
depuis  deux  mois,  & que  pendant  ce  temps,  ils  aillent  été  réduits 
à celles  des  tonneaux  qui  étoit  prefque  toujours  fale.  Il  y a dans  quel- 
ques parties  de  la  Ville  une  eau  de  meilleure  qualité;  mais  M.  Cook 
n’.t  pas  pu  lavoir  parquets  moyens  elle  y arrivoit. 

Les  Eglil'es  y font  fort  belles,  & l’appareil  Religieux  à Rio-Ja-  {lï&lu  *£ 
neiro , cft  plus  rempli  d’oftentation  que  dans  aucun  pays  Catholique 
de  l’Europe.  L’une  des  Parodiés  fait  chaque  jour  une  Procellion  oél 
l’on  étale  differentes  banieres  très- magnifiques  & très-précieul'es;  ù 
tous  les  coins  de  rues  il  y a des  mandians  qui  récitent  des  prières 
en  grande  cérémonie. 

On  rebâtilloit  une  des  Eglifcs  pendant  la  relâche  de  AI.  Cook, 
pour  fournir  aux  frais,  la  Paroillè,  dont  elle  dépendoit,  avoir  la 
per  million  de  faire  la  quête  par  toute  la  Ville,  dans  une  Proeef-  ProceEaa. 
Tome  XX.  Üf 


Digitized  by  Google 


3*4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

l oijk"-  ■ lion,  une  fois  par  femaine  : elle  recueilloit  par  là  des  fouîmes  coa* 

1768.  fidérables;  tous  les  enfans  d’un  certain  âge,  ceux  même  des  gens  ri- 
ches, étoient  obligés  d’alfiftcr  à cette  cérémonie  qui  le  faiioit pen- 
dant la  nuit.  Chacun  d’eux  vêtu  d’une  cafaque  noire  pendant  jul- 
qu’à  la  ceinture,  portoit  à fa  main  un  bâton  de  fix  ou  l'ept  pieds,  au 
bout  duquel  étoit  attaché  une  lanterne.  La  lumière  que  procuroient 
plus  de  deux  cens  de  ces  lanternes  étoit  li  grande,  que  les  gens  « 
de  l’équipage  qui  la  voyoient  depuis  le  vailléau,  crurent  que  la  Ville 
étoit  en  feu. 

'as"  Les  habitans  de  Rio  - Janeiro  peuvent  faire  leurs  dévotions  à 
m * tous  jeJ  Maints  du  Calendrier  làns  attendre  qu’il  y ait  une  Procef- 
lion.  Devant  prefque  toutes  les  maifons  il  y a une  petite  niche  gar- 
nie d’un  vitrage,  où  l’on  va  implorer  les  l'ecours  de  ces  puilfan- 
ces  tutélaires;  & dans  la  crainte  qu’on  ne  lcsoubliecnnelesvoyant 
plus,  une  lampe  brûle  continuellement  pendant  la  nuit  devant  ces 
tabernacles.  On  ne  peut  pas  acculer  les  habitans  de  tiédeur  dans 
leurs  dévotions  ; ils  récitent  des  prières  & chantent  des  hymnes  de- 
vant ces  Saints  avec  tant  de  vehémence  que  dans  la  nuit  on  les 
entendoit  très-diliinétcment  du  vailléau,  quoiqu’il  fut  éloigné  de 
plus  d’un  demi  mille  de  la  Ville. 

Aani'uiMUa-  lc  Gouvernement  eft  mixte  dans  fa  forme,  mais  dans  le  fait 
il  eft  très-abfolu;  il  eft  compolc  du  Vice-Roi,  du  Gouverneur  de 
la  Ville,  & d’un  Conléil  dont  M.  Cook  n’a  pu  favoir  le  nombre  des 
membres.  On  ne  peut  exécuter  aucun  aéle  judiciaire  fans  le  confen- 
tement  de  ce  Conleil,  dans  lequel  le  Vice- Roi  a voix  prépondérante. 
Cependant  le  Vice-lloi  & le  Gouverneur  mettent  Couvent  un  hom- 
me en  pril'on  fuivant  leur  plaifir,  & l’envovent  même  à Lisbonne, 
fans  que  fes  amis  ou  là  famille  foient  informés  des  délits  dont  on 
l’accule , & fâchent  quelquefois  ce  qu’il  eft  devenu. 

Swviiu.ie  Afin  d’empêcher  les  habitans  de  Rio- Janeiro  de  voyager  dans  la  - 

dts  luwi,“’  campagne  & de  pénétrer  dans  les  lieux  où  l’on  trouve  de  l’or  & des 
diamans,  le  Vice-Roi  eft  le  maître  de  fixer  des  bornes  à peu  de  milles 
de  diftance  de  la  Ville,  & perfonne  ne  peut  les  palier.  Ces  richef- 
fes  font  en  li  grand  nombre,  je  dis  abondance,  que  fans  cette  pré- 
caution le  Gouvernement  11e  pourrait  pas  s’en  ailiirer  la  propriété. 
Des  gardes  font  la  patrouille  autour  de  ces  limites,  & ils  failif- 
fent  & mettent  en  prilbn  fur  le  champ  quiconque  eft  trouvé  au- 
delà  , quand  même  cet  homme  ignorerait  s’il  tranfgrelfe  les  or- 
donnances. 

Population.  La  population  de  Rio- Janeiro  qui  eft  confidérablc , eft  compo- 
fée  de  Portugais,  de  Negres  & de  Naturels  du  Pays.  La  Ville  qui 
n’eft  qu’une  petite  partie  de  fa  Capitainerie  ou  Province,  contient, 
à ce  qu’on  dit,  37000  blancs,  659000  noirs,  dont  plufieurs  font 
libres,  c’eft-à-dire,  666000  hommes;  parle  calcul  il  y aurait  dix- 
fept  negres  pour  un  blanc.  Les  Américains  qui  travaillent  pour 
le  Roi,  dans  le  voilinage  ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  1m- 
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bitans  de  la  Capitale.  Ils  rélidcnt  dans  l’intérieur  des  terres  & vien-  Coük 
ncnt  tour  - à - tour  faire  le  travail  qu'on  leur  impofe , St  pour  lequel  1768. 
ils  ne  reçoivent  qu’un  petit  falaire.  Ils  font  d’une  couleur  de  cuivre 
pâle , St  ont  de  grands  cheveux  noirs.  , 

L’établiffement  militaire  ell  compote  de  douze  Régiinens  de  trou- 
pcs  régulières,  dont  lïx  Portugais  St  fix  Créoles,  St  de  douze re. 
autres  llégimens  de  milice  provinciale.  Les  habitans  fc  compor- 
tent envers  les  troupes  régulières  avec  beaucoup  d’humilité  St  de 
foumiflion  : on  dit  que  li  quelqu’un  manquoit  d’ôter  fon  cha- 
peaq,  lorfqu’il  rencontre  un  Officier,  il  feroit  afl’ommé  fur  le 
champ  : tant  d’arrogance  St  de  dureté  rendent  le  peuple  extrême- 
ment poli  envers  les  étrangers  qui  ont  un  air  au-defliis  du  commun. 

La  fubordination  des  Officiels  eux-mêmes  à l’égard  du  Vice-Roi , ell  d**nj7n« 
accompagnée  de  circonffances  également  mortiliantes  ; ils  font  obli-  Je»  ouitie». 
gés  de  fe  rendre  chez  lui  trois  fois  par  jour  pour  prendre  les  ordres; 
il  leur  répond  toujours,  il  n’y  a rien  de  nouveau.  On  affura  à M. 

Cook  qu’on  leur  impofoit  cette  obligation  fervile,  nffn  de  les  em- 
pêcher d'aller  dans  l’intérieur  de  la  campagne.  Le  Gouvernement 
remplit  fon  objet , fi  c’eft  là  celui  qu’il  fe  propofe. 

Les  femmes  des  Colonies  Lfpagnolcs  St  Portugaifes  dans  VA- 
mérique  Méridionale , accordent  leurs  faveurs  plus  facilement  que 
celles  de  tous  les  autres  pays  civilifés  de  la  terre  ; mais  quelques 
perfonnes  ont  ü mauvaife  opinion  des  femmes  de  Rio -Janeiro, 
qu’ils  ne  croyent  pas  qu’il  y en  ait  une  feule  d’honnête  parmi  el- 
les.-Cette  confédération  eft  sûrement  trop  générale;  mais  l’expé- 
rience qu’acquit  le  Docteur  Solandcr  pendant  qu’il  y féjouma , 
fie  lui  a pas  donné  une  grande  idée  de  leur  chaftcté.  11  dit  qu’à 
la  nuit  tombante  clics  paroiflbient  aux  fenêtres  feules  ou  avec  d’au- 
tres femmes,  St  que  pour  d ftinguer  les  hommes  qu’elles  aimoient 
& qui  paffoient  dans  la  rue,  elles  leur  jettoient  des  bouquets;  que 
lui  & deux  Anglois  de  fa  compagnie  avoient  reçu  un  fi  grand  nom- 
bre de  ces  marques  de  faveur,  qu’à  la  fin  de  leur  promenade  qui  ne 
fut  pas  longue,  leurs  chapeaux  étoient  remplis  de  fleurs. 

Je  n’affirmerai  pas  qu’il  fe  commet  fréquemment  des  affafllnats  Afyinof 
à Rio  - Janeiro , mais  les  Eglifes  offrent  un  afyle  au  criminel,  St  le{jjjj^,“x  al‘ 
Cuifinier  de  VEndéavour  regardant  un  jour  deux  hommes  qui  fem- 
bloicnt  parler  enfemble  amicalement , l’un  deux  tira  tout-à-coup 
un  canif  St  le  plongea  dans  lefein  de  l’autre,  celui-ci  ne  tomba  pas 
«lu  premier  coup,  l’afiaifin  le  perça  d’un  fécond  St  s’enfuit.  Quelques 
negres  qui  avoient  aulli  été  témoins  de  l’événement  le  pourfui- 
Virent,  mais  M.  Cook  n’a  pas  appris  s’il  s’échappa , ou  s’il  fût  arrêté. 

Les  environs  de  la  Ville  font  on  ne  peut  pas  plus  beaux,  rien  b?™'.# e<t 
n’eft  plus  riche  que  le  coup  d’œil  des  payfages  qui  s’offrent  de  tou-  uv'iîe.' 
tes  parts.  Les  endroits  les  plus  fauvages  font  couverts  d’une  gran- 
de quantité  de  fleurs,  dont  le  nombre  St  la  beauté  furpaffent  celles 
des  jardins  les  plus  élégans  de  l'Angleterre, 

Sf  * < 
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— —7 — ' On  trouve  fur  les  arbres  & les  bluffons  une  multitude  prcfque  in* 

, Unie  d'oifeaux , dont  la  plupart  font  couverts  de  plumages  très- 
oii^u*.  brillants  : on  diftingue  fur-tout  le  colibri.  Les  infectes  n'y  font 
pas  moins  abondans,  & quelques-uns  font  très-beaux,  ils  font  plus 
agiles  que  ceux  d’Europe,  cette  obfervation  doit  s’entendre,  fur-tout 
mfi-fle*  & jcs  papillons  qui  volent  ordinairement  autour  des  fommets  des 
Miiiicu.  arbrcs,  & qu’il  dt  par  conféquent  difiicile  d’attrapper,  excepté  lorf- 
qu’il  s’élève  un  vent  de  mer  fort,  car  alors  ils  fe  rapprochent  de  ter- 
re*. Pendant  les  trois  ou  quatre  derniers  jours  que  M.  Cook  relâcha 
dans  le  port  de  Rio-  Janeiro , l’air  fut  chargé  de  ces  papillons  qui 
étoient  tous  d’une  feule  efpccc.  Les  bords  de  la  mer  & des  ruilfca ux 
qui  arrolènt  ce  pays,  font  chargés  de  petits  crabes  appellés  can- 
rancersvo  - Cers  vo.’ans  ; les  uns  ont  des  pattes  très-larges,  les  autres  les  ont 
extraord  naircmcnt  petites;  cette  différence  diltingue,  à ce  qu’on  dit, 
les  fexes,  les  crabes  qui  ont  de  grandes  pattes  font  des  mâles, 
if  culture  Les  Anglois  virent  peu  de  terres  cultivées , la  plupart  éloient 
en  triche,  & il  leur  parut  que  pour  le  relie,  on  y employoit  peu  de 
foin  & de  travail , ils  ont  de  petits  jardins  où  la  plus  grande  par- 
tie de  nos  légumes  d’Europe  clt  cultivée,  fur-tout  des  choux,  des 
pois,  des  fèves,  des  haricots,  des  turneps  & des  navets;  les  légu- 
Projuaions  mes  font  inférieurs  aux  nôtres.  Le  fol  produit  aulli  des  melons  d’eau, 
u i’a>1  des  pommes  de  pin , des  melons  mulqués  , des  oranges  , des  ci- 
trons, des  bananes,  des  maujos,  des  mamnrais,  des  noix  d’Acajou, 
des  noix  des  Jambos  de  deux  efpeces , dont  l’une  porte  un  fruit 
noir,  des  cocos,  des  noix  de  palmier  de  deux  efpeces,  l’une  lar- 
ge éc  l’autre  ronde  & des  dattes  : c’étoit  la  lâifon  de  tous  ces  fruits , 
torique  RI.  Cook  étoit  à Rio  Janeiro. 

t orT-c"*™'  ^CS  n!C'ons  d’eau  & les  oranges  font  dans  leur  cfpece  les  meil* 
leurs  de  tous  ces  fruits,  les  pommes  de  pin  font  fort  inférieures  à 
celles  qu’on  mange  en  Angleterre , elles  font , il  efi:  vrai , plus  fondan- 
tes & plus  douces , mais  elles  n’ont  point  de  faveur  : MM.  Banks  & 
Solander  croient  qu’elles  font  indigènées  dans  ce  pays,  quoiqu’ils 
11’ayent  pas  oui  dire  qu’on  en  trouve  de  fauvages.  Un  fiiit  très-peu 
d’attention  à ces  pommes  qu’on  plante  indifféremment  dans  toutes 
les  faifons  au  milieu  des  légumes  : les  melons  font  encore  plus  mau- 
vais ; ils  l'ont  farineux  & infipidcs.  Riais  les  melons  d’eau  y font 
excellons , iis  ont  une  faveur  & un  degré  d'acide  que  ceux  d 'An- 
Ajucifi,its  g/eterre  n'ont  pas.  On  y voit  encore  plutieurs  efpeces  de  poires 
& quelques  fruits  d’Europe,  fur-tout  la  pomme  & la  pèche;  mais 
les  uns  Sc  les  autres  font  tans  fuc  fit  fans  goût.  11  croît  dans  les  jar- 
dins des  ignames  & du  inandiocha  qu’aux  lf! es  de  {'Amérique , on  ap- 
pelle cafliida  ou  caflàve.  Le  fol  produit  du  tabac  & du  lucre , mais 
point  de  bled  ; les  habitans  n’ont  d’autre  farine  que  celle  qu’on  leur 
vifW.é  apporte  du  Portugal , & qui  fe  vend  un  feheling  la  livre,  quoi- 
«t.v-ricftiou- qu’en  général- elle  lé  toit  gâtée  dans  le  partage.  M.  Banks  pente  que- 
Îj.  la  toutes  les  productions  de  nos  Lies  de  ['Amérique , croitroient  dans 
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cette  partie  du  Btifil  : cependant  les  habitans  tirent  ?eur  café  & kur  ~ ;•  1 

chocolat  de  lèsiunne  (a).  , , , 7ï%, 

I,a  plupart  des  terres  qu’ont  vues  les  Anglois  dans  les  campa- 
gnes font  miles  en  pâturages,  on  y fait  paiue  de  nombreux  bef-  , 

tiaux,  mais  qui  l'ont  très-ma:gres  : l’herbe  qui  conlifte  principalement  ,'<uu*' 
en  crellon  elt  iort  courtes  les  chevaux  & les  moutons  peuvent  les 
brouter,  mais  il  11’cn  elt  pas  de  même  des  bêtes  à cornes  qui  trou- 
veraient diflicilcment  de  quoi  s'y  nourrir. 

Le  pays  pourrait  produire  plulieurs  drogues  utiles,  excepté  le  Droiuc». 
farcira  brava  & le  baume  ue  copahu,  qui  font  excellens  fit  qui  fc 
vendent  à très-bas  prix,  les  Anglois  n'en  trouvèrent  point  d’au- 
tres dans  les  boutiques  des  Apothicaires.  Le  commerce  des  drogues 
& des  bois  de  teinture  le  fuit  probablement  au  frord  du  BUjd  ; ,1s 
n’en  apperçurent  aucune  trace  a Rio-Juneieo. 

Ils  ne  remarquèrent  pas  d’autres  manufactures  que  celles  des  ha- 
macs  de  coton,  qui  fervent  ici  de  voitures,  comme  on  emploie  les 
chairs  à porteurs  parmi  nous.  Ce  lbnt  les  Américains  qui  les  là  bri- 
quent prcfquc  tous. 

La  monnaie  courante  à Rio- Janeiro  e(t  celle  du  Portugal , qui  Moni>oi«. 
conlifte  principalement  en  pièces  de  36  fehelings  ; on  frappe  aulli 
dans  la  Ville  des  pièces  d’or  & d’argent.  Les  munnoies  d’argent 
font  d’un  titre  fort  bas  & on  les  appelle  prtacks , il  y en  a de  dif- 
férente valeur,  qu’on  diliingue  alternent  par  le  nombre  de  réaux 
marqués  fur  l’un  des  revers,  il  y a encore  une  monnoie  de  cuivre 
comme  celle  du  Portugal , qui  vaut  depuis  cinq  julqu’à  dix  réaux.  Le 
réal  elt  une  monnoie  de  compte  de  ce  Royaume,  dont  dix  valent 
environ  un  fou  & demi  de  France. 

Rio- Janeiro  cli  l'entre  pot  & le  débouché  principal  des  richefles 
du  lirl /il  qui  confiltcnt  fur -tout  en  mines.  3VI.  Cook  dit  qu’il  ne  lui  -IU,  fuJ"  s* 
a pas  cté  poflible  d’apprendre  en  quel  endroit  & à quelle  difiance’ 
de  Rio- Janeiro  font  les  mines  (b) , fie  qu’on  en  cache  la  lituation  avec 
des  précautions  extrêmes,  fie  il  y a des  foldats  qui  font  continuel- 
lement la  garde  fur  les  chemins  qui  y conduite»  : excepté  ceux  qui 
y font  employés,  perfonnene  pcutles  voir:  la  plus  forte  curiolité  ex- 
cite rarement  à l’entreprendre,  car  on  pend  fur  le  champ  au  pre- 
mier arbre , quiconque  cli  trouvé  dans  les  environs,  s’il  ne  prouve 
pas  d’une  manière  inconteftable  qu’il  y avoit  à lâirc. 

Les  travailleurs  y courent  de  li  grands  dangers  de  perdre  la  vie,  T 
que  la  crainte  doit  détourner  de  ec  travail  tous  ceux  qui  n’y  font  pas  m ”<ua” 
accoutumés.  Un  importe  annuellement  40000  nègres  au  Compte*”  ÿ r-* 
du  Roi  pour  fouiller  les  mines  ; des  témoins  dignes  de  foi  allure-  ni“' 
rent  MM.  Banks  fit  Solander,  que  deux  ans  avant  notre  arrivée 

(a)  Mrde  Conrnerçon  a attiré  il  Mr  trouvé  des  trélbrs  pour  la  botanique, 
de  Bougainville  que  les  environs  de  Rio-  ( h ) Mr  de  Bougainville  dit  que  les 
Janeiro  étoient  les  plus  riches  en  plantes  plus  voifius  de  celles  qu  un  appelle  gùic- 
qu’il  eut  jamais  rencomrés,  & qu’il  y avoit  raies  eu  l'ont  éloignés  de  7;  lieues. 
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en  176 6,  il  y en  mourut  un  fi  grand  nombre,  probablement  par 
1768.  quelque  malaJie  épidémique,  que  ta  Ville  de  Rio-  Janeiro  fut  obligée 
d'en  fournir  20  mille  de  plus. 

pi<rr?ç  j.re-  Il  y a des  mines  fi  remplies  de  pierres  précicufes , qu’on  ne  per- 
cicuics.  met  d’Cn  tirer  au-delà  d’une  certaine  quantité  par  an,  on  en- 
voyé pour  cela  des  ouvriers  qui  y relient  un  mois  plus  ou  moins, 
ils  reviennent  après  en  avoir  ramafte  la  quantité  fixée  par  le  Gou- 
vernement ; quiconque  avant  l’année  fuivantc  ell  trouvé  dans  ces 
précieux  diftriéts  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , eft  fur  le  champ 
mis  à mort. 

Les  pierres  qu’on  y trouve  font  des  diamans , des  topazes  de  plu- 
fieurs  elpeces  & des  améthvftes.  Nous  n’avons  vu  aucun  diaman,- 
le  Vice-Roi  en  a chez  lui  un  très-grand  nombre , qu’il  vend  au  nom 
du  Roi  de  Portugal , mais  autfi  cher  qu’en  Europe  : M.  Banks 
acheta  des  topazes  & des  améthylles  pour  lèrvir  d’échantillons. 
Il  y a trois  efpeces  de  topazes  qui  ont  une  valeur  très-différente;  on 
les  diftingue  par  les  noms  de  pingua  d’agua  qualida  primeiro , pin- 
gua  d’agua  quahdade  fecondo  & chrijlallos  armerillos.  On  les  acheté 
grandes  & petites,  bonnes  ou  tnauvaifes , par  oétavos,  c’ell-à-dire, 
la  huitième  partie  d’une  once , les  meilleures  coûtent  4 fehelings  9 dc- 

Trwaii  de  niers.  Il  y avoit  autrefois  des  jouailliers  qui  les  achetoient  & les  tra- 
ces pierre».  vailloient  pour  leur  propre  compte.  Environ  quatorze  mois  avant 
le  débarquement  de  M.  Cook,  c’eft-à-dire,  en  1767.  Il  arriva  des 
ordres  de  la  Cour  du  Portugal , pour  que  ces  pierreries  ne  fuffent 
plus  travaillées  qu’au  compte  du  Roi , les  jouailliers  forcés  de  re- 
mettre tous  leurs  outils  au  Vice-Roi  ; refterent  fans  moyens  de  fub- 
fiftance.  Les  ouvriers  qui  taillent  à préfent  ces  pierres  lont  efclaves. 
^Produit  des  Les  mines  d’or  (a)  rendent  au  Roi  tous  les  ans , pour  fon  droit 
de  quint,  au  moins  cent  douze  arobes  d'or;  l’année  176a,  elles 
en  rapportèrent  cent  dix  - neuf.  Sous  la  capitainie  des  mines  gé- 
nérales on  comprend  celles  de  Lia  des  Morts , de  Sahara  & de  Sero- 
Frio.  Cette  'demicre , outre  l’or  qu’on  en  retire , produit  encore 
tous  les  diamans  qui  proviennent  du  Brifil.  Ils  fe  trouvent  dans  le 
fond  d’une  riviere  qu’on  a foin  de  détourner,  pour  féparcr  enfuite, 
d’avec  les  cailloux  qu’elle  roule  dans  fon  lit,  les  diamans,  les  to- 
pazes , les  chryfolites  & autres  pierres  de  qualités  inferieures. 

Contrebas-  ^ toutcs  *cs  contrebandes,  celles  des  diamans  eft  la  plus  fevé* 
de  dei  dit  rement  punie , fi  le  contrebandier  eft  pauvre , il  lui  en  coûte  la  vie  ; 
e,im5‘  s’il  a des  biens  capables  de  fatisfaire  à ce  qu’exige  la  loi,  outre 
la  confifcation  des  diamans,  il  eft  condamné  à payer  deux  fois  leur 
valeur,  à un  andeprifon,  & exilé  pour  fa  vie  à la  côte  d’Afrique. 
Malgré  cette  févérité , il  ne  laifle  pas  de  fe  faire  une  grande  contre- 
bande de  diamans , même  des  plus  beaux  , tant  leur  peu  de  volume 
donne  l’efpérance  & la  facilité  de  les  cacher. 

(a)  Les  détails  fuirans  fur  les  mines  font  tirés  de  Mr  de  Bougainville. 
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Tout  l’or  qu’on  retire  des  mines  ne  fauroit  être  tranfporté  à Rio- 
Janeiro,  fans  avoir  été  remis  auparavant  dans  les  maijons  de  fon- 
dation établies  dans  chaque  diflriél,  où  fe  perçoit  le  droit  de  la 
Couronne.  Ce  qui  revient  aux  particuliers  leur  efl  remis  en  barres 
«vecteur  poids , leur  numéro,  & les  armes  du  Roi.  Tout  cet  or  a 
été  touché  par  une  perfonne  prépofée  à cet  effet,  & fur  chaque 
barre  ef t imprimé  le  titre  de  l’or,  afin  qu’enfuite,  dans  la  fabrique 
des  monnoies , on  Faite  avec  facilité  l’opération  nécefl'aire  pour  les 
mettre  â leur  valeur  proportionnelle. 

Ces  barres  appartenant  aux  particuliers  font  enregiftrées  dans 
le  comptoir  de  la  Praybuna  , à trente  lieues  de  Rio-Janeiro.  Dans 
ce  pofle  font  un  Capitaine,  un  Lieutenant  & cinquante  hommes: 
c’cft  là  qu'on  paye  le  droit  de  quint,  & de  plus  un  droit  de 
péage  d’un  réul  & demi  par  tête  d’hommes,  & de  bêtes  à cornes  ou,uinu 
de  lomme.  La  moitié  du  produit  de  ce  droit  appartient  au  Roi,  & 
l’autre  moitié  fe  partage  entre  le  détachement  proportionnellement 
au  grade.  Comme  il  eu  impoilîble  de  revenir  des  mines , fans  paf- 
fer  par  ce  regiftre , on  y cfl  arrêté  & fouillé  avec  la  derniere  rigueur. 

Les  particuliers  font  enfuite  obligés  de  porter  tout  l’or  en  barre  AdiuiniOn- 
qui  leur  revient  à la  monnoie  de  Rio-Janeiro , où  on  leur  en  donne  JJJJJ  Je‘ llli' 
la  valeur  en  efpeccs  monnoyées  : ce  font  ordinairement  des  demi- 
doublons  qui  valent  huit  piallres  d 'EJpagne.  Sur  chacun  de  ces  de- 
mi-doublons le  Roi  gagne  une  pialire  par  l’alliage  & le  droit  de 
monnoie.  L’hôtel  des  monnoies  de  Rio-Janeiro  elt  un  des  plus  H4"1  lltî 
beaux  qui  exiflent  ; il  cft  muni  de  toutes  les  commodités  néccffaires 
pour  y travailler  avec  la  plus  grande  célérité.  Comme  l’or  delccnd 
ries  mines  dans  le  même  temps  où  les  flottes  arrivent  de  Portugal , 
il  faut  accélérer  le  travail  de  la  monnoie , & elle  s’y  frappe  avec 
une  promptitude  furprenante. 

L’arrivée  de  ces  flottes  rend  le  commerce  de  Rio-Janeiro  très-flo-  Camnitice 
rillànt , principalement  la  flotte  de  Lisbonne.  Celle  de  Porto  elt  char- 
gée feulement  de  vins,  eaux-de-vie,  vinaigres,  denrées  de  bouche, 

&c  de  quelques  toiles  groffieres  fabriquées  dans  cette  Ville  ou  aux 
environs.  Aufli-tôt  après  l’arrivée  des  flottes,  toutes  les  marchandi- 
fes  qu’elles  apportent  font  conduites  à la  douane,  où  elles  payent 
au  Roi  dix  pour  cent.  Obfervex qu’aujourd’hui,  la  communication 
de  la  Colonie  du  Saint  Sacrement  avec  liuenos-Aires  étant  févére- 


ment  interceptée,  ces  droits  doivent  éprouver  une  diminution  con- 
fidérable.  Prefque  toutes  les  plus  précieufes  marchandifes  étoient  en- 
voyées de  Rio-Janeiro  à la  Colonie,  d’où  elles  pafloient  en  contre- 
bande par  Buenos-Aires  au  Chili  & au  Pérou  ; & ce  commerce  frau- 
duleux valoit  tous  les  ans  aux  Portugais  plus  d’un  million  & demi 
de  piafires.  En  un  mot,  les  mines  du  Bréjîl  ne  produifent  point  d’ar- 
gent ; tout  celui  que  les  Portugais  poffédent , provient  de  cette 
contrebande.  La  traite  desnegres  leur  étoit  encore  un  objet  imtnen-Bi^h* 
fe.  On  ne  fauroit  évaluer  à combien  monte  la  perte  que  leur  oc-i.m.ii.'r 
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rationne  lu  fupprefiion  prcfque  entière  de  cette  branche  de  contre- 
bande. Elle  occüpoit  lente  au  moins  trente  embarcations  pour  le  cabo- 
tage de  la  cûte  du  liréjil  à la  Plata. 

Outre  le  dix  pour  cent  d’ancien  droit  qui  fe  paye  à la  douane  rot-a- 
le , il  y a un  autre  droit  de  deux  Pc  demi  pour"  cent,  impoli-  (ou? 
le  titre  de  don  gratuit  depuis  le  déliiftre  arrivé  a Lisbonne  en  1*55. 
Il  fe  paye  immédiatement  à la  fortic  de  la  douane,  au  lieu  qu’on  y 
accorde  pour  le  dixième  un  délai  de  lix  mois,  en  donnant  cau- 
tion valable. 

Les  mines  de  Saint  Paolo  & Parnifgi/a  rendent  au  Roi  quatre 
arobes  de  quint,  année  commune,  l.es  mines  les  plus  éloignées, 
comme  celles  de  Pracaton , de  Quhtba , dépendent  de  la  Capi* 
tainic  de  Maragroffo.  Le  quint  des  mines  ci-dclfus  ne  fe  perçoit  pas 
à Rio- Janeiro , mais  bien  celui  des  mines  de  Guy  as.  Cette  Capitainie 
a auili  des  mines  de  dianvans  qu'il  eft  défendu  de  fouiller. 

Toute  la  dépenfe  que  le  Roi  de  Portugiü  fait  il  Rio- Janeiro , tant 
pour  le  payement  des  troupes  & des  Officiers  civils,  que  pour  les 
frais  des  mines , l’entretien  des  bâtimens  publics , la  caréné  des  vaif- 
Icaux , monte  environ  à lix  cens  mille  piaftres.  On  ne  parle  point 
de  ce  que  peut  lui  coûter  la  conltrué’tion  des  vailfcaux  de  ligne  8c 
frégates  qu'on  y a maintenant. 


Récapitulation  & montant  des  divers  odjets  du.  revenu  royal , année 

commune. 


Cent  cinquante  arobes  d'or  que  rapportent , année 
commune,  tous  les  quints  réduits,  valent  en  monnoie  piaftres. 
d’Efpagne , 1,115000. 

Le  droit  fur  les  diamans,  . . 240000. 

Le  droit  de  monnoie  y 400000. 

Dix  pour  cent  de  la  douane,  . . 350000. 

Deux  8e  demi  pour  cent  de  don  gratuit, 87000. 

Droit  de  péage,  vente  des  emplois,  ofliecs.  Se  gé- 
néralement tout  ce  qui  provient  des  mines, 225000. 

Droits  fur  les  noirs , .■ 

Droits  fur  l’huile  de  poiffon , le  11*1 , le  favon  8e  le 
dixième  fur  les  denrées  du  pays, 130600. 


Total  2,667000. 


IUvte. 


Sur  quoi  défalquant  la  dépenfe  ci-dcftiis  mentionnée,  on  verra 
que  le  revenu  que  le  Roi  de  Portugal  tire  de  Rio- Janeiro , monte 
à plus  de  dix  millions  de  notre  monnoie. 

Le  havre  de  Rio-  Janeiro,  çft  bon,  l’entrée  n’en  eft  pas  large, 
niais  tous  les  jours  depuis  dix  heures  ou  midi , jufqu’uu  foleil  cou- 
chant , le  vent  de  mer  y fouille,  ce  qui  donne  aux  bâtimens  des  fa- 
cilites pour  entrer.  11  s’élargit  à induré  qu’un  approche  de  la  Ville, 
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& il  peut  contenir  la  plus  grande  flotte  par  5 à 6 braffes;  l’en- 
trée au  havre  dans  la  partie  la  plus  étroite  cft  défendue  par  deux 
Forts,  le  principal  efl  celui  de  Sama-Çru\ , litué  à la  pointe  orien- 
tale de  la  baie , nous  en  avons  parlé  plus  haut.  On  appelle  Fort  rur-.s. 
Lo\ia  celui  oui  eft  lur  la  pointe  occidentale,  il  ell  bâti  fur  un  ro- 
cher qui  entre  dans  la  mer.  Ils  font  éloignés  l’un  de  l’autre  d’en- 
viron trois  quarts  de  mille.  Le  canal  n'a  pourtant  pas  cette  lar- 
geur, parce  qu’au  pied  de  chaque  Fort,  le  fond  eft  cmbarralfé  par 
des  rochers  détachés  : il  n’y  a de  danger  que  dans  cet  endroit.  Le 
canal  étant  fort  étroit,  le  flux  & le  reflux  de  la  marée  y ont  une  force  au,  n*u- 
confidcrablé,  & l’on  ne  peut  pas  naviguer  contre  fon  courant  fans 
un  veut  frais.  11  n’eft  pas  sûr  d’y  mettre  à l’ancre,  parce  que  c’elt 
un  fond  de  roches;  mais  on  peut  éviter  tout  péril  en  le  tenant  au 
milieu  du  canal. 

jVl.  Cook  dit  n’avoir  jamais  vu  une  plus  grande  variété  de  poif-  p#u?ow- 
fons  que  dans  la  riéiere  de  Janeiro  & fur  toute  la  côte,  il  fe  paflbit 
rarement  un  jour  lims  qu’on  apportât  une  ou  plulieurs  etpeces 
nouvelles  à INI . Banks.  La  baie  eft  très-propre  à la  pêche;  elle  eft 
remplie  de  petites  llles  & de  pointes  de  terre  avec  un  fond  bas , où 
l’on  peut  facilement  conduire  la  feine;  hors  la  baie,  la  mer  abon- 
de en  dauphins  &:  en  grands  macqueraux  de  différentes  fortes,  qui 
mordent  très-promptement  à l’hameçon,  Ôc  les  habitans  font  dans 
l’ufage  d’en  avoir  toujours  un  attaché  à la  queue  de  leurs  bateaux. 

Quoique  le  climat  toit  chaud,  le  pays  cft  très-fain  à Rio- Janeiro. ^Sai  braé 
Pendant  la  relâche  de  XEndiavour , le  thermomètre  ne  s’éleva  jamais  J 
tiu-dcflùs  de  63  degrés , ‘nous  eûmes  cependant  des  pluies  fréquen- 
tes êc  un  jour  un  vent  allez  fort. 

Les  vailieaux  prennent  l’eau  â la  fontaine  de  la  grande  place,  Aijmat. 
quoique  j’aie  obièrvé  plus  haut  qu’elle  n’eft  pas  bonne,  ils  débar- 
quent leurs  tonneaux  lur  une  greve  unie  & iàbloneufe  qui  n'eft 

Ïias  à plus  de  cent  verges  de  la  fontaine  , on  s’adrelfe  au  Vice- 
loi  qui  nomme  une  l'eminelle  pour  veiller  fur  les  futailles  & ouvrir 
un  paflàge  à la  fontaine  alin  qu’elles  puilfent  être  remplies. 

Rio- Janeiro  eft  un  très-bon  lieu  de  relâche  pour  les  vailieaux  qui  pm’  ,î« 
ont  befoin  de  rafraîchiilèmens , excepté  le  pain  & la  farine  de  fro-^'j 
nient,  on  peut  s’y  procurer  aifement  des  provilions  pour  fupplcer 
au  défaut  du  pain , il  y a des  ignames  & de  la  caflàve  en  abon- 
dance. On  y acheté  du  bœuf  frais  ou  falé  pour  environ  4 fols  de 
France  la  livre.  J’ai  remarqué  déjà  qu’il  étoit  très-maigre , les  habi- 
tans fuient  ici  leur  bœuf  en  ôtant  les  os,  &en  le  coupant  en  larges 
tranches  mais  minces,  qu’ils  faupoudrent  enfuite  de  fel  & qu’ils 
font  techerà  l’ombre;  li  on  le  tient  fec,  il  conferve  fa  bonté  pendant 
long-temps  à la  mer,  il  eft  rare  de  s’y  procurer  du  mouton,  les 
cochons  & la  volaille  font  chers,  le  jardinage  & les  fruits  font  très-  , 
communs  , ma's  excepté  la  citronnlc,  on  ne  peut  pas  les  gar- 
der en  mer.  On  y acheté  dururn,  aes  lucres  ut  des  me  liai les  excel- 
lé‘o/ne  Ji.i.  ï t 
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* — ' — Icns  rl  un  prix  raifonnable.  Le  tabac  eft  à bas  prix , mais  il  eft  de 
I1lauv;,'*c  qualité.  11  y a un  chantier  pour  la  conftruétion  des  vaif- 
' " féaux,  & un  ponton  pour  les  mettre  à la  bande;  car  comme  la  ma- 
rée ne  s’élève  jamais  au-delfus  de  iix  pieds , il  n’y  a pas  d’autre  ma- 
nière de  vifitcr  la  quille. 

S-  IL! 

Pajpige  de  Rio- Janeiro  au  Détroit  de  le  Maire. 

Bandes  jau-  Le  9 Décembre , la  mer  parut  couverte  de  bandes  de  couleur 
couvrent l'ia  jaunâtre , dont  plulieurs  avoient  un  mille  de  long,  & trois  ou  qua- 
p*«.  tre  cens  verges  de  large.  On  puila  de  cette  eau  ainfi  colorée  & il 
trouva  qu’elle  étoit  remplie  d'une  multitude  innombrable  d’atomes 
terminés  en  pointes,  & d’une  couleur  jaunâtre;  il  n’y  en  avoit  au- 
cun qui  eût  plus  d’un  quart  de  ligne  de  long.  En  les  examinant 
au  microfcope,  ils  paroilloient  être  des  faifceauxde  petites  fibres  en- 
trelaflces  les  unes  dans  les  autres,  & allez  fcmblables  au  rudus  de  ces 
mouches  aquatiques  , appcllées  caddices , du  genre  des  phrygar.ea. 
MM.  Banks  & Solander  ne  purent  pas  deviner  fi  c’étoient  des 
fubftanccs  animales,  ou  végétales,  ni  quelle  étoit  leur  origine  & 
leur  deftination.  Ils  avoient  remarqué  le  même  phénomène  au- 
paravant, lorfqu’ils  reconnurent,  pour  la  première  fois,  le  continent 
de  l 'Amérique  Méridionale. 

Kfquinfiir-  Le  ii,  on  prit  un  requin,  & tandis  qu’on  l’examinoit,  on  lui 
tic.u«.  vjt  p0U|fCI-  en  cichors  & retirer  à plulieurs  reprifes  une  partie  defon 
corps  qui  paroiftbit  être  fon  eftomac  : c’ctoit  une  femelle , & après 
qu’on  l’eût  ouverte,  on  tira  de  fon  ventre  fix  petits,  dont  cinq 
nagèrent  avec  vivacité  dans  un  tonneau  rempli  d’eau;  le  lixicme 
parut  mort  depuis  quelque  temps. 

Le  30,  M.  Cook  parcourut  un  efpace  de  160  milles,  mefurés  par 
Moitinue  le  lock , à travers  une  quantité  prodigieufe  d’infe&es  de  terre  de 
Anfcao.  différentes  efpeces  , dont  quelques  - uns  voloient , & dont  la  plu- 
part étoient  vivans  ; ils  reffembloient  exactement  aux  carabi  , 
grylli , phalance  aranea  & autres  mouches  qu’on  voit  en  Angleter- 
re, quoiqu’alors  nous  fuftions  au  moins  à 30  lieues  de  terre,  &cque 
quelques-uns  de  ces  inf télés , fur-tout  les  grylli  & les  aranea , ne 
*’en  éloignent  pas  ordinairement  â plus  de  20  verges.  Nos  Naviga- 
teurs conjcéturerent  qu’ils  ctoient  vis-à-vis  de  la  baie  fans  Fond , par 
où  M.  Dalrymphe  fuppofe  qu’il  y a un  palTage  au  continent  de 
X Amérique , ils  penferent  qu’il  y avoit  au  moins  une  très-grande 
riviere  dont  le  débordement  avoit  amené  ces  infectes. 

J769.  Le  11 , après  avoir  dépaffé  les  Ifies  Falkland , M.  Cook  décou» 
^Tçtrc'de-  vritla  Terre-de-Feu.  En  longeant  la  côte  au  Sud-Eft  à la  diftancede 
deux  ou  trois  lieues,  il  apperçut  de  la  fumée  en  plufieurs  endroits; 
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iüueli  du  loek;  ce  qui,  à cette  latitude,  lait  35.  degrés 
à J .ip.iateur.  Il  y a probablement  un  petit  courant  qui  prend  fa  di- 
rection à rOuelt,  & qui  peut  être  caufé  par  le  courant  occidental 
qui  vient  en  tournant  le  cap  Horn,  à travers  le  détroit  de  le  Maire , 

& l’entree  du  détroit  de  Magellan. 

Il  continua  à ranger  la  côte,  & le  14,  il  entra  dans  le  détroit lc®^'  Âe 
de  te  Maire.  La  marée  montant  contre  l 'Endeavour  le  chalToit  avec  ‘ ""  ‘ 
beaucoup  de  violence;  les  flots  étoient  li  élevés  à la  hauteur  du 
cap  Saint  Diego,  qu’on  eût  dit  que  les  vagues  frappoient  fur  un  banc 
de  rochers  ; St  lorfque  le  vaiili.au  fut  au  milieu  de  ce  torrent , l’a- 
vant enfbnçoit  fouvent,  de  forte  que  le  mât  de  beaupré  étoit  fous 
l’eau.  M.  Cook  arriva  près  de  terre,  entre  le  cap  Saint  Di'go  &",r<r,'-;:o|y 
le  cap  Saint  Vincent,  où  il  voulut  jetter  l’ancre  ; mais  trouvantUJ‘‘J'' 
par -tout  fond  de  rochers,  & la  fonde  variant  depuis  ni  jufqu’à 
30  bradés , il  envoya  le  maître  pour  examiner  une  petite  anfe  qui 
étoit  à peu  de  diltnncc  de-là  à l'Oued  du  cap  Saint  Vincent;  il 
rapporta  qu’il  y avoit  un  mouillage  par  4 bralles  bon  fond  tout 
près  du  côté  oriental  du  premier  mondrain , à l’Efl  du  cap  Saint- 
Vincent  & â l’entrée  de  l’anfe  à laquelle  il  donna  le  nom  de  baie 
de  Vincent;  devant  le  mouillage,  il  y a cependant  plulieurs  bancs 
de  rochers  couverts  de  goémons;  6c  la  fonde  y rapportoit  8 ou  9 
brades.  On  regardera  probablement  comme  extraordinaire  que 
l’eau  lbit  aulli  profonde  dans  un  endroit  où  les  herbes , qui  croif- 
fent  au  fond,  parodient  au-deflus  de  la  furfaee  de  la  mer;  mais  les 
plantes,  qui  croillènt  fur  les  fonds  de  roche  de  ces  parages,  font  d’une 
grandeur  énorme.  Les  feuilles  ont  quatre  pieds  de  Iong,&  quelques-  GnnMif 
unes  des  tiges  en  ont  plus  de  1 20 , quoiqu'elles  ne  foient  pas  plus  grof- 
les  que  le  pouce. MM.  Banks  &c  Solnndercn  examinèrent  plulieurs^ 
elles  avoient  14  brades,  c’eft-  à -dire,  quatre-vingt-quatre  pieds: 
comme  elles  ne  s’élevoient  pas  perpendiculairement,  mais  qu’el- 
les faifoient  un  angle  très-aigu  avec  le  fond  , elles  étoient  au  moins 
plus  longues  de  la  moitié.  MM.  Banks  & Solandcr  appelleront  cet- 
te plante  fucus  giçanteus.  f.icui  jij**- 

Sur  le  rapport  du  maître  de  l’équipage,  M.  Cook  gouverna teu1, 
vers  l’anfe;  mais  il  continua  à fonder,  &t  il  ne  trouva  que  4 braf- 
fes  fur  un  des  bancs  de  rochers;  il  conclut  qu’il  ne  pouvoit  pas 
fins  rifque  mettre  à l’ancre , & il  fe  détermina  à chercher  dans  le 
détroit  quelque  port  où  il  put  faire  provilion  du  bois  & de  l’eau  dont 
il  avoit  befoin. 

MM.  Banks  8c  Solandcr  voulant  aller  â terre,  M.  Cook  en- 
voya une  chaloupe  pour  les  y conduire  eux  & leurs  gens,  & il 
fe  t'.nt  avec  le  vaiflbau  aulli  près  de  la  côte  qu’il  lui  fut  pofliblc.  ^ 

Ils  y rellcreat  quatre  heures,  6c  ils  revinrent  fur  les  neuf  heures  du  wire,'0'* 

Tt  a 
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loir  avec  plus  de  cent  plantes  & Heurs  différentes,  toutes  entière 

t'ook.  ment  inconnues  aux  botanilles  d'Europe  : ils  trouvèrent  le  pay 
I7^9'  des  environs  de  la  baie  en  général  uni,  le  fond  fur-tout  iormoit  une 
Rcmarqu  « plaine  couverte  d’herbes  dont  on  pouvoit  facilement  faire  unegran- 
r icpiys-  j(c  quantité  de  foin;  ils  trouvèrent aulli  de  l’eau,  du  bois,  Sc  des  oi- 
feaux  en  abondance. 

Entr’autres  productions  que  la  nature  étale  en  ces  lieux,  on  re- 
rcorc*  de  marque  l’écorce  de  IV mur,  cfpere  de  canelle  appellée  w inter anea  aro- 
tviuisr.  marica;  on  le  diliingue  aifément  à fa  feuille  large  reffemblante  à 
celle  du  laurier  d’un  verd  pâle  en  dehors , & bleuâtre  en  dedans. 
Les  Naturaliiles  connoilTent  les  propriétés  de  l’écorce  qu’on  en- 
lève facilement  avec  un  os  ou  un  bâton  pointu.  Un  peut  s’en  fervir 
dans  la  cuitine  comme  d’une  épicerie,  & elle  n’eit  pas  moins  agréa- 
ble que  faine.  Il  y a aulli  beaucoup  de  ccleri  fauvnge  & de  plan- 
tes antifeorbutiques.  Les  arbres  le  reflemblent  beaucoup  ; c’clt 
Tiotiinn  & une  efpece  de  bouleau,  appellée  lu  tu! a antarélica.  La  tige  a trente 
ou  quarante  pieds  de  long  & deux  ou  trois  pieds  de  diamètre,  & l’on 
pourroit  ah  beloin  -en  faire  des  mâts  de  perroquet  : la  feuille  en 
elt  petite , le  bois  blanc , & il  le  fend  très-droit.  11  y a une  efpece 
de  canne  berges  rouges  & blanches , qu’on  y voit  aulli  en  gran- 
de quantité. 

Mouiiuge  Le  15  à deux  heures  après-midi,  le  vailfeau  mit  â l’ancre  dans 
îùn  tuccit  la  baie  de  Bon  Succès.  M.  Cook  alla  â terre  avec  MM.  Banks  & 
Solander. 

Difccme  s Us  débarquèrent  à droite  de  la  baie  près  de  quelques  rochers  qui 
t,r‘e-  brifoient  la  vague  & rendoient  l’abord  facile.  Trente  ou  quarante 
Américains  parurent  fur  le  bord  du  rivage  de  l’autre  côté  de  la 
baie  , & en  voyant  que  les  Anglois  étoient  au  nombre  de  dix 
ou  douze , ils  s’en  allèrent,  MM.  Banks  & Solander  avancèrent  en- 
viron cent  verges,  fur  quoi  deux  Américains  revinrent,  & après 
Entrevues  avoir  fait  quelques  pas  à leur  rencontre,  ils  s’ailirent.  Aufli-tôtque 
" MM-  Banks  & Solander  les  curent  atteints,  ils  le  levèrent  A clia- 
cun  d’eux  jetta  un  petit  bâton  qu’il  avoit  à la  main  entre  lui  & les 
étrangers  ; ce  qui  paroillbit  être  un  ligne  de  paix.  Alors  les  Amé- 
ricains s’en  retournèrent  avec  vîtefle  vers  leurs  compagnons  qui 
s’étoient  arrêtés  à environ  cinquante  verges  par  derrière  , ils 
Hrent  figne  de  les  fuivreà  MM.  Banks  & Solander  qui  s’étant  ren- 
dus à cette  invitation  , reçurent  de  leur  part  plulieurs  marques 
groffieres  d’amitié.  On  leur  donna  quelques  rubans , & des  grains  de 
verre  qui  leur  firent  beaucoup  de  plaitir.  Ces  préliminaires  ayant  ex- 
cité une  confiance  réciproque,  tous  les  Américains  prirent  part 
à la  converfation  , telle  qu’elle  pouvoit  être  entre  gens  qui  ne 
s’entendoient  que  par  figne.  Trois  d’entr’eux  accompagnèrent  MM. 
Banks  & Solander  jufqu’au  vailfeau:  lorfqu’ils  furent  à bord,  un 
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^ewmonic»  d’eux  qu’on  prit  pour  un  prêtre  lit  les  mêmes  cérémonies  que  dé- 
j’iitcc! M un  crit  M.  de  Bougainville,  & qu’il  regarde  comme  ui 


un  exorcifme.  A 
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tncfure  qu’il  parcouroit  le  bâtiment , ou  lorfque  quelque  ch«;e 

qu’il  n’avoit  pas  encore  vue,  attiroit  l’on  attention,  il  poulibit  pcn-  ,*4'^' 
dant  quelques  minutes  des  cris  de  toutes  fes  forces,  fans  diriger  là 
voix  ni  vers  les  étrangers  ni  vers  fes  compagnons. 

Ils  mangèrent  un  peu  de  pain  & de  bœuf,  mais , à ce  qu’il  pu- . n«inr«|at» 
rut,  fans  beaucoup  de  plaiiir,  quoiqu’ils  emportaill-nt  ce  qu'on  leur  r“'tle,è'r  **" 
donnoit  & qu’ils  ne  mangeoient  pas;  ils  ne  voulurent  pas  avaler 
une  goûte  de  vin , ni  d'eau  - de  * vie  ; ils  portèrent  le  verre  â leur 
bouche , & après  avoir  goûté  de  la  liqueur , ils  le  rendirent  en  mar- 
quant beaucoup  de  dégoût.  La  curiclité  femble  être  une  des  pal- 
lions qui  diltinguc  l’homme  de  la  brute  ; mais  ces  Américains 
étoient  peu  curieux  : ils  alloient  d’un  endroit  du  vaifleau  à l’autre , 

& regardoient  tous  les  objets  différons  qui  fe  prelentoient  à eux 
fans  témoigner  ni  étonnement  ni  plaiiir  , car  les  cris  de  l’exorciite 
n’exprimoient  ni  l’un  ni  l’autre. 

Après  avoir  refté  environ  deux  heures  à bord,  ils  firent  ligne  qu’ils 
avoient  envie  de  s'en  aller.  On  équipa  fur  le  champ  une  chalou- 
pe, & M.  Banks  jugea  à propos  de  les  accompagner,  il  les  débar- 
qua Clins  & faufs  & les  reconduifit  vers  leurs  compagnons,  par- 
nli  Icfquels  il  remarqua  la  même  indifférence  que  dans  ceux  qui 
étoient  venus  voir  les  Anglois.  Les  uns  n’etoient  point  empreiîcs 
à raconter  ce  qu'ils  avoient  vu  & comment  ils  avoient  été  traités, 

& les  autres  ne  paroifloicnt  pas  plus  curieux  de  les  entendre. 

Le  16  de  grand  matin,  MM.  Banks  & Solander,  accompagnés 
du  Chirurgien , de  l’Aftronomc,  de  leurs  gens,  & de  deux  matelots 
pour  les  aider  à porter  leur  équipage,  partirent  du  vaiilcau  dans  Vov^a 
la  vue  de  pénétrer  dans  l’intérieur  des  terres  auili  loin  qu'ils  le  pour- “_lc  ■'*«»• 
roient  & de  s’en  revenir  le  foir.  La  montagne  vue  à une  certaine'1'’ 
diihnrc,  fembloit  être  formée  d'une  partie  de  bois,  d’une  plaine, 

& plus  haut  d’un  rocher  entièrement  pelé.  M.  Banks  vouloir  tra- 
verfer  le  bols,  dans  l’efpérance  de  cueillir  des  plantes  nouvelles 
fur  ccs  montagnes,  où  aucun  Botanifte  n’avoit  encore  pénétré.  Us 
entrèrent  dans  le  bois  par  une  partie  du  rivage  fabloneuiè  & tiruée 
à l’Oueft  de  l’cndro't  où  le  vailfeau  faifoit  de  l’eau , & ils  conti- 
nuèrent à monter  jufqu’à  trois  heures  après-midi  fans  trouver  au- 
cun (entier , & fans  pouvoir  arriver  ù la  vue  du  terrein  qu'ils 
vouloicnt  viliter.  Bien-tùt  après  ils  parvinrent  à l’endroit  qu’ils  avoient 
pris  pour  une  plaine,  ils  lurent  très  - mortifiés  de  rcconnoitre  que"  s'°s' 
c’étoit  un  terrein  marécageux , couvert  de  petits  builfons  de  bou- 
leaux d'environ  trois  pieds  de  haut , iî  bien  enirclaifés  les  uns  dans  k s 
autres,  qu’il  étoit  impolTible  de  les  écarter  pour  s'y  frayer  un  paf 
fage.  Us  étoient  obliges  de  lever  la  jambe  û chaque  pas , & ils  en-  r>  r.-  .*■ 
foncoient  dans  la  vafejufqu’à  la  cheville  du  pied.  Pour  aggraver  * * 
la  peine  .k  la  difficulté  d'un  pareil  voyage , le  temps  qui  jnfqu’alors 
avoit  été  beau , devint  nébuleux  & froid  avec  des  boullocs  d’un 
vent  très-piquant  accompagné  de  neige;  malgré  leur  fatigue  ils  alr 
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" c ‘ , lercnt  en  avant  avec  courage  : Ils  croyoient  avoir  pafie  le  plus  mnu- 
vais  chemin,  & n’étre  plus  éloignés  que  d’un  mille  du  rocher 
qu’ils  avo:cnt  apperçu  ; ils  étoient  à-peu-prés  aux  deux  tiers  de  ce 
bois  marécageux,  lorfque  M.  Buchun,  un  des  deiïinatcurs  de  M. 
Banks,  fut  tiiifi  d’un  accès  d’épilepfie.  Toute  la  compagnie  fut 
obligée  de  faire  halte , parce  qu'il  lui  étoit  impollible  de  fe  traîner 
plus  loin  ; ou  alluma  du  feu,  & ceux  qui  étoient  les  plus  fatigués 
lurent  laides  derrière  pour  prendre  foin  du  malade;  MAI.  Banks  Sc 
Solander,  le  Chirurgien  & l’Altronome  continueront  leur  route, 
Phimc!  & dans  peu  ils  parvinrent  au  fomrnet  de  la  montagne.  Comme  bo- 
fnc.  0 ' * taniftes , ils  curent  de  quoi  fatislaire  leur  attente,  ils  trouvèrent 
beaucoup  de  plantes  qui  lbnt  auffi  différentes  de  celles  qui  croiffent 
dans  les  montagnes  d’Europe , que  celles-ci  le  font  des  productions  de 
nos  plaines.  Le  froid  étoit  devenu  très-vif,  la  neige  tomboit  en  plus 
grande  abondance,  & le  jour  étoit  fi  fort  avancé  qu’il  n’étoirpas  pof- 
^■liblcdemowt  au  vaifleau  avant  le  lendemain.  C’étoit  un  parti  bien 
(Ki.it.  ‘ défagréable  ik  bien  dangereux  que  de  palfer  la  nuit  fur  cette  mon- 
tagne & dans  ce  climat , ils  y furent  pourtant  contraints , & ils 
pi  iront  pour  cela  toutes  les  précautions  qui  dépendoient  d’eux. 

MM.  Banks  & Solander  s’occupèrent  alors  à raflembler  des 
plantes , tk  à profiter  d’une  occafion  qu’ils  avoient  tant  acheté  par 
pluiieurs  dangers  ; pendant  ce  temps  ils  renvoyèrent  M.  Gréen, 
& M.  Monkhoufe  vers  M.  Buchan,  & les  perlonnes  qui  étoient 
reliées  avec  lui.  Ils  fixèrent  pour  rendez-vous  général  une  hauteur 
par  laquelle  ils  fe  propoferent  de  .palier  pour  retourner  au  bois  par 
un  meilleur  chemin , en  traverfant  le  marais  qui  ne  leur  paroif- 
aSul,1'*  f0'1  P:IS  avoir  plus  d’un  demi  mille  de  large,  & au  fortir  duquel  ils 
1 **  fe  mettroient  à l’abri  dans  le  bois  où  ils  pourroient , pour  bâtir  une 
hutte  & allumer  du  feu.  Comme  ils  n’avoient  rien  à faire  qu’à  def- 
çendre  la  colline , il  leur  fembloit  facile  d’accomplir  ce  projet.  La 
compagnie  fe  rnfiêmbla  au  rendez-vous , & quoiqu’on  foulfrit  du 
froid,  tous  étoient  aliènes  & bien  portans;  M.  Buclian  lui-méme 
ayant  recouvré  fes  forces  au-delà  de  ce  qu’on  pourroit  efpérer.  11 
v étoit  près  de  huit  heures  du  foir , mais  il  faifoit  encore  alfez  de  jour, 

& on  fe  mit  en  marche  pour  traverfer  !a  vallée.  M.  Banks  fit  l’ar- 
! riere-garde  de  fi  troupe  pour  empêcher  qu’il  ne  reliât  des  traîneurs. 

Cette  précaution  n’étoit  pas  inutile.  Le  Doéleur  Solander  qui  avoit 
traverfe  plus  d’une  fois  les  montagnes  qui  féparent  la  Suède  de 
la  Nonvege,  favoit  bien  qu’un  grand  froid,  fur-tout  quand  il  elt 
joint  à la  fatigue,  produit  dans  les  membres  une  llupeur  & uh  en- 
gourdificment  prelque  infurmontablcs  ,*il  conjura  fes  compagnons 
de  ne  point  s’arrêter,  quelque  peine  qu’il  leur  en  pût  coûter,  8r 
quelque  foulagement  qu’ils  efpérallént  dans  le  repos.  (Quiconque 
S’alfcoirn , leur  dit-il , s’endormira  & ne  fe  réveillera  plus.  Après  cet 
avis  qui  les  allarma,  ils  allèrent  en  avant;  ils  étoient  toujours  fur 
le  rocher  luns  avoir  pu  arriver  julqu’au  nuirais , lorfque  le  froid 
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devint  fi  vif  qu’il  produifit  les  effets  qu’on  leur  avoit  Eût  redouter  ' Cu  ~k 
Le  Docteur  Solander  fut  le  premier  qui  ne  put  réfiftcr  à ce  be-  1769. 
foin  de  fommeil , contre  lequel  il  s’étoit  efforcé  de  prémunir  fes  com—  i-*r>uacut 
pagnons;  il  demanda  qu’on  le  lniflat  coucher.  M.  Banks  lui  tic  des  irwV'rar  i«’ 
prières  & des  remontrances  inutiles.  Il  s’étendit  fur  la  neige , & froiJ- 
ce  l’ut  avec  une  peine  extrême  que  fon  ami  le  tint  éveillé,  llichmond 
un  des  noirs  de  M.  Banks,  qui  avoit  aufll  fouHert  du  froid , com- 
mença à relier  derrière  les  autres.  M.  Banks  envoya  en  avant 
cinq  perfonnes,  parmi  lelquelles  étoit  M.  Buchan,  pour  préparer 
du  feu  au  premier  endroit  qu’ils  trouveroient  convenable,  & lui 
même  avec  quatre  autres  demeura  avec  le  Doéleur  & Richmond,  Pluie»* 
qu’on  Ht  marcher  partie  de  gré  & partie  de  force  : mais  lorfqu’ils 
eurent  traverfé  la  plus  grande  partie  du  marais , ils  déclarèrent  qu’ils  lai,il>'>'e  <'e 
n’iroient  pas  plus  loin.  M.  Banks  eut  encore  recours  aux  prières  & 
aux  inftanccs  ; tout  fut  fans  effet  : quand  on  difbit  à Richmond  que 
s’il  s’arrètoit  il  mourroit  bien-tôt  de  froid,  il  répondoit  qu’il  ne  dé- 
•firoit  rien  autre  choie  que  de  repofer  & de  mourir.  Le  Doéleur 
ne  renonçoit  pas  aufli  formellement  à la  vie;  il  difoit  qu’il  vou- 
loit  bien  aller,  mais  qu’il  lui  falloit  auparavant  prendre  un  inllant 
de  fommeil , quoiqu’il  eût  avertit  tout  le  monde  que  s’endormir  & 
périr  étoient  la  même  chofe.  M.  Banks  & les  autres  fe  trouvant 
dans  l’impollibilité  de  les  faire  avancer , les  lailferent  fe  coucher , fou- 
tenus  en  partie  fur  les  broulfaillcs , & l’un  & l’autre  tombèrent  tout  de 
fuite  dans  un  fommeil  profond. 

Bien-tôt  après , quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  envoyés  en 
avant  revinrent,  avec  la  bonne  nouvelle  que  le  feu  étoit  allumé  N 
à un  quart  de  mille  dc-Ià.  M.  Banks  alors  s’occupa  à éveiller  le  Docteur 
Solander , & heureufement  il  y réuflit , mais  quoiqu’il  n’eût  dor- 
mi que  cinq  minutes,  il  avoit  prcfque  perdu  l’ufnge  de  fes  membres , 

& tous  fes  mufdes  étoient  li  contraélés  que  fes  bouliers  tomboient 
de  fes  pieds  : il  confentit  cependant  à marcher  avec  les  fecours 
qu’on  pourroit  lui  donner  ; mais  tous  les  efforts  furent  inutiles  pour 
'Faire  relever  le  pauvre  Richmond.  Après  avoir  tenté  fans  luccès  de  r>»nrn<t» 
le  mettre  en  mouvement , M.  Banks  laiflit  auprès  de  lui  fon  au-  tïon.  I,u“* 
tre  noir  & un  matelot , qui  feinbloient  avoir  moins  foufTert  du 
froid  que  les  autres , leur  promettant  de  les  remplacer  promptement 
par  deux  autres  hommes , qui  fe  {croient  fuffilamment  réchauffés.  11 
parvint  enfin  avec  beaucoup  de  peine  à faire  arriver  le  Doéleur 
auprès  du  feu,  il  envoya  enfuite  de  fes  gens  qui  s’étoient  repofés 
& rechauffés,  efpérant  qu’ils  pourroient,  avec  le  fecours  de  ceux  qui 
étoient  refiés  derrière , rapporter  Richmond , quand  même  il  feroit 
impolliblc  de  le  réveiller;  environ  une  demie, heure  après  , il 
eut  le  chagrin  de  voir  fes  deux  hommes  revenus  feuls  ; ils  dirent 
qu’ils  avoient  parcouru  tous  les  environs  de  l’endroit  oû  l’on  avoit 
laide  Richmond , qu’ils  n’y  avoient  trouvé  perfonne , &:  que  bien  qu’ils 
euflént  crié  à plulieurs  reprilès,  on  ne  leur  avoit  point  répondu- 
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— — — (;t,  ri;.cif  uilligca  M.  Banks , qui  ne  pouvoir  concevoir  comment 
1769”  Ct-'*a  arrivé.  Cependant  on  ie  fou  vient  qu’une  bouteille  de  rum 
' y’  qui  faifoit  toute  la  proviiion  de  la  compagnie , étoit  demeurée  dans 
l’Iiavrcfac  d’un  des  abfens,  & on  conjectura  que  le  noir  & le  ma- 
telot qu’on  avoit  laiflés  avec  Richmond  , s’étoient  lervis  de  ce 
moyen  pour  réveiller  Richmond  îk  pour  lé  tenir  en  haleine , & 
que  tous  trois  en  ayant  bu  un  peu  trop , s’étoient  écartés  de  l’endroit 
où  on  les  avoit  laiflés , au  lieu  d’attendre  les  fecours  & les  guides 
qu’on  leur  avoit  promis.  Sur  ces  entrefaites  la  neige  ayant  tombé 
deux  heures  entières  fans  interruption , on  défefpéra  de  revoir 
ccs  malheureux  au  moins  vivans.  Mais  vers  minuit  à la  grande  fa- 
lislaéVton  de  ceux  qui  croient  autour  du  feu,  on  entendit  des  cris, 
M.  Banks  & quatre  autres  fe  détachèrent  fur  le  champ,  & trou- 
vèrent le  matelot  n’ayant  que  la  force  qu’il  lui  falloir  pour  fe  fou- 
tenir  en  chancelant,  & pour  demander  qu’on  l’aidât.  M.  Banks 
l’envoya  tout  de  fuite  auprès  du  feu , & à l’aide  des  renfeignemens 
qu’on  pût  tirer  de  lui  , on  fc  remit  â la  recherche  des  deux  au- 
tres qu’on  retrouva  bien  tôt  après;  Richmond  étoit  debout,  mais  ne 
pouvant  mettre  un  pied  devant  l’autre,  fon  compagnon  étoit  éten- 
du fur  la  terre  aulji  inlénlible  qu’une  pierre , on  lit  venir  tous 
ceux  qui  ctoient  auprès  du  feu , <k  on  eliâya  d’y  porter  ccs  deux 
\- .y  vt'iîN  hommes  ; tous  les  eilorts  furent  inutiles;  la  nuit  étoit  extrêmement 
J . wi  w.  n,,  rc , |u  neige  étoit  très  - haute , ik  il  leur  étoit  très-difficile  de  fe 
faire  un  chemin  à travers  les  brouiflàillcs , & fur  un  terrein  maréca- 
geux , où  chacun  d’eux  faifoit  des  chûtes  à tous  les  pas.  Le  feul  ex- 
pédient qu’ils  imaginèrent  fut  de  faire  du  feu  fur  le  lieu  même  ; 

1 mais  la  neige  qui  étoit  fur  terre,  celle  qui  tomboit  encore  du  Ciel , 
r îk  celle  que  les  arbres  laifloient  tomber  à gros  flocons,  les  met- 
toient  dans  l’impoflibilité  d’allumer  du  feu  dans  ce  nouvel  endroit, 
ou  d’y  en  porter  de  celui  qu’ils  avoient  allumé  dans  le  bois.  Ils 
furent  donc  réduits  â la  trille  néceffité,  d’abandonner  ces  mal- 
heureux â leur  deitincc,  après  leur  avoir  fait  un  lit  de  petites  bran- 
ches d’arbres,  & les  en  avoir  couverts  jufqu’â  une  hauteur  allez 
coniidéruble. 

Après  être  demeurés  ainfi  expofés  à la  neige  & au  froid  pen- 
dant une  heure  & demie  , quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoient 
pas  encore  été  failis  du  froid  commencèrent  â perdre  te  fentiment. 
Mih.iiedeUn  des  domeftiques  de  AI.  Banks  entr’autres  fc  trouva  fi  mal , qu’on 
qucitjuci-uui  a*i,t  qti'il  mourrait  avant  qu’on  pùt  l’approcher  du  feu. 

A la  lin  cependant  ils  arriveront  au  feu,  & paflerent  la  nuit 
dans  une  fituation  qui , quoique  terrible  en  elle-même  , l’étoit  en- 
core d’avantage  par  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  pal  lé , & par  l’in- 
Si-oa-ion  certitude  de  ce  qui  les  attendoit.  De  douze  hommes  qui  ctoient  par- 
dci'V'ijüi,  tis  matin  pleins  de  vigueur  fk  de  famé,  deux  étoient  regardés 
r.i-n'f'  t’i  conii,lc  morts,  un  autre  etoit  fi  ma!  qu’on  doutoit  beaucoup  qu’il 
pût  revoir  le  lendemain,  & un  quatrième,  AI.  Buchan  étoit  me- 
nacé 
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nacé  de  retomber  dans  fon  accès  par  la  nouvelle  fatigue  qu'il  avoit 
efluy  ée  pendant  cette  fâcheufe  nuit,  ils  étoient  éloignés  du  vaillcnu  d’u*  , 
ne  journée  de  chemin , il  leur  falloit  traverfer  des  bois  inconnus , 
dans  lefquels  ils  pouvoient  craindre  de  s’égarer  , d'être  furpris  par 
la  nuit  luivante.  Comme  ils  ne  s’étoient  préparés  qu’à  un  voyage 
de  huit  ou  dix  heures,  il  ne  leur  refloit  pour  provilion  qu’une  ef- 
pece  de  vautour  qu’ils  avoient  tué  en  fc  mettant  en  marche,  & qui 
partagé  également  ne  pouvoir  fournir  à chacun  d’eux  que  quelques 
bouchées.  Ils  ne  (avoient  comment  ils  pourraient  foutenir  le  froid  li 
la  neige  continuoit,  ils  jugeoientde  la  dureté  de  ce  climat  par  une  feu- 
le obfervation , c’efl  qu’ils  étoient  alors  au  milieu  de  l’été;  le  ai  Dé- 
cembre , étant  le  plus  long  jour  de  cette  partie  du  monde  ; & tout  ' 
devoit  leur  faire  craindre  les  plus  grandes  extrémités  du  froid , lorl- 
qu'ils  étoient  témoins  d’un  phénomène  qu’on  ne  voit  pas  même 
en  Nonvegc  & en  Laponie,  dans  la  même  faifon  de  l’année. 

La  pointe  du  jour  commençoit  à paraître  : enjettant  les  veux  de 
tous  côtes,  ils  ne  virent  rien  que  de  la  neige  qui  leur  paroi  (foie  auflï 
épaifle  fur  les  arbres  que  fur  le  terrain , & de  nouvelles  bouffées  fe 
fuccédant  continuellement  avec  la  plus  grande  violence,  il  leur  fut  & 
impollible  de  fe  mettre  en  marche.  Ils  ignoraient  combien  cette  a/tf- 
fituation  pouvoit  durer,  & ils  avoient  trop  de  raifons  pour  crain- 
dre  de  ne  pouvoir  fortir  de  cette  horrible  forêt  , & d’y  périr  de 
faim  & de  froid. 

Ils  avoient  fouffert  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  l’horreur  d’une 
pareille  Gtuation , lorfqu’à  fix  heures  du  matin  ils  conçurent  quel- 
ques efpérances  de  falut , en  diflinguant  le  lieu  du  lever  du  foleil  au 
travers  les  nuages,  qui  commencèrent  à devenir  tin  peu  moins 
épais  & à fe  diiliper.  Leur  premier  foin  fut  de  voir  li  les  pau- 
vres malheureux  qu’ils  avoient  laiflès  enfevelis  fous  des  branches 
d’arbres,  vivoient  encore;  trois  de  la  compagnie  furent  dépêchés  pour 
cela , & revinrent  bien  - tôt  avec  la  trille  nouvelle  qu’ils  étoient  s, 

morts.  ’ de  froid. 

Quoique  le  ciel  fe  nettoyât  toujours  davantage , la  neige  conti- 
nuoit à tomber  avec  tant  d’abondance  qu’ils  n’ofoient  fe  hafarder 
à reprendre  leur  route  vers  le  vaifleau;  mais  fur  les  huit  heures, 
une  petite  brife  fe  leva , qui , fortifiée  de  l’aélion  du  foleil , acheva 
d’éclaircir  le  temps , & bien  - tôt  après  ils  virent  la  neige  tomber 
des  arbres  en  gros  flocons,  figne  certain  de  l’approche  d’un  dégel. 

Ils  examinèrent  alors  avec  plus  d’attention  l’état  de  leurs  malades. 

Le  domeftique  de  M.  Banks  étoit  encore  très-mal.  Mais  il  dit  qu’il 
fe  croyoit  en  état  de  marcher , M.  Buchan  étoit  beaucoup  mieux 
que  ni  lui  ni  fes  compagnons  n’euflént  ofé  l’efpérer  : ils  étoient  ce- 
pendant preflès  par  la  faim,  qui, après  un  fi  long  jeûne,  l’emporta  fur 
toutes  les  autres  craintes.  Avant  de  partir  il  fut  convenu  unanimement 
qu’on  mangerait  le  vautour , il  fut  plumé , & comme  on  jugea  qu’il  oll 
(croit  plus  aile  de  le  partager  avant  qu’il  fût  cuit , on  en  fit  dix  por-n  tm.'1'  U>1 
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— - ; . — tions , que  chacun  accommoda  à fa  iàntailie  : après  ce  repas  qui  four 
1769.  rit  à chacun  environ  trois  bouchées , ils  lè  préparèrent  à partir» 
niais  il  étoit  dix  heures  avant  que  la  neige  fût  allez  fondue  pour 
laiilêr  le  chemin  praticable.  Après  une  marche  d’environ  huit  heu- 
res , ils  furent  agréablement  lurpris  de  fc  trouver  fur  le  rivage  & 
beaucoup  plus  prés  du  vaiflbau  qu’ils  ne  pouvoicnr  s’y  attendre. 
En  revoyant  les  traces  du  chemin  qu’ils  avoient  faits  en  partant  du 
navire , ils  s'appereurent  qu’au  lieu  de  monter  la  montage  en  ligne- 
droite,  ce  qui  les  auroit  fait  pénétrer  dans  le  pays,  ils  avoient 
M lîinks  décrit  un  cercle  autour  d’elle.  Quand  ils  furent  *à  bord , ils  fe 
fidés Vr  félicitèrent  les  uns  -les  autres  de  leur  retour,  avec  une  joie  qu’on 
vtnttmio»  nc  peut  femir  qu’après  avoir  été  expofé  à un  danger  lcmblnble. 

§■  in. 

Pafige  du  Détroit  de  le  Maire.  Dejcription  ultérieure  des  habitons 
G’  des  productions  de  la  Terre-de  Feu. 

*L  E 18  & te  19 , la  greffe  mer  empêcha  de  tranfporter  à bord  du 
bois  & de  l’eau;  mais  le  ao,  le  vent  étant  moins  fort,  la  chalou- 
pe fut  envoyée  au  rivage  , &;  MM.  JJanks.&  Solandcr  y allèrent  auffi , 
ils  débarquèrent  au  fond  de  la  baie,  & tandis  que  les  matelots  cou- 
poient  les  brouifailles , ils  pourfurvirent  leur  grand  objet , l’étu- 
de de  la  nature , & recueillirent  beaucoup  de  plantes  Se  de  coquil- 
les entièrement  inconnues  julqu’à  eux.  Ils  allèrent  dincr  à bord, 
y h’**  A'  Sc  retournèrent  enfuite  dans  ledtffein  de  voir  un  village  Américain, 
c nt'“‘.  qu’on  avoit  dit  être  litué  à environ  deux  milles  dans  le  pays.  Us 
trouvèrent  qu’on  ne  les  a voit  pas  trompés  fur  la  difiance;  ils  s’en 
approchèrent  par  un  chemin  qui  leur  parut  être  fréquente.  Cepen- 
dant ils  mirent  plus  d'une  heure  à y arriver , parce  qu’ils  enfon- 
çoient  lbuvcnt  dans  la  bouc  jufqu’aux  genoux.  Lorfqu’ils  furent 
* une  petite  difiance  de  l’endroit,  deux  Américains  vinrent  à leur 
t.'i'ès.  * rencontre  avec  un  air  de  cérémonie,  &:  fe  mirent  à crier,  comme 
ils  avoient  lait  dans  le  vaificau  fins  s’adrelièr  ni  aux  Anglois  ni 
à leurs  compagnons;  après  avoir  continué  ces  étranges  cris  pen- 
dant quelque  temps  ils  conduilirent  les  Angiois  au  village , qui 
étoit  litué'  fur  une  colline  aride  & couverte  d’arbres , auxquels  la 
main  de  l’homme  ne  pnroit  pas  avoir  jamais  touche,  elle  confilie 
en  une  douzaine  de  huttes  de  la  liruéture  la  plus  grolliere  qu’on 
ct'oanes  «tu  pU;(|e  imaginer.  Ces  cabanes  ne  font,  autre  cltofe  que  quelques 
' pieux  plantés  en  terre  inclinés  les  uns  fur  les  autres  par  leurs 
fommets,  & formant  une  eipece  de  cône  femblable  à nos  ruelles. 
Elles  étoient  couvertes  du  côté  du  vent  par  quelques  branchages 
& par  une  efpece  de  foin  du  côté  fous  le  vent,  il  y avoit  une  ou- 
verture d’environ  la  huitième  partie  du  cercle , qui  fervoit  de  porte 
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& de  cheminée.  Ces  huttes  étoient  confinâtes  comme  celles  que  les  ~ 1 — 
Anglois  avoient  vues  dans  la  baie  de  Saint  Vincent,  Sx.  dans  l’une  c°0*' 
defquelles  on  trouva  encore  des  relies  de  l'eu.  Il  n’y  avoit  aucun  ' y 
meuble  dans  la  cabane , un  peu  de  foin  répandu  à terre  fervoit  MenMcs  k 
à la  fois  de  liege  & de  lits , de  tous  les  ultenfilês  que  l’adreffe  & “«'"«>»» 
le  befoin  ont  introduits  parmi  les  autres  nations  fauvages,  ceux-ci 
n’avoient  qu’un  panier  à porter  à la  main , un  lâc  pendant  fur  leur 
dos,  & la  veflie  de  quelque  animal  pour  contenir  de  l’eau. 

Les  habitans  de  ce  village  formoient  une  petite  tribu  d'environ  ,kDc^ril’*ion. 
cinquante  perfonnes  des  deux  fexes  & de  tout  âge.  Ils  font  d'une  cou-  'f:e.  1 eu* 
leur  approchante  de  la  rouille  de  fer  mêlée  avec  de  l’huile;  ils  ont 
de  longs  cheveux  noirs  : les  hommes  font  gros  & mal  faits , leur 
future  eli  de  cinq  pieds  huit  à dix  pouces.  Les  femmes  font  plus 
petites  & ne  pallênt  guère  cinq  pieds.  Toute  leur  parure  conlillc  ■* 
dans  une  peau  de  guanaque  ou  de  veau  marin  , jettée  fur  leurs 
épaules  dans  le  même  état  où  elle  a été  retirée  de.  delfus  l’animal  : 
un  morceau  de  la  même  peau  qui  leur  enveloppe  les  pieds  & qui  fe  Habiiicœ«ct 
ferme  comme  une  bourlc,  audcfllis  de  la  cheville  & un  petit  ta* 

' blicr  qui  tient  lieu  aux  femmes  de  la  feuille  du  figuier.  Les  hommes 
po  tent  leurs  manteaux  ouverts,  les  femmes  le  lient  autour  de  la 
ceinture  avec  une  courroie  ; mais  quoiqu’elles  foient  à - peu  - près 
nues,  elles  ont  un  grand  defir  de  paroitre  belles.  Elles  peignent  leurs  p‘ru:f- 
viftges , les  parties  voifines  des  yeux  communément  en  blanc,  & 
le  relie  en  lignes  horifontalcs  rouges  & noires';  mais  tous  les  vifa- 
ges  font  peints  différemment.  Il  paraît  d’ailleurs  que  cette  toilette 
le  fait  avec  plus  de  recherche  & de  foin  dans  certaines  oceafions. 

Les  deux  Américains  qui  faifoient  à MM.  Banks  & Solandcr  les 
honneurs  du  village , avoient  le  corps  prcfque  entièrement  cou- 
vert de  lignes  noires  dans  tous  les  feus,  ce  qui  faifoit  un  coup- 
d’ceil  fort  extraordinaire.  Les  hommes  & les  femmes  portent  des 
bracelets  de  grains,  tels  qu’ils  peuvent  les  faire  avec  de  petites  co- 
quilles & des  os.  Les  femmes  en  ont  au  poignet  & au  bas  de  la 
jambe , les  hommes  au  poignet  feulement , mais  en  revanche  ils 
portent  autour  de  la  tête  une  cfpcce  de  rézeau  compofé  de  fil 
brun.  Ils  paroifient  attacher  une  valeur  très-grande  à tout  ce  qui  t.cur  50.it 
cil  rouge,  & préfèrent  un  grain  de  verre,  même  â un  couteau  ou  J^|irc““0" 
à une  hache.  Leur  langage  cft  en  grande  partie  guttural,  & ils 5c. 
prononcent  quelques-uns  de  leurs  mots  par  des  Ions  exactement  (cm-  LïI‘i"5'' 
blables  aux  efforts  que  l’ait  un  homme  qui  a dans  la  gorge  quelque 
choie  dont  il  veut  le  débarraflcr.  lis  ont  cependant  des  mots  qui 
(broient  regardés  comme  doux  dans  les  langues  les  plus  perfec- 
tionnées de  l’Europe.  M.  Banks  apprit  â prononcer  les  termes  dont 
ils  fe  fervent  pour  défigner  lys  grains  de  bracelets  & l’eau , quand 
ils  vouloient  avoir  de  ces  grains  au  lieu  de  rubans  & d'autres  ba- 
gatelles , ils  difoienc  halleca  ; & quand  ils  vinrent  à bord  du  vnif- 
feau  & qu’ils  deuv.mdoient  par  lignes  où  ctoit  l'eau , ils  faifoient 
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- le  geftc  de  boire  & montrant  ou  les  tonneaux  ou  leur  place,  ils 
i76o  crioicnt  oada. 

Manim  te  II  ne  parut  pas  que  ce  peuple  eut  d'autres  nourritures  que  les  co- 
te nouriir.  quillagcs , car  quoique  les  veaux  marins  fréquentent  leur  côte,  ils 
n’ont  aucun  inltrumcnt  pour  les  prendre.  Les  coquillages  font  ra- 
maffés  par  les  femmes,  dont  l’occupation  eft  de  fuivre  la  marée 
à mefure  qu'elle  defeend , avec  un  panier  dans  une  main , un 
bâton  pointu  & barbelé  dans  l’autre,  & un  lac  fur  le  dos;  elles 
détachent  les  coquillages  du  rocher  avec  le  bâton , & les  mettent 
dans  le  panier  qu’elles  vuident  enfuite  dans  le  fac. 

Armes.  Leur  armes  quiconfiftent  en  un  arc  & des  flèches,  font  la  feule 
- chofe  qui  préfente  quelque  apparence  d’induftrie.  L’arc  étoit  aflèz 
bien  fait , & les  flèches  étoient  jolies , elles  étoient  de  bois  très-bien 
poli,  & la  pointe  de  verre  ou  de  filex  barbelée,  taillée  & ajuftée 
avec  une  grande  adreflè.  On  vit  aufli  chez  eux  plufieurs  morceaux 
de  verre  & de  cailloux  non  travaillés  , & quelques  rrtarchandi- 
fes  d’Europe  , comme  des  anneaux , des  boutons , des  draps  & 
ceittr«-  des  toiles.  On  petit  en  conclure  que  ces  peuples  voyagent  du  côté 
«“au  Korai  du  Nord,  puilqu’il  y a plufieurs  années  qu’aucun  vaifleau  n’eflallé 
* J au  Sud  jufqu’à  cette  partie  de  la  Terre -de -Feu.  On  obferva  auffi 
qu’ils  ne  montroient  aucune  furprife,  lorfquc  les  Anglois  fe  fer- 
voient  de  leurs  armes  à feu , dont  ils  paroiflôient  connoître  fort  bien 
l’ufage.  Car  un  jour  quelques-uns  d’entr’eux  retournant  du  vaifleau 
à terre  dans  la  chaloupe  , firent  figne  â M.  Banks  de  tuer  un  veau 
marin  qui  les  fuivoit. 

M.  de  Bougainville,  qui  au  mois  de  Janvier  1768 , précifément  une 
année  avant  l’arrivée  de  M.  Cook,  avoit  débarqué  fur  cette  côte  au 
53d.  40'.  41 de  latitude,  avoit  donne  à ce  peuple,  entre  autres 
chofes,  des  morceaux  de  verre. 

Le  verre  que  vit  parmi  eux  M.  Cook,  pouvoit  être  celui  que 
M.  de  Bougainville  leur  avoit  laiffé , foit  à eux- mêmes,  foit  à d'au- 
tres habitans  du  même  pays , de  qui  ceux-ci  le  tenoient  : car  ils 

Çaroifloient  plutôt  une  horde  errante  qu’un  peuple  â demeure  fixe, 
.eurs  maifons  font  conftruitcs  de  maniéré  à ne  pouvoir  durer  que 
«me. eft  "* peu  de  temps;  ils  n’ont  d’autres  uftenfiles  ni  d’autres  meubles  que 
le  panier  & le  fac  dont  on  a parlé  plus  haut , & qui  paroiflent  faits 
de  maniéré  â pouvoir  être  tranfportés  facilement  à la  main  & fur 
le  dos.  Leur  habillement  eft  à peine  fufiifant  pour  les  défendre 
du  froid  dans  l’été  de  ce  pays , & beaucoup  moins  dans  l’hiver  qui 
doit  v être  rude.  Les  coquillages  dont  ils  l'ont  leur  unique  nourri- 
ture doivent  s'épuifer  lorfqu’ils  ont  demeuré  quelque  temps  fur  la 
même  partie  de  la  côte;  enfin  les  maifons  abandonnées,  trouvées 
idans  le  baie  de  Saint  Vincent,  confirment  encore  cette  conjecture. 
Rtmar<iuf  Une  autre  raifon  de  croire  que  ce  peuple  eft  errant,  c’eft  qu’on 
«o*Jes.r* ne  leur  a vu  aucun  bateau , ni  canot , ni  rien  de  femblable  ; il 
elt  pourtant  difficile  de  croire  qu’ils  en  foient  abfolument  dépourvus  j 
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d'autant  plus  qu’ils  n’éprouvoient  point  le  mal  de  mer,  foit  dans  la' 
chaloupe  , foit  à bord  du  vailfeau.  On  crut  qu'il  y avoit  un  détroit 
ou  canal  venant  du  détroit  de  Magellan,  & pénétrant  dans  l’in- 
térieur de  cette  ille  par  où  ces  gens  pouvoient  être  venus , en  laiflànt 
leurs  canots  à l’extrémité  de  ce  canal. 

Ils  ne  paioilfent  fournis  à aucune  forme  de  Gouvernement  ni 
à aucune  fubordination  ; perfonne  n’cft  plus  refpeété  qu'un  autre  ; ce- 
pendant ils  vivent  enfemble  dans  la  plus  parlaite  intelligence.  Les 
Anglois  n’ont  découvert  parmi  eux  aucune  apparence  de  religion , 
excepté  les  cris  dont  on  parle.  Les  deux  guides  qui  conduifirent  SlM.p»n.  “ 
Banks  & Solander  au  village,  & un  des  Américains  qui  vint  à bord 
du  vaifl'eau , étant  les  feuls  à qui  on  entendit  pouffer  ces  cris , on 
conjeélura  que  c’étoient  des  prêtres  ; du  refte  ces  hommes,  les  plus 
miferables  & les  plus  flupides  des  créatures  humaines , le  rebut  de 
la  nature,  nés  pour  confirmer  leur  vie  à errer  dans  ces  déferts  af- 
freux, où  on  a vu  deux  Européens  périr  de  froid  au  milieu  de 
l’été , fans  autre  habitation  qu'une  malheureufe  hutte  formée  de  quel- 
ques bâtons  & d’un  peu  d’herbes  feclics,  où  le  vent,  la  neige,  & 
la  pluie  pénètrent  de  toutes  parts,  prefque  nuds,  deflitués  même  des 
commodités  que  peut  fournir  l’art  le  plus  groflier , privés  de  tout 
moyen  de  préparer  leur  nourriture  ; ces  hommes  étoient  con-  r.mr  ™n. 
tens  : ils  fembloicnt  ne  defirer  rien  au-delà  de  ce  qu’ils  pofièdent.  Rien ,entOTtm* 
de  ce  que  leur  offraient  les  Anglois  ne  leur  paroiflbit  agréable, 
ü l’exception  des  grains  de  verre  & de  quelques  ornemens  fuper- 
. flus  ; on  ne  put  pas  favoir  ce  qu'ils  fouffrent  pendant  la  rigueur  de 
leur  hiver;  mais  il  efi;  certain  qu’ils  ne  font  affectés  douloureufement 
de  la  privation  d’aucune  des  commodités  fans  nombre,  que  nous 
mettons  au  rang  des  chofcs  de  première  néceffité.  Comme  ils  ont 
peu  de  delirs  il  eft  probable  qu’ils  les  fatisfbnt  tous.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  déterminer  ce  qu’ils  gagnent  ù être  exempts  de  travail , de  l’in- 
quiétude & des  foins  que  nous  coûtent  nos  efforts  continuels  pour 
fatisfairc  cette  multitude  infinie  de  defirs  qui  nous  tourmentent  ; mais 
peut-être  cela  feul  compenfe-t-il  tous  les  avantages  de  leur  fitua- 
tion  , & tient  égale  entr'eux  & nous  la  balance  du  bien  & du  mal 
qui  font  l’un  & l’autre  le  partage  de  l'humanité  (a). 

On  n’a  vu  fur  cette  terre  aucun  quadrupède,  excepté  des  veaux  Qua.iruj-tde. 
marins,  des  lions  marins,  & des  chiens.  C’eft  une  chofe  digne  de 
remarque  que  leur  chiens  aboyent,  ce  que  ne  font  pas  ceux  qui  font  y 
originaires  d’Amérique  : nouvelle  preuve  que  le  peuple  a eu  quel- 
que communication  immédiate,  ou  éloignée  avec  les  liabitans  de 
l’Europe.  Il  y a cependant  d’autres  quadrupèdes  dans  l’intérieur 
du  pays  ; car  M.  Banks  étant  au  fommet  de  la  plus  haute  des  mon- 
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vent. 


fa)  On  a déjà  fait  dans  l’Hiftoire  des  de  h Terre  -Je  - Feu  ; on  en  trouve  de 
Voyages  de  M.  de  Bougainville,  des  re-  nouvelles  dans  le  fécond  voyage  de 
marques  fur  une  peuplade  des  Américains  Cook. 
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tagnes  qu’il  parcourut  dans  fon  expédition  à travers  les  bois,  vit 
les  traces  d'un  grand  animal  lur  la  turlàce  d’un  terrein  maréca- 
geux , mais  fans  pouvoir  dillinguer  de  quelle  efpece  il  étoit. 

On  n’y  trouve  que  fort  peu  d’oifenux  de  terre.  M.  Banks  n'en  a 
vu  aucun  plus  gros  que  nos  merles  ; mais  les  oifeaux  d’eau  y font 
en  grande  abondance,  particuliérement  les  canards. 

MM.  Banks  tk  Solander  ont  trouvé  une  grande  variété  de 
plantes , dont  la  plus  grande  partie  font  totalement  différentes  de 
toutes  celles  qui  ont  été  décrites  jufqu’ici  : outre  le  bouleau  & l’ar- 
bre qui  porte  la  canelle  de  winter , dont  nous  avons  fait  men- 
tion ci-deflits,  il  y a le  Iiètrc,  fagus  antarclicus , qui  aulli-bien  que 
le  bouleau  peut  être  enpleyé  pour  ia  charpente.  Un  11e  peut  pas  faire 
ici  1’énuinération  de  toutes  ces  plantes;  mais  comme  l’cipece  de 
Cr.flon  & crcflon  appellée  cardamine  antifcorbutica , & le  céleri  lauvage, 
« «1  fauv»-  apUim  antarciicum  , paroifl’ent  àatilcorbutiques  , & peuvent  être 
par -là  d'une  grande  utilité  aux  équipages  des  vaifleaux  qui  dans 
la  fuite  relâcheront  ici , voici  la  delcription  de  ces  plantes. 


§.  IV. 

Dcjcriftion-  générale  de  la  partie  Sud-Ljl  de  la  Terre -de -Feu  Gt 
du  Détroit  de  le  Maire. 

O N trouve  ce  crelTon  en  abondance  dans  les  endroits  humides, 
prés  des  fources,'  & généralement  parlant,  dans  les  environs  du  ri- 
vage, particuliérement  au  lieu  de  l’aiguade,  dans  la  baie  de  Bon- Suc- 
cès. Quand  il  elt  jeune,  c’elt  alors  qu’il  eft  plus  fututaire.  11  ratnpe 
lur  la  terre  : lés  feuilles  font  d’un  verd clair;  elles  font  difpofées  deux 
à deux  &c  oppofées  l’une  à l’autre,  avec  une  feule  à l’extrémité, 
qui  communément  eii  la  cinquième  fur  chaque  tige.  La  plante  fortant 
de  cet  état , pouffe  des  jets  qui  ont  quelquefois  deux  pieds  de  haut, 
& qui  portent  à leur  extrémité  de  petites  fleurs  blanches,  kfquclles 
font  fuivies  de  longues  liliques  : toute  la  plante  rellcmble  beaucoup 
à celle  qu’on  appelle  en  Angleterre  fleur  de  coucou. 

Lectléri  fauvage  ell  femblable  à celui  de  nos  jardins;  fes  fleurs 
font  blanches,  & placées  de  la  même  maniéré  en  petites  touffes  â 
l’exlrcmité  des  branches,  mais  les  feuilles  font  d’un  verd  plus  foncé  : 
il  croît  près  delà  grève,  communément  fur  le  loi  le  plus  voilin  de 
r..  nervi*»  celui  qui  elt  couvert  par  la  haute  marée.  On  peut  le  dillinguer  ai- 
H Te*1!,»!!  fémentpar  le  goût  qui  tient  de  celui  du  perlil.  Prcfque  tous  les  écri- 
Ai.um.  vains  qui  ont  parlé  de  la  Ternde-Fcu , la  décrivent  comme  en- 
tièrement deftituée  de  bois  & couverte  de  neige  : peut-être  en  ef- 
fet cil  elle  couverte  de  neige  en  hiver;  & ceux  qui  l’ont  vue  dans 
cette  fa'.foti , peuvent  avoir  été  conduits  par  l’alpcét  qu’elle  préfente 
alors  à croire  qu’elle  manque  de  bois.  Le  Lord  Anfon  y aborda  au 


digitizecLby 


DES  VOYAGES.  LIP.  V.  345 

commencement  de  Mars , qui  répond  à notre  mois  de  Septembre  ; 
& M.  Cook  étoit  au  commencement  de  Janvier,  qui  répond  à 
notre  mois  de  Juillet.  Cette  circonftance  peut  expliquer  ta  diffé- 
rence des  récits  des  deux  Navigateurs.  M.  Cook  eut  ht  vue  de  cette 
terre  à environ  a 1 lieues  à l'Oued  du  détroit  de  le  Maire , Xc  dès  ce 
moment  il  put  didinguer  clairement  les  arbres  avec  des  lunettes. 
Quand  il  en  tut  plus  prés , quoique  nous  vidions  çà  & là  des  cf- 
paces  couverts  de  neige,  les  pentes  des  collines  6c  les  côtes  voifi- 
nes  de  la  mer  montroient  la  plus  agréable  verdure  : les  hauteurs  font 
allez  élevées , mais  ne  peuvent  pas  être  appellées  des  montagnes  ; quoi- 
que leurs  fommets  foient  entièrement  nuds  , le  loi  des  vallées  etc 
riche  & d’une  grande  profondeur  ; au  pied  de  prefque  toutes  ces  col- 
lines on  trouve  un  petit  ruilièau  dont  l’eau  a une  couleur  rougeâtre 
comme  celle  qui  coule  au  travers  des  tourbières  d’Angleterre  , mais 
elle  n’a  aucun  mauvais  goût,  6c  en  tout  on  a éprouvé  qu’elle  étoit  la 
meilleure  que  nous  euuions  trouvée  dans  le  voyage.  En  rangeant 
la  côtejufqu’au  détroit,  la  fonde  adonné  par- tout  40  à 50  brades, 
fond  de  fable  &c  de  gravier.  Les  terres  les  plus  remarquables  de 
la  Ttrre-de-Fcu  font  une  montagne  en  forme  de  pain  de  lucre  fur  le 
côté  Oued  lion  loin  de  la  mer  ; & les  trois  hauteurs  appellées  Les  trois 
Preres , a environ  neuf  milles  à l'Oued,  du  Cap  Saint-Diego , pointe 
baffe  qui  forme  l’entrée  feptentrionale  du  détroit  de  Le  Maire. 

On  lit  dans  le  voyage  de  l’Amiral  Anfon,  dit  M.  Cook,  qu’il 
ell  difficile  de  déterminer  exactement  en  mer  le  gifement  du  dé- 
troit fur  la  feule  vue  de  la  Terre-de-Feu , quelque  bien  connue  qu'elle 
foit , fans  avoir  aulfi  la  vue  de  la  Terre  des  Etats ; que  quelques  Na- 
vigateurs ont  été  trompés  par  l’afpeét  des  trois  montagnes  de  la  Terre 
des  Etats , qu'ils  ont  prifes  pour  les  Trois  Freres  de  la  Terre-de-  Feu , 
erreur  qui  leur  a fait  dépalier  le  détroit  : mais  tout  vaidcau  qui 
côtoie  la  Terre  de  Feu  (ans  le  perdre  de  vue,  ne  peut  manquer  l’en- 
trée du  détroit*,  qui  eft  pur  elle-même  très-ailée  à rencontrer. 

Quant  à la  Terre  des  Etats  que  forme  la  côte  orientale , on  peut 
la  diffnguer  encore  plus  facilement  ; car  il  n’y  a point  de  côte 
fur  la  Terre  de  Feu  qui  refi'emble  à celle-là.  On  ne  peut  manquer  le 
détroit  de  le  Maire  qu'en  portant  trop  loin  à l'Eft  6c  en  perdant  de 
vue  la  Terre  de  Feu  : mais  li  ce  malheur  arrive  on  peut  en  effet  dc- 
paffer  le  détro  t,  quelque  diltinéiement  qu’on  ait  vu  la  Terre  des 
Etats.  Il  ne  faut  tenter  l entrce  du  détroit  qu’avec  un  bon  vent  6c  un 
temps  modéré,  6c  à l’inltant  même  où  la  marée  y porte.  Ce  qui  ar- 
rive dans  les  pleines  Sc  nouvelles  lunes , vers  une  ou  deux  heures  : 
Le  mieux  fera  aulli  de  ranger  la- côte  de  la  Terre  de  Feu  d’auffi  près 
que  le  vent  le  permettra  ; avec  ces  précautions  un  vaiflbau  peut  péné- 
trer dans  le  détroit  en  une  marée,  ou  aller  au  moins  jufqu’au  Sud  de 
la  ba;e  de  Bon  Succès,  dans  laquelle  il  fêt  a plus  prudent  d'entrer , li  le 
vent  vient  du  Sud , que  de  tenter  de  doubler  la  Terre  des  Etats  avec  uu 
vent  & un  courant  qui  peuvent  jeuer  le  v aillé  au  fur  cette  111c., 
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— ■ — ‘ — Le'détroit  qui  cft  borné  à l’Oueft  ,par  la  Terre  de  Feu  & à l’Eft  par 
17«9  l’extrémité  Ouelt  de  la  Terre  des  Etats  a environ  cinq  lieues  de  long 
T.utJcjr  .tu  & autant  de  large.  La  baie  de  Bon  Succès  eft  à-peu-près  vers  le  mi- 
în!é"dê  Bon  *‘cu  c*'-'tro't  *Lir  *a  Terre  de  Feu  -,  on  la  découvre  tout  de  fuite  en 
succi».  entrant  dans  le  détroit  par  le  Nord:  elle  a une  pointe  au  Sud  qui  peut 
être  reconnue  par  une  trace  fur  la  terre  qui  fe  montre  comme  une 
grande  rade , conduifant  de  la  mer  dans  l’intérieur  du  pays.  L’entrée 
de  la  baie  a une  demi-lieue  de  large,  & s’étend  de  l’Eft  à l’Ouell  en- 
viron deux  milles  & demi  : l’ancrage  eft  lùr  par-tout  de  dix-huit 
braflès  d’eau  bon  fond  : on  y trouve  en  abondance  de  très-bon  bois  & 
de  l’eau.  La  marée  monte  dans  la  baie  aux  pleines  & nouvelles  lu- 
nes vers  les  quatre  ou  cinq  heures , & s’élève  de  cinq  ou  ftx  pieds , mais 
le  flot  dure  deux  ou  trois  heures  plus  long  - temps  dans  le  détroit 
que  dans  la  baie,  & le  jullânt  ou  le  courant  qui  porte  au  Nord,  def-, 
cend  avec  une  force  prefque  double  de  la  marée  montante. 
rAi?f  ^ de/3  L’afpeét  de  la  Terre  des  Etats  ne  nous  a point  préfenté,  continue 

tpTs.  < s M.  Cook,  l’Iiorreur  & l’air  fauvage  qu’on  lui  donne  dans  , la  ré- 
Jation  du  voyage  de  l’Amiral  Anfon.  La  côte  du  Nord  paroit  avoir 
des  baies  & des  havres  ; & la  terre  quand  nous  l’avons  vue , n’étoit 
ni  deftituée  de  bois  & de  verdure,  ni  couverte  de  neige.  L’Ille 
femble  avoir  environ  douze  lieues  de  long  & cinq  de  large. 

Sur  la  côte  Ouefl  du  Cap  de  Bon  Succès , qui  forme  l’entrée 
n..ic  vaten-  Sud-Ouefl  du  détroit,  gît  la  baie  Valentin, 'dont  M.  Cook  n’a  vu  que 
l’entrée.  De  cette  baie  la  terre  s’étend  à l’Oucft-Sud-Oueft  à vingt 
ou  trente  lieues  : elle  paroit  haute  & raoutueufe,  & forme  différen- 
tes baies  & anfes. 

A quatorze  lieues  au  Sud-Oucft-demi-Oucft  de  la  baie  de  Bon  Suc - 
. ces , & à deux  ou  trois  lieues  de  la  côte , on  trouve  New-IJland  ou 
me  Nouvel -l'IJle  Nouvelle.  La  longueur  du  Nord-Éft  au  Sud-Oueft  eft  d’en- 
viron deux  lieues  ; elle  eft  terminée  au  Nord  - Eft  par  un  mon- 
drain  remarquable.  Lille  Evouts  eft  fituée  à fept  lieues  au  Sud-Oueft 
de  New-IJland.  Un  peu  à l’Oueft  du  Sud  de  cette  lllc , oti  rcn#antre 
mes  Je  Bar- les  deux  petites  Islcs  de  Barnevelt,  qui  font  plates  & très- près 
neieic.  pune  je  l’autre,  elles  font  environnées  en  partie  des  rochers  qui 
s’élèvent  à différentes  hauteurs  au-deflùs  de  la  furfacede  la  mer,  elles 
gifent  à vingt- quatre  lieues  du  détroit  de  le  Maire.  La  pointe  Sud- 
tfi«  Je  Oueft  des  Isles  de  l'Hermite  eft  à trois  lieues  des  Isles  Barnevelt. 
j livrante.  £es  js]cs  pHermite,  qui  font  affez  hautes,  gifent  au  Sud- Eft  & 
Nord-Oueft;  en  les  contemplant  de  plufieurs  points  de  vue,  on  les 
prend  pour  une  feule  Isle , ou  pour  une  partie  du  continent. 

Bonu  je.  Il  paroit  fûr  qu’on  trouve  dans  la  plupart  de  baies  & paffages , 
& peut-être  dans  tous,  un  bon  mouillage  de  l’eau  & du  bois.  L’ef- 
cadre  Hollandoife,  commandée  par  l’Hermite  en  1624  ne  manqua 
pas  d’entrer  dans  quelques-uns  : ce  fut  Chapenham,  Vice-Amiral 
de  cette  efeadre,  qui  découvrit  le  premier  que  la  terre  du  Çap  Horn 
étoit  compofée  de  plulieurs  Isle»,  
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M.  Cook  accompagne  fes  remarques  d’une  carte,  & il  dit  : Les  ■ 

înflruétions  que  nous  ont  données  fur  ces  parages  les  Navigateurs  de  , 
la  flotte  de  VHerrmte  font  très-défeétueufes  ; celles  de  Schouten  & de  imi>*,fc{iion 
1t  Maire  font  encore  plus  mauvaifes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
que  les  cartes  qu’on  a publiées  jufqu’ici  contiennent  des  erreurs,  non 
iculement  dans  le  gifement  des  terres , mais  encore  dans  la  latitude 
& la  longitude  des  lieux  qui  y font  indiqués.  J’allurcrai  pourtant  qu’il 
y a peu  de  parties  du  monde  dont  la  longitude  foit  déterminée  avec 
plus  d’exaétitude  que  l'efl  celle  du  détroit  de  Le  Maire  & du  Cap  Horn 
dans  la  carte  que  nous  préfentons  au  Public  ; puifqu’elle  elt  le  ré- 
fultat  de  plufleurs  obfervations  du  foleil  & de  la  lune  que  nous  avons 
faites  M.  Green  & moi. 

La  variation  de  l'aiguille  aimantée  fur  cette  côte,  eft  de  23  à v»i»ti«n  de 
Eft,  excepté  'près  des  Isles  de  Barnevelt  & du  Cap  Horn , où  la  dé- 1 “ls“‘Ue 
clination  etoit  tm  peu  moindre , & ne  fuivoit  pas  de  règles  fixes. 

C’eft  probablement  le  voifinage  de  la  terre  qui  produit  ce  dérange- 
ment, l’cfcadrc  de  l’Hcrmitc  s’apperçut  que  toutes  les  bouillies 
différaient  l’une  de  l’autre. 

Le  56,  M.  Cook  parût  du  Cap  de  Horn,  qui  gît  par  53a.  55' ■ 0[Mi'oni.JU 
de  latitude  Sud,  & 68a.  13'.  de  longitude  Oueft.  11  n'el't  ailé  que 
jufqu’à  6olf.  10/.  de  latitude  Sud. 

Comme  le  temps  étoit  fouvent  calme,  M.  Banks  alloit  dans  un 
petit  bateau  pour  tirer  des  oifeaux,  & il  rapporta  quelques  albatrofs  trots' V i« 
& des  fauchets  : lesalbatrofs  étoient  plus  gros  que  ceux  qu’il  avoit  prisl■‘ucheu• 
au  Nord  du  détroit.  L’un  d’eux,  avoit  dix  pieds  deux  pouces  d’en- 
vergure. Les  fauchets  au  contraire  y font  plus  peüts  & ont  une  couleur 
plus  foncée  fur  le  dos. 

11  ell  extrêmement  probable , d’après  plulicurs  obfervations  fai- 
tes avec  beaucoup  de  foin,  que  depuis  le  départ  de  terre,  juf- 
qu’au  13  Février,  temps  où  M.  Cook  fe  trouva  au  49d.  32'.  de 
latitude  & au  ood.  3 7>.  de  longitude , il  n’eût  point  de  courant  à 
l’Ouétt.  ' 

Il  étoit  alors  à environ  ia<k  àl’Ouefl  & 3;.  au  Nord  du  détroit 
de  Magellan , après  avoir  mis  trente  jours  pour  faire  le  tour  de  la  Terre 
de  Feu.  & du  Cap  Horn  , depuis  l’entrée  orientale  du  détroit  jufqu’à  s»1' ‘““au c*> 
ce  lieu.  On  craint  tant  de  doubler  le  Cap  Horn , que , fuivant  l’o- Hom- 
pinion  générale , il  vaut  mieux  palier  le  détroit  de  Magellan  ; cepen- 
dant aprèsavoirquitté  le  détroit  de  le  Maire , ilncfttt  pas  obtigéunc  feu- 
le fois  derifer  entièrement  nos  huniers.  Le  Dauphin , dans  fon  dernier 
voyage,  qu’il  fit  ù la  même  faifon  de  l’année  que  VEndiavour  fut  trois 
mois  à paflèr  le  détroit  de  Magellan , fans  y comprendre  le  temps  qu’il 
refia  au  port  Famine,  u D’après  les  vents  que  nous  eûmes , je 
« fuis perfundé  que  fi  nous  avions  pris  notre  route,  dit  M.  Cook,  à 
* travers  ce  paflage , un  féjour  fi  long  au  milieu  de  ces  mers  au- 
« roit  fatigué  l’équipage  & fort  endommagé  nos  ancres , nos  ca- 
y>  blés,  nos  voiles  & nos  agrès,  inconvénicus  que  nous  n’eûmes 
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- « point  à fouffrir.  Mais  en  fuppofont  qu’il  vaille  mieux  doubler 
\ j6],  r>  le  cap  que  de  palier  le  détroit  de  Magellan , on  pourra  tou- 
» jours  demander  s’il  eft  plus  à propos  de  foire  route  par  le  dé* 
» troit  de  le  Maire , ou  de  cingler  à l’Eft  & de  tourner  la  Terre- 
t>  des- Etats.  Le  lord  Anfon,  dans  fon  voyage,  avertit  que  tous 
«les  bâtimens  qui  font  voile  dans  la  mer  du  Sud,  aulieudetra- 
« verfer  le  détroit  de  le  Maire , dcvroient  toujours  gagner  à l’iift 
« de  la  'Terre  des  Etats , & courir  continuellement  au  Sud,  jufqu’au 
« 61  ou  6i,i-  de  latitude,  avant  demeure  le  cap  à l’Oueft.  Mais, 
« fuivant  moi,  la  traverlce  du  détroit  peut  être  préférable  dans 
« quelques  circonft.mces , tandis  que  dans  d’autres  il  vaudra  mieux 
« fe  tenir  à l’Eft  de  la  Terre-  des  - Etats.  Si  on  rencontre  la  terre  à 
« l’Ouêft  du  détroit  & qué  lèvent  foit  favorable  pour  le  tra  verfer, 
« je  crois  qu’il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  perdre  fon  temps  à 
» tourner  la  Terre  -des  - Etats.  Je  fuis  convaincu  d’ailleurs  qu’en 
« fe  conformant  aux  avis  que  j’ai  donnés , on  peut  paffer  le  dé- 
« troit  fans  danger.  Si  on  rencontre  la  terre  à l’Eft  du  détroit, 
« 6c  que  le  vent  foit  orageux  ou  contraire,  je  trois  qu'il  (éroit 
« plus  à propos  de  foire  le  tour  de  la  Terre-des-Etats.  Cependant 
« je  ne  puis  dans  aucun  cas,  comme  le  lord  Anfon,  recomman- 
r der  de  gagner  jufqu’au  6t  ou  6ad.  de  latitude , avant  de  met- 
*>  tre  le  cap  à l’Oueft.  Nous  n’avons  point  trouve  le  courant  6 1 
« les  tempêtes  qu’on  fuppofe  qu’il  eft  nccellitire  d’éviter  en  allant 
« li  loin  vers  le  Sud;  & en  effet,  comme  les  vents  fouillent  pref- 
« que  continuellement  de  ce  rumb , il  n’cft  guère  polïible  de  fuivre 
« cet  avis.  Le  Navigateur  n’a  de  parti  à prendre  qu’à  porter  au 
« Sud  en  ferrant  le  vent;  en  courant  fur  ce  bord,  il  voguera  non- 
« feulement  au  Sud,  mais  à l’Oueft.  Si  le  vent  change  vers  le  Nord 
« de  l’Oueft,  fa  route  à l’Oueft  fera  coniïdérablc.  Il  fera  très-à- 
« propos  de  s'avancer  fuffifamment  à l’Oueft  pour  doubler  toutes 
« les  terres , avant  que  d'entreprendre  de  porter  au  Nord,  ; la 
« prudence  des  marins  leur  fuggércra  ncceflàirement  cette  pré* 
« caution. 


S-  V. 

SPaffage  du  Cap  de  Horn  aux  Nouvelles  IJÎes  découvertes  dans  U 
Mer  du  Sud. 

LE  premier  Mars,  M.  Cook,  reconnut  par  l’obfervation  6c  par 
le  lock, qu’il  étoit  à s8d.  44'.  de  latitude  Sud,  6c  nod.  35 '.  de  long  b 
r nrjs  iie  tudc  Ouelr.  LTn  tel  accord  dans  ces  deux  mefures  différentes , après 
une  route  de  660  lieues,  fut  regardée  comme  très-extraordinaire; 
* l0li-  il  eft  démontré  par -là  que,  depuis  qu’il  eut  quitté  la  terre  du  Cap 
florn , il  ne  trouva  point  de  courant  qui  affectât  la  direction  du  vaif- 
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fCnu  : il  en  rél'ulte  encore  qu’il  n’a  approché  d’aucune  terre  qvi  lût * 

d’une  coniiderable  étendue;  car  on  trouve  toujours  des  courans , lorf- 
que  la  terre  n’elt  pas  éloignée , & quelquefois  lors  même  qu’on  eft  co'.i*iu«n- 
à unediüance  décent  lieues,  ce  qui  arrive  particuliérement  lur  la« ri~ 
côte  orientale  du  continent  dans  la  mer  du  Nord. 

Un  grand  nombre  d’oifeaux  voloit  continuellement  autour  du  , Muiinude 
vaillenu  , comme  cela  eft  ordinaire.  M.  Banks  en  tua  jufqu’à^Ô^j*  <ie 
foixante-deivx  dans  un  jour;  ce  qui  elt  plus  remarquable , il  attrapadctix  « jjj'* 

mouches  de  bois;  toutes  deux  de  la  même  efpêce,  & qui  (ont  dit- né?.  * * 
ïcrentes  de  celles  qu'on  a décrites julqu’à  préfent  : elles  s’etoient  pro- 
bablement attachées  aux  oifeaux,  & venoient  avec  eux  de  la  terre, 
qu’on  jugea  être  fort  éloignée.  M.  Banks  trouva  aufli  une  grande  fis- 
chc,  qui  venoit  d’être  tuée  par  les  oifeaux;  ton  corps  mutilé  flot- 
toit  fur  l’eau  ; elle  étoit  très  différente  des  fêchcs  qu’on  trouve  dans 
les  mers  d’Europe,  car  elle  avoit,  au  lieu  de  fuçoirs , des  bras  qui 
ctoient  armés  d’une  double  rangée  de  griffes  aiguës,  rcflêmblan- 
tes  à celles  du  chat,  & qui  fe  retiroient  comme  celles-ci  dans  un 
fourreau. 

Le  25  un  des  foklatsdc  marine,  âgé  d’environ  ao  ans,  fut  mis  en 
feminelle  à la  porte  de  la  chambre  du  Capitaine.  <»  Pendant  qu’il  étoit, .c 
*>  de  garde,  un  des  doincliiques,  « dit  M.  Cook , faifoit  dans  le  même  K m mer, 
« endroit  des  bourlcs  de  tabac  avec  une  peau  de  veau  marin;  il  en  £2“J„  ?“’le 

* avoit  promis  une  ù quelques-uns  de  fes  camarades , en  rcfufantla 
m même  grâce  au  jeune  homme  qui  la  lui  avoit  demandée  plu» 

« ficutsfois;  celui-ci  le  menaça  en  riant  de  lui  en  dérober  s’il  le  pou- 

* voit. . 11  arriva  que  le  domeftique  , appellé  précipitamment 
t>  quelque  part,  chargea  la  fentinclle  de  veiller  fur  fa  peau,  fans 

* faire  attention  à ce  qui  venoit  de  fc  palier  entr’eux.  Le  jeune  foldat 
n en  prit  une  p;êcc;  l’autre  qui  s’en  apperçut  à fon  retour,  fe  mit 
« en  colère.  Après  quelque  altercation,  il  fe  contenta  de  la  re- 
« prendre,  & déclara  que  pour  une  affaire  fi  minutieule,  il  ne  por- 
*1  teroit  pas  les  plaintes  aux  Oliïciers.  Un  des  foldats  entendit 

« la  difpute,  en  apprit  le  i'ujet,  & le  dit  aux  autres  ; s'imaginant  ■ 

« que  l'honneur  de  leur  corps  y étoit  intérefTé , ils  firent  au  cou- 
*>  pable  des  reproches  amers,  & lui  dirent  des  injures  & des  paroles 
« très-outrageantes;  ils  exagérèrent  la  faute  & la  peignirent  comme 
« un  grand  crime.  Ils  l’accufoicnt  d’avoir  volé  , pendant  qu'il  étoit 
*1  de  garde  , une  choie  dont  on  lui  avoit  confié  le  dépôt  ; ils  ajou- 
« terent  qu’ils  fè  croirnicnt  déshonorés , s’ils  avoient  déformais  nu- 
« cune  communication  avec  lui.  Le  fergent  en  particulier  lui  dit 
» que  fi  l’homme  quM  avoit  volé,  ne  portoit  fes  plaintes,  il  les  por- 
m teroit  lui-même,  & que  fa  probité  fouffriroit  li  le  voleur  n étoit 
m pas  puni.  Après  tint  de:  reproches  & d’infultes  de  la  part  do 
m ces  gens  d’honneur , le  pauvre  jeune  homme  fe  retira  dans  fon 
« hamac  accablé  de  délèfpoir  & de  honte.  Le  fergent  bientôt  après' 

« alla  le  trouver , & lui  ordonna  de  le  fuivre  fur  le  tillnc  ; il  obéit 
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» fans  répliquer;  mais,  comme  c'étoit  fur  la  brune,  il  s’échappa 

* du  fergent  & s’cn  alla  d’un  autre  côté.  Il  fut  apperçu  par  quelques 
« perfonnes  qui  crurent  qu’il  alloit  fur  l’avant  du  vaifléau:  lorfqu’en- 
« fuite  on  lit  des  recherches  après  lui  on  trouva  qu’il  s’étoit  jetté 

* dans  la  mer. 


M.  Cook  avoit  déjà  parcouru  environ  68d.  de  longitude  dans  la 
mer  du  Sud , fans  découvrir  terre.  Enfin  le  4 Avril  ù 10  heures  du  ma- 
tin on  apperçut  à trois  ou  quatre  lieues  terre  au  Sud  ; on  trouva 
•üa  d"  L>  fi02  c’étoit  une  Ifie  de  forme  ovale , avec  un  lagon  au  milieu  qui 
en  occupoit  la  plus  grande  partie.  La  terre , qui  environne  le  lagon , 
eft  en  plulieurs  endroits  très-balle  & très  étroite,  fur-tout  du  côté 
du  Sud,  où  elle  conlille  principalement  en  une  bande  de  rochers,  on 
remarque  la  même  chofe  à trois  endroits  fur  la  côte  du  Nord , de 
forte  que  la  terre  étant  ainli  divifée,  elle  relfcmble  à plufieurs  lfies 
couvertes  de  bois  ; à l’extrémité  occidentale  de  Pille  il  y a un 
grand  arbre  , ou  un  grouppe  d’arbres  qu’on  prendroit  pour  une  tour. 
Vers  le  milieu  de  l’ifie  on  voyoit  deux  cocotiers  s’élever  par-defliis 
tout  le  relie , & qui  en  approchant  de  l’Ifle , parurent  femblables  à un 
pavillon.  M.  Cook  approcha  du  côté  du  Nord;  & quoiqu’il  n’en 
fût  plus  qu’à  un  mille,  la  fonde  rapporta  130  brafles  fans  trouver 
de  fond.  On  n’appercevoit  pas  qu’il  y eut  aucun  mouillage  dans  les 
Af(.«a  <)u  environs.  Toute  Pille  eft  couverte  d’arbres  d’un  verd  différent  : ex* 


r>ys’  cepté  le  palmier  & le  cocotier , on  ne  put  pas  diftingucr  même  avec 
les  lunettes , de  quelle  efpece  étoient  les  autres.  Les  Anglois  vi- 
rent plufieurs  des  Naturels  du  pays  fur  la  côte , & ils  en  comp- 
tèrent vingt-quatre  qui  fembloient  être  grands  & avoir  la  tête  ex- 
traordinairement grolfe;  peut-être  étoit-elle  enveloppée  avec  une 
étoffe. 

On  donna  à cette  ifle  le  nom  d’ifle  de  Lagon.  On  trouvera  dans 
la  defeription  générale  des  ifles  de  la  mer  du  Sud , des  remarques  fur 
fapolition,  fes  lrabitans,  &c.  Nousfuivrons  ce  même  plan  pour  tou- 
tes les  autres  ifles  de  la  mer  du  Sud. 

Cap  Thrumb.  A une  heure  après-midi , M.  Cook  fit  voile  à l'Oued , & fur 
les  trois  heures  & demie,  il  découvrit  terre  une  fécondé  fois  vers 
le  Nord-Oueft,  il  v arriva  au  foleil  couchant,  & il  vit  que  c’é- 
toit une  petite  ifle  baffe , couverte  de  bois , de  forme  ronde , & dont 
la  circonférence  n’avoit  pas  plus  d’un  mille  d'étendue.  Il  n’apper- 
çut  point  d’habitans  ; il  ne  put  pas  non  plus  diftinguer  aucun  coco- 
tier, quoiqu’il  ne  fût  qu’à  un  demi-mille  de  la  côte.  La  terre  ce- 
pendant étoit  couverte  de  différente  verdure;  cette  ifle  eft  éloi- 
gnée de  Tille  du  Lagon  d’environ  fept  lieues,  dans  la  direction  de 
Nord  6ad.  Oueft , M.  Cook  lui  donna  le  nom  de  cap  Trumb. 

Il  continua  fa  route  par  un  bon  vent  alite , & un  temps  agréable. 

Le  31  fur  les  trois  heures  après-midi,  il  découvrit  terre  à l’Oucft. 
C’étoit  une  ifle  balle,  beaucoup  plus  étendue  qu’aucune  de  celle», 
qu’il  avoit  vues  auparavant  ; elle  a dix  ou  douze  lieues  de  circonfé- 
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rtnce;  plulieurs  perfonnes  de  l’équipage  pullèrent  toute  la  foiréc  ' 
lùr  la  grande  hune  à admirer  fa  ligure  extraordinaire  : elle  relient-  i 
bloit  exactement  à un  arc;  le  contour  de  l’arc  & la  cordc  étoient lfc  cci  Arc- 
formée  par  la  terre , & l’eau  remplilfoit  l’efpnce  compris  entre  les 
deux;  la  corde  étoit  une  greve plate,  où  on  ne  reconnut  aucun  ligne 
de  végétation  ; on  n’y  vit  rien  que  des  tas  de  plantes  marines , dé-  ile£ 

Eofées  en  différentes  couches  fuivant  que  les  marées  plus  ou  moins  a«  inte. 

autes  les  y avoient  placées.  L’ille  parut  avoir  trois  ou  quatre  lieues 
de  long  & 200  verges  au  plus  de  largeur  ; mais  elle  ctoit  sûrement  ■ • 
beaucoup  plus  large  parce  qu’une  plaine  horifontale  fe  voit  toujours 
en  perfpective,  ce  qui  en  raccourcit  l’étendue.  Deux  grandes  touffes 
de  cocotiers  compofoient  les  pointes  ou  extrémités  de  l’arc  , & la 
plus  grande  partie  de  ce  même  arc  étoit  couverte  d’arbres  , de  hau- 
teur, de  ligure  & couleur  dillérentes;  en  d’autres  endroits  pour- 
tant le  terrein  fcinbloit  dépouillé  & aulli  bas  que  la  corde.  Quelques 
perfonnes  de  l’équipage  crurent  avoir  remarqué  à travers  cette 
corde,  des  ouvertures  qui  communiquoient  avec  l’ctang  ou  lac, 
que  nous  avons  dit  au  milieu  : M.  Cook  lit  voile  jufqu’au  foleil  cou- 
chant , en  face  de  la  greve  plate  ou  de  la  corde  , n’étant  pas  à une 
lieue  de  terre  : & jugea  alors  qu’il  étoit  à-peu-près  vis-à-vis  le  milieu 
des  deux  extrémités  de  l’arc , il  y fonda  & ne  trouva  point  de  fond 
à i3obrallès.  Dans  cette  latitude,  il  fait  nuit,  obfcur  , immédiate- 
ment après  le  coucher  du  foleil , & il  perdit  tout  à coup  la  terre  de 
vue.  Remettant  à la  voile  avant  que  la  ligne  de  fonde  fut  entiè- 
rement retirée , il  gouverna  en  obfcrvant  le  fon  des  brilâns  qu’il  en- 
tendit diftinélement  jufqu’à  ce  qu’il  fut  loin  de  la  côte. 

Par  la  fumée  qu’il  vit  en  diiférens  endroits,  il  reconnut  que  l'ille 
étoit  habitée  ; il  lui  donna  le  nom  de  Now-Ifland  ou  l’ifle  de  l’Arc. 

Après  qu’il  eut  dépaflè  l’ille , M.  Gore , lècond  Lieutenant  de  M. 

Cook , dit  qu’il  avoit  apperçu  de  dellus  le  tillac  plulieurs  Naturels 
du  pays  qui  étoient  fous  des  arbres , qu’il  avoit  diltingué  leurs  it«nari)»*« 
mailons  & quelques  pirogues  qu’ils  avoient  retirées  fur  le  rivage  ; mais  toW* 
il  fut  le  feul  de  l’équipage  qui  eut  ce  bonheur. 

Le  lendemain  6 , on  vit  encore  terre  à l’Oued , il  parut  que  c’é- 
toit  deux  iflcs , ou  plutôt  une  grouppe  d’ifles  qui  s’étendoient  au  Nord-  te»  s-oup- 
Oucll-quart-Nord  , au  Sud-Ell-quart-Sud , dans  une  efpace  d’en-  J*** 
viron  neuf  lieues.  Les  deux  plus  grandes  de  ces  illes  font  lèparées 
l’une  de  l’autre  par  un  canal  d’environ  un  demi  mille  de  large , el- 
les font  environnées  par  des  illes  plus  petites,  auxquelles  elles  s'u- 
nifient par  des  récifs  cachés  fous  l’eau  : ces  illes  placées  dans  toutes 
fortes  de  directions , forment  des  cordons  de  terre , longs  & étroits; 
quelques-unes  ont  dix  milles  de  longueur  & même  davantage,  & 
il  n’y  en  a aucune  qui  ait  plus  d’un  quart  de  mille  de  large  ; on  vit  fur 
toutes  des  arbres  de  différentes  elpeces  & en  particulier  des  coco- 
tiers. La  partie  la  plus  Sud-Eft  de  ces  illes  ell  lunée  au  i8<1.  12C  de 
latitude,  & au  142*1.  4a7.  de  longitude  Oueft,  à v'mgt  cinq  lieue» 
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’ j.”L"k  à lOucft  demi  Nord  de  l’extrémité  occidentale  de  Fille  de  lV/r<\ 
i y (y.  IV] . Cook  rangea  la  côte  Sud-Oueli  de  cette  ille,  & entra  dans  une 
baie  dont  le  planent  efi  au  Nord-Oueft  de  la  pointe  la  plus  méri- 
oi'rervaiior»  dionale  du  grouppe  : on  y trouve  une  mer  unie  & l'apparence  d'un 
oaimquct.  „,ouj]|agC  funs  beaucoup  de  houle  fur  la  côte.  A trois  quarts  de  mille 
du  rivage  la  londe  ne  rapporta  point  de  fond  par  100  braüès;  & le  Ca- 
pitaine ne  crut  pas  qu’il  fût  prudent  d’avancer  plus  prés. 

«wc^Tni  'V’ur  ces  entrefaites,  plulieurs  des  habitans  s’aflemblcrent  fur  la 
w --i  ’ ' côte.  (Quelques-uns  vinrent  dans  des  pirogues  jufqu'aux  récifs,  mai* 
ils  ne  voulurent  pas  les  palier.  M.  Cook  vogua  alors  à petites  voile* 
le  long  de  la  côte  ; dès  qu’il  fut  vers  1 extrémité  de  Fille , fix  In- 
diens qui  s’étoient  tenus  pendant  quelque  temps  vis-à-vis  du  vaif- 
feau,  lancèrent  furie  champ  à la  mer  deux  pirogues  avec  beaucoup 
de  promptitude  & de  dextérité , & les  Anglois  imaginèrent  qu’ils 
«voient  dellèin  de  venir  à bord.  En  conféquence  on  mit  YEndéa- 
vour  à la  cape,  mais  ils  s’arrêtèrent  comme  leurs  camarades,  fur 
les  récifs,  M.  Cook  ne  fit  pas  voile  tout  de  fuite,  parce  qu’il 
appert; ut  deux  meilàgcrs  que  d’autres  pirogues  pliis  grandes  leur 
avoient  dépêches  ; ces  mellagers  alloicnt  en  grande  hâte  tautôt  mar- 
chant à guet  & tantôt  nageant  autour  du  récif;  enfin  ils  arrivèrent; 
les  Indiens  qui  étoient  à bord  des  deux  pirogues , ne  fuilant  plus  de 
difpolitions  pour  s’avancer  après  avoir  reçu  le  meHage,  il  crut  qu’ils 
avoient  rdblude  ne  pas  aller  plus  loin.  11  attendit  quelque  temps,  lorf- 
qu’il  fut  à deux  ou  trois  milles  de  la  côte , on  apperçut  quelques» 
uns  des  habitans  qui  les  fuivoient  dans  une  pirogue  équipée  d’une 
voile , M.  Cook  ne  crut  pas  devoir  les  attendre , & quoiqu’ils  euf- 
fent  pâlies  le  récif  ils  s’en  retourneront  bientôt  après, 
sunnix  une  Les  hommes  qui  le  tinrent  fur  la  côte  vis-à-vis  de  Y Endéavour ^ 
fout  les  N»- firent  plulieurs  lignaux  : il  n’eltpas  aifé  de  décider  s’ils  préten- 
doient  par-là  effrayer  ou  inviter  M.  Cook  de  delcendre  à terre. 
Les  Anglois  leur  répondirent  par  des  cris  en  agitant  leurs  chapeaux, 
ils  répliquèrent  en  faifant  des  acclamations  à leur  tour.  On  ne  mit 
pas  leurs  dilpolirions  a l’épreuve  en  entreprenant  de  débarquer.  L’if- 
îc  étoit  peu  confidérable , & comme  M.  Cook  n’avoit  befoin  de  rien 
de  ce  qu’on  pouvoit  y trouver,  ilpenfa,  que  pour  fatisfaire  unefun- 
ple  curiolité , il  auroit  été  imprudent  &;  cruel  dç  halàrder  une  que- 
relle dans  laquelle  les  Naturels  du  pays  auroient  été  la  viétime  délit 
fuperiorité.  D’ailleurs  il  efpéroit  rencontrer  bientôt  l’ille  où  il  de- 
voit  faire  fes  obfervations  aftronomiques.  11  étoit  perfuadé  que  le3 
habitans  en  connoiffant  les  forces , des  Européens  l’admettroient  fans 
oppolition.  M.  Cook  a donné  à ccs  ifies  le  nom  de  Grouppe. 
me  desou  Le  7 vers  les  fix  heures  & demie  du  matin,  M.  Cook  décou- 
le^*- vnt  au  Nord  une  autre  jfle  qui  parut  avoir  quatre  milles  de  cir- 
conférence. Le  terrein  étoit  très  - bas,  & il  y avoit  une  pièce  d’eau 
au  milieu  , il  crut  apperçevoir  quelques  bois  ; l’ifc  fcmbloit  couverte 
lie  verdure  & agréable;  il  n’y  vit  ni  cocotiers  ai  habitans,  lirais  une 
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grande  quantité  d’oifeaux  j c’eft  pour  cela  qu’il  Cappella  l’iflc  des  Ôi- 
Jcaux  ou  Uord-Ifland. 

Elle  eft  fituée  au  17*1.  48'.  de  latitude  Sud,  & au  143^.  35'  de 
longitude  Oueit , à dix  lieues  Oueft-demi-Nord  de  l’extrcmité  occi- 
dentale des  grouppes.  La  déclmaifon  de  la  bouflble  v eft  de  6d 
32'.  Eft. 

Le  8 vers  les  deux  heures  après-midi , il  apperçut  terre  au  Nord,  M«  J«  u 
& au  foleil  couchant  il  le  trouva  vis-à-vis,  & ù environ  deux  lieues CiuUiC’ 
de  diftaucc  ; elle  reflcmbloit  à une  double  rangée  d’illes  balles  cou- 
vertes de  bois  & jointes  l’une  à l’autre  par  des  récifs , de  maniéré 
qu’ci  le  formoit  une  feule  ifle  ovale  ou  ellipfe  avec  un  lac  au  milieu. 

Les  petites  illes  & les  récifs  qui  environnent  le  lac  au  milieu , ont 
la  forme  d’une  chaîne  & on  lui  donna  pour  cela  le  nom  de  Chain- 
Ifland , illcde  la  Chaîne,  on  jugea  que  fa  longueur  du  Nord-Oueft 
au  Sud-Eliétoit  d’environ  cinq  lieues,  & qu’elle  a à-peu-près  cinq 
milles  de  large  : tes  arbres  qu’on  y vit  parurent  grands,  & on  ap-  Remarque* 
perçut  de  la  fumée  entre  ces  arbres,  preuve  certaine  que  n(Terurcclte 
étoit  habitée.  Le  milieu  de  l’ifle  eft  au  i?d.  23'.  de  latitude  Sud 
&au  145-1  54'.  de  longitude  Oueit,  à quarante-cinq  lieues  à l’Oueft- 
Nord  de  fille  des  Oifiaux.  Mefurée  par  différens  azimuths , la  dé- 
clinaifon  de  l’aiguille  étoit  de  41t.  54'.  Eft. 

Le  10,  il  eut  pendant  la  nuit  un  gros  temps,  avec  de  la  pluie 
& des  éclairs.  La  brume  continua  jufqu’ù  neuf  heures  du  matin.  Le 
Ciel  s’éclaircit  alors  & M.  Cook  vit  à environ  cinq  lieues  au  Nord- 
Oueft-quart-Oueft , fille  que  les  Naturels  du  pays  appelèrent  Mat- 
téa,  & à laquelle  le  Capitaine  Wallis,  qui  la  découvrit  le  premier, 
donna  le  nom  de  fille  d'Ofnabruck-,  c’eft  une  ifle  élevée  & ronde  qui’  Kl*  orna. 
11’a  pas  plus  d’une  lieue  de  circonférence,  elle  eft  couverte  d’ar- t"uck’ 
bres  dans  quelques  endroits , & dans  d’autres  ce  n’eft  qu’un  ro- 
cher tout  nud  : en  la  regardant  de  ce  point  de  vue  où  étoit  le  vaif-  Remarque» 
feau,  elle  reflèmble  à un  chapeau  dont  la  tête  eft  très-haute-  mais fuf '“““*** 
quand  on  la  voit  reliant  au  Nord,  le  Commet  a la  forme  du  toit  d’une 
maifon,  M.  Cook  eltirna  qu’elle  étoit  au  iyd.  48'.  de  latitude  Sud 
&au  148*1.  io'.de  longitude  Oucft,  à quarante-quatre  lieues  del’ifledè 
la  Chaîné. 


§•  VI. 

Arrivée  de  /'Endéavour  à Tairi.  Relâche  de  trois  mois  dam 
cette  Ifle. 

Le  i i on  apperçut  rifle  découverte  par  le  Capitaine  Wallis,  ou  r.nucvt* 
1 uïti  (h)  , & des  le  lendemain  on  vit  des  pirogues  oui  venoient  vers î,Voc  J**  Nt* 

iVrcii, 

(a)  Les  Analois  donnent  à cette  ifle  reconnu  que  1 O eft  l'article  &•  M de 
le  nom  A'Otahùie,  St  dans  la  traduflion  Boimainville  qui  l'a  nomm  e TaM  en 
.*'u  premier  voyage  de  Cook  , on  l'a  tou-  a liü  li  véritable  prwnoïKatiou.  ’ 
jours  écrit  Omit.  Mais  M.  Forlicr  ayant 
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— le  vaifleau.  Dans  chacune  des  pirogues  il  y avoit  de  jeunes  ba- 

1769.  naniers  & des  branches  d’un  arbre  que  les  Indiens  appellent 
E'midho.  M.  Cook,  apprit  dans  la  fuite  qu’ils  les  apportoient  comme 
un  témoignage  de  paix  & d’amitié  ; ils  entendirent  quelques-uns  le  long 
des  côtés  du  vaifleau , en  faifant  avec  beaucoup  d’empretTement  des 
fignesque  lesanglois  n’entendirent  pas  d’abord.  Enfin  M.Cook  conjcc- 
. tura  qu’ils  déliroient  que  ces  fymbolcs  fulTent  placés  dans  quelque  par- 

tie remarquable  du  vaifleau  , fur  le  champ  on  les  attacha  parmi  les 
agrès , fur  quoi  ils  témoignèrent  la  plus  grande  fatisfa&ion.  On  acheta 
leur  cargaifon  qui  conliftoit  en  cocos  & en  divers  autres  fruits  que  l’é- 
quipage trouva  très  - bons  après  un  fi  long  voyage.  Le  lendemain 
on  mouilla  dans  la  baie  du  port  Royal,  M.  Cook  alla  à terre  avec 
M.  M.  Banks  & Solander. 

On  a déjà  parlé  dans  l’Hiftoire  des  voyages  du  Capitaine  Wallis 
& de  M.  de  Bougainville  du  charme  lecret  que  procurent  aux 
leéleurs  des  évenemens  pafles  fur  cette  Ifle  : ce  qu’on  va  lire  con- 
firmera de  plus  en  plus  cette  réflexion. 
m.  Cooic  M.  Cook  fut  reçu  à terre  par  une  centaine  d’indiens,  chargés 
*«re.‘lDe  chacun  d’un  rameau  verd  en  ligne  de  paix,  & à l’inftant  il  en  prit 
queue u-  des  pareils,  ainfi  que  fes  camarades.  Les  Indiens  marchèrent  avec 
feu'.'1 1,1  eux  environ  un  demi-mille  vers  l’endroit  ou  le  Dauphin  conduit  par 
Owhaw , avoit  fait  fon  eau.  « Quand  nous  y fûmes  arrivés , dit  M. 
» Cook , ils  s’arrêtèrent  & mirent  à nud  le  terrein  en  arrachant  tou- 
n tes  les  plantes  : alors  les  principaux  d’entre  eux  y jetteront  les 
« branches  vertes  qu’ils  tenoient,  en  nous  invitant  par  [lignes  à faire 
*1  la  même  chofe.  Nous  montrâmes  à l’inllant  combien  nous 

* étions  empreflès  à les  fatisfaire , & afin  de  donner  plus  de  pompe 
*1  à la  cérémonie , je  fis  ranger  en  bataille  les  foklats  de  marine  qui 
*1  marchèrent  en  ordre  & placèrent  leurs  rameaux  fur  ceux  des 
« Indiens , & nous  fuivîmes  leur  exemple.  Nous  continuâmes  en- 
n fuite  notre  marche , & lorfquc  nous  fûmes  parvenus  au  lieu  de 
».  l’aiguade,  les  Indiens  nous  firent  entendre  par  lignes  que  nous 
« pouvions  occuper  le  canton , jnais  nous  ne  le  trouvâmes  pas  con- 
« vcnable.  Cette  promenade  diflipa  la  timidité  des  Indiens  que  la  fupé- 
» riorité  de  nos  forces  leur  avoit  infpirée  d’abord,  & ils  prirent  de 

* la  familiarité , ils  quittèrent  avec  nous  l’aiguade&  nous  firent  paf- 
r icarfion  „ 1er  à travers  les  bois.  Chemin  faifant  nous  diftribuûmes  de  la 

.h*utdùm-s*  verroterie  & d’autres  petits  préfens,  & nous  eûmes  la  fatisfaciion 
».  de  voir  qu’ils  leur  faifoient  beaucoup  de  plaifir.  Notre  détour  fut 
».  de  quatre  à cinq  milles  au  milieu  des  bocages  qui  étoient  chargés 

* de  noix  de  cocos  & de  fruits  à pain,  & qui  donnoient  l’ombrage 
t le  plus  agréable.  Les  habitations  de  ce  peuple , fituées  fous  ces  ar- 
« bres , n’ont  pour  la  plupart  qu’un  toit  fans  enceintes  ni  murailles, 

keauté  je  ».  & toute  la  fcène  réalife  ce  que  les  fables  poétiques  nous  racon- 
teu,-  uK.  „ tein  cje  l’Arcadie.  Nous  remarquâmes  pourtant  avec  regret  que 
r dans  toute  notre  courfc  nous  n’avions  apperçu  que  deux  cochons 

& 
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« 6t  pas  une  volaille.  Ceux  de  nos  gens  qui  avoient  été  de  l’expe- 
« dition  du  Dauphin , nous  dirent  que  nous  n’avions  pas  encore  vu 
« les  Indiens  de  la  première  dalle.  Ils  foupeonncrent  que  les  chefs 
» s’étoient  éloignés , ils  voulurent  nous  conduire  à l’endroit  où  ctoic 
» litué  dans  le  premier  voyage , ce  qu’ils  appelloient  le  palais  de  la 
» Reine;  mais  nous  n’en  trouvâmes  aucun  veftigc.  Nous  nous  déci- 
■n  dames  à retourner  le  lendemain  matin  & â faire  des  efforts  pour 
» découvrir  la  NoblelTe  dans  fes  retraites.  Dès  le  grand  matin  du  r 

* 13,  avant  que  nous  fullions  lbrtis  du  vaiflèau,  quelques  piro-  .tcut  m mt. 
*1  gués,  dont  la  plupart  venoient  du  coté  de  l’Oueft,  s’approche-**^' 

« rent  de  nous,  deux  de  ces  pirogues  étoient  remplies  d’indiens 

* qui  par  leur  maintien  & leur  habillement  paroilfoient  être  d'uti 
«1  rang  fupérieur.  Deux  d’entre  eux  vinrent  à bord  & fe  choi firent 
,,  parmi  nous  chacun  un  ami  : l’un  qui  s'appelait  Matahah  prit  M. 

„ Banks  pour  le  lien,  & l’autre  s’adrefla  à moi;  cette  cérémonie 

,,  conliiia  à fe  dépouiller  d’une  grande  partie  de  leurs  habille- pioyun  po« 
,,  mens  & à nous  en  revêtir,  nous  préfentâmes  en  retour  ù chacun  ^nci'l“‘lka* 
,,  une  hache  & quelques  verroteries.  Bientôt  après  en  nous  montrant 
,,  le  Sud-Oueft  ils  nous  firent  ligne  d’aller  avec  eux  dans  les  endroits 
„ où  ils  demeuraient.  Je  voulois  trouver  un  havre  plus  commode 
„ & faire  de  nouvelles  épreuves  fur  le  caraciere  de  ce  peuple, 

„ j’y  confentis 

,,  Je  fis  équiper  deux  bateaux  & je  m’embarquai  accompagné cr;'J'rJ 
„ de  M.  M.  Banks  & Solander,  de  nos  Officiers  & de  nos  deux, s! ’ 

„ amis  Indiens.  Après  un  trajet  d’environ  une  lieue,  ils  nous  en- 
„ gagèrent  par  figues  à débarquer,  & nous  firent  entendre  que  c’é- 
,,  toit  là  le  lieu  de  leur  rclidence.  Nous  defeendimes  à terre  au  mi- 
„ lieu  d’un  grand  nombre  des  naturels  du  pays,  qui  nous  mene- 
»,  rent  dans  une  maifon  beaucoup  plus  longue  que  celles  que  nous 
„ avions  vues  julqu’alors.  Nous  apperçûmes  en  entrant  un  hom- 
,,  me  d’un  âge  moyen , qui  s’appelait , comme  nous  l’apprîmes  en 
„ fu’te,  Tcurahah;  à l’inlhnt  on  étendit  des  nattes,  éc  l’on  nous  à 

,,  invita  à nous  alTeoir  vis-à-vis  de  lui;  dès  que  nous  fumes  af-  'l'cmie. 

,,  lis  7 > u!a!u'h  lit  apporter  un  coq  6c  une  poule  qu’il  préfenta  à ’1#  l1 
„ M.  Banks  & à moi  .•  nous  acceptâmes  le  préfent  qui  fut  fui-  ’ 

,,  vi  bientôt  après  d’une  picce  detolfe  parfumée  à leur  nvinie- 
„ re,  & dont  iis  eurent  grand  foin  de  nous  faire  remarquer  l’odeur 
„ qui  n’ètolt  point  défagréable.  La  picce  que  reçut  M.  Banks  avoit 
„ onze  verges  de  long  & deux  de  large  j il  donna  en  retour  une 
,,  cravate  de  foie  garnie  de  dentelles  & un  mouchoir  de  poche. 

„ T 'outahah  fe  revêtit  fur  le  champ  de  cette  nouvelle  parure  avec  un 
„ air  de  complailance  & de  fatisfàetion  qu’il  n’cli  pas  poffibte  de 
„ décrire. 


«P; 


„ Après  ces  préfens  reçus  & donnés,  les  femmes  nous  accom- 
pagnerent  à plulieurs  grandes  mnifons  que  nous  parcourûmes  f.mm'ts. 
avec  beaucoup  de  liberté  ; elles  nous  lirent  toutes  fartes  de  poli- 
Tome  XX . Y y 


Digitized  by  Google 


Cook, 

176;. 


Rencontra 
d‘ua  tüei. 


356  HISTOIRE  GENERALE 

„ tcfTc , dont  il  nous  étoit  facile  de  profiter  : elles  ne  paroiflbient 
„ avoir  aucune  efpcce  de  fcrupule  qui  nous  empêchât  de  jouir  des 
t plailirs  qu’elles  nous  oll'roient.  Excepte  le  toit,  les  nvaifons , com- 
„ me  je  l’ai  dit , font  ouvertes  par-tout  & ne  reprefentent  aucun  lieu 
„ retiré;  mais  les  femmes  en  nous  montrant  fouventles  nattes  éten- 
„ dues  fur  la  terre , en  s’y  afleyant  quelquefois , & en  nous  attirant 
„ vers  elles , ne  nous  lailïèrcnt  aucun  lieu  de  douter  qu’elles  s’ern- 
„ barrafloient  beaucoup  moins  que  nous  d’être  appercues. 

„ Nous  primes  enfin  congé  du  chef  notre  ami,  Ôc  nous  dirigeâ- 
mes notre  marche  le  long  de  la  côte.  Lorfque  nous  eûmes  fait 
„ environ  un  mille  de  chemin,  nous  rencontrâmes  un  autre  chef,  ap- 
,,  pelle  Toubouraï  Tamaïdé , à la  tête  d’un  grand  nombre  d’Infulai- 
„rcs.  Nous  ratifiâmes  avec  lui  un  traité  de  paix,  en  fuivant  les  cé- 
„ ré monies décrites  plus  haut,  & que  nous  avions  mieux apprifes; 

„ après  avoir  reçu  la  branche  qu’il  nous  préfenta , & lui  en  avoir 
„ donné  une  autre  en  retour,  nous  mîmes  la  main  fur  la  poitrine, 

,,  en  prononçant  le  mot  taïo , qui  lignifie,  à ce  que  nous  penfions, 
r>iner  «u'u „ ami i le  chef  nous  fit  entendre  que  fi  nous  voulions  manger,  il 
„ étoit  prêt  à nous  régaler.  Nous  acceptâmes  fon  offre  & nous 
"4'ül  ’ „ dînâmes  de  très-bon  cœur  avec  dupoilfon,  du  fruit- à- pain , des 

„ cocos  des  fruits  du  plane  apprêtés  à leur  manière.  Ils  man- 
„ geoient  du  poîfibn  & nous  en  préfenterent  ; mais  ce  mets  n’é- 
toit  pas  de  notre  goût,  & nous  le  reftifûmes.  Pendant  cette  vi- 
litc  , une  femme  appelléc  Tomio  fit  â M.  lianks  l'honneur  de 
fe  placer  près  de  lui  lur  la  même  natte.  Tomio  n’étoit  pas  dans  la 
première  Heur  de  l’âge  , & ne  parut  point  avoir  jamais  été  re- 
marquable par  fa  beauté  : M.  Banks  ne  lui  fit  pas  un  accueil  bien 
,,  flatteur.  Cette  femme  cfiuya  une  autre  mortification  fans  faire 
„ attention  à la  dignité  de  (â  compagne.  M.  Banks  voyant  parmi 
„ la  foule  une  jolie  petite  fille,  il  lui  fit  figne  de  venir  à lui,  la 
„ jeune  fille  fe  fit  un  peu  prclfcr  &:  vint  enfin  s’afleoir  de  l’autrè 
„ côté  de  M.  Banks.  Il  la  chargea  de  préfens  fc  de  toutes  les  bril- 
„ lantes  bagatelles  qui  pouvoient  1’amuficr.  La  Princelfe,  quoique 
„ mortifiée  de  la  préférence  qu’on  accordoit  à fa  rivale,  ne  ceflâ 
„ pourtant  pas  fes  attentions  à l’égard  de  NI.-  Banks  ; elle  lui 
„ donnoit  le  lait  des  cocos  & toutes  les  friandifes  qui  étoient  â fà 
'voï.1  * n portée.  “ Cette  fcêne  intérefiantefut  interrompue  par  M.  Soîander 
ée  M.  Monkhoufe  qui  fe  plaignirent  qu’on  les  avoit  volés  : le  pre- 
mier avoit  perdu  une  petite  lunette  dans  un  boîte  de  chagrin , & le 
fécond  fa  tabatière.  On  porta  des  plaintes  au  chef  fur  le  délit;  & , 
afin  de  rendre  la  cliofe  plus  grave,  M.  Banks  fe  leva  avec  viva- 
cité, & frappa  la  terre  de  lacrolle  de  fon  fufil.  Toute  l’allènibléc  fut 
pénétrée  de  frayeur  en  voyant  ce  mouvement  & en  entendant  lè 
bruit , excepté  le  chef,  trois  femmes  & deux  ou  trois  autres  natu- 
rels du  pays  qui,  par  leurs  habillemcns,  fcmbloient  être  d’un  rang 
fuperieur,  tous  les  autres  s'enfuirent  de  la  maifon  avec  la  plus  grati- 
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de  précipitation.  Le  chefportoit  fur  fonviiàge  des  marques  de  con-  f,,„k 
fulidn  & de  douleur;  il  prit  M.  Banks  par  la  main  , le  condui-  1769. 
fit  à l’autre  bout  de  l’habitation  , où  il  y avoit  une  grande  quantité 
d’étoffes,  il  les  lui  offrit  pièce  à pièce,  en  lui  faifant  ligne  que  )i 
cela  pouvoit  expier  l’aétion  qui  venoit  de  lé  commettre,  il  étoit 
le  maître  d’en  prendre  une  partie , & même  le  tout  s’il  le  vouloir. 

M.  Banksrejetta  cette  offre,  & lui  lit  entendre  qu'il  nevouloitrien 
que  ce  qu’on  avoit  dérobé  malhonnêtement.  Toubouraï  Tamaïdi  for  • 
tit  alors  en  grande  hâte,  lailfant  M. Banks  avec  Toinia , qui,  pen- 
dant toute  cette  fcène  de  défordre  & de  terreur , s’étoit  toujours  te- 
nue à fes  côtés;  & il  lui  fit  ligne  de  l’attendre  jufqu’â  fon  retour. 

M.  Banks  s’afüt  avec  Tomio , & Ht  pendant  environ  une  demi-heure 
la  converfation , autant  qu’il  le  put  par  lignes.  Le  chef  revint,  por- 
tant en  fa  main  la  tabatière  & la  boite  de  la  lunette,  & il  les  ren- 
dit. La  joie  étoit  peinte  fur  fon  vifage  avec  une  force  d’exprdfion 
qu’on  ne  rencontre  que  chez  ces  peuples.  En  ouvrant  l’étui  de 
la  lunette , on  s’apperçut  qu’elle  étoit  vuidc  ; la  phyfionomie  de 
Toubouraï  Tamaïdi changea  fur  le  champ  ; il  prit  M.  Banks  une 
fécondé  fois  par  la  main,  fortit  précipitamment  avec  lui  hors  de  la 
maifon,  fans  prononcer  une  feule  parole,  & le  conduilit  le  long  de 
la  côte  en  marchant  fort  vite.  Lorlqu’ils  furent  à environ  un  mille 
de  diflance  de  la  maifon , ils  rencontrèrent  une  femme  qui  donna 
au  chef  une  piece  d’étoffe , il  la  prit  avec  emprelfement , & continua 
fon  chemin  en  la  portant  à la  main.  M.  Solandcr  & M.  Monk- 
houle  les  avoient  l’uivis;  ils  arrivèrent  enfin  à une  maifon  où  ils  i«w  reiro». 
furent  reçus  par  une  autre  femme  à qui  le  chef  donna  la  piece  d’é- 
toffe , & il  fit  figne  aux  Anglois  de  lui  donner  aufll  quelques  ver- 
roteries ; ils  fatislirent  il  fa  demande  ,*  & après  que  la  pièce  d’etoffe 
& les  verroteries  eurent  été  dépofées  fur  le  plancher , la  femme  for- 
tit & revint  une  demi-heure  après  avec  la  lunette , en  témoignant  à 
cette  occafion  la  même  joie  qu’on  a remarquée  auparavant  dans  le  chef 
Ils  rendirent  les  préiens  qu’on  leur  avoit  fait,  & ils  ne  voulurent  ja-j).^Ç“  fu- 
mais les  accepter.  On  força  M.  Solandcr  de  recevoir  l’étofiè  « Ici  1 «iuens , 
comme  une  réparation  de  l'injure  qu’on  lui  avoit  faite.  11  ne  put  pasj^O^ 
s’en  difpenfer,  mais  il  voulut  à fon  tour  faire  un  préfent  â la  femme.  v#t. 

Les  naturels  montrèrent  en  toute  cette  affaire  une  intelligence  & 
une  fenfibUité  qui  leur  lait  honneur. 

Le  lendemain  15,  pluficurs  des  chefs  que  M.  Cook  avoit  vus  laih(^u,nne“.r‘ 
veille , allèrent  â bord  du  v ai  11  eau;  ils  portèrent  des  cochons,  du  fruit-  Vl>-?rcn*t 
ji-pain  &:  d’autres  rutraîchifièmens , & on  leur  donna  des  haches , des au  Viulk“- 
toiles  & des  autres  uiarchandifes  qui  parodiaient  leur  faire  plus  de 
plaifir. 

M Cook  voulant  clioifirun  canton  commande  par  l’artillerie  du 
vaiffenu , où  il  pût  conflruirc  un  petit  fort  pour  la  defenfe  de  l’équipa-  conr' 
ge , S:  le  préparer  à faire  fes  obfervations  aftronomiqucs , il  prit  un  dota-  m r«- 

plyniciit  d’hommes,  & il  débarqua  accompagné  de  MM.  Bimks.Na'iuîu»  1,5 
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• *&  Solander , & de  l’altronome  M.  Green.  11  s'arrêta  à la  pointe  Nord- 

Cook.  ].'(;■  je  |a  baie,  fur  une  partie  de  la  côte,  qui,  à tous  égards,  étoit 
' ° très-propre  ù remplir  fon  objet,  & aux  environs  de  laquelle  il  n’y 
«voit  aucune  habitation  d’indiens.  Après  avoir  marqué  le  terrein  ,on 
drellii  une  petite  tente,  qui  appartenoit  à M.  Banks,  & qu’il  avoir 
apportée  pour  cela  du  vaifleau.  Sur  ces  entrefaites , un  grand  nom- 
bre de  Naturels  du  pays  étoient  rallèmblés  autour  des  Anglois  ; 
mais  il  parut  que  c’ctoit  feulement  pour  regarder,  car  ils  n’avoient 
aucune  cfpece  d’armes.  M.  Cook  ordonna  néanmoins , qu’excepté 
Ou'haw  & l’un  d’eux  qui  paroifioit  un  chef,  aucun  autre  ne  pallà 
la  ligne  qu’on  avoit  tracé.  ,.  Je  in’adreilai,  dit-il,  aux  deux  per- 
„ fonnes  que  je  viens  de  nommer,  & je  tâchai  de  leur  faire  enten- 
„ dre  par  lignes  que  nous  avions  befoin  de  ce  terrein  pour  y dor- 
,,  mir  pendant  un  certain  nombre  de  nuits,  & qtt’enlui te  nous  nous 
„ en  irions.  Je  ne  fais  pas  s’ils  comprirent  ce  que  je  voulois  leur 
, , expliquer  , mais  tous  les  habitans  du  pays  fe  comportèrent 
„ avec  une  déférence  & un  refpeéi  qui  nous  cauferent  à la  fois  du 
„ plailir  & de  la  furprife  ; ils  s’alluent  paifiblement  hors  de  l’en- 
,,  ceinte  & regardèrent,  fans  nous  interrompre,  jufqu’ù  la  tin  des 
„ travaux , qui  dureront  plus  de  deux  heures.  Comme  nous  n’a- 
„ vions  vu  que  deux  cochons  & point  de  volaille  dans  la  prome- 
„ nade  que  nous  fîmes , lorfque  nous  débarquâmes  dans  cet  en- 
Nmiveiti  „ droit,  nous  foupçonnâmes  qu’à  notre  arrivée  ils  avoient  retiré 
” ces  an'maux  dans  l’intérieur  du  pays;  nous  étions  d’autant  plus 
^ “ 1 ,,  portes  à le  croire,  qu’Owhaw  n’avoit  celle  de  nous  luire  ligne 
„ de  ne  pas  aller  dans  les  bois;  c’eft  pour  cela,  que  malgré  fon 
,,  avis  , nous  réfolûmes  d’y  pénétrer.  Après  avoir  commandé 
,,  treize  foldats  de  marine  & un  Officier  iubaltcrnc  pour  garder 
„ la  tente,  nous  partîmes,  fuivis  d’un  grand  nombre  de  Taïticns. 
„ En  traverlànt  une  petite  rivière  qui  étoit  fur  notre  pallàge-,  nous 
„ vîmes  quelques  canards;  dès  que  nous  fûmes  à l’autre  extrémité, 
rmeanne  « M.  Banks  tira  fur  ces  oifeaux  & en  tua  trois  d’un  coup;  cet 
fuies  cio- ,,  incident  répandit  la  terreur  parmi  les  Indiens;  la  plupart  tom- 
uiitres?  la  ” berent  fur  le  champ  à terre , comme  s’ils  avoient  été  frappés 
„ par  l’cxplofion  du  fufil  ; peu  de  temps  après  cependant , ils  re- 
„ vinrent  de  leur  frayeur,  & nous  continuâmes  notre  route.  Nous 
„ n’allâmes  pas  loin  fans  être  allarmés  par  deux  coups  de  fuiil 
„ que  noue  garde  avoit  tiré  dans  la  tente  ; nous  étions  alors  un 
„ peu  écartes  les  uns  des  autres , mais  Owhaw  nous  eut  bientôt 
,,  rallcmblés,  & d’un  gellc  de  la  main,  il  renvoya  tous  les  Indiens 
„ qui  nous  luivoieqt,  excepté  trois  qui,  pour  nous  donner  un  gage 
„ de  paix  & nous  prier  d’avoir  à leur  égard  les  mêmes  difpofi- 
„ tions,  coururent  en  hâte  rompre  des  branches  d’arbre,  & re- 
,,  vinrent  à nous  en  les  portant  dans  leurs  mains.  Nous  avions 
„ trop  de  raifons  de  craindre  qu’il  ne  nous  fût  arrivé  quelque  déaf- 
„ tre  ; nous  retournâmes  à grands  pas  vers  la  tente , dont  nous  né- 
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„ tions  pas  éloignés  de  plus  d’un  demi-mille,  & en  y arrivant,  too,.  ' 
„ nous  n’y  trouvâmes  que  nos  gens.  ...  i?6?l 

„ Nous  apprîmes  qu’un  des  Indiens  qui  étoit  rcfté  autour  de 
„ la  tente , après  que  nous  en  fûmes  fortis , guétant  le  moment 
„ d’y  entier  à l’improvifte  , & furprenant  la  fentinelle,  lui  avoit 
„ arrache  l’on  fulil  ; l’Officier  qui  commandoit  le  détachement , - 

„ foit  par  la  crainte  de  nouvelles  violences,  foit  par  le  delir  na- 
,,  turel  d'exercer  une  autorité  à laquelle  il  n’étoit  pas  accoutumé, 

- - „ foit  enfin  par  la  brutalité  de  fon  caractère , ordonna  aux  foidats 
„ de  marine  de  faire  feu  : ceux  - ci  ayant  autli  peu  de  prudence 
„ & d’humanité  que  l’Officier,  tirèrent  au  rntlicu  de  la  ibulc  qui 
„ s’enfuyoit  & qui  étoit  compofée  de  plus  de  cent  peribnnes  ; 

„ ils  obferverent  qu’ils  n’avoient  pas  tué  le  voleur,  ils  le  pour- 
„ fuivirent  & le  tirent  tomber  roide  mort  d'un  nouveau  coup  de  fulil  ; 'À'J. 
„ nous  lûmes  par  la  fuite  qu’aucun  autre  Taïtien  n’avoit  été  tué  ni  s1»1*- 
„ blellè. 

„Owhaw,  qui  ne  nous  avoit  point  quitté,  obfervant  qu’il  n’y n,F;^:'l'rV.lf  c* 
,,  avoit  plus  aucun  de  fes  compatriotes  autour  de  nous,  raflem- 
„ bla  avec  peine  un  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite', 

„ & les  lit  ranger  devant  la  tente  ; nous  tâchâmes  de  juftifier 
„ nos  gens  aufli  bien  qu’il  nous  lut  pollible,  & de  convaincre 
„ les  Indiens  que  s'ils  ne  nous  faifoient  point  de  mal,  nous  ne  leur 
„ en  ferions  jamais  : ils  s'en  allèrent  fans  témoigner  ni  défiance , 

,,  ni  rellèntiment , & après  avoir  démonté  notre  tente  , nous  re- 
,,  tournâmes  au  vailléau,  peu  contens  de  ce  qui  s'étoit  pafic  dans 
„ la  journée. 

Le  lendemam  au  matin  16 , on  vit  peu  de  naturels  du  pays  fur 
la  côte,  & aucun  n’approcha  du  vailléau,  ce  qui  convainquit  M. 

Cook  que  toutes  fes  tentavives  pour  calmer  leur  craintes  avoient 
été  fans  fuccès.  Et  il  remarqua  fur-tout  avec  regret , qu’Owhaw  lui- 
même  l'avoit  abandonné , quoiqu’il  eût  été  li  confiant  dans  fon 
attachement,  & fi  emprelfé  à rétablir  la  paix  qui  venoit  de  fc 
rompre. 

Leschofcs  ayant  pris  une  tournure  fi  peu  favorable,  le  Capitaine 
fit  touer  le  vailléau  plus  près  de  la  côte , & il  l’amarra  de  manière 
qu’il  commandoit  à toute  la  partie  Nord-Elt  de  la  ba:e,  & en 
particulier  à l’endroit  qu’il  avoit  déligné  pour  la  confiruétion  d’un 
fort;  fur  le  foir  cependant  il  alla  à terre,  n’étant  accompagné  que  M Cnok 
de  l’cquipagc  d’un  bateau  , & de  quelques  Officiers.  Les  Indiens  fe  <1* 
rafTemblcrent  autour  de  lui , mais  ils  n’étoient  pas  en  aulfi  grand  "“JJ,, 
nombre  qu’auparavant  ; ils  étoient  à-peu-près  trente  ou  quarante,  & '"\nl  11  111 
ils  lui  vendirent  des  noix  de  cocos  & d’autres  fruits  : il  crut  re- 
connoître  qu’ils  avoient  pour  les  Anglois  autant  d’amitié  que  jamais. 

Le  17  au  matin  , l’équipage  eut  le  malheur  de  perdre  M.  Buchan , ><« 

que  M.  Banks  avoit  amené  comme  peintre  de  paylàges  & de  figures  : ’üc  *' 

3VI.  Buchan  avoit  toujours  été  fujet  à des  accès  d’épileplie  : il  en 
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fut  attaque  fur  les  montagnes  de  la  Terre  de  Feu , & cette  difpofi- 
tion  , jointe  à une  maladie  de  büc  qu’il  avoir  contractée  pendant  la 
navigation,  mit  fin  à la  vie  : on  propofà  de  l’enterrer  fur  la  côte, 
mais  M.  Banks  penfa  que  cette  démarche  ofi’enléroit  peut  être  les 
naturels  du  pays,  dont  on  11c  connoillbit  pas  encore  entièrement  les 
ufages  &:  les  coutumes , & on  jetta  le  corps  à la  mer , avec  autant  de 
décence  & de  folemnité  qu'il  lut  pollible. 

Le  matin  de  ce  même  jour,  les  Anglois  reçurent  une  vifite  des 
deux  chefs  Toubouraï  Tamaïdé  & loutahah , qui  venoient  de  l’Ouetl 
de  fille  ; ils  apportoient  avec  eux , comme  emblèmes  de  la  paix,  non 
pas  de  Amples  branches  de  bananes  , mais  de  jeunes  arbres  : 
ils  ne  voulurent  point  fe  hafarder  à venir  à bord  avant  qu’on  les  eut 
acceptés  ; ce  qui  s’étoit  paflë  à la  tente  leur  avoit  probablement 
Leunpréfe redonné  de  l’inquiétude.  Chacun  d’eux  apportoit  encore,  comme 
des  dons  propitiatoires , quelques  ftuits-à-pain  & un  cochon  tout  ap- 
prêté; ce  dernier  préfent  fut  d’autant  plus  agréable,  que  M.  Coolc 
ne  pouvoit  pas  toujours  le  procurer  de  ces  animaux  ; il  donna  en 
retour  à chacun  des  chefs  une  hache  & des  clous, 
s-cours  de  là  Le  1 8 dès  le  point  du  jour , tout  l’équipage  travailla  à la  confiruc- 
tu.-èn!" ‘Vî  tioruiu  fort;  les  naturels  du  pays  les  aidèrent  au  lieu  de  s’oppolèr 
à cet  ouvrage;  ils  allèrent  chercher  dans  le  bois  les  fufeines  &c 
les  piquets  d’un  air  fort  emprefle. 

Ce  même  jour  on  fervitdu  porc  pour  la  première  fois  à l'équipa- 
ge , & les  Indiens  apportèrent  tant  de  fruits-à-pain  & des  cocos , qu’on 
lut  contraint  d’en  renvoyer  une  partie  làns  l’acheter,  & de  les  aver- 
tir en  même  temps  par  lignes  qu’on  n’en  auroit  pas  befoin  les  deux 
jours  fuivans.  IM.  Cook  ne  donna  que  de  la  rafiàde  en  échange  de 
tout  ce  qu’il  acheta  alors;  un  l'eul  grain  de  la  grofleur  d’un  pois , étoit 
le  prix  de  cinq  ou  lix  cocos  & d’autant  de  fruit-à-pain.  Avant  le 
foir  la  tente  de  ÏM.  Banks  fut  dreflee  au  milieu  des  ouvrages , & il 
pafla  la  nuit  â terre  pour  la  première  fois  ; on  plaça  des  lcntincl- 
les  pour  le  garder,  mais  aucun  Indien  n’entreprit  d’approcher  du  fort, 
vifite  <a-e  Le  lendemain  au  matin  19 , Toubouraï  Tamaïdé  fit  à M.  Banks 
ffitB”B.-wfune  vifite  dans  fa  tente  ; il  amenoit  avec  lui , non  - feulement  fa 
femme  & fa  famille , mais  encore  le  toit  d’une  maifon , plufieurs  ma- 
tériaux pour  la  drellêr,  avec  des  tifienliles  & des  meubles  de  diffé- 
rentes fortes  : il  fembloit  qu’il  vouloir  par-là  fixer  fa  réfidence  dans 
le  voifinage.  Cette  marque  de  confiance  & de  bienveillance  lit  beau- 
coup de  plaifir  aux  Anglois  qui  réfolurent  de  ne  rien  négliger  pour 
augmenter  encore  l’attachement  qu’il  avoit  pour  eux  ; bientôt  après 
timw.cM.fon  arrivée  il  prit  M.  Banks  par  la  main,  & lui  fit  figne  de  l’ac- 
* ‘“compagner  dans  les  bois  : M.  Banks  y confentit,  & après  avoir 
fait  environ  un  quart  de  mille , ils  trouvèrent  une  efpcce  de  han- 
gard  qui  appartenoità  Toubouraï  Tamaïdé , & qui  paroifloit  lui  fer- 
vir  de  temps  en  temps  de  demeure.  Lorfqu’ils  y furent  entrés , le 
chef  Indien  développa  un  paquet  d’étoffes  de  Ion  pays;  il  prit  deux 
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habits  , l’un  de  drap  rouge , l’autre  d'une  natte  tris-bien  faite  ; il  — 

en  revêtit  M.  Banks,  & fans  autre  cérémonie,  il  le  reconduifit 
fur  le  champ  à la  tente.  Les  gens  de  fa  fuite  lui  apportèrent  bien-  i,  ,~ 
tôt  du  porc  & du  fruit-à-pain  , qu’il  mangea  en  trempant  ces  mets«t‘tf- 
dans  une  eau  talée  qui  lui  lcrvoit  delàuce;  après  fon  repas  il  le  retira 
fur  le  lit  de  M.  Banks,  & y dormit l’efpace  d’une  heure.  L'aprês  midi 
fa  femme  Tomio  amena  à la  tente  un  jeune  homme  d’environ  vingt- 
deux  ans,  d’une  figure  agréable;  ils  iembloient  tous  deux  le  rccon- 
noître  pour  leur  fils:  mais  on  découvrit  dans  la  fuite  que  ce  n’étoit-  * 
pas  leur  enfant;  ce  jeune  homme&  un  autre  chef  qui  étoit  venu 
voir  les  Atiglois , s’en  allèrent  le  foir  du  côte  de  l’Oueli , & Tou- 
touraï  Tam aidé  & fa  femme  s’en  retournèrent  à l'habitation  lituée 
aux  bords  du  bois. 

M.  Monkhoufe,  Chirurgien,  s’étant  promené,  le  foir  dans  l’if-  niants* 
le , rapporta  qu’il  avoit  vu  le  corps  de  l’homme  qui  avoit  été  tué  dans 
la  tente  : il  dit  qu'il  étoit  enveloppé  dans  une  piece  d’étofle  & 
placé  fur  une  efpece  de  bière  foutenuc  par  des  poteaux  fous  un  toit 
que  les  Taïtiens  paroifioient  avoir  drelfepour  cette  cérémonie,  qu’on 
avoit  difpol'é  près  du  mort  quelques  inllrumcns  de  guerre  & d’autres 
choies  qu’il  aurait  examiné  en  particulier , fi  l’odeur  infupportable 
du  cadavre  ne  l’en  eut  empêché  ; il  ajouta  qu’il  avoit  vu  auffi  deux 
autres  petits  bûtimens  de  la  même  efpece  que  le  premier  ; l’un  def- 
quels  renfermoit  des  olfcmens  humains  entièrement  dé-flèches. 

Le  récit  de  M.  Monkhoulè  fur  le  mort  excita  la  curiofité  de  M. 

Cook , & il  alla  le  voir  avec  quelques  autres  perlbnnes.  Il  trouva 
que  le  lrangard  fous  lequel  on  avoit  placé  fon  corps , étoit  joint  il  la 
maifon  qu’il  lrabitoit  lorlqu’il  étoit  en  vie , & qu’il  y avoit  d’autres 
habitations  qui  n’en  étoient  pas  éloignées  de  plus  de  dix  ver- 
ges. Ce  lrangard  avoit  à peu  près  quinze  pieds  de  long  & onze  de  n,r,-ri|.<;OI1 
large  avec  une  hauteur  proportionnée,  l’un  des  bouts  étoit  entié-jj'r£“  l,s*' 
renient  ouvert,  & l’autre,  ainfx  que  les  deux  côtés,  étoit  enfermé 
en  partie  par  un  treillage  d’olier,  la  biere  fur  laquelle  on  avoit  dé- 
pôle  le  corps  mort,  étoit  un  chaffis  de  bois  femblable  à celui  dans  le- 
quel on  place  les  lits  des  vailléaux  appelles  cadres  ; le  l'ond  étoit  de  nat- 
tes & quatre  poteaux  d’environ  cinq  pieds  foutenoient  cette  bicre.  Le 
corps  ctoit enveloppé  d’une  natte  & par-deffus  d’une  étofle  blanche. 

On  avoit  placé  à fes  côtés  une  matliic  de  bois  qui  elt  une  de 
leurs  armes  de  guerre,  & près  de  la  tête,  qui  touchoitau  bout  fermé 
du  lrangard,  deux  coques  de  noix  de  cocos,  de  celles  dont  ils  le  fer- 


vent quelquefois  pour  puiier  de  l'eau  ; à l’autre  bout  du  hangard , tWcrtnion 
on  avoit  planté  à terre  à côté  d’une  pierre  de  lagroilénr  d’un  cocos,dc,‘“v‘'0“i' 
. quelques  baguettes  feches  & des  feuilles  vertes  liées  cnfemble.  I!  y 
avoitprèsde  cet  endroit  un  jeune  plantain,  dont  les  Indiens  fe  fer- 
vent pour  emblème  de  la  paix , & tout  à côté  une  hache  de  pier- 
re, beaucoup  de  noix  de  palmier  enfilées  en  chapelet  étoient  fulpen- 
dues  à l’extrémité  ouverte  du  hangard , & en  dehors  les  Indiens 
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—— — „ avoient  plantes  en  terre  la  tige  d’un  plantain , élevée  d‘cnviron 
ijfa'  cinq  pieds.  Au  Commet  de  cet  arbre  il  y avoir  une  coque  de  noix  ' 

1 de  cocos  remplie  d’eau  douce  ••  entin  on  avoir  attaché  au  côté  d’ua 

des  poteaux  un  petit  lac  qui  renfermoit  quelques  morceaux  de  fruit- 
à-pain  tout  grillé;  on  n’y  avoié  pas  mis  ces  tranches  tout  - à - la- 
iniuiitti.it  Cois,  car  les  unes  étoient  fraîches  & les  autres  gâtées:  on  apperçut 
a«  que  plufieurs  des  Naturels  du  pays  obfervuicnt  les  Anglois  avec 
un  mélange  d’inquiétude  & de  défiance  peintes  fur  leur  vifage;  ils 
témoignèrent  par  des  geftes , la  peine  qu’ils  éprouvoient  quand  ils 
approchaient  du  corps.  Ils  le  tinrent  à une  petite  diftance  taudis 
que  M.  Cook  l’examinoit,  & ils  parurent  contens  lorlqu’il  s’en  alla. 

Pendant  que  INI.  Cook  l’ut"'à  terre,  il  fut  continuellement  tour* 
meuté  parles  mouches,  qui  entr’autres  incommodités,  empé- 
choicnt  de  travailler  M.  Parkinlbn  , peintre  d’hiltoire  naturelle 
pour  M.  Banks;  lorlqu'il  vouloit  delliner,  ces  infectes  couvroient 
toute  la  furtace  de  fon  papier,  & meme  ils  inangeoient  la  couleur 
à mefure  qu’il  l’étendoit  fur  fon  delfein  : nous  eûmes'  recours  aux 
filets  à moufquites , qui  rendirent  cet  inconvénient  plus  fupporrable, 
fans  l’écarter  entièrement. 

roncen  .les  Le  aj  , Toutahah  donna  un  efTai  de  la  muftque  de  fon  pays  : 
i mu ..u ns.  quatre  perfonnes  jouoient  d’une  Hùte  qui  n’avoit  que  deux  trous, 

& par  confequent  ne  pouvoit  former  que  quatre  notes  en  demi  tons; 
ils  jouoient  de  ces  inlirumens  à-peu-près  comme  on  joue  de  la 
rrtte  h ne*,  flûte  travcrliere , excepté  feulement  que  le  mulicien , au  lieu  de 
fe  fervir  de  la  bouche , fouilloit  avec  une  narine  dans  l’un  des  trous, 
tandis  qu’il  bouchoit  l’autre  avec  fon  pouce  ; quatre  autres  perfon- 
nes  joignirent  leurs  voix  au  fon  de  ces  inlirumens  , en  gardant  fort 
bien  la  mefure.  Mais  on  ne  joua  qu’un  feul  air  pendant  tout  le  concert. 

Aur«  e*-  Le  34,  MM.  Banks  & Solander  examinèrent  le  pays  à l’Oued 
nmérieurou  le  long  du  rivage,  dans  un  efpace  de  plufieurs  milles.  Le  terrein  dans 
jwys.  les  deux  premiers  milles  qu’ils  parcoururent  étoit  plat  St  fertile;  ils 
rencontreront  enfuite  de  petites  montagnes  qui  s’etendoient  juf- 
qu’au  bord  de  l’eau,  Se  un  peu  plus  loin  ils  en  trouveront  qui  s’a- 
vancoicnt  jufqucs  dans  la  mer,  de  forte  qu’ils  furent  obligés  de 
Moines  lcs  p-avir.  Ces  montagnes  ftériles  occupoient  une  étendue  d’environ 
‘rult’  trois  milles,  & aboudllôient  à une  grande  plaine  couverte  d’aflèz  bel- 
les maifons,  habitée  par  des  Indiens  qui  paroiflbient  vit  re  dans 
une  grande  ailance.  A cet  en'dro’tcouloit  une  riviere  qui  forto;t  d’une 
vallée  profonde  & agréable;  elle  étoit  beaucoup  plus  conlidérable 
que  cclie  qui  étoit  à côté  du  fort  : ils  la  traverferent  ; St  quoiqu’elle 
fût  un  peu  éloignée  de  la  mer,  elle  avoit  près  de  cent  verges  de 
largeur.  Un  mille  au-delà  de  cette  riviere,  la  campagne  étoit  ftéri- 
le,  les  rochers  s’avançoient  par-tout  dans  la  mer,  St  M.\I.  Banks 
ifif.ii.rre  St  Solander  fe  décidèrent  à s’en  revenir.  A l’inflant  où  ils  fe  dif- 
lîjji! I>bnc  pofoient  à prendre  ce  parti,  un  des  Naturels  du  pays  leur  offrit 
des  ralraicmflèinens  qu'ils  acceptèrent  ; ils  s’appercurent  que  cet 
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homme  étoit  d’unc  race  décrite  par  divers  Auteurs,  comme  étant  for-  rook 
niée  du  mélange  de  pluiicurs  nations,  mais  différente  de  toutes,  \-jcg. 

11  avoit  la  peau  d’un  blanc  mat  fans  aucune  apparence  d’autre  cou- 
leur, quoique  quelques  parties  de  fon  corps  fulfent  un  peu  moins 
blanches  que  le  relte.  Ses  . cheveux  , les  fourcils  & (à  barbe 
étoient  aulli  blancs  que  fa  peau  ; fes  yeux  étoient  rouges  ; & il 
fembloit  avoir  la  vue  balle. 

MM.  Banks  & Solander,  en  revenant,  rencontrèrent  Toubou-  VoU' 
rai  Tamaidé  & fes  femmes,  qui  pleurèrent  de  joie  de  les  revoir. 

Le  foir,  M.  Solander  prêta  (on  couteau  à une  de  ces  femmes  qui 
négligea  de  le  lui  rendre  , & le  lendemain  matin  , M.  Banks  re- 
connut qu’il  avoit  auili  perdu  le  fien.  Les  Taïdcns  avoient  déjà  don- 
né d’autres  preuves  de  leur  penchant  au  vol.  Le  jour  même  de 
l’arrivée  de  l 'Endiavour,  lorlqu’ils  vinrent  à bord,  les  chefs  prenoient  i.ts  ctuo , 
dans  la  grande  chambre  ce  qu’ils  pou  voient  attraper  , & les  gens  de 
leur  fuite  n’étoient  pas  moins  habiles  à voler  dans  les  autres  par-  1 
tics  du  vaiffeau  ; ils  s’occupoient  de  tout  ce  qu’il  leur  étoit  facile 
de  cacher  jufqu’à  ce  qu’ils  allairent  ù terre.  Toubouraï  Tamaidé 
& Toutahah,  étoient  les  feuls  qui  n’avoient  pas  été  trouvés  coupa- 
bles de  vol  ; cette  circonlhinee  faifoit  prélumer  en  leur  faveur 
qu’ils  étoient  exempts  d’un  vice  dont  toute  la  nation  efi  infeétéc, 
mais  cette  préfomption  ne  ponvoit  guère  contrebalancer  les  for- 
tes apparences  du  contraire,  c’efl  pour  cela  que  M.  Banks  n’aeeuf* 
qu’avec  répugnance  le  premier,  de  lui  avoir  volé  fon  couteau,  l’In- 
dien nia  le  fait  gravement  & d’un  air  alluré.  M.  Banks  lui  fit  en- 
tendre qu’il  vouloit  ablolument  qu’on  le  lui  rendit  fans  s’embar- 
raflbr  de  celui  qui  le  lui  avoit  volé.  A cette  déclaration  prononcée  d’un 
ton  ferme,  un  des  Naturels  du  pays  qui  étoit  prélènt  , montra 
une  guenille  dans  laquelle  trois  couteaux  étoient  foigneufement 
renfermés  , celui  que  M.  Solander  avoit  prêté  à la  femme,  un 
couteau  de  table  , qui  appartenoif  au  Capitaine , & un  troilieme  qui 
avoit  été  également  dérobé.  Le  chef  les  prit  & fortit  furie  champ 
pour  les  rapporter  dans  la  tente.  M.  Banks  refta  avec  les  femmes 
qui  témoignèrent  beaucoup  de  crainte  qu’on  ne  fît  quelque  mal 
à leur  maître.  Enfin  le  chef  arriva  à la  tente,  rendit  les  couteaux 
& commença  à chercher  celui  de  M.  Banks  dans  tous  les  endroits 
où  il  l’avoit  vu  : fur  ces  entretîntes  un  des  domeftiques  de  M. 

Banks  apprenant  ce  qui  fe  pailoit,  & n’ayant  point  entendu  dire  que 
le  couteau  fût  égaré,  alla  le  prendre  dans  un  endroit  où  il  l’avoit 
mis  la  veille  -,  Toubouraï  Tamaidé  fur  cette  preuve  de  fon  innocen-,,-^*"'!','  .'!' 
ce  , exprima  par  fes  regards  & par  fes  geftes  les  émotions  vio-  euft  injui*-- 
lentcs  dont  fon  cœur  étoit  agité  ; des  larmes  coulèrent  de  fes  yeux,1"*01’ 

& il  fit  ligne  avec  le  couteau,  que  fi  jamais,  il  fe  rendoit  coupable 
de  faction  qu’on  lui  imputoit,  il  confentoit  à avoir  la  gorge  cou- 
pée, il  fortit  précipitamment  de  la  tente  & retourna  à grands  pas 
vers  INI.  Banks,  ù qui  il  reprocha  amèrement  les  founcons  qu’on* 
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■ avoit  formés  contre  lui.  AI.  Banks  comprenant  que  l’Indien  avoit  reçu 

le  couteau  des  mains  de  fon  doineftique,  fut  prefque  aulfi  affligé 
que  le  chef,  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier , & Tentant  qu’il  étoit  cou* 
pable  lui-mcme  il  voulut  expier  fa  faute.  Le  pauvre  Indien  mal- 
gréfon  extrême  agitation  étoit  d’un  caraélcre  à ne  pas  conferver  fon 
relfentiment  ; il  oublia  l’injure  que  lui  avoit  faite  M.  Banks  ; & fe  ré 
concilia  lorfque  celui-ci  l’eut  traité  avec  familiarité  & qu’il  lui  eut 
donné  quelques  petits  préfens. 

A'twme  Le  26,  M.  Cook  lit  monter  fur  le  fort  fix  pierriers;  & il  vit 
'■‘  UK  ’ nvec  douleur  que  les  naturels  du  pays  en  étoient  effrayés.  Quelques 
pécheurs  qui  vivoient  fur  la  pointe  du  rivage,  fe  retirèrent  dans  l’in* 
térieur  de  l’ifle. 

De.  chefs  Le  27,  7’oubc.uraï  Tamaïdi  avec  un  de  fesamis  qui  mangeoit  avec 
•Sru* !tu  une  voracité  fans  exemple,  & les  trois  femmes  Tempo , Titao  8i 
Omio,  qui  l’aceompagnoient  ordinairement,  dinerent  au  fort;  ils- 
s’en  allèrent  fur  le  foir  & dirigèrent  leur  marche  vers  la  maifon  de 
l'oubouraï  Tamdidi  lituée  aux  bords  du  bois.  Ce  chef  revint  en  moins 
d’un  quart  d’heure  fort  ému  ; il  priuavec  emprellèment  AI.  Banks 
par  la  main,  & lui  lit  ligne  de  le  fuivre.  M.  Banks  y ccnfentit,  & 
ils  arrivèrent  bientôt  à un  endroit  où  ils  trouvèrent  le  boucher  du 
Cdcte  d’n»  vaifleau  qui  tenoit  en  la  main  une  faucille;  Toubouraï  Tamaïdi s’arrêta 
,hrf‘  alors,  & dans  un  tranlport  de  rage,  uui  empcchoit  de  compren- 
dre fes  lignes,  il  lit  entendre  que  le  boucher  avoit  menacé  ou  entre- 
pris d’égorger  fa  femme;  M.  Banks  lui  dit  par  lignes,  que  s’il  pauvoit 
expliquer  clairement  la  nature  du  délit,  l'homme feroit  puni;  à cette- 
réponle  l’Indien  fe  calma  : il  lit  comprendre  à M.  Banks  que  le 
délinquant  ayant  pris  fantailie  d’une  hache  de  pierre  qui  étoit  dans 
fa  maifon , il  l’avoit  demandée  à fa  femme  pour  un  clou  ; que  celle- 
ci  ayant  refufé  de  conclure  le  marché  pour  ce  prix,  l’Anglois  avoit 
jette  le  clou  à terre  & pris  la  hache,  en  la  ménaçant  de  lui  cou- 
per la  gorge  fi  elle  laifoit  réfiltance.  L’Indien  produilit  la  hache  & le 
clou,  alin  de  donner  des  preuves  de  l’accufation,  & le  boucher  dit 
fj  peu  de  chofe  pour  fa  défenfe , qu’il  n’étoit  pas  poiiible  de  douter 
de  la  vérité  du  fait. 

M.  Banks  communiqua  cette  aventure  à AT.  Cook  qui  prit  le 
moment  où  le  chef , fes  femmes  & d’autres  Indiens  étoient  à bord 
du  vaifleau  pour  faire  venir  le  boucher.  Après  lui  avoir  rappelle  les 
preuves  de  fon  crime , ildonna  ordre  qu’il  fût  puni,  afin  de  prévenir  par-là 
de  femb tables  violences  & acquitter  AI.  Banks  de  la  promeffe.  Les 
Indiens  regardèrent  avec  attention  pendant  qu’on  déshabilloit  le  cou- 
pable & qu'on  l’attaclioitaux  agrès;  ils  étoient  en  filenceSc  attendoient 
son*  j«s  en  iufpcns  ce  qu’on  vouloir  lui  faire  : dès  qu’on  lui  eut  donné  le  pre- 
m o, mjtr  COUp  i jjs  s’approchèrent  du  Capitaine  avec  beaucoup  d’agita- 
tion , Si  le  fupplierent  de  faire  grâce  pour  le  relie  du  châtiment.  Lors- 
qu'ils virent  que  leur  imercdlloa  étoit  inutile,  leur  cotnmifération. 
te  répandit  en  larmes. 
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Ils  font  toujours,  il  cfi:  vrai , comme  les  en  fans,  prêts  à expri-  CoC()u 
mer  par  des  pleurs  tous  les  mouvemens  cle  l’âme  dont  ils  font  forte-  1769. 
ment  agités,  &c  comme  eux,  ils  parodient  les  oublier,  dès  qu’ilsj*c"‘r^“£ 
les  ont  verfes;  entr’autres  exemples,  celui-ci  eli  remarquable.  Lecuue  »i>icu- 
28,  dès  le  grand  matin  & avant  le  jour  un  grand  nombre  d’indiens'*'- 
fe  rendirent  au  fort;  JV1.  Banks  ayant  remarqué  Tirapo  parmi  les 
femmes,  il  alla  vers  elle  &la  fit  entrer;-  il  vit  qu’elle  avoit  les  lar- 
mes aux  yeux,  & dès  ou’elle  fut  dans  le  fort,  les  pleurs  couleront 
en  grande  abondance.  M.  Banks  lui  eu  demanda  la  caufe  avec  inf- 
tance  : mais  au  lieu  de  lui  répondre , elle  tira  de  delfous  fon  vête- 
ment unedent  de  goulu  dont  elle  fe  frappa  cinq  ou  lix  fois  la  tête;  un 
ruilfeau  de  fang  fuivit  bientôt  les  bleflurcs  : Térapo  parla  très-haut 
pendant  quelques  minutes,  d’un  ton  très-trifte,  tans  répondre  en 
aucune  manière  aux  demandes  de  M.  Banks , qui  les  lui  répétoit 
toujours  avec  plus  d’impatience  St  d’intérêt.  Pendant  cette  lcene , 

M.  Banks  fut  furpris  d’appercevoir  les  autres  Indiens  qui  pari  oient  für  i,  nr,«- 
& rioient  entr’eux , & ne  faifoient  aucune  attention  à la  douleur  de  "" ' -le  w 
La  Taïtienne.  Mais  la  conduite  de  cette  femme  fut  encore  plus  ex-1  u 
traordinaire  ; dès  que  les  plaies  eurent  ceflè  de  faigner , elle  leva 
les  yeux,  regarda  avec  un  fourire,  & rallémbla  quelques  pièce» 
d’étoffe  dont  elle  s’étoit  fervie  pour  étancher  fon  fang  ; elle  en  lit  un 
paquet,  les  emporta  hors  de  la  tente  & les  jetta  dans  la  mer,  ayant 
grand  foin  de  les  éparpiller , comme  û elle  eût  voulu  empêcher 
qu’on  ne  les  vît,  & faire  oublier  par-là  le  fouvenir  de  ce  qui  venoit 
de  fe  palier;  ellefe  plongea  enfuite  dans  la  rivière,  fe  lava  tout  le 
corps,  & retourna  dans  les  tentes  avec  autant  de  gaieté,  & le  vifage 
aufii  joyeux  que  s’il  ne  lui  étoit  rien  arrivé. 

Il  n'cft  pas  étrange  que  le  chagrin  de  ces  peuples  fans  art  foit  paffa- 
ger  , & qu’ils  expriment  fur  le  champ  & d’une  maniéré  forte,  le# 
mouvemens  dont  leur  aine  eli  agitée.  Ils  n’ont  jamais  appris  à 
déguifer  ou  à cacher  ce  qu’ils  fentent , & , comme  ils  n'ont  point 
de  ces  penfees  habituelles  qui  fans  celle  rappellent  le  paffé  & antici- 
pent l’avenir,  ils  font  affeétés  par  toutes  les  variations  du  moment, 
ils  en  prennent  le  caractère,  & changent  de  difpofitions  toutes 
les  fois  que  les  eirconltances  changent;  ils  ne  fuivent  point  de 
projet  d’un  jour  à l’autre;  & ne  connoifiènt  pas  ces  fujets  continuels 
d’inquiétude  & d’anxiété  dont  la  penfée  elt  la  première  qui  s’em- 
pare de  l’efprit  quand  on  s’éveille , & la  derniere  qui  le  quitte 
‘quand  on  s’endort. 

Pendant  tout  le  matin,  des  pirogues  abordèrent  près  du  fort,  Arrîrée  àc 
& les  tentes  étoient  remplies  des  Tairions  qui  venoient  de  différen-  ,]J<rj*ine  ■ 
tes  parties  de  Tille.  Le  Capitaine  fut  occupé  à bord  du  vaiffeau; 
mais  M.  Molineux,  le  maître  d’équipage  qui  avoit  été  de  la  derniere 
expédition  du  Dauphin , alla  à terre  : dès  qu’il  fut  entré  dans  la 
tente  de  M.  Banks , il  fixa  les  yeux  fur  une  femme  alHi’e  très-mo- 
cefiement  parmi  les  autres  en  dilantque  c’étoit  Oberéa  qu’on  fuppofoit 
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d’en  découvrir  la  caufe,  c'cli  pour  cela  qu’il  ne  refta  pas  long-temps  — ■ 

chez  l’Indien,  truand  M.  Banks  eut  fait  part  de  cette  circonftance  f °(uk‘ 
aux  Officiers  du  fort,  ils  le  rappellerent  qu’Owhaw  avoit  prédit  7 9 
que  dans  quatre  jours,  les  Anglois  ureroient  leurs  grandes  pièces  d’ar- 
tillerie. Comme  c’étoit  alors  la  tin  du  truilieme  jour,  la  lituation  de 
Toubouraï  Tamaïdé  & de  fa  famille  les  allarma.  On  doubla  les  fenti- 
nelles  au  fort , & les  Officiers  pallérent  la  nuit  fous  les  armes.  A 
deux  heures  du  matin  , RI.  Banks  fit  la  ronde  autour  du  petit  camp, 
il  vit  que  tout  étoit  li  pailible,  qu’il  regarda  comme  imaginaires 
les  lbupçons  qu’on  avoit  formés,  en  penfant  que  les  Taïtiens  médi- 
toieqt  une  attaque  contre  eux.  Les  Anglois  avoient  d’ailleurs  de  quoi 
fe  raffurer  ; leurs  petites  fortifications  croient  finies.  Les  côtés  mé- 
ridional & feptentrional  étoient  garnis  d’un  parapet  de  terre  élevé 
de  quatre  pieds  Ce  demi,  & au-delà  d'un  foire  qui  avoit  dix  pieds 
de  large  & iix  de  profondeur.  Le  coté  de  l’Ouelt  faiiànt  face  à la 
baie,  étoit  environné  également  par  un  parapet  de  terre  de  quatre 
pieds  & demi , & revêtu  de  paliflades  ; il  n’y  avoit  point  de  fof- 
fés , parce  que  la  marée  montante  venoit  jufqu’au  pied  du  rempart. 

On  avoit  placé  au  côté  de  l’Elt , limé  fur  le  bord  de  la  rivicre , une 
double  rangée  de  futailles  remplies  d’eau;  cet  endroit  étoit  le  plus co,,lr‘ “,c 
‘ foible,  on  y monta  les  deux  pièces  de  quatre;  les  lix  pierners  tu- 
rent  pointés  de  maniéré  qu'ils  commandoient  aux  deux  leules  ave- 
nues qu’il  y avoit  à la  (ortie  du  bois.  La  garnifon  étoit  compofée 
de  quarante-cinq  hommes  armés  de  fufils,  y compris  les  Officiers 
& les  obfcrvateurs  qui  rélidoient  à terre.  Les  fentinclles  étoient  re- 
levées aulli  exaéteinent  que  dans  une  place  frontière. 

Le  lendemain  30 , RI.  Cook  continua  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , 
quoiqu’il  n’eût  pas  de  raifons  particulières  de  croire  que  cette 
précaution  fût  néeeflaire.  Sur  les  dix  heures  du  matin,  Tomio  alla 
a la  tente  en  courant;  elle  portoit  fur  fon  vifage  des  marques  de  dou- 
leur & de  crainte  ; elle  prit  par  la  main  RI.  Banks , à qui  les  Taï- 
tiens s'udreiïôicnt  toujours  dans  les  occalions  de  détreilè;  elle  lui 
fit  entendre  que  Toubouraï  Tamaïdé  fe  mouroit,  par  une  fuite  Toobonni 
de  quelque  chofc  que  les  Anglois  lui  avoient  donne  à manger, 
elle  le  pria  de  venir  à la  maifon  du  malade.  RI.  Banks  partit  fans  iAtVuu» 
délai , & trouva  l'Indien  la  tête  appuyée  contre  un  poteau , & dans  feramr' 
l’attitude  de  la  langueur  & de  l’abattement;  les  lnful. tires',  qui  en- 
vironnoient  Toubouraï  Tamaïdé,  firent  ligne  à RI.  Banks  qu'il  avoit 
vomi , & lui  apportèrent  une  feuille  pliée  avec  grand  foin , où  ils  dt- 
foient  qu’étoit  renfermée  une  partie  du  poifon , qui  avoit  mis  leur 
compatriote  à l’agonie.  M.  Banks  fort  emprelfé  ouvrit  la  feuille,  où 
il  nevit  qu’un  morceau  de  tabac,  que  Toubouraï  Tamaïdé  avoit  de- 
mandé à quelques  Anglois,  qui  avoient  eu  Pindifcréiion  de  le  lui 
donner.  Le  malade  avoit  obfervé  que  les  matelots  le  tendent  long- 
temps dans  leur  bouche , & voulant  faire  la  même  choie , il  l’a- 
voit  mâché jufqu’à  le  réduire  en  poudre,  & l’avoit  enfuite  avalé; 
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— il  regarda  d’une  maniéré  très-touchante  M.  Banks  pendant  qu’il 

i7Éo  examinoit  la  feuille  & ce  qui  y étoit  renfermé;  & il  lui  lit  enten- 
‘rB^‘  dre  qu'il  n’avoit  plus  guere  de  temps  à vivre.  M.  Banks  connoif- 
lant  alors  fa  maladie , lui  confeilla  de  boire  beaucoup  de  lait  de  co- 
cos, ce  qui  termina  dans  peu  de  temps  fa  maladie  & fes  craintes. 
Toubouraï, Taœaïdé  pailâ  la  journée  au  fort  avec  la  gaieté  & la 
bonne  humeur,  qui  accompagnent  toujours  la  guérifon  inattendue 
des  maladies  de  l’elprit  ou  du  corps. 

Le  Capitaine  Wallis  ayant  rapporté  en  Angleterre  une  des  ha- 
ches de  pierre  des  .Taùicns , qui  ne  connoiflènt  aucune  efpece  de 
métaux,  AI.  Stehens,  fecretaire  de  l’Amirauté,  en  lit  faire  une  pa- 

• rei'Je  en  fer.  M.  Cook  l’avoit  ù bord  pour  montrer  à ces  peuples 
combien  fun  pays  excelloit  dans  l’art  de  fabriquer  des  inftrumens 
d’après  leur  propre  modèle.  11  ne  la  leur  avoit  pas  encore  fait  voir , 
parce  qu’il  ne  s’en  étoit  pas  fouvenu.  Le  premier  de  Mai,  Tou- 
tahali  le  rendit  au  vaiiléau  fur  les  dix  heures  du  mutin , & il  témoi- 
gna beaucoup  de  curiolité  d’examiner  ce  qui  étoit  renfermé  dans 

• les  armoires  & les  tiroirs  de  la  grande  chambre  ; comme  on  le  (a- 
tisfaifoit  en  tout , on  les  ouvrit  fur  le  champ  : il  délira  d’avoir 
plulieurs  choies  qu’il  appercevoit,  & il  les  rallémbla  ; enfin  il  jetta 
les  yeux  fur  la  hache,  il  s’en  liiilit  avec  beaucoup  d’empreffement , 
& remettant  tout  ce  qu’il  avoit  déjà  cho'fi  , il  demanda  li  on 
Trunfport  Ue  vouloit  la  lui  donner  “ J’y  confentis  tout  de  fuite;  dit  M.  Cook 
fo-ctonyci"  & , comme  s’il  eût  craint  que  je  ne  m'en  repentis,  il  l’emporta 
ue  iincbc.  11  dans  un  tranfport  de  joie,  fans  me  faire  d’autres  demandes,  ce 
„ qui  n’arrivoit  pas  fouvent , quelque  généreux  que  nous  luflions 
„ à leur  égard  „. 

chtf  qui  fc  Sur  le  midi  un  des  clicfs  qui  avoit  dîné  avec  M.  Cook  peu  de 
tis  moKciuix  jours  auparavant,  accompagné  de  quelques-unes  de  fes  femmes , vint 

* u •'““cJ's  feul  à bord  du  vaillèau.  On  avoit  obfervé  que  les  femmes  lui  don- 

noient  à manger, mais  on  ne  doutoit  pas  que  dans  l'occalion,  il  ne  vou- 
lut bien  prendre  lui-même  la  peine  de  porter  les  alimens  fi  fa  bou- 
che; on  le  trompoit.  J.orfque  les  Anglois  furent  à table  & que  le 
dîner  fut  fervi , on  lui  préfenta  quelques-uns  des  mâts  : il  n’y  tou- 
choit  pas , on  le  prefla  de  manger  ; mais  il  relia  toujours  immobile 
comme  une  ftatue  , fans  toucher  à un  feul  morceau  ; il  feroit  sûre- 
ment parti  fans  dîner,  fi  un  des  domeftiques  du  Capitaine  ne  lui 
avoit  mis  les  alimens  dans  la  bouche. 

•otrfuQuiiit  Le  premier  Mai,  les  Anglois  s’apperçurent  avec  douleur  qu’on 
<lsuu"dc'ce avoit v0,é  'eur  quan  de  cercle  ; cet  inltrument  leur  étant  abfolument 
vu!'.'  ‘ 1 1 néccflàire , ils  firent  bien  des  démarches  & bien  des  voyages  pour 
le  retrouver.  M.  Banks , qui  alla  pour  cela  fort  loin  dans  l'intérieur 
du  pays , le  rapporta  au  fort , où  il  arriva  le  foir  avec  Toubouraï 
Tamaïdé;  il  fut  furpris  d’y  trouver  Toutabnh  gardé  par  des  ful- 
dats,  & de  voir  que  plulieurs  Taïtiens  effrayés  & dans  la  douleur 
emironnoient  la  porte  du  camp.  M.  Banks  y entra  en  hâte,  & on 
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permit  à quelques  Indiens  de  le  fuivrc  ; la  fcene  étoit  touchante  ; _c‘0O)r 
Toubouraï  Tamaïdé  courut  vers  Toutahah , & le  ferrant  dans  fes  ( 769^. 
bras , ils  fondirent  tous  deux  en  larmes  , & inondèrent  leurs  vifii- 
ges  de  pleurs  làns  pouvoir  proférer  un  feul  mot;  les  autres  Indiens 
plcuroient  également  fur  l’erat  de  leur  chef , ilsétoicnt  très-perfuadcs 
qu’on  alloit  le  faire  mourir.  M.  Cook  arriva  au  fort  un  quart- 
d’heure  après,  & ils  relièrent  dans  la  détrcllc  jufqu’à  ce  temps.  On(Jn 
avoit  mis  Tuutahah  en  prifon  contre  les  ordres  du  Capitaine , qui  r.  ,n  lAX 
à l’inftant  lui  accorda  fa  liberté  : il  s’informa  de  toute  cette  al'- 
faire,  & on  lui  dit  que  fon  départ  pour  le  bois  avec  un  détachement 
d’hommes  fous  les  armes,  & dans  un  temps  où  l’on  avoit  commis 
un  vol,  dont  les  naturels  du  pays  croyoient  qu’il  étoit  lùrement  in- 
digné, les  avoit  tellement  allarmés,  que  le  foir  ils  commencèrent  à 
quitter  le  voilinage  du  fort  & à emporter  leurs  effets.  M.  Gore  , 
qui  commandoit  À bord  du  vaificau , vit  une  double  pirogue  for- 
tir  du  fond  de  la  baie  ; comme  il  avoit  reçu  ordre  de  n’en  laitier  paf- 
fer  aucune,  il  envoya  le  contre-maître  avec  un  bateau  pour  l'ar- 
rêter : les  Indiens  eftrayés  en  voyant  que  le  bateau  les  abordoit, 
fauterent  dans  la  mer;  Toutahah  étant  malheureufement  du  nom- 
bre, le  contre-maître  le  prit,  le  ramena  au  vaiflèau  , tailla  les  au- 
tres fe  fauver  à la  nage  vers  la  côte.  M.  Gore  l’envoya  au  fort 
fans  faire  attention  à l’ordre  qu’avoit  donné  M.  Cook  de  ne  faifir 
& de  ne  détenir  perfonne.  Le  premier  Lieutenant,  qui  y com- 
mandoit , après  l’avoir  reçu  de  M.  Gore , ne  crut  pas  être  le  maî- 
tre de  le  renvoyer. 

Les  Indiens  croient  fi  fort  prévenus  de  l’idée  qu’on  alloit  mettre 
à mort  Toutahah,  qu'ils  ne  crurent  le  contraire  que  lorfque  par joit  ^ w 
les  ordres  du  Capitaine,  il  eut  été  reconduit  hors  du  fort;  tout  le tur«i> 
peuple  le  reçut  .comme  un  pere  échappé  d’un  danjjer  mortel , & iuenaLnà 
chacun  s’empreflà  de  l'einbrafTer.  La  joie  foudaine  eft  ordinairement  r' 

libérale , fans  la  re  beaucoup  d’attention  au  mérite  de  ceux  à qui 
elle  fait  du  bien;  & Toutahah  fe  voyant  en  liberté  contre  fon  ef. 
pérance,  dans  le  premier  mouvement  de  là  reconnoiflance,  follicita 
les  Anglois  de  recevoir  un  préfent  de  deux  cochons;  * nous  fen- 
* tions,  dit  M.  Cook,  que  dans  cette  occalion  nous  n’en  étions 
« pas  dignes , & nous  le  refulîlmes  plufieurs  fois. 

MM.  Banks  & Solander,  chargés  de  faire  les  échanges  dans  le 
marché , exercèrent  le  lendemain  3 , leur  emploi  ; mais  il  vint  très- 
peu  de  Taïtiens,  & ceux  qui  s’y  rendirent  n’apportoient  point  de 
provilions.  Toutahah  cependant  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  Pourquoi 
redemander  la  pirogue  qu’on  avoit  detenue  , & M.  Cook  la  ren- 
voya : comme  on  avoit  détenu  une  autre  pirogue  qui  appartenoit 
à Oberéa , Tupia , l’homme  qui  faifoit  les  affaires  de  cette  Reine 
lors  du  Voyage  du  Dauphin,  vint  examiner  fi  on  n’avoit  rien  enlevé 
de  ce  qui  étoit  à bord  : il  fut  fi  content  de  la  trouver  dans  l’état 
où  on  l’avoit  prilc,  qu’il  fe  rendit  au  fort , y refia  toute  la  journée , & 
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paffa  la  nuit  dans  fa  pirogue.  Sur  le  midi  quelques  pêcheurs  dans 
des  canots  vinrent  vis-à-vis  des  tentes;  mais  ils  ne  voulurent  ven- 
dre que  très-peu  des  provifions qu 'ils  avoient,  pendant  le  courant 
Pronicna^ede  la  journée j M.  Banks  alla  fe promener  dans  le  bois,  alin  qu’en 
S'kXu.'  fc  familiarifant  avec  les  Taïtiens,  il  pût  recouvrer  leur  confiance  & 
huit.  leur  amitié;  ils  lui  firent  des  honnêtetés,  mais  ils  fe  plaignirent  du 
mauvais  traitement  qu’avoit  elluyé  leur  chef;  ils  dirent  qu’il 
avoit  été  frappé  & traîné  par  les  cheveux.  M.  Banks  tâcha  de  les 
convaincre  qu’il  n’avoit  fouffert  aucune  violence  fur  fa  perfonner 
peut-être  cependant  le  contre- maître  avoit  exercé  fur  lui  des 
brutalités  dont  il  rougifloit  & qu’il  craignoit  d’avouer.  Toutahah  fe 
rappellant  probablement  la  maniéré  dont  on  s’étoit  comporté  à 
fon  égard , & penfant  que  nous  ne  méritions  pas  les  cochons  qu’il 
avoit  laiflës  par  préfent , il  envoya  dans  l’après-midi  un  mellà- 
ger  pour  demander  en  retour  une  hache  & une  chcmife  ; l’Indien  dit 
que  fon  chef  n’avoit  pas  deflèin  de  venir  au  fort  pendant  dix  jours; 
M.  Cook  s’exeufa  de  ce  qu’il  différait  jufqu’à  fon  arrivée  de  don- 
ner la  hache  & la  chemife.  Il  efpéroit  qu’impatient  de  les  avoir , 
il  viendrait  bientôt  les  chercher,  & que  la  première  entrevue  ter- 
minerait la  froideur  gui  étoit  entre  lui  & les  Anglois,  & que  l’ab- 
fcnce  aurait  probablement  augmentée. 
tmAps'.oi»  Le  lendemain  4,  les  Anglois  relfentirent  davantage  les  fuites  de 
ivK’ce  Oi'c f"  l’off’enfe  que  l’on  avoit  faite  aux  Taïtiens,  dans  laperfonnede  leur 
■ux Nuureit  chef , car  le  marché  étoit  fi  mal  fourni,  qu’on  manquoit  du  nécef- 
faire.  M.  Banks  alla  trouver  Toubouraï  Tamaïdé  dans  les  bois,  8c 
lui  perfuada  difficilement  de  faire  vendre  cinq  corbeilles  de  fruits-à- 
pain  ; enfin  il  les  obtint , il  y en  avoit  cent  vingt , & ce  fecours 
McfTçcr  vint  très-à  propos.  Dans  l’après-midi  un  autre  melfiigcr  vint  de- 
4 un  m.  mander  de  la  part  de  Toutahah,  la  hache  & la  chemife;  comme  il 
étoit  abfolument  nécellàire  de  regagner  l’amitié  de  cet  Indien , St 
que  fans  lui  on  ne  pourrait  guere  avoir  des  provifions , on  lui  fit 
dire  que  M.  Banks  St  le  Capitaine  iraient  lui  rendre  vilite  le  len- 
demain , & qu’ils  lui  porteraient  ce  qu’il  deiiroit. 

Le  jour  fuivant  1 5 , dès  le  grand  matin , il  envoya  au  fort  pour  rap- 
cookv»PeUer  au  Capitaine  fa  promelïè;  les  gens  fembloient  attendre  avec 
kvtn.°  V beaucoup  d’impatience  l’arrivée  des  Anglois  à fa  maifon.  Sur  les 
dix  heures,  M.  Cook  s’embaroua  avec  MM.  Banks  St  Solander  ; 
& un  des  envoyés  de  Toutahah  ; St  à une  heure  ils  arrivèrent  au 
lieu  de  fa  rélidence  qu’ils  appcllo'cnt  Eparre , St  qui  étoit  litué  à 
env  iron  quatre  milles  à l'Oueft  des  tentes. 

M.  Cook  trouva  un  grand  nombre  des  Taïrens  qui  l’attendoient 
fur  le  rivage;  il  aurait  été impollible , * dit-il,  d’aller  plus  avant, 
* fi  un  homme  grand  St  de  bonne  mine  ne  nous  avoit  pas  ouvert 
*>  un  pallagc  ; fia  tète  étoit  couverte  d’une  efpece  de  turban , St 
•»  il  portoit  dans  fa  main  un  bâton  blanc,  dont  il  frappoit  im- 
t>  pitoyablement  ceux  qui  ctoient  autour  de  lui  : cet  homme  nous 
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* conduifit  vers  le  chef,  tandis  que  les  Indiens  crioient  Taio  ■ 

•»  Tootahah  , » Toor.rh.th  ejl  votre  * ami  ».  Nous  le  vîmes  comme  un 
» ancien  patriarche  , v.llis  fous  un  arbre  & environné  de  plulieurs 
» vieillards  vénérables.  Il  nous  lit  ligne  de  nous  afl'eoir , & fur  le 
« champ  il  nous  demanda  la  hache  ; je  h lui  prefentai  ainfi  que 
r,  la  chemife,  avec  un  habit  de  drap  fait  fuivant  la  mode  de  fon  pays, 
r&  garni  dune  cfpece  de  ruban;  il  les  reçut  avec  bien  du  plailir, 

« & tout  de  fuite  il  cndolfa  le  vêtement  ; mais  il  donna  la  chc- 
« mife  à la  perfonne  qui  nous  avoit  fait  laire  pafllige  en  débarquant 
» fin  la  côte  : cet  homme  étoit  allis  alors  près  de  nous , & Too- 
n tahah  fembloit  délirer  que  nous  enflions  des  attentions  particu- 
lières pouf  lui;  peu  de  temps  après,  Obcréa  & plulieurs  au- 
*>  très  femmes  que  nous  connoilliocs  , arrivèrent  & le  placèrent 
„ parmi  nous.  Tootahah  fortit  plulieurs  fois,  mais  les  abfences  n’é- 
„toicnt  pas  longues;  nous  crûmes  qu'il  quittoit  l’allbmblée  pour  al- 
„ler  montrer  aux  Indiens  fon  nouvel  habillement  ; nous  nous  n om-' 

„ pions,  il  alloit  donner,  des  ordres  pour  les  rafraîchilfemens  & 

„le  repas  qu’on  nous  lèrvit.  La  derniere  fois  qu’il  fortit,  étant 
„prefque  étouffés  par  la  foule,  nous  étions  impatiens  de  nous 
,,en  retourner  ; fur  ces  entrefaites  on  vint  nous  dire  qu’il  nous  at-' 

,,  tendoit  dans  un  autre  endroit  ; nous  le  trouvâmes  allis  fous  la 1 
„ banne  de  notre  propre  bateau,  & il  nous  fit  ligne  d’aller  à lui  ; 

„ tous  ceux  de  nous  que  le  bateau  pouvoit  contenir  y entre- 
t,  rent,  & il  ordonna  alors  d’apporter  du  fruit -à -pain  & des  noix. 

„de  cocos,  dont  nous  goûtâmes  plutôt  pour  le  latisfaire  que  pat 
„ envie  de  manger.  Leu  de  temps  après  on  vint  l’avertir  & il  lor- 
tit  du  bateau,  & quelques  minutes  enfuite  on  nous  invita  û 
„le  fuivre;  nous  fûmes  conduits  dans  une  grande  place  ou  cour 
,, attenante  â fa  maifon,  & qui  étoit  paliflâdée  de  bambous  d’en- 
„ viton  trois  pieds  de  haut  : ” ou  préparoit  pour  les  Anglois  un 
divcrilficment  entièrement  nouveau.  C’étoit  un  combat  de  lutte. 

Le  Chef  étoit  allis  dans  la  partie  fupérieure  de  l’amphithéâtre , & 
les  principales  perfonnes  de  fa  fuite  rangées  en  demi  cercle  à fes  cô- 
tes, c’etoient  les  juges  qui  dévoient  applaudir  au  vainqueur;  on  avoit 
la  fié  des  liegespour  les  étrangers.  Quand  tout  fut  prêt,  dix  ou  douze  nefrric  iaa 
hommes , qui  n'avoient  d'autre  vêtement  qu’une  ceinture  d’étoffe , en- 
trerent  dans  l’arène;  & ils  en  firent  le  tour  lentement  & les  regards  J * 
baillés,  la  main  gauche  fur  la  poitrine;  de  la  droite , qui  étoit  ou- 
verte iis  irappoient  fouvent  l’avant-bras  de  la  gauche  avec  tant  de 
roideur  que  le  coup  produifoit  un  fon  allez  aigu,  c’étoit  un  défi  gé- 
néral que  fe  faifoient  les  conibattans  les  uns  aux  autres,  ou  qu'ils 
adreffoient  aux  fpc&ateurs  : d’autres  athlètes  fuivirent  bientôt  ceux- 
ci  de  la  même  manière  ; ils  fe  donnèrent  enfuite  des  défis  particuliers , 

& cltacun  deux  choilit  lbn  adverfaire.  Cette  cérémonie  conliftoit 
à joindre  les  bouts  des  doigts  & à les  appuyer  fur  fa  poitrine,  en 
remuant  en  même  temps  les  coude»  en  haut  & en  bas  avec  beau- 
Joint  XX,  A a a 
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*— — — coup  de  promptitude  ; fi  l’homme  à qui  le  lutteur  s’adrelîoit  accep- 
toit  le  cartel , il  répétoit  les  mômes  lignes , & ils  fe  mettoient  tous  deux 
fur  le  champ  dans  l’attitude  de  combattre;  une  minute  après  ils 
en  vchoient  aux  mains;  excepté  dans  le  premier  moment,  c’étoit 
une  pure  dilpute  de  force  ; chacun  tùehoit  d’abord  de  iaiiir  fon  adver- 
fairepar  lacuific,&  s'il  n’en  venoit  pas  à bout,  par  la  main,  les  che- 
veux, laccinutre  & autrement,  ils  s’accrochoient  enfin  fans  déxtérité 
ni  bonne  grâce,  jufqu’à  ce  que  l’un  des  athlètes  profitant  d’un 
momentavantngeux , ou  ayant  plus  de  force  dans  les  mufcles  renverfàt 
l’autre.  Lorfque  le  combat  ctoit  fini  les  vieillards  applaudifloient  ati 
vainqueur  par  quelques  mots  que  toute  l’aflemblée  répétoiten  chœur 
fur  une  elpece  de  chant,  & la  victoire  étoit  célébrée  ordinaire- 
ment par  trois  cris  de  joie.  Le  fpcdacle  étoit  fufpendu  alors  pen- 
dant quelques  minutes;  enfuitc  une  autre  couple  de  lutteurs  s’avan- 
çoit  dans  l’arène  & combattoit  de  la  môme  maniéré.  Après 'que 
le  combat  avoit  duré  une  minute  fi  l’un  des  deux  n’étoit  pas  mis  à 
terre , ils  fe  féparoient  d’un  commun  accord  ou  par  l’intervention 
de  leurs  amis,  & dans  ce  cas  chacun  étendoit  fon  bras  & frappant  l’air 
pour  faire  un  nouveau  défi  au  môme  rival  ou  à un  autre.  Tan- 
dis que  les  lutteurs  étoient  aux  prifes,  une  autre  troupe  exécutoit 
une  danfc  qui  durait  aulll  l’cfpace  d’une  minute  ; mais  chacun  des 
danfetirs  & lutteurs,  ne  s’occupoit  que  de  ce  qu'il  faifoit  fans  s’em- 
barrafler  des  autres.  Le  vainqueur  ne  montrait  jamais  d’orgueil  à l’é- 
gard de  l’adverfaire  qu’il  avoit  défait , & le  vaincu  ne  murmurait 
point  de  la  gloire  de  fon  rival.  Enfin  durant  tout  le  combat  on 
voyoit  fe  foutenlr  la  bienveillance  & la  bonne  humeur , quoiqu’il  y 
eut  au  moins  cinq  cens  fpeétatcurs,  dont  quelques-uns  étoient  des  fem- 
mes : il  cît  vrai  qu’elles  étoient  en  petit  nombre , d’ailleurs]  elles 
étoient  toutes  d’un  rang  diftingué,  & les  Anglois  eurent  des  raifims 
de  croire  qu’elles  n’aÛî'Voient  à ce  fpedacle  que  pour  eux. 

Ces  combats  durèrent  environ  deux  heures;  l’homme  qui  avoit 
fait  faire  place  lors  du  débarquement  de  M.  Cook,  retenoit  les  In- 
diens à une  difiaoce  convenable , en  frappant  rudement  de  fon  b:\- 
ton  ceux  qui  s’avançoient  trop  ; M.  Banks  s’informa  de  fo.n  état 
& il  apprit  que  c'étoit  un  OiHeier  de  Tootahah  qui  retiiplilfoit 
les  fondions  de  maître  de  céréin  mies. 


Les  ledeurs  qui  connoiiFent  les  combats  des  athlètes  de  l’antiquité 
remarqueront  fans  doute  une  reffemblance  grotlicre  entre  ces  an- 
ciens jeux  & les  luttes  des  habitans  d’une  petite  ifie,  lituée  au  milieu 
de  l’Océan  pacifique. 

i”ncn'urûb  Lorlque  les  combats  de  lutte  furent  terminés , on  dit  aux  Anglois 
*n<r  aux  qu’on  préparait  deux  cochons  & des  fruits-à-p ain  pour  leur  diner  ; 
Ang-oii.  comtn,  üs  avoient  grand  appétit  cette  nouvelle  leur  fit  plaiiir..  Too- 
tahah  cependant  fe  nbla  fe  repentir  de  fa  libéralité  : au  lieu  de  pla- 
cer (es  d;ux  cochons  devant  les  étrangers,  il  en  fit  porter  un  dans 
leur  bateau;  les  Anglois  ns  lurent  pas  tâchés  d’abord  de  ce  nouvel 
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arrangement,  parce  qu’ils  penfoient  dîner  plus  à leur  aile  dans  le  lia-  — 
tintent  qu'à  terre , & qu’il  feroit  plus  facile  d’écarter  la  foule.  Dés 
qu’ils  furent  arrivés  à bord , on  leur  dit  de  retourner  au  valllcau 
avec  le  cochon  ; cet  ordre  n’étoit  pas  agréable  ; il  y avoit  un  trajet 
de  quatre  milles,  & pendant  ce  temps  le  dîner  fe  refroidiffoit,  on 
crut  pourtant  devoir  le  lûtisfaire,  il  les  accompagna  au  vailfcau , fuivi 
de  quelques-autres  Indiens , & enfin  les  Anglois  mangèrent  les  mets 
qu’il  avoit  préparés  & dont  lui  & Tabourai  Tamaïdé  eurent  une 
bonne  part. 

La  réconciliation  avec  ce  cite/  fit  fur  les  Taïtiens  toute  l’iinprcf- 
flon  qu’on  pouvoit  de  Tirer  ; car  dès  qu’ils  lurent  qu’il  étoit  à bord, 
les  fruits-à-pain,  les  noix  de  cocos  & les  autres  proviiions  arrivè- 
rent au  fort  en  grande  abondance. 

Les  échanges  lé  pafloient  dans  le  marché  comme  à l’ordinaire  îjjjj’jj*1 
niais  les  cochons  y étant  toujours  fort  rares,  le  maître  & M-  Gréen 
allèrent  dans  la  pinalle  à l’Elt  de  Taïti , le  8 dès  le  grand  matin  , n*cur<it.n 
afin  d’examiner  s’ils  pourroient  acheter  des  cochons  ou  de  la  vo-j|J™ 
laille  dans  cette  partie  de  l’illc , ils  parcoururent  une  cfpacc  d’envi-  llC>  COCilQj/ 
ron  vingt  milles;  ils  apperçurent  plulieurs  cochons  & une  tourte- 
relle qu’on  ne  voulut  pas  leur  vendre;  chacun  leur  difoit  : cela  ap- 
partient à Tootahah  , & on  ne  peut  pas  Us  échanger  J ans  Ja  permiffion. 

Les  Anglois  commencèrent  à croire  'que  Tootahah  étoit  un 
grand  Prince , puifqu’i!  avoit  une  autorité  iî  abfolue  & qui  s’éten- 
doit  ii  loin;  ils  reconnurent  enfuite  qu’il  adminiftroit,  comme 
Souverain , le  Gouvernement  de  cette  partit)  de  fille  au  nom  d’un 
mineur  (a). 

Quoique  le  marché  du  fort  fût  a fiez  bien  fourni,  cependant  les 
proviiions  y abordoient  plus  lentement  ; au  commencement  de  la 
relâche  des  Anglois  ils  en  achetoient  une  quantité  fulfilànte  pour 
leur  confommation  , entre  le  lever  du  foleil  & huit  heures  du 
matin  ; mais  ce  commerce  prenoit  alors  la  plus  grande  partie  du  jour. 

M.  Banks  plaça  fon  petit  bateau  devant  la  porte  du  fort,  & les D iia.it.;  .i.j 
Taïtiens  venoient  y faire  leurs  échanges.  Jufqu’à  préfent  les  pc-<tl“ns<!5- 
fîtes  verroteries  avoient  firffi  pour  payer  les  noix  de  cocos  & les 
fruits-à-pain  ; comme  ccs  denrées  n’y  étoient  plus  en  fi  grande  abon- 
dance, M.  Cook  fut  obligé  pour  la  première  fois,  de  montrer  des 
clous  : pour  un  des  plus  petits , qui  avoit  quatre  pouces  de  long, 
les  Indiens  nous  donnoient  vingt  noix  de  cocos  & du  fruit-à-pain 
en  proportion  , & dans  peu  de  temps  le  marché  fut  approvifionné 
comme  à l’ordinaire. 

Le  9,  dans  la  matinée,  Oberéa  vint  faire  fa  première  vifite 
aux  Anglois , depuis  la  perte  du  quart  de  cercle , & la  malheureufi» 
détention  de  Tootahah  ; elle  étoit  accompagnée  d’Obadce , qui  étoit 
alors  fon  favori,  & de  Tupia;  ils  apporteront  un  cochon  & quel- 

(a)  Oo  en  parL.-a  plus  bas  il  ans  le  fécond  voyage  de  M.  Cook. 
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qufs  fruits-â-pain , &on  leur  donna  en  retour  une  hache.  IM.  Cook 
avoit  fourni  alors  à la  curiofité  des  Indiens  un  fpectade  intéref- 
faut  & nouveau  : la  forge  ctoit  dreille  & travailloit  prclque  con- 
tinuellement ; ils  donnoient  des  morceaux  de  1er , qu'ils  aroient 
reçus  du  Dauphin , en  priant  de  leur  en  fabriquer  des  inlirumens 
de  d'fférente  efpece , & on  fatisfitifoit  leur  emprellément,  à moins 
que  les  ouvrages  du  vailfeau  n’exigeaflênt  tout  le  temps  du  lerru- 
rier.  Oberéa  ayant  reçu  fa  hache,  engagea  le  ferrurier  à lui  en  faire 
une  autre  avec  du  vieux  fer  qu’elle  montra;  cette  opération  n’étoît 
pas  pollible  : elle  porta  alors  une  hache  rompue  afin  de  la  lui  rac- 
commoder. „ , 

Le  j0  .Mai,  M.  Cook  planta  des  pépins  de  melon  & des  graines 
i111]!1”  11" d’autres  plantes  dans  un  terrein  qui  avoit  été  préparé  pour  cela: 
lia."*"''*  f,n  les  avoit  tenus  pendant  tout  le  voyage  dans  de  petites  boîtes 
bien  bouchées  avec  de  la  poix-féline;  excepté  la  graine  de  moutar- 
de aucune  ne  germa.  Les  concombres  & les  melons  ne  prirent 
pas  ; M.  Batiks  penla  que  le  défaut  ubfulu  d’air  avoit  gâté  les  graines. 
1 Le  ta  Mai,  les  Anglois  reçurent  la  vifite  de  quelques  femmes 
qu’  1s  n’av oient  pas  encore  vues,  & qui  les  abordèrent  avec  des  cé- 
rémonies très  - lingutieres.  M.  Bahks  faifoit  des  échanges  à la 


Graines 


V:fi*e 

quelques 

f-ninus. 

Cérémonie 

fioguîi«ru. 


porte  du  fort,  entre  neuf  & dix  heures,  il  arriva  à l’endroit  du 
débarquement  une  double  pirogue , dans  laquelle  étoitalhs  un  homme 
& deux  femmes.  Les  Indiens  qui  ctoient  autour  de  M lîanks  lut 
dirent  par  lignes  d’aller  â leur  rencontre,  ce  qud  lit  fur  le  champ. 
Mais  pendant  qu’il  fortoit  du  bateau , l’homme  ée  les  deux  femmes 
s’étoient  déjà  avancés  julqu’ à quinze  pas  de  lui , ils  s .ii  r^"’ri  nr 
alors,  fk  l’inviterent  par  lignes  à faire  la  même  choie;  ils  j 
à terre  une  douzaine  de  jeunes  planes,  ce  quelques  autres 


s'arrêtèrent 

jettérent 


autres  petites 

plantes  M.  Banks  s’arrêta,  & les  Indiens  s’étant  rangés  eh  hâte  à 
les  cotes , un  Tâitien  qui  fembloit  être  un  ferviteür,  palfant  & repaf- 
fant  à fix  reprifes  différentes , en  remît  une  branche  a chaque  tour 

. * v « V nnrotes  en  le  lui  Hnnhnnt. 
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plaçoit  dans  le  bateau.  Lorfque  cette  ceremonie  fut  achevée,  un  au- 
tre homme  apporta  un  grand  paquet  d’étoffes  qu’il  étendit  les  unes 
és  les  autres  fur  la  terre,  dans  l’éfpace  qui  étoit  entré  Al.  Banks 


ceinture,  elle  Ht  trois  fois  le  tour  à pas  lents , avec  beaucoup  de  ferieux 
& de  fang  froid  & un  air  d’innocence  & de  fimplicîté  qu’il  n’eft  pas  poSii- 
ble  d’imaginer;  elle  laiffa  retomber  enfuire  les  vêtemens  & alla 
fe  remettre  à fit  place  ; on  étendit  trois  autres  pièces  fur  les  trois 
premières,  elle  remonta  alors  & fit  la  même  cérémonie  qu’on  vient 
de  décrire  : enfin  les  trois  dernières  pièces  furent  étendues  fur  les  iix 
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premières,  6c  elle  en  fit  le  tour  pour  lu  troilienie  Ibis  avec  les  mêmes  — — :* 
cnconliances.  Les  Taitiens  replièrent  les  étoffes  & les  offrirent  -à  ^'9 
M.  Banks , conJme  un  prêtent  de  la  part  de  la  femme  qui  s’avança 
alors  avec  ton  ami  pour  le  falucr.  M.  Banks  lit  à tous  deux  les  dons 
qu  il  jugeoit  devoir  leur  être  le  plus  agréables  ; ils  relièrent  dans 
la  tente  l'efpacc  d’une  heure  & s’en  allèrent.  Sur  le  foir  les  Officiers  vni«  a'osu. 
qui  ctoicnt  au  fort  reçurent  la  vifite  d'Obérea  & d'une  femme  de  r'ij' 
ta  fuite  fa  favorite  nommée  jOtlteothea  : c’étoit  une  fille  d’une  figure 
agréable,  ils  furent  d’auraut  plus  charmés  de  la  voir  qu’elle  avoit 
pallè  quelques  jours  fans  venir  au  camp  & qu’on  l’avoit  dit  malade 
ou  morte. 

Le  13,  le  marché  étant  fini  à dix  heures,  M.  Banks  voulant 
fe  procurer  un  ombrage  pendant  la  chaleur  du  jour,  alla  fe  promc-  *»»»  ic»  b««, 
ncr  dans  le  bois  portant  fon  fufil  comme  à l’ordinaire  : en  s’en 
revenant  il  rencontra  Toubourai  Tamaïdé  près  de  la  mnifon  qu’il 
liabitoit  par  intervalles  ; comme  il  s’étoit  arrêté’  pour  palier  quel- 
que temps  avec  fui , l’Indien  lui  arracha  fubitement  le  fufil  des 
mains,  le  banda  & l’élevant  en  l’air,  tira  la  détente;  heureufe-  d'on 

ment  l’amorce  brûla  fans  que  le  coup  partît.  M.  Banks  lui  reprit 1 
bientôt  fon  fufil , très-furpris  de  voir  qu’il  eût  acquis  allez  5e  connoif- 
fance  du  méchanifme  de  cette  arme  pour  la  décharger  il  lui  repro- 
cha avec  beaucoup  de  févérité  ce  qu’il  venoit  de  faire  ; comme  il 
droit  très-important  de  ne  pas  apprendre  aux  Taitiens  comment  on 
manîo.t  ces  armes  , M.  lianks  leur  avoit  dit  dans  toutes  les  oc- 
cafions  qu’ils  ne  pouvoient  pas  lui  faire  une  plus  grande  offenfe  que 
de  les  toucher  : il  étoit  né’ceirairc  alors  de  réitérer  ces  defènfes  avec 
plus  de  force,  & il  ajouta  pour  cela  les  menaces  aux  reproches. 
Toubourai  Tamaïdé  lupporta  tour  patiemment;  mais  dès  que  M. 

Banks  eut  traverfè  la  rivière,  l’Indien  partit  avec  toute  fia  fiimllle  & 
fies  meubles  pour  la  muifon  d’Eparre  Les  Taitiens  qui  étoient  au  fort 
apprirent  bientôt  cette  nouvelle  ; on  craignit  les  fuites  du  mécontente- 
ment de  Tabouraï  Tamaïdé,  qui  dans  toutes  les  occafions  avoit  été 
très-utile;  M.  Banks  réfolut  de  le  fuivre  fins  délai,  afin  de  fol’.ieiter 
fon  retour,  il  partit  le  même  foir  accompagné  de  M.  Moüneux.  Ils 
ic  trouvèrent  aflisau  milieu  d'un  grand  cercle  de  fes  compatriotes,  ',I“''cjns 
à qui  probablement  il  avoit  raconté  'fon  aventure  Si  les  crain-  rcs?jnV?v 
tes  qu’elle  lui  faifioit  naître , fon  vifiigc  préfentoit  l'image  de  la  “ ^ d “u 
douleur  6e  de  l’abattement , Se  les  mêmes  paillons  étoient  également 
marquées  avec  force  fur  la  figure  de  tous  les  Taitiens  qui  l’cnviron- 
noient.  Loi  Que  f\I.  Banks  6e  M.  Moüneux  entrèrent  dans  le  cercle, 
une  des  femmes  exprima  fon  chagrin  de  la  même  manière  que  Marier* 
Térapo  dans  une  autre  occafion,  c’cft-à-d're  en  fe  perçant  la  tète  ,|on'  1 ! 
à plufieurs  reprifes  avec  la  dent  d’un  goulu  de  mer,  jufqu’ù  ce  ts.'^nn. 
qu’elle  fut  couverte  de  fang.  M.  Banks  ne  perdit  point  de  temps 
pour  tâcher  de  les  confoler;  il  afiùrn  le  chef  qu’il  falloit  oublier 
tout  ce  qui  s’étoit  palî’é , qu’U  ne  leur  vouloit  aucun  mal , & qu’ils 


Digifized  by  Google 


Cook. 

i-6ÿ. 


S?6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
n’avoicnt  rien  à craindre.  Toubouraï  Tamaïdé  fut  bientôt  calmé  & 


reprit  fa  confiance  & la  tranquillité , il  ordonna  de  tenir  prête  une 
double  pirogue,  ils  revinrent  tous  enfemble  au  fort  avant  le  foupc , 
& pour  gage  d’une  parfaite  réconciliation,  l’Indien  & la  femme 
pafiercnt  la  nuit  dans  la  tente  de  M.  Banks.  Leur  préfence  cependant 
ne  fufiït  pas  pour  mettre  les  Anglois  à l'abri  des  entreprifes  des  infu- 
îCîiûrc”*  laircs  : entre  onze  heures  & minuit  un  d’eux  s'efforça  d’entrer  dans 
o vent  de  le  fort,  en  efcaladant  les  paliflades,  dans  le  dellein  fans  doute  de 
rwiuii.ure.  vojer  tout  cc  qU’ü  pourrait  trouver;  la  fcntinelle  qui  le  découvrit 
heureufement  ne  fit  pas  feu , & le  voleur  s’enfuit  avec  tant  de  promp- 
titude qu’aucun  des  Anglois  ne  put  l’atteindre.  La  forge  de  l’ar- 
murier étoit  dreflêe  dans  le  fort , & le  fer  ôc  les  inftrumens  de  cc 
métal  dont  on  s’y  fervoit  continuellement , étoient  des  tentations  au 
vol  que  les  Taïtiens  ne  pouvoient  furmonter. 
service  <ti-  Le  Dimanche  14,  M.  Cook  ordonna  qu’on  célébrât  le  fervice 
u*  cîfcbci  divin  au  fort;  il  defiroit  que  quelques-uns  des  principaux  des  Taï- 
Ne'iurcis^  t'ens  y affift'aTent  ; mais  lorfoue  l’heure  fut  arrivée  la  plupart  s’en 
allèrent  dans  leurs  habitations.  M.Banks  cependant  traverfa  la  rivière 
& ramena| Toubouraï  Tamaïdé  fa  femme;  il  les  fit  aflèoirfur  des 
fieges  & le  plaça  près  d’eux  ; pendant  tout  le  fervice  ils  obfervoient 
attentivement  les  polhires  & l’imitoient  très-exaétement.  Ils  s'uf- 
feyoient , fe  tenoient  de  bout  ou  fe  inettoient  à genoux  lorlque  M. 
Banks  fùifoit  de  même  : ils  fentoient  que  les  Anglois  étoient  occupés 
à quelque  chofe  de  férieux  & d’important , & ils  ordonnoient  aux 
Taïtiens  qui  croient  hors  du  fort  de  fe  tenir  en  filence.  Cependant 
après  que  le  fervice  fut  fini , ils  ne  firent  ni  l’un  ni  l’autre  aucune 
queftion , 5c  ils  ne  vouloicnt  pas  écouter  lorfqu’on  tûchoit  de  leur 
i-cr-ur  a ‘-xP'lclucr  ce  qu*  venoit  de  fe  paffer. 
wr'îîïnkcr-  M.  Hankefuorth , rédacteur  des  voyages  de  M.  Cook  a dé» 
vorUi.  naturé  le  fait  luivant,  en  laiflant  entendre  que  c’étoit  une  cérémo- 
nie religieufe  de  la  part  des  Taïtiens.  M.  Banks  & le  Dofteur 
Solander  m’ont  dit  en  Angleterre  , que  l’après  - diné  du  Diman- 
che on  appclla  M.  Cook  & M.  Banks  qui  virent  un  jeune  homme 
de  (près  de  llx  pieds,  ôc  une  jeune  hile  de  onze  à douze  ans 
facrificr  ;i  Vénus  devant  plulieurs  Anglois,  Sc  un  grand  nom- 
bre de  Naturels  du  pays,  fans  paraître  attacher  aucune  idée  d’in- 
décence à leur  aétion,  5c  ne  s’y  livrant  au  contraire,  à ce  qu’il 
fembloit , que  pour  fe  conformer  aux  ufages  du  pays.  Parmi  les  fpec- 
tateurs  ils  avoient  plulieurs  femmes  d’un  rang  diftingué , 5c  eu 
particulier  Oberéa  qui  donnoit  à la  fille  des  inferuétions  fur  la  111a- 
u°"uü*"î  niere  dont  elle  devoit  jouer  fon  rôle  ; mais  quoique  la  fille  fût  jeu- 
ne , elle  ne  paroiifoit  pas  en  avoir  befoin. 

11  1e  préfenta  bientôt  des  occafions  de  'connoître  fi  les  Taïtiens 
formoiem  entr’eux  des  complots  pour  voler.  La  nuit  du  13  au  14, 

, on  vola  une  des  pièces  d’eau  qui  étoit  ît  côté  du  fort.  Le  matin  on 

9‘  ne  vit  pas  un  Indien  qui  ne  lut  inilruit  du  vol;  cependant  on  ju» 
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gea  qu’ils  n'étoicnt  pas  d’intelligence  avec  les  voleurs,  ou  qu’ils  - " 

trahiliûient  leurs  alfocics , car  ils  paroiflbient  tous  difpofés  à indi- 
quer  où  on  pourroit  retrouver  le  tonneau.  M.  Banks  alla  pour  le 
chercher  dans  un  endroit  de  II  baie , où  l’on  dit  qu’il  avoit  été 
mis  dans  une  pirogue  ; mais  comme  cette  pièce  d’eau  n’étoit  pas 
fort  néeellaire,  il  ne  lit  pas  beaucoup  de  recherches,  aiin  delà  re- 
couvrer;  lorfqu’il  fut  de  retour,  Toubouraï  Taruaïdé  lui  dit  qu’a- "ai» 
vaut  la  matinée  du  lendemain,  on  voleroit  un  autre  tonneau  : il™!  iuV»îc«' 
n’eft  pas  aile  de  conjetturer  comment  il  avoit  appris  ce  projet;  ilv“11  1 
elt  sur  qu’il  n’étoit  pas  du  complot  , car  il  vint  avec  là  femme 
& fa  famille  dans  l’endroit  où  étoient  placées  les  pièces  d’eau  ; 
il  y dretla  lés  lits  en  dilant , qu’en  dépit  du  voleur  il  les  garderait. 

M.  Cook  ne  voulut  pas  y confemir  .•  il  lui  fit  entendre  qu’on 
placerait  une  fentinelle  jufqu’au  matin,  pour  faire  la  garde  autour 
des  tonneaux;  il  retira  alors  fés  lits  dans  la  tente  de  M.  Banks,  où 
lui  & fa  famille  paflèrent  la  nuit;  .1  fit  figne  à la  fentinelle  en  la 
quittant  d’étre  bien  fur  fes  gardes.  On  reconnut  dans  peu  que 
l'Indien  avoit  été  bien  informé;  le  voleur  vint  vers  minuit:  niais 
s’apperccvant  qu’on  avoit  mis  un  foldat  pour  veiller  fur  les  ton- 
neaux , il  s’en  alla  fans  rien  dérober. 

L’aventure  du  couteau  avoit  beaucoup  augmenté  la  confiance 
de  M.  Banks  en  Toubouraï  Tumaïdé , &t  il  ne  lé  délioit  point  de 
lui  ; le  Taitien  fut  expofé  par  la  fuite  à des  tentations  que  fa  pro- 
bité & fin  honneur  ne  purent  pas  furmonter.  11  s’étoit  trouvé  plu* 
lieurs  fois  dans  des  occations  favorables  de  commettre  quelque 
vol,  &il  avoit  rélil'té;  mais  il  fut  enfin  féduit  par  les  charmes  en- 
chanteurs d’un  panier  de  clous  : ccs  clous  ctoient  plus  grands  que 
tous  ceux  qu'on  avoit  donnés  julqu’alors  en  échanges  aux  Indiens , 

& ils  avolent  été  lailfés  peut-être  par  négligence  dans  un  coin  de 
la  tente  de  M.  Banks , où  le  chef  avoit  un  libre  accès.  Celui-ci  ayant 
relevé  par  inadvcrtence  quelque  partie  de  l'on  habillement,  fous 
lequel  il  en  avoit  caché  un , le  douieftique  de  M.  Banks  le  vit , 

& le  dit  iï  l'on  maître.  AI.  Banks  Cachant  qu’on  ne  lui  avoit  pas  don- 
né ce  clou,  & qu’il  ne  l’avoitpas  reçu  en  échange,  examina  fur  le 
champ  le  panier  où  il  y en  avoit  fept,  & il  remarqua  qu’il  en  man- 
quoit  cinq.  11  accula  avec  répugnance  Toubouraï  Tumaïdé  du 
délit;  leTaïtien  avoua  le  lait  : on  lui  redemanda  fur  le  champ  les 
clous,  & il  répandit  qu'ils  étoient  à Eparre;  cependant  il  jugea  à 
propos  d’en  m entrer  un,  parce  que  M.  Banks  paroilleit  fart  cm- 
prelfé  de  les  ravoir,  & qu’il  lui  fail'oit  quelques  lignes  de  menace. 
Toubouraï  Tamaïdé  fut  conduit  au  fort  pour  y être  jugé  par  la 
voix  générale. 

Comme  il  ne  falloir  pas  lui  faire  vo  r que  (on  olfenfe  étoit  légè- 
re; après  quelque  délibération  , on  lui  dit  qu’on  lui  pardonnerait 
s’il  voulu  t rapporter  les  quatre  autres  clous  au  fort.  Il  confentit 
à cette  condition;  mais  il  ne  la  remplit  pas;  au  lieu  d’aller  cher* 
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” "ioôic-'  c*,er  *es  clous i il  fe  retira  avec  fa  f.unille  avant  la  nuit,  en  em- 
i7<g.'  portant  tous  fes  meubles. 

Twi;ü'd*  Cook  ayant  fcÇu  différons  mefütgcs  de  Tootahah,  qui  man- 
r'J',u  . j0jt  qUe  (j  on  V0U]0jt  iuj  rendre  vifite , il  reconnoîtroit  cette  la- 
veur par  un  prêtent  de  quatre  cochons  ; M.  Hicks  fut  charge  d’al- 
ler voir  s’il  ne  feroit  pas  pollible  de  s’en  procurer  quelques-uns  làns 
cela  ; on  lui  ordonna  en  même  temps  de  faire  à l’Indien  toutes 
loues  de  politeflés.  M.  Hicks  le  trouva  éloigné  d’Eparre,  dans  un 
endroit  appelle  Tottnhah , litué  cinq  milles  plus  à l'Oued  ; le  Taï- 
tien  le  reçut  avec  beaucoup  de  cordialité  ; il  lui  montra  fur  le 
champ  un  cochon , & lui  dit  que  dans  la  matinée  on  ameneroit  les 
trois  autres  qui  étoient  à quelque  diltance.  M,  Hicks  attendit  volon- 
tiers : mais  comme  les  trois  cochons  ne  venoient  point,  & qu’il 
ne  jugea  pas  à propos  de  refier  plus  long-temps,  il  s'en  revint  avec 
celui  qu’on  lui  avoit  donné. 

■i  ^u'îTre-  l-e  a5  • Toubouraï  Tamaïdé , accompagné  de  fa  femme  Tomio, 
» .ta:  voir  parut  à la  tente  pour  la  première  fois:  depuis  qu’on  l’avoit  décou- 
*“  •A/i|ol}-  vert  volant  les  clous , il  paroilfoit  affligé  & timide  ; cependant  il  ne 
crut  pas  devoir  chercher  à regagner  les  bonnes  grâces  & l’ami- 
tié des  Anglois , en  rendant  les  quatre  doits  qu’il  avoit  emportés.  La 
froideur  & la  réferve  avec  lefquellcs  M.  Banks  & les  autres  le  trai- 
tèrent , n’étoient  guère  capables  de  lui  infpirer  du  calme  îk  de  la 
gaieté  ; il  ne  demeura  pas  long-temps  , & il  partit  d’une  manière 
brufque.  M.  Monkhoule , le  chrurgien , alla  le  lendemain  dans 
la  matinée  pour  opérer  la  réconciliation;  il  tâcha  de  lui  perfuader 
de  rendre  les  clous , mais  il  ne  put  pas  y réuflir. 

Le  a? , M.  Cook  s’embarqua  dès  le  grand  matin  avec  MM. 
me  s un  Banks  & Solander,  & trois  autres  perfonnes,  pour  aller  voir  Too- 
tahah,  il  avoit  quitté  Tettahah , où  M.  Hicks  l’avoit  trouvé,  & il 
étoit  dans  un  endroit  appelle  Atahourou  , à fix  milles  plus  loin. 
Comme  ils  ne  purent  pas  faire  plus  de  la  moitié  du  chemin  dans 
le  bateau,  il  étoit  prefquc  nuit  lorlqu’ils  arrivèrent.  Ils  le  virent  allis 
comme  à l’ordinaire,  fous  un  arbre,  Se  environné  d’un  grand  nom- 
bre de  Taïticns:  ils  lui  liront  des  préfens,  qui  conlifloient  en  un  ha- 
bit & un  jupon  d'étoffe  jaune , & quelques  autres  bagatelles  qu’il  re- 
çut avec  plaifir.  Il  ordonna  fur  le  champ  de  tuer  & d’apprêter  un 
•vTbTdui- cochon  pour  le  fouper,  en  promettant  qu’il  en  donnèrent  pluiieurs 
**,»••*  An'Je  lendemain  : mais  les  Anglois  avoient  moins  envie  de  fe  régaler 
dans  ce  voyage,  que  de  remporter  d es  rafraîchelfemens,  dont  le  fort 
avoit  befoin  ; ils  le  prièrent  de  ne  pas  faire  tuer  le  cochon,  & ils 
louperont  des  fruits  du  pays.  Comme  la  nuit  approchoit , & 
qu’il  y avoit  dans  ce  lieu  plus  de  monde  que  les  mailbns  & les  ca- 
nots n’en  pouvoient  contenir,  & entre  autres  Oberéa , fit  fuite  & plu- 
****$.  fleurs  autres  Indiens , les  Anglois  commencèrent  à chercher  des  lo- 
l.ni  i at  geniens;  ils  étoient  au  nombre  de  fix;  M.  Banks  fut  aficz  heureux 
1 pour  qu’Oberéa  lui  offrit  une  place  dans  fa  pirogue;  il  alla  fe 
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eouclier  de  bonne  heure , fuivant  la  coutume  du  pays  ; il  ôta  l'es  ^ ^ 
habits  comme  à l’ordinaire  à caufe  de  la  chaleur  : Oberéa  lui  dit  arnica- 
lement  qu’elle  vouloit  les  garder,  & qu’a  coup  fûr  on  les  voleroit 
fi  elle  n’en  avoit  pas  foin.  Si.  Banks  ayant  une  pareille  fauve-garde  , 
s'endormit  avec  toute  la  tranquillité  imaginable;  il  s’éveilla  fur  les 
onze  heures,  &t  voulant  le  lever  pour  quelques  befoins,  il  chercha  M B,nkl 
lès  habits  dans  l’endroit  où  il  avoit  vu  Oberéa  les  placer;  mais  ils  11’y  «M 
étoient  plus  : il  éveilla  Oberéa  fur  le  champ;  dés  qu’elle  entendit  lala  nuu' 
plainte,  elle  fe  leva  précipitamment,  ordonna  qu’on  allumût  des  flam- 
beaux, & fe  mit  en  devoir  de  retrouver  ce  que  M.  Banks  avoit 
perdu.  Tootahah  dormoit  dans  la  pirogue  voifine  : allarmé  au  bruit, 
il  vint  vers  eux,  & l’ortit  avec  Oberéa  afin  de  découvrir  le  voleur. 


M-  Banks  n’etoit  pas  en  état  de  les  accompagner , on  ne  lui  avoit 
rien  laiflé  que  les  culottes;  on  avoit  pris  fen  habit,  fa  vefte , les  piilo 
lets , fa  poire  à poudre  & pluiieurs  autres  effets  qui  étoient  dans  les 
poches  : une  demi-heure  après,  Oberéa  & Tootahah  revinrent, 
mais  fans  avoir  rien  appris  ni  fur  les  vêtemens,  ni  fur  le  voleur. 

M-  Banks  commença  à avoir  des  craintes  ; on  n’avoit  pas  emporté 
fon  fulil,  mais  il  avoit  négligé  de  le  charger;  il  ne  favoit  pas  où  le 
doéieur  Solander  & M.  Cook  pafibient  la  nuit,  & dans  ce  qui  devoit 
lui  arriver , il  ne  pouvoit  pas  recourir  à leur  fecours.  Il  crut  ce- 
pendant qu’il  valoit  mieux  ne  point  montrer  de  crainte  ni  de  foupçon 
ü l’égard  des  Taïtiens  avec  qui  il  étoit;  il  donna  fon  fulil  à Tu- 
pia , qui  s’etoit  éveillé  au  milieu  du  défordre , & qu’il  chargea  d’en  pren- 
dre loin,  en  le  priant  en  même  temps  de  relier  couché;  il  ajouta 
qu’il  étoit  fatisfait  des  peines  que  Tootahah  & Oberéa  avoient  pri- 
fes  pour  retrouver  les  effets,  quoiqu’elles  euffent  été  inutiles. 

M.  Banks  fe  recoucha  affez  déconcerté  : il  entendit  bientôt  après 
delà  muiique , & il  vit  des  lumières  à peu  de  diltance  fur  le  rivage  : 
c’étoit  un  concert  ou  allèmbléc  , qu’ils  appellent  Heiva , nom  géné- 
ral qu’ils  donnent  à toutes  les  fêtes  publiques.  Comme  ce  fpeéia-  speaacu 
cle  devoit  nécefiàirement  niilèmbler  beaucoup  d’indiens  & quc;*'1iu“‘  u 
M.  Cook  pouvoit  s’y  trouver,  ainfi  que  d’autres  Anglois,  M. 

Banks , fe  leva  pour  y aller  aufij , les  lumières  & le  fon  l’amenerent  dans 


une  calé  où  M.  Cook  étoit  avec  trois  autres  perfonnes  du  vailïeau. 
11  les  diltingua  aifement  du  relie  de  la  foule,  il  s’approcha  prefque 
nud  & raconta  fa  trille  aventure , les  Anglois  le  confolerent  comme 
les  malheureux  fe  confident  entre  eux  ; ils  lui  dirent  qu’ils  avoient  été 
aufli  maltraités  que  lui:M.  Cook  lui  fit  voir  fes  jambes  nues  en  lui 
difant  qu’on  avoit  volé  fes  bas  fous  fa  tète,  quoiqu’il  fût  fûr  de 
ne  pas  avoir  dormi  pendant  toute  la  nuit-;  fes  autres  compagnons 
avoient  perdu  leur  jufle  au  corps.  Ils  réfolurent  pourtant  d’entendre 
la  muiique,  quelque  mal  vêtus  qu’ils  fuflènt.  Le  concert  étoit  compote 
de  quatre  tambours , de  trois  flûtes  & de  pluiieurs  voix , il  dura 
environ  une  heure,  & lorfqu’il  fut  fini  ils  lé  retirèrent  dans  les  en- 
droits ou  ils  avoient  couché,  après  être  convenus  que  jufqu’au  lendc- 
Tome  XX.  B b b 
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main  matin,  ils  ne  feroient  aucune  démarche  pour  retrouver  leurs 

habits. 

Le  a8  iis  fe  levèrent  à la  pointe  du  jour.  Le  premier  homme  que 
vit  M.  Banks  fut  Tupia,  qui  gardoit  fidèlement  fon  fulil.  Oberéa  lui 
apporta  bientôt  quelques  vétemers  de  fou  pays  pour  luifervir  audéfaut 
des  Tiens,  de  forte  qu’en  nous  abordant  il  portoit  un  habiilcm.nt  bi- 
garré , moitié  à la  Taïtienne.  Excepte  le  docleur  Solander , dont 
on  ne  connoilfoit  pas  le  gîte , & qui  n'avoit  point  alfifté  au  concert. 
Les  Anglois  furent  bientôt  réunis;  peu  de  temps  après  Tootahah  pa- 
rut & on  le  prelfa  de  chercher  les  habits  dérobés ,•  mais  on  ne 
put  jamais  lui  perfuader  non  plus  qu’à  Oberéa  de  faire  aucune  démar- 
t che  à cet  effet  ïc  on  foupçonnn  alors  qu’ils  étoient  complices  du 
vol.  Sur  les  huit  heures  AI.  Solander  arriva,  il  avoir  pâlie  la  nuit 
dans  une  cale  à un  mille  de  ditiance  chez  des  hôtes  plus  honnê- 
tes , & on  ne  lui  avoit  rien  pris. 

Les  Anglois  perdirent  alors  tout  efpoirde  recouvrer  leurs  habits, 
dont  en  effet  ils  n’ont  jamais  entendu  parler  dans  la  fuite,  & ils 
pafl’erent  toute  la  matinée  à demander  les  cochons  qu’on  leur 
avoit  promis;  mais  leurs  tentatives  furent  également  fans  fuccès. 
Sur  le  midi,  ils  marchèrent  vers  le  bateau  allez  mécontcns , & n’em- 
portant rien  avec  eux  que  ce  qu’ils  avoient  acheté  la  veille  du  bou- 
clier & du  cuifmier  de  Tootahah. 

En  retournant  au  bateau,  ils  eurent  un  fpectaclc  qui  les  dé- 
dommagea en  quelque  maniéré  de  leurs  fatigues  & de  leurs  per- 
tes. Chemin  faifant , ils  arrivèrent  à un  des  endroits  en  petit  nom- 
bre, où  l’ifle  n’elt  pas  environnée  par  des  récifs,  & où  par  conlè- 
quent  une  houle  élevée  brife  fur  la  côte.  Les  lames  étoient  effrayan- 
tes, un  des  bateaux  n’auroit  pas  pu  s’en  tirer,  & fi  le  meilleur  na- 
geur de  l’Europe  avoit  été  par  quelque  accident  expofé  à leur  fu- 
rie, il  y auroit  été  bientôt  englouti  par  les  flots,  ou  éerafé  con- 
tre les  grolfes  pierres  dont  le  rivage  étoit  couvert;  cependant  ils 
y virent  dix  ou  douze  Indiens  qui  nagèrent  pour  leur  plaitir.  Lorl- 
que  les  flots  brilbient  près  d’eux  ils  plongeoient  par-deflôus  & re- 
palloient  de  l’autre  côté  avec  une  adreflè  & une  facilité  inconceva- 
bles. Les  nageurs  trouvèrent  au  milieu  de  la  mer  l’arriere  d’une 
vieille  pirogue , ils  le  faifirent  & le  pouffèrent  devant  eux  en  na- 
geant jufqu’à  unealfcz  grande  difhince  ; alors  deux  ou  trois  de  ces 
Indiens  fe  mettoient  defliis&  tournant  le  bout  quarré  contre  la  va- 
gue, ils  étoient  chaflès  vers  la  côte  avec  une  rapidité  incroyable  & 
quelquefois  même  jufqu’à  la  greve;  mais  ordinairement  la  vague 
brifoit  fur  eux  avant  qu’ils  fulfent  à moitié  chemin,  & alors  ils  plon- 
geoient  & fe  relevoient  d’un  autre  côté  en  tenant  toujours  le  mor- 
ceau de  pirogue  : iis  fe  remettoient  à nager  de  nouveau  au  lar- 
ge & revenoient  enfuite  par  la  môme  manœuvre.  Les  Anglois 
refterent  plus  d’une  demie  heure  à contempler  cette  feene  éton- 
nante. Pendant  cet  intervalle,  aucun  des  nageurs  n’entreprit  d’al- 


rb  -tr** * 


DES  VOYAGES.  L IV.  V.  381 
1er  à terre,  ils  feinbloient  p'rendre  à ce  jeu  le  plaifir  le  plus  vif  “T--; — 

Comme  le  jour  où  M.  Cook  6c  M.  Green  dévoient  faire  leurs 
oblêrvations  affronomiques  approchoit,  ils  rélblurent,  en  conlc-  pr<pjrai;r, 
quence de  quelques  idées  que  leur  avoit  données  le  Lord  Morton, P®»* 
d’envoyer  deux  décachemens,  afin  d’obferver  le  paflage  de  Vénus  «devèaii!- 
dans  diftërens  endroits,  efpérant  que  s’ils  ne  réuluflbient  pas  à Taï- 
ti , ils  auroient  ailleurs  un  meilleur  fuccès.  Ils  s’occupèrent  donc 
à préparer  les  inltrumens  & à montrer  l’ufage  qu’il  en  fialloit  faire 
à ceux  des  Officiers,  qu’on  vouloit  envoyer  dehors. 

Le  premier  Juin  deux  jours  avant  le  paflage  de  Vénus  M.  Cook 
fit  partir  pour  Eimeo  ille  voifine,  que  le  Capitaine  W allis  à ap- 
pelle ifle  du  Duc  d’Yorck , dans  la  grande  chaloupe  M.  Gore  & 

M.  M.  Monkhoufe  & Spoting,  à qui  M.  Gréen  avoit  donné  des 
inftrumens  convenables  ; M.  Lanka  jugea  à propos  d’aller  avec  eux , D.-i-hîm-n 
& il  fut  accompagné  de  Toubouraï  Tamaïdé,  de  Toraio  & de  plufieurs  »me«  sf  a«x- 
naturtls  du  pays.  Dès  le  grand  matin  du  3 il  envoya  M.  Hieks,tuts- 
avec  M.  M.  Clerk  & Petergill,  les  contre-maîtres,  & M.  Saunders, 
un  des  Ofliciers  de  poupe , dans  la  pinafle  à l’Ell  de  Taïti , afin  d’y 
choilir  à quelque  diftance  du  principal  obfervatoire , un  lieu  conve- 
nable où  ils  puflent  employer  les  inltrumens  qu’ils  avoient  auffi  em- 
portes pour  le  môme  deflèin. 

Malgré  toute  la  célérité  qu’en  mit  pour  équiper  la  chaloupe,  elle 
ne  fut  prête  que  dans  l’après-midi  ; ceux  qui  étoient  à bord , après 
avoir  ramé  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  l’amenerent  enfin  au- 
deflôus  de  la  terre  d’ Eimeo.  A la  pointe  du  jour  du  2 ils  virent  une 
pirogue  qu’ils  appellerent;  les  Indiens  qu’elle  avoit  à bord  leur  mon- 
trèrent un  paflage  à travers  le  récif,  ils  y entrèrent  & ils  choifi- 
rent  bientôt  après  pour  lieu  de  leur  obfervatoire,  un  rocher  de  corail , 
qui  s’élevoit  hors  de  l’eau  à environ  cent  cinquante  verges  de 
la  côte;  ce  rocher  en  avoit  quatre-vingt  de  longueur  & vingt  de 
large;  on  trouvoit  au  milieu  un  lit  de  fable  blanc  allez  étendu  pour 
y placer  les  tentes.  M.  Gore  & les  compagnons  commenceront  à * 

les  drelfer  & à foire  les  autres  préparatifs  néceflaires  pour  l’opéra-  £ 

tion  importante  du  lendemain.  Sur  ces  entrefaites  AL  Banks  fuivi 
des  infulaires  de  Taïti  & des  autres  Indiens  qu’il  avoit  rencontrés 
dans  la  pirogue , alla  dans  l’intérieur  de  fille  pour  y acheter  des 
provilions  ; il  s’en  procura  effectivement  une  quantité  fuffifante 
avant  la  nuit  : lorfqu’il  revint  au  rocher,  il  trouva  l’obfervatoire  en 
ordre  & les  télelcopcs fixés  à éprouver.  La  foiréefut  très-belle,  cepen- 
dant l’inquiétude  ne  leur  permit  pas  de  prendre  beaucoup  de  repos 
pendant  la  nuit. 

Ils  furent  de  bout  dès  la  pointe  du  jour  du  3 , & ils  curent  la  fa-  E*conr..« 
tisfaétion  de  voir  le  foleil  lé  lever  fins  nuages.  I\I.  Banks  fouhai- es- 
tant alors  un  heureux  fuccès  aux  obfervateurs,  retourna  une  fécondé 
fois  dans  fille  pour  en  examiner  les  productions  & y acheter  des 
rafraichilferaens , pour  foire  fes  échanges  avec  les  naturels  du  pays. 

Bbb  a 
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— (Wk~  ^ 'e  plaça  fous  un  arbre , & afin  de  n’ètrc  pas  pouffé  par  la  foule , 
,^9.  il  traça  au  tour  de  lui  un  cercle  dans  lequel  il  ne  leur  permit  pas 
d'entrer. 

Arfrit  du  Sur  les  huit  heures , il  apperçut  deux  pirogues  qui  voguoient  vers 
l’endroit  où  il  étoit,  & les  infulaircs  lui  firent  entendre  qu’elles  ap- 
pnrtenoicnt  à Tarrao,  Roi  de  Pille,  qui  venoit  lui  rendre  vilite: 
dès  que  les  pirogues  s’approchèrent  de  la  côte,  le  peuple  fe  ran- 
gea en  haie  depuis  le  rivage  jufqu’au  Heu  du  marché,  & Sa  Ma- 
jefté  débarqua  avccfafœur  nommée  Nuna.  Comme  ils  s’avançoient 
vers  l’arbre,  fous  lequel  étoit  M.  Banks  , il  alla  à leur  rencontre, 
,ic  «™e«-6£  il  les  introduit  en  grande  cérémonie  dans  le  cercle  dont  il  avoit 
uevue.  écarté  les  autres  infulaircs.  C’efl  la  coutume  de  ces  peuples  de  s’af- 
feoir  pendant  leurs  conférences.  M.  "Banks  développa  une  cfpece  de 
turban  d'étoffe  de  l’Inde  qu’il  portoit  fur  fa  tète  en  place  de  cha- 
peau , il  l’étendit  à terre  & ils  s’allirent  tous  énfemble;  on  apporta 
Ja alors  le  préfent  royal  qui  étoit  compofé  d’un  chien,  d’un  cochon,  & 
de  quelques  lruits-à-pain , de  noix  de  cocos  & autres  chofes  pareil- 
les : M.  Banks  envoya  un  bateau  à l’obfervatoire  pour  y porter  ce  pré- 
lent  : les  meffagers  revinrent  avec  une  hache,  une  chemife  & des 
verroteries  qu’il  offrit  à Sa  Majclié  qui  les  reçut  avec  beaucoup 
de  fatisfàClion. 

Pendant  cet  intervalle  Toubouraï  Tamaïdé  & Tomio  arrivèrent 
de  l’obfervatoire;  Tomio  dit  qu’elic  étoit  parente  de  Tarrao:  elle  lui 
lit  préfent  d’un  grand  clou  & donna  en  même  temps  une  chemife  à 
IS'una. 

'"«nJ'/'s  Après  le  premier  contait  intérieur  de  Vénus  avec  le  foleil , 
i w«v*oi  - M.  Banks  retourna  à l’obfervatoire , emmenant  avec  lui  Tarrao, 
«•  IS’una  & quelques-uns  des  principaux  perfonnages  de  leur  fuite, 

parmi  lefquels  il  y avoit  trois  jeunes  femmes  très-belles.  Il  leur  mon- 
tra la  planete  au-delfus  du  foleil , & tâcha  de  leur  faire  entendre  que 
fes  compagnons  & lui  avoient  quitté  leurs  pays  pour  venir  ob- 
ferver  ce  phénomène.  Bientôt  après  RI.  Banks  retourna  avec  eux  à 
nnc"  Pille  d’Eimeo.  11  y pnflà  le  relie  de  la  journée  à en  examiner  les 
4’oînito.  productions  qu’il  trouva  à-peu  - près  les  mêmes  que  celles  de  Taïti. 
n nss Les  hommes  qu’il’ y vit,  reuèmbloient  aufii  entièrement  aux  habi- 
,fur  ceticTiîc!  tans  de  cette  dcrnicre  ille , & il  en  reconnut  pluficurs  pour  les  avoir  déjà 
vus  à Taïti;  de  maniéré  que  tous  ceux  avec  qui  il  fit  des  échanges 
connoiffoient  ces  marchandilès  & leur  valeur. 

Le  lendemain  au  matin  4 les  obfervateurs  plieront  leurs  tentes 
pour  s’en  revenir  & arriveront  au  fort  avant  la  nuit, 
osvrvjiion  L’obl'ervation  fut  f îite  avec  un  égal  fuccès  au  fort  & par  les  per* 
vinüs.*5'  "Tonnes  que  j’avois  envoyées  à l’Efl  de  l’Ifle.  Depuis  le  levé  du  fo- 
leil jufqti’à  fon  coucher,  il  n’y  eut  pas  un  feul  nuage  au  ciel,  & M. 
Cook , RT.  Gréen  & le  docteur  Solander  fuivirent  tout  le  pafiàge 
de  Vénus  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  Télefcope  de  M-  Gréen 
& celui  du  Capitaine  ctoient  de  la  même  force,  & celui  du  Doctcpi 
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Solander  étoit  plus  grand.  Ils  virent  tout  au  tour  de  la  planctto  un  at-  v 
inofphere  ou  brouillard  nébuleux  qui  rendoit  moins  diftinéts  les  i~6y. 
temps  des  contacts  & fur-tout  des  eontafls  intérieurs  , ce  qui  les  lit 
différer  les  uns  les  autres  dans  leurs  obfcrvations , plus  qu’on  ne 
devoit  l'attendre  fuivant  AI.  Gréen. 

Le  premier  contaèl  extérieur  ou  la  première  appa- 
rence de  l'entrée  de  Vénus  au-deflùs  du  difque  du  ' '• 

foleil  fut  à 9 25  4 

Le  premier  contact  intérieur  ou  Pimmerfion  totale  à 9 44 
Le  fécond  contait  & intérieur  ou  le  commen- 
cement de  l’émerlion  à 3 14 

Jx  fécond  contait  extérieur  ou  l’émerfion  totale  à 3 3a  1 
Ils  trouvèrent  que  leur  obfervatoire  étoit  fitué  au  17a.  29/. 
de  latitude  & au  149J.  32'.  30".  de  longitude  Ouefl  de  Greenwich.  On 
trouve  dansles  tranlaééions  philofophiques  vol.  LXI. part II.  pag.  397. 

& les  fuiv.  des  tables  oùccs  obfervadons  font  plus  détaillées  & une 
planche  qui  fert  à les  faire  entendre. 

Pendant  que  les  Officiers  étoient  tous  occupés  à obfervcr  le  paffage 
de  Vénus,  des  matelots  enfonceront  un  des  magafins  8c  volçrent 
prés  d’un  cent  de  clous  à fiches  : fi  les  voleurs  avoient  répandu  ces  «tou. 
clous  parmi  les  Taïtiens , ils  auroient  fait  un  tort  irréparable  en 
diminuant  la  valeur  du  fer  qui  étoit  la  principale  marchandife  qu’eut 
apportée  M.  Cook  pour  commercer.  On  découvrit  un  des  voleurs , 
on  ne  lui  trouva  quefept  clous  ; il  fut  puni  par  24  coups  de  fouet, 

8c  il  ne  voulut  jamais  révéler  fes  complices. 

Il  mourut  le  5 une  vielle  femme  d’un  certain  rang  8c  qui  étoit  pa-  osfervrion» 
rente  de  Tomio.  Cet  incident  nous  donna  occalion  de  voir  comment  ils  rf“r„^’ 
difpofent  des  cadavres.  Au  milieu  d’une  petite  place  quarréc  propre- 
ment paliffadée  de  bambous , ils  dreflèrent  fur  deux  poteaux  le 
pavillon  d’une  pirogue,  & ils  placèrent  le  corps  cn-defTous  fur  un  chaf- 
fis  tel  que  nous  l’avons  décrit  plus  haut.  Le  corps  étoit  couvert  d’une 
belle  étoffe , 8c  on  avoit  placé  près  de  lui  du  fruità- pain,  du  poiffon  f< 
d’autres  provifions:  on  fuppofa  que  les  alimens  étoient  préparés 
pour  l’efprit  du  défunt,  8c  que  par  conféquent  ces  Indiens  ont  quel- 
ques idées  confufes  de  Pexiftence  des  âmes  après  la  mort  ; mais 
lorfque  M.  Cook  s’adreffa  à Toubouraï  Tamaïdé , afin  de  s’inftruire 
plus  particuliérement  fur  cette  matière , on  lui  dit  que  ces  alimens 
étoient  des  offrandes  pour  leurs  dieux.  Vis-à-vis  le  quarré , il  y avoit 
un  endroit  où  les  parens  du  défunt  alloicnt  payer  le  tribut  de  leur 
douleur  ; 8c  au-deflous  du  pavillon  , on  trouvoit  une  quantité 
innombrable  de  petites  pièces  d’étoffes , fur  lefquellcs  les  pleureurs 
avoient  verfé  leurs  larmes  8c  leur  fang  ; car  dans  les  tranfports  de 
leur  chagrin , c’eft  un  ufage  univcrlel  parmi  eux  de  fe  taire  des 
blelfurcs  avec  une  dent  de  goulu.  A quelques  pas  de  là  on  avoit  d relié 
deux  petites  huttes  ; quelques  parens  du  défunt  demeurent  habituel- 
lement dans  l’une , & l’autre  fert  d’habitation  au  principal  perfon- 
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— - ~ — nage  du  deuil , qui  e(t  toujours  un  homme  revêtu  d'un  habille* 
1760!  l1Knt  Singulier,  & qui  fait  des  cérémonies  que  nous  rapporterons 
plus  bas.  On  enterre  enfuite  les  os  des  morts  dans  un  l eu  voilin 
de  celui  où  on  éleve  ainii  les  cadavres  pour  les  laillèr  tomber  en 
pourriture. 

s-.dti!  v»  Le  principal  pcrfonnage  du  deuil  devoir  faire  le  10  la  cérémonie  en 
fuu.r.n:«>.  l'honneur  de  la  vielle  femme  dont  on  a décrit  le  tombeau.  JVJ.  Banks 
étoit  ii  curieux  de  voir  tous  les  mylieres  de  la  folemnité  qu’il  rc- 
lblut  des’.y  charger  d’un  emploi,  après  qu’on  lui  eut  dit  qu’il  ne  pou- 
M U,,,).,  r.  voit  pas  y ailifter  fans  cette  condition.  11  alla  donc  le  foir  dans  l’en» 

Mine  meure  droit  où  étoit  dépofè  le  corps,  & il  fut  reçu  par  la  tille  de  la  dé- 
funte,  quelques  autres  perfonnes , & un  jeune  homme  d’environ  qur- 
cnu-ioé  tor/c  ans , qui  fe  préparoient  à la  cérémonie.  Toubouraï  Tamaïdé 
en  étoit  le  chef;  on  dépouilla  M.  Bànks  de  fes  vètemens  à l’Euro- 
péenne. Les  Indiens  nouèrent , au  tour  de  fes  reins  une  petite  pièce 
d’étolfe,  & ils  lui  barbouillèrent  tout  le  corps  jufqu’aux  épaules, 
avec  du  charbon  & de  l’eau , de  maniéré  qu’il  étoit  auffi  noir  qu’un 
nègre  ; ils  firent  la  même  opération  il  plulicurs  perfonnes  & entre  au- 
tres à quelques  femmes  qu’on  mit  dans  le  même  état  de  nudité  que 
Convoi,  lui.  Le  jeune  homme  fut  noirci  par -tout,  & enfuite  le  convoi  fc 
, mit  en  marche. 

Toubouraï  Tamaïdé  proféroit  près  du  corps  quelques  mots  que 
nous  avons  jugés  être  une  priere  ; il  récitoit  les  mêmes  paroles  . 
lorlqu’il  fut  arrivé  dans  fa  maifon , ils  continuèrent  enfuite  leur  route 
vers  le  fort,  dont  on  leur  avoit  permis  d’approcher  dans  cette  oc-  • 
cation.  Les  Tairions  ont  coutume  de  s’enfuir  avec  la  plus  grande 
t T r,-i précipitation  à l’arrivée  du  convoi;  des  qu’il  fut  appercu  de  loin,  par 
..viScnT*  ceux  qui  étoient  aux  environs  du  fort , ils  allèrent  le  cacher  dans 
.'Us‘,111.5  |cs  p0jS-  j e convoi  marcha  du  fort  le  long  de  la  ente,  & mit  en 
lïT"*  fuite  une  autre  troupe  d'indiens  qui  étoient  plus  de  cent,  & qui  fe  re- 
tirèrent tous  dans  le  premier  lieu  écarté  qu’ils  purent  rencontrer.  Il 
traverfa  enfuite  la  rivicre  & entra  dans  les  bois , palïànt  devant 
plulicurs  maifons  qui  étoient  toutes  délèrtes,  &:  l'on  ne  vit  pas  un 
feul  infulaire  pendant  le  refte  de  la  proceflion  , qui  dura  plus  d’une 
demi -heure  : ils  appellent  Nineveli  la  fonction  que  faifoit  M. 
Banks;  deux  autres  comme  lui,  étoient  chargés  du  même  emploi  : 
comme  tes  naturels  du  pays  avoient  tous  difparu,  ils  alloicnt  dire  au 
principal  pcrfonnage  du  deuil  Imatata  (il  n’y  a perfonne)  enfin  on 
renvoya  tous  les  gens  du  convoi  fe  laver  dans  la  rivière  & prendre 
leurs  habits  ordinaires. 

i.«  Nituids  Le  1 2 , quelques-uns  des  naturels  du  pays  fe  plaignirent  que  deux 
rc  pu  « jes  matelots  leur  avoient  pr;s  des  arcs , des  flèches  & des  cordes  lai- 
lc‘  ‘‘tes  avec  des  cheveux  treillis;  M.  Cook  examina  l’aflaire  & trou- 
vant que  l’acculation  étoit  prouvée , il  ht  donner  à chacun  des 
coupables  vingt  coups  de  fouet. 

Toubouraï  Tamaïdé  vint  cc  jour -là  au  fort  avec  fon  arc,  en 
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conféquence  d’un  défi  que  lui  avoit  fait  M.  Gore.  Le  chefpenfoit  que - 

c'é.oit  pour  efiayer  à qui  lanceroit  la  fiéche  plus  loin,  & M.  Gore 
à qui  frapperait  mieux  le  but,  & comme  celui-ci  ne  tâchoit  pas  de  & 

pouücr  la  flèche  le  plus  loin  qu’il  lui  ferait  poflible,  & que  l’autre  f«r«  a‘un 
ne  viroit  point  à atteindre  le  but , on  ne  put  pas  comparer  leur  adref cbt1. 

Te.  Toubouraï  Tamaïdé  voulant  alors  montrer  ce  qu’il  étoit  capa- 
ble de  faire , banda  fon  arc  & décocha  ur.e  flèche  à 27.;.  verges , 
c’efl-à-dire  un  peu  plus  d’un  fixieme  de  mille.  Leurs  flèches  ne  font  ja- 
mais  empennees  , & leur  manière  de  tirer  elt  linguherc  : ils  s’age-iirer  i»rc. 
nouillent,  & au  moment  où  la  flèche  part,  ils  (aillent  tomber  l’arc. 

M.  Banks,  dans  fa  promenade  du  matin,  rencontra  quelques  na- 
turels du  pays  qu’il  reconnut  après  quelques  queftions , pour  des  mu-  MulkicnJ 
ficiens  ambulans;  dès  que  les  Anglois  eurent  appris  l'endroit  où  ils-ms-a-M 
dévoient  pafler  la  nuit  ils  s’y  rendirent  tous.  Ces  muliciens  avoient 
deux  flûtes,  & trois  tambours , & un  grand  nombre  d’indiens  s’é- 
toient  aflèmblés  au  tour  d’eux.  Ceux  qui  battoient  du  tambour 
accoinpagnoicnt  la  muiique  avec  leur  voix , & les  Anglois  furent 
fort  i'urpris  de  découvrir  qu’ils  étoient  l’objet  de  leurs  clranfons;  ils 
ne  s’attendoient  pas  à rencontrer  parmi  les  habitans  fauvages  de  ce 
coin  folitaire  du  globe , une  prolefllon  pour  qui  les  nations  les  plus 
diftinguées  par  leur  efprit  A-  leurs  connoiilànces , ont  eu  de  l’dtime  & 
de  la  vénération  ; tels  font  pourtant  les  bardes  & les  meneftrets  de  Taï-  .o> 
ti  : ils  improvifoient  & joignoient  la  muiique  de  leurs  inftrumens  atu-uù.  ' ' 
fon  de  leurs  voix,  ils  alioient  continuellement  d’un  lieu  à un  autre, 

& le  maître  de  la  mailbn  &;  l’allcmblée  leur  donnoient  en  récom- 
penlc  les  chofes  dont  ils  pouvoient  fe  palier , & dont  ces  bardes  avoient 
befoin. 

Le  14  & jours  fuivans  jufqu’au  t8,  fe  paflerent  à négocier  avec 
les  Indiens  pour  la  reftitution  de  différentes  chofes  volées  : les  An- 
glois preno.ent  de  leur  côté  toutes  les  précautions  poflibles  pour  ne 
pas  fe  brouiller  avec  les  Naturels,  mais  il  furvint  un  accident  qui 
manqua  de  tout  perdre.  M.  Cook  envoya  à terre  la  chaloupe  afin 
d’en  rapporter  du  lefi;  l’Officier  qui  la  commandoit  ne  trouvant 
pas  d’abord  des  pierres  convenables , fe  mit  à abattre  quelques 
parties  d’une  muraille  qui  enfermoit  un  terrein  où  ils  dépofoient 
les  os  de  leurs  rn'orts  : les  Taitiens  s’y  oppolerent  avec  violer.-, 
ce,  & un  meflâger  revint  aux  tentes  avertir  le  Capitaine  qu’ils  ne ■ 
vouloient  pas  foutfrir  cette  entreprife.  M.  Banks  partit  fur  le  Si0a.*s  *” 
champ,  & termina  bientôt  la  difpute  ù l’amiable,  en  envoyant  les 
gens  de  la  chaloupe  à la  rivière,  où  l’on  pouvoir  raffembler  a fiez 
de  pierres  pour  le  lefiage  du  bâtiment,  fans  offenfer  les  Naturels 
du  pays.  11  faut  remarquer  que  ces  Indiens  paroifloicnt  beaucoup  plus 
jaloux  de  ce  qu’on  faifoit  aux  morts  qu’aux  vivans.  Ce  fut  le 
feul  cas  où  ils  offrent  réiifter  aux  Anglois;  &,  excepté  dans  une 
autre  occalion  du  même  genre , ils  n’ont  jamais  infulté  qui  que  ce 
fuit.  M.  Monkboule  cueillant  un  jour  une  fleur  fur  un  arbre  fituc 
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“ " — dans  un  de  leurs  enclos  funéraires,  un  Taïtien  qui  l’apperçut,  vint 

i •>' tout-à-coup  par  derrière  lui , & le  frappa  : NI.  Monkhoufe  faHit 
y fonadverfairc;  mais  deux  autres  Indiens  approchèrent  à l’inftant , 
prirent  le  Chirurgien  par  les  cheveux , le  forcèrent  de  lâcher  leur 
compatriote,  & s’enfuirent  enfuite,fans  lui  faire  d’autre  violence. 

Le  19,  M.  Cook  retenoit  toujours  les  pirogues  qu’il  avoit  iàiiies: 
serc'j." 1,0  *1  reçut  le  loir  une  viiite  d’Oberéa,  & il  fut  très-furpris  en  voyant 
qu’elle  ne  rapportoit  aucun  des  effets  volés , car  elle  fàvoit  qu’on 
la  loupçonnoit  d’en  avoir  quelques  - uns.  Elle  dit , qu’Obadée , 
fon  favori,  qu’elle  avoit  renvoyé  & battu,  les  avoit  emportés;  mais 
elle  fembloit  fentir  qu’elle  n’avoit  pas  droit  d’étre  crue  fur  fa  paro- 
le. Elle  laiflà  voir  les  lignes  de  crainte  les  plus  marqués;  cepan- 
dant  elle  les  furmonta  avec  une  refolution  furprenante , & elle  fit 
de  très-grandes  inltanccs  pour  palier  la  nuit,  elle  & fa  fuite,  dans 
la  tente  de  M.  Banks.  On  ne  voulut  pas  y confentir  ; l’hiftoire  des 
habits  volés  étoit  trop  récente , & d’ailleurs  la  tente  étoit  déjà  rem- 
plie de  monde , aucun  autre  Anglois  ne  fut  difpofé  à la  recevoir, 
& elle  coucha  dans  fa  pirogue,  trés-mortifiée  & très-mécontente, 
oscréart-  Le  lendemain  20 , dès  le  grand  matin , elle  retourna  au  fort  avec 
fo«um*  ““  pirogue , & ce  qui  y étoit  contenu,  fe  remettant  au  pouvoir  des 
Anglois  avec  une  grandeur  d’ame  étonnante;  afin  d’opérer  plus  ef- 
ficacement la  réconciliation,  elle  apporta  un  cochon  & plulieurs 
autres  chofcs , & critr’autrcs  un  chien.  Les  Indiens  regardent  cet 
animal  comme  une  nourriture  plus  délicate  que  le  porc.  M.  Cookré- 
. . folut  à cette  occafion  de  vérifier  l’expérience.  11  remit  le  chien,  qui 
icù!  'cuii!nc étoit  très-gras , à Tupia  qui  fe  chargea  d’être  le  boucher  & le  cuîfi- 
J-J™'  "““-nier.  11  le  tua  en  lui  ferrant  fortement  avec  (es  mains  le  nez  & 
lemufeau,  opération  qui  dura  plus  d’un  quart  d’heure. 

Pendant  ce  temps  les  Indiens  firent  un  trou  en  terre  d’environ 
un  pied  de  profondeur,  dans  lequel  on  alluma  du  feu  & l’on  y 
mit  des  couches  alternatives , de  petites  pierres  & de  bois  pour  les 
chauffer.  Tupia  tint  pendant  quelque  temps  le  chien  fur  la  flam- 
me;  & en  le  raclant  avec  une  coquille  , tout  le  poil  tomba  , com- 
me s’il  avoit  été  échaudé  dans  une  eau  bouillante.  Il  le  fendit  avec 
la  même  coquille  & en  tira  les  inteftins  qui  furent  envoyés  à la 
mer , où  ils  furent  lavés  avec  foin  & mis  dans  des  coques  de  noix  de 
cocos  , ainfi  que  le  fang  qu’on  avoit  tiré  du  corps  en  l’ouvrant , 
on  ôta  le  feu  du  trou  lorlqu’il  fut  allez  échaulfé,  & on  mit  au  fond 
quelques-unes  des  pierres  qui  n’étoient  pas  allez  chaudes  pour  chan- 
ger la  couleur  de  ce  qu’elles  touchoient  : on  les  couvrit  de  feuil- 
les vertes , fur  lefquclles  on  plaça  le  chien  avec  les  inteftins  ; on 
étendit  fur  l’animal  une  fécondé  couche  de  feuilles  vertes  & de 
pierres  chaudes  & on  boucha  le  creux  avec  de  la  terre.  En  moins 
de  quatre  heures  on  le  rouvrit  ;&  on  en  tira  l’animal  très- bien 
cuit,  & tous  les  Anglois  convinrent  que  c’étoit  un  excellent  mets. 
Un  ne  donne  point  aux  chiens  qu’on  nourrit  dans  fille  pour  la 
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able  aucune  viande,  mais  feulement  des  fruits- à-pain , des  noix  — 
de  cocos,  des  ignames  & d’autres  végétaux.  n^'. 

Le  ai , on  reçut  au  fort  la  vilite  d’un  chef  appellé  Oamo , qu’ils  VlS“  Jun 
n’avoicnt  pas  encore  vu,  & pour  qui  les  Naturels  du  pays  a voient' 
un  rcfpeft  extraordinaire.  11  amenoit  avec  lui  un  enfant  d’environ 
fept  ans , & une  jeune  femme  qui  en  avoit  à-peu-prés  feize.  Quoi- 
que l’enfànt  fût  très-en  état  de  marcher , il  étoit  cependant  porté 
iur  le  dos  d’un  homme  : comme  une  preuve  de  fit  dignité  : dès  - 
qu’on  les  apperçus  de  loin  , Oberéa  Sc  plufieurs  autres  Taïtiens  iico-cn  .<« 
qui  étoient  au  fort  allèrent  à leur  rencontre , après  s’étre  découvert 
la  tête  & le  corps  julqu’à  la  ceinture  : à mefure  qu’il  approchoit , P°ur  **  cher’ 
tous  les  autres  Indiens  qui  étoient  aux  environs  du  fort,  faifoient  la 
même  cérémonie , il  eft  probable  que  découvrir  fon  corps  eft  dans 
ce  pays  un  témoignage  de  refpett;  & comme  ils  en  lailfent  voir 
publiquement  toutes  les  parties  avec  une  égale  indifférence,  Oor- 
rattooa  fe  mit  nue  de  la  ceinture  en  bas  : ce  n’étoit  peut-être  qu’une 
autre  politeffe  adaptée  à des  perfonnes  d’ùn  rang  différent.  Le  chef 
entra  dans  la  tente , mais  toutes  les  prières  des  Anglois  ne  purent 
pas  engager  la  jeune  femme  à l’y  Cuivre , quoiqu’elle  parût  refufer 
contre  fon  inclination.  Les  Naturels  du  pays  étoient  très-foigneux 
de  l’en  empêcher  ; ils  employoient  prefque  la  force  lorfqu’elle  étoit  ra,ui(!tu,te 
fur  le  point  de  fe  rendre,  ils  retenoicnt  l’e niant  en  dehors  avec  au-JeiIr,!ua!r-4 
tant  d’inquiétude  ; le  Doéieur  Solander  le  rencontrant  à la  porte  le 
prit  par  la  main  & l’introduilit  dans  la  tente  avant  que  les  Taïtiens 
s’en  apperçuffent  ; mais  dès  que  d’autres  Indiens , qui  y étoient 
déjà  le  virent  arriver,  ils  le  firent  fortir. 

Les  Anglois  s’informèrent  de  l’état  de  leurs  hôtes,  & on  leurj,™”'!^' 
dit  qu’Oamo  étoit  le  mari  d’Oberéa;  qu’ils  s’étoient  féparés  depuis  '•*« 
long-temps  d’un  commun  accord,  & que  la  jeune  femme  & le  petit"*'’ 
garçon  étoient  leurs  enfans , ils  apprirent  aufli  que  l’enfant , qui 
s’appelloit  Terridiri,  étoit  l’héritier  préfomptif  de  la  Souveraineté 
de  l'ille,  que  fit  fœur  lui  étoit  deftinée  pour  femme,  & qu’on 
différoit  le  mariage  jufqu’à  ce  qu’il  eût  un  âge  convenable.  Le  Sou- 
verain actuel  de  l’ille  étoit  un  fils  de  Whappai  qu’on  nommoit 
O-Too,  jeune  homme  dans  l’âge  de  minorité  comme  on  l’a  obfervé 
plus  haut.  Whappai,  Oamo  & Toutahah  étoient  freres,  comme 
Whappai  l’aîné  des  trois,  n’avoit  point  d’autre  enfant  qu’O-Too, 
le  fils  d’Oamo,  fon  premier  frere  étoit  l’héritier  de  la  Souveraineté. 

Il  paroîtra  peut-être  étrange  qu’un  enfant  foit  Souverain  pendant  la  CotJIU| 
vie  de  fon  pere;  mais  fuivantla  coutume  du  pays,  il  fucccde  aur,«S“«M™'e 
titre  & à l’autorité  de  fon  pere  : dès  le  moment  dé  fa  naiffance,  on 
choifit  un  régent;  le  pere  du  nouveau  Souverain  conferve  ordinai- 
rement fa  place  à ce  titre  jufqu’à  ce  que  fon  fils  foit  en  âge  de  gou- 
verner par  lui-même  ; cependant  on  avoit  dérogé  à l’ufage  dans  ce 
cas,  & la  régence  étoit  tombée  fur  Toutahah,  oncle  du  petit  Roi; 
parce  qu’il  s’étoit  diltingué  dans  une  guerre.  Oamo  fit  fur  l’Amrle- 
Tomt  XX.  Ccc 
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Co  ” terre  & fes  habitans  pluficurs  queflions  qui  décéloicnt  beaucoup  de 
1769’.  pénétration  & d'intelligence. 

m.  eue*  Le  26,  fur  les  trois  heures  du  matin,  M.  Cook  s’embarqua  dans 
tour  la  pinalfe , accompagné  de  M.  Banks  pour  faire  le  tour  de  Pille 
de  fine.  drefl'er  une  carte  de  fes  côtes  8c  de  fes  havres.  « Nous  prîmes 
«ne.  ,nte  «notre  route  , dit-il,  vers  l’Eit,  & à huit  heures  du  matin,  nous 
« allâmes  à terre  dans  un  diltrift  appellé  Oahounue  , gouverné  par 
. « Ahio,  jeune  chef  que  nous  avions  vu  fouvent  dans  nos  tentes,  8c 

« qui  voulut  bien  déjeûner  avec  nous  ; nous  y trouvâmes  aufli 
« deux  Taitiens  de  notre  connoiffance  Tituboalo  8c  Hoona , qui 
«nous  menèrent  dans  leurs  maifons  , près  dcfquelles  nous  ren- 
« contrâmes  le  corps  de  la  vieille  femme  dont  M.  Banks  avoitfuivi 
« le  convoi.  Cette  liabitation  avoit  paflè  par  héritage  de  la  défunte 
«à  Hoona,  8c  comme  il  étoit  pour  cela  néccflaire que  le  cadavre  y 
« fût  placé , on  l’avoir  tiré  du  lieu  où  il  avoit  été  dépofe  par  le  con- 
« voi , pour  l’y  tnuifporter.  Nous  allâmes  à pied  vers  le  havre 

• Ohidêa  , où  mouilla  M.  de  Bougainville.  Les  Naturels  du  pavs 

• nous  montrèrent  l’endroit  où  il  avoit  dreffé  fes  tentes,  & le  rutf- 
« feau  qui  lui  fervoit  d’aiguade  : Nous  n’y  reconnûmes  pourtant 
«d’autres  veftiges  de  fon  fejour  que  les  trous  où  les  piquets 

. «des  tentes  avoient  été  plantés,  8c  un  morceau  de  pot  caflé.  Nous 
«vîmes  Orreté , chef,  qui  étoit  fon  principal  ami  , 8c  dont  le 
«frere  Aoutourou  s’embarqua  fur  la  Boudeuji. 

« Après  que  nous  eûmes  examiné  cet  endroit  , nous  rentrâ- 
tu-  « mes  dans  la  pinafl'e  , qui  nous  fuivoit.  Nous  tâchâmes  d’enga- 
i«ur .«  fia*. „ ger  Tituboalo  â venir  avec  nous  à l’autre  côté  de  la  baie,  mais 
«il  ne  voulut  point  y confentir  ; il  nous  confeilla  même  de  n’y 
« pas  aller  ; il  nous  dit  que  ce  canton  étoit  habité  par  un  peuple 
« qui  n’étoit  pas  fujet  de  Tootalvah  , 8c  qui  nous  maflàcreroit , ainli 
«que  lui.  On  imagine  bien  que  cette  nouvelle  ne  nous  fît  pas 
«abandonner  notre  entreprife  : Nous  chargeâmes  fur  le  clwmp 
«nos  armes  à feu  à balles  , 8c  Tituboalo  qui  comprit  que  cette 
«précaution  nous  rendoit  formidables  , conlcntit  alors  à être  de 
« notre  expédition. 

« Après  avoir  vogué  jufqu’au  foir , nous  parvînmes  à une  lan- 
« gue  balle  de  terre  ou  ifthme , placé  au  fond  de  la  baie , 8c  qui 
« partage  l’ille  en  deux  péninfules  , dont  chacune  forme  un  dif- 
« trié!  ou  gouvernement  indépendant  l'un  de  l’autre  du  port  Royal, 
« où  le  vaitfeau  étoit  à l’ancre.  La  côte  porte  Eft-quart-Sud-Eft , 
« 8c  Eft-Sud-Eft  dans  un  efpace  de  dix  milles  , enfuite  Sud-quart- 
Pec«i„tion" Sud-Eft  8c  Sud,  dans  un  autre  efpace  de  onze  milles  jufqu’à 
i=yi‘.  «l’ifthme.  Dans  la  première  direction  , la  côte  eft  en  général 

• plate  , mais  le  relie  eft  couvert  de  chaînes  de  rochers  qui  for- 
«ment  plufieurs  bons  havres  avec  un  mouillage  sûr  par  16,  18, 
*îo,  24  braffes  , où  il  y a d’ailleurs  tout  ce  qui  eft  nécelfaire 
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« à l'ancrage  d’un  bâtiment.  Comme  nous  n’étions  pas  encore  en-  c0nk. 

« très  dans  le  pays  de  notre  ennemi , nous  réfolûtnes  de  palier  176#. 
«la  nuit  à terre  : nous  débarquâmes  , 6c  nous  trouvâmes  peu  de  . Stcondt 
« mailons  ; mais  nous  vîmes  pluiieurs  doubles  pirogues  dont  nous  1^“* 

« connoillions  les  maîtres  qui  nous  donnèrent  a fouper  fit  un  lo- 
«gis.  M.  Banks  dut  le  lien  à Ooratooa. 

« Le  a?  au  matin , nous  examinâmes  le  pays  : c’cft  une  plai- 
« ne  marécageufe  d’environ  deux  milles  au  travers  de  laquelle  les  jJJJJ*1*0" 
« Indiens  portent  leurs  canots  jufqu’à  l’autre  côté  de  la  baie  ; nous 
* nous  préparâmes  alors  à continuer  notre  route  vers  le  canton 
« que  Tituboalo  appelloit  l’autre  Royaume.  Il  nous  dit  qu’on  nom- 
» moit  Tearrahou  ou  Taïti-Eré  cette  partie  de  l’ille , ôc  Waheatua , ' 

«le  chef  qui  y gouvernoit.  Nous  apprîmes  autli  à cette  occafion 
«que  la  péninfule  où  nous  avions  drellè  nos  tentes  , s'appelait 
« Upoureona  ou  Taïti-nue.  Tituboalo  lèmbloit  avoir  plus  de  cou- 
rt rage  que  la  veille  : il  ne  répéta  plus  que  le  peuple  de  Tiarrabou 
« nous  tueroit , mais  il  alfura  que  nous  ne  pourrions  pas  y ache- 
«ter  des  provilions  : cfteétivement  depuis  notre  départ  du  fort, 

« nous  n’avions  point.vu  de  fruit-à-pain. 

«Nous  fîmes  quelques  milles  en  mer  , & nous  débarquâmes 
« dans  un  dillrict  qui  ctoit  le  domaine  d’un  chef  appellé  Mat  ai-  acicem*  "s 
«tata,  (le  tombeau  des  hommes),  & dont  le  pere  fe  nommoit  Paa- tcrfe- 
«haivedo,  (le  voleur  de  pirogue):  quoique  ces  noms  panifient  con- 
« firmer  ce  que  Tituboalo  nous  avoit  dit , nous  reconnûmes  bien- 
« tôt  qu’il  s’étoit  trompé.  Le  pere  & le  fils  nous  reçurent  avec  toute 
«l’honnêteté  pollible.  Ils  nous  donnèrent  des  rafraîchiflemens  ; & 

« après  quelque  délai  , ils  nous  vendirent  un  gros  cochon  pour 
«une  hache:  une  foule  d’indiens  fe  raflèmblerent  autour  de  nous, 

« fie  nous  n’en  vîmes  que  deux  de  notre  connoifl’ance.  Nous  ne  rc- 
« marquâmes  parmi  eux  aucunes  des  quincailleries  ou  autres  mar- 
«chandifes  de  notre  vaifièau;  Nous  vîmes  cependant  plufieurs  effets 
«qui  venoient  d’Europe.  Nous  trouvâmes  dans  une  des  maifons 
«deux  boulets  de  douze  livres  ; dont  l’un  étoit  marqué  de  la 
« large  flèche  d’Angleterre  , quoique  les  Indiens  nous  dirent  qu’ils 
«les  avoient  reçus  des  vaiflèaux  qui  étoient  à la  rade  dans  le  ha- 
« vre  de  Bougainville. 

« Nous  marchâmes  à pied  jufqu’au  diftriél  qui  dépendoit  irn-  jncarSo» 
«médiatement  de  Waheatua  , principal  chef  ou  Roi  de  la  pénin- 
«fuie;  Waheatua  avoit  un  fils,  mais  nous  ne  favons  pasft,fui- 
« vant  la  coutume  d'Opnureonu  , il  adminiftroit  le  Gouvernement 
« comme  régent  ou  en  fon  propre  nom.  Ce  diftriét  efl:  compofé 
«d’une  grande  & fertile  plaine,  arrofée  par  une  riviere,  que  nous 
« fûmes  obligés  de  palier  dans  une  pirogue.  Les  Indiens  qui  nous  Lm  çmit 
«fuivoient  aimèrent  mieux  la  traverfer  à la  nage,  & ils  fe  jet- 
« terent  à l’eau  comme  une  meute  de  chiens.  Nous  ne  vîmes  dans 
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” oôi:.'  ‘ " cct  endroit  aucune  maifon  qui  parut  habitée,  mais  feulement 
1 769.  «les  ruines  de  plulieurs  grandes  cales.  Nous  dirigeâmes  notre 

n route  le  long  de  la  côte  qui  forme  une  baie  appelléc  Omtipea  & 

du'cjwr nlf*»  enfin  nous  trouv  âmes  le  chef  alfis  près  de  quelques  pavillons 
„ de  petites  pirogues  , fous  lcfquelles  nous  fuppolàmes  , que 
„ lui  & fes  gens  pafibient  la  nuit.  C’eft  un  vieillard  maigre  dont 
„ les  ans  avoient  blanchi  la  barbe  & les  cheveux.  Il  avoit  avec  lui 
„ une  jolie  femme  d’environ  vingt-cinq  ans  & qui  fe  nommoit  T011- 
,,  didde  : nous  avions  fouvent  entendu  parler  de  cette  femme  , & 
,,  ce  qu’on  nous  en  a dit , ainfi  que  ce  que  nous  en  avons  vu , nous 

„a  fait  penfer  que  c’étoit  l’Oberéa  de  cette  péninfule.  Les  ré- 

„ cifs  qui  font  le  long  de  la  côte , forment  entre  cet  endroit  & l’if- 
„ thme  , des  havres  où  les  vaifleaux  pourroient  Être  en  parfaite 
Remarque ,,  fûreté.  La  terre  porte  Sud-Sud-Elt , & Sud  jufqu’à  la  partie 
f-‘  le  i’a)>  „Sud-Ell  de l’ille  Tearde  : le  fils  de  Waheatua,  de  qui  nous  avions 
„ acheté  un  cochon , nous  accompagnoit.  Le  pays  que  nous  par- 
courûmes fembloit  être  plus  cultivé  que  le  relie  de  fille.  Les 
,,  ruifleaux  couloient  par-tout  dans  les  lits  étroits  de  pierres , & les 
„ endroits  de  la  côte  baignés  par  la  mer  paroilfoient  aufli  couverts 
, de  pierres;  les  maifons  ne  lont  ni  vaftes  ni  en  grande  quantité; 

iunfi.ks?  mais  les  pirogues  qui  étoient  amarrées  le  long  de  la  côte  étoient 

„ innombrables.  Elles  étoient  plus  grandes  & mieux  faites  que 
„ toutes  celles  que  nous  avions  vues  jufqu’alors.  L’arriere  étoit 
„ plus  haut  ; la  longueur  du  bâtiment  plus  confidérable  & les 
„ pavillons  foutenus  par  des  colonnes. 

„ Lorfquc  nous  fûmes  fatigués  de  marcher  à pied , nous  appel- 
„ lames  la  chaloupe.  Les  Indiens  Tituboalo  & Tuahow  n’étoient 
„plus  avec  nous  , nous  conjecturâmes  qu’ils  étoient  reftés  par 
„ derrière  chez  Waheatua  , attendant  que  nous  irions  les  y join* 
„ dre , en  conféquence  d’une  promette  qu’ils  nous  avoient  arra- 
„ chée.  Mais  il  ne  fut  pas  en  notre  pouvoir  de  la  remplir. 

„ Tearée  cependant  & un  autre  Taïtien  s’embarquèrent  avec 
,,  nous;  nous  allâmes  jufqties  vis-à-vis  une  petite  ille  appellée  Otoo- 
„ v licite  : il  étoit  nuit  lors,  nous  réfolûmes  de  débarquer.  Nos  In- 
nua'ntTO  „diens  nous  conduifirent  dans  un  endroit  où  ils  dirent  que  nous 
î«r™1'  81  ■»  pourrions  coucher  ; c’étoit  une  maifon  déferte  près  de  laquelle 
.,  il  y avoit  une  petite  anfe  , où  le  bateau  pouvoit  être  en  fûre- 
’ ,,  té.  Nous  manquions  de  provifions , parce  que  , depuis  notre 
■ ,,  départ  nous  en  avions  trouvé  trop  peu.  M.  Banks  alla  tout  de  fuite 

„dans  les  bois  pour  voir  s’il  étoit  polfible  de  nous  en  procurer. 
„ Comme  il  faifoit  très-fombre,  il  ne  rencontra  perfonne  & ne 
„ trouva  qu’une  café  inhabitée  ; il  ne  rapporta  qu’un  fruit-à-pain 
„&  la  moitié  d’un  autre  avec  quelques  Allées  .-nous  les  joignîmes 
,,  à un  ou  deux  canards  & un  petit  nombre  de  corlieux  que 
„ nous  avions , nous  en  finies  notre  fouper  allez  abondant,  mais 
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«défagréable , faute  de  pain , dont  nous  avions  négligé  de  nous  pour-  i7éç,'. 

„ voir  efpérant  trouver  des  fruits-â-pain.  Nous  nous  logeâmes  fous 
„le  pavillon  d’une  pirogue  appartcmmt  à Téarée  qui  nous  accom- 
„pngnoit. 

„ Le  lendemain  au  matin  , 28 , après  avoir  fait  une  autre  Defoirumi 
«tentative  inutile  pour  nous  procurer  des  provilions,  nous  diri-’1"  w‘‘ 

„ geâmes  notre  marche  autour  de  la  pointe  Sud-Eft  de  fille  qui 
,,  n’efl  couverte  par  aucun  récif,  mais  ouverte  â la  mer , & où 
„la  côte  efl  formée  par  le  pied  des  collines.  La  côte  de  la  partie  la 
,,  plus  méridionale  de  l’ifle  eft  couverte  d’un  récif,  & la  terre  y 
,,  eft  très-fertile.  Nous  fîmes  cette  route  en  partie  à pied  & le 
«relie  du  temps  dans  le  bateau.  Lorfque  nous  eûmes  parcouru 
„ environ  trois  milles,  nous  arrivâmes  à un  endroit  où  nous  vîmes 
„ plufieurs  grandes  pirogues  & un  certain  nombre  de  Taïtiens  ; 

„ nous  fûmes  agréablement  furpris  de  trouver  que  nous  les  con- 
seillions très-particuliérement;  nous  achetâmes  avec  beaucoup  „ 

,,de  d-fliculté  quelques  noix  de  cocos.  Nous  nous  rembarquâmes  Hefcenu'i* 
„ enfuite  emmenant  avec  nous  Tualiow,  un  des  Indiens  qui  nous,crrc- 
„nvoit  attendu  chez  Vaheatua,  & qui  nous  étoit  venu  joindre  la 
„ veille  bien  avant  dans  la  nuit. 

„ Lorfque  nous  fûmes  en  travers  de  l’extrémité  Sud-Eft  de  l’iflesiII(.lr,c  ,»cr- 
„nous  allâmes  à terre  par  le  confeil  de  notre  guide  Indien,  qui  «“‘«s  «ut. 
„ nous  dit  que  le  pays  étoit  riche  & fertile  : le  chef,  nommé  Ma-  R/rcon  re 
,,  thiabo , vint  bientôt  près  de  nous;  mais  il  parut  ignorer  totalement •luC,"!l- 
,,  la  maniéré  dont  nous  commercions.  Cependant  fes  fujets  nous 
„ apportèrent  quantité  de  noix  de  cocos  & environ  vingt  fruics-à- 
,,pain  : nous  achetâmes  le  fruit  très-cher,  mais  le  chef  nous  vendit 
„ un  cochon  pour  une  bouteille  de  verre , qu’il  préféra  à toutes 
„ les  autres  marchandées  que  nous  pouvions  lui  donner.  11  pofièdoit 
„ une  oie  & une  dinde  que  le  Dauphin  avoit  lailfé  dans  l’ifle  ; ces 
«deux  animaux  étoient  extraordinairement  gras  & li  bien  ap- 
,, privoifés  qu’ils  fuivoient  par-tout  les  Indiens  qui  les  aimoient 
„ pallionnément. 

,,  Nous  vîmes  dans  une  grande  café  de  ce  voiftnage,  un  fpefht- 
,,  cle  tout  - à - fait  nouveau  pour  nous.  Il  y avoit  â l’un  des  bouts 
,,  une  planche  en  demi  cercle  , à laquelle  pendoient  quinze  ma-  Trop’,  de 
,, choires  d’hommes;  elles  nous  femblerent  fraîches  nvoient ïuc"' 
«toutes  leurs  dents.  Un  coup  d'œil  li  extraordinaire  excita  notre  cu- 
«riolité;  nous  fîmes  plufieurs  recherches  , mais  alors  nous  ne  pû- 
„ mes  rien  apprendre  , le  peuple  ne  vouloit  pas  ou  ne  pouvoit 
«pas  nous  entendre. 

,,  Quand  nous  quittâmes  cet  endroit , le  chef  Mathiabo  dc- 
,,  manda  la  permiflion  de  nous  accompagner  & nous  y confentî- 
,,  n és  volontiers  : il  pafla  le  relie  de  la  journée  avec  nous  , & il 
„ nous  fut  très-utile  en  nous  fervant  de  pilote  fur  les  bas-fonds. 
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"TouV'"  «Sur  le  foir  nous  entrâmes  dans  la  baie  du  côté  Nord-Oucft  de 
xyàÿ.  „ l'ille  , qui  répond  à celui  du  Sud-Eit , de  maniéré  que  l’ilih- 
„ me  partage  l’ille , comme  je  l’ai  déjà  obfervé.  Après  que  nous 
Septième  dif-^  eûmes  côtoyé  les  deux  tiers  de  cette  baie  , nous  nous  déci- 
lin“il'“t!„dâines  à aller  palîèr  la  nuit  à terre.  Nous  vîmes  à quelquedil- 
„ tance  une  grande  maifon,  que  Mathiabo  nous  dit  appartenir  à un 
,,  de  fcs  amis  ; bientôt  après  pluiieurs  pirogues  vinrent  à notre  rencon- 
tre; elles  avoient  ù bord  pluiieurs  lèmines  très-belles  qui  par 
„ leur  maintien , fembloient  avoir  été  envoyées  pour  nous  folliciter 
„ à defeendre.  Comme  nous  avions  déjà  rétblu  de  coucher  dans  cet 
„ endroit,  leurs  invitations  étoient  prefque  fuperflues;  nous  trou- 
Nuit  paC.ii  vâraes  que  la  inaifon  appartenoit  au  chef  du  dillrict  nommé  Wi- 
ctiM  c *M  verou  ; il  nous  reçut  très-amicalement,  & ordonna  à les  gens 
„ de  nous  aider  à apprêter  nos  provilions  , dont  nous  avions  alors 
„ une  allez  bonne  quantité.  Lorfque  notre  louper  fut  prêt , on 
,,  nous  conduiiit  dans  la  partie  de  la  maiibn  où  Wiverou  étoit  af- 
sojpcr.  «fis-  Mathiabo  loupa  avec  nous,  & Wiverou  failant  venir  dcsali- 
„mens  en  môme-temps  , nous  fîmes  notre  repas  d'une  manière 
„ très-fociable  & avec  beaucoup  de  bonne  humeur.  Des  qu’il  fut 
,, lini , nous  demandâmes  où  nous  coucherions,  & on  nous  mon- 
tra un  endroit  de  la  maifon  qui  nous  étoit  deftiné  pour  cela. Nous 
„ envoyâmes  alors  chercher  nos  manteaux,  M.  lianks  le  désha- 
billa comme  à l'on  ordinaire;  mais,  après  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
,,  à Atahourou,  il  eut  la  précaution  de  faire  porter  les  habits  au 
„ batteau , le  propolànt  de  le  couvrir  avec  une  piece  d’étolfe  de 
„ Taïti.  Mathiabo  s’appereevant  de  ce  que  nous  Initions , préten- 
„ dit  qu’il  avoit  autli  befoin  d’un  manteau  ; comme  il  s’étoit  très- 
„ bien  comporté  â notre  égard , & qu’il  nous  avoit  rendu  quelques 
,,  fervices,  nous  ordonnâmes  qu'on  en  apportât  un  pour  lui.  Nous 
„nous  couchâmes  en  remarquant  que  Mathiabo  n’étoit  pas  avec 
„nous;  nous  crûmes  qu’il  étoit  allé  le  baigner,  comme  ces  Indiens 
„ ont  la  coutume  de  le  faire  avant  de  dormir.  A peine  avions-nous 
, „ attendu  quelques  inftans,  qu’un  Taïtien,  que  nous  ne  connoif- 
a.a2”!iu.a lions  [ras , vint  dire  â M.  lianks  que  Mathiabo  & le  manteau 
„ avoient  dilparu.  C e chef  avoit  tellement  gagné  notre  conliance , 
„que  nous  ne  crûmes  pas  d’abord  ce  rapport;  mais  Tuahow  notre 
„ Indien  le  confirma  bientôt , & nous  reconnûmes  qu’il  n’y  avoit 
„ point  de  temps  à perdre.  Nous  ne  pouvions  pas  efpérer  de  ra- 
„trapperle  voleur,  fans  le  fecours  des  Indiens  qui  étoient  autour 
,,de  nous;  M.  Banks  le  leva  promptement,  leur  raconta  le  délit, 
„ & les  chargea  de  recouvrer  le  manteau;  &,  afin  que  fa  demande 
„ fît  plus  d’imprellïon , il  montra  un  de  fes  piltolets  de  poche  qu’il 
,,  portoit  toujours  avec  lui.  La  vue  du  piitolet  altarma  toute  l’ailèni- 
sui-.c  de ,,  biéc  ; &,  au  lieu  de  nous  aider  à pourfuivre  le  voleur,  ou  re- 
<s  v ,j1,  „ trouver  ce  qui  avoit  été  pris , les  Indiens  s’enfuirent  en  grande  pré- 
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cipitntion;  nous  faisinics  pourtant  un  d’entr'eux  qui  s'offrit  alors  a 
diriger  nos  pas  du  côté  du  voleur.  Je  partis  avec  M.  Banks; 
& quoique  nous  couruffions  pendant  tout  le  chemin , Pallarmc 
nous  avoit  déjà  précédé , & dix  minutes  après  nous  rencontrâmes 
un  homme  qui  rapportoit  le  manteau  que  Maihiabo  , pénétré  de 
frayeur,  avoit  abandonne  : nous  ne  voulûmes  pas  le  pourfuivre 
plus  long-temps,  St  il  s’échappa.  En  revenant  nous  trouvâmes  en- 
tièrement délèrte  la  maiibn  qui  étoit  remplie  auparavant  de  deux 
ou  trois  cens  perl'onnes.  Les  Indiens  s’nppercevant  bientôt  que 
nous  n’avions  du  reflentiment  que  contre  Mathiabo,  le  chef  Wi ve- 
nu, fa  femme  & pluiieurs  autres  lé  rapprochèrent  & logèrent, 
dans  le  même  endroit  que  nous  pendant  la  nuit.  Nous  étions  ce- 
pendant dcltincs  à une  nouvelle  Icône  de  trouble  & d’inquiétude; 
notre  fcntinelle  nous  donna  l’allnrme  fur  les  cinq  heures  du  ma- 
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tin , & nous  apprit  qu’on  avoit  pris  le  bateau.  11  dit  qu’il  l 'avoit  v«t  j»  k- 
vu  amarré  à fon  grapin  une  demi-heure  auparavant,  mais  qu’en 
entendant  enfuite  le  bruit  des  rames,  il  avoit  regardé  s’il  y étoit 
encore  , ê*  qu’il  ne  l’avoit  pas  apperçu.  Nous  nous  levâmes 
promptement  â cette  trille  nouvelle , & nous  courûmes  au  bord 


de  l’eau.  Les  étoiles  brilloient  & la  matinée  étoit  claire;  la  vue 


„ s’érendoit  fort  loin  , mais  nous  n’apperçûmes  point  de  bateau. 
„ Nous  étions  dans  une  fuuation  capable  de  juftificr  les  plus  ter- 
„ ribles  craintes  ; il  fàifoit  calme  tout  plat , il  étoit  iinpofüble  de 
„ fuppofer  que  le  bateau  s’étoit  détaché  de  fon  grapin  ; nous  avions 
„de  fortes  raifons  d’appréhender  que  les  Indiens  ne  l’cuflènt  atta- 
„ que  , & que  , prolitant  du  fommeil  de  nos  gens,  ils  n’euffent 
„réulfi  dans  leur  entreprife.  Nous  n 'étions  que  quatre,  nous  n’a- 
,,  vions  qu’un  fufil  & deux  piüolets  de  poche  chargés  , mais  fans 
„ aucune  provifion  de  balles  ni  de  poudre.  Nous  reliâmes  long- 
„ temps  dans  cet  état  d’anxiété  & de  détreffe,  attendant  à tout  mo- 
„ment  que  les  Indiens  foudroient  fur  nous,  lorfque  nous  vîmes  re- 
„ venir  le  bateau  qui  avoit  été  chaffé  par  la  marée  ; nous  fûmes  confus 
,,  & furpris  de  n’avoir  pas  fait  attention  à cette  circonftnncc. 

*>  Dès  que  le  bateau  fut  de  retour,  nous  déjeûnâmes  & quit 
• tûmes  bien  vite  ce  canton , de  peur  qu’il  11e  vous  arrivât  quel- 
t qu’autre  accident.  Il  cfl  litué  au  côté  feptentrional  de  Tiarrabou , 
•«péninfule  Sud- Eli  de  Taïti,  à environ  cinq  milles  au  Sud-Eft 
«•de  rifthme ; on  y trouve  un  havre  grand  & commode,  & aulli 
r bon  qu'aucun  autre  qui  foit  dans  I’iflc  : la  terre , dans  les  environs  , 
eft  très  - riche  en  productions.  Quoique  nous  euffions  eu  peu  de 
„ communication  avec  ce  diflriét,  les  habjtans  nous  reçurent  par- 


v tout  amicalement  ; il  efl  généralement  fertile  & peuplé  , & au- 
, tant  que  nous  en  pûmes  juger , dans  un  état  plus  floriffant  qu’O- 
„ pouréonu  , quoiqu’il  n'ait  pas  plus  du  quart  de  fon  étendue. 

«Nous  débarquâmes  enfuite  dans  le  dernier  diÛricl-  de  T/<2rraéou,()e^“,‘l^l!fà 


•erre.. 


Digitized  by  Google 


594  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
C(loki  «qui  étoit  gouverné  par  un  chef  appelle  Omoé.  Omoé  bàtiflbit  une 
« maifon , il  avoit  très-grande  envie  de  le  procurer  une  hache , qu’il 
a'iu'd  "r"*"  aur°it  ac*lettie  volontiers  au  prix  de  tout  ce  qu’il  polledoit.  Mal- 
1 ‘ ' ti heureufement  pour  lui  & pour  nous,  nous  n’en  avions  pas  une 
n dans  le  bateau.  Nous  lui  offrîmes  de  commercer  avec  des  doux , 

,,  mais  il  ne  voulut  rien  nous  donner  en  échange  de  cette  marchan- 
«dife.  Nous  nous  rembarquâmes  , mais  le  chef  n’abandonnant  pas 
„tout  efpoir  d’obtenir  de  nous  quelque  chofe  qui  pût  lui  être 
„ utile  , nous  fuivit  dans  une  pirogue  avec  fa  femme  Whanno- 
„ Ouda.  Quelque  temps  après , nous  les  prîmes  dans  notre  ba- 
«teau,  & lorfque  nous  eûmes  vogué  l’efpacc  d’une  lieue,  ils  de- 
„ mandèrent  que  nous  les  millions  à terre  ; nous  les  fatisfîmes  fur 
„ le  champ , & nous  rencontrâmes  quelques-uns  de  leurs  fujets 
„ qui  apportoient  un  très-gros  cochon.  Nous  étions  aulfi  erapref- 
,,  lès  d’avoir  cet  animal,  qu’Omoé  l’étoit  d’acquérir  la  hache,  & 

„ certainement  il  valoir  bien  la  meilleure  de  celles  que  nous 
«avions  dans  le  vailfeau.  Nous  trouvâmes  un  expédient:  nous 
«dîmes  au  Taïtien  que  s’il  vouloit  amener  fon  cochon  au  fort 
,,  â Maiavaï , nom  indien  de  la  baie  de  Port-Royal , nous  lui  donne- 
,,  rions  une  grande  hache , & par-delfus  le  marché  un  clou  pour 
„fa  peine.  Après  avoir  délibéré  avec  fa  femme  fur  cette  propo- 
,,  fition,  il  y coufentit;  U il  nous  remit  une  grande  pièce  d’étoffe 
„ de  fon  pays  , pour  gage  qu’il  rempliroit  la  convention , ce  qu’il 
ne  fit  pourtant  pas. 

tnaje  cm  „ Nous  vîmes  au  fort  Matavaï  une  curiofité  finguliere , c’étoit 
«iiHcre  Je  u„  la  figure  d’un  homme  grolîiérement  faite  d’ofier,  mais  qui  n’é- 
■tviwu'.  ^ toit  point  mal  defiinée  : elle  avoit  près  de  fept  pieds  de  haut,  & 

„ elle  étoit  trop  grollc  d’après  cette  proportion.  La  carcafle  étoit  en-  * 
" tiérement  couverte  de  plumes  blanches , dans  les  parties  où  ils  laif- 
« font  à leur  peau  fh  couleur  naturelle  , & noire  dans  celles  où 
,,  ils  ont  coutume  de  fe  peindre  ; on  avoit  formé  des  efpèces  de 
«cheveux  fur  la  tète  & quatre  protubérances,  trois  au  front  & 
«une  par  derrière,  que  nous  aurions  nommés  des  cornes,  mais 
«que  les  Indiens  décoroientdu  nom  de  Tate-Eti , petits  hommes.  Cette 
«figure  s’appelloit  Manive , & on  nous  dit  qu’elle  étoit  feule  dans 
«fon  efpece  à Taïti  : ils  entreprirent  de  nous  expliquer  à quoi 
«elle  fervoit  & quel  avoit  été  leur  but  en  la  faifant;  mais  nous  ne 
« connoiffions  pas  aflèz  leur  langue  pour  les  entendre.  Nous  apprîmes 
«dans  la  fuite  que  c’étoit  une  répréfentation  de  Mauwc  un  de 
,,  leur  Eatuas , ou  dieux  de  la  fécondé  clatle. 

Neuvième  ,,  Après  avoir  arrangé  nos  affaires  avec  Omoé , nous  nous 
çare.mc  mîmes  en  marche  pour  retourner  au  fort,  & nous  atteignîmes  bien- 
«tôtOpourconu,  la  péninfule  Nord  Oueft.  Nous  parcourûmes  quel- 
«ques  milles,  & nous  allâmes  encore  à terre;  nous  n’y  vîmes  rien 
« digne  de  remarque  qu’un  lieu  de  dépôt  pour  les  morts  fïrgu- 

liéremcnt 
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, fièrement  dceoné.  Le  pavé  étoit  extrêmement  propre,  5c  on  y ; — 

s,  avoit  élevé  une  pyramide  d'environ  cinq  pieds  de  haut  , en- 
„ tiérement  couverte  des  fruits  de  deux  p la  mes  qui  font  particulie-  ' 

„ res  à Taïti.  Il  y avoit  près  de  la  pyramide  une  petite  figure  de 
„ pierre  grotiiéremeitt  travaillée  ; c’cti  le  feul  exemple  de  fculpture 
„ en  pierre  que  nous  ayons  apperçu  chez  ces  peuples  ; les  Indiens  pa- 
„ roilloient  y mettre  un  grand  paix , car  ils  l’avoicnt  revêtu  d'un  han- 

gar  fait  exprès  pour  la  mettre  à l’abri  des  injures  du  temps. 

„ Notre  bateau  palla  dans  le  feul  havre  qui  (bit  propre  pour  un  Dtrmpuoa 
„ mouillage  fur  La  côte  méridionale  d'Opoweoiiu  II  eft  litué  a envi-ju  m>' 

4,  ron  cinq  milles  à l'Oued  de  l’ilthme , entre  deux  petites  illes  qui 
„ giflent  près  du  rivage  qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre  à-peu- 
„ près  d’un  mille;  le  fond  y ell  bon  p>ar  1 1 ou  ta  bradés  d’eau. 

,,  Nous  étions  près  du  dillria:,  appelle  Paparra , qui  apparocooit  à 
„Oamo  & Obérés  nos  amis,  6c  noos  nous  propolions  d’v  coucher. 

„ Lorfque  nous  allâmes  à terre  une  heure  avant  la  nuit  ils  étoient 
,,  ablèns  ; ils  avoient  quitté  leur  habitation  pour  ;dler  nous  rendre 
,,  vilitc  au  fort.  Nous  ne  duingeâmes  pas  pour  cela  de  projet;  nousDixi:,nf ‘'-'r 
^choisîmes  pour  logis  la  mnrfon  d’Oberéa , qui,  quoique  petite  étoit”"*'  ’**"* 
„ très-propre  : il  n’y  avoit  d’autre  habitant  que  fon  pcrc  qui  nous 
„ reçut  de  manière  à nous  faire  penfer  que  uous  étions  les  bien 
„ venus. 

„ Nous  voulûmes  profiter  du  peu  de  jours  qui  reftoit:  nous 
„ allâmes  à une  pointe  de  terre,  fur  laquelle  nous  avions  vu  de  loin 
„ des  arbres  qu’ils  appellent  Etoa  & qui  diltinguent  ordinairement 
„ les  lieux  où  ils  enterrent  les  os  de  leurs  morts.  Us  donnent  le 
„ nom  de  Maraï  à ce  cimetière  , qui  lotit  aufli  des  lieux  où  ils 
„ vont  rendre  un  culte  religieux.  Nous  fûmes  bientôt  frappés  de 
„ la  vue  d’un  énorme  bâtiment  qu’on  nous  dit  être  le  Marai  d’Oa-  Principe 
„ mo  & d’Obéréa,  le  principal  morceau  d’architecture  qui  fut  dans"’m'ca  % 
,,  l’ifle:  c’étoit  une  fabrique  de  pierre  élevée  en  pyramide  fur  une  baie1''"'' 

„ en  quarré  , de  267  pieds  de  long,  & de  quatre-vingt-fept  de 
„ large;  elle  étoit  conftruitc  comme  les  petites  élévations  pyramida- 
les , fur  iefquellcs  nous  plaçons  quelquefois  la  colonne  d'un  ca- 
„dran  folaire  Sc  dont  chaque  côte  ell  en  forme  d’efcalier;  les  mar- 
„ ches  des  deux  côtés  étoient  plus  larges  que  celles  des  bouts , «le 
„ forte  que  l’éditice  ne  le  terminoit  pas  en  p;iralié!ogntrnmecouune  la 
„bafc,  mais  en  un  faîte  rdîcrablant  au  toit  de  nos  maifons.  Nous 
,,  comptâmes  onze  rampes  élevées  chacune  de  4 pieds , ce  qui  donne 
,,  44  pieds  pour  la  hauteur  du  bâtiment.  Chaque  marche  étoit  com- 
„ pofée  d’un  rang  de  morceaux  de  corail  blanc , taillés  & polis  pro- 
,,  preraent  : le  relie  de  la  malle  ( car  il  n’y  avoit  point  de  cavité 
,,  dans  l’intérieur)  conliftoit  en  cailloux  ronds  qui  par  la  régularité 
„ de  leur  forme  fembloient  avoir  été  travaillés.  Quelques-unes  de  pier- 
„ res  de  corail  étoient  très-grandes  : nous  en  indurâmes  une  qui  avoit 
„ trois  pieds  & demi  de  long  , & deux  6c  demi  de  large.  La  bafe 
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— cô7*7  „ étoit  de  pierres  de  roche  taillées  aulli  en  quarré  ; une  d’elles  avoit 
17 6ÿ.  „ à peu-prés  quatre  pieds  l'ept  pouces  de  long  St  quatre  pieds  qua- 
„tre  pouces  de  largeur.  Nous  lûmes  étonnés  de  voir  une  pareille 
« malle  conftruite  fans  inftrumens  de  fer  pour  tailler  les  pierres,  St 
„ fuis  mortier  pour  les  joindre.  Laftrufture  en  étoit  aulli  compaé'ts 
„ & aulli  folide  qu’auroit  pu  la  faire  un  maçon  d’Europe  ; feulement 
„les  marches  du  côté  le  plus  long,  n’étoient  pas  parfaitement  droi- 
„ tes , elles  formoient  au  milieu  une  efpece  de  creux , de  forte  que 
«toute  la  furface  d’une  extrémité  à l'autre  , ne  préfentoit  point 
corrraent  «une  ligne  courbe.  Comme  nous  n’avions  point  vu  de  carrière  dans 
>«»  N«iirtiJw  [e  voilinage,  les  Taïtiens  avoient  dû  apporter  les  pierres  de  fort 
ituire° un°pa-,,  loin;  & ils  n’ont,  pour  transporter  les  fardeaux  , que  le  fecours 
«u  faiice.  n jje  ]eurs  bras.  Ils  avoient  fans  doute  tiré  le  corail  de  défions 
„ l’eau , quoiqu’il  y en  ait  dans  la  mer  en  grande  abondance  ; il  eft 
,, toujours  au  moins  à la  profondeur  de  trois  pieds.  Ils  n’avoient  pu 
„ tailler  les  pierres  de  roche  St  le  corail  qu’avec  des  inftrumens  de 
«même  matière,  ce  qui  eft  un  ouvrage  d’un  travail  incroyable; 
,,  il  leur  étoit  plus  facile  de  les  polir  ; ils  fc  fervent  pour  cela  d’un 
r, fable  de  corail  dur  qu'on  trouve  par  tout  fur  les  côtes  de  la  mer. 
,,11  y avoit  au  milieu  du  fommet  de  cette  mafiè  une  figure  d’oi- 
,,feaufculptée  en  bois,  & prés  de  celle-ci  une  autre  figure brifée de 
„poifibn  iculptée  en  pierre.  Toute  cette  pyramide  faifoit  partie  d’une 
« place  fpatieufe  prelque  quarrée,  dont  les  grands  côtés  avoient  trois 
„cens  foixante  pieds  de  long,&  les  deux  autres  trois  cens  cin- 
„ quante-quatre  : la  place  étoit  environnée  de  murailles  & pavée 
,,  de  pierres  plates  dans  toute  fon  étendue  ; il  y crolflbit  malgré  le 
„ pavé  plulicurs  des  arbres  qu’ils  appellent  Etoa  & des  planes  : à 
«environ  cent  verges  à l’Ouell  de  ce  bâtiment,  il  y avoit  une  eft 
,,  ptee  de  cour  pavée  , où  l’on  trouvoit  pluüeurs  petites  plate- 
« formes  élevées  fur  des  colonnes  de  bois  de  fept  pieds  de  hauteur. 
« Les  Taïtiens  le  nomment  Ewattas  , il  nous  parut  que  c’étoient 
,,  des  efpeccs  d’autels  , parce  qu’ils  y plaçoient  des  provifions  ds 
«toute  efpece  en  offrande  à leurs  Dieux  (a).  Nous  avons  vu  de- 
« puis  fur  ces  autels  des  cochons' tout  entiers  & nous  y avons  trouvé 
«des  crânes  de  plus  de  cinquante  de  ces  animaux,  outre  ceux  d’un 
,,  grand  nombre  de  chiens- 

,,  L’objet  principal  de  l’ambition  de  ces  peuples  eft  d’avoir  un  ma- 
«gnifique  Moral , celui-ci  étoit  un  monument  frappant  du  rang  & 
«du  pouvoir  d’Oberéa,  nous  avon9  déjà  remarqué  que  nous  ne  la  trou- 
,,vàmes  pas  revêtue  de  l'autorité  qu’elle  exerçoit  lors  du  voyage 
iiiftoire  desv  du  Dauphin.  Nous  en  apprîmes  alors  la  raifon  en  allant  en  fa  mai- 
jtmwris  ré-  fon  au  Moral  : le  long  de  la  côte  de  la  mer  nous  appercûmes  par- 

volunons  de  ^ * * 

Tau».  


fa)Cn  s’étendra  plus  au  long  fur  toutes  ccs  matières  dans  la  ilelcription  générale 
des  lût  s de  la  mer  du  Sud. 
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,tout  fous  nos  pieds  une  multitude  d’ollemens  humains , fur  - tout  Cu  ;k_ 

,,  des  côtes  & des  vertèbres  , nous  demandâmes  l’explication  d'un  1769 
,,  fpeéiacle  li  étrange,  & l’on  nous  dit  que  dans  le  dernier  mois  de 
„ Owarahew  qui  répond  au  mois  de  Décembre  1768  , quatre  ou 
„ cinq  mois  avant  notre  arrivée  , le  peuple  de  Tiarrabou , péninfule 
„ Sud-Eft  de  Taïti , avoit  fait  une  delcente  dans  cet  endroit  & tué  un 
«grand  nombre  dîiabitans,  dont  nous  voyons  les  os  (ur  le  rivage ;co[ïï2?*"* 
,,  que  dans  cette  occaiion  Oberéa  & Oamo  qui  adminiftroient  alors 
,,  le  Gouvernement  de  l’ifle  pour  fon  fils  , s’étoient  enfuis  dans  les 
« montagnes , que  les  vainqueurs  avoient  brûlés  toutes  les  maifons 
«qui  étaient  très-grandes  & emmené  les  codions  & les  autres 
« animaux  qu’ils  avoient  pu  trouver.  Nous  apprîmes  aufli  que  le 
,,  d’ndon  & l’oie  que  nous  avions  vus  chez  Mathiabo,  le  voleur 
n de  manteaux,  étoientau  nombre  des  dépouilles;  cette  hiftoire  ex  - 
« pliqua  pourquoi  nous  les  avions  trouvé  chez  un  peuple  avec  qui 
,,  le  Dauphin  n’avoit  point  eu  de  communication  ou  du  moins  fort 
« peu.  Lorlque  nous  dîmes  que  nous  avions  vu  à Tiarrabou  des  mâ- 
«choires  d’hommes  fufpcndues  a une  planche  dans  une  longue 
,,  inaifon , on  nous  répondit  que  les  conquérons  les  avoient  emportées 
,,  comme  des  trophées  de  leur  viéloire.  Les  Taïtiens  font  parade 
«des  mâchoires  de  leurs  ennemis  ainli  que  les  naturels  de  l’Améri- 
,,que  Septentrionale  portent  en  triomphe  les  chevelures  des  hoin- 
„ mes  qu’ils  ont  tues  , 

,,  Dès  que  nous  eûmes  fatisfait  notre  curiofité  , nous  retournâ- 
,,  mes  à notre  quartier , nous  y paffàmes  la  nuit  tranquillement 
„&  dans  une  parfaite  fecurité.  Le  lendemain  au  foi  r 20,  nous  arri- 
vâmes à Atahourou  au  lieu  de  la  rélidcnce  de  Tootahah , notre 
,,  ami , où  l’on  avoit  volé  nos  habits  la  derniere  fois  que  nous  y 
«avions  couchés.  Cette  aventure  parut  oubliée  de  notre  côté  & onztem* 
«du  lien.  I.cs  Indiens  nous  reçurent  avec  beaucoup  de  plailk , ils  nous 
«donnèrent  un  bon  louper  & un  logis,  où  nous  ne  perdîmes  rien3  ‘ 

„ & où  pcrlbnne  ne  nous  inquiéta. 

«Le  premier  Juillet  , nous  retournâmes  au  fort  à Matavai , 

«après  avoir  fait  le  tour  de  l’ille,  que  nous  trouvâmes  d’environ 
«trente  lieues,  en  y comprenant  les  deux  péninfules. 

M.  Cook  fe  plaignit  alors  de  manquer  de  fruit-â-pain , mais  les 
Indiens  l’afiùrerent  que  la  récolte  de  la  derniere  failbn  étoitprefque 
épuifée , & que  les  fruits  qu’on  voyoit  fur  les  arbres  ne  (broient  pas 
mangeables  avant  trois  mois;  ce  qui  explique  pourquoi  M.  Cook  & 

3V1 . Banks  en  avoient  trouvé  fi  peu  dans  leur  voyage. 

Lesinfulaires  fe  raffembloient  en  foule  autour  de  M.  Banks  & de 
M.  Cook , & aucun  11’approchoit  les  mains  vuides , quoique  le  Ca- 
pitaine eut  réfolu  de  rendre  les  pirogues  détenues  â ceux  qui  en 
étoient  les  propriétaires  , on  ne  l’avoit  pas  encore  fait;  les  Taï- 
tiens les  redemandèrent  de  nouveau  , & enfin  on  les  relâcha. 

«Je  ne  puis  m’eropécher  de  remarquer  à cette  occaiion,  dit  M. 
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— cook  „Caok,  que  ces  peuple»  pratiquent  de  petite»  fraudes  les  uns  envers 
17É9.  „ les  autres  avec  une  inauvaile  foi.  réfléchie,,  qui  me  donna  beaucoup 
„,plus  raauvaile  opinion  de  leur  caraélere*  que  les  vols  qu’  ls  com- 
rran.îe  des^jnettoient  en  fuccoinbunt  aux  tentations  violentes  qui  les  follici- 
4 Jlu,ds’  n toient  à s’approprier  nos  métaux  & les  productions  de  nos  arts  ,, 
w qui  ont  pour  eux  un  prix  ineflimable. 

„ Parmi  ceux  qui  s’adreflèrent  à moi  pour  me  prier  de  relâcher 
.yleur  pirogue , iL  y avoir  un  certain  Pottatow  , homme  de  quel- 
que importance  que  nous  connoiliions  tous  : j’y  confentis  , fup- 
„pofant  qu’une  d'elles  lui  appartenoit , ou  qu’il  la  réclamoit  en. 
,*  faveur  d’un  de  lés  amis  , il  alla  en  conféquence  fur  le  rivage. 
,,  s’emparer  d’une  des.  pirogues  „ qu’il  commençait  à emmener 
,,, à l’aide  de  fes  gens.  Cependant  les  véritables  propriétaires  du  ba- 
, , tenu  vinrent  bientôt  le  redemander;  &,  foutenus  par  les  autres 
,,  Indiens,  ils  lui  reprocheront  à grand  cris  qu’il  voioit  leur  bien,, 
,rSt  ils  le  mirent  en  devoir  de  reprendre  la  pirogue  par  force. 
, y Pottatow  demanda  à être  entendu , & dit , pour  fa  juliification  y 
,,que  la  pirogue  a voit  appartenu,  il  eft  vrai , à ceux  qui  la  récla- 
,,  moient  ,,  mais  que  je  l’avois  contifquée  & la  lui  avois  vendue  pour 
„,un  cochon.  Ces  mots  termineront  toutes  les  clameurs;,  les  proprié- 
taires fachant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  appeller  de  mon  autorité,. 
,yfoufcrivoicnt  à ce  qu’avoit  dit  le  voleur  ; & il  aurait  profité  de 
„fa  proie  , fi  quelques-uns  de  nos  gens  ne  m’étoient  pas  venu  ren- 
„dre  compte  de  la  difpute  qu’ils  avoient  entendue.  J’ordonnai  fur 
„ le  champ  qu'on  détrompât  les  Indiens  ; les  légitimes  propriétai- 
re» reprirent  leur  pirogue  & Pottatow  fentit  ii  bien  fon  crime,. 
„ que  ni  lui  ni  fa  femme,  qui  étoit  complice  de  fa  fripponnerie,  n’o- 
„lerent  de  long-temps-nous  regarder  en  tiice.  “ 

Le  trois  Juillet,  M.  Banks,  accompagné  de  quelque»  Taïdens 
rour  ru. vio  qui  lui  fervjrent  de  guide»,,  partit  pour  fuivre  le  cours  de  la  riviere ,. 
U rivître.11*  60  remontant  la  vallée  d’où  elle  fort-.  Si.  voir  jufqu’où  les  bonds 
étoient habites.  Ils  rencontreront,  dans  les  lix  premiers:  milles  de 
chaque  côté  de  la  riviere , des  mailbns-qui  n’étoient  pas  éloignées 
les  une» de»  autres.;  la  vallée  avoit  par-tout  environ  quatre  cens  ver- 
ges de  largeur-  entre  les  pieds  des  collines-;  on  leur  montra  onfuite 
une  maifon  qu’on  dit  être  la  derniere  de  celle»  qu’ils  verraient. 

Lorfqu’ils  arriveront ,,  le  propriétaire  leur  offrit  , pour  rafrai- 
citifîémens  , de»  cocos  & d’autre»  fruits  qu’ils-  acceptèrent  : après  s’y- 
être  arrêtés  peu  de  temps , ils  continuèrent  leur  route  dans.  un. 
PefcripOon  efpace  allez  long.  11  n’efi  pas  facile  de  compter  les  diflances  par 
<Iu  un  mauvais  chemin,  mais  iis  crurent  qu’ils  avoient  encore  fait  en- 
viron ftx  milles;  il» pafferent  fouvent  fous- des  voûtes  formées  par 
des  fragmeas  de  rochers,  où  on  leur  dit  que  couchoient  fouvent. 
les  Indiens-,  lorfqn’ils  étoient  furpris  par  la  nuit.  Iis  trouvèrent  bierv- 
tôt  après  que  de» roches  efearpées  bordo;«nt  la  riviere.  H ert  forfait 
une  cafcade  qui  formoit  un  lac  dont  le  courant,  étoit  ii  rapide , 
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que  les  Taïtiens  aflurcrenr  qu’il  étoirimpoffihle  de  le  palier  : ils  ne  Co  t " 
paroillbient  pas  connoitre  la  vallée  au-delà  de  cet  endroit  ; ils  ne  vont! 
qpe  fur  le  penchant  des  rociiers&  lur  les  plaines  qui  font  au  foin- 
mot,  où  ils  recueillent  une  grande  quantité  de  plantain  fauvage,  qu'ils 
appellent  vaé.  Le  chemin  qui  cooduilbit.  des  bords  de  la  rivière 
fur  ces  rochers  ctoit  effrayant}  les  côtés  prefque  perpendiculaires 
avaient  quelquefois  cent  pieds  dlélévatian  ; les  ruifleaux  qui  jaiU 
liftbient  par-tout  des  fentes  de  la  furfàcc , le  rendoit  d’ailleurs  ex- 
trêmement grillant;  cependant,  à t ra ve r s-c es p réc i p ie es,  on  avoit  fait  { 
un  l’entier,  au  moyen  de  longues  pièces  d’écorces  à'hibifcus  tiliaceus,  cucmin/' 
dont  les  morceaux,  joints  L’un  à l'autre,  ferraient  de  corde  à l’hom- 
me qui  vouloit  y grimper  : en  la  ferrant  fortement,  il  s’elevoitd’une 
Cùllie  de  rochers  à l’autre,  où  il  n’y  avoit  qu’un.  Indien  ou-  une 
chèvre  qui  put  placer  le  pied.  L’une  de  ces  Gardes  avoit  près  de 
trente  pieds  de  long;  les  guides  do  M.  Banks  s'offrirent;!  l’aider 
s’il  vouloit  la  monter;  & ils  lui  firent  entendre  qu’à  peu  de  dif- 
tance  de-là,  il  trouverait  un  chemin  moins  difficile  & moins  dan- 
gereux. M~  Banks  examina  cette  partie  de  la  montagne  , que  les. 

Taïtiens  appelloient  un  meilleur  chemin  mais  il  le  trouva  (i mau- 
vais , qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’y.  halàrder , d’autant  plus  que 
rien  ne  pouvoit  récompcnlèr  les  fatigues  & les'  dangers  du  voyage,, 
qu’un  bocage  de  plantains  fauvages.  ou  de  vaé , cfpece  d’arbre  qu’il 
avoit  déjà  vu  fouvent. 

Pendant  ceue  excurfion,  il  eut  une  occafion,  favorable  d’exami-11  n’y» point 
ncr  s’il  y avoit  des  mines  dans  les  rochers,  qui  étaient  prefque  par  dc 
tout  à nud,  mais  il  n’en  découvrit  pas  la  moindre  apparence.  Il 
lui  parurévident  queces  rochers,  ainfique  ceux  de  Modéré , avoient 
été  bridés;  Sc  de  toutes  les  pierres  qui  ont  été  recueillies  à Tnùi , 


il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  ne  porte  des  marques  inconteftables 
daku,  a l exception,  peat-etre,  de  quelques  morceaux  d'un  cail- tcrrc.n. 
lou  dont  ils  forment  des  haches,  & même  parmi  ceux-ci,  on  en 
trouva  qui  font  brûlés  jufqu’à  être  prefque  réduits  en  pierre  ponce. 

M.  Banks  planta  lui-même  le  4.,  beaucoup  de  pépins  de  melons  m iuniu 
d’eau , d’oranges , de  limons  & de  graines  d’autres  plantes  & arbres,  l’^"M ' U ,“u' 
qu’il  avoit  ralleinblésà  Rio-Janeiro.  il  prépara  pour  cela  un  terrein  de  «raiu»  J'Ca- 
cliaque  côté  du  fort  &:  dans  le  bois  , & clloiiïc  le  fol  qui  parut  ler°t,t' 
plus  convenable.  II  en  donna  aulli  une  grande  quantité  aux  Indiens ;> 


il  avoit  mis  en  terre  quelques  pépins  de  melons  dès  les  premiers* 
jours  de  notre  arrivée,  les  naturels  du  pays,  lui  montrèrent  enfuite 
les  plantes  qui  cro  lfoient  très-bien , & ils  lui  en  demandoient  conti- 
nuellement un  plus  grand  nombre.  M.  Cook  n’a  trouvé  aucune  trace 
de  ces  plantations  dans  fon  fécond  voyage. 

M.  Cook  commença  alors  a le  difpofer  à un  départ.  Sur  ces  en-  _ viiiit  .i\m 
trelaites  , il  reçut  une  autre  vifite  d’  ’amo  & d’Obéréa ,■  accom-  de  u 
pagnésdeîeur  fils  & de  leur  fille;,  les  Taïtiens  témoignèrent  leur  ref- 
pccc  en  fc  découvrant  la  partie  fupuieure  du  corps.,  ai  «Ai  que 
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nous  l'avons  dit  plus  haut.  La  fille  qui  s’appelloit  Tourna,  avoit 

i7io  fort  envie  de  voir  le  fort,  mais  fon  pere  ne  voulut  pas  le  lui  per- 

' mettre.  Téarée,  fils  de  W ahéatua,  fouvtrain  de  Tiarrabou , pcninfule 

Sud-Ell  de  Taïti,  étoitaulli  avec  les  Anglois  lors  de  cette  vifite. 
M.  Cook  apprit  le  débarquement  d’un  autre  Indien  qu’il  ne  s’atten- 
doit  pas  à voir  , & dont  il  ne  deliroit  point  la  compagnie;  e’étoit 
1 habile  filou  qui  vola  le  quart-de-cercle.  On  dit  qu’il  prétendoit  en- 
core faire  quelque  tours  d’adrcflè  pendant  la  nuit  ; les  Taïtiens  s’of- 
frirent tous  avec  beaucoup  d’empreflement  à faire  la  garde,  & ils 
demandèrent  pour  cela  la  permillion  de  coucher  au  fort , ce  qui 
produilit  un  fi  bon  effet , que  le  voleur  , défefpérant  du  fucoès , 
abandonna  fon  entreprife. 

On  continua  le  j , le  8 & le  g à démanteler  le  fort  ; les  Taïtiens 
s’y  rendirent  en  foule;  quelques-uns,  fâchés  de  voir  approcher  le 
départ  des  Anglois , & les  autres  voulant  en  tirer  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient. 

,,  Nousefpérions,  dit  M.  Cook,  quitter  l’if.e  fans  faire  ou  recevoir 
„ aucune  autre  offenfe  , mais  par  malheur  il  en  arriva  autrement. 
„ Deux  matelots  étrangers  étant  fortis  du  fort  avec  ma  permillion , 
„ on  vola  le  couteau  de  l’un  d’eux.  Pour  tâcher  de  le  recouvrer 
Violent* de  « il  employa  probablement  des  moyens  violens.  Les  Indiens  l’at- 
t,  pa«  taquerent  & le  blellerent  dangereufement  d’un  coup  de  pierre, 
luuuirci.  „ Après  avoir  fait  une  autre  blellure  légère  à la  tête  de  fon  com- 
„pagnon,  ils  s’enfuirent  dans  les  montagnes.  Comme  j’aurois  été 
„ mortifié  de  prendre  aucune  cormoiilànce  ultérieure  de  l’affaire,  je 
„vis  fans  regrets  que  les  delinquans  s’étoient  échappés. 

J0)te,  de  faut  que  Tille  de  Taïti  luit  bien  attrayante , puifque  fes  char- 
niirine  <v>  mes  frappent  les  hommes  les  plus  grolliers  ; & que  des  matelots  & 
noafîTiUr  ti  des  foldats  de  marine  delèrtent  pour  y palier  leurs  jours. 

Taïü.  Clément  Webb,  & Samuel  Giblon,  deux  jeunes  foldats  de  mari- 

ne , déferterent  le  fort  au  milieu  de  la  nuit  du  8 au  9.  Comme  on 
avoit  publié  que  chacun  devoit  venir  ù bord  le  lendemain , & que 
le  vaifleau  mettroit  à la  voile  ce  jour,  ou  lejourfuivant,  M.Cook 
commença  à craindre  que  les  abfens  n’euffent  deffein  de  refter  dans 
l’ifle  , il  n’étoit  pas  poflible  de  prendre  des  mefures  efficaces  pour  les 
retrouver,  fans  troubler  l’harmonie  & la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnoit  entre  les  Taïtiens  6c  les  Anglois,  & il  réfolut  d’attendre  pa- 
tiemment leur  retour  pendant  une  journée. 

Le  10,  au  matin,  voyant,  à fon  grand  regret , que  les  deux  fol- 
dats de  marine  n’étoient  pas  de  retour,  on  en  demanda  des  nou- 
velles aux  Indiens,  qui  avouèrent  franchement  qu’ils  avoient  deffein 
de  ne  pas  retourner  à bord , & qu’ils  s’étoient  réfugiés  dans  les  mon 
tagnes , où  il  étoit  impoffiblc  de  les  trouver.  M.  Cook  les  pria  de 
l'aider  dans  fes  perquifitions,  & après  avoir  délibéré  pendant  quel- 
que temps,  deux  d’entre  eux  s’offrirent  à fervir  de  guides  à ceux 
qu’jl  envoyoit  après  les  déferteurs.  „ Nous  favions  qu’ils  étoient  fan* 
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„ armes , dit  M.  Cook,  je  crus  que  deux  hommes  feroient  fuflifans 
„pour  les  ramener  ; je  chargeai  de  cette  coinmiflion  un  bas  Olfi- 
,,  cier  & le  caporal  des  lolduts  de  marine , qui  partirent  avec  leurs 
„ conducteurs.  Il  étoit  très-important  pour  nous  de  recouvrer  ces 
„ deux  déferteurs;  je  n’avois  point  de  tèmps  à perdre;  d’ailleurs  les 
„ Taïtiens  nous  donnoient  des  doutes  fur  leur  retour,  en  nous  di- 
„fant  qu’ils  avoient  pris  chacun  une  femme,  & qu’ils  etoient  deve- 
,,  nus  habitans  du  pays.  Je  Hs  lignifier  à plulieurs  des  chefs,  qui 
,,étoienc  au  fort  avec  leurs  femmes,  & entre  autres  â Toubou* 
„raï  Tamaïdé , Tomio  & Ubcréa,  que  nous  ne  leur  permettrions 
,,  pas  de  s’en  aller , tant  que  les  déferteurs  ne  feroient  pas  reve- 
,,  nus.  Cette  précaution  étoit  d’autant  plus  néceflitire , que  fi  les 
„ Indiens  avoient  caché  nos  deux  hommes  pendant  quelques  jours, 
„ j’aurois  été  forcé  de  partir  liins  les  ramener.  Je  fus  charmé  de 
„ voir  que  cet  ordre  ne  leur  infpira  ni  crainte , ni  mécontentement;  ils 
„ me  proteflerent  que  mes  gens  feroient  mis  en  tore  té  & renvoyés 
,1e  plutôt  poflible.  Tandis  que  ceci  fe  paffbit  au  fort,  j’envoyai  M. 
nHichs  dans  la  pinaffe,  pour  conduire  Tootahah  à bord  du  vaif- 
„feau,  & il  exécuta  fa  commiiïio  ;,  fans  que  le  chef  ni  fes  fujets  en 
,,  fuffent  allarmés.  Si  les  Indiens  qui  lérv oient  de  guides  étoient  fidèles 
,,à  leur  parole  & vouloicnt  faire  diligence  , j'avois  lieu  d’attendro 
„ qu’ils  rameneroient  les  déferteurs  avant  le  foir.  Mes  craintes  au- 

gmenterent  en  voyant  mon  efpoir  trompé , & à l’approche  de 
« la  nuit , je  penfai  qu’il  n’étoit  pas  lùr  de  laillèr  au  fort  les  Taïtiens 
„ que  je  détenois  pour  otages , &c  en  conféquence  je  lis  mener  au 
,,  vaifleau  Toubouraï  Tamaïdé,  Oberéa  «V  quelques  autres  chefs. 
„ Cette  démarche  répandit  une  conliernation  générale  ; & lorf- 
„ qu’on  embarqua  les  Indiens  dans  le  bateau , plulieurs  d’entre  eux , 
„ & fur-tout  les  femmes,  parurent  fort  émues,  & témoignèrent  leurs 
,,  appréhenfions  par  des  larmes.  Je  les  accompagnai  moi -même  à 
„bord,  & M.  Kanks  refta  au  fort  avec  quelques  autres  Taïtiens 
„de  trop  peu  d importance  pour  chercher  à m’en  aflurer  autre- 
„ ment. 

„ Quelques  Indiens  ramenèrent  Webb  fur  les  neuf  heures , & 
„ déclarèrent  qu’ils  détiendroient  Gibfon  , le  bas-Oflicier,  le  capo- 
,,  rai , jufqu’à  ce  que  Tootahah  fût  mis  en  liberté.  Ils  employoient 
„ contre  moi  le  moyen  que  j’avois  pris  contre  eux;  mais  j’étois  aile 
,,  trop  loin  pour  reculer.  Je  dépêchai  fur  le  champ  M.  Hicks  dans 
„ la  chaloupe  avec  un  fort  détachement  de  foldats,  pour  enlever  les 
„ prifonniers  ; & ie  dis  à Tootahah  qu’il  devoit  envoyer  avec  eux 
„ quelques-uns  de  fes  Taïtiens  , leur  ordonner  d’aider  M.  Hicks  dans 
„ fon  entreprife , & enfin , demander  en  fon  nom  le  relâchement  des 
„ gens  de  mon  équipage , qu’autrement  là  perfonne  en  répondroit  : 
„ il  confcntit  â tout  volontiers;  M.  Hicks  reprit  mes  hommes  fans  la 
„ moindre  oppofition , & fur  les  fept  heures  du  matin  du  1 1 , il  les  ra- 
„ mena  au  vaifleau  ; il  ne  put  pourtant  pas  récouvrcr  les  armes  qu’on 
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— — — — ,,  avoit  prifes  au  bas-officier  & au  caporal  , .cependant  une  demi- 
„ heure  après,  on  les  rapporta  au  vaiflèau , fie  je  mis  alors  les  chefs 
„ en  liberté. 

„ Borique  je  queftionnai  le  bas-officier  fur  ce  qui  étoit  arrivé  il 
„ terre,  il  me  lépondit  que  les  Indiens  qui  l’accompagnoient , ainfi 
„ que  ceux  qu'il  rencontra  dans  fon  cltemin  , n’avoient  pas  voulu  lui 
^ rien  apprendre  iliir 'la  retraite  des  déferœurs  ; qu’au. contraire,  ils Ta- 
„ voient  troublé  dan6  les  recherches  ; qu’en  s’en  revenant  au  vaif- 
.„fcuu  pour  y prendre  des  ordres  ultérieurs,  ils  avoient-été  failis 
„.tout-à-coup  par  des  hommes  armés,  qui  apprenant  la  détention  de 
„ Tootaliah,  s’étoient  cachés  dans  un  bois  pour  exécuter  ce  projet  ; 
«qu’enlin,  ils  avoient  été  attaques  dans  un  montent  défavorable; 
„ que  les  Taïtiens  leur  avoient  arraché  les  armes  des  mains,  en  dé- 
„ .durant  qu'ils  feroient- détenus  en  prifon,  julqu’à  ce  que  leur  chef 
Remarques,,  fût  nus  ep  liberté.  Rajouta  pourtant,  que  le  (entiment  .des  Indiens 
J.jui1,,,  u’avoit  pas  été  unanime  fur  cette  violence;  que  quelques  uns  vou- 
“«•  p loient  qu’on  les  relâchât,  & d’autres  qu’on  les  retint;  que  la  dif- 
„ pute  S’étant  échauffée  , ils  en  étoient  venus  des  paroles  aux 
„ coups,  & qu’entin,  le  parti  qui  opinoit  pour  la  détention  îvoit 
„ prévalu.  U dit  encore , que  Webb  Gibfon  furent  bientôt  après  ra- 
„ menés  .par  un  détachement  des  naturels  du  pays  , & qu’on  les 
„ eonftiiua  prifonniers  pour  fervir  de  nouveaux  otages  à la  perfonne 
„ de  leur  chef;  qu’après  quelque  débat , ils  fe  décidèrent  à renvoyer 
„VVebb,  pour  m'informer  de  leur  réfolution , m’affurerquefes  com- 
«pagnons  étoient  fuins  & lâufs,  & m’indiquer  un  endroit  où  je  pour- 
„ rois  faireparvenir  ma  réponiè.  On  voit  par-là , que  quelque  làcheufe 
„ que  fût  pournous  la  détention  des  chefs  , je  n’aurois  jamais  recouvré 
„ mes  gens  Ikns  cette  précaution.  Quand  les  chefs  renvoyés  du  vaif- 
„ l'eau  débarquèrent  à terre,  on  rendit  la  liberté  aux  prifonniers  du 
„ fort , & adirés  s’être  arrêtés  une  heure  avec  M.  Banks,  ils  s’en  alle- 
^rent  tous.  A cette  occaüon,  ainfi  qu’ils  avoient  déjà  fait  dans  uneau- 
,,tre  femblable,  ils  nous  donnèrent  des  marques  de  leur  joie,  par  une 
aoi,Ié  dM„  libéralité  que  nous  ne  méritions  guère;  ils  nous  n relièrent  beau- 
ou  ju.res.  «coup  d’accepter  quatre  cochons  : nous  réfutâmes  abfolument  de  les 
«recevoir  en  préfent,  & comme  ils  perfifterent  également  à nepasre- 
,,  cevoir  quelque  chofe  en  échange , nous  laillàmes  leurs  cochons.  En 
«interrogeant  les  déferteurs,  nous  trouvâmes  que  le  rapport  des  In- 
„ diens  étoit  vrai  ; ils  étoient  devenus  fort  amoureux  de  deux  filles , & 
„ ils  avoient  formé  le  projet  de  fe  cacher  jufqu’à  ce  que  le  vaiflèau 
«eut  mit  à h voile,  &c  de  fixer  leur  réfidence  à Taïti.  Comme  nous 
„ avions  tranfporté  de  terre  tout  ce  qui  étoit  au  fort,  chacun  paflâla 
,,  nuit  à bord  du  vaiflèau. 

Rcmtqae*  Tupia  , dont  on  a parlé  fi  fouvent  dans  cette  partie  de  notre 
fur  T-yu.  VOya£ïe ^ étoit  au  nombre  des  naturels  du  pays,  qui  vivotent  prel- 
que  toujours  avec  las  Anglois.  Nous  avons  déjaobfcrvé  qu’il  avoit  été 
premier  miniftre  d’Übéréa,  loxfqu’elle  jouillbit  de  l’autorité  fouve- 

raine  ; 


Dfytticwt 


DES  V O Y A G E S.  L I V.  V.  403 
raine  ; fl  étoit  d'ailleurs  le  principal  Tahowa  ou  prêtre  de  PIfle,  & par  Coo~ 
conléqucnt,  il  étoit  bieninliruit  des  principes  & des  cérémonies  de  la  1709. 
religion  de  l'on  Ille.  Ilavoit  aulli  beaucoup  d’expérience  & de  lumiè- 
res lur  la  navigation , & il  connoifl'oit  particuliérement  le  nombre  & 
lu  fnuation  des  illes  voilines.  Tupia  avoit  témoigné  plulieurs  fois  le 
delir  de  s’embarquer  avec  M.  Cook  ; il  l’avoit  quitté  le  1 1 avec  fes 
autres  compatriotes  ; mais  le  lendemain  il  revint  à bord,  accompa- 
gné d’un  jeune  homme  d’environ  treize  ans,  qui  lui  l'ervoit  de  do- 
meftique , & il  prefl'a  le  Capitaine  de  lui  permettre  de  faire  voyage 
lur  notre  vaiflèau.  « Plulieurs  raifons  m’engageoient  à y confemir  ; a?“e 
« dit  M.  Cook , en  apprenant  fon  langage  , & en  lui  enfeignant  le  Cook- 
■*  nôtre , nous  pouvions  acquérir  par-là  beaucoup  plus  de  connoillân- 
« ces  fur  les  coutumes  , le  gouvernement  & la  religion  de  ces 
» peuples , que  nous  n’en  avions  puifées  pendant  le  court  iéjour  que 
« nous  fîmes  parmi  eux;  & je  le  reçus  volontiers  à bord  de  notre 
« bâtiment.  Comme  on  ne  put  pas  mettre  à la  voile  le  ta,  Tupia  dit 
* qu’il  vouloir  encore  aller  a terre  une  ibis,  & on  l’y  tranlporta  le 
rfoir  fur  un  bateau;  il  y alla  effectivement , & emporta  un  portrait 
« en  miniature  de  M.  Banks , qu’il  avoit  envie  de  montrer  à fes  amis , 

« & plulieurs  bagatelles  pour  leur  donner  en  fàifant  fes  adieux. 

Après  dîner,  M.  Banks  defirant  fe  procurer  un  deflèin  du  Moraï 
appartenant  à Tootahah  à Eparre,  M.  Cook  l'y  accompagna , ainli 
que  le  doéleur  Solander  dans  la  pinalfe.  Dès  qu’ils  curent  débarqué , 
plulieurs  naturels  vinrent  à leur  rencontre , d’autres  cependant  s’ab- 
fenterent  par  rellèntiment  de  ce  qui  étoit  arrivé  la  veille.  Ils  marchè- 
rent fur-le-champ  vers  la  maifon  de  Tootahah , où  ils  rencontrè- 
rent Oberéa  & des  Taïtiens,  qui  n’étoient  pas  venus  recevoir  M. 

Cook  à la  defeente  à terre  ; ils  eurent  bientôt  fait  une  entière  récon- 
ciliation, & loriljue  M.  Cook  leur  dit  qu’il  inettroit  sûrement  à la 
voile  l’après-midi  du  jour  fuivant , ils  promirent  que,  dès  le  grand 
matin,  ils  viendroient  lui  rendre  vilite,  pour  lui  faire  leurs  derniers 
adieux.  11  trouva  aulli  Tupia  à Epurre,  il  le  ramena  au  vaiflèau, 

& il  paflà  la  nuit  à bord  pour  la  première  fois. 

Le  lendemain  13  Juillet,  le  vaiileau  fut  rempli  de  Taïtiens  dès  la 
pointe  du  jour,  & il  fut  environné  d’un  grand  nombre  de  pirogues 
qui  portoient  d’autres  Indiens  d’une  dalle  inférieure.  M.  Cook  leva 
l'ancre  entre  1 1 heures  & midi , & « dès  que  le  vaiflèau  fut  fous  voi-  app""11»** 
«les,  dit-il,  les  naturels  du  pays  prirent  congé  de  nous,  & verfe- 
« rent  des  larmes  , pénétrés  d’une  trilleffe  modeitc  & lilentieufe,  qui  Adieu 
« avoit  quelque  chofe  de  très-intérefl'ant.  Les  indiens  des  pirogues,1"11'1111"’' 

« fembloicnt  au  contraire  fe  difputer  ù qui  pouflèroit  les  plus  grands 
«cris;  mais  il  y entroit  plus  d’affeélation  que  de  véritable  douleur. 

« Tupia  foutint  cette  fcène  avec  une  fermeté  & une  tranquillité  vrai- 
„ ment  admirables  ; il  ell  vrai  qu’il  pleura,  mais  les  efforts  qu’il  lit 
« pour  cacher  fes  larmes , fnifoient  encore  plus  d’honneur  à Ion  ca- 
« ractere.  11  envoya  par  Othéothéa  une  cliemife  pour  dernier  pré- 
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« lent  à Potomai,  maîtrefie  favorite  de  Tootahah,  il  alla  enfuite  fur 
«la  grande  hune  avec  M.  Banks,  & il  lit  des  lignes  aux  pirogues 
« tant  qu’il  continua  de  les  voir. 

C’cft  ninfi  que  M.  Cook  quitta  Fille  de  Taïti  & fes  habitans , après 
£s  un  l’cjour  de  trois  mois.  « Nous  vécûmes  , dit-il , pendant  la  plus 
ntr  ks  iu.'u.  «grande  partie  de  ce  temps,  dans,  l’amitié  la  plus  cordiale,  & nous 
« nous  rendîmes  réciproquement  toute  forte  de  bons  ofiiccs  : les  petits 
« différons  qui  furvinrent  par  intervalles,  ne  tirent  pas  plus  de  peine 
« aux  Ind:ens  qu’à  nous-mêmes  ; ces  difputes  étoient  toujours  une 
« fuite  de  la  lituation  & des  circonitances  où  nous  nous  trouvions, 

» des  foiblelïès  de  la  nature  humaine , de  l’impoffibilité  de  nous 
« entendre  mutuellement , & enfin , du  penchant  des  Taïtiens  au 
« vol , que  nous  ne  pouvions  ni  tolérer  ni  prévenir.  Excepté  dans 
«un  i'eul  cas,  ces  brouillerics  n’entraînerent  pourtant  point  de  con- 
«féquences  fatales,  & c’eft  à cet  accident  que  font  dues  les  me- 
«fures  que  j’employai  pour  en  prévenir  d’autres  pareilles,  qui 
«pouvoient  arriver  dans  la  fuite.  J’tfpérois  profiter  del’imprelfion 
« qu’auroit  laite  fur  les  Indiens  la  mort  de  ceux  qui  avoient  péri 
«dans  leurs  démêlés  avec  le  Dauphin , & je  comptois  pouvoir  fé- 
«journer  dans  Fille,  fans  y répandre  du  fang.  J’ai  dirigé  fur  cela 
« toutes  mes  démarches  pendant  le  temps  que  j’y  ai  demeuré  , & 
«je  déliré  lincéremcnt  que  les  navigateurs  qui  y aborderont  à l’a? 
«venir,  foient  encore  plus  heureux.  Notre  trafic  s’y  fit  avec 
«autant  d’ordre  que  dans  les  marchés  les  mieux  réglés  de  l’Eur 
« rope.  Tous  les  échanges  furent  conduits  fur-tout  par  M.  Banks, 
«qui  étoit  infatigable  pour  nous  procurer  des  provifions  & des 
« rafraichiffemens , lorfqu’on  pouvoit  en  avoir  ; mais  fur  la  lin 
« de  notre  féjour,  les  denrées  devinrent  rares,  par  la  trop  grande 
« confommation  que  nous  en  faifions  au  fort  ik  au  vailfeau,  & 
«par  l’approche  de  la  faifon  où  les  noix  de  cocos  & les  fruits-à- 
«pain  commencent  à manquer.  Nous  achetions  tous  ces  fruits 
«pour  des  quincailleries  & des  clous;  nous  ne  cédions  point  de 
« clous  , qu’on  ne  nous  donnât  en  échange  quelque  chofe  qui 
«valût  quarante  pences , (un  peu  moins  de  4 livres  de  France;) 
«mais  dans  peu,  nous  ne  pouvions  pas  acheter  un  petit  cochon  de 
«10  ou  ia  livres  pefant , pour  moins  d’une  hache.  Quoique  ces 
» peuples  milTent  une  très-grande  valeur  aux  clous  de  tiche  ; cora- 
« me  plufieurs  des  gens  de  l’équipage  en  avoient , les  femmes 
« trouvèrent  une  maniéré  beaucoup  plus  ajfée  de  s’en  procu- 
«rer,  qu’en  nous  apportant  des  provifions  >*. 
a™  aux  Les  meilleurs  articles  pour  le  trafic  de  Taïti , font  les  grandes  & 
Navigateurs*'  les  petites  liaches , les  clous  défiché,  les  grands  clous,  les  lu- 
nettes, les  couteaux  & les  verroteries  ; & avec  quelques-unes  de 
ces  marchandifes , on  peut  acheter  tout  ce  que  poficdent  ces  In- 
fulaires.  Ils  aiment  beaucoup  les  belles  étoffes  de  toile , blanches 
& imprimées;  mais  une  hache  d’un  demi-écu,  a chez  eux  plu 
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de  valeur  qu’une  piece  d'étoile  de  vingt  sdidlings. 

La  collection  d’Hankesworth  donne  enfuite  une  defeription  Tort 
étendue  de  Taïti , de  fes  productions,  des  mœurs  & des  uiages 
de  fes  habitans.  Nous  l’emploierons  dans  la  defeription  des  illes 
de  la  mer  du  Sud. 

Jufqu’à  l’expédition  de  M.  Cook  on  n’avoit  encore  vu  au- 
cun navigateur  pafl'er  trois  mois  dans  une  ifle  de  la  mer  du  Sud , 
& obferver  avec  autant  d’intelligence  & de  fidélité  tout  ce  qui 
efi  relatif  aux  Infulaires  & à la  nature  du  pays  : nous  allons  le  lui- 
vre  dans  le  refte  de  l'on  expédition. 


S-  VIL 

Découverte  de  quelques  ijles  fituies  dans  le  voifmage  de  Taïti. 

Ma.  Cook  fit  voile  de  Taîti  avec  un  beau  temps,  fc  Tupia 
lui  dit  que  quatre  des  iflcs  voifines , qu’il  diftinguoit  par  les  noms 
de  Huaheine , O-Raietea , Otaha , & Bolabola , étoient  à un  ou  deux 
jours  de  Taïti ; il  faillira  qu’on  y trouvoit  en  grande  abondance, 
des  cochons,  des  volailles,  & d’autres  rafraîchiflemens,  qui  lui 
«voient  un  peu  manqué  fur  la  fin  de  fon  féjour  dans  fon  ille  ; mais 
comme  le  Capitaine  Cook  avoit  découvert  au  Nord , fur  les  mon- 
tagnes de  Taïti , une  ifle  appellée  Theturoa , il  dirigea  d’abord 
fa  route  de  ce  côté , afin  de  la  voir  de  plus  près  : elle  gît  à en- 
viron huit  lieues  de  l’extrémité  feptentrionale  de  Taïti , où  il 
avoit  obfervé  le  naflage  de  Vénus  , & qu’il  nomma  pour  cela 
Pointe  de  Vénus.  11  trouva  que  c’étoit  une  petite  ifle  baiïc,  & 
Tupia  lui  apprit  qu’elle  n’a  point  d’iiabitans  fixes;  niais  que  lès  com- 
patriotes la  vifitent  par  occafion,  & y vontpaflèr  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  pour  pécher  : il  réfolut  en  confcquence  de  11e  pas 
employer  plus  de  temps  à l’examiner,  & d’aller  tout-de-liiitc  vers 
Huaheine  & O-Raierea , que  l’Indien  , fon  compagnon  de  voyage , 
difoit  être  bien  peuplées  & aufli  grandes  que  Taïti. 

Le  14  Juillet,  il  vit  au  Sud-Sud-Oueltune  ifle  appellée  par  les  natu- 
rels Tapoamanao  , qu’il  jugea  être  l’ifle  de  Saunders. 

Le  15 , le  brouillard  empèchoit  de  voir  terre,  & les  calmes  lè 
fuccédoient  de  maniéré  qu’on  faifoit  peu  de  chemin  : T upia  deman- 
doit  fouvent  un  vent  à ion  Dieu  Tarie , & il  fe  vantoit  toujours  du 
fuccès  de  fes  prières  ; il  fuivoit , il  elt  vrai , une  méthode  efficace 
pour  réuflir,  car  il  ne  commençoit  jamais  fes  invocations  à 'Tarie  s 
à moins  qu’il  ne  vît  une  brife  fi  près  qu’elle  devoit  néccflairemcnt 
atteindre  le  vaiflèau  avant  que  fes  oraifons  fuflbnt  finies. 

Le  16,  M.  Cook  fe  trouva  près  de  la  partie  Nord-Oueft  de  - l’ifle 
Huaheine.  Quelques  pirogues  fe  détàeherent  de  la  côte  ; mais  les  In- 
diens parurent  effrayés,  jufqu’ilce  qu'ayant  apperçu  Tupia,  ils  s’ap- 
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• prochercnt.  Le  Roi  de  Pille  & l'a  femme  etoient  dans  une  des 

f°6°9.  pirogues  qui  s’avancèrent  lur  le  côté  du  vailfeau,  ils  vinrent  à bord 
‘ avec  quelques  autres  Infulaires , tout  ce  qu’on  leur  montroit  leur 
caufoit  de  la  furprife;  cependant  ils  ne  lirent  point  de  queliions, 
& fembloient  fatisfàits  de  ce  qu’on  jugeoit  à propos  de  leur  montrer  , 
ils  ne  tirent  pas  même  de  recherches  lur  les  objets  de  curiolité  que 
Emrevue  devoit  leur  préfcnter  un  bâtiment  li  nouveau  pour  eux.  Le  Roi , qui 
avec  le  aoi.  s’appelloit  Orée,  délira  changer  de  nom  avec  le  Capitaine,  pour 
lui  donner  une  marque  d’amitié , il  prit  le  nom  de  Cookée , & M. 
Cook  celui  d'Orée. 

Mouillait.  Après  dîné  M.  Cook  mit  à l’ancre  par  18  brnfles,  bon  fond, 
& à l’abri  de  tous  les  vents,  dans  un  havre  petit,  mais  excellent , 
litué  fur  le  côté  occidental  de  Pille , & que  les  naturels  du  pays 
appellent  Ow  havre  ; immédiatement  après  il  alla  à terre,  accom- 
pagné de  MM.  Banks,  Solander  & iVIonkhoufe,  de  Tupia,  du 
Roi  Cookée,  & de  quelques  autres  Infulaires  qui  étoient  à bord 
depuis  le  matin.  Au  moment  où  l’on  débarqua,  Tupia  fe  mit  nud 
**  julqu’à  la  ceinture,  & pria  M.  Monkhoulè  d’en  luire  autant;  il 
' s’allit  enfuite  devant  un  grand  nombre  de  naturels  du  pays , qui 
étoient  ralfcmblées  dans  une  efpcce  de  hangard,  rcllèmblant  aux 
maifons  de  Taïti , les  Européens  le  tinrent  par-derriere , félon  l’or- 
dre de  Tupia.  Alors  il  commença  une  harangue  qui  dura  un 
quart-d’heure  ; le  Roi  qui  étoit  placé  vis-à-vis  de  lui , proférait 
de  temps  en  temps  quelques  mots  qui  fembloient  être  des  lbrmules 
Harangue,  je  réponfe  : Tupia  pendant  le  cours  de  fon  difeours  offrit  en  pré- 
fent  à leur  Eatua  ou  Dieu,  deux  mouchoirs,  une  cravate  de  ioie 
noire,  des  grains  de  verre,  deux  petites  touffes  de  plumes  & des 
bananes  ; il  reçut  en  retour  pour  V Eatua,  ou  Dieu  des  Européens, 
un  cochon  , quelques  plantes  fit  deux  petites  touffes  de  plumes , 
qu’il  lit  porter  à bord  du  vaiflèau.  Après  ces  cérémonies , qui  furent 
regardées  comme  la  ratilication  d’un  traité  entre  les  lntulaires  & 
les  Européens,  on  permit  à chacun  d’aller  où  il  lui  plairoit;  fie 
Tupia  courut  fur-le-champ  dépol'er  fes  offrandes  dans  l'un  des 
Marais. 

Le  lendemain  17,  M.  Cook  & fes  compagnons  retournèrent  à 
unuTsunt  terre  Pour  examiner  le  pays  fit  fes  productions , qui  font  les  mê- 
mes qu’à  Taïti. 

Troif.,me  ]\I.  Cook,  M.  Banks  & le  doétcur  Solander  allèrent  encore  à 
atf«nte  s tcrre  je  ,g.  jjs  auroient  voulu  profiter  de  la  compagnie  de  Tupia 
dans  leur  promenade , mais  il  étoit  trop  occupé  avec  fes  amis.  Ils 
prirent  cependant  fon  valet,  qui  s’appelloit  Tayeto,  & M.  Banks 
fe  mit  en  route  pour  examiner  de  plus  près  un  objet  qui  avoir 
TroîlTt*  dc  auparavant  fort  excité  fa  curiolité  : c’étoit  une  efpece  de  coffre 
' ou  d’arche , dont  le  couvercle  étoit  coufu  avec  délieatefiè  fit  re- 
vêtu proprement  de  feuilles  de  palmiers;  cette  arche  étoit  polée 
fur  deux  bâtons,  fie  foutenue  par  de  petites  confolcs  dc  bois 
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très-bien  travaillées.  Les  bâtons  fembloient  fervir  à tranfporier 

l’arche  d’un  endroit  à l’autre,  à la  manière  de  nos  chaifes-à-por-  Co,Jk- 
tcurs.  11  y avoit  à l’un  des  bouts  uu  trou  quarré,  & au  milieu  du  17  y' 
quarré  un  anneau  qui  touchoit  les  côtés  en  quatre  points,  & lailloit 
les  angles  ouverts,  ce  qui  formoit  un  trou  rond  dans  un  quarré.  La 
première  fois  que  M.  Banks  vit  ce  coffre  , l’ouverture  de  l’cxtré- 
m té  étoit  bouchée  avec  un  morceau  d’étoile,  à laquelle  il  ne 
voulut  pas  toucher  : probablement  il  renfermoit  alors  quelque 
choie;  mais  il  trouva  la  fécondé  Ibis  que  l’étoffe  étoit  enlevée, 

& en  examinant  l’intérieur,  il  le  trouva  vuide.  La  reflemblance 
générale  de  ce  coffre  avec  l’Arche  d’Alliance  parmi  les  Juifs  eft 
remarquable  ; mais  ce  qui  elt  encore  plus  lingulier , c’eft  que  lorl- 
qu’on  en  demanda  le  nom  au  valet  de  Tupia , il  dit  qu’il  s’appel* 
loit  Ewharre-no-Eatua  ( la  maifon  de  Dieu  ) ,■  il  ne  put  pas  expliquer 
autrement  fa  lignilieation  & l'on  ufage.  Ils  commencèrent  une  cf- 
pecc  de  commerce  avec  les  naturels  du  pays,  mais  les  échanges 
l'c  failoient  lentement  ; lorl'qu’on  oft'roit  quelque  choie  pour  prix  de 
leurs  marchandilès , aucun  d’eux  ne  vouloir  le  prendre  fur  lbn  pro-  Ec]l„ie 
pre  jugement  ; il  ralfembloit  pour  cela  les  opinions  de  vingt  ou  trente 
de  les  compatriotes , ce  qui  faiibit  perdre  beaucoup  de  temps.  Les 
Anglois  achetèrent  pourtant  onze  cochons , & nous  elfayâmes  le 
lendemain  de  nous  en  procurer  un  grand  nombre. 

Le  jour  fuivant,  19,  M.  Cook  porta  à terre,  pour  moyen  d’é- Aj"**1’* 
change  , quelques  petites  haches  qu’on  jugea  devoir  être  des  meu-  uireT*  * 
blés  fort  utiles  & fort  rares  dans  une  illc  qu'aucun  Européen  n’a- 
voit  encore  vilitée  ; & comme  il  fe  propofoit  de  mettre  à la  voile 
dans  l’après-midi , le  Roi  Orée  & plulieurs  autres  lnliilaires  allèrent 
à bord  faire  leurs  adieux.  On  donna  au  Roi  une  petite  planche  d’é-  % AJiîuxda 
tain  fur  laquelle  étoit  gravée  cette  inlcription  : * Ende.ivoar,  Vaif- 
« feau  de  Sa  Majefté  Britannique,  Lieutenant  Cook,  16  Juil- 
« lct  1769,  Huakeine  u.  On  lui  donna  aulli  quelques  médailles  ou 
jettons  rdlemblans  à la  monnoie  d’Angleterre,  frappée  en  1761 , 

& d’autres  préfens;  il  promit  qu’il  confèrveroit  le  tout  lbigncufc- 
ment,  fur-tout  la  planche  d’étain. 

M.  Cook  partit  d'Huaheine  & lit  voile  pour  l'ille  d’O-Raietea  ,qui  o-Riiciw 
gîtau  Sud-Ouefl-quart-Oueft  à environ  fept  ou  huit  lieues  à'Huaheine; 

& le  19  à lix  heures  & demie  du  foir,  il  étoit  à trois  lieues  du  ri- 
vage , fur  la  côte  orientale.  Il  louvoya  toute  la  nuit , & à la 
pointe  du  jour  du  lendemain,  il  gouverna  vers  la  côte;  il  apper- 
çut  bientôt  après  une  ouverture  dans  le  récif,  qui  eft  fitué  devant 
l’ifle,  & Tupia  lui  dit  qu’il  y avoit  en-dedans  un  bon  havre  : il  ne 
le  crut  pourtant  pas  fur  fa  parole,  mais  il  envoya  le  maître  dans 
la  Pinaue  pour  l’examiner;  il  fit  dans  peu  lignai  au  vailfeau  de  le 
fuivre , en  conféquence  il  entra  dans  le  Havre , & mit  à l’ancre  Mooiiijje. 
par  vingt-deux  brafles  fond  mou. 

Le  naturels  du  pays  l’aborderent  fur  deux  pirogues , dont  clia- 
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curie  portait  une  femme  & un  cochon  : on  reçut  les  uns  & les 
autres  d’une  maniéré  reconnoiilante  , & l’on  donna  à chacune 
des  femmes  un  clou  de  fiche  & quelques  colifichets , dont  elles 
furent  très  - fatisfaites.  Tupia  témoignant  beaucoup  de  crainte  des 
habitans  de  Bolabola , qui  avoient  conquis  O-Raierea,  & qui , di- 
foit-il,  viendraient  fûrement  le  lendemain  combattre  les  Européens, 
DeCcenieï  on  réfolut  d’aller  à terre  fans  délai;  M.  Cook  débarqua  accom- 
letrc’  pagné  de  MM.  Banks  & Solander , de  quelques-uns  de  fcs  otli- 
Ccrcmonits-  ciers  & de  Tupia  ; celui-ci  répéta  les  mêmes  cérémonies  qu’il 
avoit  déjà  faites  à Huaheine  : enfuite  M.  Cook  arbora  pavillon 
Anglois  & prit  pofTeffion  au  nom  de  S.  M.  Britannique  , de  cette 
ifle  & des  trois  voifines , Huaheine , Otaha  6 ■ Bolabola.  Après 
quoi  on  fit  une  promenade  au  grand  Moral  , appelle  T apode  - 
Bautea. 

T)!faii«io«  i[  étoït  très-différent  de  ceux  de  Taiti  ; il  n’étoit  compofé  que 
ôcrè.  u de  quatre  murailles  d’environ  huit  pieds  de  haut,  & de  pierres  de 
corail , dont  quelques-unes  étaient  très-grandes  : il  comprenoit  un 
clpacc  d’environ  vingt-cinq  verges  quarrées,  qui  était  rempli  de 
petites  pierres  : on  avoit  drellè  fur  le  fommet  du  Morai  plulieurs 
planches  fculptées  dans  toute  leur  longueur.  Us  rencontrèrent  à peu 
de  diftance  un  autel , ou  Ewhatta , fur  lequel  ils  virent  la  der- 
nière offrande  ou  facrifice,  un  cochon  d’environ  quatre-vingt  li- 
vres, qui  avoit  été  offert  tout  entier  & très-bien  rôti;  il  y avoit 
aulfi  quatre  ou  cinq  Ewharre-no-Eatua , ou  Maifons  de  Dieu , gar- 
nies de  leurs  bâtons  de  tranfport , & fcmblables  à celles  qu’on  avoit 
vues  à Huaheine.  M.  Banks  mit  la  main  dans  un  de  ces  coffres, 
pour  en  examiner  l’intérieur;  il  y trouva  quelque  chofe  d’environ 
cinq  pieds  de  long  & d’un  pied  d’épaiffeur , enveloppé  dans  des 
nattes.  Ses  doigts  fe  frayèrent  un  paffage  à travers  plulieurs  de 
ces  nattes  ; mais  enfin  il’cn  rencontra  une  qui  était  de  fibres  de 
cocotiers , fi  bien  treffées  enfemble  qu’il  ne  put  pas  la  déchirer , 
ce  qui  le  força  d’abandonner  fon  entreprife , d’autant  plus  que  les 
Infulaires  étaient  offenfés  de  ce  qu’il  avoit  déjà  fait. 

Ils  fe  rendirent  de  là  à une  grande  maifon  où  parmi  des  rou- 
leaux  d’étoffe  & plulieurs  autres  cliofes,  on  vit  le  modelé  d’une 
ïJa!'  pirogue  d’environ  trois  pieds  de  long , auquel  huit  mâchoires 
d’hommes  étaient  attachées.  Ces  offemens  font  dans  ces  ifles  des 
trophées  de  guerre.  Tupia  afl'ura  que  c’étoient  des  mâchoires  des 
habitans  à'O-Raietea , d’où  l’on  peut  conjecturer  que  les  Infulaires 
Aatre  ci-  les  avoient  fufpcndues  avec  le  modelé  d’une  pirogue,  comme  le 
«teutie.  fynibolc  d’une  invalion  formée  par  les  fauvages  guerriers  de  Bo- 
lahola , & comme  un  monument  de  leur  conquête.  MM.  Banks 
& Solander  continuèrent  leur  promenade  le  long  de  la  côte;  & ils 
apperçurent  bientôt  un  autre  Ewharre-no-Eatua , & une  cfpcce  de 
figuier  pareil  à celui  que  M.  Green  avoit  vu  à Taiti , & dont 
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le  tronc , ou  plutôt  l’affemblage  des  racines,  avoit  quarante-deux  “ ■ 

pas  de  circonférence.  I7“g. 

Le  ai,  M.  Cook  s’embarqua  dans  la  pinalfe , afin  de  lever  le  mcuriîon 
plan  de  la  partie  feptentrionale  de  l’ille.  M.  Banks  & les  officiers  da,li  lc  w5- 
allercnc  à terre  , ils  commercèrent  avec  les  Infulaires,  & exa- 
minèrent les  productions  du  pays;  mais  ils  n’obferverent  rien  de  re- 
marquable, linon  quelques  mâchoires  humaines  qui  confirmèrent 
le  rapport  de  Tupia.  Le  24 , il  lit  appareiller  dans  le  defl’ein  de 
viliter  fille  de  Bolabola , malgré  la  férocité  de  fes  habitans,  li  fort 
redoutée  par  Tupia.  sciei-o- 

M.  Cook  gouverna  au  nord  de  l’intérieur  du  récif,  pour  ten-  Ra.nca. 
ter  de  déboucher  par  une  ouverture  plus  large  que  celle  qui  lui 
avoit  fervi  d’entrée.  Il  fe  trouva  bientôt  dans  le  danger  le  plus 
prochain  de  brifer  fur  les  rochers. 

La  baie  où  il  mouilla  a O-Raietea , eft  appcllée  par  les  Naturels  Bai*, 
du  pays  Oopoa , & prife  dans  toute  fon  étendue , elle  pourrait 
contenir  la  plus  nombreufe  Hotte;  elle  comprend  prefque  toute  la 
longueur  du  côté  oriental  de  l’ifle,  & elle  eft  à l’abri  de  la  mer  par 
un  récif  de  rochers  de  corail.  L’ouverture  la  plus  méridionale  de  ce 
récif,  ou  le  canal  du  havre  par  où  nous  entrâmes,  a un  peu  plus 
d’une  encablure  de  largeur  ; elle  gît  à la  hauteur  de  la  pointe  la 
plus  orientale  de  fille  : il  eft  facile  de  la  reconnoitre,  au  moyen 
d’une  autre  petite  ifle,  couverte  de  bois,  appellée  Oatara  par  les  °“,rs» 
Infulnires,  Sx  lituée  un  peu  au  Sud-Eft  du  canal.  A trois  ou  qua 
tre  milles  au  Nord-Oueft  de  cette  ifle , on  trouve  deux  autres  illots , 
appellés  Opururu  Sx  Tamou , qui  font  dans  la  même  direction  que  Ornimmn 
le  récif  dont  ils  font  partie.  L’autre  canal  du  havre , par  lequel 
M.  Cook  déboucha , & qui  a plus  d’un  quart  de  mille  de  lar- 
ge , fe  rencontre  entre  ces  iflots.  II  y a d’autres  petites  ifles  plus 
au  Nord-Oueft,  & on  lui  dit  qu’on  trouvoit  prés  de  celles-ci  une  troi- 
fieme  entrée  dans  le  havre. 

Les  plantains,  les  noix  de  cocos,  les  ignames,  les  cochons  Sx  ferme:. 
les  volailles,  font  les  principaux  rafrSichiilèmens  qu’on  peut  fe  pro-  “K"5  u11 
curer  dans  cette  partie  d 'O-Raietea  : les  cochons  & les  volailles  ' 
y font  pourtant  rares,  & le  canton  où  les  Anglois  en  virent,  n’eft 
ni  fi  peuplé,  ni  aulli  riche  en  produirions  que  Taïti  oti  même 
qu'Huüheine.  On  peut  encore  y faire  de  l’eau  & du  bois , mais  il 
eft  difficile  d’arriver  à l’aiguade. 

Sur  les  quatre  heures  de  l’après-midi  du  25,  M.  Cook  étoit 
à une  lieue  d'Oraha,  il  y a deux  iflots  appellés  Toahoutu  Sx  Whcn-  Toahoutu. 
ntulia  , au  Nord  & fur  la  côte  orientale  de  l’extrémité  Sud  de  Whwtünwj», 
cette  ifle.  Tupia  dit  qu’entre  ces  deux  illots  on  trouve  un  canal 
qui  conduit  dans  un  três-bon  havre,  fitué  en-dedans  du  récif, 

& les  apparences  confirmoient  fon  rapport. 

Comme  M.  Cook  découvrit  ce  large  canal  entre  Otaha  Sx  Bola- 
bola, il  fe  décida  à prendre  cette  entrée,  plutôt  que  de  courir  au 
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Nord  de  toutes  les  illes;  mais  il  avoit  le  vent  debout,  & il  ne  fit 
point  de  chemin. 

Le  a6,  entre  cinq  & fix  heures  du  foir,  comme  il  gouvernoit 
au  Nord,  il  découvrit  une  petite  ille  balle  qui  git  N’ord-quart-Nord- 
üueft,  ou  N'ord-Nord-Oueft,  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Bolabola. 
Tupia  dit  qu’elle  s’appdioit  Tubaï  ; qu’elle  ne  produit  que  des 
noix  de  cocos  ; que  trois  familles  forment  tous  les  hnbitans , & que 
les  Inlùlaires  des  illes  voilines  vont  la  viliter  quelquefois  pour 
pécher  du  poillbn  fur  la  côte , où  il  fe  trouve  en  grande  abon- 
dance. 

Le  29 , M.  Cook  fe  trouva  audelTous  du  pic  de  Bolabola  : l’ifle 
eft  inabordable  de  bien  des  côtés,  & il  eut  beaucoup  de  peine 
à dépallér  fon  extrémité. 

Le  lendemain , à huit  heures  du  matin , il  découvrit  une  ifle  à 
environ  huit  lieues;  il  avoit  en  même  temps  le  pic  de  Bolabola  au 
Nord-quart-fc.lt,  à trois  ou  quatre  lieues.  1 upia  lui  apprit  que  cette 
ille  s’appelle  Maurua , qu’elle  eft  petite,  environnée  par-tout  d’un 
récif;  qu’il  n’y  a aucun  havre  qui  puhlc  fervir  de  inouillage;  qu’elle 
eft  inhabitée , & que  les  productions  font  les  mêmes  que  celles 
des  illes  voilines.  On  peut  appercevoir  à dix  lieues  de  diltance 
une  montagne  haute  & ronde  qui  s’élève  au  milieu  de  Maurua. 

Tandis  qu’il  étoit  à la  hauteur  de  Bolabola , il  vit  peu  d’indiens 
fur  la  côte , & Tupia  dit  que  la  plupart  des  habitans  étoient  allés 
à Ulietea.  Il  fe  trouva  dans  l’après-midi  le  long  de  l’extrémité 
méridionale  à'O-Raictea  b au  vent  de  quelques  havres,  litués  fur  la 
côte  occidentale  de  cette  ille.  Quoiqu’il  fût  déjà  allé  à terre  fur  l’au- 
tre côté  de  l’ille  , il  voulut  mettre  il  l’ancre  dans  un  de  ces  ha- 
vrc3>  rilin  d’étancher  une  voie  d’eau  qu’il  avoit  dans  la  Sainte-Barbe. 

1»  I.c  28,  il  fe  trouva  près  d’un  havre  litué  fur  la  côte  orientale 

* d’OraAa.  Le  maître  fot  envoyé  pour  le  fonder,  & MM.  Banks 
& Solander  s’embarquèrent  avec  lui , ils  abordèrent  fur  la  côte  & 
achetèrent  avant  la  nuit  trois  cochons , vingt-une  volailles , & au- 
tant d’ignames  & de  plantains  que  la  chaloupe  en  pouvoir  contenir. 
Les  Infulaires  n’étoient  pas  en  grand  nombre , mais  ils  fe  ralfem- 
bloient  autour  des  Européens  par-tout  où  ils  alloient  & leur  ap- 
portoient  tout  ce  qu’ils  avoient  à vendre  ; ils  leur  rendoient  les  mê- 
mes honneurs  qu’ils  rendent  à leurs  Rois,  ils  fe  découvroient  les  épau- 
les & s’enveloppoient  la  poitrine  de  leurs  vetemens , ils  portoient 
même  l’attention  jufqu’à  envoyer  un  homme  en-avant  pour  avertir 
les  autres  Inlùlaires  qui  venoient  de  faire  la  même  cérémonie  ; 
toute  cette  condefcendance  étoit  le  fruit  de  l'opinion  que  Tupia 
leur  donnoit  des  Européens. 

M.  Cook  ne  put  conduire  que  le  a Août  levaiffeaudans  un  bon 
Air  vie  .i«s  mouillage  : aufli-tôt  plulieursdes  Naturels  du  pays  s’approchèrent 
uîae»'a'°’  vaifl’eau,  & apportèrent  des  cochons,  des  volailles  & des  plan- 
tains qu’on  échangea  à très-bas  prix. 


Cook. 
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MM.  Banks  & Solander  pâlirent  cette  journée  à terre  , & 
ils  furent  fort  contens  des  Infulaires  qui  le  comportoient  comme  1765. 
s’ils  eulîent  fenti  que  ces  deux  étrangers  avoient  en  même  temps 
les  moyens  de  leur  faire  du  mal  & l’intention  de  n’en  pas  abu- 
fer.  Les  hommes,  les  femmes  & les  enfans  le  ralfembloient  autour  Iu^lc^‘,i,ld's 
d’eux  & les  fuivoient  par-tout  ; ils  fe  difputoient  à qui  les  porte- 
roit  dans  les  endroits  où  les  chemins  étoient  mauvais.  Us  lurent 
conduits  ainli  dans  les  maifons  des  principaux  perfonnages;  quand 
ils  y entroient  ils  trouvoient  les  Indiens  qui  les  avoient  précédés, 
rangés  en  haie  de  chaque  côté  d’une  longue  natte  étendue  fur  la 
terre  il  l’extrémité  de  laquelle  la  famille  étoit  allife.  Us  rencontrè- 
rent dans  la  première  inailon  des  petites  tilles  & des  jeunes  garçons 
très  - proprement  habillés,  il  qui  ils  firent  des  préfens.  L’une  des 
petites  filles  avoit  environ  fix  ans;  elle  avoit  une  efpece  de  robe 
rouge , & autour  de  fa  tête  un  grand  nombre  de  cheveux  tref- 
fés , ornement  qu’ils  appellent  Tainou  , & dont  ils  font  beaucoup 
de  cas  ; elle  étoit  alhlè  au  bout  d’une  natte  de  trente  pieds  de 
long,  fur  laquelle  aucun  des  fpeébiteurs,  malgré  la  foule,  n’ofoit 
mettre  le  pied,  elle  s’appuyoit  furie  bras  d’une  femme  d’environ 
trente  ans , d’une  figure  agréable,  & qui  étoit  probablement  fa  nour- 
rice : MM.  Banks  & Solander  lui  offrirent  quelques  grains  de 
verre  qu’elle  reçut  avec  beaucoup  de  grâce. 

Comme  ils  palfoient  dans  une  autre  maifon , le  propriétaire  vou-  1>iJfanr'  J“ 
lut  leur  donner  le  fpeéVacle  d’une  danfe  du  pays  ; elle  fut  exécutée 
par  un  homme  qui  mit  fur  là  tête  une  efpece  de  grand  panier  cylin- 
drique d’ofier , d’environ  4 pieds  de  long  & de  huit  pouces  de  dia- 
mètre, garni  de  plumes,  placée*  perpendiculairement,  & dont  les 
fommets  étoient  courbés  en  avant  ; il  y avoit  tout-au-tour  une  garni- 
ture de  dents  de  requins , & de  queues  d’oifeaux  du  tropique  : dès 
que  l’Indien  fut  paré  de  cet  ornement  , appellé  JVhow  , il  com- 
mença à danfer  en  fe  remuant  lentement,  & tournant  la  tête  à plu- 
lieurs  reprifes , de  maniéré  que  le  haut  de  fon  chapeau  d’ofier  dé- 
crivoit  un  cercle  ; quelquefois  en  pirouettant  il  s’approchoit  bruf- 
quement  du  virage  des  Speélateurs , ce  qui  les  faifoit  trcflàillir 
& reculer  : ce  badinage  excitoit  de  grands  éclats  de  rire  de  la  part  ’ 
des  Infulaires , fur-tout  lorfquc  le  danfeur  feignoit  de  frapper  de  fon 
panier  un  des  Etrangers. 

Le  3 , le  Capitaine  Cook  prit  une  route  oppofée  à celle  qu’a-  auu*  in 
voient  fuivie  la  veille  MM.  Banks  & Solander;  il  alla  le  long  de  la  J“'! 
côte  au  Nord,  dans  le  deffein  d’acheter  des  provifions,  il  trouva 
que  les  Infulaires  les  lui  vendoient  à plus  bas  prix  dans  leurs  mai- 
fons qu’au  marché.  Pendant  fa  promenade  , il  rencontra  une  trou-  n inf. 
pe  de  danfeurs  qui  le  retinrent  pendant  deux  heures , & lui  firent  Dmau'inue 
beaucoup  de  plaifir.  Il  y avoit  deux  danfeufes  fix  hommes  fit 
trois  tambours , Tupia  lui  apprit  que  quelques-uns  des  principaux 
perfonnages  de  l’ifle  étoient  de  ce  nombre,  qu’ils  couroient  de 
Tome  XX.  F f f 
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— place  en  place, mais  qu’ils  ne  recevaient  point  de  falaire  des  Spccla- 

rook  teurs  comme  les  danfeurs  ambulans  de  Tutti.  Lesfemmes  portoient  fur 

17  * leurs  têtes  une  grande  quantité  de  Tamou  ou  cheveux  trèfles , ornés 
Fteun  aes  en  pluiieurs  endroits  de  fleurs  de  Jal'min  du  Cap , & arrangés  avec 
PiuTcufts.  tant  g0(jt  que  cette  coëfture  étoit  très-élégante  ; elles  avoient 
le  col , les  épaules  & les  bras  nuds , la  gorge  étoit  auffi  decou- 
verte jufqu’à  la  hauteur  de  l’aiflelle,  & revêtue  au-deflous  d’une 
étoffe  noire  qui  leur  ferroit  le  corps.  Elles  avoient  placé  de  cha- 
que côté  de  la  poitrine  , près  du  bras,  un  petit  plumet  noir,  rei- 
femblant  aux  bouquets  de  nos  femmes.  Elles  avoient  en  outre 
fur  les  hanches  un  vêtement  plifle  qui  fe  relevoit  fur  le  ventre , & 
ietomboit  par  le  bas  en  grand  jupon  qui  cachoit  entièrement  leurs 
pieds , qu’elles  remuoient  avec  autant  de  dextérité  que  nos  dan- 
leurs  o’Opéra.  Les  plis  au-deflüs  de  la  ceinture  étoient  alternative- 
ment bruns  & blancs,  & ceux  du  jupon  tout  blancs. 

Dans  cet  équipage,  elles  s’avancèrent  de  côte  en  faifant  des 
pas  mefurés,  très-bien  d’accord  avec  les  tambours , qui  battoient 
avec  beaucoup  de  force  & de  vitefie.  Bientôt  après,  elles  fe  mirent  fl 
remuer  les  hanches  en  donnant  à leurs  habillemsns  un  mouvement 
rÜTs'j'i  tv^s‘v'£  E continuèrent  les  mêmes  inouveinens  pendant  toute  la 
danfe,  quoique  le  corps  prit  différentes  attitudes.  Elles  fe  tenoient 
tantôt  de  bout  ou  aflifes , & s’appuyoient  quelquefois  fur  leurs  ge- 
noux ou  leurs  coudes;  elles  remuoient  en  même  temps  les  doigts 
avec  une  promptitude  qu’il  elt  pretque  impoüible  d’imaginer.  M. 
Cook  remarqua  que  l’habileté  des  daufeufes  6c  le  plailir  que  goûtè- 
rent les  Spectateurs  , provenoient  en  grande  partie  de  la  lubricité 
de  leurs  poftures  & de  leurs  gefles , qui  furpalfoient  tout  ce  qu'on 
peut  dire. 

L’une  de  ces  filles  avoit  un  pendant  d’oreilles  de  trois  perles,  que 
M.  Banks  voulut  lui  acheter;  mais  elle  le  refufa,  quelque  prix 
qu’il  en  offrit  : il  paroit  que  ccs  I ulula  ires  attachent  autant  de  prix 
à cette  forte  de  bijoux  que  les  Européens. 

Entre  les  du  nies  des  femmes  les  hommes  exécutoient  une  ef- 
,!ra"  pcee  de  farce  dramatique,  où  il  y avoit  du  dialogue  & des  dan- 
fes  t mais  il  n’etoii  pas  poflible  d’en  juger  faute  de  connoître  leur 
langue.  Cependant  le  lendemain  quelques-uns  des  officiers  du  vaif- 
feau  v lient  un  fpcclade  plus  régulier  b.  divifé  en  quatre  aéles. 

Vriftns  Ee  5 M.  Cook  reçut  trois  cochons , quelques  volailles  & plu- 
reçoit  fleurs  pièces  d'étoffe  de  cinquante  verges  de  long,  les  plus  longues 
*1.  Cook.  par  conlcquent  qu’il  ait  vues  dans  toutes  ces  ifles  On  lui  donna  en. 
outre  une  quantité  conlidérable  de  bananes,  de  noix  de  cocos  & d’au- 
tres rafraîchillèmens  de  la  part  d’O-i’pooni , ce  lloi  formidable» 
appelle  dans  la  langue  du  pays  , VEtvrée  Rutile  de  Bolalx  tu , qui  lui 
ht  dire  en  même  temps  qu’il  étoit  alors  dans  l’ille , & qu’il  avoit  def- 
fein  de  lui  rendre  vifite  le  jour  fuivant. 

Stu-  ces  entrefaites  MM.  Banks  ôt  Solander  allèrent  fur  les  raon- 
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tagnes,  accompagnés  de  pluiieurs  Indiens  qui  les  conduifirent  par  t 
de  bons  chemins  à une  telle  hauteur,  qu’ils  virent  diftinctement 
l’autre  côté  de  l’ifle , & la  coupure  par  où  le  vaifleau  étoit  en-  A'cmiUo» 
tré  dans  le  récif  entre  les  ifies  d ’üpururu  & de  Tamau , lorlque  M.  iajn«Je!v- 
Cook  débarqua  la  première  fois.  Ils  apperçurent , en  revenant  , 
des  naturels  du  pays  qui  s’exerçoient  à ce  qu’ils  appellent  l’JB- 
rouhaw , c’eft-à-dire , à lancer  contre  un  but  une  clpece  de  ja-  militaire 
veline  armée  d’une  pointe  de  bois  dur.  Ils  n’excellent  pas  dans  cet 
exercice  , quoiqu’ils  paroillènt  l’aimer  pallionnéracnt  ; car  de 
douze  hommes,  un  feul  atteignit  la  marque,  qui  étoit  un  tronc  de 
plane  placé  à environ  vingt  verges  de  diftance. 

Tout  l’équipage  refta  , le  6,  au  vaifleau,  attendant  la  vifite  du 
grand  Roi.  M.  Cook  fut  trompé  dans  fon  elpérancc.  Un  eut  pour- 
tant une  compagnie  beaucoup  plus  agréable;  car  il  envoya  trois  jo-  Troiî 
lies  tilles  demander  quelque  chofe  en  retour  du  prelènt  qu’il  avoir  nues  tu. 
fait.  Peut-être  ne  fe  (oucioit-il  pas  de  s’expofer  à aller  a bord  d’un  J'coy£e0*i  ‘'JJ 
bâtiment  étranger  , ou  bien  il  crut  que  les  AmbalTadrices  ob-  Boiaiwt». 
tiendraient  en  retour  de  les  cochons  & de  les  volailles , une  plus 
grande  quantité  de  marchandifes  qu’il  n’auroit  fait  lui-même,  l^uoi 
qu’il  en  foit , on  ne  regretta  point  là  prélênee  , & les  jeunes  ulles 
n’eurent  point  à fe  plaindre  de  leur  vilite.  p.nmTue 

M.  Cook  , qui  délirait  beaucoup  de  voir  O - Ppooni , alla  le 
chercher  dans  l’aprês  - midi.  11  s’attendoit  à trouver  dans  le  Souve- 
rain  des  Infulaires  de  Bolabola , qui  étoient  les  conquérans  d’O- 
Raitea  & la  terreur  de  toutes  les  autres  illes  , un  chef  jeune  & vi- 
goureux , d'une  figure  fpirituelle  & d’un  caraélere  entreprenant  : il 
ne  trouva  qu’un  vieitlard  foible  & décrépit,  que  les  ans  a voient  prefi- 
que  rendu  aveugle,  & fi  indolent  & li  Itupide,  qu’il  paroifloit  avoir 
à peine  alfez  d’intelligence  pour  entrevoir  que  les  cochons  8e  les 
femmes  avoient  fait  plaifir  au  Capitaine  Cook.  Le  Roi  le  reçut  aflis  & 
fans  aucune  des  cérémonies  ôe  des  formalités  qu’avoient  employées 
les  autres  chefs  â fon  égard.  Le  Capitaine  Cook  lui  fit  las  préiens, 
qu’il  accepta,  8e  le  Roi  lui  donna  en  retour  un  cochon.  11  avoir  ap- 
pris qu’OwA/j  étoit  le  lieu  principal  de  fii  réfidence  ; il  lui  dit  qu’il 
projettoit  d’y  aller  le  lendemain  dans  les  bateaux  , 8e  qu’il  ferait 
charmé  de  l’avoir  avec  lui  ; le  Roi  confentit  ù être  de  la  partie. 

Dés  le  grand  matin , du  7 , il  partit  donc  avec  la  chaloupe  8e  la 
pinafle  pour  Otaha,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  Officiers,  voya- 
it prit  en  paflant  O-Ppooni  qui  étoit  dans  fa  pirogue  tout  prêt  à âv'ecle  itet. 
le  joindre.  Dès  qu’il  eut  débarque  à Otaha , il  fit  préi'ent  au  Roi  d'une 
hache , imaginant  que  cela  pourrait  l’engager  à ordonner  à fe  s fu- 
jets  de  lui  apporter  les  provifions  dont  il  avoit  befoin;  mais,  après 
être  refté  avec  lui  jufqu’à  midi  ,il  le  quitta  plein  de  regret  de  11’a- 
voir  pu  obtenir  aucuns  rafTaicIüfleiriens.  11  s’avança  dans  la  pinafle  .ûoi  1 ne. 
vers  la  pointe  feptentrionale  de  fille , & il  acheta , chemin  faifant, 
iix  cochons , autant  de  volailles , des  bananes  &c  des  ignames  ; cn- 
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— fuite  il  revint  au  vaiflèau , après  avoir  examiné  & pris  le  plan  du 

iy6u.  havre  fitué  fur  cette  partie  de  l'ille. 

M.  Banks , qui  n’étoit  pas  de  cette  expédition , avoit  paflè  la. 
matinée  ù bord  occupé  ft  acheter  des  provilions  ; il  étoit  allé  à terre 
l'après-midi  avec  fon  Dcllinatcur  pour  peindre  l'habillement  des  dan- 
a-X/lr.  leurs.  Excepté  une  nouvelle  danfèufe  , il  trouva  la  bande  d’Hif- 
riiii  intV.  trions  dans  le  même  état  où  il  Pavoit  taillée  deux  jours  auparavant. 

Les  femmes  exécutèrent  la  même  danfe  ; mais  les  hommes  varièrent 
leur  farce , il  en  vit  jouer  cinq  ou  hx  différentes , & qui  rclfem- 
bloicnt  beaucoup  aux  drames  des  baladins  de  foire. 

Au-.r-  <kf-  Le  lendemain  M.  Banks  retourna  à terre  avec  le  Doficur 
“jtcktc.w  Solander  ; il  trouva  les  danfeurs  deux  lieues  plus  loin  dans  l'inté- 
rieur de  Piflc  ; il  leur  vit  exécuter  des  danfes  différentes , & entr’au- 
ComOJie.  très  une  force  remarquable  par  l’unité  & la  fimplicité  de  Taflion  ; 

les  aétcurs  étoient  des  hommes  divifés  en  deux  parus  difiingucs 
par  la  couleur  de  leurs  vêtemens:  l’un  étoit  vêtu  de  brun, l'autre 
• de  blanc  : le  parti  brun  repréfentoit  un  maître  & fes  domeftiques 
& le  parti  blanc  une  troupe  de  voleurs.  Le  maître  chargeoit  lès 
gens  de  garder  un  panier  de  provifions  ; les  blancs  exécutoicnt 
plufieurs  danfes  qui  pcignoicnt  l’intention  de  le  dérober,  & les 
bruns  en  exécutoient  d’autres  qui  liguroient  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher les  premiers  de  réuffir  dans  leur  projet.  Après  que’ques  alter- 
cations , les  aéteurs  chargés  de  veiller  fur  le  panier  ,.fe  placoient 
à terre  autour  de  leur  dépôt , s’appuyoient  defliis , & paroiflbicnt 
s'endormir;  les  autres  profitant  de  la  circonftance  , s’approchèrent 
doucement , & foulevant  leurs  adverfoires  de  delfus  le  panier , em- 
portèrent leur  proie  : les  bruns  s’éveillant  enfuite  , s’apper^urent 
du  vol,  8c  le  mirent  à danfer  fans  paraître  inquiets  de  la  perte  qu’ils 
nvoVcnt  faite. 

uîS'a.*'0’  M.  Cook  fortit  le  9 du  havre  q'O-RjjVwj.  Tupialc  pria  inftam- 
ment  de  tirer  un  coup  de  canon  vers  BoJabola  : il  vouloit , fuivant 
tome  apparence,  donner  à fes  ennemis  cette  marque  de  fon  retlèn- 
timeut  > & leur  montrer  la  force  de  fes  nouveaux  alliés  : le  Capi- 
taine crut  devoir  le  contenter,  quoiqu'il  fût  à y lieues  de  Tille. 
Vemarnats  M.  Cook  renonça  au  projet  de  débarquer  dans  l’ifle  de  Bolabold  ; 
-rertVodlS. 51  obfèrve  que  tant  qu'il  féjourna  aux  environs  «de  ces  jfles , il  eut 
1 des  pîovifiorrs  en  abondance,  & n'eut  pas  lefoin  de  toucher  à 
celles  du  vaîfl«ru;TOaîs  qu'il  ue  lui  fut  pas  pollible  de  tirer  parti  de 
ces  Tafratclüffemcns  jour  le  cours  de  fon  voyage , parce  qu'il  ne 
put  conferver  vivans  ni  les  cochons  ni  les  volailles  ; les  pre- 
miers ne  prenoiettt  point  de  nourriture , les  graines  d’Europe  ne 
leur  cvmvenoient  pas  , ils  fe  Haiffoient  mourir  de  faim  ; les  volail- 
les mouraient  d’une  maladie  particulière  dont  ïe  fiege  (étoit  -dans 
'la  tête. 

B laiïfa  ù chacune  de  ces  ifles  leur  nom  ,il  les  appela  toutes  en- 
semble let  IJles  deia  'SociM. 
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En  quittant  ccs  ifies , il  ne  continua  pas  (a  route  du  côté  de  I'eft,  r„ok 
mais  il  mit  le  cap  directement  au  fud  pour  examiner  s’il  y avoit  un  1769 
continent  ou  des  ides  entre  ccs  ides  de  la  Société  & la  Nord -Zé- 
lande : cette  route  étoit  très-bien  choilie  pour  parcourir  l’efpnce  qui 
fs  trouvoit  entre  celles  de  Ta/man,  qui  découvrit  une  pointe  de 
la  Nord  ■ Zélande , & Cuirox  , & qui  rencontra  quelques  illes  dans 
,1c  Groupe,  ou  aux  environs  des  1 fies  de  ta  Société. 

U ne  lui  arriva  rien  de  remarquable  jufqu’au  13, qu’il  découvrit 
ttne  terre  au  fud-cft  que  Tupia  lui  dit  être  une  ifleappellée  Oheteroa.  oht,!'ro* 

Il  envoya  fon  Lieutenant  avec  ordre  de  fonder  la  baie  qu’il  y ap- 
pcrcevoit , & d’y  chercher  un  mouillage.  MM.  Banks  & Solan- 
•der  1’accornpagnerent , & emmenèrent  avec  eux  Tupia  qu’ils  jugè- 
rent pouvoir  leur  être  utile. 

Ils  remarquèrent  en  approchant  de  terre  les  naturels  du  pays  ar- 
més de  grandes  lances.  Comme  ils  continuoicnt  de  voguer, dans  le 
delfein  de  doubler  une  pointe  de  terre  avant  d’entrer  dans  la  baie, 
cinq  ou  iix  de  ccs  Indiens  fe  détachèrent  fuccellivement  & fe  jet- 
terent  à la  nage  dans  le  deflein  de  joindre  le  bateau  ; mais  ils  furent 
toujours  dévancés,  & ils  abandonnèrent  leur  entreprife. 

Le  bateau  entra  alors  dans  une  grande  baie,  au  fond  de  laquelle  on 
découvrit  une  autre  troupe  d Indiens  annes  comme  les  premiers;*  terre, 
vue  p;rogue  fe  détacha,  & vint  à fa  rencontre.  On  ceflà  de  ramer 
ü leur  approrlic,  on  fit  aux  Indiens  des  amitiés,  & on  leur  offrit 
des  clous  ; ils  s’avancèrent  fous  la  poupe  du  bateau , & les  reçurent 
avec  un  air  de  fatisfaélion  ; cependant  tout-à-coup  ils  parurent  for- 
mer le  projet  d’aborder  le  bateau  & des’en  emparer;  trois  d’entr’eux  a,?,;,* 
y fauteront, & les  autres  fe  difpofbicntù  en  faire  autant;  le  premier  aeswî  J?u! 
de  ceux  qui  étoient  montés  , arracha  «ne  poire  à poudre  à M. 

Banks, que  celui-ci  lui  reprit  avec  peine  : l’Officier  ordonna  alors  à 
Les  gens  de  faire  feu  par-deffus  la  tête  des  aflaillans  , aux  deux  pre- 
miers coups  îlsfàuterent  dans  beau,  itx  pirogue  retourna  vers  la  côte, 
où  il  y avoit  plus  de  deux  cens  Indiens  affemblés.  Le  bateau  na- 
vigua du  même  côté;  mais  la  terre  étant  par  - tout  environnée  d’un 
banc  de  fable  fur  lequel  la  mer  brifbit,  l’Officier  fe  détermina  à lon- 
ger la  côte  pour  trouver  un  endroit  -commode  au  débarquement. 

Sur  ces  entrefaites  la  pirogue  aborda,  •&  fut  entourée  d’une  foule 
de  naturels  du  pays , qui  s’informoient  probablement  du  fuccés  de 
H’entreprifè.  Immédiatement  après,  un  feul  homme  courut  le  long  du 
rivage  , •&  lorfqü’il  fut  vis-à-vis  le  bateau  , il  fe  mit  à danfer , fl 
agiter  fa  langue,  *&  à pcnffièr  des  cris  aigus.  Tupiia  dit  que  c’étoit 
un  appel  au  combat.  L’Officier  réfolut  de  revenir  il  l’endroit  oti  la 
pirogue  avoit  pris  terre , dans  ï’efpdir  que  , •s’il  ne  pouvoit  pas 
aborder , les  infulaires  viendraient  conférer  avec  hii  fur  le  banc  de 
fable  ou  dans  leur  pirogue  , & qu’il  pourrait  condure  avec  eux 
«n  traite  de  paix. 

Comme  le  bateau  Tamoit  lentement  le  long  delà  côte,  un  ao- 
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Cook.*"*  tre  champion  s’avança  fur  le  rivage,  & rcpita  de  la  môme  ma- 
17É9.  niere  le  même  défi.  Celui-ci  avoit  plus  de  vigueur  & d’ad  relié  que  le 
ittloSalua.  précédent;  il  portoit  un  grand  bonnet  fait  de  queues  d’oifeau  duTropi- 
que,  &fon  corps  ctoit  couvert  d’une  étoile  rayée  en  jaune,  rouge 
& brun.  Un  homme  plus  âgé  le  luivoit , & s’adrelfant  aux  Anglois 
du  bateau,  il  leur  demanda  qui  ils  étoient , & d’où  ils  vendent.  Tu- 
pia,quicntendoit  la  langue  de  ces  infulaires,  répondit  qu’ils  vendent 
de  Tiiïti.  Les  trois  Indiens  rejoignirent  alors  pailiblcment  un  petit 
nombre  de  leurs  compatriotes  ralfemblés  fur  un  banc  de  rochers. 
Après  une  courte  conférence , ils  fe  mirent  à prier  d’une  voix  très- 
forte,  ligne  de  mauvaife  volonté,  félon  l’opinion  de  Tupia.  Après 
leur  priere , les  gens  du  bateau  leur  propolèrent  de  mettre  bas  les 
armes,  & qu’alors  ils  débarqueroient  & entreroient  en  commerce 
avec  eux.  Ils  y conlèntirent , à condition  que  les  Européens  en  fe- 
raient autant.  Quoique  cette  propolition  fût  équitable , on  ne  crut 
pasqu’il  fût  prudent , vu  leur  grand  nombre , de  l’accepter.  Ixs  Indiens 
Bd.ai*e  cependant  le  hafarderent  à approcher  du  bateau , & vendirent  pai- 
fiblement  une  petite  quantité  de  leurs  étoffes , & quelques-unes  de 
leurs  armes.  Le  bateau  quitta  les  Indiens,  & revint  au  vailfeau.  M. 
Cook  ayant  fait  le  tour  de  l’ifle  fans  trouver  ni  havre  ni  mouil- 
lage, & connoiflànt  d’ailleurs  que  les  habitans  étoient  difpofes  à une 
attaque  , dont  il  n’avoit  pas  de  ruifon  de  nfquer  l’événement,  ré- 
folut  de  quitter  ce  parage;  & malgré  les  invitations  de  Tupia  , qui 
fembloit  defirer  qu’on  fit  voile  à l’ouelt  pour  viliter  plulieurs  illes 
Æ.de  lituécs  dans  cette  direé'tion,  il  s’occupa  de  la  recherche  d’un  conti- 
nent, déterminé  à ne  plus  perdre  de  temps  à chercher  des  illes  , à 
moins  qu’elles  ne  fe  trouvaflent  fur  fon  chemin. 


$.  VIII. 

P affuge  d’Otcroah  à la  Nord-Zélande.  Relâche  à la  Nord -Zélande. 

Mr.  Cook  mit  à la  voile  d 'Oteroah  le  15  Août.  Le  30,  il  vit 
une  comete.  Tupia  remarqua  que  dès  qu'elle  ferait  apperçue  par  les 
liabitans  de  Bolabola , ils  iroient  tuer  ceux  d 'UlUtéa  , qui  s'enfui- 
raient dans  les  montagnes. 

Le  premier  Septembre,  il  changea  la  direftinn  de  fa  route,  & 
porta  au  nord  jufqu’au  19,  qu’il  commença  ù voir  quelques  herbes 
marines  , & une  pièce  de  bois  couverte  de  bernacles. 

Le  27,  par  aad.  59'  de  latitude  & i68d,  5'  de  longitude, 
il  vit  un  veau  marin  endormi  fur  l’eau,  & plulieurs  paquets  d’her- 
bes marines  ; le  lendemain  il  apperçut  encore  une  plus  grande 
quantité  d’herbes  marines,  & le  29  il  vit  un  oifeau,  qu’il  jugea 
Ctre  un  oifeau  de  terre  , & qui  reflembloit  un  peu  à une  becalline; 
mais  il  avoit  le  bec  court.  Le  1 Octobre  il  vit  une  quantité  innom- 
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brable  d’oifeaux , & un  autre  veau  marin , dormant  au-deflus  de  l’eau  : cook.  ' 

c’eft  une  opinion  générale  que  les  veaux  marins  ne  s’éloignent  jamais  1769. 
beaucoup  de  terre , & ne  fe  voient  que  dans  les  lieux  où  la  fonde 
trouve  fond;  mais  ceux  qu’il  vit  dans  ces  mers  prouvent  le  con-  mon. 
traire  ; les  herbes  marines  annonçoient  que  la  terre  n’étoit  pas  éloi- oire,uï* 
gnée. 

Le  lendemain  , il  apperçut  deux  autres  veaux  marins  & un  oifeau 
brun,  à-peu-près  aulii  gros  qu’un  corbeau  , & ayant  fous  l’aîle  quel-' 
ques  plumes  blanches.  M Gore  dit  au  Capitaine  Cook  que  cette 
el’pece  d’oifeau  étoit  trôs-nombreufe  dans  le  voilinage  des  illes  Falk- 
land, & les  gens  de  l’équipage  lui  donnèrent  le  nom  de  Poule 
du  Port  Egmont. 

Le  s Oétobre,  il  crut  voir  changer  la  couleur  de  l’eau;  mais  il 
ne  trouva  point  de  fond  à 1Ü0  bralfes  de  fonde: 

Le  6 Oétobre  on  vit  terre  de  la  grande  hune  au  fud-oueft  quart  v«  et  t* 
nord-oueft.  On  y courut  fur-le-champ  ; vers  le  foir  on  pouvoir  re-  -K- 
connoitre  dutillac  cette  terre  qui  p.troilfoit  confiderable.  L’oblèrva- 
tion  du  lbleil  «k  de  la  lune  donna  pour  la  longitude  du  vailfeau  180a 
55'  ouelt.  Parle  réfultat  moyen  de  cette  obfervation,  & de  celles 
qu’on  Ht  par  la  fuite , il  parut  que  l’eftime  du  vailfeau  avoit  produit 
une  erreur  de  3a  16' de  longitude,  depuis  le  départ  de  Taïti  ; 

A minuit  il  mit  en  panne,  fcc  ht  fonder  ; mais  il  n’eut  point  de  ibnd 
avec  170  braffes  de  ligne. 

Le  7,  il  y eut  calme,  & on  ne  put  approcher  de  terre  que  lentement.  Arptfl  w 
L’après-midi  il  s’éléva  une  petite  brife  lorfqu’il  en  étoit  encore  à ta  terre, 
fept  ou  huit  lieues.  Cette  terre  parut  au  Capitaine  Cook  plus 
grande  à mefure  qu’il  la  vit  plus  diftinélement  ; elle  avoit  quatre 
ou  cinq  lignes  de  collines , s’élevant  l’une  au-delfus  de  l’autre 
fcc  par-deffus  une  chaîne  de  montagnes  qui  lui  parurent  d’une  énor- 
me grandeur.  Cette  découverte  donna  lieu  à beaucoup  de  con- 
jeéiures  ; mais  l’opinion  générale  étoit  qu’il  avoit  trouvé  ce  qu’on 
a appellé  Terra  auftrialis  incognito  (a).  Vers  les  cinq  heures,  il  vit 
l’ouverture  d’une  baie  qui  lui  parut  s’enfoncer  alfez  loin  dans  l’in- 
térieur. U y porta  fur-le-charap.  Il  apperçut  aulli  de  la  fumée  qui 
s’élevoit  de  différentes  parties  de  la  côte.  La  nuit  étant  venue , il 
louvoya  jufqu’à  la  pointe  du  jour  du  lendemain,  où  il  fe  trouva 
fous  le  vent  de  la  baie,  le  vent  étant  au  Mord.  Il  remarqua  alors 
que  les  collines  étoient  couvertes  de  bois , fcc  qu’il  y avoit  dans  les 
vallées  de  très-gros  arbres. 

Il  apperçut  plulieurs  pirogues  qui  fe  tenoient  en  travers  de  la  No.w!  Al- 
baie  , & qui  bientôt  gagnèrent,  le  rivage  fans  paroitre  faire  aucune  t>cà  du  i-ay». 
attention  au  vailfeau  ; il  découvrit  aulli  quelques  maifons , peti- 
tes , ma  s propres  ; & près  d’une  de  ces  innifons , un  grand  nombre 
d’habitans  ralfemblés  qui  étoient  aflis  fur  la  grève , & qui  étoienr, 
à ce  qu’il  crut  , les  mêmes  qu’il  avoit  vus  dans  les  pirogues  fur 

(a)  On  v'rra  tout-ï  l’heure  que  c’étoitla  Nouvelle-Zélande. 
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une  petite  péninfule  lituée  à la  pointe  nord-ell;  il  apperçut  diftinc- 

c,ock-  tement  une  paliUiidc  très-haute  & régulière  qui  entouro:t  tout  le  fom- 
17  met  d’une  colline. 

MouU-n.  Vers  les  quatre  heures  après  midi  le  7,  il  jetta  l’ancre  fur  le  côté 
nord  elt  de  la  baie  au-devant  dcrentrée  d une  petite  riviere,  & à en- 
viron une  demi  lieue  de  la  côte.  Les  côtés  de  la  baie  font  formés 
Defcii|>iioa  de  roches  blanches  fort  hautes.  Le  milieu  elt  une  terre  brune  avec 
je  ia  juU-.  jes  coiiines , s’élevant  par  degrés  les  unes  derrière  les  autres , & fe 
terminant  à b chaîne  des  montagnes  dont  il  a parlé , & qui  pa- 
roilîbient  être  fort  avancées  dans  l’intérieur. 

’ C’eft  ici  que  commencent  les  immenfes  travaux  de  M.  Cook 
pour  reconnoître  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle-Zélande , & pour 
tracer  une  Carte  qui  fait  connoître  cette  vaite  contrée  aufli-bien 
que  les  côtes  de  I rance. 

Uefttnlc  Le  foir  il  alla  à terre  avec  MM.  Banks  & Solander  dans  la  pinaffe 
s t/tie.  & l’elquif , montés  par  un  détachement  de  l’equipage.  Il  débar- 
qua en  face  du  vaifleau , fur  le  côté  oriental  de  la  riviere , qui 
avoit  en  cet  endroit  environ  quarante  verges  de  large  ; mais  com- 
me il  apperçut  fur  la  rive  occidentale  plufieurs  habitans  à qui  il  vouloit 
parler  , & la  riviere  n’étant  pas  guéable,il  la  pafla  dans  l’efquif, 
en  biffant  la  pinaffe  à l’entrée.  Lorlqu’il  approcha  de  l’endroit 
où  les  naturels  du  pays  étoient  rafl’emblés,  ils  s’enfuirent  tous: 
cela  ne  l’empêcha  pas  de  defeendre  à terre , & après  avoir  taille  l’ef- 
q.jif  à la  garde  de  quatre  moufles,  il  marcha  vers  des  huttes  qui 
étoient  à environ  deux  ou  trois  cens  verges  du  bord  de  la  ri- 
viere. Dès  qu’il  fut  à quelque  diliance  du  bateau  , quatre  hom- 
v mes  armés  de  longues  lances  fortirent  des  bois  & coururent  vers 

Tl ‘ l’efquif,  qu’ils  auroient  certainement  enlevés,  li  ceux  de  l'es  gens 
qui  étoient  reliés  dans  b pinaffe  ne  les  euffent  découverts  & n’euf- 
fent  crié  aux  moufles  de  le  biffer  aller  au  courant,  ce  que  ceux-ci 
tire:  t fur-le-champ  ; mais  comme  ils  étoient  pourfuivis  de  près  pat- 
leurs  quatre  ennemis , le  maître  de  la  pinalle  qui  avoit  Hnfpeétion 
des  bateaux  , tira  un  coup  de  fdlil  par-deiliis  b tête  de  ces  Indiens, 
qui  s’arrêtèrent  alors  en  regardant  autour  d’eux  ; mais  dans  quel- 
ques minutes  ils  recommencèrent  leur  pourfuite  en  agitant  leurs  lan- 
vwai-M  ces  d’une  maniéré  menaçante  : le  maître  de  b pinalle  tira  un  fécond 
coup  de  fulil  fur  leurs  têtes  ; mais  loin  d'en  être  effrayés , l’un  d’eux 
leva  fa  pique  pour  la  lancer  vers  le  bateau , alors  un  troiiieme  coup 
/.asndoü  je  fuffl  l’étendit  mort  fur  la  place.  Ses  trois  compagnons,  en  le 
"j4-  voyant  tomber , relièrent  quelques  minutes  comme  s’ils  euffent  été 
pétritîés  ; il  reprirent  bientôt  leur  fens  & fe  mirent  à retourner  fur 
leurs  pas,  entraînant  le  corps  de  leur  camarade;  mais  ils  furent 
obligés  de  l’abandonner  bientôt  après , alin  de  ne  pas  rallentir  leur 

Au  bruit  du  premier  coup  de  fufil , RI.  Cook  & fes  compagnons 
fe  raffcmblerent , vinrent  au  bateau  & traverferent  b riviere , ils  vi- 
rent 
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rent  l’Indien  etendu  mort  lur  la  terre.  C’étoit  un  homme  d’une 

ftature  moyenne,  il  avoit  le  tein  brun  clair  & le  vifage  peint  d’un 
côte  en  I gnés  fpirales  allez  régulières  ; fon  vêtement  étoit  d’une 
étoilé  dont  la  fabrication  étoit  iinguliere  (a)  : après  avoir  exa- 
miné ce  cadavre  ils  revinrent  au  vailîeau , d’où  l’on  entendit  les  ha- 
bitans  revenus  fur  le  rivage,  parler  avec  beaucoup  de  chaleur  & Mouvrmcn, 
de  force,  vrailemblablement  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier  & de  ce rd“ 
qu’il  y avoit  a faire. 

Le  9 au  matin,  on  vit  plufieurs  Indiens  dans  le  même  endroit  où 
Hs  s’ctoient  rai tèiu blés  la  veille , la  plupart  étoient  fins  armes,  mais 
trois  ou  quatre  purtoient  à la  main  de  longues  piques.  M.  Cook  déli- 
rant établir  un  commerce  avec  eux  , Ht  équiper  trois  bateaux , 
montés  par  des  foldats  de  marine  & des  matelots,  il  s’y  embarqua 
lui-même  avec  MM.  Banks,  Solander  & Tupia.  Comme  il  avan- 
çoit  vers  la  côte,  environ  cinquante  Indiens,  allis  furie  bord  oppofé 
de  la  riviere,  parotfl'oient  attendre  qu'il  defeendît;  d’abord  M.  Cook  seconde  der- 
débarqua  accompagné  feulement  de  MM.  Banks,  Solander  & Tu-  cealc 1 lcrrc' 
pia,  & marcha  vers  eux;  ils  fe  levèrent  avec  vivacité,  armés  cha- 
cun ou  d’une  longue  pique , ou  d’un  infiniment  de  talc  verd  très- 
bien  poli , d’environ  un  pied  de  long  & allez  épais  pour  pefer  4 
ou  5 livres.  Tupia  leur  parla  dans  la  langue  de  Taïti  ; mais  ils  ne 
répondirent  que  par  de  nouvelles  menaces.  On  tira  un  coup  de  fu- 
fil  hors  de  portée,  la  baie  tomba  dans  la  riviere  qui  les  féparoit  en- 
core des  Européens.  Cependant  on  jugea  à propos  de  le  retirer 
jufqu’à  ce  que  les  foldats  de  marine  fullènt  débarqués.  Ils  furent 
rangés  en  bataille  à environ  cinquante  verges  du  bord  de  la  ri- 
vière, & M.  Cook  s’avança  enfuitc  vers  les  Indiens,  accompagné t»pü  cfi>n- 
tle  MM.  Banks,  Solander,  ôreen , Monkhoulè  & de  Tupia.  Celui-ci  Z:' 
leur  adrefia  de  nouveau  un  difeours  dans  fa  langue,  & M.  Cook 
vit  avec  plaiiir  qu’ils  1 entendoient  ; ils  confentirent  à entrer  en  com- 
merce , & invitèrent  les  Européens  à venir  auprès  d’eux  ; on 
leur  témoigna  qu’on  fe  rendroit  ù leur  invitation  , s’ils  mettaient  bas 
les  armes , à quoi  on  ne  put  jamais  les  déterminer.  Alors  M.  Cook 
les  prella  à fon  tour  de  palier  la  riviere,  un  d’eux  s’y  hafàrda,  & 
la  traverfa  à la  nage  fans  armes,  les  autres  au  nombre  de  trente , le  AccueîiquVn 
fuivirent , mais  armés  : on  leur  Ht  des  préfens  de  fer  & de  verroterie,  z-' 
iis  n’en  Hrent  aucun  cas , particuliérement  du  fer  dont  ils  paroif- 
foient  ignorer  abfolument  l’ufage.  Ils  offrirent  fi  la  vérité  d’échanger  rrfnnte  * 
leurs  armes  contre  celles  des  Anglois , & firent  même  plufieurs  ' 
tentatives  pour  les  avoir  de  force;  on  leur  fit  entendre  par  Tupia, 
qu’on  feroit  obligé  de  les  tuer , s’ils  fe  portaient  encore  à quelques 
violences.  Cependant  M.  Green  s’étant  retourné  fans  précaution. 


( a } Son  habit  rcfterobloit  exactement  à la  ligure  qu'on  trouve  dans  la  relation 
<’u  voyage  d'Abel  Tafmin  , par  Valentin  , tom.  .y  , a partie,  pag.  50;  fes  cheveux 
étoient  également  trelie*  fur  le  lbmmec  de  la  tète. 

Tome  XX.  G g g 
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- un  des  Indiens  lui  arracha  fon  coutelas , & fe  retira  avec  des  cri» 
de  triomphe , dans  le  môme  inftant  le  ton  menaçant  des  autres  au- 
7 ° gmcnta , & une  nouvelle  troupe  qui  arrivoit  du  bord  oppofé  de 
la  riviere  fit  juger  qu’il  étoit  temps  de  réprimer  leur  audace;  celui  qui 
avoit  volé  le  coutelas , n’ayant  point  été  intimidé  par  un  premier 
stcona  zt-  coup  de  fufil  chargé  de  petit  plomb , fut  tué  d'un  fécond  coup  ù 
Uudei»  tu*.  jja]e  t & ivi.  Monkhoufe  lui  reprit  le  coutelas  ; trois  autres  coups  ti- 
rés dans  le  gros  de  la  troupe  la  déterminèrent  à regagner  l’autre 
bord  à la  nage  ; ils  fe  retirèrent  enfuite , & M.  Cook  & fa  eom- 
gnie  fe  rembarquèrent. 

Cook  s’étant  alluré , par  une  fUcheufe  expérience , qu’il  n’y 
avoit  rien  à faire  avec  les  Indiens  qu’il  avoit  vus  en  cet  endroit,ayant 
trouvé  d’ailleurs  que  l’eau  de  la  riviere  étoit  falée , il  prit  le  parti 
de  ranger  le  fond  de  la  baie  avec  les  bateaux  pour  chercher  de  l’eau 
douce  , & pour  tâcher  de  furprendre  quelques-uns  des  habitans , 
dans  l’efpérancc  de  gagner  leur  amitié  à force  de  préfens  & de 

bons  traitemens , & d’établir,  par  leur  médiation  , une  correfpon- 

dancc  amicale  avec  leurs  compatriotes. 

Malheureufcment  il  ne  trouva  aucun  endroit  où  il  pût  débarquer, 
une  houle  forte  & dangereufe  battoit  par-tout  fur  la  côte;  mais  il 
sot  ttpperçut  deux  pirogues  venant  du  large , dont  l’une  avoit  une  voile , 

coo£",np»ur  & l’autre  alloit  à rames.  Il  crut  avoir  trouvé  une  oceafion  favo- 

zîuaduu. râble  pour  fe  rendre  maître  de  quelques  uns  de  ces  Indiens  fans 
leur  faire  du  mal,  attendu  que  ceux  qui  étoient  dans  la  pirogue, 
étoient  probablement  des  pécheurs  fans  armes,  & qu’il  avoit  trois  ba- 
teaux remplis  de  monde.  Il  difpofa  les  bateaux  de  la  maniéré  la  plus 
propre  à intercepter  les  pirogues  dans  leur  route  vers  la  côte  ; mais 
les  Indiens  qui  alloient  à rames  l’apperçurent  bientôt,  & fe  mirent 
à ramer  de  toutes  leurs  forces  vers  la  côte  la  plus  prochaine  ; de 
forte  qu’ils  lui  échappèrent.  L’autre  pirogue  vint  avec  fa  voile  prés 
de  lui , fans  diftinguer  qui  il  étoit;  mais  au  moment  où  il  fut  recon- 
as»  zt-  nu  1 ]es  Indiens  plièrent  leur  voile  & prirent  leurs  rames , dont  ils  fe 
fervirent  avec  tant  d’adreflè  & d’agilité,  qu’ils  dépalTerent  bientôt  le 
bateau  qui  vouloit  les  couper.  Comme  ils  étoient  cependant  à la 
portée  de  la  voix,  Tupia  leur  cria  de  s’approcher,  & leur  promit 
qu’on  ne  leur  feroit  aucun  mal;  mais  ils  continuèrent  de  s’éloigner 
auffi  vite  qu’ils  le  purent.  M.  Cook  fit  tirer  alors  un  coup  de  fufil  par- 
dcfliis  leurs  têtes , & il  crut  que  c’étoit  l’expédient  le  moins  fâcheux 
pour  venir  à bout  de  fon  deffein , efpérantque  la  crainte  les  forceroit 
t«r<piau<  à fe  rendre  ou  à fauter  dans  l’eau.  Au  bruit  du  coup  de  fufil , ils  cef- 
*»  Naturel»  fcrent  en  cffot  de  ramer,  ils  étoient  au  nombre  de  fept,  & tous  les 
fept  fe  déshabillèrent.  Il  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fuffent  difpofés  à fe 
jetter  à la  mer;  mais  ils  prirent  fur-lc-champ  la  réfolution,  non  de 
fuir , mais  de  combattre  ; & lorfque  fon  bateau  s’approcha , ils 
Attaque,  commencèrent  l'attaque  à coups  de  rames , de  pierres  & d'autres 
armes  offenfives  qu’ils  avoient  dans  leurs  pirogues , Ce  dont  ils  fe  fer- 
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voient  avec  tant  de  vigueur  qu’il  fut  obligé  de  Faire  feu  lur  eux  pour  — c— — • 
fe  défendre.  Malheureufement  il  y en  eut  quatre  de  tués,  les  au-  1769. 
très,  qui  étoient  de  jeunes  garçons , dont  le  plus  âgé  avoit  envi- 
ron dix-neuf  ans , & le  plus  jeune  à-peu-prés  onze , blutèrent  auffi-  tuïïSTwS' 
tôt  dans  la  mer.  Le  plus  âgé  nageoit  avec  beaucoup  de  vigueur, 

& rélifta  courageufcment  à tous  les  efforts  qu’on  fit  pour  le  pren- 
dre; il  fut  cependant  obligé  de  céder  enfin  à la  fupérioricé,  & les 
autres  fe  laiflerent  prendre  avec  plus  de  facilité. 

Dès  que  les  trois  jeunes  Indiens,  qu’on  avoit  tirés  de  la  mer,  furent  Trouva*, 
dans  le  bateau,  ils  le  jetterent  par  terre,  s’attendant  fans  doute  à être  duu  1,r“' 
mis  à mort  fur-le-rhamp  : on  fe  hâta  de  les  raflurer  autant  qu’il 
fut  polfible  ; le  Capitaine  Cook  leur  fournit  des  habits,  & leur 
donna  les  témoignages  d’amitié  les  plus  propres  à diflîper  leurs  crain- 
tes & à gagner  leur  confiance.  Ceux  qui  connoilfcnt  la  nature 
humaine  ne  leront  pas  étonnés  que  la  douleur  que  dévoient  reffentir 
ces  jeunes  fàuvages  de  la  perte  de  leur  parens,  qui  venoient  de  Fnynrr  a* 
périr  fous  leurs  yeux , ait  fait  place  tout-â-coup  à une  joie  ex-  j"  z<l“‘ 
trème , en  fe  voyant  délivrés  des  terreurs  d’une  mort  qu’ils  croyoient 
certaine,  & traités  avec  bonté  par  ces  mêmes  hommes  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leurs  bourreaux  ; leur  joie  fe  peignit  avec  la  plus  tw  joie, 
grande  expreflion  fur  leurs  vilàges  & dans  tous  leurs  mouvemens. 

Avant  même  qu’on  eût  gagné  le  vaifTeau,  leurs  foupçons  & leurs 
craintes  étoient  entièrement  diflipés;  non-feulement  ils  paroifloient 
déjà  accoutumés  à leur  fituation , ils  étoient  même  fort  gais  ; & 
lorl'qu’on  leur  offrit  du  pain , ils  le  mangèrent  avec  voracité.  Ils 
firent  plufieurs  queftions  qui  décéloient  de  la  curiofité , & répondi- 
rent volontiers  à celles  qu’on  leur  fit  ; quand  le  dîner  fut  fervi , ils 

montrèrent  le  defir  de  goûter  de  tout  ce  qu’ils  voyoient  : le  porc 

falé  fut  de  tous  les  mets  qui  fe  trouvoient  fur  la  table,  celui  qui  r»  ««m 

leur  parut  le  plus  agréable.  Après  le  foleil  couché,  ils  firent  un  au-  Aa" 
tre  repas  avec  le  même  plailir , chacun  d’eux  mangea  une  grande 
quantité  de  pain  & but  plus  d’une  quarte  d’eau.  Le  foir  on  leur  dreflà 
des  lits,  & ils  allèrent  fe  coucher  très-fatisfàits  en  apparence  de  leur 
état.  Cependant  l’agiuition  de  leurs  efprits  s’étant  un  peu  calmée  pen- 
dant la  nuit , & ayant  fait  place  à la  réflexion , on  les  entendit  n«  fouirent 

foupirer  fouvent  & très-haut.  Tupia  qui  étoit  près  d’eux  pour  les  u 

obfervcr,  fe  leva  & fut  fi  bien  les  confoler  & les  encourager, 
qu’il  leur  rendit  non  - feulement  la  tranquillité , mais  même  la  gaie- 
té, au  point  qu’ils  fe  mirent  à chanter  une  chanfon  avec  un  goût  Leurjciwm. 
qui  furprit  le  Capitaine  Cook,  l’air  en  étoit  lent  & grave  comme 
ceux  de  nos  pfeaumes,  & contenoit  plufieurs  femi-tons. 

Ces  jeunes  Indiens  avoient  une  phyfionomie  pleine  d’intelligence 
& d’cxprefüon ; le  fécond,  qui  paroifloit  âgé  d’environ  quinze  ans, 
avoit  un  air  fi  ouvert  8c  des  maniérés  fi  ailées , qu’il  étoit  iinpoflible  Rnrmqo?» 
de  n’en  être  pas  frappé.  Les  deux  plus  vieux  étoient  freres,  on  les  nom-  s’ 

inoit  Eaahourange  & Koikerange , le  plus  jeune  s’appelloit  Moragovttt. 

Ggg  a 


Digitized  by  Google 


4aa  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Le  io  nu  matn,  ils  parurent  trùo-joyeux  tous  les  trois,  & fîren 

Cook.  ent;ore  un  très-bon  repas , euù.ite  ou  les  habilla,  on  les  para  de  lira 
17  y celets  & de  colliers,  6,  on  le  d:polâ  à les  ramener  au  rivage:  d’a- 
oninrsmc-  bord  ils  en  montrèrent  beaucoup  de  joe,  mais  quand  ils  virent  qu’on 
lukicitc.  pren0;t  je  chcmin  du  debarquement  de  la  veille,  ils  montrèrent  un 
violent  chagrin,  parce  que,  d foient-ils,  c’etoit  l'habitation  de  leurs 
ennemis  qui  les  rucroient  & les  mangeroient.  AI.  Cook  fut  em- 
baralle  de  ce  contre  temps  parce  qu’il  «voit  efpére  que  le  rapport 
de  ces  trois  Indiens iêrvi. oit  à lui  concilier  l’amitié  des  autres; com- 
me il  avoit  déjà  envoyé  ù terre  un  oiiieicr,  des  ioldats  & des  mate-' 
lots  pour  couper  du  bois,  il  ne  voulut  pas  changer  Ion  premier 
delltin,  il  débarqua  donc  au  même  endroit , réfolu  de  garder  l’es  nou- 
veaux hôtes  jufqu’au  loir , 6t  de  les  renvoyer  par  le  bateau  à l’cn- 
di  oit  qu’ils  indiquoient  pour  le  lieu  de  leur  habitation.  Cependant  dès 
qu’il  eut  débarqué  avec  MAI.  Banks,  Solander  & Tupia,  les 
n'Sttque.  ucis  Indiens  changèrent  tout  à-coup  de  lentiment  , & prirent 
congé  de  lui , à la  vérité  avec  une  forte  de  répugnance  & en  verlànt 
des  larmes.  Après  qu’ils  furent  partis,  M.  Cook  & l’es  compagnons 
marchèrent  le  long  d’un  marais  dans  le  deflètn  de  tuer  des  canards, 
qui  y étoient  en  troupes,  ils  avoient  en  face  d’eux  fur  une  hau- 
teur quatre  Ioldats  de  marine,  qui  les  avertirent  quMs  apperce- 
voient  un  corps  conlidérable  d’indiens  marchant  à grands  pas  de 
leur  côté  ; ils  le  raHètnblerent  & prirent  le  chemin  des  bateaux  ; à 
peine  av  oient-ils  fait  quelques  pas,  que  les  trois  Indiens  fouirent  d’en- 
tre les  brouliàilles  & vinrent  le  remettre  fous  leur  proteéiion.  M. 
Cook  & l'es  gens  paflêrent  la  riviere , & les  Indiens  qui  étoient 
M.niv.Ttiiiit  partagés  en  deux  corps,  l’un  qui  étoit  venu  par  la  hauteur  que  les 
, foldats  Anglois  venoient  de  quitter,  l’autre  le  long  du  marais , paru- 
aeiaiiiiaii.  refit  armes  & diftribucs  par  pelotons  lur  le  côté  oppofe;  defefpérant 
d’adoucir  ces  habitans,  &.  ne  voulant  pas  verl’er  inutilement  leur 
fang,  AI.  Cook  préféra  de  fe  rembarquer,  il  s’avançoit  en  con- 
féquence  vers  la  pinaiib , lorlqu’un  de  ces  Indiens  s’écria  que  fon  on- 
cle étoit  un  de  ceux  qui  ctoient  à l’autre  bord  , & qu’il  deman- 
dât une  entrevue.  11  s’établit  alors  une  conférence  entre  les  Indiens  Ht 
Conférence  Tupiü ; mas  elle  n’aboutit  ù rien,  & la  méfiance  demeura  la  même 
hnJois&To-  dc  P-rt  & d’autre.  Fendant  la  conférence  les  trois  jeunes  Indiens 
r*j. u'  étoient  allés  couvrir  le  cadavre  de  celui  qui  avoit  été  tué  la  veille 
& qu’on  avoit  taillé  fur  le  rivage,  des  vêiemens  qui  leur  avoient  été 
cérémonies  donnés  au  vaiffeau,  &£  enfuite  l’oncle  de  l’un  deux  traver  a la  riviere 
zéi»n-  tenant  une  branche  verte  à la  main  , qu’il  remit  à Tupia  ; il  reçut 
quelques  prefens , & lorfque  les  Européens  fe  furent  éloignés,  il  cueil- 
lit une  autre  branche,  & s'approchant  du  cadavre  que  les  jeunes  In- 
diens avoient  couvert , il  lé  jetta  près  de  lui , après  quelques  autres 
cérémonies  ; enfuite  il  retourna  près  de  fes  compagnons  ; AI.  Cook  les 
obfervoit  du  vaiflêau  à l’aide  d’une  lunette , il  les  vit  raflembîés 
5:  conférant  pailiblcment , pendant  que  quelques-uns  d’eux  traver- 
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foient  la  rivière  llir  un  radeau , & enlevoicnt  le  cadavre  auquel  on  vc-  

noir  de  rendre  les  derniers  devoirs.  *(760’ 

L’après-dlncr  M.  Cook  ht  propofer  aux  jeunes  Indiens  par  Tu-  7 *'  r 
pin  de  retourner  au  rivage  â l’endroit  où  l’on  avoit  laiilë  l’oncle  de  ccawuérre 
l’un  d’eux,  ils  y confentirent  & furent  conduits  dans  le  bateau; 
mais  à peine  avoient-ils  débarqué , qu’on  les  vit  s’avancer  dans  l’eau 
& demander  d’être  repris  à bord , ce  qu’on  ne  jugea  pas  à propos 
de  faire.  On  obforvoit  avec  attention  du  vaillèau  ce  qui  le  palloit 
fur  le  rivage , on  vit  bien  - tôt  un  Indien  palier  la  riviere  fur  un  ra- 
deau  , prendre  les  trois  jeunes  Indiens  , & les  amener  à un  en- 
droit où  quarante  ù cinquante  des  liabitans  étoient  ralièmblcs , ils  ref- 
terent  tous  dans  la  même  place  jufqu’au  coucher  du  foleil , qu’ils  fe 
mirent  en  mouvement  ; alors  les  trois  jeunes  gens , qui  le  fépa- 1.«  3 >nru- 
rerent  des  autres , vinrent  fur  le  rivage,  & après  avoir  agité  trois  fois  J;"es  7Juî! 
leurs  mains  du  côté  du  vaillèau , ils  coururent  avec  vîtefle  rejoin-  ™»p»'rtocci 
dre  leurs  compagnons. 


§.  IX. 

M.  Cook  faille  tour  de  la  Nouvelle-Zélande , dont  il  reconnaît  les  parties. 

\ 

E 11  Octobre , M.  Cook  lit  léver  l’ancre  à fix  heures  du  ma- 
tin , & quitta  ce  canton  miferable , que  les  habitans  du  pays  ap- 
pellent Taoneroa  ou  grand  fable , & auquel  il  donna  le  nom  de  Baie 
de  pauvreté,  parce  que  de  toutes  les  chofcs  dont  il  avoit  beloin,  il 
ne  put  s’y  procurer  qu’un  peu  de  bois. 

il  tonna  le  projet  de  faire  le  tour  de  cette  terre,  & fes  remar- 
ques font  li  precieufes  aux  navigateurs , que  nous  tâcherons  de  11e 
rien  perdre  de  ce  qu’il  dit  fur  la  Géographie  de  cette  contrée. 

Cette  baie  dont  on  trouvera  le  gilLinent  dans  la  carte,  a la  for-  Dcftrüvicm 
me  d’un  1er  à cheval , & on  peut  la  reconnoitre  au  moyen  d’une  ifle  df  '•*  j"'  M 
qui  en  eli  tout  près,  au-deilbus  de  la  pointe  Nord- Eli.  Les  deux 
pointes  qui  en  forment  l’entrée  font  élevées  de  roches  blanches 
& efearpées  : elles  giflent  a une  lieue  & demie  ou  deux  lieues 
Nord- Eli  quart  EU,  & Sud-Ouelt,  quart  Oueft  l’une  de  l’autre.  La 
baie  préfente  un  bon  mouillage , par  5 à ta  bradés  fond  de  fable; 
mais  elle  eli  ouverte  au  vent  entre  le  Sud  & l’Elt  ; dans  un  bon 
temps  les  bateaux  peuvent  y entrer  & en  fortir  à tous  les  inflans 
de  la  maree;  mais  comme  il  y a une  barre  à l’entrée,  ils  ne  peuvent  ni 
entrer  ni  fortir  lorfque  la  mer  eli  gr>flè.  Le  côte  du  Nord  eli  le 
meilleur  endroit  pour  l’attaquer , & lell  toujours  poflible  d’y  entrer 
lorfque  cela  eft  impratcable  par  les  autres  côtes  La  côte  de  la 
baie,  un  peu  en-dedans  de  fon  entrée , eft  une  terre  balle  & fablon- 
neulè  ; la  liiriàce  du  pays  a peu  de  diltance  par  derrière’,  & eft  agréa- 
blement coupée  par  des  collines  & des  vallees  couvertes  par-tout 
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» . de  bois  & de  verdure.  Ce  canton  parut  être  bien  peuplé  , fur  - tout 
1 769.  dans  les  vallées  qui  font  au  haut  de  la  baie  : la  vue  s’étendoit  fort 
Remarques  loin , jufqu’à  des  montagnes  d’une  hauteur  prodigieufe  ; &t  dans  tout 
furta  poputo-  cet  efpace<  M.  Cook  apperçut  chaque  jour  une  grande  quantité 
de  fumée  s’élever  en  nuages. 

L’après-midi , comme  il  étoit  retenu  par  le  calme , les  Indiens  de 
Arrivée  <ie  la  côte  s’en  apperçurent , ils  mirent  en  mer  pluficurs  pirogues , qui  fe 
Pirotue».  ren(jjrent  à moins  d’un  quart  de  mille  du  vaiffeau  , fans  vouloir  en 
approcher  davantage , quelques  invitations  qu’on  leur  fit  : alors 
une  autre  pirogue  venue  de  la  Baie  de  pauvreté , s’avança  fous  le 
Grand  nom-  vaifleau,  & les  Zélandois  qu’elle  portoit,  montèrent  à bord.  Leur 
exemple  fut  bientôt  luivi  par  les  autres  : on  leur  fit  à tous  beau- 
t aoU.  coup  de  préfens  ; ils  defiroient  fi  fort  d’avoir  une  plus  grande  quan- 
tité de  marchandifes  des  Anglois,  qu’ils  vendirent  tout  ce  qu’ils 
avoient,  jufqu’à  leurs  vôtemens  & aux  pagayes  de  leurs  canots. 

Malgré  le  courage , avec  lequel  ils  étoient  monté  à bord , ils  ref- 
fentirent  cependant  des  mouvemens  de  trouble  & de  crainte.  Ils 
donnèrent  d’ailleurs  beaucoup  de  marques  d’amitié  aux  Anglois  , 
qu’ils  invitèrent  cordialement  à retourner  dans  la  Baie  de  pauvreté. 

Tous  ces  Zélandois  s’en  retournèrent  avant  le  coucher  du  foleil  : 
les  pagayes  qui  leur  refioient  , fufiirent  à peine  pour  les  recon- 
q aéinüéois  duire  à terre  t ils  laiflèrent  , on  ne  lait  pour  quel  motif,  trois  de 
üj4ék*bord  compatriotes  à bord  du  vaifleau,  & quand  on  les  rnppella , 
ils  ne  voulurent  pas  revenir  les  chercher.  Les  Infulair'cs  délaiflès,- 
au  lieu  d’ètre  trilles,  danferent  & chantèrent  à leur  maniéré. 

Leur  frayeur  Le  lendemain  cependant  ils  furent  frappés  de  confternation  & 
de  terreur , en  fe  voyant  éloignés  de  quelques  lieues  de  l’endroit  où 
leurs  pirogues  les  avoient  quittés  : heureufenaent  ils  rencontrèrent 
deux  pirogues  qui  s’avançoient  vers  le  vaifleau  : ils  folliciterent 
leurs  compatriotes  avec  beaucoup  d’impatience  de  venir  à bord  ; & 
ce  qu’il  y a de  furprenant,  Tupia  apprit  aux  Anglois,  qu’entr’autre* 
raifons  employées  par  les  Zélandois,  ils  afluroient  les  Indiens  des 
pirogues , que  les  étrangers  ne  les  mangeraient  point  : enfin  une 
viutar.i  qu*  pirogue  s’approcha  & l’on  reçut  à bord  un  vieillard,  qui,  par  la 
V, en  k bord,  beauté  de  fon  vêtement  & de  fes  armes  ,avoit  l’apparence  d’un  chef  ; 
il  emmena  les  trois  Indiens. 

Le  Capitaine  Cook  étoit  alors  en  travers  d’une  pointe  , depuis 
C»r-TiUe.  Laquelle  la  terre  court  Sud-Sud-Oueft , & qu’.l  appella  Cap-Table 
à raifon  de  fa  figure.  Cette  pointe  gît  fept  lieues  au  Sud  de  la  Baie 
de  Pauvreté , elle  eft  d’une  élévation  confidérable  ; elle  fe  termine 
çn  angle  aigu,  & femblc  être  entièrement  plate  au  fommet. 

A midi,  il  vit  à trois  milles  de  diftance  du  Cap- Table  au  Sud  une 
petite  itlc  qui  étoit  la  terre  la  plus  méridionale  qu’il  apperçût.  Il  hii 
do  r«i-  donna  le  nom  de  Portland.  Elle  eft  appellée  par  les  naturels  du 
lara.  p.JVS  Teahowray. 

vue  des  p a-  En  longeant  la  côte,  il  vit  fur  cette  Hle,  ainfi  que  fur  la  côte, 
i af-  ■ (a  isovvdle-Ziiande , les  naturels  du  pays  raflcmblés  en  grand 
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nombre  ; il  diflingua  aufli  plulicurs  terreins  cultivés;  quelques-uns  fetn-  — côôüT 
bloient  avoir  été  fraîchement  retournés  & mis  en  filions  comme  une  1769. 
terre  labourée  ; d’autres  étoient  couverts  de  plantes  à diftèrens  de- 
grés de  végétation.  Il  apperçut  en  deux  endroits,  fur  le  fommet  des 
collines , des  paliffades  élévées , femblablcs  à celles  qu’il  avoit  vues 
fur  la  péninfule  à la  pointe  Nord- Eli  de  la  baie  de  Pauvreté.  Comme 
elles  étoient  rangées  en  ligne , fans  enclore  aucun  efpace , il  ne  put 
pas  deviner  leur  ufaae,  & il  fuppofa  qu’elles  pouvoient  bien  être 
l’ouvrage  de  la  fupentition. 

Le  vailfeau , en  tournant  autour  de  l’extrémité  méridionale  de  Hile, 
tomba  tout-à-coup  fur  un  bas  fond  inégal  & raboteux.il  étoit  alors  éloi-  nu-ro«4. 
gné  d’un  mille  de  l’ille , qui  fe  terminoit  en  roches  blanches , depuis 
lefquellcs  une  longue  traînée  de  terre  balle  fe  prolongeoit  vers  la 
grande  terre.  11  vit  affis  fur  les  lianes  de  ces  rochers  un  grand  nom-  vues*»  M. 
bre  d’indiens,  qui  le  regardoient  avec  beaucoup  d’attention , & il  cft 
probable  qu’ils  remarquèrent  de  l’embarras  & de  la  confufion  dans 
fon  équipage,  & de  l’irrégularité  dans  la  manœuvre  du  vaiflènu , pen- 
dant qu’il  cherchoit  à fe  tirer  du  bas-fond  ; ce  qui  put  les  porter  à 
conclure  qu’il  étoit  alarmé  ou  en  danger.  M.  Cook  crut  qu’ils  avoient 
deffein  de  profiter  de  fa  lituation  ; car  ils  mirent  en  mer , avec 
toute  la  promptitude  pollible , cinq  pirogues  remplies  d’hommes  nw«nfm 
bien  armés.  Ils  s’avancèrent  fi  près,  & leurs  cris,  l’agitation  de  leurs 
langues  & leurs  geftes  menaçans  annoncèrent  des  difpofitions  fi 
hoftiles,  qu’il  fut  en  peine  de  fon  petit  bateau,  qui  étoit  toujours  oc- 
cupé à fonder.  C’cft  pour  cela  qu’il  leur  tira  un  coup  de  fufil  ; le  coup 
qui  ne  leur  fit  point  de  mal,  loin  de  les  intimider,  parut  les  exci- 
ter davantage;  en  confcquence  il  fit  tirer  au  milieu  d’eux  un  coup 
de  canon  chargé  à mitraille.  Cet  expédient  lui  réuflit  mieux  que  le 
premier.  Des  qu’ils  entendirent  le  bruit  de  l’explofion , ils  fie  le-  Leur 
verent  tous  brulquemcnt  & pouffèrent  des  cris  ; mais  au  lieu  de  ■>  ,tej0B 
continuer  à le  fui vre , ils  fe  raffemblercnt,  & après  avoir  délibéré  dun  <“»»• 
peu  de  temps  entr’eux , ils  s’en  allèrent  tous  tranquillement. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  PortlanA , M.  Cook  fit  gouverner  au 
Nord  - Ouefl  vers  la  terre  par  une  petite  brife  du  Nord-Eft  qui 
tomba  fur  les  cinq  heures , ce  qui  le  força  à jetter  l’ancre.  Deux  nou- 
vclles  pirogues  s’approchèrent  de  lui , & les  habitans  allumèrent 
des  feux  toute  la  nuit,  probablement  pour  annoncer  qu’ils  étoient 
fur  leurs  gardes. 

Le  13,  une  brife  s’élevant  du  Nord  - Eft  recommença  à porter  Le 
vers  la  terre;  neuf  pirogues  fui  virent  le  vaiffeau,  mais  ne  purent  ^ 
pas  le  joindre.  . r 

Le  14  au  matin,  il  découvrit  dans  l’intérieur  des  terres  des  mon- 
tagnes  fur  lefquelles  il  y avoit  encore  de  la  neige;  le  pays  près  de  la 
côte  etoit  bas,  & peu  propre  à la  culture  ; mais  il  appcrcuc  un  pe- 
tit  canton  de  quelque  chofe  de  jaune  qui  reffembloit  beaucoup  ^ 

à un  champ  de  bled,  & qui  probablement  n’étoit  rien  autre  que 
des  glayeuls  fecs , très-communs  fur  les  fols  marécageux  II  vit  à 9 
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-jr^ — quelque  dillance  des  bocages  d’arbres  qui  paroiflbient  élevés  & fe 
1/69.  ' terminer  en  pointe;  comme  ils  n’etoient  pas  à plus  de  deux  lieues 
du  fond  Sud-Outil  de  la  grande  baie  que  M.  Cook  avoit  cotoyée 
les  deux  jours  prccédens , la  pinallè  Sx  la  chaloupe  allèrent  cher- 
cher de  l’eau  douce  ; mais  plufieurs  pirogues  détachées  de  la  côte , qu’il 
uppercut,  lui  tirent  juger  que  les  gens  ne  lcroient  pas  en  lïlreté.  En  ef- 
fet lur  les  dix  heures,  cinq  de  ces  pirogues  s'approchèrent  ayant  à 
bord  environ  90  hommes , & quatre  autres , qui  lémbloient  dellinées 
à foutenir  l’attaque , les  lûivoient  par  derrière.  M.  Cook  defiroit 
éviter  un  combat  inégal  qui  ne  pouvoit  qu’être  funefte  aux  mal- 
t'rtV.uHion heureux  Indiens;  il  leur  lit  entendre  par  Tupia  qu’il  pouvoit  les 
éviter  détruire,  & que  fes  moyens  étoient  aulli  prompts  & aulü  tùrs  que  la 
un  combat,  foudre  , & pour  appuyer  ce  dilcours  il  ht  tirer  un  canon  chargé  à 
mitraille  ; bientôt  î’e.xplofion , la  lueur  du  feu  & le  plomb  tombant 
épars  à une  grande  dillance,  leur  imprima  une  terreur  falutaire;  ils 
le  retirèrent.  Alors  Tupia  fut  chargé  de  les  rappeller  & de  les  affu- 
rcr  qu’ils  feroient  reçus  amicalement,  s’ils  venoient  fans  armes  & 
dans  des  difpolitions  pacifiques  ; cet  invitation  eut  en  partie  Ion  ef- 
fet , une  des  pirogues  s’avança  fous  le  vaifleau , après  que  les  Indiens 
eurent  dépofé  leurs  armes  , & reçut  un  accueil  favorable  ; mais  les 
Méirawsd» autres  la  fuivirent  & continuèrent  leurs  menaces,  ce  qui  rompit 
iaioiatrcs.  UI1C  fécondé  fois  la  bonne  intelligence. 

Le  lendemain  16  le  vaifleau  1e  trouva  au  travers  de  la  pointe 
méridionale  de  la  baie , Sc  les  Anglois  commencèrent  un  commerce 
paiiible  avec  quelques  pirogues  de  pêcheurs , lorfqu’un  de  ces  bâti- 
. mens  plus  valte  & monté  «e  vingt  deux  hommes  armés  avança  har- 
diment julqucs  aux  côtés  du  vaifleau  ; l’un  deux  portoit  une  peau 
Echange,  noire  qui  reilembloit  à celle  d’un  ours.  M.  Cook  délirant  favoir  i 
quel  animal  elle  avoit  appartenu,  lui  offrit  en  échange  un  morceau 
de  drap  rouge;  ce  marché  parut  faire  beaucoup  de  plaifir  à l’Indien, 
il  fe  dépouilla  fur-le-champ , Sx  lit  femblant  de  tendre  la  peau  de 
fa  pirogue  au  vaifleau;  mais  dès  qu’il  tint  l’etoffe,  il  s’empara  du 
tout  avec  une  grande  tranquillité , & la  pirogue  s’éloigna  ainfi  que  cel- 
les des  pécheurs.  Elles  revinrent  cependant  après  une  courte  délibé- 
ration entr’elles , & rentrèrent  en  commerce , cependant  l’un  des  In- 
Tj  T? 'en'?  ^'CDS  Rtilic  un  inftant  favorable  pour  enlever  le  valet  de  Tupia 
vTyS  nommé  l’ageto  ; M.  Cook  ordonna  de  faire  feu  fur  la  pirogue  qui 
zébndois.  l’emmenoit,  ce  qui  fut  éxécuté  avec  les  précautions  nécelfaires  pour 
ne  pas  bleffer  le  jeune  Taïtien;  l’un  des  Indiens  tomba,  Sx  Tageto 
fe  jetta  à la  mer  pour  regagner  le  vailfeau , la  grande  pirogue  vou- 
lut le  pourfuivre  ; mais  quelques  coups  de  fufil  & un  coup  de  ca- 
non lui  firent  abandonner  fo»  entreprife.  Tàgcto  fut  ramené  à 
bord. 

U donna  le  nom  de  Kindappers  (voleurs  d'enfants  ) au  cap  en  tra- 
!>;:».  vers  jUqHCj  arriva  cette  mnlheureufe  aventure. 

11  eft  très- remarquable  par  deux  rochers  blancs  qui  ont  la  forme 
de  meules  de  foin , & d’autres  élevés  & également  blancs  qui  font 
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A:  chaque  côté.  Il  gît  Sud-Oueft  quart  Oueft  à treize  lieues  de  l’iüe  — 0 - 

de  Portlard;  dans  î’efpace  intermédiaire  le  trouve  la  baie  dont  il  ,7^. 
eft  la  pointe  méridionale , & qui  fut  appelléc  Baie  de  Hawke.  n^c  h»-.y- 
Dès  queTageto  fut  revenu  de  fa  frayeur,  il  apporta  un  poiflbn  wVt<sjj«. 
à Tupia,  & il  lui  dit  que  c’étoit  une  offrande  qu’il  prélentoit  à l'on  Ea-  tetdcïu»*». 
tua  ou  Dieu , pour  le  remercier  de  l’avoir  échappé  au  danger  qu’il 
venoit  de  courir.  Tupia  fit  l’cloge  de  fa  piété,  lui  ordonna  de  jetter 
le  poilTon  dans  la  mer;  ce  qu’il  fit. 

A deux  heures  de  l’après-midi,  M.  Cook  dépaffa  une  pe- Af(wft  Xt_ 
tite  ifle , mais  élévée  , qui  gît  tout  près  de  la  côte  6c  fur  laquelle  il  ne  aie. 
vit  plulieurs  maifons,  des  pirogues  & des  Indiens.  Il  crut  que  ces 
Infulaircs  étoient  des  pêcheurs,  parce  que  Tille  étoit  entièrement 
ftcrile  : il  apperqut  aufli  plulieurs  hommes  dans  une  petite  baie  de 
la  grande  terre  en-dedans  de  fille, 

RI.  Cook  ayant  cinglé  jufqu’au  i ? au  Sud,  fans  rien  découvrir 
qui  annonçât  la  rencontre  d’un  havre,  6c  le  pays  devenant  mn- 
manifeftement  plus  mauvais , il  crut  qu’en  avançant  plus  loin  dans 
cette  direction , il  ne  gagneroit  rien  , 6c  qu’au  contraire  il  perdrait 
un  temps  qui  pouvoir  être  employé  avec  plus  d’apparence  de  fuc- 
cès  à examiner  la  côte  au  Nord.  En  conféquencc,  à une  heure  de  M.Cook 
l’après-midi,  il  vira  de  bord  & mit  le  Cap  au  Nord,  avec  une  brife 
fraîche  d’Ouelt.  La  pointe  élévée  & ronde  qui  avoit  des  roches  jau- romc' 
nôtres , & en  travers  de  laquelle  il  étoit  à midi , fut  appellée 
Cap  Turnagain  (du  retour)  parce  qu’il  retourna  en  arrière  lorf- cap  Tu™- 

Su’ily  fut  arrivé.  11  gît  à dix  lieues  au  Sud  -Sud-Oueft  ôc  Sud-Sud-  *a,n 
luelt  demi  - Oueft  du  Cap  Kindappers.  La  terre  entre  ces  deux 
Caps  e(t  d’une  hauteur  très-inégale,  en  quelques  endroits  elle  ett 
élévée  près  de  la  mer  ; & à la  pointe  du  jour  du  16 , il  fit  voile  att 
Sud , le  long  de  la  côte.  Sur  les  fept  heures , il  dépaffa  une  pointe 
élévée  de  terre  qui  gît  au  Sud-Sud-Oueft  à douze  lieues  du  Cap 
Kindappers.  Depuis  cette  pointe  la  terre  court  trois  quarts  de  pointe 
plus  à l’Ouefl.  A dix  heures,  il  découvrit  une  plus  grande  éten- 
due de  terre  ouverte  au  Sud;  à midi,  la  terre  la  plus  méridionale 
qui  fût  en  vue , reffoit  au  Sud  Oueft , à huit  ou  dix  lieues , 

6c  il  avoit  à l’Oueft,  à environ  deux  milles,  un  Cap  élevé  & ar- 
rondi, où  il  y avoit  des  roches  jaunâtres  : la  profondeur  de  l’eau 
éto;t  de  3a  braffes. 

L’Après-midi,  il  eut  un  petit  vent  de  l’Oueft,  & pendant  la  nuit 
de  petites  fraîcheurs  variables  6c  des  calmes  ; le  matin  du  17, 
il  s’éléva  une  jolie  brife  entre  le  Nord  - Otvefl  6c  le  Nord  • Eft. 

Cette  côte  a dans  plulieurs  endroits  des  rochers  blancs , en  d’au-  p<? 
très  elle  eft  balfe,  & remplie  de  grèves  fablonncufes.  La  furface  du 
pays  n’eft  pas  auflt  bien  couverte  de  bois  que  dans  les  environs  de 
la  baie  de  Hawke , mais  elle  reftemblc  plus  aux  dunes  d’Angle- 
terre. Cependant,  fui vant  toute  apparence  , elle  eft  bien  peuplée; 
car,  en  longeant  la  côte,  on  spperçoit  plulieurs  villages  non-leule- 
Tome  XX,  Hit  h 
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— ment  dans  les  vallées,  mais  encore  fur  les  fommets  & les  flancs 

rook.  jes  coHincs  ? & de  la  fumée  en  plufieurs  autres  endroits.  La  chaîne 
1 9'  des  montagnes,  dont  on  a parlé  plus  haut,  s'étendoit  au  Sud  au- 
delà  de  la  portée  de  la  vue,  & elle  étoit  par-tout  marquetée  de  neige. 
Pendant  la  nuit  M.  Cook  vit  dans  l’intérieur  du  pays  deux  feux  fi 
conlidérables  , qu’il  conclut  qu’ils  avoient  été  altumés  par  des 
Indiens  qui  vouloient  nettoyer  un  terrein  pour  le  cultiver.  Quoi 
qu’il  en  loit  de  cette  conjecture , ces  feux  font  une  preuve  que  cette 
partie  de  la  Nouvelle-Zélande  étoit  peuplée. 

Si  M.  Cook  abandonna  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  du 
côté  du  Sud  , il  y viendra  parla  fuite,  caron  le  verra  plus  bas  ache- 
ver le  tour  de  cette  terre , & revenir  par  le  Sud  jufqu’au  Cap  Tur- 
nagam. 

Le  18  au  foir  étant  en  travers  d’une  péninfule  de  l’Ifle  de 
Portland , appclléc  Terakako , vtnc  pirogue  fe  détacha  de  cette  côte 
f!ndoisîsZui  ^ atteignit  avec  beaucoup  de  peine  le  vaifleau  ; elle  avoit  à bord 
viennent  cinq  Indiens,  dont  deux  fembloicnt  être  des  chefs,  & les  trois  autres 
des  ferviteurs.  Les  chefs  fe  firent  peu  prelfer  pour  monter  à bord , 
& ils  ordonnèrent  aux  trois  autres  Indiens  de  relier  dans  leur  piro- 
gue. Le  Capitaine  Cook  les  traita  avec  beaucoup  d'amitié , & ils  lui 
témoignèrent  tout  le  plaifir  que  leur  caufoit  fon  accueil.  Ils  allè- 
rent dans  fa  chambre , & peu  de  temps  après  ils  lui  dirent  qu’ils 
avoient  réfolu  de  ne  pas  rctournef  à terre-avant  le  lendemain  au  ma- 
tin. M.  Cook , qui  ne  1e  foucioit  pas  trop’  de  les  garder  une  nuit 
fur  fon  bord,  eflàya  en  vain  de  les  diffuader  de  leur  réfolution. 
Le  lendemain  il  renvoya  fur  leur  pirogue  fes  hôtes , qui  témoignèrent 
quelque  furprife  de  fe  voir  fi  éloignés  du  canton  qu’ils  habitoient , 
& ils  débarquèrent  vis  -à  -vis  du  vaifleau.  Il  apperçut  alors  d’autres 
pirogues  qui  fe  détachèrent  de  la  côte , mais  il  continua  fa  route 
au  Nord  fans  attendre  leur  arrivée. 

Le  ao  il  s’approcha  de  la  côte,  dans  le  deflbin  de  reconnoître  deux 
vwrcsmoire  baies  qui  paroifloient  à environ  deux  lieues  au  Nord  d’un  promon- 
< • sera  du  t0;re  qU’j]  a nommé  du  bord  du  Totc,  il  mouilla  dans  l’une  fur  les 
ii  heures.  Les  Indiens  qui  étoient  à bord  de  plufieurs  pirogues, 
l’invitèrent  à defeendre  dans  la  baie,  & lui  montrèrent  un  endroit 
où  il  y avoit  de  l’eau  douce  en  abondance  ; quoique  cette  baie  n’offrit 
pas  un  excellent  abri,  les  difpofitions  amicales  des  Indiens  le  dé- 
terminèrent à y féjourner  , afin  de  fe  procurer  quelque  connoiflance 
du  pays  avant  d’avancer  plus  loin  au  Nord, 
zeinndois  11  reçut  à bord  deux  Indiens,  qui  parleurs  vêtemens  fembloient 
^e  des  chefs;  il  leur  donna  à chacun  quatre  verges  de  toile,  & 
des  clous;  la  toile  parut  leur  faire  plaifir  , mais  ils  ne  faifoient  au- 
cun cas  du  fer.  Ils  paroiiroient  infiruits  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
la  baie  de  pauvreté , & l’honnêteté  de  leur  conduite  étoit  en  partie 
le  fruit  de  cette  connoiflance.  Sur  les  deux  heures  M.  Cook  fit  ar- 
mer les  bateaux  pour  aller  à terre , {es  deux  Indiens  s'embarque- 
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rent  avec  lui.  Un  gros  temps  qui  furvint  l'empêcha  d’aborder;  mais 

les  Indiens  tirent  venir  une  pirogue  & s’en  allèrent.  £££• 

C’étoit  un  grand  bonheur  pour  M.  Cook,  d’avoir  à bord  le 
Taïtien  Tupia,  il  fervoit  d’interprete  aux  Anglois,  & pendant  tout 
le  temps  qu’ils  paflerent  fur  la  côte  de  la  Nouvclle-Zilandt,  il  facilita  cook  ‘ 
leurs  entrevues  avec  les  naturels  du  pays. 

Le  temps  étant  dévenu  plus  calme  & plus  beau  le  foir,  M.  Cook  k 

fit  équiper  les  bateaux , & débarqua  avec  MM.  Banks  & Solan-  “"*• 
der.  Les  naturels  du  pays  le  reçurent  avec  de  grandes  marques  Accueil  a* 
d’amitié,  & ils  eurent  une  attention  fcrupuleufè  de  ne  pas  l’oflen-  lDrulJi™!- 
fer.  Ils  curent  foin  en  particulier  de  ne  pas  paroître  en  gran- 
des troupes  : une  feule  famille  ou  les  habitans  de  deux  ou  trois 
maifons  feulement  fe  railemblerent  au  nombre  de  quinze  ou  vingt , 
en  y comprenant  les  hommes , les  femmes  & les  entâns  ; ils  suffirent 
par  terre , mais  ils  l’invitoient  d'approcher  d’eux  par  un  ligne  qui 
confiftoit  à mouvoir  leurs  mains  vers  leur  poitrine. 

Pendant  cette  excurlion , les  Anglois  vilnerent  pluiieurs  habita- 
tions des  naturels,  & ils  firent  quelques  remarques  fur  les  uiii- 
ges  de  ce  canton  : les  Zélandois  montroient  fans  crainte  & fans 
réferve  tout  ce  que  M.  Banks  & M.  Cook  étoient  curieux  de  voir. 
L’approche  des  étrangers  ne  les  interrompoit  jamais  dans  leur  repas. 

Leur  nourriture  à cette  faifon  conlifloit  en  poilfon , avec  lequel  ils  a? 

mangent  au  lieu  de  pain  la  racine  d’une  efpece  de  fougere , qui  ref-  vivr'‘ 
femble  beaucoup  à celle  qui  croît  fur  les  communes  d’Angleterre; 
ils  grillent  ces  racines  fur  le  feu , & ils  les  battent  enfuite  avec  un 
bâton  jufqu’à  ce  que  l’écorcc  & l'enveloppe  extérieure  tombent; 
ce  qui  relie  cil  une  lubllance  molle,  un  peu  pàteute,  douce,  & qui 
n’elt  point  défagréable  au  goût , mais  elle  ell  mêlée  d’une  grande 
quantité  de  filaife  & de  fils  très  - défagréables.  Quelques  Indiens 
•avaloient  ces  fibres,  mais  le  plus  grand  nombre  les  recrachoient 
dans  des  paniers  qu’ils  avoient  près  d’eux,  pour  recevoir  la  partie  mâ- 
chée qu’ils  rejettoient.  M.  Banks  apperçut  quelques-unes  de  leurs  f’Unu.aoa. 
plantations  où  le  terrein  étoit  aulfi  bien  divile  & labouré  que  dans 
nos  jardins  les  mieux  {oignes;  il  y reconnut  des  patates  douces, 
des  Eddas,  qui  font  très-connus  & fort  ellimés  dan?  les  Indes-Orien- 
tales & les  Klcs  d’Amérique , 8c  quelques  citrouilles  : les  patates 
douces  étoient  fur  de  petites  collines,  quelques-unes  d:fpofées  par 
planches , d’autres  en  quinconce , & toutes  alignées  avec  la  plus  grande 
régularité.  Les  Eddas  avoient  été  placés  fur  un  fol  plat , mais  aucun 
ne  paroillbit  encore  au-delfus  de  terre,  & les  citrouilles  étoient  pla- 
cées dans  de  petits  creux,  à-peu-près  comme  en  Angleterre.  L’é- 
tendue de  ces  plantations  varioit  depuis  un  acre  julqu'â  dix  ; en  les 
ralfemblant  toutes,  il  paroilfoit  y avoir  150  à 200  acres  de  terrein 
cultivé  dans  toute  la  baie,  quoique  les  Anglois  n’y  aient  jamais  vu 
cent  Indiens.  Chaque  diflrict  étoit  environné  d’une  haie  compofée 
ordinairement  de  rofeaux  , qui  étoient  entrelaliès  les  uns  fi  près 
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— des  autres  , qu’une  fouris  auroic  à peine  pu  palier  à travers. 

Les  femmes  uvoient  le  vifage  peint  avec  de  l'ochre  rouge  &:  de 
r.rur^'jes  l’huile , qui , étant  ordinairement  lur  leurs  joues  & leur  front , dans’ 
rtmits.  un  <vtat  d’humidité,  le  communique  ailément  à ceux  qui  les  cra- 
bralfent;  le  nez  de  plulieurs  des  matelots  démontroient  d'une  ma- 
niéré évidente  qu’elles  n’avoient  point  d’averiion  pour  cttte  fami- 
liarité. Elles  font  aullî  coquettes  que  nos  Dames  d’Europe  les  plus 
à la  mode;  St  les  jeunes  filles,  auflî  folâtres  que  des  poulains 
ou’on  n’a  pas  encore  d reliés , elles  portoient  toutes  un  jupon , au-def- 
lous  duquel  il  y avoit  une  ceinture  faite  de  tiges  d’herbes  bien  parfu- 
mées, à laquelle  étoit  attachée  une  petite  touli'e  de  feuilles  de  quelque 
plante  odoriférante,  qui  fervent  de  dernier  retranchement  à leur 
rn-tir<  des  modeltie.  Les  vifages  des  hommes  n’étoient  pas  peints  au'.li  générale- 
4.  mmws.  ment;  cependant  nous  en  vîmes  un  dont  tout  le  corps  &;  même  les 
vêtements  avoient  été  frottés  d’ochre  fec , & il  en  tenoit  toujours 
à la  main  un  morceau , avec  lequel  il  renouvellent  à chaque  inf- 
tant  cette  parure,  dans  les  endroits  où  il  fuppofeit  qu’il  y en  uian- 
R’inarquc  quoit.  Ils  ne  lont  pas  aulli  propres  fur  leurs  perfonnes  que  les 
,tu"  Taiticns , parce  que  te  froideur  du  climat  ne  leur  permet  pas  de 
fe  baigner  aulli  fouvent  ; mais  on  a remarqué  qu’ils  les  furpaffoient 
en  un  point , dont  il  n’y  a peut-être  pas  d’exemple  dans  aucune  autre 
nation  d’indiens.  Chaque  muifon  ou  hameau , de  trois  ou  quatre 
habitations,  avoit  des  lieux  privés,  de  forte  qu’on  ne  voyoit  point 
d’ordure  fur  la  terre  ; les  relies  de  leurs  repas , la  litière  & les  autres 
ordures  étoient  aulli  mifes  en  tas  de  fumier,  régulièrement  difpofés/ 
dont  ils  le  fervent  probablement  comme  d’engrais. 

Ils  étoient  alors  plus  avancés  fur  cet  article  de  police  qu’une  des 
nations  les  plus  Confidérables  de  l’Europe;  car,  avant  1760,  il  n’y 
avoit  point  de  lieux  privés  à Madrid , la  Capitale  de  YEfpagne,  quoi- 
que cette  ville  fût  abondamment  fournie  d’eau.  Tous  les  habitans 
étoient  dans  l’ufage  de  jetœr  la  nuit,  de  leurs  fenêtres  dans  la  rue , 
leurs  ordures , qu’un  certain  nombre  d’hommes  étoient  chargés  de 
tranfporter  de  l’extrémité  fupérieure  à la  partie  baffe  de  la  ville, 
éù  elles  relloicnt  jvifqu’à  ce  qu’elles  fullênt  fcches , & alors  elles 
étoient  chargées  fur  des  voitures , & dépofées  hors  des  portes.  Sa 
ïMajcfté  Catholique, actuellement  régnante,  ayant  rcfolu  d’abolir  un 
ufage  fi  honteux , ordonna , par  un  édit , qiie  chaque  propriétaire 
de  maifon  bâtiroit  des  lieux  privés,  & qu’on  feroit  des  cloaques, 
des  égoûts,  & des  canaux  , entretenus  aux  frais  du  publie.  Les 
Efpagnols,  quoiqu’accoutumés  depuis  long-temps  à un  gouverne- 
ment abfolu , regardèrent  cet  édit  comme  une  infraction  aux  droits 
communs  du  genre  humain,  & ils  s’oppoferent  fortement  à fon' 
exécution.  Chaque  clalfe  de  citoyens  faifoit  quelque  objection  con- 
tre l’édit  ; mais  les  Médecins  en  propoferent  une  très-fpécieufe , pour 
engager  le  Roi  à tailler  à fon  peuple  la  confervation  de  fes  ufage*  : 
iis  remontrèrent  que  il  les  ordures  n’étoient  pas  jettées  comme  à 
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{'ordinaire  dans  les  rues,  il  s’enfui  vroit  probablement  une  mala- 
die fatale,  parce  que  le  corps  humain  abforberoit  les  particules  pu- 
trides d’air  qu’aturoient  ces  ordures  : cet  expédient,  a nli  que  d’au- 
tres qu’on  imagina,  furent  inutiles,  & le  mécontentement  du  peu- 
ple alla  (i  loin , qu’il  fut  très-près  d’occafionner  une  révolte  ; cepen- 
dant le  Roi  l’emporta  à la  fin , & Madrid  eft  aujourd’hui  aufli  pro- 
pre que  la  plupart  des  grandes  villes  de  l’Europe.  Piufisurs  des 
citoyens , qui  ont  probablement  cru , d’après  les  principes  de  leurs 
Médecins , que  des  amas  d’ordure  empêchait  les  particules  infectes 
de  l’air  de  fe  fixer  fur  les  fub fiances  voifines , ont  confiruit  des  lieux 
privés  près  du  feu  de  leur  cuiline,  afin  de  conferver  leurs  alitnens 
tains. 


Cook. 

>7«9- 


Dans  fa  promenade  autour  de  la  baie , M.  Cook  trouva  deux  pe- 
tits courans  d’eau  douce  : cotte  decouverte  jointe  à la  conduit» 
amicale  des  Indiens  , l’engagea  à refier  au  moins  un  jour , afin  de  Rt|ich«  jun 
pouvoir  remplir  fes  futailles  vuides,  & donner  à M.  Banks  une  Ju“r' 
occafion  d’examiner  les  produétions  du  pays. 

Le  matin  du  ai , il  envoya  le  Lieutenant  Goze  à terre,  avec  un  aui»  aer-- 
fort  détachement  d’hommes,  pour  faire  la  garde  au  lieu  de  l’aiguade  ; CC11U' 11  urie 
MM.  Banks  & Solander,  Tupia,  Taieto,  & quatre  autres  le  joi- 
gnirent bientôt  après. 

Les  marques  d’amitié  que  prodiguoient  les  naturels  du  pnj  s en-  ricu-.v.n 
couragcrent  MM.  Banks  & Solander  à parcourir  avec  très- peu 
de  précaution  Ja  baie  * où  ils  trouvèrent  plufieurs  plantes , & tuè- 
rent quelques  oifeaux  d’une  beauté  furprenante.  Pendant  que  MM.  Edtan*«. 
Banks  & Solander  étoient  à terre,  les  naturels  du  pays  vinrent  à 
fiord , & trafiquèrent  en  échangeant  leurs  étoffes  contre  celles  de  T.nti 
qu’ils  aimoient  de  paillon , & par  préférence  à celles  d’Europe. 

La  difficulté  de  l'uiguade  obligea  M.  Cook  à quitter  cette  baie , 
appellée  Tegadao.  Mais  fur  l’avis  des  Indiens , il  réfolut  de  mouiller  mouU< 
dans  l’autre  baie,  fituée  un  peu  au  Sud  de  celle-ci  ; il  s’y  rendit  en 
effet,  ik  y jetta  l’ancre  un  peu  après  midi.  Plufieurs  pirogues  vinrent 
à l’infiant  du  rivage  , & trafiquèrent  de  très-bonne  foi  ; ils  rece-  Echange, 
voient , en  échange  de  leurs  armes  & de  quelques  provilions,  des 
étoffes  de  Taiti  & des  bouteilles  de  verre.  Dès  le  14  ù la  point  du  jour,  Defteme  i 
le  Lieutenant  defeendit  à terre  avec  une  garde  fuflilante,  & les  mate- 
Eus  pour  faire  l’eau  & le  bois;  & MM.  Banks  & Solander  s’y  ren- 
tl rent  de  leur  côté  pour  examiner  les  mœurs  des  habitants  & les  pro- 
duétions du  pays.  Ils  rencontrèrent  dans  les  vallées  plufieurs  mai- 
ions  qui  fembloient  être  entièrement  déferres , les  Indiens  vivans 
fur  les  fommets  des  collines  dans  des  efpeces  de  hangars  très  - pro-  les‘ 
prement  confiruits.  En  avançant  dans  une  de  ces  vallées , dont  les 
collines  étoient  très-efearpées  de  chaque  côté , ils  apperçurent  tout- 
à-coup  une  curiofité  naturelle  très- extraordinaire.  C’étoit  un  rocher  Rocher 
troué  dans  toute  fa  profondeur , de  maniéré  qu’il  formoit  une  ar- tu,u  ’ 
caie  ou  caverne  étonnante,  d’où  l’on  découvrait  la  mer.  Cette  ou* 
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ç''cÇ~  verture  , qui  avoit  foixante  & quinze  pieds  de  long  , vingt-fept 
i%.'  de  large  & quarante-cinq  de  haut , prélèntoit  une  partie  de  la  baie  & 
des  collines  de  l’autre  côté,  qu’on  voyoit  à travers.  Ce  coup-d’œil 
inattendu  produifoit  un  effet  bien  fupérieur  à toutes  les  inventions 
de  l’art. 


En  retournant  le  foir  au  lieu  de  l’aiguade,  ils  trouvèrent  un  vieil- 
lard qui  les  retint  pendant  quelque  temps  pour  leur  montrer  les 
r.KrttcM  exercices  militaires  du  pays , avec  les  lances  & les  ptitou-patoiu , qui 
,iu  font  les  feules  armes  en  ufage  chez  ces  Indiens.  La  lance , faite 
d’un  bois  très-dur  & pointue  aux  deux  bouts,  a dix  à quatorze  pieds 
de  long.  Le  patuu  ■ patou , a environ  un  pied  de  long  ; il  elt  fait 
de  talc  ou  d’os , & a un  tranchant  aigu  ; ils  s’en  fervent  comme  d’une 
hache  de  bataille.  L’Indien  s’avancoit  avec  un  vifage  plein  de 
fureur  contre  un  poteau  ou  p;eu  qui  reprélèntoit  l’ennemi  ; il  agi- 
toit  enfuite  fa  lance  qu’il  ferroit  avec  beaucoup  de  force.  Quand 
fon  fancôme  d’adverfairc  étoit  cenfé  avoir  été  percé  de  fit  lance , il 
couroit  fur  lui  avec  fon  patou- patou  , 8t  fondant  fur  l’extrémité 
fupérieure  du  poteau  qui  riguroit  la  tête  de  fon  rival , il  y frappoit 
un  grand  nombre  de  coups  avec  tant  de  force , que  chaque  coup 
auroit  probablement  fufii  pour  fendre  le  crâne  d'un  boeuf.  Com- 
me ce  champion  aflaillit  encore  fon  ennemi  avec  le  patou-patou , 
après  l’avoir  percé  de  fa  lance , nos  Officiers  conclurent  que  dans 
les  batailles  ces  peuples  ne  font  point  de  quartier. 

Le  25,  MM.  Banks  & Solander  allèrent  encore  â terre,  & 


Amr*  <tcf-  pendant  qu’ils  recueilloient  des  plantes  , Tupia  refia  près  de  ceux 
terre. faif0jent  c]ü  peau<  Parmi  les  Indiens  qui  s’en  approchèrent,  il 
y avoit  un  Prêtre  avec  qui  il  eut  une  converlation  très-lavante.  Ils 
conveifu-'tèmbloient  être  parfaitement  d’accord  dans  leurs  idées  fur  la  reli- 
ïve"dunm-  g>on  > ce  qui  n’arrive  pas  fouvent  aux  Théologiens  d’Europe.  Tu- 
ne- pia  p.  roiffoit  pourtant  avoir  le  plus  de  connoiffance , & l’autre  l’écou- 
toit  avec  beaucoup  de  docilité  & d’attention.  Dans  le  cours  de  cette 
converfation , après  qu’ils  furent  convenus  des  points  cflbntiels  de 
i.«  ZtHan-  la  Théologie , Tupia  demanda  à fon  interlocuteur  s’ils  étoient  dans 
Jotscmmba  puf;lge  de  manger  des  hommes;  il  lui  répondit  affirmativement, 
mais  il  ajouta  qu’ils  ne  mangeoient  que  leurs  ennemis  qui  avoient  été 
tués  dans  les  combats. 


Le  26  , il  plut  toute  la  journée,  de  forte  qu’aucun  Anglois  ne  put 
aller  â terre,  & très-peu  d’indiens  vinrent  au  vaiffeau  ou  au  lieu 
de  l’aiguade. 

Le  27  M.  Cook  alla  avec  le  Doéteur  Solander  examiner  le  fond 
Kxcunion  de  la  baie.  Ils  debarquerent  en  deux  endroits , mais  il  n’arriva 
•Uns  ic  v*»ys.  prelque  rien  qui  fût  digne  de  remarque.  Les  Indiens  fe  comportè- 
rent très-honnêtement  & montrèrent  tout  ce  qu’on  délira  de  voir. 
Parmi  les  bagatelles  curieules  que  le  Doétcur  Solander  acheta  d’eux , 
il  fe  trouva  une  toupie  qui  avoit  exactement  la  même  forme  que 
celle  de  nos  enfans  Sc  ils  lui  liront  entendre  par  fignes  que  pour  la 
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füire  tourner  il  falloit  la  fouetter.  Sur  ces  entrefaites , M.  Banks  

alla  à terre  au  lieu  de  l’aiguade,  & gravit  une  colline  qui  étoit  fl  Jîï; 
peu  de  diftance  de-là , afin  de  voir  une  haie  formée  de  pieux , qu’il  Fouercaï. 
avoit  obfervée  du  vaifléau , & qui  avoit  été  le  liijet  de  beaucoup 
de  conjectures.  La  colline  étoit  extrêmement  efearpée,  & il  étoit 
prefque  impoflible  d’y  arriver  par  le  bois  ; cependant  il  atteignit 
le  lieu  de  la  haie , près  de  laquelle  il  trouva  plulieurs  maifons  que 
leurs  habitans  avoient  abandonnées.  Les  pieux  lèmbloient  être  d’en- 
viron feize  pieds  de  haut,  ils  étoient  rangés  fur  deux  lignes  éloi- 
gnées de  fix  pieds,  l’une  de  l’autre;  & entre  chaque  pieu  il  v 
avoit  un  efpace  à-peu-près  de  dix  pieds.  Le  chemin  intermédiaire 
étoit  couvert  par  des  bâtons , qui , du  fommet  des  pieux , fe 
rapprochant  les  uns  vers  les  autres  , reffembloient  au  toit  d’une 
maifon.  Cette  palilfade  , avec  un  folié  paralello,  fe  prolongoit  à en- 
viron cent  verges  fur  le  flanc  de  la  colline,  en  formant  une  el'pece 
de  courbe  ; il  paroît  que  c’étoit  une  fortereflè. 

Les  Indiens , qui  étoient  au  lieu  da  l’aiguade , chantèrent , à la  riunfon 
prière  des  Anglois,  leur  chanfon  de  guerre;  les  femmes  prirent  part  »"crrc 
à cette  mufique  en  faifant  des  comorfions  de  vilàge  épouvantables 
roulant  les  yeux , tirant  la  langue , pouffant  fouvent  de  gros  & pro- 
fonds foupirs , & tout  cela  fe  tàifoit  en  inclure. 

Le  28 , M.  Cook  débarqua  fur  une  ille , limée  à gauche  de  l’en-  ntfeeme  fut 
trée  de  la  baie,  où  il  vit  la  plus  grande  pirogue  qu’il  eût  encore "ne ,fle 
rencontrée  : elle  avoit  foixantc-huit  pieds  & demi  de  long,  cinq 
de  large,  & trois  pieds  fix  pouces  de  hauteur.  Son  fond  étoit  en 
quille,  & compofé  de  trois  troncs  d’arbres  creufés,  dont  celui  du 
milieu  étoit  le  plus  long.  Les  planches  des  côtés  avoient  foixante- 
deux  pieds  de  long  d’une  feule  piece , & elles  étoient  allez  bien 
fculptécs  en  bas-relief;  ils  avoient  orné  l’avant  avec  des  fculptures 
répandues  avec  encore  plus  de  proftifioa  II  y avoit  fur  cette  ifle 
une  maifon  beaucoup  plus  grande  que  celles  qu’on  avoit  apperçues 
jufqu’alors;  mais  elle  ne  paroiflbit  pas  achevée,  & elle  étoit  remplie 
de  coupeaux.  Les  ouvrages  en  bois  avoient  été  équarris  d’une  ma- 
niéré fi  égale  & fi  unie,  que  nous  ne  doutâmes  pas  qu’ils  n’euflent 
des  inftrumcns  très-tranchans.  Les  côtés  des  poteaux  étoient  fort  bien 
fculptés  d’après  leur  goût  bifarre,  qui  préféré  à toutes  autres  figu- 
res les  lignes  fpirales  & les  vifages  remplis  de  contorfions.  Comme 
ces  poteaux  fculptés  fembloient  avoir  été  apportés  de  quelqu’au- 
tre  endroit , ils  attnehoient  probablement  un  grand  prix  à cet  ou- 
vrage. 

Le  29,  M.  Cook  remit  en  mer,  après  avoir  fait  une  grande  provi- 
fion  d’eau,  de  bois  & d’un  excellent  céleri  qui  abonde  fur  cette 
côte , & qui  eft  un  puiffiint  antifeorbutique.  La  baie  qu’il  quittoit 
cft  appellée  en  langue  du  pays  Tolaga.  Elle  eft  médiocrement  lar-  nef(. 
ge;  la  fonde  y rapporte  de  7 à 13  brafles,  fond  de  beau  fable , <*  lÆ'aï 
avec  un  bon  mouillage,  & elle  eft  à l’abri  de  tous  les  vents;  fi  l’on  Tok'** 
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Le  31  à deux  heures  du  matin , il  mit  le  cap  au  fud-oueft , fuivant 

la  direction  de  la  terre;  & à huit  heures , il  découvrit  une  terre  qui 
relfembloit  à une  ille,  & qui  lui  rcltoit  à l’ouelt.  Sur  les  neuf  heu-  ‘ 

r es , il  vit  approcher  vers  lui  cinq  pirogues  montées  par  plus  de  qua-  Arrirct 
rante  hommes,  tous  armes  de  piques  & de  haches  de  batailles, 
qui  poulloicnt  des  cris  & laifoient  des  menaces  d’attaque.  Ce  ipeéta- 
cle  lui  caufa  beaucoup  de  chagrin , & certainement  il  ne  s’v  attendoit 
pas  ; car  il  efpéroit  que  la  réputation  de  fes  forces  & de  fa  clémence 
lé  fèroit  étendue  plus  loin.  Quand  une  de  ces  pirogues  eut  prefque 
atteint  le  vaifleau,  une  autre,  d’une  grolfeur  extraordinaire,  & 
rempl.e  d’une  loule  d’indiens  armés  fe  détacha  de  la  côte,  & rama 
vers  lui  avec  beaucoup  de  vitelfe,  à melure  qu’elle  approchoit,  la 
première,  qui  ctoit  plus  prés  du  vaifleau,  lui  faifoit  des  Ggnes.  Il 
remarqua  que  cette  fécondé  avoit  feize  rameurs  d’un  côté , outre  les 
hommes  qui  étoient  aflis,  & d'autres  rangée  fur  une  ligne  depuis 
J’avant  julqu’à  la  poupe , & qu’en  tout  elle  contenoit  environ  foi- 
xante  Indiens.  Comme  ils  dirigeoient  leurs  marches  directement 
fur  le  vaifleau,  il  voulut  prévenir  une  attaque  en  leur  montrant  là 
puiflance.  En  conféquence  il  fit  tirer  devant  eux  un  canon  chargé  Cap  ttuna- 
ît  mitraille,  ce  qui  les  fit  arrêter;  mais  ils  ne  s’en  retournèrent "**■ 
pas.  On  tira  enfuite , par-deflus  leurs  têtes,  un  canon  à boulet,  fij 
en  te  voyant  tomber,  ils  faifirent  leurs  pagayes,  & rainèrent  vers 
la  côte  avec  tant  de  précipitation , qu’ils  paroifloient  à peine  fe  donner 
le  temps  de  refpirer.  Le  loir,  trois  ou  quatre  autres  pirogues,  ayant 
à bord  des  Indiens  fans  armes,  vinrent  au  large,  mais  elles  ne 
vuiilureot  pas  fe  liafarder  à approcher  à la  portée  du  boulet.  Le 
cap,  à la  hauteur  duquel  il  avoit  été  menacé  d’hoftilité,  fut  appctlé 
Cap  Runawdy  (cap  de  la  fuite)  à caufe  de  la  retraite  précipitée 
de  les  ennemis.  Pendant  la  navigation  de  ce  jour,  il  reconnut  que 
la  terre  qui  lui  reftoit  à I’oueft , & qui  le  matin  reflèrabloit  à une 
ifle , en  ctoit  véritablement  une , & il  lui  donna  le  nom  de  white 
JJhinJ  (Iile  blanche). 

Le  iC(.  Novembre  à la  pointe  du  jour,  le  vaifleau  fut  environné 
de  quarante  cinq  pirogues,  le  commerce  fut  long -temps  pailible.  En- 
fin , plulieurs  Zélandois  trompèrent  les  Anglois , & fe  moquoient  ArrWe  Àr 
d’eux  quand  on  vouloit  le  leur  faire  remarquer.  Lorfqu’enlin  on  « i>;r«$»e:, 
eut  acheté  allez  de  provifions  pour  les  Ofliciers,  011  permit  aux  au- 
tres gens  de  l’équipage  de  venir  fur  le  paflavant,  & d’y  trafiquer 
pour  eux-mêmes  ; malheureufement  on  11’cmploya  pas  les  mêmes 
piécautions  qu’auparavant  pour  prévenir  les  fraudes;  de  forte  que 
les  Indiens,  voyant  qu’ils  pouvoient  tromper  avec  impunité,  de-  Nmivtirt, 
vinrent  infoîcns  de  nouveau,  & prirent  de  beaucoup  plus  grandes  ‘!r“mi’v/l'  ;ri. 
libertés.  Les  Indiens  d’une  des  pirogues , qui  avoit  vendu  tout  ce  dois.  ’ 
qu’elle  avoit  à bord , appercevant  au  côté  du  vaifleau , en  s’en  re- 
tournant , de  la  toile  qu’on  y avoit  fufpendue  pour  la  fécher , l’un 
d’eux  la  détacha  fans  cérémonie , fit  en  fit  un  paquet  qu’il  emporta  : 
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on  le  rappella  fur-le-champ , & on  lui  redemanda  ce  qu’il  avoit 
volé  ; mais  au-lieu  de  le  rendre , il  vira  fa  pirogue , & le  moqua- 
des  Anglois  : un  coup  de  fulil,  tiré  par-deflus  la  tète , ne  pouvant  pas 
troubler  fa  gaieté,  on  en  lâcha  un  fécond  chargé  à petit  plomb,  qui 
l'atteignit  fur  le  dos  ; il  ferra  un  peu  les  épaules  à l’inftant  où  il  tut 
blelTé , mais  il  n’en  parut  pas  plus  ailèété  qu’un  matelot  pourrait  l’ê- 
tre d’un  coup  de  baguette  : il  continua  avec  beaucoup  de  tranquil- 
lité ît  faire  un  paquet  de  ce  qu’il  avoit  dérobé.  Toutes  les  pirogues 
s'arrêtèrent  alors  à environ  cent  verges,  & elles  entonnèrent  tou- 


r>«  de  ia  tes  leurs  chanfons  de  défi  ; ce  qui  dura  jufqu’à  ccque  le  vailfeau  fût 
■in  de.  u-  £i0ign£  d.’eues  d’environ  quatre  cents  verges.  Comme  elles  ne  pa- 
roilloient  pas  avoir  delléin  d’attaquer,  M.  Cook  ne  voulut  leur  faire 


Ui». 


aucun  mal  : il  crut  pourtant  que  fi  ces  Indiens  alloient  dire  à terre 
qu’ils  l’avoient  quitté  en  le  bravant,  cela  pourrait  avoir  un  mauvais 
elfet  j afin  de  leur  montrer  qu’il  dépendoit  toujours  de  lui  de  les  met- 
tre à la  raifon , quoiqu'ils  fufi'ent  fort  au-delà  de  la  portée  de  toutes 
les  armes  qu’ils  connoiffoient;  il  fit  tirer  une  piece  de  quatre , de  fa- 
çon que  le  boulet  pafi’a  près  d’eux  ; il  arriva  qu’en  frappant  l’eau  il  fe 
releva  plulieurs  fois  fort  au-delà  des  pirogues  ; ce  qui  répandit  par- 
mi elles  une  fi  grande  terreur , qu’elles  le  mirent  à gagner  la  côte , fans 
que  les  rameurs  olàllènt  regarder  une  feule  fois  par-derricre.  Il  dé- 
sui;f  e.t  u couvrit  bientôt  une  ifle  allez  haute  dans  l’oueft,  &enfuite  d’autres, 
r'nct‘d«f"ia  ainli  fiue  des  rochers  à l’oueft  de  celles-ci.  Quand  il  fut  au  -delîus 
tôt».  de  la  première  ifle une  grande  double  pirogue , ou  plutôt  deux 
dun,Arr<!ou-  pirogues  jointes  enferable  a la  diftance  d’environ  un  pied,  & cou- 
uc  i«iroi'.ie.  vertes  de  planches  qui  formoient  une  efpece  de  tillac , fe  mirent  en 
mer  T & firent  voile  vers  le  vailfeau  ; c’étoit  le  premier  bâtiment 
de  cette  efpece  que  M.  Cook  eût  découvert  depuis  fon  départ  des 
IJIes  de  la  Société  ; lorlque  ce  bâtiment  approcha  de  lui,  les  In- 
diens qu’il  avoit  à bord , entreront  librement  en  converfation  avec 
Tupia;  & il  crut  leur  voir  à fon  égard  des  difpofitions  favorables; 
mais  furie  foir,  ils  amenèrent  leur  pirogue  au  côté  du  vailfeau,  & 
Attaque,  après  avoir  lancé  une  grêle  de  pierres,  ils  ramerent  vers  la  côte. 

Le  Capitaine  Cook  apprit  de  Tupia  que  les  Indiens  de  la  piro- 
NoMobon,  gue  nommoient  Mowtohora , l’ifie  au-deflus  de  laquelle  il  étoit. 

Le  2 au  matin,  après  avoir  fait  voile  i l’oueft , il  découvrit  à fon 
avant  plulieurs  rochers,  dont  quelques-uns  étoient  de  niveau  avec 
la  furface  de  la  mer , & d’autres  cachés  au-delfous.  Ils  gifent  au 
nord-nord  eft  du  Mont- Edgecombc , à une  lieue  & demie  de  l’ifle  de 
Mowtoohra , & à environ  neuf  milles  de  ht  grande  terre.  Il  palfa  en- 
tre ces  rochers  & la  côte  de  la  Nouvelle-Zélande,  la  fonde  rap- 
portant de  10  à 7 bralfes. 

M.  Cook  patlà  la  nuit  au-delfous  de  cette  ifle,  U.  le  lendemain 
matin  , il  vit  beaucoup  d’indiens  fur  la  côte , & un  alfez  grand  nom- 
a -'in.-.  ^re  t*e  P'roRues  <îu*  fuivoient  fon  vaiflèau  fans  en  approcher,  cx- 
t*1'.1'  1 cepté  celle  d’où  il  avoit  été  affaüli  de  pierres  la  veille , qui , après  lui 
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tVoir  donné  pendant  quelque  temps  des  témoignages  de  bonne  intel-  ■ 
ligence , fit  fa  décharge  de  pierres  de  la  même  façon  que  le  jour 
précédent , & prit  la  hiite. 

A dix  heures  & demie  il  depafla  entre  une  iflc  baffe  & plate 
& la  grande  terre  ; la  diftance  entre  l’une  fe  l’autre  côte  étoit  Dercrjp.j,  a 
d’environ  quatre  milles,  & le  fond  de  10  à ta  bradés  : la  grande <*' 11  at- 
terre , entre  cette  ille  plate  fit  Mowrohora , eft  médiocrement  éle- 
vée , mais  unie , fans  bois , & remplie  de  plantations  & de  villages. 

Les  villages , plus  grands  que  tous  ceux  qu’il  avoit  vus  jufqu’a- 
lors , étoient  litués  fur  des  éminences  près  de  la  mer , fortifiés  Viiiajes  tor- 
du côté  de  terre  par  un  parapet  & un  folle , êt  environnés  dans  üfi4‘' 
l’interieur  d’une  haute  paliflade;  outre  le  parapet,  le  fofTé  & la 
palillade,  il  paroilfoit  y avoir  encore  des  elpeces  de  fortifications. 

Tupia  croyoitque  les  petits  enclos,  bordes  de  palidades  & de  folfés 
étoient  des  Marais , ou  lieux  de  culte,  mais  M.Cook  & M.  Banks 
penlbient  que  c’étoient  des  forts,  & ils  en  conclurent  que  ces  peu- 
ples avoient  dans  leur  voifinage  des  ennemis  , aux  hoflilités  def- 
quds  ils  étoient  fans  cédé  expofés. 

La  nuit  'fuivante  il  depalla  une  petite  ifle  haute  qu’il  a appelléele 
A faire  : elle  gît  à quatre  milles  d’un  Cap  élevé  & rond  qui  ed  u Mairt 
fur  la  grande  terre;  depuis  ce  Cap  la  terre  court  nord-ouell  auffi  loin 
que  peut  s’étendre  la  vue,  & elle  a un  afpect  momueux  & efearpé. 

Le  3 il  dépada  à une  lieue,  un  grouppe  de  petites  ides  & de 
rochers,  auxquels  il  donna  le  nom  de  Cour  des  Aldermans  ; ils  gifent  ('oor 
dans  une  étendue  d’environ  une  demi-lieue  de  chaque  côté , & à 
cinq  lieues  de  la  grande  terre.  Dans  l’efpacc  intermédiaire,  il  y 
a un  grand  nombre  d’autres  ifles,  dont  la  plupart  ne  font  que  des 
rochers  ftériles  : la  circonférence  de  quelques-unes  de  celles-ci  efl 
audi  petite  que  celle  du  Monument  de  Londres  ( a)  , mais  elles  s'é- 
lèvent à une  beaucoup  plus  grande  hauteur,  & quelques-unes  font 
inhabitées. 

Le  canton  qu’il  dépada  le  foir  de  la  veille , fembloit  être  bien 
peuplé  ; il  apperçut  pluficurs  bourgades , & fur  la  grève  des  en-  ndvrii  *#» 
virons,  plulieurs  centaines  de  grandes  pirogues.  Les  Indiens  re- ** '* '*•*• 
connoiffoient  dans  ces  cantons  un  chef,  qu’ils  appellent  Teratu , & 
dont  ils  indiquoient  de  la  main  la  réfidence  ; M.  Cook  crut  d’a- 
bord que  c’étoit  fort  avant  dans  les  terres,  mais  il  reconnut  par 
la  fuite  qu’il  fe  trompoit. 

A une  heure  trois  pirogues  montées  par  vingt  & un  hommes,  Arrivée  de 
fe  détachèrent  de  la  côte  pour  s’avancer  vers  les  Anglois.  La  pif0<ll“‘ 
conflruftion  de  ces  bâtimens  fembloit  être  plus  (Impie  que  celle 
de  tous  les  autres  vus  auparavant  ; ce  n’étoient  rien  que  des  troncs 
d'un  feul  arbre,  creufés  par  le  feu  fans  avoir  ni  ornement , ni  com- 


(O  Colonne  qui  a été  érigée  à Londres , en  mémoire  du  fameux  incendie  de 
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(T~  niodité.  Les  Indiens  qu'ils  avoient  à bord  croient  prel'que  nuds , & 
paroilfoicnt  d’un  teint  brun  ; cependant , dans  leur  état  de  nu- 
dité &:  de  fbibleilè,  ils  entonnèrent  leur  c haillon  de  déli  pour  un 
Mcnn-fj  combat , & ils  lembloient  menacer  les  Anglois  d'une  ddtruétion 
tu-uUi-  inévitable.  Ils  relièrent  quelque  temps  hors  de  la  portée  de  leurs 
pierres , & fe  hafardant  à approcher  davantage  avec  moins  d’ap- 
parences dhollüité , un  des  matelots  alla  au  côté  du  vaifièau  & 
leur  tendit  une  corde  ; mais  ils  jugèrent  à propos  de  lé  remercier 
de  cette  politelfe  en  lui  décochant  une  javeline;  cette  première 
Uortüiu’s.  manqua  Ion  coup  , & fhr-lc-tliamp  ils  en  jetterent  une  au.re  dans 
le  vaiiléau  ; on  tira  par-ddfus  leurs  têtes  un  coup  de  fulil,  qui  leur 
lit  bientôt  prendre  la  fuite. 

Sur  les  deux  heures  il  découvrit  une  grande  ouverture  & ù 
Stouii'j?*.  fept  heures  du  loir  on  mit  à l’ancre  par  7 brades,  un  peu  en-de- 
dans  de  l’entrée  méridionale  delà  baie  : le  vaifleau  fut  bientôt  en- 
*ic  vironné  de  plulieurs  pirogues  & d’indiens  femblables  à ceux  qu’on 
avoir  vus  la  derniere  fois,  & qui  , pendant  quelque  temps  , fe 
comportèrent  d’une  maniéré  fort  honnête.  Tandis  qu’ils  rodoient 
autour  des  Anglois  on  tua  du  vailfeau  un  oifeau  qui  nageait  fur  la 
mer  ; ils  témoigneront  moins  de  lurprilè  de  cet  incident  que  ne 
l'avoit  imaginé  M.  Cook  ; ils  prirent  l’oifeau  & ils  l’attacherent  à 
une  ligne  de  pêche  qui  étoit  lufpendue  à la  poupe  du  vaifleau. 
On  leur  donna  une  pièce  d'étoffe  en  reconnoiflance  de  cette  grâce  ; 
mais  malgré  l'effet  des  armes  à feu , & ces  marques  de  politelfe 
de  part  & d’autre,  dés  que  la  nuit  furvint,  ils  commencèrent  leur 
chanfon  de  guerre,  & ils  entreprirent  d’enlever  la  bouée  de  l’an- 
cre. On  tira  alors  par-deflus  leurs  têtes  deux  ou  trois  coups  de  fufil , 
ce  qui  parut  plùtôt  les  irriter  que  les  effrayer  ; ils  s’en  allèrent  ce- 
pendant, en  menaçant  de  revenir  le  lendemain  avec  de  nouvelles 
forces , & de  mettre  à mort  tous  les  Anglois  ; ils  détachèrent  en 
même  temps  un  bateau  qui , à ce  qu’ils  dirent,  alloit  vers  une  autre 
partie  de  la  baie  chercher  du  renfort. 

I:  y avoit  quelque  apparence  de  générofité  & de  courage  de  leur 
part  d’avertir  les  Anglois  du  temps  où  ils  vouloient  les  attaquer;  mai9 
leurs  «ms-  ils  perdirent  tout  l’honneur  de  cet  avis  , en  venant  fecrétement  pen- 
«ucrrè  üe  dant  *a  nu’t  ’ dans  un  tcmPs  où  ils  efpéroient  trouver  les  Anglois 
endormis.  En  approchant  du  vaifleau , ils  reconnurent  qu’ils  s’e- 
toient  trompés , & ils  fe  retirèrent  fans  dire  un  fcul  mot , fuppofant 
qu’il  étoit  de  trop  bonne  heure  pour  exécuter  leur  projet  : quelque  temps 
après  ils  revinrent;  cette  nouvelle  tentative  n’ayant  pas  un  meilleur 
fuccès,  ils  fe  retirèrent  aulli  tranquillement  que  ht  première  fois. 
f.rmie  Le  4 , il  la  pointe  du  jour,  ils  fe  préparèrent  à exécuter  par  la 
wiuc.  force  ce  dont  ils  n'avoient  pas  pu  venir  si  bout  par  rufe  & par  arti- 

fice ; douze  pirogues  qui  avoient  à bord  environ  cent  cinquante 
hommes,  tous  armés  de  piques,  de  lances  & de  pierres,  s’avan- 
cèrent. Comme  ils  ne  pouvoient  pas  commencer  l’attaque  avant 
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d’être  près  du  vaiflèau,  Tupia  fut  chargé  de  leur  faire  des  reprélen-  Cook  - 
rations  , & , s’il  écoit  potlible  , de  les  détourner  de  leur  projet  ; j 7«9. 
pendant  la  converfation,  ib  paroilloient  avoir  des  intentions  tantôt 
pacifiques , & tantôt  ennemies  ; à la  lin  cependant  ils  commenceront  c>.s  l)c  Tu. 
à commercer , & on  leur  propofa  d’acheter  leurs  armes , que  quel- i"1- 
ques-ui.s  deux  confentirent  a vendre:  ils  en  céderont  deux  quand  on 
les  eut  payées,  mais  après  avoir  reçu  le  prix  d’une  troilicmc , Us  refu- 
.ferent  de  l’envoyer,  en  propofant  pourtant  de  la  céder  û on  vou- 
loit  l’acheter  une  fécondé  fois  ; on  en  donna  elfeétivemcnt  un  au- 
tre prix , mais  ils  retinrent  encore  l’arme  en  demandant  un  troilieme 
échange  : on  rij.tia  cette  propofition  avec  quelques  marques  de 
deplailir  & de  relfentimcnt , mais  l’oflenfeurfe  moqua  des  Anglois  lV 
en  leur  témoignant  du  mépris  êt  en  le  défiant  au  combat , & il 
éloigna  fa  pirogue  à quelques  verges  du  vaiflèau.  Comme  AL  Cook 
projettoit  de  relier  cinq  ou  fix  jours  en  cet  endroit  pour  obier-; 
ver  le  paflage  de  Mercure  , il  crut  que  pour  prévenir  de  fem- 
blublcs  avanies , il  étoit  abfolument  nécelliüre  de  montrer  à ces 
Indiens  qu’on  ne  le  maltraitoit  pas  impunément;  il  tira  quelques 
grains  de  plomb  contre  le  voleur , & une  balle  à travers  le  fond  de 
Ion  bateau  : fur  quoi  il  le  mit  ù ramer  à environ  cent  verges  de 
dülance  , les  Indiens  des  autres  pirogues  ne  firent  pas  la  moindre 
attention  à leur  compagnon  bielle , quoiqu’il  perdit  beaucoup  de  Mand»*. 
fang;  ils  revinrent  au  côté  du  vaiflèau,  & continuèrent  faire  des  ilclr,! 
échanges  avec  un  air  d'indifférence  & d’infenlibilité  parfaites  ; ils 
vendirent  encore  plufieurs  de  leurs  armes , fans  faire  aucune  autre 
tentative  pour  les  tromper  ; à la  fin  cependant  un  Indien  jugea  à ^Nouvelle» 
propos  de  s’enfuir  fur  fa  p roguc  avec  deux  pièces  d’étoffe , dont  rom*''nc5’ 
une  feule  fuffifoit  pour  payer  l’arme  qu’il  avo:t  offert  de  vendre.  Lors- 
qu'il fut  à environ  cent  verges  de  diflance , & qu’il  fe  crut  afftiré 
de  fa  proie,  on  tira  un  coup  de  fufil  qui  heureufement  atteignit 
le  bordage  de  la  pirogue  & y fit  deux  trous.  Cette  décharge  n’eut 
d’autre  eüet  que  d’exciter  les  Indiens  à ramer  avec  plus  de  promp- 
titude, & le  relie  des  pirogues  s’éloigna  auffi  en  grande  hùtc.  Pour 
leur  donner  une  preuve  plus  frappante  de  notre  fupériorité , on  tira 
par-deifus  leur  tète  un  canon  à boulet , & aucun  de  leurs  bft'i- 
mens  ne  s’arrêta  avant  d’aborder  à la  côte. 

Sur  les  dix  heures  AI.  Cook  partit  dans  un  bateau  & le  ATaî- 
tre  dans  un  autre , pour  fonder  la  baie  & chercher  un  mouillage  c«w. 
plus  convenable.  11  porta  d’abord  vers  la  côte  feptcntrionale , de  la- 
quelle quelques  pirogues  fe  détachèrent  pour  venir  à fa  rencon- 
tre ; elles  fe  retirèrent  cependant  à mefure  qu’il  avançoit , 8t  elles 
l’invitèrent  à les  fuivre;  mais  voyant  qu’elles  étoient  toutes  armées, 
il  ne  crut  pas  qu’il  fût  prudent  d’accepter  leur  propofition  : il  alla 
vers  le  fond  d’une  baie  , où  il  apperçut  fur  une  pointe  très-élevée 
un  village  fortifié  de  la  maniéré  décrite  plus  haut  ; & il  y choifit 
un  mouillage , dans  lequel  on  çonduifit  eufuite  le  vaiflèau. 
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c00iti  I-e  5 i au  matin  , les  naturels  du  pays  revinrent  au  vaifleau 
1766!  niais  leur  conduite  fut  très-differente  de  celle  de  la  veille..  Il  y 
do? revira-  av.°’t  Parm'  cux  un  viellard  dont  l'honnêteté  & la  prudence  avoienc 
.eu! au  v«ii-  ^Ja  frappé  les  Anglois  ; il  s’appelloit  'loinva  , & il  fembloit  être 
ft*UVieiiiard  ^ un  nlI18  diftingué.  Il  j’étoit  comporté  avec  beaucoup  de  bon  fen* 
*r#**honne-  oc  de  fagefie  dans  l'affaire  de  la  veille , le  tenant  dans  une  petite 
pirogue  toujours  prés  du  vaifleau , & traitant  les  Anglois  d'une  ma- 
niéré qui  fuppofoit  qu’il  ne  méditoit  aucune  fraude,  & qu’en  même 
temps  il  ne  les  foupçonnoit  pas  de  vouloir  lui  faire  du  mal.  Après 
quelques  invitations  , eet  indien  & un  autre  de  fes  compatriote*  vin- 
rent à bord , ils  fe  hafarderent  à entrer  dans  la  grande  chambre , 
ê*  on  leur  prefema  à chacun  un  morceau  d’étofle  & des  clous  de 
fiche.  Ils  dirent  que  les  Indiens  craignoient  beaucoup  les  Anglois 
qui  promirent  d’être  leurs  amis,  s’ils  vouloient  vivre  en  paix,  & 
qui  ajoutèrent  qu’ils  deliroient  feulement  d’acheter  d’eux  ce  qu'ils 
n l'ih.  aur0'ent  a vendre,  & au  prix  qu’ils  fixeroient. 
iticiis  -;ui  l^uand  les  naturels  du  pays  furent  partis  , divers  detachemens 
*"  . ,ent  ^ 'a  pêche.  Les  Indiens  qui  étoient  â l’un  des  côtés  de  la 

rivière  ^témoignèrent  aux  Anglois  de  l'amitié  par  tous  les  Agnes  qu’ils 
purent  imaginer , &i  ils  les  invitèrent  à débarquer  parmi  eux , mais 
les  Anglois  aimèrent  mieux  aller  à terre  de  l'autre  côté  parce  qu’on 
pouvoit  plus  commodément  y jetter  la  feine , & tuer  des  oileaux 
qu’on  y voyoit  en  grand  nombre  & de  plufieurs  efpeces  diffé- 
rentes : après  beaucoup  de  (ollicitations  les  Indiens  fe  hafarderent 
ù venir,  fur  le  midi,  auprès  des  Européens.  On  prit  peu  de  poiffon 
suii.  de  ta  ?yec  la  *cme’  on  Rattrapa  que  quelques  mulets,  & avec  les  autres 
teciic.  blets  , on  ne  prit  qu’un  petit  nombre  de  coquillages;  mais  on  tua 
plufieurs  oifeaux , dont  plufieurs  reffcmbloient  à la  pie-de-mer,  ex- 
cepté qu’ils  avoient  un  plumage  noir,  le  bec  & les  pieds  rouges. 
Pendant  la  chaflè , ceux  des  Anglois  qui  refterent  près  des  bateaux  , 
coîntat 'de  v‘rent  deux  Indiens  fe  quereller  & fe  battre  : ils  commencèrent 
deux  zéian-  le  combat  avec  leurs  lances  ; quelques  vieillards  interpofant  alors 
leurs  bons  offices , enlevèrent  les  lances , & les  laifferent  décider 
leur  différend  à l’Angloife,  à coups  de  poing  : ils  fe  battirent  ainfi 
pendant  quelque  temps  avec  beaucoup  de  vigueur  & d’opiniâtreté  ; 
mais  ils  fe  retirèrent  peu-à-peu  derrière  une  colline,  de  forte  qu’on 
Dcfceate  t ne Put  Pas  voir.  P®*  de  cette  querelle. 

«rit.  Le  6 au  matin,  la  chaloupe  alla  pêcher  dans  la  baie,  & le  Capi- 
taine Cook  envoya  en  même-temps  un  Officier,  des  foldats  de  mari- 
ne , & un  détachement  de  matelots  pour  couper  du  bois  & jetter 
la  feine.  Les  Indiens  de  la  côte  parurent  très-paifibles  & très-fou- 
rnis : il  y a lieu  de  croire  que  leurs  habitations  étoient  fort  élo;gnées 
Rem».-que  ^e.  ^ ’ car  on  ne  v>t  point  de  maifons , & il  reconnut  qu’ils  paf- 
rur  1»  vie  foient  la  nuit  fous  les  buiffons.  Il  elt  probable  qu’ils  viennent  fou- 
rni.' vcnt  en  troupes  dans  la  baie  pour  y recueillir  des  coquillages  qui  y 
font  en  très-grande  abondance , puifque  par-tout  où  il  alla , foit 
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fur  les  collines  ou  dans  les  vallées,  les  bois  & les  plaines,  il  en  ■ ■ ■* 
apperçut  de  grands  monceaux , dont  quelques-uns  fembloient  être  'i7Tq. 
vieux  fit  d’autres  frais,  & dont  on  auroit  pu  charger  plulieurs 
voitures.  On  n’apperçut  point  de  terrein  cultivé  dans  ce  canton  , DtfcttriUn 
qui  paroiffoit  défert  fit  ftérile  ; les  fommets  des  collines  avoient  de  de  « nn 
la  verdure , mais  il  n’y  croiffoit  qu’une  efpece  de  greffe  fougere, 
dont  les  naturels  du  pays  avoient  raflemblé  une  grande  quantité  de 
racines  pour  les  emporter  avec  eux.  Le  foir , M.  Banks  remonta  une  lUvitre.- 
rivière,  qui  fe  décharge  dans  la  baie  à fon  embouchure,  elle  eft 
belle  & large  ; mais  à la  diftance  d’environ  deux  milles , il  n’y  avoit 
pas  affèz  d’eau  pour  couvrir  le  pied  ; l’intérieur  du  pays  étoit  en- 
core plus  défert  que  la  côte  de  la  mer.  La  pêche  ne  fut  pas  plus 
heureufe  ce  jour-li  que  la  veille;  les  Indiens  compenferent  en  quel- 
que manière  ce  mauvais  fuccès , en  apportant  plulieurs  paniers  de 
poiflons  dont  quelques-uns  étoient  fecs,  St  d’autres  nouvellement  ap- 
prêtés : ces  derniers  n’étoient  pas  les  meilleurs,  mais  on  acheta  tous 
pour  encourager  ce  trafic. 

Le  temps  fut  fi  mauvais  le  7 , que  perfonnc  ne  quitta  le  vaif- 
feau  , fie  aucun  des  Indiens  n'alla  à bord. 

Le  8 , M.  Cook  envoya  à terre  un  détachement  de  matelots  pour  Aulr.  m. 
faire  de  l’eau  Se  du  bois;  St  fur  ces  entrefaites,  plulieurs  pirogues  , ««*««"• 
dans  l’une  defquelles  étoit  Toiava,  s’avancèrent  vers  le  vaill'eau. 

Peu  de  temps  après  fon  arrivée , il  apperçut  deux  pirogues  qui  vc- 
noient  du  côté  oppofé  de  la  baie,  fur  quoi  il  retourna  promptement 
au  rivage  avec  tous  fes  canots,  en  dillint  qu’il  craignoit  les  Infu- 
laires  qui  s’approchoient  ; ce  fait  eft  une  nouvelle  preuve  que  les  !"  “ ,râ«' «» 
peuples  de  ces  pays  font  perpétuellement  en  guerre  les  uns  con- 
tre  les  autres.  Cependant  il  revint  bientôt,  après  avoir  reconnu  que 
les  Indiens  qui  hivoient  allarmé  n’étoient  pas  ceux  qu’il  regardoit 
comme  fes  ennemis.  Les  naturels  qui  vinrent  près  du  vairfeau  le 
matin , vendirent , pour  quelques  morceaux  d’etolfe , allez  de  poif- 
fons  de  l’efpece  des  maqueraux  pour  en  fervir  à tout  l’équipage , 
fit  ils  étoient  très-bons. 

MM.  Banks  fit  Solander  allèrent  à terre,  fit  raflemblcrent  un 
grandi  nombre  de  plantes  abfolument  inconnues , fit  comme  ils 
ne  s’en  revinrent  que  fort  tard , ils  eurent  occafion  d’examiner  com- 
ment les  Indiens  palfent  la  nuit.  Ils  n’avoient  d’autre  abri  que  quel- 
ques  arbrifteaux  ; les  femmes  St  les  enfims  étoient  rangés  un  peu  'f  - 
plus  loin  de  la  mer  que  les  hommes  qui  formoient  autour  d’eux  c«n-  n«itT 
une  efpece  de  demi-cercle , fit  qui  plaçoient  leurs  armes  à côté  d’eux 
contre  Us  arbres  ; ce  qui  prouve  qu’ils  craignoient  fans  ceflè  l’atta- 
que de  quelque  ennemi  peu  éloigné.  Ils  remarquèrent  aufli  qu’ils 
ne  rcconnoifioient  ni  Teratu,  ni  aucun  autre  chef  pour  leur  Roi: 
comme  ils  dilféroient  en  ce  point  de  tous  les  autres  Indiens  vus  fur 
les  autres  parties  de  la  côte , on  imagina  que  c’étoit  peut-être  une  R«nm ,«« 
efpece  de  proferits  qui  s’étoient  révoltés  contre  Teratu , fit  dans 


Digitized  by  Google 


44î  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

ce  cas , il  étoit  poflible  qu’ils  n’eufiènt  point  d'habitations  fixes , ni  de 

terres  cultivées  dans  aucune  partie  du  pays. 

Arrivée  de  Le  9 à la  pointe  du  jour,  un  grand  nombre  de  pirogues  vin- 
TosoesUiitï- rcnt  ^ kord  ' e"cs  é’toient  chargées  de  deux  efpeces  de  maqueraux , 
c°c's je poif-  dont  l’une  étoit exactement  la  même  que  celle  d’Angleterre,  & l’au- 
fooi.  tre  cn  £tojt  un  peu  déférente  : on  crut  que  ces  Indiens  avoient  fait 
une  pêche  très  - abondante  , & qu’ils  venoient  vendre  le  furplus. 

MM.  Banks,  Solander  & Green  fe  rendirent  à terre  avec  M.  Cook 
observation  pour  obferver  le  paflage  de  Mercure  (a),  leur  obfervation  venoit 
dvMrrcwe.  cle  finir  fur  le  midi,  lorfqu’ils  furent  allarmés  par  un  coup  de  fulil 
tiré  du  vailfeau.  On  rapporta  à M.  Cook , que  l'apparition  fubite 
de  deux  grandes  pirogues  remplies  d’indiens , qui  paroilïox-nt 
étrangers  & avoir  de  mauvais  deffeins  ; & la  friponnerie  de  l’un 
d’eux,  qui  avoit  trompé  M.Gore,  Lieutenant,  qui  commandoit  le 
vailfeau  en  l’abfence  du  Capitaine,  avoit  occafionné  le  coup  qu’il 
zitannou  avoit  entendu,  & qui  avoit  tué  un  Indien. 

Un  peu  avant  le  coucher  du  foleil,  les  Indiens  fe  retireront  pour 
Souper  desfouper,  & on  les  fuivit  afin  d’être  témoins  de  leur  repas.  Il  étoit 
Zcimiou.  C0inp0fé  de  différentes  efpeces  de  poiffbns , parmi  lefquels  il  y avoit 
des  écrevillcs  de  mer,  & quelques  oifeaux.  Ces  oifeaux  étoient  gril- 
lés ou  cuits  au  four.  Pour  les  griller , ils  les  attachoient  à un  petit 
bâton  fiché  en  terre  & incliné  vers  leur  feu.  Ils  cuifcnt  leurs  alimens 
au  four  en  les  mettant  dans  un  trou  garni  de  pierres  chaudes , comme 
les  Taïtiens. 

Parmi  les  naturels  du  pays  qui  s’etoient  raflemblés  à cette  occa- 
Douieurfion,  il  y avoit  une  femme  qui  déploroit,  à la  maniéré  du  pays,  la 
5ST"1-  mort  d’un  de  fes  parens  : elle  étoit  aflîfe  à terre  près  des  autres , qui , 
excepté  un  feul , ne  fiiifoient  pas  la  moindre  attention  à elle.  Les 
larmes  couloient  en  abondance  le  long  de  fes  joues,  & elle  répétoit 
d’une  voix  baffe,  mais  très-plaintive,  des  paroles  que  Tupia  lui- 
mème  n’entendoit  point.  A la  fin  de  chaque  phrafe  elle  fe  fuiipit  des 
inciiions  fur  les  bras , le  vifage  & la  poitrine , avec  une  coquille 
qu’elle  tenoit  à la  main,  de  forte  qu’elle  ctoit  prefque  couverte  de 
fang , ce  qui  olfroit  un  des  plus  touchons  fpcttacles  qu’il  foit  pof* 
fible  d’imaginer.  Les  bleflures  ne  paroiffoient  pourtant  pas  être  aulfi 
profondes  que  celtes  qu’ils  fe  font  quelquefois  cn  pareilles  occalions, 
fi  l’on  peut  en  juger  par  les  cicatrices  qu’il  y avoit  fur  les  bras , 
lescuiffes  , la  poitrine  & les  joues  de  pluiieurs  d’entr’eux  , & qu'on 
nous  dit  être  des  bleflures  qu’ils  s’étoient  faites  comme  des  témoi- 
gnages de  leur  affection  & de  leur  douleur. 

■n  Le  lendemain  10,  j’allai,  dit  M.  Cook , accompagné  de  M,  Bancks 
N M.cortre-  &de  quelques-uns  de  nos  Officiers,  avec  deux  bateaux  examiner  la 
Srtor»,11*4  grantfe  rivière  qui  bouche  la  baie , & que  M.  Banks  avoit  déjà  re- 
montée l’efpace  de  quelques  milles.  Nous  aurions  avancé  beaucoup 

00  Lis  rcfalwts  de  cette  ubfervation  fc  trouvent  dans  le  Journal. 

plus- 
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plus  loin , fi  le  temps  avoit  été  favorable.  Elle  étoit  beaucoup  plus  large  ■■ 
qu’à  l'on  embouchure,  & divifce  en  pluiicurs  bras  par  de  petites  illcs 
plates  qui  font  couvertes  de  palétuviers,  & inondées  à la  haute  ma-  ‘ 
rée.  Ces  palétuviers  diftillent  une  fubftance  vifqueulc  qui  reflènible 
beaucoup  à la  rélinc.  Nous  en  avions  d’abord  trouvé  en  petites  Dtfcrirtio» 
malles  lur  le  bord  de  la  mer , & nous  la  vimes  enfuite  collée  aux 
arbres , ce  qui  nous  fit  connoîtrc  d’où  elle  venoit.  Nous  débarquâmes  «î  r Tie" 
fur  le  côté  oriental  de  la  riviere , où  nous  apperçûmes  un  arbre  fur  le- 
quel pluüeurs  oifeaux,  3e  l’efpece  des  higans  ,”a voient  conftruit  leurs 
nids,  & en  conféquence  nous  réfolùmes  d’en  dîner.  Nous  eûmes 
bientôt  tué  vingt  de  ces  oifeaux , & après  les  avoir  rôtis  fur  - le- 
champ,  nous  en  fîmes  un  excellent  repas.  Nous  montâmes  en- 
fuite  fur  les  collines  , d’où  nous  comptions  découvrir  la  fource  de 
la  riviere.  Les  bords  de  chaque  côté , ainfi  que  les  illes , étoient 
couvert  de  palétuviers,  & la  greve  abondoit  en  pétoncles  & autres 
coquillages.  11  y avoit  enpluficurs  endroits  des  huîtres  de  rochers, 

& par  - tout  une  grande  quantité  d’oifeaux , & l'ur-tout  des  cormo- 
rans, des  canards,  des  corlieus  &, des  pies  de- mer.  Nous  apperçû- 
mes du  poiffon  dans  la  riviere , mais  nous  ne  pûmes  pas  décou- 
vrir de  quelle  efpece  il  étoit.  La  plus  grande  partie  du  pays,  fur  le 
côté  oriental  de  la  riviere  , eft  ftcrile  & deftitué  de  bois  ; mais 
fur  le  côté  de  l’Oueft,  il  préfente  un  meilleur  afpeél , & il  eft  orné 
d’arbres  en  quelques  endroits , quoiqu’il  n’ait  nulle  part  une  ap- 
parence de  culture.  A l’entrée  de  la  riviere  & dans  l’efpace  de  deux 
ou  trois  milles  vers  fa  fource , il  y a un  bon  mouillage  de  4 & 5 
brafi'es  d’eau , & des  endroits  très-commodes  pour  échouer  un  na- 
vire , où  la  marée  s’élève  & retombe  de  fept  pieds  dans  les  pleines 
& les  nouvelles  lur.es.  Nous  n’avons  pas  pu  déterminer  fi  quelque 
courant  conlidérable  d’eau  douce  débouche  de  l’intérieur  du  pays 
dans  cette  riviere;  mais  nous  vimes  fortir  des  collines  un  grand 
nombre  de  petits  ruifièaux.  Près  de  l’embouchure  de  cette  riviere, 
au  côté  oriental , nous  trouvâmes  un  petit  village  Indien  compofé  viiiire  zt* 
de  petits  hangars.  Nous  y débarquâmes,  & les  habitans  nous  re-1”10'*’ 
çurent  avec  de  grands  témoignages  d’hofpitalité  & d’amitié  ; ils 
nous  régalèrent  d’un  poilfon  à coquille  plate  , reffemblant  un  peu 
au  pétoncle  ; nous  le  mangeâmes  fortant  de  deffiis  les  charbons , & 
il  étoit  d’un  goût  délicieux.  Prés  de  cet  endroit , il  y a une  pointe 
élevée  ou  péninfule  qui  s’avance  dans  la  riviere , & l’on  apperçoit 
les  relies  d’un  fort  qu’ils  appellent  Eppah  ou  Heppah.  Le  plus  habile  Forterc*?. 
Ingénieur  de  l’Europe  n’auroit  pas  pu  choifir  une  meilleure  lituation 
pour  mettre  un  petit  nombre  d’hommes  en  état  de  le  défendre 
contre  un  plus  grand.  Les  rochers  font  fi  efearpés  que  l’eau  qui  en- 
ferme ce  fort  de  trois  côtés,  le  rend  entièrement  inaccclfible , ôc 
du  côté  de  terre  il  eft  fort’ lié  par  un  folTé  & un  parapet  élevé  en 
dedans.  Du  fommet  du  parapet  jufqu’au  fond  du  folle,  il  y a vingt- 
Tomc  XX  Kkk 
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roult  deux  p'eùs.  Le  folle  en  dehors  a quatorze  pieds  de  profondeur  !< 
1769.  une  largeur  proportionnée.  Toute  la  fortcrellé  fcmbloit  avoir  été 
coniiruite  avec  beaucoup  de  jugement.  Il  y avoit  une  rangée  de 
piquets  ou  paliflàdes  fur  le  fommet  du  parapet  & le  long  du  bord 
du  folle  en  dehors.  Ces  derniers  avoient  été  enfonces  en  terre 
une  très -grande  profondeur,  & ils  étoient  inclinés.  & s’avançoient 
en  faillie  vers  le  folle;  mais  on  n’y  avoit  Initié  que  les  plus  épais  qui 
portoient  des  marques  évidentes  de  feu , de  forte  que  probablement  la 
Avis  vus  place  avoit  été  prile  & détruite  par  un  ennemi.  Si  un  vaificau  étoit  ja- 
iuv  ssuurs  mais  obligé  d’y  hiverner  ou  d’y  Icjourner  pendant  quelque  temps , il 
pourroit  dreflêr  des  tentes  en  cet  endroit  qui  eft  allez  valle  & fort 
commode , & qu’on  défendroit  aifément  contre  les  forces  de  tout 
le  pays 

Le  11,  le  vent  fût  fi  fort  & la  pluie  fi  abondante qu’auéunc pirogue 
des  Indiens  ne  fe  mit  en  mer  ; M.  Cook  envoya  pourtant  la  chaloupe 
prendre  des  huîtres  lur  l’un  des  bancs  qui  avoient  été  découverts  la 
veille. 

Le  matin  du  12,  deux  pirogues  fe  mirent  en  mer  ; elles  étoient 
remplies  d'indiens  que  M.- Cook  n’avoit  pas  encore  vus,  mais  qui, 
des  par  les  précautions  qu’ils  prenoient  en  approchant , fembloient  avoir 
fu’suc*.  enteniju  parler  des  Anglois.  On  leur  donna  tous  les  témoignages 
pollibles  d'amitié  pour  les  inviter  û s'avancer  au  côté  du  vailfeau  ; 
ils  s’y  hafarderent;  deux  d’entr’eux  montèrent  à bord,  St  les  autres 
vendirent,  d’une  maniéré  très  - honnête  , ce  qu’ils  avoient.  Une 
petite  pirogue  vint  aulfi  de  l’autre  côté  de  la  baie;  les  naturels  qui  la 
c««,  faite  des  montoient  vendirent  quelques  gros  poiflons,  en  fhifimt  entendre  qu’ils 
Zviwiduis.  avoient  été  pris  la  veille , Sc  qu’ils  les  auroient  apportés  tout-de-fuitc , 
ii  lèvent  trop  fort  ne  les  avoit  pas  empêchés  de  s’embarquer. 

T.  Après  déjeûner  j’allai , dit  M.  Cook , avec  la  pinarTe  & l’iole  , 
F.icurfion  accompagné  de  MM.  Banks  & Solander , au  côté  feptentrional  de 
le  pays.  ]a  baie,  afin  d’examiner  le  pays  & deux  villages  fortifiés  que  nous 
Vidijesfijr- avions  reconnus  de  loin.  Nous  débarquâmes  près  du  plus  petit, 
ihw.  dont  la  fituation  étoit  la  plus  pittorefque  qu'on  puiflé  imaginer  ; il 
étoit  confiruit  fur  un  petit  rocher  détaché  de  la  grande  terre , & envi- 
ronné d’eau  à la  haute  marce.  Ce  rocher  étoit  percé  dans  toute  fà 
profondeur , par  une  arche  qui  en  occupoit  la  plus  grande  partie  ; le 
fommet  de  l’arche  avoit  plus  de  foixante  pieds  d’élévation  perpen- 
diculaire au-defius  de  la  furfiice  de  la  mer,  qui  couloit  à travers 
le  fond  à la  marée  haute  : le  haut  du  rocher , au-delfus  de  l’arche , 
étoit  fortifié  de  paliifades  à la  maniéré  du  pays  ; mais  l’efpace  n’en 
étoit  p»s  aflèz  valle  pour  contenir  plus  de  cinq  ou  fix  mnifons,  il  n’é- 
toit  accellible  que  par  un  fentier  efearpé  & étroit,  par  où  les  ha- 
bitans  defeendirent  à notre  approche,  & nous  invitèrent  à monter; 
nous  refusâmes  cette  offre , parce  que  nous  avions  envie  d’examiner 
un  fort  beaucoup  plus  coniiderable  de  la  même  efpecçj  fitué  à-peu- 
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près  n un  mille  de- là.  Nous  fîmes  quelques  prcfens  aux  femmes  , — . 

&,  fur  ces  entrefaites  , nous  vîmes  les  Indiens  du  bourg,  vers  C90lt- 
lequel  nous  allions , s'avancer  vers  nous  en  corps  au  nombre  d’en-  j., 
viron  cent,  y compris  les  hommes,  les  femmes  & les  enfans.  Quand  ziiana-ju.' 
ils  furent  alfez  près  pour  fe  faire  entendre , ils  firent  un  gelte  de 
leurs  mains  en  nous  criant  Horomaï ; ils  s’alfirent  enfuite  parmi  les 
builfons  près  de  la  grève  : on  nous  dit  que  ces  cérémonies  étoient  des 
lignes  certains  de  leurs  difpofitions  amicales  à notre  égard.  Nous  mar- 
châmes vers  le  lieu  où  ils  étoient  alïïs,  Ôt  quand  nous  les  abordâmes 
nous  leur  fîmes  quelques  préfens,  en  demandant permiflion  de  vilitcr 
leur  Heppah  ; ils  y confentirent  avec  la  joie  peinte  fur  leur  vifage, 

& fur-le-champ  ils  nous  y conduifirent  : il  elt  appelle  IVharretouwa, 

& il  eft  fi  tué  fur  un  promontoire  ou  pointe  élevée  qui  s’avance  dans  la 
mer,  fur  le  côté  fcptcntrional  & près  du  fond  de  la  baie.  Deux  des 
côtes  lavés  par  les  Hots  de  la  mer  , font  entièrement  inacceffibles  jtcifc. 
deux  autres  côtés  font  contigus  à la  terre  : il  y a depuis  la  greve 
une  avenue  qui  conduit  à un  de  ceux-ci,  qui  eft  très  - efcarpé ; 
l’autre  eft  plat  : on  voit  fur  la  collifte  une  paliffade  d’environ  dix 
pieds  de  haut,  qui  environne  le  tout  & qui  eft  compofée  de  gros 
pieux  joints  fortement  enfemble  avec  des  baguettes  d’ofier.  Le  côté 
ioible , près  de  la  terre , étoit  aulfi  défendu  par  un  double  fofte, 
dont  l’intérieur  avoit  un  parapet  Sc  une  fécondé  palifTadc;  les  palif-' 
fades  du  dedans  étoient  élevées  fur  le  parapet  près  du  bourg,  mais 
à une  aflèz  grande  diftance  du  bord  & du  foflé  intérieur  , pour  que  les 
Indiens  pùilênt  s'y  promener  & s’y  l'ervir  de  leurs  armes  : les  pre- 
mières palifl'ades  du  dehors  fe  trouvoient  entre  les  deux  foffés , & elles 
étoient  enfoncées  obliquement  en  terre,  de  maniéré  que  leurs  extré- 
mités fupérieures  étoient  inclinées  vers  le  fécond  foflé;  ce  fofl'é  avoit 
vingt-quatre  pieds  de  profondeur,  depuis  le  pied  jufqu'au  haut  du  pa- 
rapet ; & tout  près  & en  dedans  de  la  palilTade  intérieure,  il  y avoit 
une  platelorme  de  vingt  pieds  d’élévation , de  quarante  de  long  ôe 
de  fix  de  large  : elle  étoit  foutenue  par  de  gros  poteaux  , & deftinée 
ù porter  ceux  qui  défendent  la  place,  8c  qui  peuvent  de-là  accabler 
les  allàillans  par  des  dards  & des  pierres  , dont  il  y a toujours  des 
tas  en  cas  de  befoin.  LTne  autre  plateforme  de  la  même  efpece,  8c 
placée  également  en  dedans  de  la  paliffade , commandoit  l’avenue 
efearpée  qui  aboutilfoit  à la  greve;  de  ce  côté  de  la  colline  il  y avoit 
quelques  petits  ouvrages  de  fortification  & des  huttes,  qui  ne  fer- 
voientpasde  polies  avancées,  mais  d’habitations  à ceux  qui  ne  pou- 
vant pas  fe  loger , faute  de  place , dans  l’intérieur  du  fort , vouloient 
cependant  fe  mettre  à portée  d’en  être  protégés.  Les  pulillàdes , ainfi 
qu’on  l’a  déjà  obfervé  , environnoient  tout  le  Commet  de  la  col- 
line , tant  du  côté  de  la  mer  que  du  côté  de  la  terre  ; mais  le  ter- 
rein  , qui  originairement  étoit  une  montagne , n’avoit  pas  été  réduit 
à un  feul  niveau,  mais formoit  plufieurs  plans  différens  qui  s’élevoient 
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r k — en  amphithéâtre , les  uns  au-dcilbus  des  autres , 8c  dont  chacun  étoit 

1769.  environné  par  une  pulillâde  féparée  : ils  communiquoient  entr’eux 
‘ par  des  Rentiers  étroits  qu’on  pouvoit  fermer  facilement  ; de  forte 
que  fi  un  ennemi  forçoii  la  palifiàde  extérieure,  il  devoit  en  em- 
porter d’autres  avant  que  la  place  fût  entièrement  réduite , en  fup- 
polant  que  les  Indiens  défendiilènt  opiniâtrement  chacun  de  ces  pof- 
tes.  Un  paflàge  étroit  d’environ  douze  pieds  de  long,  8c  qui  abou- 
tit à l’avenue  efearpée  qui  vient  du  rivage , en  forme  la  feule  en- 
trée : elle  paflé  lous  une  des  plateformes,  8c  quoique  nous  n’ayons 
rien  vu  qui  reiTemblât  à une  porte  ou  ü un  pont , elle  pourroit  ailé- 
ment  être  barricadée , de  maniéré  que  ce  lèroit  une  entreprife  très- 
dangereufe  8c  très  - difficile  que  d’clfayer  de  la  lorcer  ; en  un  mot , 
on  doit  regarder  comme  très-forte  une  place  dans  laquelle  un  périt 
nombre  de  combattans  déterminés  le  défend  aifément  contre  les  atta- 
ques que  pourroit  former , avec  fes  armes , tout  le  peuple  de  ce 
pays.  En  cas  de  liege , elle  paroiffoit  être  bien  fournie  de  tou- 
tes fortes  de  profilions,  excepté  d’eau  mous  appcrçùmes  une  gran- 
de quantité  de  racines  de  fbugere , qui  leur  fort  de  pain , 8c  de  poil- 
fons  fecs  amoncelés  en  tas  ; mais  nous  ne  remarquâmes  pas  qu’ils 
euflènt  d’autre  eau  douce  que  celle  d’un  ruilfeau  qui  coulôit  tout  près 
& au-defl'ous  du  pied  de  la  colline.  Nous  n’avons  pas  pu  lavoir  s’ils 
ont  quelque  moyen  d’en  tirer  de  cet  endroit  pendant  un  liege,  ou 
s’ils  connoillbient  la  maniéré  de  la  conl'erver  dans  des  citrouilles 
ou  d’autres  vafes , ils  ont  fûrement  quelque  reiîourcc  pour  le  procurer 
cet  article  nécelfaire  à la  vie;  car  autrement  il  leur  feroit  inutile  de 
faire  des  amas  de  provilions.  Nous  leur  témoignâmes  le  delir  que  nous 
i**u«du  av'ons  ^e  voir  ^urs  exercices  d’attaque  8c  de  délènle  ; un  jeune  In- 
".jif"  1 dicn  monta  fur  une  des  plateformes  de  bataille  , qu’ils  appellent 
Forera,  8c  un  autre  defeendit  dans  le  folfé;  les  deux  combattans  en- 
tonneront leur  chnnfon  de  guerre , 8c  danferent  avec  les  mêmes  gef- 
tes  effrayans  que  nous  leur  avions  vu  employer  dans  des  circon (lan- 
ces plus  ferieulcs,  afin  de  monter  leur  imagination  à ce  degré  de  fu- 
reur qui,  chez  toutes  les  Nations  fauvages,  eft  le  prélude  du  combat. 

Ils  s’attaquent  avec  intrépidité  les  uns  les  autres,  quoiqu’ils  aient 
befoin  de  fe  paffionner  avant  de  commencer  le  combat,  amli  qu’on 
voit  parmi  nous  des  hommes  qui  s’enivrent  aiin  de  pouvoir  exécu- 
ter un  projet  formé  de  fang-froid,  8c  qu’ils  n’auroicut  pas  ofé  accom- 
plir tant  qu’ils  feroient  reliés  dans  cet  état. 

Nous  nous  arrêtons  fur  tous  ces  détails  parce  qu’on  ne  connoit  en- 
core aucun  peuple  fauvage  qui  ait  autant  de  forte rellèrf , ôc  qui 
prenne  autant  de  précaution  pour  fa  défenfe.  Les  peuplades  les  plu* 
féroces  de  V Amérique  ne  reifcmblent  en  rien  à celles  de  la  nouvelle 
Zélande “. 

« Nous  apperçûraes,  continue  M.  Cook  , fur  le  côté  de  la 
n colline , près  de  cc  fort  Indien , l’efpace  d’environ  un  demi  - acre- 
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r,  de  terrein,  planté  de  citrouilles  & de  patates  douces,  & qui  étoit  coilï 7~" 

».  le  feul  endroit  cultivé  de  la  baie  ; il  y a deux  rochers  au  pied  de  1763* 

»>  la  pointe , fur  laquelle  eft  conltruite  cette  fortification , l’un  en- 
u tiéreinent  détaché  de  la  grande  terre,  & l’autre  qui  ne  l’eft  pas  Rtdoute»- 
»i  tout-à-ftiit  ; ils  font  petits  tous  les  deux,  & ils  paroiiiènt  plus  pro- 
».  près  à fervir  de  retraite  aux  oilcaux  qu’aux  hommes  ; cependant  il 
» y a des  maifons  & des  places  de  defenfc  fur  chacun  d'eux.  Nous 
« vîmes  plulîeurs  autres  ouvrages  de  même  efpece  fur  de  petites 
»>  Ulcs , des  rochers  des  fommets  de  collines  en  différentes  par- 
».  ties  de  la  cote , outre  quelques  autres  bourgs  fortiliés , qui  lem- 
».  bloicnt  être  plus  confidérables  que  celui-ci.  » 

Les  hoftilités  continuelles  dans  lelquclles  doivent  vivre  nécefiairc-  ite«ur<iuM  , 
ment  ces  pauvres  fauvages,  qui  ont  lait  un  fort  de  chaque  village,  ex-  Tj 
pliqueront  pourquoi  ils  ont  ii  peu  de  terres  cultivées  ; & comme  zuanao». 
les  malheurs  s’engendrent  fouvent  les  uns  les  autres,  on  en  conclura 
peut-être  qu’ils  font  d'ailleurs  perpétuellement  en  guerre,  parce  qu'ils 
n’ont  qu’une  petite  quantité  de  terrein  mis  en  culture.  11  eft  très- 
furprenant  que  l’induftrie  & le  foin  qu'ils  ont  employés  à bâtir, 
prcfque  fans  inftrumens , des  places  fi  propres  à la  défenfe,  ne  leur 
aient  pas  fait  inventer  par  la  même  railon  une  feule  arme  de  trait , 
à l’exception  de  la  lance,  qu’ils  jettent  avec  la  main  : ils  ne  con- 
noillênt  point  l’arc  pour  les  aider  à décocher  un  dard,  ni  la  fronde 
pour  lancer  une  pierre,  ce  qui  eft  d’autant  plus  étonnant  que  l’inven- 
tion des  frondes , des  arcs , & des  fléchés , eft  beaucoup  plus 
fimple  que  celle  des  ouvrages  que  conftruifent  ces  peuples , & qu’on 
trouve  d’ailleurs  ces  deux  armes  dans  prcfque  toutes  les  parties  du 
monde , chez  les  Nations  les  plus  fauvages.  Outre  la  grande  lance  Arms». 

& le  pettau  -patou,  dont  on  a déjà  parlé,  ils  ont  un  bâton  d’en- 
viron cinq  pieds  de  long , quelquefois  pointu  comme  la  hallebar- 
de, & d’autres  fois  terminé  en  une  feule  pointe  à l’un  des  bouts,  5e 
ayant  l’autre  large  & d’une  forme  approcliante  de  la  pale  d’une  ra 
me  ; ils  ont  encore  une  autre  arme  d’environ  un  pied  plus  courte  que 
celle-ci , pointue  à une  des  extrémités , & faite  comme  une  hache 
à l’autre  : leurs  grandes  lances  ont  des  pointes  barbelées,  & ils 
les  manient  avec  tant  de  force  & d’agilité,  que  nous  n’aurions  pu 
leur  oppofer  avec  avantage  d’autres  armes  que  des  fuüls. 

Le  i5,M.  Cook  lit  voile  hors  de  la  baie,  & il  y avoit  en  même 
temps  au  côté  de  fon  bâtiment  plufieurs  pirogues,  dans  l’une  def- 
quellcs  étoit  Toiava , qui  dit  â M.  Cook  que  dés  qu’il  feroit  parti  il 
fe  réfugieroit  à fon  Heppah  ou  fort,  parce  que  les  amis  de  l’homme 
qui  avoit  été  tué  par  M.  Gore,  le  9,  l’avoicnt  ménacé  de  venger 
fur  lui  cette  mort , qu'ils  lui  reprochoient  ù caufc  de  fon  affection  <»>«»  «1 
pour  les  Anglois.  A la  hauteur  de  la  pointe  feptcntrionale  de  la  baie,  ïiï  *£**«. 
on  vit  un  grand  nombre  d’illes  de  différente  étendue , & qui  font  s'0**, 
difpcrfées  au  nord-oueft , dans  une  diredtion  parallèle  à la  grande 
terre , aufli  loin  que  pouvoit  porter  la  vue. 
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— M.  Cook  donna  le  nom  de  Baie  de  Mercure  à la  baie  qu’il  ve- 

no>t  quitter , parce  qu’il  y obferva  le  pafiâge  de  Mercure 
i;aic .îJî’cr- fur  le  difque  du  loleil  : il  y a plulieurs  ifies  au  Sud  & au  Nord, 
‘jïefCT>ï  i«n  & unc  P01'11-'  ‘^e  ou  rocher  au  milieu  de  l’entrée  : le  meilleur  mouil- 
iic  itut  me.  loge  le  trouve  dans  une  baie  fablonntufe,  en-dedans  de  la  pointe 
méridionale , par  5 ou  4 bradés  d’eau  ; il  faut  arriver  jufqu’à  ce 
qu’un  rocher  lemblable  à une  haute  tour , qui  eft  en  dehors  de  la  poin- 
te, foitfur  la  même  ligne  que  cette  pointe,  ou  cachée  derrière.  On 
peut  faire  uès-commodément  de  l’eau  6c  du  bois  en  cet  endroit, 
& il  y a dans  la  riviere  une  quantité  immenlè  d’huîtres  & d’autres 
Kîvicte  de,  coquillages  ; c’eft  pour  cela  qu’on  l’a  appellée  Riviere  des  Huirres  : çe- 
iiuiuts.  pendant  un  vailfeau  qui  devroit  relâcher  ici  pendant  quclque-tems, 
pourroit  choitir  un  endroit  meilleur  & plus  fûr  dans  la  riviere  " 
qui  elt  au  fond  de  la  baie  , & à laquelle  on  donna  le  nom  de  Man 
itvi«t AesCrove’s  Biver,  ( Riviere  des  Palétuviers)  à caufe  du  grand  nombre 
riiciuvie».  de  ces  arbres  qui  lbnt  dans  les  environs.  Pour  faire  voile  dans 
cette  riviere,  il  faut  pendant  toute  la  route  ranger  la  côte  méridionale. 
Le  loi,  fur  le  côté  EU  de  la  riviere  & de  la  baie , elt  très  ftérile  : il 
ne  produit  que  de  la  fougere,  6c  un  petit  nombre  d’autres  plantes 
qui  croilfent  dans  les  mauvais  fols  ; la  terre  fur  le  côté  nord-oued , ed 
couverte  de  bois , tu  le  fol  étant  beaucoup  plus  fertile , il  produirait 
lâns  doute  toutes  les  denrées  nécelüiires  à la  vie  s’il  étoit  cultivé  ; il 
n’ed  pourtant  pas  auffi  fécond  que  les  terres  vues  au  Sud  ; & les  habi- 
iicinjrnuM r.ms,  quoique  nombreux,  parodient  plus  miférables ; ils  n’ont  point 
de  plantations;  leurs  pirogue»  font  médiocres  & fans  ornemens,  & 
bliü*.1  w ils  couchent  en  plein  air  : ils  difoient  que  li  Teratu,  dont  ils  ne  recon- 
noillbient  pas  la  fouverainetc , venoit  parmi  eux , il  les  tuerait  : ce 
rapport  confirma  les  Anglois  dans  l’opinion  que  c’étoient  des  rebel- 
les errans , cependant  ils  apprirent  qu’ils  avoient  des  Heppahs  ou 
places  fortes , où  ils  fc  retiraient  lors  d’un  danger  imminent. 

On  trouva  en  plulieurs  parties  de  cette  baie  une  grande  quantité 
s-Aîe  f;mi-  de  fable  ferrugineux , qui  avoit  été  jettée  fur  la  côte  par  tous  les 
tiucux.  petits  ruifleaux  d’eau  douce  qui  viennent  de  l’intérieur  du  pays; 
ce  qui  démontre  qu’on  trouverait  des  mines  de  fer,  lâns  aller  bien 
avant  dans  les  terres.  Cependant  les  habitans  de  ce  canton , ainfi 
que  ceux  des  autres  parties  de  la  côte  ne  connoiflent  point  Tufage 
l«  hatHiintde  ce  métql,  qui  n’a  pour  eux  aucune  valeur;  ils  préféraient  tous 
raô’àfem  ic  ia  bagatelle  la  plus  inutile  , non-feulement  à un  clou , mais  même 
à tout  autre  infiniment  de  fer. 

Avant  de  quitter  cette  baie,  M.  Cook  fit  graver  fur  des  arbres  , 
près  du  lieu  de  l’aiguade , le  nom  du  vailfeau  & celui  du  Comman- 
dant , avec  la  date  de  l’année  & du  mois  où  il  y avoit  relâché,  & 
après  avoir  arboré  Pavillon  Anglois,  il  en  prit  poflèlfion  au  nom 
de  S.  M.  B.  le  Roi  George  111. 

Le  18 , à fept  heures  du  matin  M.  Cook  fe  trouva  en  travers 
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d'un  promontoire  tris  - remarquable  au  36'1  26'  de  latitude  à 9 — — 

lieues  au  nord  4b  ’oueit  de  la  Haie  de  Mercure.  Le  vaill'eau  fut  encore 
menace  en  cet  endroit  d’un  combat  avec  un  grand  nombre  d’indiens  ' 
qui  s’etoient  avances  dans  leurs  pirogues  de  toutes  les  parties  de  la 
côte  ; Tupia  lans  en  dire  prié , leur  remontra  la  témérité  de  leur 
conduite , <k  les  avertit  qu’ils  téroient  exterminés  s’ils  ofoient  attaquer 
les  Européens  ; comme  ion  difeours  ne  iiiifoit  point  d’effet,  & qu'ils 
continuoient  de  menacer  en  criant  en  leur  langue  ” Venez  à terre 
ti  & nous  vous  tuerons  tous.  Fort  bien  , leur  dit  Tupia,  mais  pour-  cionicnc* 
« quoi  nous  inquiéter  tandis  que  nous  fournies  en  mer*!  Vous  n’a- ,,e 
*1  vez  aucune  raifon  de  nous  faire  une  querelle,  puifque  la  mer 
ti  ne  vous  appartient  pas  plus  qu’au  vaiifeau.”  Un  coup  de  fufil  tiré 
à propos  reullit  beaucoup  mieux  que  l’éloquence  du  bon  Taïtien, 
les  pirogues  reprirent  en  hâte  le  chemin  du  rivage. 

Sur  le  loir , après  avoir  fait  le  tour  de  la  pointe  & avoir  couru 
fept  ou  huit  lieues,  M.  Cook  fe  trouva  il  l’entrée  d'un  détroit  dans 
lequel  il  ne  voulut  pas  fe  hafarder  la  nuit,  le  lendemain  19  il  en- 
tra dans  l’ouverture  & mouilla  au  milieu  du  canal  d’environ  onze  ivrouii!». 
milles  de  large,  après  avoir  rencontré  différentes  pirogues,  il  en- 
voya deux  bateaux  pour  fonder  de  chaque  côté  du  vailleau.  Le 
rapport  qu’on  lui  fit  des  fondes  le  détermina  à laifl’er  le  vaillêau 
à l’ancre,  & à s’embarquer  fur  un  des  bateaux  pour  viliter  la  baie 
qui  s’étendant  fort  loin  dans  les  terres,  lui  donneroit  l’occalion  Rcconnoi*. 
d’examiner  l’intérieur  du  pays.  ££  dc  11 

Le  20  à la  pointe  du  jour,  il  partit  accompagné  de  MM.  Banks 
& Solander , & de  Tupia  avec  la  pinailé  8c  la  chaloupe  ; il  reconnut 
que  la  baie  aboutifloii  ù une  riviere  environ  à neuf  milles  au-def- 
fus  de  l’endroit  où  étoit  le  vaifleau  ; il  entra  dans  cette  riviere,  au  mo-  itivim 
ment  de  la  marée,  8c  il  trouva  qu’à  trois  milles  de  fon  embou-  ■ 
chure  l’eau  étoit  parfaitement  douce.  Avant  d’avoir  parcouru  le  tiers  nefcrii'üo» 
de  cette  diftance,  il  rencontra  un  Village  Indien , bâti  fur  une  levée llu  w». 
de  fable  lec , 8c  environné  dans  tout  fon  contour  d’une  vafe  pro- 
fonde que  peut-être  les  habitans  regardoient  comme  un  moyen  de 
défenlè.  Dès  que  ces  Indiens  Papperçurcnt,  ils  accoururent  enfouie 
fur  le  rivage,  8c  ils  l'invitèrent  à defeendre;  il  accepta  leur  invita- 
tion , 8c  il  leur  rendit  une  vifite  malgré  la  vafe  : comme  le  bon  ptr,e:ue  s 
vieillard  Toiava  fon  ami  leur  avoit  parle  de  lui,  ils  le  reçurent  à bras  "ré- 
ouverts ; mais  fon  fejour  parmi  eux  ne  pouvoir  pas  être  long , parce 
qu'il  avoit  en  vue  d’autres  objets  de  curiofité. 

11  remonta  la  riviere  jufqu’après-midi  : il  étoit  alors  à quatorze  milles 
en  dedans  de  fon  entrée,  St  voyant  quel’alpccl  du  pays  étoit  à-peu- 
près  le  même , fans  aucun  changement  dans  le.  cours  de  la  ri- 
viere qu’il  n’avoit point  d’efpoir  de luivre  jufqu’à  lafburce,il  debar-  .<tcf0Iia  ,u- 
qua  fur  le  côté  de  l’ouelt  pour  examiner  des  arbres  élevés,  dont  fes  Mrçoemeoi. 
bords  étoient  couverts  par-tout.  Quoique  peu  éloigné  de  la  B tue 
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, ~ de  pauvreté  & de  la  Baie  de  Hawke , ils  étaient  d’une  efpece  qu’il  n’avoit 
1 769.  pal*  encore  vu  auparavant.  Il  eut  à peine  fait  cent  verges  dans  le  bois 
Ar  ■ * d'une  qu’il  en  rencontra  un  qui  avoit  dix-neuf  pieds  huit  pouces  de  con- 
•<ujne.r  1 tour  ■>  ^ fi*  pieds  au-deflùs  de  terre.  Comme  il  avoir  un  quart  de  cercle 
il  mefura  l'on  élévation  de  la  racine  à la  première  branche,  & il 
trouva  qu’elle  étoit  de  quatre-vingt-neuf  pieds.  Il  étoitauüi  droit  qu’une 
flèche  fit  un  peu  terminé  en  pointe,  il  jugea  qu’il  contenoit  trois  cens 
cinquante- fix  pieds  cubes  de  bois,  fans  les  branches.  En  avançant  il  en 
vit  plulieurs  autres  plus  gros  ; il  en  fit  couper  un  jeune,  fit  le  bois 
fe  trouva  pelant  fit  folide  ; il  n’étoit  point  propre  pour  des  mâts,  mais 
on  pouvoir  en  faire  de  très-belles  planches. 

La  rivière  à cette  hauteur  eft  auffi  large  que  la  Tamife  à Greert- 
ttemarque  v/ich  , & le  flot  de  la  marée  y eft  auili  fort  ; il  eft  vrai  qu’elle  n’elt 
fur  u line-  p;)s  auili  profonde,  mais  elle  a allez  d’eau  pour  des  büti mens  au-def- 
l'us  d’une  moyenne  grandeur  fit  un  fond  de  vafe  fi  mol , qu’en  échouant 
fur  la  côte  un  navire  ne  pourvoit  être  endommagé. 

Sur  les  trois  heures  M.  Cook  fe  rembarqua  pour  revenir  au  vaif- 
fenu  ; où  il  ne  put  arriver  que  le  lendemain  : il  appella  la  rivicre  la 
Tamife  à caufe  de  quelque  reifemblance  entre  elle  fit  celle  de  ce 
110m  en  Angleterre. 

LesZélandois  des  bords  de  cette  riviere  fe  comportèrent  d’une  ma- 
nière fort  honnête. 

Le  24  M.  Cook  ayant  fait  voile  avec  le  reflux , navigua  jufqu’â 
ce  que  le  flot  l’obligeât  de  mouiller  ; il  s’embarqua  alors  fur  la  pi- 
A«re  aef-  nulle  avec  le  Do&eur  Solander , pour  aller  fur  la  côte  occidentale  , 
cKr.u~  * ur  où  ils  ne  virent  rien  digne  de  remarque. 

Pendant  que  M.  Cook  faifoit  cette  expédition , M.  Banks  étoit 
refté  au  vaifleau  pour  commercer  avec  les  Indiens;  il  arriva  qu’un 
vh  commis  de  ceux-ci  vola  une  partie  d’une  lunette  fie  fut  pris  fur  le  fait  : les 
vL  oil  Z Anglois  fe  difpofoient  â le  punir;  d’abord  les  Indiens  montrèrent  de 
leur  côté  l’intention  de  l'empêcher;  cependant  lorlqu’ils  furent  infor- 
més du  fait  par  Tupia  fit  de  la  nature  de  la  punition,  qui  étoit 
de  recevoir  deux  coups  de  fouet , ils  abandonnèrent  le  coupable  : 
mais  cet  acte  de  févérité  ne  laifià  pas  de  diminuer  leur  confiance  , fie 
ils  ne  revinrent  plus  au  vaifleau. 

I.e  23,  M.  Cook  continua  dedefeendre  la  Tamife,  il  comprend 
fous  ce  nom  la  baie  profonde  qui  s’étend  julqu’au  courant  d’eau  dou- 
ce, depuis  le  promontoire  du  cap,  qu’il  appella  Cap  Calville. 

Ce  Cap  s’éleve  directement  de  la  mer  à une  hauteur  eonfidéralile, 
«ar  coivii-  fie  il  eft  remarquable  par  un  rocher  très-haut  qui  eft  fitué  au  fom- 
l5,  met  de  la  pointe , fit  qu’ofl  peut  diftinguer  à une  très-grande  dif- 

tance.  Depuis  la  pointe  méridionale  de  ce  cap,  la  riviere  court  dans 
une  ligne  droite  t’ud  quart  fud-clt , fit  elle  n’a  nulle  part  moins  de  trois 
lieues  de  large  dans  unefpace  de  quatorze  lieues  au-defliis  du  cap; 
«i!c  fe  reflerre  enfuite  en  un  lit  étroit,  mais  elle  continue  â rouler 
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fes  eaux  dans  la  môme  d;rcdion  à travers  un  pays  bas  & plat, 
ou  une  grande  vallée  qui  eft  paralcllc  à la  côte  de  la  mer,  & dont  ,'^9. 
on  ne  put  pas  appercevuir  L’extrémité.  La  terre  eft  alTez  élevée  & 
remplie  de  colliues  fur  le  côté  oriental  de  la  rivière , à l’endroit  où  elle 
eft  large;  mais  elle  eft  baffe  fur  le  côté  occidental  : elle  elt  par-tout 
couverte  de  verdure  & de  bois,  & elle  paroifloit  très-fertile , quoi- 
qu’il n’y  en  eût  que  quelques  petites  portions  de  cultivées.  A l’en-  ( 

troc  de  la  partie  étroite  de  la  Tartufe,  le  loi  eft  revêtu  de  palétuviers  & Je  *’ 

d’autres  arbrilfeaux  ; mais  plus  loin  on  trouve  d’immenfes  forêts 
du  bois  dont  on  a déjà  parlé,  & qui  eft  peut-être  le  plus  beau  qu’il 
y ait  dans  le  monde.  En  plulieurs  endroits  les  arbres  s’étendent  jttf- 
qu’au  bord  de  l’eau  , & où  ils  iiniifent  à peu  de  diftance,  l’efpace  in- 
termédiaire eft  marécageux , comme  quelques  parties  des  rives  de 
la  Tamijie n Angleterre.  Il  eft  probable  que  la  riviere  abonde  en  poif- 
fons , car  on  y vit  plulieurs  piquets  qu’on  avoir  plantés,  aiin  d’y  atta- 
cher des  lilets  pour  en  attraper.  Ün  n’a  jamais  trouvé  dans  cette 
rivière  plus  de  26  brafés,&:  cette  profondeur  diminue  par  degrés  juf-  ren-l^oru1”’ 
qu’à  une  braffe  & demie  : à l'embouchure  du  courant  d’eavr  douce";'  u 
elle  eft  de  4 à 3 br allés;  mais  il  y a au-devant  des  bancs  de  fable. fï' 
Malgré  ces  obftacles  un  vaifiëau  qui  tireroit  une  médiocre  quantité 
d’eau,  pourrait  remonter  fort  loin  cette  riviere  avec  le  flot,  car  il  s’é- 
lève de  prés  de  dix  pieds  dans  les  pleines  & les  nouvelles  lunes  : la 
marée  y eft  haute  fur  les  neuf  heures. 

Six  lieues  en-dedans  du  cap  Col  ville  au  - deflous  de  la  côte  orien- 
tale , il  y a plulieurs  petites  ifles  qui,  conjointement  avec  la  grande 
terre,  lëmblent  former  plulieurs  bons  havres , & vis-à-vis  de  ces 
ifles , au-deflous  de  la  côte  Oucft,  on  en  trouve  d’autres  où  il  eft  éga- 
lement probable  qu’il  y a des  havres  sûrs  ; quand  ces  conjeclures 
ne  feroient  pas  véritables  , il  eft  certain  qu’il  y a un  bon  mouillage 
par-tout  où  il  y a allez  d’eau  pour  qu’un  vaiflbau  puifle  mettre  à l’an- 
cre , car  on  y eft  défendu  contre  la  mer  par  une  chaîne  d’ifles  de  dif- 
férentes grandeurs , qui  gifent  en  travers  de  fon  embouchure , &" 
qu’on  a appellces  pour  cela  ifles  de  Barrière  ; elles  s'étendent  au 
nord  • oueit  & au  fud  - eft  à dix  lieues. 

Le  nombre  des  naturels  du  pays  qui  habitent  les  environs  de  cette 
riviere,  ne  femblcnt  pas  proportionné  à la  valie  étendue  du  pays  ; u mWc!  ’ 
mais  ils  font  forts , bien  faits  & aétifs , & ils  le  peignent  tout  le 
corps , depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds , avec  de  l’ocre  ronge  & de 
l’huile,  ce  qu’on  n’avoit  pas  encore  vu  auparavant.  Leurs  piro- 
gues font  grandes,  bien  conftruites  & ornées  de  fculptures  d’un 
aulli  bon  goût  qu’aucune  de  celles  qu’on  avoit  rencontrées  fur  b 
côte. 

Le  foir  du  24  :1  mouilla  dans  une  baie  où  il  pêcha  ù la  ligne  un 
grand  nombre  de  pciflbns  appelles  brèmes  de  mer,  (a)  en  conféquence 
il  donna  en  cet  endroit  le  nom  de  ba.e  des  Brimes.  üiio.ict.-é- 

fa)  Elles  pekuent  chacune  S à 10  livres. 

Tome  XX.  LU 
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* ( , — Les  deux  pointes  qui  la  forment  glfent  au  nord  & au  fud,  à cinq 

lieues  l'une  de  l’autre;  elle  cft  par  tout  d’une  allez  grande  largeur, 
& fa  profondeur  ell  de  trois  ou  quatre  lieues  ; il  paroit  y avoir  au 
fond  une  riviere  d’eau  douce.  La  pointe  Teptentrionale  de  la  baie  ap- 
pelicc  Pointe  des  Brèmes , cft  une  terre  élevée  & remarquable  par 
plufieurs  rochers  pointus  qui  font  litués  fur  une  même  ligne  aufom- 
met  de  cette  terre.  On  peut  auflî  la  reconnoitrc  au  moyen  de  quel- 
le Joote  St  ques  petites  ifles  appellécs  Hen  and  Chickens  ( la  Poule  & les  PouJJins ) 
c‘  Cu'lini' qui  fe  trouvent  vis-à-vis,  & dont  l’une  eft  élevée  & fe  termine  en 
deux  pics.  Elle  gît  à dix-fept  lieues  & demie  du  cap  Calville. 

La  terre , entre  la  pointe  Rodney , qui  fait  l’extrémité  nord-oueft  de 
la  Tiimife  & la  pointe  des  Brèmes  dans  une  étendue  de  dix  lieues, 
g***"  cil  balle  8r  garnie  de  bouquets  de  bois  avec  des  bancs  de  fable  blanc 
** UAe'  entre  la  mer  & la  terre  ferme.  On  n’y  vit  point  d’habitans,  mais  feu- 
lement plulieurs  feux  pendant  la  nuit;  & il  y a toujours  des  hommes 
par-tout  oii  il  y a des  feux. 

Le  25  M.  Cook  quitta  la  baie  de  Brèmes  à la  pointe  du  jour  : 
il  gouverna  au  nord  le  long  de  la  côte.  A midi  il  découvrit  à trois 
tî*Sn'‘ lieues  c*e  Pet*LCS  ifics  auxquelles  il  donna  le  nom  de  Pauvres  Che- 
valiers. 

Le  pays  femblolt  être  bas,  mais  bien  boifé;  il  apperçut  quelques 
maifons  éparfcs,  trois  ou  quatre  bourgades  fortifiées,  & dans  les 
environs  une  grande  quantité  de  terres  en  culture. 

Le  loir,  fept  grandes  pirogues,  montées  par  environ  deux  cens 
Arrivée  je  hommes,  s’avancèrent  vers  le  vaifl’eau,  quelques-uns  allèrent  à bord, 
2“  z'ljn’  & dirent  aux  Ar.glois  qu’ils  avoient  entendu  parler  d’eux.  On  lit  des 
préfens  à deux  de  ceux-ci  qui  paroilfoient  être  des  chefs  ; mais  lorf- 
qu’ils  furent  fortis  du  vaifieau , les  autres  devinrent  excellivement  in- 
commodes. Quelques  Indiens  des  pirogues  fe  mirent  à commercer , 
Tromperie».  & fuivant  leur  coutume  à tromper,  en  refufant  de  céder  ce  dont 
on  leur  avoit  payé  la  valeur;  Entr’autres  il  y en  eut  un  qui  avois 
reçu  une  vieille  culotte  noire  qu’il  jetta  dans  la  mer.  Lorfqu’on  lui 
eut  tiré  un  coup  de  fufil  chargé  de  petit  plomb,  toutes  les  pirogues  s’é- 
loignèrent bientôt  après  à quelque  diftance, & quand  les  Indiens  cru- 
, Menaces  rent  être  hors  de  i’a  portée , ils  firent  des  délis  en  entonnant  leur 
chanfon  de  guerre , & en  agitant  leurs  armes.  M.  Cook  penfa  que 
pour  leur  intérêt  & le  ficn,  il  falloit  les  intimider;  & il  ht  déchar- 
ger d’abord  quelques  petites  armes,  & enfuite  un  canon  par- défi- 
lus  leurs  têtes.  Le  boulet  leur  caufa  une  frayeur  terrible  ; il  ne  leur  fit 
pourtant  point  de  mal,  mais  ils  fe  mirent  à ramer  avec  plus  d’ardeur  & 
avec  une  promptitude  furprenante. 

Le  26 , il  continua  à s’avancer  au  nord , toujours  en  longeant  la 
côte.  Entre  fix  & fept  heures,  deux  pirogues  arrivèrent  près  de  lui , & 
les  Indiens  qui  les  montoient  lui  dirent  qu’ils  avoient  entendu  par- 
ler de  l’aventure  de  la  veille  : ils  allèrent  à bord , & vendirent , d’une 
manière  très-pailillc  & très-honnête , tout  ce  qu'ils  avoient.  Deux  nou- 
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vcl'.es  pirogues , plus  grandes  que  les  autres,  & remplies  d’Iufulaires,  ç~’"“ 
fe  détachèrent  bientôt  de  la  côte,  <^uand  elles  furent  prés  du  vaif-  ,7 Cv). 
feau , elles  appellerent  les  autres  qui  y étoient  déjà , & après  une  Arrn'\f, 
conterence  de  peu  de  durée  , elles  s avancèrent  toutes  enlemb'e.  Les  luwüu. 
nouveaux  venus  fembloient  être  desperfonnes  d’un  rang  diftingué; 
leurs  pirogues  étoient  bien  fculptées  & décorées  de  plulieurs  or* 
neniens , i te  ils  avoient  avec  eux  un  grand  nombre  d’armes  de  dif- 
férente. efpcce;  & entr’autres  des  patou  - patous  de  pierre  & d’os  de 
baleine,  auxquels  ils  paroilfoient  attacher  un  grand  prix.  Ils  avoient 
aulli  des  fanons  de  baleine  fculptés  & ornés  de  touffes  de  poil  dechien , 
dont  M.  Cook  avoit  vu  auparavant  des  iminations  en  bois.  Leur 
teint  étoit  plus  brun  que  celui  des  peuplades  rencontrées  au  fud , & 
leur  corps  & leur  vilage  étoient  plus  marqués  de  ces  taches  noires  rvur-  a« 
qu’ils  appellent  Amoco.  lis  avoient  fur  chaque  felfè  une  large  ligne  Jcu* cla1*' 
ipirale,  & les  cuilfesde  plufieurs  d’entr’eux  étoient  prefque  entière- 
ment noires;  il  y avoir  feulement  par  intervalle  des  lignes  blanches, 
étroites  ; de  forte  qu’au  premier  coup-d’ceil , on  croyoit  qu’ils  por- 
toitnt  des  culottes  rayées.  Chaque  tribu  feinbloit  fuivre  une  coutu- 
me différente,  relativement  à l 'Amoco,  car  tous  les  hommes  de  quel- 
ques-unes des  pirogues  en  étoient  prefque  entièrement  couverts , & 
ceux  des  autres  en  avoient  ù peine  une  tache,  excepté  fur  les  levres 
qu'ils  avoient  tous  noires  fans  aucune  exception.  Ces  Indiens  réfu- 
tèrent pendant  long-temps  de  vendre  aucune  de  leurs  armes , mal- 
gré le  haut  prix  qu'il  leur  en  offrit  ; à la  fin , cependant  l’un  d’eux  mon- 
tra un  morceau  de  talc  taillé  en  forme  de  hache,  & le  vendit  pour  Tvomperie. 
une  piece  d’étoffe.  On  lui  remit  l’étoffe  du  côté  du  vaiffeau , nia:s 
fur  le  champ  il  gagna  le  large , en  l’emportant  ainli  que  la  hache.  Le 
Capitaine  Cook  eut  recours  à fon  expédient  ordinaire , & fit  tirer  un 
fuiil  à balle  par-deflus  la  pirogue , fur  quoi  le  voleur  retourna  au  vaif- 
feau , & rendit  la  picce  d’étoffe  ; mais  toutes  les  pirogues  retournè- 
rent it  terre  fans  propofer  aucun  autre  échange.  A midi  la  grande  ter- 
re s’éicndoit  du  fud  quart  fud -611,30  nord-ouell  quart  ouefi,  & une  poin- 
te remarquable  lui  refioit  à l’oueft,  il  ta  dépafla  à trois  heures,  & il  lui 
donna  le  nom  de  Cap  But,  en  l’honneur  de  Sir  Piercy  Bret.  La  terre  y Ca?  E«t- 
elt  beaucoup  plus  élevée  qu’aucune  partie  de  la  côte  adjacente.  11  y a à 
la  pointe  un  mondrain  élevé  & rond , & au  nord-eft  quart  nord , à en  vi- 
ronun  mille,  on  trouve  une  petite  ifle  élevée,  ou  un  rocher,  qui  trüf‘iod,w 
étoit  percé  de  part  en  part , de  maniéré  qu’il  reffembloit  à l’arche  d’un  °“ 
pont.  On  voit  au  côté  oued  du  cap  une  baie  large  & a fiez  profon- 
de , qui  a fa  direéiion  fud-oueft  quart  ouell , & dans  laquelle  il 
fembloit  y avoir  plufieurs  petites  ifles.  La  pointe  qui  forme  l’entrée 
nord-ouell , cil  à trois  ou  quatre  lieues  du  cap  But , & on  le  dif- 
tingua  par  le  nom  de  Pointe  Pococke.  On  uppercut  plufieurs  vil-  p„inte  f>u- 
lages  au  côté  occidental  de  la  baie,  tant  fur  les  illes  que  fur  la  terre  c8kc- 
de  la  Nouvelle-Zélande , & plufieurs  pirogues  très-grandes  s’avancèrent  ,i« 

vers  les  Anglois  ; elles  étoieut  remplies  d’indiens  qui  avoient  meil-  i’ir°*ut*- 
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" ( leur  air  que  tous  ceux  qu’on  avo't  vus  auparavant  : ils  étoient  tous 

l7(‘,ÿ.  vigoureux  & bien  laits  ; leurs  cheveux  noirs  ctoient  attachés  en  touf- 
fes au  Commet  de  la  tète , St  garnis  de  plumes  blanches.  Dans  cha- 
cune des  pirogues , il  y avoir  deux  ou  trois  chefs , dont  les  vêtemens 
étoient  de  la  meilleure  elpece  d’etoftè , & recouverts  de  peau  de 
chien;  de  manière  qu’ils  préfenteient  un  coup -d’œil  agréable.  La 
plupart  de  ces  Ir.dicns  ctoient  marqués  à'amoco , comme  ceux  qui 
étoient  venus  auparavant  au  côté  du  vaiflèau.  Leur  maniéré  de  com- 
Trom;erits  mcrccr  étoit  également  frauduleufe , & comme  on  négligea  de  les 
punir  ou  de  les  effrayer,  lin  des  Officiers  de  poupe  qui  avoit  été 
trompé  eut  recours,  pour  fe  venger,  à un  expédient  qui  étoit  à 
la  fois  cruel  & comique  : il  prit  une  ligne  de  pèche , & quand  l’homme 
n.ir.icrt  qui  l’avoit  friponné  eut  approché  la  pirogue  très- près  du  côté  du 
«««»«  août  vaiflèau , il  jetta  fon  plomb  avec  tant  d’adreflè , que  l'hameçon  faifit 
£!j£ïib.un  le  voleur  par  le  dos  ; il  tira  enfuite  la  ligne  ; mais  l’Indien  fe 
cramponnant  fur  fa  pirogue , l’hameçon  rompit  à la  tige , & la  barbe 
refîa  dans  la  chair. 

M.  Cook , pendant  le  courant  du  26,  ne  rangea  pas  la  côte  dans 
s 1 Marque une  étendue  de  plus  de  lix  ou  huit  lieues,  cependant  il  y eut  à bord 
r,  ‘ n wu-  & aux  côtés  du  vaiflèau , quatre  ou  cinq  cens  Indiens  ; ce  qui  prouve 
u un.  qUe  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  cil  très-bien  peuplée. 

Le  2 1 , M.  Cook  fe  trouva  à 22  milles  du  cap  Bret,  & à un  mille 
d'un  groupe  d’illes  qu’il  nomma  Cavalles , parce  qu’il  reçut  des  In- 
diens en  cet  endroit  plufieurs  poiffons  de  ce  nom  ; ces  Indiens  lui 
avec  firent  des  infuhes , & il  fut  contraint  de  tirer  fur  eux,  il  y en  eut 
1.'  zam-  quelques-uns  de  bielles  ; ils  prirent  la  fuite , & le  vaiflèau  continua  la 
route  jufqu’au  29,  qu’il  mouilla  près  d’une  baie  dans  laquelle  il  en- 
voya fonder;  & comme  les  Zélandois  le  défioient,  ou  fembloient 
être  difpofés  à l’attaquer  prefque  par-tout  ; il  lui  arriva  encore  dans 
cet  endroit  une  légère  altercation  avec  les  Indiens  qui  l’environnoient 
dans  leurs  pirogues  , elle  fe  termina  comme  à l’ordinaire  par  la 
frayeur  que  leur  caufa  l’explofion  des  armes  ù feu.  Mais  quelques 
heures  après,  il  eut  à efiuyer  un  combat  plus  vif  St  plus  opiniûtre  ; 
fon  vaiflèau  étoit  il  l’ancre  dans  la  baie , il  étoit  allé  à terre  avec 
MM.  Banks  & Solandcr  fur  une  ifle  éloignée  d’environ  trois  quarts 
de  mille;  la  pinalfe  qu’il  montoit  avoit  abordé  dans  une  petite  anfe; 
en  peu  de  minutes  elle  fut  entourée  de  trois  il  quatre  cens  Indiens, 
qui  , devenant  plus  hardis  il  mefure  que  leur  nombre  augmen- 
toit,  entonnèrent  enfin  les  chanfons  qui  font  pour  eux  les  prélu- 
des du  combat,  St  enfuite  envoyèrent  des  détachemcns  pour  s’em- 
cwt».  parer  des  bateaux.  M.  Cook  ht  feu  le  premier,  M.  Banks  & deux 
hommes  de  l’équipage  l’imiterent , M.  Solander  bleflà  un  des  chefs 
qui  paroifloit  le  plus  animé  ; d’abord  les  Indiens  fe  retirèrent , mais 
ils  demeurèrent  en  préfence,  & fe  raflèmblerent  fur  une  monticule, 
où  ils  paroiflbient  fe  difpnfer  à une  nouvelle  attaque,  alors  le  vaiflèau  , 
d’où  l’on  découvroit  tout  cc  qui  fe  pulloit , fe  plaça  de  maniéré  k 
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faire  jouer  l'on  v.rti  lcric  ; quelque»  boula? , tirés  par-deflîis  la  tète  des  — 

naturels , achevèrent  de  les  dil'perfer.  INI.  Cook  demeura  le  maître  \j6a. 
de  l’anfe,  & il  y lit  cueillir  du  céleri,  qui  y croit  en  abondance. 

„ Nous  rappellent dit  enfuiie  M.  Cook,  que  quelques  Indiens  s’é- 
„ toient  caches  dans  la  caverne  d’un  des  rochers,  nous  marchà- 

,,  mes  vers  cet  endroit  ; alors  un  vieillard  , le  môme  chef  à qui  Rcneono* 

„ j’avois  donné'  le  matin  un  morceau  de  drap,  s'avança  fuivi  de  vltl4' 

„ la  femme  & de  fon  frere  , & prenant  une  pollure  de  fup- 

,,  pliant , ils  le  mirent  (bus  notre  protection.  Nous  leur  parlâmes 
„ amicalement  , le  vieillard  nous  dit  qu’un  de  ceux  qni  avoit  été 
„ bielle  par  du  petit  plomb  étoit  (bn  frere , & nous  demanda  avec 
„ beaucoup  d’inquicttule  s’il  en  mourroit  ; nous  l’allûràmes  que  . 

,,  non  ; & mettant  dans  fa  main  une  balle  & du  petit  plomb,  nous 

lui  fîmes  entendre  que  pour  mourir  il  falloir  être  bleilë  de 
„ la  balle,  & que  ceux  qui  î’étoient  de  l’autre  maniéré  en  guéri- 
„ raient;  nous  ajoutâmes  que  li  l’on  nous  attaquoit  encore,  nous 
„ nous  défendrions  avec  des  balles  , qui  les  blcficroicnt  mortel- 
„ lement.  Ces  Indiens  reprirent  un  peu  de  courage  , s’approche- 
„ rent  & s’aliirent  prés  de  nous,  & pour  les  raliùrcr  davantage, 

„ nous  leur  fîmes  prêtent  de  quelques  bagatelles  que  nous  avions 
,,  par  halard avec  nous”.  M.  Cook  pallit  enluite  à une  autre  anfc  de 
la  môme  ifle,  monta  avec  les  compagnons  fur  une  colline  qui  domi- 
noit  le  pays  à une  dillnnce  conliderable;  il  apperçut  de-là  un  grand  r®”onj“ir' 
nombre  dMles  qui  formoient  autant  de  havres , plulieurs  bourga-  “ 
des , des  mailons  difperfées  & des  plantations , & tout  ce  canton  lui 
parut  plus  peuplé  que  ceux  qu’il  avoit  vus  précédemment.  Les  In- 
diens lorto  ent  des  bourgades  voilines,  défarmés,  & avec  les  mar- 
ques de  la  plus  grande  foumillion. 

Forcé  par  les  vents  contraires  à féjourner  dans  cette  baie , M. 

Cook  employa  ce  temps  à communiquer  avec  les  naturels  du  pays, 
devenus  amis. 

11  defeendit  un  jour  fur  la  côte  de  la  grande  terre  dans  une  partie  ncfcia'e  * 
trôs-éloignée  de  la  baie,&  les  Indiens  prirent  fur  ie-champ  la  fuite, tc,rc' 
excepté  un  vieillard  qui  l’accompagna  partout  où  il  alla,  & qui 
parut  fort  fntisfait  des  petits  prélens  qu’il  lui  fit.  Il  arriva  enfin  à 
un  petit  fort,  bâti  fur  un  rocher  environné  par  la  mer  à la  marée 
haute,  & où  l’on  ne  pouvoit  monter  que  par  une  échelle.  Il  s’ap- 
perçut.  lorlqu’il  en  approcha,  que  le  vieillard  le  regardoit  avec  in- 
quiétude; &:  quand  il  lui  Ht  entendre  qu’il  avoit  envie  d’y  entrer; 
il  lui  dit  que  fa  femme  y étoit.  11  vit  bien  que  cette  réponfc  ne  di- i«a- 
mînuoit  pas  la  cur.olité  du  Capitaine  Cook , & après  avoir  liélité 
quelque  temps,  il  lui  dit  qu’il  l’y  accompagnerait,  s’il  proinettoit  de 
ne  commettre  aucune  ind  cence.  M.  Cook  lui  promit  de  bon  cœur, 

& à l'ic.flant  l’Indien  monta  le  premier  pour  le  guider.  L’échelle” étoit 
compofée  de  morceaux  de  bois  attachés  à une  perche  ; mais  d étoit  4,1 
difficile  <k  dangereux  de  s’en  fervirj  en  entrant,  le  Capitaine  Cook 
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• trouva  trois  femmes  qui,  au  moment  qu’elles  l’apperçurent , cu- 

cook.  rent  peur,  & fondirent  en  larmes  Quelques  paroles  amicales  & des 
1 7°9'  préfens,  eurent  bientôt  diflipé  leur  terreur  & ramené  leur  gaieté.  11 
examina  la  maifon  du  vieillard,  ainii  que  deux  autres,  les  feules 
qui  fe  trouvallént  dans  la  forterefle , & après  avoir  fait  de  nouveaux 
dons,  ilfeféparade  ces  bons  Indiens,  très-contcns  les  uns  des  autres. 

Le  5 Décembre  il  mit  à la  voile , & fortit  de  la  baie  par  une 
»;i  e .te»  id«  knfe  du  nord-nord-oueft , il  la  nomma  la  Baie  des  Ijles  à eau  le  du  grand 
Detcnf-uoii.  nombre  d’illes  qui  bordent  fes  côtes , & y forment  d’excellens  ha- 
vres , capables,  dit-il , de  contenir  une  flotte  entière. 

Celui  dans  lequel  il  mouilla  gît  à côté  fud-oucft  de  Pille  le  plus 
fud-oucft , & au  côté  fud-eft  de  la  baie.  M.  Cook  avertit  qu’il  n’a  pas 
examiné  avec  exactitude  cette  baie , il  craignit  d’employer  trop  de  temps 
à cette  opération  ; mais  il  en  parcourut  un  allez  grand  efpaee  pour 
nllurcr  qu’on  y trouve  un  bon  mouillage  & des  rafraichiflcmens 
tle  toute  efpecc.  Ce  n’etoit  pas  alors  la  failbn  des  racines  ; mais  il  eut 
en  abondance  du  poilfon,  qu’il  acheta  pour  la  plupart  des  naturels 
du  pays,  car  il  ne  put  en  attraper  que  très-peu  au  filet  ou  à la  ligne. 
Quand  il  montra  aux  Indiens  la  lèinc  telle  qu’en  ont  les  vaiffeaux 
cm,.  !c  feint  de  Roi , ils  s’en  moquèrent  en  riant,  & ils  étalerent  en  triomphe 
apparci.i.it  lu  leur , qui  étoit  véritablement  d’une  grandeur  énorme  , & faite 
Zu’m  d’une  cfpece  d’herbe  très-forte  ; elle  avoit  cinq  brades  de  profondeur  ; 
& en  juger  par  l’efpace  qu’elle  occupoit,  elle  n’avoit  pas  moins 
Je  trois  ou  quatre  cens  brades  de  long.  La  pèche  fembloit  être  la 
principale  occupation  de  la  vie  dans  cette  partie  du  pays.  On  vit, 
aux  environs  de  toutes  leurs  bourgades,  un  grand  nombre  de  filets 
ott-jpation  mis  en  tas  comme  des  meules  de  foin  & couverts  d’herbes  pour  les 
du  1“JK'0S- garantir  du  mauvais  temps,  & dans  prelque  toutes  les  maifons  où  M. 
Cook  entra , il  apperçut  quelques  Infulaires  occupés  à en  fabriquer. 
Il  s’y  procura  des  requins , des  paüenades , des  brèmes  de  mer , 
des  mulets,  des  maqueraux  & quelques  autres  poidons. 

Quoique  cette  partie  de  la  baie  fût  plus  remplie  d’habitans  qu’au- 
cun autre  canton  qu’il  eût  vilité  jufqu’alors  ; il  ne  parut  pas  qu’ils 
fullent  réunis  l’ous  un  chef,  & quoique  leurs  bourgs  fuifent  for- 
tiliés,  ils  fembloient  vivre  en  très-bonne  intelligence. 

Mar<e.  La  marée  cft  haute  dans  cette  baie  aux  pleines  & nouvelles  lu- 
nes, fur  les  huit  heures,  & le  flot  s’élève  alors  de  lix  à huit  pieds 
perpendiculairement. 

. M.  Cook  manqua  bientôt  de  Elire  naufrage  touchant  fur  un  rocher, 
qui  gît  à un  demi-mille  il  l’oucll-nord-outft  de  l’ifle , le  plus  lcpten- 
trional  ou  le  plus  intérieur  fur  le  côté  fud-eft  de  la  baie. 
p,tc  Docbt.  Le  9 , il  découvrit  une  baie  profonde  qu’il  appella  la  baie  Uoubr- 
icï»  lefs.  Tandis  qu’il  étoit  par  fon  travers,  plufieurs  pirogues  s’avance- 
Ar-inst  de  rent  vers  le  vaifleau  ; mais  les  Indiens  ayant  entendu  parler  des  ca- 
fiu/.u.i.  nons,  on  eut  beaucoup  de  peine  à les  engager  à venir  i'ous  la  poupe. 

Après  avoir  acheté  quelques  unes  de  leurs  étoffes  ainii  que  leurpoif- 
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fon , on  leur  lit  quelques  demandes  fur  leur  pays , & à l’aide  de  Cn:A  ' 
Tupü , on  apprit  qu’en  naviguant  trois  jours  lur  leurs  pirogues , ils  t le,,'. 

nrrivoient  à un  endroit  appellé  Moore-  IVhennua,  &t  que  de-là  la  iro^S,^"n» 
terre  tournoit  un  peu  au  fud,  & ne  s’étendoit  plus  enliiite  à l’ouelt.  .te»'  «I»». 
M.  Cook  conclut  que  ce  lieu  étoit  la  terre  découverte  par  Tafinan , & d"5, 
appellée  Cap  Maria  van  Diemen voyant  que  ces  lnliilaires  étoient 
fi  intelligens,  011  leur  demanda  en  outre  s’ils  connoifl'oient  quelqu’au- 
tre  pays  que  le  leur  ; ils  répondirent  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vi- 
lité  d'autre,  mais  que  leurs  ancêtres  leur  avoient  dit  qu’au  nord- 
oueft  quart  nord,  ou  au  nord-nord- ouefl,  il  y avoir  une  contrée 
fort  étendue  , appellée  Ulimaroa , oii  quelques-uns  de  leurs  compa-  riinurot. 
triotes  étoient  allé  fur  une  groflè  pirogue  ; qu’il  n’en  revint  qu'une 
partie , & qu’ils  rapportèrent  qu’après  un  palfage  d’un  mois , ils 
avoient  vu  un  pays  où  les  habitans  mangeoient  des  cochons  (a).  , 

Tupia,  s’informant  alors  fi  ces  navigateurs  avoient  ramené  quelques  rù*""*  d* 
cochons  avec  eux , ils  répondirent  que  non.  Tupia  répliqua  enfuite  : 
votre  hiftoire  efl:  filretnent  fàuffejcaron  ne  croira  pas  que  des  hom- 
mes, qui  reviennent  fans  cochons  d’une  expédition,  ayent  vifité  un 
pays  où  l’on  pouvoir  fe  procurer  de  ccs  animaux.  11  faut  cependant 
remarquer , malgré-  l’objeétion  pleine  de  fens  de  notre  Taïtien , que 
quand  ils  lhifoient  mention  des  cochons , ils  n’en  décrivoient  pas  la 
figure , mais  ils  les  délignoient  feulement  par  le  mot  Baoah , nom 
qu’on  leur  donne  dans  les  ifles  de  la  mer  du  fud.  Mais  fi  cet  animal 
leur  avoit  été  inconnu,  & qu’ils  n’euflent  eu  aucune  communica- 
tion avec  un  peuple  chez  qui  il  y en  avoit,  ils  n'auroient  pas  pu  en 
favoir  le  nom. 

Le  10  M.  Cook  apperçut  l’extrémité  nord-oueftde  la  grande  ter- 
re. La  latitude,  par  obfervation , étoit  de  34-1  44'  fud.  Le  loir,  il 
trouva  que  la  variation  de  l’aiguille , mefuréc  par  l’azimuth  , 
étoit  de  ta-1  41'  ell,  & par  l’amplitude  de  ta-1  40'. 

Le  11 , dès  le  grand  matin,  il  arriva  vers  la  terre  à fept  lieues  à 
l’ouell  de  la  baie  DoubtteJ) ’,  dont  le  fond  n’efi  pas  fort  éloigné  du 
fond  d’une  autre  grande  baie  que  la  côte  forme  en  cet  endroit  : il 
n’en  ell  féparé  que  par  une  langue  baffe  de  terre  qui  fait  une  pénin- 
fule  qui  fut  appellée  Pointe  Knuckle  ( Pointe  de  la  Jointure ).  Vers  Poin((.  ^ 
le  milieu  de  cette  baie,  à laquelle  on  donna  le  nom  de  Sandy  Boy  ta  Jointure. 
(baie  de  Sable),  il  y a une  haute  montagne  qui  efl  fur  une  côte  élot-^j,  dc  ^ 
gnée , & qui  a été  nommée  Mont  Carne!  ( Mont  du  Chameau).  b >■•. 

Rien  dans  cette  baie  n’engagea  le  vaiflèau  à y mouiller  ; la  terre , <,“ 

dans  les  environs,  ell  extrêmement  ftérile , & excepté  le  Mont  Camel  Dcfcli  ld(J> 
elle  ell  très-baflb.  Le  fol  ne  feinble  être  compofé  que  d’un  fable  blanc,  .le  ecite  par- 
amaffé  en  petites  collines  irrégulières,  & formant  des  cordons  étroits 
& parallèles  à la  côte.  Ce  canton  n’cft  pas  fans  habitans.  On  vit  un 

fai  Ces  Zélandois  vouloient  fans  doute  parler  de  l’i(le  de  Nortfolk  , découverte  par 
M.  Cook  dans  ion  fécond  voyage , ou  bien  de  quelques  parties  de  la  Nouvellc- 
lloliande. 


Digitized  by  Google 


I 


4SS  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

_ village  fur  le  côté  oueft  du  Mont  Camel , & un  autre  fur  le  côté 

0,0)1  oriental.  On  apperçut  aufll  cinq  pirogues  remplies  d'indiens  qui  ra- 
,6:9' . nièrent  vers  le  vaillèau,  mais  qui  ne  purent  pas  l’atteindre. 

Le  1 7 après  avoir  eflùyé  de  gros  temps,  M.  Cook  dépaflà  la  pointe  la 
Cap  Nom.  plus"  feptentrionale  de  la  nouvillcZélande , qu’il  a appellée  Cap  Nord , & 
ce  qu’il  faut  remarquer,  il  eut  la  précaution  de  cingler  38  lieues  plus 
loin  au  nord  & à l’oueft  pour  voir  s’il  n’y  avoit  dans  cette  direction 
ni  ille  ni  détroit. 

Ce  cap  forme  la  pointe  feptentrionale  de  la  Baie  de  Sable , & c’cft 
une péninl'ule  qui  s'avance  att  nord-cft , a environ  deux  milles  ,&  qui 
le  termine  en  un  mondrain  applati  aufommet.  L’ilthme  qui  joint  cette 
pointe  à la  grande  terre,  eit  très-bas  ; c’eft  pour  cela  que  la  terre 
du  cap,  apperçue  de  dilîérens  points  de  vue , a l’apparence  d'une  ille. 
Elle  cft  encore  plus  remarquable  quand  on  la  voit  du  fud  ; on  croit 
découvrir  une  ille  élevée  & ronde  ù la  pointe  fud-eft  du  cap  ; mais 
c’eli  encore  une  illulion , car  ce  qui  paroit  une  ille  cft  feulement 
une  colline  arrondie , jointe  au  cap  par  ur.e  langue  de  terre  balft 
& étroite.  On  découvrit  fur  le  cap  un  hippah  ou  village  & un  petit 
nombre  d’habitans , & à fon  côté  lud-cft  il  fcmbloit  y avoir  un  mouil- 
lage & un  bon  abri  contre  les  vents  fud-ouelt  & nord-ouell. 

Le  a"  M.  Cook  reconnut  les  illes  appellées  par  Tafrnan  les  trois 
Rois.  La  principale  eft  éloignée  du  Cap  nord  de  14  ou  15  lieues. 

Après  avoir  lôuvoyé  pendant  plulieurs  jours  au  large,  M.  Cook 
Vtrie marcha  au  fud  depuis  le  cap  Maria  van  Diemen  <,ui  eit  la  pointe 
mu  DicnuTi.jj^  plus  occidentale  de  la  AVj/r/j <^ui  tonne  p<ifatout  une  cote 

ftérile  coropoi’ée  de  bancs  de  fable  blanc. 

IM.  Cook  dit  que  dans  cette  partie  de  fa  navigation,  il  y a deux 
D?u\re«»r-  choies  très-remarquables  ù obferver  : ” au  35“  de  latitude  fud , & au 
! •«  impur- ^ ra|iicu  dc  l’été,  j’ai  trouvé,  dit-il,  un  gros  vent  qui  étoit  d’une  force 
■“us  „ & j’une  durée  dont  j’avois  à peine  vu  d’exemple  auparavant,  & 
« nous  employâmes  trois  femaines  à faire  dix  lieues  à l’oucfl , & 
« cinq  à avancer  de  cinquante  lieues  ; car  il  s’étoit  alors  écoulé 

ce  temps  depuis  que  nous  avions  paflè  le  cap  Bref.  Pendant  que  le 
fur  ci  vent  fouflloit,  nous  étions  heureufement  a une  diltance  conli- 

ciXJcM'«  dérable  de  terre,  car  autrement  il  eft  très-probable  que  nous  au- 
* rions  péri.  ,, 

11  étoit  difficile  de  reconnoîtrc  avec  plus  de  foin  la  part  e occi- 
dentale & orientale  de  la  nouvelle  Zélande  qui  eft  depuis  le  cap  Tur- 
nagim  julqu’au  cap  Nord  : il  va  continuer  de  faire  le  tour  de  la 
partie  occidentale  & méridionale  de  cette  contrée  avec  la  même  at- 
tention & la  même  patience.  . 

Du  cap  norrf  julqu’à  la  faujji  baie  M.  Cook  toujours  afF.nlli  par  des 
rafa'es  & de  gros  temps , courut  des  dangers  en  voulant  trop  s’appro- 
cher de  la  côte  : il  obferve  que  vers  Je  35  J 45  'de  latitude,  il  y a tout  près 
de  la  nier  , quelques  monticules  élevées  , au  fud  defquelles  la  cote 
Af..ca  du ert  cncote  haute,  & préfente  l’afpeft  le  plus  défert  & le  plus  fie- 
puy».  nie 
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rile  qu'on  puillè  imaginer.  On  n’yappcrçoit  rien  que  des  collines  de 

fable,  fur  lefquelles  il  y a à peine  une  tache  de  verdure  ; & une  vafte  f'™*' 
mer,  chaffée  parles  vents  d'oueft,  y brifant  en  hunes  terribles,  donne  ‘ 
à cette  côte  un  air  fauvage  & effrayant,  qui  jeete  dans  l’efprit  des 
idées  de  danger  & de  folitude , & affecte  l'aine  des  fentiincns  du 
malheur  & de  la  mort. 

Enfin  le  io  à la  pointe  du  jour  après  une  navigation  très-pénible, 
il  fe  trouva  entre  deux  & trois  lieues  de  la  terre,  qui  commençant  à 
prendre  une  meilleure  apparence,  s’élevoit  en  petites  pentes  & étoit 
couverte  d’arbres  & de  verdure.  On  apperçut  de  la  fumée  en  un 
endroit  & un  certain  nombre  de  maifons,  mais  le  canton  parut  être 
peu  peuplé.  A neuf  heures  du  matin  il  étoit  en  travers  d’une  pointe 
qui  s’élève  doucement  de  la  mer,  jufqu’à  une  hauteur  conlidérablc. 

Il  donna  à cette  pointe  le  nom  de  Pointe  Woody  ( pointe  hoiJ'Je  ).  A 
environ  onze  milles  au  fud-oueft  demi  oueft  de  cette  pointe,  il  y a 
une  très-petite  ille,  fur  laquelle  il  vit  un  grand  nombre  de  mouettes, 

& qu’il  appella  pour  cela  Canne  t Ifland  ( Ifle  des  Mouettes').  A midi 
une  pointe  élevée  fc  efearpée  lui  reftoit  à l’eft- nord -eft  à environ 
une  lieue  tk  demie , & il  la  nomma  Pointe  Albarrojf;  elle  eft  éloignée  >’oin'e  Ai- 
de fept  lieues  au  fud  1 7 ' oueft  de  la  Pointe  Woody.  Sur  la  partiebJ'rjfJ' 
feptcntrionale  de  cette  pointe  , la  côte  forme  une  baie , dans  laquelle 
il  paroît  y avoir  un  mouillage  & un  abri  pour  les  vaiileaux. 

Le  13  NI.  Cook  donna  le  nom  de  Mont  Egrnont  à une  montagnem”°nt  E;‘ 
en  forme  de  pic  qui  reflcmble  au  pic  de  Tenenjfe.  11  paroît  avoir  une 
bafe  fort  large,  à s’élever  par  degrés;  il  avoifinc  la  mer;  le  pays 
qui  l’environne  eft  plat  & d’un  afpeéi  agréable  ; il  elt  ailé  de  le 
reconnoître  à la  verdure  & au  bois  dont  il  eft  couvert,  & la  côte  au- 
deffous  forme  un  grand  cap,  qu’on  a nommé  cap  Egmor.t.  Il  gît  ù vingt- 
fept  lieues  de  la  Pointe  Albatrofs  <V  fur  Ton  côté  lèptentrional  il 
y a deux  petites  ides  fituées  près  d’une  pointe  remarquable  qui  eft 
lur  la  grande  terre , & qui  s’élève  à une  hauteur  conlidérable  , en 
forme  de  pain  de  fucre.  Au  Sud  du  cap,  la  terre  paroît  former  par- 
tout une  côte  elcarpée. 

Le  14  il  apperçut  au  fud  de  la  grande  terre,  une  autre  terre,  aç*®  Jet» 
qu’il  prit  d’abord  pour  une  petite  ifle , ne  pouvant  pas  imaginer  que"'"' 
la  nouvelle  Zélande  fût  diviféc  en  deux  iflcs  à-peu-près  de  la  même 
grandeur  & féparée  par  un  détroit  : à midi  il  fe  trouva  dans  une  baie 
dont  on  ne  pouvoir  pas  appcrccvoir  le  fond  qui  lui  reftoit  au  fud  , 
quoique  le  temps  fût  clair  dans  ce  rumb. 

La  côte  à cet  endroit  fetnbloit  former  plufieurs  baies,  dans  l’une 
defquelles  il  fe  propofoit  de  conduire  le  vailléau  qui  marchoit  très- 
mal,  afin  de  le  caréner,  & pour  réparer  en  même-temps  quelques 
avaries  & faire  provilion  de  bois  & d’eau. 

Le  lendemain  15,  portant  vers  un  canal  qui  a fa  direction  aufud-  janvier 
oueft , & qu’on  put  reconnoître  au  moyen  d’un  récif  de  roches , qui  '??*• 
fe  prolonge  depuis  la  pointe  nord-oueft  & de  quelques  iflcs  du  ro- 
Tome  XX.  Ni  mm 


Digitized  by  Google 


4Ô0  HISTOIRE  GENERALE 
--j,~ — c lier  fituêes  il  la  hauteur  delà  pointe  fud-eft , il  apperçut  deux  fois  près 
iT-o.  de  la  côte,  un  lion  marin  dont  la  tête  qui  rellembloit  exactement  à 
celle  du  mâle  décrit  dans  le  voyage  du  Lord  Anfon,  s’élevoit  au-def- 
fus  de  l’eau.  Il  vit  aulli  quelques  naturels  du  pays , qui  traver- 
foient  la  baie  dans  une  pirogue,  & on  apperçut  un  village  lur  la 
pointe  d’une  iile  lituée  à lept  ou  huit  milles  eu-dedans  de  l’entrée.  * 
UEnJenvour  étoit  à quatre  portées  de  canon  d’un  village  ou  hip- 
ArriWe  jespah,  lorfqu’il  vit  quatre  pirogues fe détacher  vraifemblablement  pour 
r.fosues.  obllrver  & voir  h elles  lcroient  en  état  de  s’emparer  du  vailîèau.  Les 
h°,nmes  étoient  tous  bien  armés,  & habillés  ù-peu-prôs  comme  on 
il- s.  ' '“'"les  voit  repréfentés  dans  la  ligure  publiée  par  Tafman;  deux  coins 
de  l’étoffe  dont  ils  s’envcloppoient  le  corps  le  relevoient  par  derrière , 
ptilfoient  fur  les  épaules , & le  rejoignoient  à l’extrémité  fupérieure 
du  vêtement  en  devant,  à laquelle  ils  étoient  rattachés  au-dellbus  de 
la  poitrine;  mais  il  y avoit  très-peu  d'indiens  qui  eufient  des  plu- 
mes dans  leurs  cheveux.  Ils  ramèrent  plulieurs  fois  autour  du  vail- 
feau,  en  faifant  leurs  geftes  accoutumés  de  menaces  & de  déli;  en- 
A-aquc.  fin  ils  commencèrent  l’attaque  en  lui  jettant  quelques  pierres  ; Tupia 
leur  fit  des  remontrances  qui  ne  parurent  pas  avoir  beaucoup  de 
fuccès.  M.  Cook  craignoit  d’être  â la  fin  obligé  de  faire  feu  fur  eux, 
quand  un  Indien  très -âgé  lui  témoigna  le  defir  de  venir  à bord; 
il  l’encouragea  ù exécuter  fon  projet , & fit  jetter  une  corde  dans 
iTfi  vieinwaft  pirogue,  qui  s’avança  fur  le  champ  aux  côtés  du  vailfeau  ; le  vieillard 
» fc  leva  & le  préparoit  à monter, mais  tous  fes  compatriotes  s’y  op- 
poferent,  en  lui  parlant  avec  beaucoup  de  véhémence  ; ils  le  fdilirent 
môme  & le  retinrent  quelque  temps  : il  perfifta  cependant  toujours  dans 
fon  dellbin  , & après  s’ètrc  enhn  débarrafl'é  d’eux,  il  vint  à bord.  Le 
Capitaine  Cook  le  reçut  avec  tontes  les  marques  poflibles  de  bien- 
veillance & d’amitié , & lorfqu’il  y eut  refté  quelque  temps , il  le 
renvoya  après  lui  avoir  fait  plulieurs  prefens  pour  fes  compa- 
gnons. Dès-qu’il  fut  de  retour  dans  fa  pirogue , tous  les  lnd  ens  qui 
r*»  naturels montoient  les  autres  fe  mirent  â danfér,  mais  il  ne  pouvoir  juger 
« J. ncnt.  s<||s  exprimoient  des  difpofitions  amicales  ou  ennemies , car  il  les 

avoit  vus  danfer  également  & quand  ils  préfentoient  la  paix  & 
quand  ils  fe  difpofoient  au  combat.  Cependant  ils  fe  retirèrent  bientôt 
ntfccme  sdans  leur  fort,  & le  Capitaine  Cook  alla  â terre  avec  la  plupart  des 
t«re.  Offic  crs  au  fond  de  l’anfe,  vis  à- vis  du  vailfeau  ; il  y trouva  un 
courant  d’eau  douce , du  bois  (a)  & une  pêche  abondante. 

Le  16,  ù la  pointe  du  jour,  pendant  qu’on  réparoit  le  vaifTêau , 
Arrivée trois  pirogues  s’avancèrent;  elles  avoient  à bord  plus  de  cent  hoin- 
iiro,Ms.  mcs^  outre  plulieurs  de  leurs  femmes  qu’il  fut  charmé  de  voir,  car 
en  général  leur  préfence  eft  un  ligne  de  paix;  mais  ils  devinrent 
Ifentôt  très-incommodes,  & ils  lui  firent  craindre  avec  raifon  qu’ils  ne 
mcditalTent  quelque  entreprife  fàcheufe  contre  ceux  des  Anglois  qui 

(O  Ce  canton  n'ell  qn  une  feule  forêt  d'une  virile  étendue. 
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étoient  dans  les  bateaux  aux  côtés  du  vaifleau,  Ayant  envoyé  la  cha- — 

loupe  à terre  avec  quelques  futailles,  & quelques-unes  des  pirogues  x~no. 
entreprenant  de  la  luivre,  M.  Cook  crut  qu’il  étoit  néceflitire  de  les 
intimider  , & pour  cet  effet  il  lit  tirer  des  coups  de  fulits  chargés  à Mo-jvrmcn. 

Îtetit  plomb.  11  étoit  à une  li  grande  diffance  qu’il  etoit  impollible  de’**1"'""'1*' 
es  atteiifdre  ; cependant  cet  expédient  eut  du  lùccès,  car  ils  abandon- 
nèrent leur  pourfuite  : ils  avoient  dans  leurs  pirogues  des  poiflbns 
qu’ils  offrirent  de  lui  vendre,  & quoiqu’ils  fulfent  gâtés,  il  conlcn- 
tit  à les  acheter  ; pour  cela  il  leur  envoya  un  de  fes  gens  dans  un 
bateau  , & ils  tirent  leurs  écltanges  pendant  quelque  temps  d’une 
maniéré  très-honnête.  A In  fin  l’un  d’eux  guettant  un  moment  favo- 
rable , tâcha  d’arracher  du  papier  que  fon  homme  tenoit  à la  main, 

& connue  il  le  manqua,  il  le  mit  fur  le  champ  dans  une  polturc  de 
défenfe  , agita  fon  patou-patou,  & parut  fe  difpofcr  à frapper  ton 
lui  tira  du  vaifleau  un  coup  de  fufil  chargé  à petit  plomb , dont 
quelques  grains  l’atteignirent  au  genou.  Ce  contre-temps  mit  fin 
aux  échanges,  mais  les  Indiens  relieront  toujours  près  du  vaifleau;  conveii»- 
ils  ramerent  à l’entour  plulicurs  fois,  & ils  cauferent  avec  Tupia 
principalement  fur  les  traditions  qu’ils  avoient  touchant  les  antiquités  imurtu. 
de  leur  pays.  M.  Cook  avoit  confeillé  à Tupia  de  les  amener  fur  ce  fu- 
jet,  en  leur  demandant  fi  jamais  ils  avoient  vu  un  vaifleau  comme 
le  ficn , ou  s’ils  avoient  oui  dire  qu’un  pareil  bâtiment  eut  abordé 
autrefois  fur  leurs  côtes,  ils  répondirent  toujours  d’une  maniéré  né- 
gative; de  forte  que  la  tradition  n’avoit  confervé  parmi  eux  aucun 
louvenir  de  Tafroau  ,•  quoique  d’après  une  obfervation  faite  ce  même 
jour  , 16  , M.  Cook  eut  trouvé  qu’il  n’étoit  qu’à  quinze  m lies  au 
fud  de  la  baie  des  afldjjins.  Sa  latitude  étoit  de  41 d y 32'',  & celle 
de  la  baie  des  ajpijjins , fuivant  la  rélation  de  Tafman,  de  40“*  50'. 

Les  femmes  qui  étoient  à bord  de  ces  pirogues , & quelques-uns 
des  hommes,  avoient  une  coëffureque  M.  Cook  ne  connotlfoit  pas 
encore  : elle  étoit  compoféc  d’une  touffe  de  plumes  noires,  difpofées  en  r nu- 
rond  , &:  attachées  fur  lefominctdc  la  tête,  qu’elle  eouvroit  en  entier, ,u“cit' 

& qu’elle  fitifoit  paroîtredeux  fois  aufli  élevée  qu’elle  l’étoit  réellement. 

Après  diner  M Cook  s’embarqua  fur  la  pinafle  avec  MM.  Banks,  R 
Sohmder  & Tupia  pourvifiter  une  autre  anfe  éloignée  d’environ  deux *>’>«  i» 
milles  de  celle  où  mouilloit  le  vaifleau.  Dans  la  route  ils  virent  ilot-Culc- 
ter  fur  l’eau  le  cadavre  d’une  femme , qui  étoit  morte  depuis  peu 
de  jours;  arrivés  à terre  ils  y trouvèrent  une  famille  d’indiens  qui  Dtfreme  s 
prit  la  fuite,  un  feul  excepté,  avec  qui  Tupia  eut  une  converfation1""' 
paifible,  ce  qui  ramena  les  autres;  on  apprit  d’eux  que  le  cadavre 
qu’on  avoit  rencontré  étoit  celui  d'une  de  leurs  parentes , qui  étoit 
morte  peu  de  jours  auparavant,  &:  qu’ils  avoient  jetté  dans  la  mer 
fuivant  leur  coutume.  Un  autre  fpectacle  frappa  les  yeux  de  M. 

Cook  & de  fes  compagnons  : parmi  les  débris  d’un  repas  que  ecs  In- 
diens faifoient  lorfqu’ils  avoient  été  interrompus,  on  uppercut  des  os 
entièrement  rongés , & qu’on  reconnut  pour  des  os  humains.  M. 

Mmin  a 
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Cook  avoit  déjà  oui  dire  fur  cette  côte  que  les  liabitans  étoient  dans 

Inflige  de  manger  les  hommes , cependant  pour  confirmer  ce  rap- 
port & l’induction  qu’il  tiroir  du  fpeftacle  nétuel,  il  lit  interroger 
les  Indiens  par  Tupia  ; ils  répondirent  que  c’étoient  des  os  d’hom- 
mes, qu’ils  en  avoient  mangé  la  chair,  que  cinq  jours  auparavant 
une  pirogue  montée  de  fept  de  leurs  ennemis  étoit  venue  dans  la 
baie,  qu’ils  les  avoient  tués,  & que  celui  qu’ils  venoient  de  man- 
ger étoit  un  des  fept. 

S’il  fiilloit  d’autres  preuves  que  cette  horrible  coutume  étoit  établie 
parmi  les  habitnns  de  cette  côte , en  voici  qui  font  encore  plus  frap- 
pantes. ” L’un  de  nous,  dit  M.  Cook,  leur  demanda  s’ils  avoient 
„ quelques  os  humains  où  il  y eut  encore  de  la  chair;  ils  nous 
,,  répondirent  qu’ils  l’avoient  toute  mangée , mais  nous  feignîmes 
„ de  ne  pas  croire  que  ce  fuflent  des  os  d’hommes,  & nous  pré- 

„ tendîmes  que  c’étoient  des  os  de  chien;  fur  quoi  un  des  In- 

,,  diens  faifit  fon  avant-bras  avec  une  forte  de  vivacité,  & en  l’a- 

,,  vançant  vers  nous,  il  dit  que  l’os  que  tenoit  M.  Banks  dans 
„ fa  main , avoit  appartenu  à cette  partie  du  corps  ; & pour  nous 
„ convaincre  en  môme  - temps  qu’ils  en  avoient  mangé  la  chair 
Nouvelles,,  il  mordit  fon  propre  bras  & fit  femblant  de  manger.  Il  mordit 
Kw(>o.  » aufli  & rongea  l’os  qu’avoit  pris  M.  Banks,  en  le  palfant  à tra- 

riwiîe.  „ vers  fa  bouche,  & montrant  par  figues  que  la  chair  lui  avoit  fait 

„ faire  un  très  - bon  repas  ; il  rendit  enfuite  l’os  à M.  Banks  qui 
»,  l’emporta  avec  lui.  Parmi  les  perfonnes  de  cette  famille,  il 
,,  y avoit  une  femme  dont  les  bras,  les  jambes  & les  cuifles  avoient 
»,  été  déchirés  en  plufieurs  endroits  d’une  maniéré  effrayante.  On 
j,  nous  dit  qu’elle  s’étoit  faite  elle -môme  ces  bleffures,  comme 
„ un  témoignage  de  la  douleur  que  lui  caufoit  la  mort  de  fon 
„ mari , tué  & mangé  depuis  peu  par  d’autres  liabitans  qui  étoient 
„ venus  les  attaquer  d’un  canton  de  l’ifle  fituc  à l’cft,  &c  que  nos 
„ Indiens  montraient  avec  le  doigt. 

Le  vaiffeau  mouilloit  à un  peu  moins  d’un  quart  de  mille  de  la 
côte , & le  matin  du  17 , les  Anglois  furent  éveillés  par  le  chant 
des  oifeaux  : leur  nombre  étoit  incroyable , & ils  fembloient  fe 
difputcr  à qui  feroit  entendre  les  fons  les  plus  agréables.  Cette  mé- 
lodie fauvage  refièmbloit  à celle  que  produiraient  de  petites  clo- 
ches parfaitement  d’accord , & peut-être  que  la  diftance  & l’eau 
qui  fe  trouvoit  entre  le  vaiffeau  & le  lieu  du  concert  ajoutoit  à 
l’agrément  de  leur  ramage.  Dans  ce  pays  les  oifeaux  commencent 
toujours  à chanter  à environ  deux  heures  après  minuit;  ils  continuent 
leur  inufique  jufqu’au  lever  du  foleil , & ils  demeurent  en  filence 
pendant  le  refte  du  jour , comme  nos  roffignols.  L’après-midi , une 
petite  pirogue  arriva  d'un  Village  Indien  au  vaiffeau.  Parmi  les  na- 
turels qui  la  montoient,fe  trouva  le  vieillard  qui  vint  à bord  de  no- 
tre vaiffeau,  pour  la  première  fois , lors  de  l’arrivée  de  M.  Cook  dans 
la  baie.  Dis  qu’il  fut  près  de  lui  Tupia  reprit  de  nouveau  la  coa- 
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▼erfation  de  la  veille  fur  l’ufage  de  manger  la  chair  humaine , & les  ~~~x — 
Indiens  répétèrent  ce  qu’ils  avoient  déjà  dit  : „ mais,  ajouta  Tup:a,nù  .r:o.‘ 

„ lont  les  têtes  1 les  mangez  - vous  aulfil  ” Nous  ne  mangeons  quev^|f0‘™; 
,,  la  cervelle  , répondit  le  vieillard  , & demain  je  vous  appor-i'amrop»- 
„ terai  quelques  tètes  pour  vous  convaincre  que  nous  vous  avons iUaS!C' 

„ dit  la  vérité.  ” Après  avoir  conconverfé  quelque  temps  avec  le 
Taïtien , ils  lui  dirent  qu’ils  s’attendoient  à voir  dans  peu  arriver 
leurs  ennemis,  pour  venger  la  mort  des  fept  qui  avoient  été  tués 
& mangés,  cependant  on  n’en  entendit  pas  parler  le  lendemain  ni 
lesjours  fuivans.  • 

Le  vieillard  tint  fa  promefTe  le  20  au  matin , & apporta  à bord 
quatre  des  fept  têtes  d’hommes , dont  on  a déjà  parlé;  les  cheveux  I'rr“- 
& la  chair  y étoient  encore  en  entier  , mais  il  remarqua  qu'on  en  'îi'iié.  °* 
avoit  tiré  la  cervelle  ; la  chair  étoit  molle  & on  l’avoitprcfervé  de  la 
putréfaction  , en  employant  quelque  expédient  ; car  elle  n’avoit 
point  d’odeur  délitgréable.  M.  Banks  acheta  une  de  ces  têtes , 
mais  le  vieillard  la  lui  vendit  avec  beaucoup  de  répugnance , & on 
ne  put  pas  venir  à bout  de  l’engager  à lui  en  céder  une  féconde  ; 
ces  peuples  les  confervent  probablement  comme  des  trophées,  ainfi 
que  les  Américains  montrent  en  triomphe  les  chevelures,  & les  infu- 
laires  des  mers  du  fud , les  mâchoires  de  leur  ennemis.  En  exami- 
nant la  tète  qu’acheta  M.  Banks , il  remarqua  qu’elle  avoit  reçu  fur 
les  tempes  un  coup  qui  avoit  frafturé  le  crâne. 

Le  18 , les  Indiens  furent  plus  tranquilles  qu’à  l’ordinaire  ; aucune 
pirogue  ne  s’approcha  du  vaiffeau,  & on  n’apperçut  aucun  des  hnbi- 
tans  fur  la  côte;  leurs  pêches  & leurs  autres  occupations  journaliè- 
res étoient  entièrement  fufpendues.  M.  Cook  penfa  qu’ils  fc  préparoient 
à fc  défendre  contre  une  attaque;  cela  l’engagea  à faire  plus  d’atten- 
tion à ce  qui  fe  paflbit  à terre , mais  il  ne  vit  rien  qui  pût  fatif. 
faire  fa  curiofité. 

'Après  déjeûner , M.  Cook  s’embarqua  dans  la  pinafle  pour  exa- 
miner la  baie,  qui  étoit  d’une  vafte  étendue  & compolee  d’une  infinité 
de  petits  havres  & d’anfes  dans  toutes  les  directions  : „ nous  bornâmes, 

„ dit -il,  notre  excurfion  au  côté  occidental,  & comme  le  canton  Reconnmf- 
„ où  nous  débarquâmes  étoit  couvert  d’une  forêt  impénétrable  ,CjKe 
„ nous  ne  pûmes  rien  voir  de  remarquable.  Nous  tuâmes  ce-‘3j!' 

„ pendant  un  grand  nombre  de  cormorans,  que  nous  vîmes  per- 
,,  chés  fur  leurs  nids  dans  les  arbres,  & qui  étant  rôtis  ou  cuits 
„ à l’étuvéc,  nous  donnèrent  un  excellent  mets.  En  nous  en  re- 
„ venant,  nous  apperçûmes  un  feul  Indien  pêchant  dans  une  pi- 
„ rogue  : nous  ramâmes  vers  lui,  &,  à notre  grande  furprife, 

„ il  ne  fit  pas  la  moindre  attention  â nous  ; lors  même  que  nous 
„ fûmes  près  de  lui , il  continua  fon  occupation , s’embarmfiànt  aufli 
„ peu  de  nousauc  fi  nous  eufllons  été  invifibles  : il  ne  paroiffoit  cc- 
„ pendant  ni  flupide  ni  de  mauvaife  humeur.  Nous  le  priâmes  de 
„ tirer  fon  filet  hors  de  l’eau , afin  que  nous  pufiions  l’examiner , 


Digitized  by  Google 


4<4  histoire  générale 

c'o<-k.  " „ & il  fit  fur  - le  - champ  ce  que  nous  demandions  : ce  filet 
>:?»•  „ étoit  de  forme  circulaire,  étendu  par  deux  cerceaux,  & il  avoit 
„ fept  ou  huit  pieds  de  diamètre.  Le  haut  en  étoit  ouvert , & au 
f°nd  étoicnt  attachées  des  oreilles  de  mer  pour  fervir  d’appât;  il 
i<u-  „ faifoit  tomber  ce  fond  dans  la  mer,  comme  s’il  l’eut  étendu  à 
„ terre , & quand  il  croyoit  avoir  attiré  allez  de  poiflon , il  tiroit 
„ doucement  fon  filet  jufqu’à  ce  qu’il  fut  près  de  la  furface  de 
„ l’eau,  de  manière  que  les  poifibns  étoient  foulcvés  fans  s’en  apper- 
„ cevoir;  alors  il  aonnoit  tout-  à-coup  une  fecouffe  qui  les  en- 
„ veloppoit  dans  le  filet  : par  cette  méthode  très-fimple , il  avok 
„ pris  une  grande  quantité  de  poilfons  ; il  eft  vrai  qu’ils  font  fi 
„ abondans  dans  cette  baie,  que  la  pèche  n’y  exige  ni  beaucoup  de 
„ travail  ni  beaucoup  d’adrefie.  * 

Ce  jour -là  même,  quelques  matelots  trouvèrent  aux  bords  du 
bois , près  d’un  creux  ou  four , trois  os  de  hanches  d'hommes  qu’ils 
Antre  i'-eu-  rapportèrent  à bord  ; nouvelle  preuve  que  ces  peuples  mangent 
S^r-la  c^la!r  humaine.  M.  Monkhoufc , le  Chirurgien,  rapporta  aufli  d’un 
endroit  où  il  avoit  vu  plufieurs  maifons  défertes , les  cheveux  d’un 
homme , qu’il  avoit  trouvé  parmi  plufieurs  autres  chofes  fufpcndues 
à tics  branches  d’arbres. 

Le  si  M.  Cook  s’embarqua  de  nouveau  avec  MM.  Banks  & So- 
lander  dans  le  deflein  d’examiner  le  fonds  du  canal , mais  il  s’arrêta 
nrfcemc  kdaus  fa  courfe,  & alla  à terre  furie  côté  oriental,  pour  découvrir 
urrc-  le  pays  du  haut  des  collines.  MM.  Banks  & Solander  s’occupèrent  à 
faire  des  recherches  de  botanique  près  de  la  greve , tandis  que  le 
Capitaine  gravit  une  des  collines  avec  un  matelot  : quand  il  fut  ar- 
' rivé  au  fommet , il  reconnut  que  la  vue  du  canal  étoit  interceptée 
par  des  collines  qui  s’élevoient  encore  plus  haut  dans  cette  direc- 
tion , & que  des  bois  impénétrables  rendoient  inacceffibles.  Cepen- 
neferipaoadant  il  fut  bien  récompenfc  de  fes  fatigues;  car  il  vit  la  mer  fur 
5*“  .i’-*»5"  ie  cûté  oriental  du  pays  , & un  peu  à l’eft  de  l’entrée  du  ca- 
nal où  mottilloit  le  vaifieau,  un  paflage  qui  conduifoit  au  côté  de 
l’oueft.  La  grande  terre  qui  gît  fur  le  côté  oriental  de  ce  golfe, 
fcmbloit  être  un  chemin  étroit  de  collines  très  - hautes , & faire 
partie  du  côté  fud-oucft  du  détroit;  fur  le  côté  oppofé,elle  paroifloit 
courir  à l’eft  aufli  loin  que  pouvoit  s'étendre  la  vue,  & au  fud- 
eft  il  y avoit  l’apparence  d’une  ouverture  à la  mer  qui  lavoit  la  côte 
orientale  : à Peu  du  canal,  il  apperçut  aufli  quelques  ifles  qu’il 
avoit  prifes  auparavant  pour  une  partie  de  la  grande  terre. 

Après  avoir  fait  cette  découverte  il  defeendit  la  colline , & ayant 
pris  quelques  rafraîchiflemens  , il  retoifrna  au  vaiffeau. 

Dans  fa  route  il  examina  les  havres  & les  anfes  fituées  derrière 
Kcconnotf-les  ifles  qu’il  avoit  découvertes  de  la  colline,  & il  rencontra  un  vil- 
fieurs tiavres lal-*e  compnfé  de  plufieurs  maifons  qui  lui  parurent  abandonnées  de- 
#«uto.  puis  long-temps.  Il  vit  aufli  un  autre  village  inhabité:  mais  le  jour 
étant  trop  avancé  pour  pouvoir  le  vifîter,  il  fe  hâta  de  rcgngnçf 
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le  vaiflcau  , où  il  arriva  entre  huit  & neuf  heures  du  loir. 

Il  employa  la  journée  du  23  à examiner  les  environs,  & fur  une 
des  llles  où’ il  débarqua , il  vit  plulieurs  maifons  qui  paroiilbient  éga-c*“"*  ^ rr; 
lement  défertes depu.s  long-temps , & il  n'apperçut  aucune  trace  dha-ie.  " J 
bitans. 

Le  24,  il  alla  vifiter  dans  le  hippah  ou  village  bfiti  fur  la  pointe  ( f’e , 
de  l’iflc  près  du  lieu  du  mouillage , ceux  qui  l’étoient  venu  voir  Ion evre  sierra, 
de  fon  arrivée  dans  la  baie , ils  le  reçurent  avec  toute  la  confiance 
polfible , & lui  montrèrent  leurs  habitations  qui  étoient  propres  & 
commodes.  L’ille,  ou  rocher  fur  lequel  ce  bourg  cft  litué,  elt  Icpa- 
réc  de  la  grande  terre  par  une  brcche  ou  fillure  fi  étroite,  qu’un  liorn-  vai  .se  r«« 
me  pourroit  prefque  lauter  d’un  bord  à l’autre.  Les  côtés  en  font1*'-’- 
ii  efearpés  , que  toute  fortification  artificielle  y elt  prefqu’inutile  : on 
y avoit  cependant  élevé  une  légère  palifliide  & une  petite  plnte- 
lbrme , vers  la  partie  du  rocher , où  l’accès  étoit  le  moins  difficile  ; 
il  remarqua  avec  furprilè  dans  une  partie  de  ce  village  une  croix  exac- 
tement femblable  ù celle  d’un  crucifix;  elle  étoit  ornée  de  plumes, 

!>i  quand  on  demanda  pourquoi  elle  avoit  été  dreflee,  on  répondit 
que  c’étoit  un  monument  élevé  à un  homme  qui  étoit  mort  ; cela 
s’accorde  peu  avec  l’ufage  où  font  les  Indiens  de  jetter  leurs  morts 
dans  la  mer,  mais  on  n’en  put  tirer  d’autres  éclaircillèmens.  Ils 
apportèrent  ù M.  Cook  pluficurs  os  humains  dont  ils  avoient  mangé 
la  chair  & qu’ils  vouloient  vendre  ; ces  os  étoient  devenus  un  article  °! 
de  commerce  par  la  curioluc  de  ceux  qui  en  acnetoient  pour  prouMîcie  dt  cum- 
ver  l’antropophagie  de  quelques  peuples.  ”*“*» 

„ Pendant  la  vilite  que  nous  rendîmes  aux  Indiens  , dit  Al. 

„ Cook,  Tupia,  qui  étoit  toujours  relié  avec  nous,  les  avoit  en- 
„ tendu  parler  continuellement  de  fufils  ôc  d’hommes  tués;  nous  ne 
,,  concevions  pas  comment  nos  armes  à feu  avoient  pu  devenir 
,,  le  fujet  de  leur  converfation , cela  occupa  fi  fort  notre  attention 
,.  que  tout  le  long  de  la  route,  & même  après  que  nous  fûmes 
„ arrivés  à bord , nous  ne  eeflàmes  d’en  parler  à notre  Taïticn. 

,,  Nous  formions  diverfes  conjectures  qui  faifoient  bientôt  place 
,,  ù d’autres,  lorfque  nous  apprîmes  que  le  21  un  de  nos  Officiers, 

„ fous  prétexte  d’aller  à la  pêche , avoit  ramé  vers  le  hippah  ; que 
„ deux  ou  trois  pirogues  s’approchant  de  fon  bateau , il  craignit 
„ que  les  Indiens  11e  voulufTent  l’attaquer,  & qu’en  confëqucnce  il 
,,  leur  avoit  tiré  trois  coups  de  fufil,  l’un  chargé  îi  petit  plomb, 

„ deux  autres  chargés  à balle.  Les  naturels  fe  retirèrent  avec  la 
„ plus  grande  précipitation  : ils  étoient  probablement  venus  dans  vioicn« 
„ des  intentions  amicales,  car  toute  leur  conduite,  foit  avant  ,‘ks  A,1‘|0IS- 
,,  foit  après  , annonçoit  ces  difpofitions , & ils  n’avoient  aucune 
-,  raifon  de  s’attendre  à un  pareil  traitement  de  nous , qui  les  avions 
,,  toujours  accueillis  non  - leulement  avec  humanité,  mais  même 
„ avec  amitié  : d’ailleurs  ils  ne  nous  avoient  donné  aucun  fujet 
„ de  plainte.  " 
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— Le  15  AT.  Cook  lit  avec  AIM.  Banks  & Sotander,  une  autre  ex- 

j'-üg.  curlion  fur  la  pinallc  le  long  de  la  côte,  vers  l'embouchure  du  ca- 
' n;.l  ; en  débarquant  lur  la  côte  d’une  petite  anfe  pour  tuer  des 
F.ïcmfion  cormorans , ils  rencontreront  une  grande  famille  de  ces  Indiens  qui 
*‘,j>  lc  ont  coutume  de  lé  difperfer  parmi  les  dittérentes  cirques  & ba:es , où 
ils  peuvent  le  procurer  une  plus  grande  quantité  de  poiftons,  &qui 
ne  taillent  qu’un  petit  nombre  de  leurs  camarades  dans  le  hippah , 
où  ils  fc  réfugient  tous  en  temps  de  danger.  Quelques-uns  de  ces 
naturels  firent  un  chemin  allez  confidérable  pour  venir  à la  ren- 
» contre  des  Anglois,  & ils  les  invitèrent  à aller  avec  eux  vers  leurs 

compagnons,  a quoi  les  Anglois  confentirent  de  bon  cœur.  Ces  In- 
diens étoient  au  nombre  d’environ  trente  hommes,  femmes  & enfnns, 
,)esqui  reçurent  tous  M.  Cook  avec  toutes  lcsdémonftrat'ionspoÜiblcs 
inCiiiaim.  d’amitic.  Il  leur  diflribna  quelques  rubans  & des  verroteries , fit  en 
retour  ils  Pembrailcrent , jeunes  & vieux , hommes  & femmes  : 
ils  lui  donnèrent  aulli  des  poillons,  fit  après  avoir  paflè  quelque  temps 
avec  eux  il  retourna  au  vaiflèau. 

1 ,e  a 6 au  matin , M.  Cook  s’embarqua  fur  le  bateau  arnfi  que 
MM.  Banks  & Solander,  & il  entra  dans  une  des  baies  fituccs  lur 
An-ré  cr  le  côté  oriental  du  canal,  afin  de  revoir  le  détroit  entre  la  mer  de 
l’elt  & celle  de  l’ouclt.  Après  avoir  débarqué,  il  gravit  furune  colline, 
du  fommet  de  laquelle  il  apperçut  dilfméiement  tout  le  détroit;  le 
brouillard  l’empêcha  néanmoins  de  découvrir  au  fud-eft  auffi  loin  qu’il 
le  deliroit.  11  y trouva  un  tas  de  pierres  dont  il  fit  conftruire  une 
pyramide,  dans  laquelle  il  laifl'ades  balles,  du  petit  blomb,  des  verro- 
teries, & d’autres  cliofes  propres  ù rélilter aux  injures  du  temps,  & 
qui,  ne  pouvant  être  l’ouvrage  des  Indiens,  attefteront  par  la  fuite  ù 
tous  les  Européens  que  d’autres  navigateurs  y ont  déjà  été  avant 
eux.  De-là  il  lé  rendit  au  bourg  dont  lui  nvoient  parlé  les  Indiens 
qui  étoient  venu  le  voir  le  19.  Il  étoit  bâti  fur  une  petite  ifie  ou 
rocher  dont  l’accès  étoit  fi  ddiicilc,  qu’il  n’y  aborda  pas  fans  dan- 
ger. 11  y avoit  80  ou  ico  maifons  & une  plate-forme  de  combat;  il 
lut  bien  reçu  des  habitans,  il  qui  il  fit  de  petits  préCens , & de  qui 
il  reçut  par  rcconnoillance  du  poilfon  fcc.  MM,  Banks  Solander 
allèrent  plulieurs  fois  à terre  les  deux  ou  trois  derniers  jours  ; mais 
Muiôunte’k  It'rent  empêchés  de  pénétrer  bien  avant  par  des  plantes  parafi- 
ic  p'é’i,  tes,  li  touflues&  tellement  entrelacées  les  unes  dans  les  autres , qu’el- 
éi'iTd'cI-é-les  rcmplifl’oicnt  exactement  tout  l’elpaccqui  fe  trouvoit  entre  les 
■bW  ,wi arbres  auxquels  elles  étoient  attachées , & rendoient  les  bois  abfo- 
,c  lument  impraticables. 

Le  29,  M.  Cook  débarqua  aulfi  fur  la  pointe  occidentale  du  canal, 
& du  fommet  d’une  colline  fort  élevée.  11  examina  la  côte  au  r.ord- 
oueft;  la  terre  la  plus  éloignée  qu’il  put  appereevoir  dans  ce  rumb 
r.cc-nno'f. étoit  une  itle  dont  on  a déjà  parlé,  & qui  lé  trouvoit  ù environ  dix 
rf.-'c  d"  lieues,  non  loin  de  la  grande  terre:  entre  eette  illc  & l’endroit  où  le 
l’y‘‘  Capitaine  Cook  étoit,  il  découvrit  tout  près  de  la  côte  quelques  au- 
tres 


Digitiz-ed  byX^QtJgle 


DES  VOYAGES.  L IV.  V.  4 67 
très  ifles  formant  plulieurs  baies.  Après  avoir  pris  la  pofition  des  ^ ‘ 
différentes  pointes,  il  lit  drellèr  une  autre  pile  de  pierres  où  il  lailfa  une  ,",70. 
piece  d’arpentavec  quelques  balles  & des  verroteries,  & arboraau  l'oin- 
met  un  morceau  de  vieille  flamme  : en  retournant  au  vaillèau , il 
aborda  plulieurs  naturels  du  pays,  de  qui  il  acheta  du  poiO'on. 

Le  30  dès  le  grand  matin , il  envoya  un  bateau  à l’une  des  ifles 
pour  cueillir  du  céleri,  pendant  que  les  gens  étoient  occupés  à ce  Autre  dtf- 
travail , une  vingtaine  d’indiens,  hommes,  femmes  & enfans débar- ‘«[re' 
querent  près  de  quelques  huttes  défertes.  Dès  qu’ils  furent  fur  la 
côte  cinq  ou  üx  femmes  s’aflircnt  enfcmble  à terre  & le  tirent  des 
blelfures  effrayantes  fur  les  jambes,  les  bras  & le  vifage  avec  des  • 
coquilles  ôt  des  morceaux  pointus  de  talcon  de  jafpe.  M.  Cook  s’i- 
magina que  leurs  maris  avaient  été  tués  depuis  peu  par  leurs  en- 
nemis; pendant  qu’elles  fe  déchiroient  ainfi  le  corps,  les  hommes, 
fans  y faire  la  moindre  attention  & fans  être  touches  en  aucune  ma  - 
niere  de  leur  état , travaillaient  à réparer  les  huttes. 

M.  Cook  lit  placer  dans  cet  endroit  un  poteau  qui  porte  le  nom 
du  vailfeau  & la  date  de  l’année  & du  mois  de  fon  arrivée , & il  en 
Ht  porter  un  autre  fur  fille  la  plus  voiline , qui  eli  appellée  Motuara 
par  les  naturels  du  pays.  Il  alla  d’abord  avec  M.  Monkhoufe  au  vil- 
lage ou  liippah  où  il  rencontra  fon  vieillard , & il  lui  dit , ainti  qu’à 
plulieurs  autres,  par  l’entremife  de  fon  Taitien,  qu’il  étoit  venu  pla- 
cer une  marque  fur  Pille , alin  de  montrer  aux  vaiflèaux  qui  y arri- 
veroient  dans  la  fuite,  qu’il  y étoit  venu  avant  eux  : ils  y confentirent  Mannmns 
de  bon  cœur , & ils  promirent  qu’ils  ne  l’abatteroient  jamais.  **• 

Capitaine  Cook  lit  à chacun  quelque  préfent , & il  donna  au  vieil- 
lard une  piece  d’argent  de  trois  pences , frappée  en  1736,  avec  des 
clous  de  fiche fur  lefquels  étoit  gravée  la  grande  fléché  du  Roi, 
chofes  qu’il  jugea  les  plus  propres  à fe  conlcrvcr  plus  long-temps 
parmi  eux.  il  plaça  le  poteau  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  l’ifle  , 

& il  y arbora  enluite  le  pavillon  d’union.  Il  donna  à ce  canal  le  nomf  |]i|  |e 
de  Canal  de  la  Reine  Charlotte;  & il  prit,  en  meme  - temps  , pof-R«n«  Cku- 
fefflon  de  ce  pays,  ainli  que  des  environs,  au  nom  du  Roi loue' 
George  111. 

Pendant  qu’on  drelfoit  le  poteau,  il  lit  au  vieillard  des  quef- 
tions  fur  le  paflàge  dans  la  mer  orientale,  dont  ce  vieillard  lui  con- 
firma l’exiftence  ; il  lui  en  lit  enfuite  d’autres,  fur  la  terre  au  fud-  com-tTi». 
oued  du  détroit  où  il  étoit  alors.  Il  apprit  que  cette  terre  elt  com->'®n  :»«un 
pol'ée  de  whennuas  ou  ifles  dont  on  peut  faire  le  tour  en  peu  de  Vl<:,ll-ir'1-  - 
jours,  on  l’appella  Tovy  poenammoo;  ce  mot,  traduit  littéralement,  Tov,. 
lignifie  eau  de  taie  verd,  & probablement  li  on  eût  mieux  entendu’um"<'°- 
Ce  qu’il  difoit , on  auroit  reconnu  que  Tovy  poenammoo  n’étoit  pas 
le  nom  général  de  tout  le  diflriél  du  fud , mais  un  mot  qui  déiignoit 
quelque  endroit  particulier  où  ils  ralfemblent  le  taie  verd,  ou  la 
pierre  dont  ils  font  leurs  ornement  & leurs  outils.  Il  ajouta  qu’il  y 
avoit  auflï  un  troilieme  whennua  qu’il  appelloit  Eaheinomauwe , fur 
le  côté  ell  du  détroit,  dont  on  ne  peut  faire  le  tour  que  dans  plu-  - 
Tome  XX.  N n n 
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fieurs  lunes,  & il  donnoit  le  nom  de  T terra  whtte  à b terre  qui  bor- 

doit  le  détroit. 

■n«irVwhiie.  Les  jours  fuivaos  jufques  au  4 Février  , n’offrent  aucun  événe- 
ment remarquable , la  violence  ou  la  contrariété  des  vents  empêchè- 
rent que  le  vaiflèau  mit  à b voile  ; le  4 on  remorqua  le  vaiifeau 
hors  de  l’anfe,  & l’on  appareilla,  mais  le  vent  tombant  prefqu’aufli- 
tôt  on  fut  obligé  de  mouiller  de  nouveau  un  peu  au-deflous  de  rifle 
Motuara Quand  nous  fûmes  fous  voile,  dit  M.  Cook,  le  vieillard 
„ Topaa  vint  à bord  pour  nous  dire  adieu,  & comme  nous  de- 
„ lirions  toujours  d'apprendre  fi,  parmi  ce  peuple,  il  s’étoit  con- 
,,  fervé  quelque  tradition  de  Tafrnan , Tupia  fut  chargé  de  deman- 
„ der  au  vieillard  s’il  avoit  jamais  entendu  dire  que  quelque  vaificau 
„ pareil  au  nôtre  eût  vifité  fon  pays.  Il  répondit  que  non  , mas 
„ il  ajouta  que  fes  ancêtres  lui  avoient  dit  qu’autrefois  il  étoit  ar- 
„ rivé  en  ce  même  endroit  un  petit  bâtiment,  venant  d’une  con- 
„ trée  éloignée , appellée  Ufimaraa , & dans  lequel  il  y avoit  quatre 
„ hommes  qui  furent  tous  tués  lors  de  leur  debarquement.  Lorf- 
,,  qu’on  lui  fit  des  queflions  fur  la  pofition  de  cette  terre  éloignée , 
„ il  montra  le  nord.  Les  Indiens  des  environs  de  la  baie  des  ifles 
„ nous  avoient  parlé  à'Ulimaraa , en  nous  difant  que  leurs  ancêtres 
„ l’avoient  vilité.  Tupia  nous  avoit  entretenu  aufli  quelquefois  de  ce 
„ pays  fur  lequel  il  avoit  quelques  notions  confufes  qui  lui  avoient 
„ été  tranfmifes  par  tradition , & qui  n’étoient  pas  fort  différentes 
„ de  celles  de  notre  vieillard;  mais  il  n’y  avoit  rien  de  certain  à 
„ conclure  de  toutes  ces  relations".  MM.  Banks  &Solandcr  profite- 
Antre  .fer  rent  de  cette  circonfiance  pour  aller  encore  â terre,  dans  le  deflêin 
«n.eîtierre.  jg  recueillir  quelques  connoiffanccs  fur  l’hiftoire  naturelle  ; ils  y ren- 
Rmcontre contrèrent  une  famille  d’indiens,  la  plus  aimable  qu’ils  enflent  encore 
<\ine  a. m»- vue,  & qui  leur  fournit  l’occalion  d’examiner  la  fubordination  inté- 
' rieure  qui  fubfifte  parmi  ce  peuple.  Les  principales  perfonnes  étoient 
une  veuve  & un  joli  petit  garçon  d’environ  dix  ans.  La  veuve  pleu- 
roit  la  mort  de  fon  mari  en  fe  d. durant  fuivant  la  coutume  de  ces 
peuples , & l’enfant , par  la  mort  de  fon  pere , étoit  devenu  proprié- 
taire de  la  terre  oû  l’cqu’pnge  avoit  fait  provifion  de  bois.  La  mere  & 
le  fils  éto  ent  aflis  fur  des  nattes,  St  le  relie  de  la  famille,  au  nom- 
bre de  feize  ou  dix-fept , étoient  rangés  autour  d’eux,  aflis  en  plein 
air , car  ils  ne  fembloicnt  pas  avoir  aucune  habitafon  ni  le  moindre 
abri  contre  le  mauvais  temps.  Leur  conduite  fut  affable,  obligeante, 

& fans  défiance;  ils  préfenterent  à chaque  Anglois  du  poiflbn  & un 
tifon  de  feu  pour  l’apprêter,  en  les  preflant  plufieursfois  de  relier  jus- 
qu’au lendemain;  ce  qu’ils  ne  purent  accepter,  parce  que  le  vaif- 
feau  étoit  prêt  à mettre  à'ia  voile  ; en  effet , le  6,  M.  Cook  ap- 
pareilla , & fortit  du  canal  dans  l’aprês-midi. 
jr  oe<  L’entrée  du  canal  de  la  Reine  Charlotte,  gît  au  414.  de  latitude 
JTXtfud,  & au  i84<t.  45/ de  longitude  oueft,  & à-peu-prês  au  milieu  du 
cüwSS"*6®1* oue^  du  détroit  où  il  eftfitué.  La  terre  de  b pointe  fud-elt 
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du  canal,  appellée  par  les  naturels  du  pays  Koamaroo , & à la  hau-  Co  k “ 
teur  de  laquelle  il  y a deux  petites  illes  U quelques  rochers,  forme  la  ,°“0‘ 
pointe  la  plus  étroite  du  détroit.  De  la  pointe  nord-oueft , un  récif 
de  rochers,  dont  une  partie  ell  audeilus  de  l’eau,  & l’autre  au- 
delTous,  fe  prolonge  à environ  deux  milles  dans  la  direction  du 
nord  - eft  - quart  - nord  ; ces  pointes  fuffifent  pour  faire  reconnoître 
le  canal.  A l’entrée  il  a trois  lieues  de  large  ; il  court  fud  - ouefl- 
quart-fud-fudoueft  & oueft-fud-oueft , dans  un  efpace  d’au  moins 
dix  lieues,  & il  contient  quelques-uns  des  plus  beaux  havres  qu’il 
foit  poflible  de  trouver.  La  terre  qui  fait  le  havre  ou  l’anfe  dans  la- 
quelle M.  Cook  mouilla,  ell  appellée  Totarranue  par  les  Indiens: 
le  havre  lui-méme , qu’il  a nommé  Ship  Cove  (anfe  du  vaiffeau  ) n’ell 
inférieur , pour  la  commodité  ou  la  fûreté,  à aucun  autre  du  canal  ; 
il  gît  fur  le  côté  oueft  du  canal , &t  c’eft  la  plus  méridionale  des  trois 
nnfes  qui  foient  en-dedans  de  fille  de  Motuara , qui  elt  fl  l’eft  rélati- 
venient  à l’anfe.  On  pourra  entrer  dans  l’anfe  du  vaifléau,  ou  entre 
Motuara  & une  ille  longue , appellée  Hamotte  parles  naturels  du  pays, 
ou  entre  Motuara  & la  côte  occidentale.  l)ans  la  derniere  de  ces 
routes , il  y a deux  bancs  de  rochers  fl  trois  braires  fous  l’eau , 
qu’on  peut  reconnoître  aifement  par  les  herbes  marines  qui  croif- 
fent  deflus.  En  entrant  ou  en  fortant  du  canal  avec  un  petit 
vent,  il  faut  faire  attention  aux  marées  qui  montent  fur  les  neuf 
ou  dix  heures,  dans  les  pleines  & les  nouvelles  lunes,  & qui  s’élè- 
vent & retombent  perpendiculairement  de  fept  à huit  pieds.  Le 
flot  vient  à travers  le  détroit  du  fud-eft , & porte  avec  force  fur  la 
pointe  nord-oueft  , & fur  le  récif  qui  git  en  fon  travers;  le  Jufant 
court  avec  une  rapidité  encore  plus  grande  au  fud-eft. 

Dans  les  environs  de  ce  canal , la  terre  qui  elt  fi  élevée  qu’on  l’ap-  _ , . 
perçoit  à la  diffance  de  vingt  lieues,  eft  compofée  entièrement  de  hau-du  Viys- ' " 
tes  collines  & de  vallées  profondes , couvertes  d’un  grand  nom- 
bre d’excellens  bois,  propres  pour  toutes  fortes  d’ouvrages  excepté 
des  mâts , car  ils  font  trop  durs  & trop  pefans  pour  cela. 

La  mer  v abonde  en  poiffons  de  toute  cfpece  ; de  forte  que  fans  for- 
tir  de  l’anfe  où  VEndeavour  mouilla,  on  en  prit  chaque  jour  à la 
feine , à l’hameçon  & à la  ligne , allez  pour  en  fervir  à tout  l’équi- 
page; fit  le  long  de  la  côte  on  trouva  une  grande  quantité  de  mi- 
gauds,  & quelques  autres  oifeaux  fauvages,  que  la  longue  habitude 
où  étoient  les  Ànglois  de  vivre  de  provifions  falées  leur  fit  trouver 
excellens. 

Le  nombre  des  hnbitans  furpaflbit  à peine  quatre  cens;  ils  vi-  p0|'uimio» 
vent  difperfes  le  long  des  côtes,  dans  les  endroits  où  ils  peuvent  fej  l <**«■«• 
procurer  plus  facilement  du  poiflbn  & de  la  racine  de  fougere  dont 
ils  font  leur  nourriture,  car  on  ne  vit  point  de  terrein  cultivé.  Lorf- 
qu’ils  font  menacés  de  quelque  danger , ils  fe  retirent  dans  leurs  hip- 
pahs  ou  forts  : on  les  trouva  d’abord  dans  cette  fituation,  & ils  y. 
refterent  #ncore  quelque  temps  après  l’arrivée  des  Anglois  : ils  font 
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_ pauvres  en  comparaifon  des  autres  Indiens  de  ce  pays , & leurs  piro 

Cook.  gUCS  lom  fans  ornement.  Le  peu  de  trafic  qu’on  ht  avec  eux , conlillaen- 
,?7°'  tierement  en  poillons  ; & véritablement  ils  n’avoient  guere  autre  cho- 
Eciinnw  le  à vendre.  Ils  i'embloient  cependant  avoir  quelque  connoiilànce 
U,zi.du  fer , conooiflance  que  n’avoient  pas  les  habitans  des  autres  pays , 
,l  ul  car  ils  changèrent  volontiers  leurs  poilfons  contre  des  clous , St  mê- 
me ils  femblercnt  les  préférer  à toutes  les  autres  choies  que  nous 
pouvions  leur  donner;  ce  qui  n’étoit  pas  toujours  arrivé  chez  les 
ce  qu'ils  autres.  Ils  aimèrent  d’abord  pafiionnement  le  papier,  mais  quand 
virent  qu’il  le  gâtoit  s’il  venait  à fe  mouiller,  ils  ne  voulurent  plus 
ou nScs.  le  prendre.  Ils  ne  paroilfoient  pas  attacher  beaucoup  de  valeur  à l'é- 
toile de  Tuïù , mais  ils  ellimoicut  fort  le  gros  drap  d’Angleterre  Se 
le  kerjey  rouge;  ce  qui  prouve  qu’ils  avoient  allez  de  bon  fens, 
pour  apprécier  les  marchandées  qu'on  leur  oftroit , éloge  qu’on  ne 
peut  pas  taire  de  quelques-uns  de  leurs  voilins  qui  avoient  d’ailleurs- 
meilleure  mine.  Dés  que  M.  Cook  eut  débarqué  le  canal , il  entra  dans 
le  détroit  d’un  courant  rapide  qui  le  porta  bientôt  vers  un  récif  où  il 
manqua  de  fe  brifer. 

Entrée  du  La  partie  la  plus  étroite  du  détroit,  à travers  laquelle  il  fut  pouf- 
Cook'  ® avec  tant  ‘Ie  rapltiitc , gît  entre  le  cap  Tiérawitte , fur  la  côte 
à'Eaheinomauws  , & le  cap  Koamaroo-,  il  jugea  que  la  diftance  en- 
tre les  deux  caps  ell  de  quatre  ou  cinq  lieues  : on  peut  la  palier  fans 
beaucoup  de.  danger  , malgré  la  marée , dont  la  force  ell  aujour- 
/ vit  aux  na- d’hui  connue.  Il  ell  cependant  plus  fûr  de  ranger  de  près  la  côte 
v;5Mturi.  nord-eft,  car  il  ne  paraît  pas  qu’il  y ait  rien  à craindre  de  ce  côté; 

mais  de  l’autre , outre  les  files  & les  rochers  fitués  à la  hauteur  du 
cap  Koamaroo , il  y a à deux  ou  trois  milles  de  la  côte,  un  récif 
qui  s’étend  depuis  ces  files  jufques  à fix  ou  fept  milles  au  fud,  & 
qu’il  découvrit  du  fomniet  de  la  colline , quand  il  examina  pour 
la  fécondé  fois  le  détroit  de  la.  mer  de  l’eft  à la  mer  d’ouell. 

Environ  neuf  lieues  au  nord  du  cap  Tiérawitte , de  l’entrée  & au- 
delfous  de  la  même  côte , il  y a une  file  élevée  & remarquable  , 
qu’on  peut  appercevoir  difiinéiement  depuis  le  canal  de  la  Reine 
Charlotte,  dont  elle  ell  éloignée  de  fix  ou  fept  lieues.  On  l’a  ap- 
pel lé  lflt  de  rentrée. 

Sur  le  côté  oriental  du  cap  TUrawitte  , la  terre  court  fud  - e(l- 
quart  - ell  l’efpace  d’environ  huit  lieues , elle  le  termine  en  pointe , 
& c’cfl  la  portion  la  plus  méridionale  qui  foit  fur  Eahetnornauwe.  On 
Cap  PxUUfcr. donna  à cette  pointe  le  nom  de  Cap  PalliJJer.  Il  fe  trouvoit  à en- 
viron trois  lieues  de  la  côte,  & en  travers  d’une  baie  profonde 
qu’il  nomma  Baie  cloudy  (baie  nébuleufe),  & au  fond  de  laquelle 
paroilfoit  une  terre  balle  &c  couverte  de  grands  arbres, 
rap  Camp-  Un  cap  qu’il  a nommé  Campbell  & qui  ell  à douze  ou  treize  lieues 
sci.  du  cap  Koamaroo , forme  l’entrée  méridionale  dn  détroit  avec  le  cap 
Pâlit  fer , dont  il  ell  éloigné  de  treize  à quatorze  lieues. 

De  ce  cap  JVI.  Cook  longea  la  côte  <X  Eahetnornauwe  du  côté  du. 
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nordeft , il  prit  ce  parti  parce  que  quelques-uns  des  Officiers  préten-  C(M)k 
doient  qu'Eaheincmauwe  n’étoit  pas  une  iile,  & que  la  terre  pouvoit  ,7!0. 
s’étendre  au  fud-eft  entre  le  cap  Turnagain  & le  cap  Pallifir , où 
il  y avoit  un  efpace  de  douze  à quinze  lieues  que  l’on  n’avoit  pas 
vu.  D’après  ce  qu’il  avoit  apperçu  la  première  fois  qu’il  découvrit 
le  détroit,  M.  Cook  étoit  fermement  perfuadé  qu’on  s’étoit  trom- 

1)é , il  avoit  d’ailleurs  plufieurs  autres  preuves  qui  l'aflùroient  que  R«onnnif- 
a terre  en  queftion  étoit  une  ille  ; mais,  étant  rélblu  de  ne  plus  laif-Sd*  S**! 
fer  aucun  doute  fur  un  objet  de  fi  grande  importance,  il  mit  le  rapi- 
de ce  côté. 

Tandis  qu’il  faifoit  cette  route  & lorfqu’il  fut  en  travers  du  cap 
Pallifer,  trois  pirogues , montées  par  30  ou  40  hommes , atteignirent  le  ieRc,“0"',rse 
vaifléau  ; ces  Zélandois  fembloienr  plus  propres  & d’un  rangfiipérieurà  ' 
tous  ceux  qu’il  avoit  rencontré  depuis  fon  départ  de  la  baie  des  ijles. 

11  ne  fallut  pas  beaucoup  les  prelfer  pour  les  engager  à venir 
à bord,  & ils  s’y  conduiiirent  d’une  maniéré  très-civile  & très-  ziiandois 
amicale.  En  acceptant  les  préfens  des  Anglois , ils  en  firent  d’autresj)'“[l)]'““<  * 
en  retour,  ce  qui  n’étoit  encore  arrivé  à aucun  des  naturels  de  ce 
pays.  On  remarqua  bientôt  que  les  hôtes  avoient  entendu  parler  du 
vaiffeau  ; car , dès  qu’ils  vinrent  à bord , ils  demandèrent  du  Whow, 
nom  que  donnoient  aux  clous  les  Indiens  avec  qui  M.  Cook  avoit* 
trafiqué  ; mais  quoiqu’on  leur  eût  parlé  de  clous , il  étoit  clair  qu’ils 
n’en  avoient  point  vu,  car  lorfqu’on  leur  en  donna,  ils  deman- 
dèrent à Tupia  ce  que  c’étoit.  Le  mot  Whow  leur  donnoit  l’idée, 
non  de  la  qualité  des  clous,  mais  feulement  de  leur  ufage  ; car  c’ell 
le  môme  mot  par  lequel  ils  délignent  un  infiniment  ordinairement 
fait  d’os,  & qui  leur  lert de  tariere  & deciferfu.  Cependant,  puilqu’ils 
favoient  que  les  Anglois  avoient  des  Whow  vendre , leurs  liai- 
fons  s’étendoient  donc  au  nord  jufqu’au  cap  Kidnapper  s , qui  n’é- 
toit pas  éloigné  de  moins  de  quarante  - cinq  lieues  ; car  c’étoit  le 
canton  le  plus  méridional  de  cette  partie  de  la  côte  , où  M.  Cook 
avoit  fait  quelques  échanges  avec  les  naturels  du  pays.  11  eft  éga- 
lement probable  que  les  habitans  du  Canal  de  la  Reine  Charlotte , 
avoient  appris  de  leurs  voifins  de  Tiirawitte  le  peu  de  connoifiànce 

Ju’ils  avoient  du  fer  ; on  n’a  aucune  raifon  de  croire  que  les  In- 
iens  de  cette  côte  le  connufl’ent  en  aucune  maniéré  avant  l’arrivée 
des  Anglois , d’autant  que  lorfqu’on  leur  en  offrit  pour  la  première  fois, 
ils  fembloient  le  dédaigner  comme  un  objet  fans  valeur.  M.  Cook 
penfa  que  vraifemblablement  il  étoit  encore  fur  le  territoire  de 
T eratu  ; mais  en  faifant  des  queftions  aux  Indiens  fur  cette  matière , 
ils  dirent  que  Teratu  n’étoit  pas  leur  Roi. 

Enfin  le  lendemain  9 à 1 1 heures , M.  Cook  découvrit  le  cap  Tur- 
nagain  a environ  7 lieues;  il  appellafes  Officiers  pour  les  convain-  CapTura»- 
cre  aa'Eaheinomauwen  eft  réellement  une  ille. 

M.  Cook  étoit  fur  la  côte  de  la  nouvelle-Zilande  depuis  6 mois , 

& il  venoit  de  terminer  la  plus  grande  découverte  qu’eut  jamais 
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■ — lait  aucun  navigateur,  en  achevant  le  tour  d’une  ifle  aufli  étendue  que 

i :7o-  cette  Part'e  “ nouvelle-Zilande , malgré  fon  ardeur  infatigable  il  n’é- 
zac  uc  M.toit  pas  content,  & il  voulut  reconnoître  & contourner  également  la 
«.eoit.  partie  de  la  nauvclle-Zilande  qui  fe  trouvoit  au  fud  du  détroit. 

Le  y Février,  il  vir3  de  bord  pour  porter  au  fud-ouell,  & il  conti- 
nua à luire  voile  vers  le  fud  julqu’au  1 1 , quand  au  coucher  du  foleil  une 
brile  fraîche  du  nord-eft  le  recbafla  le  long  du  cap  Pallifer  qu’il  vit 
bien  diliinéicment , le  temps  étant  fort  ferein.  Entre  le  pied  de  la 
,^‘onhaute  terre  & la  mer,  il  y a une  bordure  ball'e  & plate  , ü la  hau- 
• teur  de  laquelle  ou  trouve  quelques  rochers  qui  s’élèvent  au  def- 

lus  de  l’eau.  Entre  ce  cap  & le  cap  Turnagain , la  terre , près  de 
la  côte , eft  en  plufieurs  endroits  balle  & plate , couverte  de  verdure 
& d’un  afpeâ  agréable  ; mais  à une  plus  grande  diftance  de  la  mer, 
elle  s’élève  en  collines.  La  terre  luuée  entre  le  cap  Pallifer  & le 
cap  Tiérawitte,  eft  haute  & fe  termine  en  pointe  : il  lui  parut  aulli 
qu  elle  y forme  deux  baies  ; mais  il  étolt  trop  éloigné  de  cette  par- 
tie de  la  côte , pour  juger  exaélement  des  apparences. 

M.  Cook  cingloit  en  travers  d’une  longue  chaîne  de  montagnes 
dont  l’extrémité  nord-oueft  aboutit  à l’intérieur  du  pays , & n’eft  pas 
éloignée  du  cap  Campbel  ; & du  cap  Koamaroo  ainfi  que  du  cap 
Movnsnci PalUfer  : il  voit  clairement  les  montagnes  de  neige  & cette  chat- 
*■ ne.  Elles  font  éloignées  du  cap  Koamaroo  de  vingt-deux  lieues  au 
fud-ouclt-quart-fud  , & de  trente  lieues  à l’oueft-lud-oucft  du  cap 
Pallifer,  elles  font  allez  hautes  pour  être  apperçues  à une  beaucoup 
plus  grande  diftance. 

Le  14  il  fe  trouvoit  en  vue  d’une  terre  baffe  qui  fembloit  être  une 
ifle  & qui  eft  fituée  au  pied  de  la  chaîne  fc  des  montagnes. 

L’après-midi,  M.  Banks  éuint  dans  le  bateau  pour  chaflèr,  M. 
Cook  apperçut  avec  fes  lunettes  quatre  doubles  pirogues , montées 
Atr-véc  ,tcde  cinquante  - l'ept  hommes  , s’éloigner  du  rivage  & s’avancer  vers 
fû «gués,  jyp  Banks  > fur-le-champ  il  lit  des  lignaux  pour  le  rappellcr  à bord; 
mais  il  ne  les  apperçut  point , parce  que  le  vaifleau  étoit  placé  rela- 
tivement à lui  dans  la  direction  des  rayons  du  foleil.  Il  étoit  fort 
éloigné  du  rivage , & M.  Banks  ne  l’étoit  pas  moins  du  vaifleau , 
qui  fe  trouvoit  entre  lui  & la  côte  ; de  forte  qu’ayant  calme  tout  plat, 
lucil  commença  à être  en  peine  & à craindre  qu’il  ne  put  découvrir  les 
y;u[(  M-  pirogues  aflèz  à temps  pour  regagner  le  bord , avant  qu’elles  l’euf- 
lent  atteint.  Bientôt  après  cependant,  il  vit  le  bateau  en  mouve- 
ment, & il  eut  le  plailîr  de  recevoir  M.  Banks  à bord;  les  Indiens 
tout  occupés  à contempler  le  navire  n’avoient  probablement  pas 
remarqué  le  bateau;  ils  s’approchèrent  du  vaifleau  à la  diftance 
d’un  jet  de  pierre , & ils  s’arrêtèrent  en  le  regardant  avec  éton- 
nement : Tupia  employa  vainement  toute  fon  éloquence  pour  les 
engager  il  s’avancer  plus  près.  Après  l’avoir  examiné  pendant  quel- 
que temps , ils  le  quittèrent  & s’en  retournèrent  vers  la  côte  : ils  n’a- 
voient pas  encore  fait  la  moitié  du  chemin  que  la  nuit  vint.  M. 


-BigiiiMd-by 


DES  VOYAGES.  LIV.  V.  473 

Cook  s'imagina  que  ces  Indiens  n’avoient  pas  entendu  parler  de  c#o|i  ’ 
lui,  & il  ne  put  s’empêcher  de  faire  des  rétlexions  fur  la  conduite  , 

& les  difpofitions  differentes  des  habitans  des  diverles  parties  de 
cette  côte.  Quand  ils  approchèrent  de  fon  vaiflêau  pour  la  première 
fois , les  uns  s’étoient  tenus  éloignés  par  un  fentiment  mêlé  de  Cman* 
crainte  & d’étonnement  ; les  autres  s’étoient  annoncés  par  des  ac-fjj^'/” 
tes  d’hoflilité,  en  lui  lançant  des  pierres.  L’Indien  qu’il  avoit  trouvé!» 
feul  dans  un  bateau  occupé  à pécher  , parut  le  regarder  comme  “Unde- 
indigne  de  fon  attention,  & d’autres,  prelque  fans  y être  invités, 
étoient  allés  à bord  avec  l’air  de  la  plus  grande  confiance  & de  l’a- 
mitié. D’après  la  conduite  de  ces  derniers  qui  lui  étoient  venus  ren- 
dre vifite,  il  donna  le  nom  de  lookers-on-Beyeux , à la  terTe  d’où  ils  c,?  an 
étoient  partis,  & qui , ainli  que  le  Capitaine  Cook  a déjà  obfervé,,:ey'u** 
avoit  apparence  d’une  ifle. 

Toute  la  journée  du  16  il  cingla  vers  une  terre  qu’il  découvrit 
au  fud  & qui  paroifloit  être  une  petite  ille. 

Le  lendemain  17  , au  lever  du  foleil,  il  vit  une  partie  de  la  terre 
de  Tovy  Poenammoo , qui  étoit  ouverte  A l’oueft  de  la  terre , vers  la- 
quelle il  avoit  porté,  & qui  s’étendoit  julqu’à  l’oueft-quart-lud-oueft , 
ccquileconfirmadansl’opinionque  c’étoit  une  ifle.  Le  Capitaine  Cook 
lui  donna  le  nom  de  M.  Banks  ; clic  gtt  à environ  cinq  lieues  de  Me  n.nkt 
la  côte  de  Tovy  Poenammoo. 

Elle  eft  d’une  forme  circulaire , & elle  a environ  vingt-quatre  lieues 
de  tour;  fa  hauteur  eft  allez  conüdérable  pour  qu’on  puifle  l’ap- 
perçevoir  à douze  ou  quinze  lieues  de  diftance  : 1a  iurface  eft  irrégu- 
lière & brifee , elle  paroit  être  plutôt  ftérile  que  féconde  ; cependant 
elle  étoit  habitée,  car  il  vit  de  la  fumée  dans  un  endroit,  & quel- 
ques naturels  du  pays  répandus  çà-&-là  dans  un  autre. 

„ Quand  nous  découvrîmes,  dit  M.  Cook,  cette  idc  pour  la 
„ première  fois  au  fud-quart-fudoueft , quelques  perfonnes  de  l’é-™0’’  * 

„ quipage  crurent  avoir  aufli  apperçu  terre  au  fud-fud-eft  & fud-  • 

„ eft -quart -eft.  J’étois  moi  - même  alors  fur  le  pont,  & je  leur 
„ dis  qu’à  mon  avis  ce  n’étoit  qu’un  nuage  que  le  foleil  dilliperoit  en 
„ s’élevant  fur  l’horifon  ; cependant  comme  je  ne  voulois  laiflcr  au- 
„ cun  fujet  de  difpute  fur  un  objet  que  nous  pouvions  éclaircir 
„ par  l’expérience, je  fis  virer  vent  arrière,  8t  je  portai  à Peft-fud- 
„ eft  du  compas,  dans  la  direction  où  l’on  afluroitque  nous  reftoit 
„ cette  terre. 

„ Vers  les  fept  heures  du  foir,  nous  avions  parcouru  vingt-huit 
„ milles,  & ne  voyant  d’autre  terre  que  celle  que  nous  avions  laiflée 
„ par  derrière,  ni  rien  qui  en  indiquât  quelqu’autre,  je  changeai 
„ de  route  pour  me  rapprocher  de  la  côte  de  la  nouvelle- Zélande. 

M.  Cook  commença  à reconnoître  le  21  que  ce  que  les  Indiens 
du  canal  de  la  Reine  Charlotte  lui  avoient  dit  d’une  terre  au  fud , arm,rnU8, 
étoit  faux  ; ils  avoient  alluré  qu’on  pouvoit  en  faire  le  tour  en  qua-r“' '* 
tre  jours.  , 
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- Il  le  cotoyoit  depuis  13  jours,  & il  le  voyoit  toujours  feprolon- 

ger  au  fud,  fans  en  appercevoir  la  hn. 

Le  *3 , M.  Banks , étant  dans  la  chaloupe , tua  deux  Poules  du 
port  Egmont  fcmblables  en  tout  à celles  qu’on  avoit  trouvé  en  grand 
nombre  fur  l’ille  de  Faro,  & qui  furent  les  premières  qu’on  vit  fur 
cette  côte , quoiqu’on  en  eût  rencontré  quelques-unes  peu  de  jours 
avant  qu’il  découvrit  terre. 

e«  saun  Le  25  *1  *e  trouva  par  le  travers  d’un  cap  qu’il  nomma  cap  Saun- 
ae'i!  <m'ders,  par  derrière  lequel  on  découvrit  une  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes parallèles  à la  côte  : cette  côte  eft  médiocrement  élevée,  fie 
fa  furface  entre-coupée  par  plulieurs  montagnes  couvertes  de  bois 
& de  verdure.  Les  Anglois  n’apperçurent  aucune  trace  d’habitans. 

On  reconnoitra  fulfil'amment  ce  cap  par  la  latitude  qu’il  a marqué 
dans  la  carte  ; il  y a cependant , à environ  trois  ou  quatre  lieue* 
au  fud-oueft  de  la  pointe  & très-près  de  la  côte , une  montagne  remar- 
quable , en  forme  de  lelle  , qui  peut  fervir  de  balife  pour  la  dif- 
tinguer.  A la  diltance  d’une  à quatre  lieues  , au  nord  du  cap  Saun- 
ders , la  côte  forme  deux  ou  trois  baies  , dans  lefquelles  il  nous  pa- 
rut qu’il  y avoit  un  bon  mouillage  & un  abri  fùr  contre  les  vents 
de  fud-oueft  & de  nord-oueft  ; mais  le  delTein  où  étoit  M.  Cook  de  ga- 
gner au  fud , afin  de  déterminer  fi  cette  terre  étoit  une  ille  ou  un 
continent , l’empêcha  d’entrer  dans  aucune  des  baies. 

Depuis  le  cap  Saunders  M.Cook  cingla  aufud-eft  dans  un  efpaceaf- 
fez  long  pour  voir  s’il  n’y  avoit  pas  de  petites  ifles  dans  ce  parage; 
M.c 00k rc- comme  il  n’en  apperçut  aucun  veftige,  le  1".  de  Mars  il  mit  le  cap 
«■.«P-»1  nord  pour  rallier  la  grande  terre. 

Lesgroffes  lames  du  fud-oueft  qui  continuent  jufqu’au  3 , le  confir- 
mèrent dans  l’opinion  qu’il  n’y  avoit  point  de  terre  dans  ce  rumb. 

* Le  4,  il  vit  quelques  baleines  & des  veaux  marins , ainfi  qu’il  étoit 
^2“*  "““déjà  arrivé  plulieurs  fois  depuis  que  M.  Cook  avoit  débouqué  le 
détroit;  mais  il  n’apperç  ut  point  de  veau  marin  pendant  qu’il  étoit  fur  la 
côte  d'Eaheinomauwe. 

A midi  il  revit  la  terre  à l’oucft-quart- fud-oueft,  il  courut  deffus,  & 
avant  qu’il  fut  nuit , il  n’en  étoit  plus  qu’à  trois  ou  quatre  milles  ; 
il  y vit  des  feux  pendant  toute  la  nuit , & le  5 , à fept  heures  du 
matin,  il  étoit  éloigné  d’environ  trois  lieues  de  la  côte,  qui  parut 
être  élévée,  mais  unie.  A trois  heures  il  découvrit  au  fud  des  ter- 
res baffes  qui  fembloient  former  une  ifle. 

Afpca  de  la  M.  Cook  remarque  qu’il  y a là  deux  terres  qui  doivent  être  fé- 
parées  de  celle  du  nord  par  la  mer  ou  par  une  baie  profonde , ou  en- 
fin par  une  autre  terre  baffe. 

Banc  de  ro-  Le  9 il  dépaffa  un  banc  de  rochers  qui  gît  au  fud-eft  , à fix 
tbcrj,  lieues  de  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  terre,  ôt  au  fud-eft. 
quart-eft  de  quelques  montagnes  remarquables  qui  font  fituées  près 
de  la  côte.  A environ  trois  lieues  au  nord  de  ce  premier  banc,  il 
y en  a un  autre  qu’on  rencontre  à trois  lieues  de  la  côte , & fur 

lequel 
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lequel  la  mer  brife  avec  une  houle  furieufe.  Comme  il  dépalTa  le?  ro- 
chers du  nord  pendant  la  nuit , & qu’il  découvrit  les  autres  Tous 
l’avant  au  point  du  jour,  il  courut  un  danger  imminent  6c  la  po- 
fition  fut  très-critique.  11  donna  à ces  rochers  le  nom  de  Traps  ( pié- 
gés ) à caufe  de  leur  lituatioo  très-propre  à iurprendre  les  naviga- 
teurs peu  attentifs. 

Il  dépaflà  le  même  jour  un  cap  qu’il  appella  Cap-Sud  &c  qui  lui  pa- 
rut être  le  cap  le  plus  méridional  de  cette  contrée  (a) , puilqu’alors 
aucun  navigateur  ne  s’étoit  avancé  li  loin  au  fud. 

La  terre  des  environs  eft  élevée  & flérile  ; on  n’y  vit  que  quelques 
arbrifieaux  répandus  çù  & là , & pas  un  feul  arbre.  Elle  étoit  cepen- 
dant remarquable  par  un  grand  nombre  de  taches  blanches  , qu’il 
prit  pour  du  marbre , parce  qu’elles  rélléchillbient  les  rayons  du  fo- 
leil.  Il  avoit  obfervé  d'autres  taches  de  même  efpece  en  dilléren- 
tes  parties  de  ce  pays  &c  en  particulier  dans  la  baie  de  Mercure. 

De  ce  moment  il  revit  au  nord  la  partie  occidentale  de  cette  con- 
trée : de  grofles  lames  qui  venoient  du  l'ud-oueit  lui  apprirent  qu’il  ne 
laifToit  point  de  terre  derrière  lui  dans  cette  direction. 

Le  ri  il  découvrit  à 5 lieues,  une  ifie  qu’il  appella  ille  SolantUr-, 
ce  n\ft  qu’un  rocher  itérile  d’environ  un  mille  de  circut,  d’une 
hauteur  remarquable  & à cinq  lieues  de  la  grande  terre. 

La  côte  de  la  grande  terre  court  à l’eft-quart-fud-eft  & ouell-quart- 
nord-ouell  de  cette  ille , & forme  une  large  baie  ouverte,  où  il  ne 
nous  parut  pas  qu’il  y eut  aucun  havre  ou  abri  pour  les  vailfeaux 
contre  les  vents  du  fud-ouelt  & du  fud.  La  furface  du  pays  ell  cou- 
pée par  des  montagnes  efearpées  d’une  hauteur  confidérable,  & au 
foramet  dcfquellcs  on  apperçoit  plulieurs  endroits  couverts  de  nei- 
ge ; elle  n’elt  cependant  pas  entièrement  Itérile  , car  on  décou- 
vrit du  bois , non  feulement  dans  les  vallées , mais  même  fur  les 
terreins  les  plus  élevés  : mais  on  n’y  vit  rien  qui  indiquât  qu’elle 
fut  habitée. 

Le  ta,  M.  Cook  courut  vers  une  baie  danslaquelle  il  fembloit  y avoir 
un  bon  mouillage  ; mais  environ  une  heure  après , il  trouva  que  la 
diftance  étoit  trop  grande  pour  y arriver  avant  la  nuit;  & le  vent 
fouillant  trop  fort  pour  former  cette  entreprife  en  fureté  pendant 
la  nuit,  il  rangea  la  côte. 

Cette  baie,  qu’il  appella  Dusky  Baie , ( baie  obfcure ) gît  au  45e*  47I 
de  latitude  fud,  elle  a environ  trois  ou  quatre  milles  de  largeur  à l’en- 
trée, & elle  paraît  être  auflî  profonde  que  large;  elle  contient  plu- 
fieurs  illes , derrière  lefquelles  il  doit  y avoir  un  abri  contre  tous 
les  vents,  quoique  peut  être  il  n’y  ait  pas  affez  d’eau  pour  y mouil- 
ler. 11  y a dinq  rochers  élevés  & en  forme  de  pic  qui  font  litués  en 
fon  travers,  & qui  ont  l’apparence  de  quatre  doigts  & du  pouce  de 


(a)  Il  r, . .-mur  enfui  te  qu’il  ne  fe  troropoit  pas. 
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- — — la  main  d’un  homme  ; c’eft  pour  cela  qu’il  l’appella  Point  Jive  Fln- 
( ook.  g£rs  ^ ia  p0inte  des  cinq  doigts)  : on  trouvera  une  dei'cription  plu  s éten 
i7?0‘  due  de  cette  baie  & de  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  dans  le 
fécond  voyage  de  M.  Cook;  ce  célébré  navigateur,  y ayant  relâ- 
ché deux  lois  en  1774  & 1775,  il  a éclairé  tout  ce  qui  reftoit  de 
douteux , après  fa  première  expédition , & il  a compoiè  une  carte 
très-détaillée  de  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  foir  du  12,  il  étoit  à cinq  ou  lix  lieues  de  la  pointe  la  plus  oc- 
r)f  cidentale  de  cette  contrée,  il  appella  cette  pointe  Cap  oueft , qui 
gît  à-peu-près  à trois  lieues  au  fud  de  la  baie  Dusky.  I.a  terre  de  ce 
cap  eft  médiocrement  élevée  près  de  la  mer , &:  n’a  rien  de  remar- 
quable à l’entour,  li  ce  n’ell  un  rocher  très-blanc  fitué  à deux  ou 
trois  lieues  au  fud. 

Le  14,  il  dépallà  un  petit  goulet,  débouchant  dans  une  terre  où. 
il  ferabloit  y avoir  un  havre  très-fûr  & très-commode , formé  par 
une  ille  qui  eft  liaice  au  milieu  de  l’ouverture  à l’cft.  L’ouverture 
gît  au  45d.  i6;  de  latitude  fud;  la  terre  par-derriere  eft  remplie 
de  montagnes  , dont  les  fommets  étoient  couverts  de  neige  qui  pa- 
roiffoit  être  tombée  depuis  peu;  &.  en  effet,  le  temps  avoitété  très- 
froid  pendant  les  deux  derniers  jours.  De  chaque  côté  de  l’ouver- 
ture, la  terre  s’élève  prefquc  perpendiculairement  de  la  mer  à une 
hauteur  prodigieufe;  & fut  la  raifon  qui  empêcha  M.  Cook  d’y 
faire  entrer  le  vaiffeau,  car  on  ne  pouvoit  y avoir  d’autre  vent  qu’un 
vent  qui  fouflleroit  directement  dans  le  tond  de  la  baie  , ou  un 
autre  qui  fouflleroit  direclcment  contre  fon  entrée,  c’eft-à-dire,  de 
l’elt  & de  Poueft , & il  ne  crut  pas  qu’il  fût  prudent  d’aller  dans  un 
endroit  d’où  il  n’auroit  pu  fortir  qu’avec  un  vent  qu’il  favoit  par 
expérience  ne  regner  qu’une  fois  le  mois  dans  ces  parages.  Ce  ha- 
Hivre  aon*  vre  eft  marqué  dans  la  carte  fous  le  nom  de  havre  Douteux. 
ieux.  Le.  16,  il  dépafla  une  pointe  formée  de  rochers  élevés  & rougeâ- 

tres, d’où  tombe  une  cafcade  qui  fe  partage  en  quatre  petits  ruif- 
rainte  de  la  féaux  ; il  lui  donna  pour  cela  le  nom  de  Pointe  de  la  Caftade.  De 
caHade.  cette  p0jnte , ]a  tcrre  court  d'abord  nord  76  eft , & enfuite  un  peu 
plus  au  nord.  A huit  lieues  à l'eft-nord-eft  de  la  Pointe  de  ta  Cafta- 
de,  à peu  dediltance  de  la  côte,  il  y a une  petite  ille  balle  qui  lui. 
reftoit  au  fud  - quart -fud -eft,  lorfqué  le  vaifleau  en  étoit  à une  lieue 
& demie. 

Le  18  Mars,  par  4g15.  47  de  latitude  fud,  il  remarqua  que  les 
vallées , ainli  que  les  montagnes , étoient  dans  cette  matinée  cou- 
fra"de  vertes  de  neige , qu’il  fuppofa  être  tombée  en  partie  dans  la  nuit , pen- 
ncÿ.'  ' dant  qu’au  vailfeau  il  y avoit  de  la  pluie. 

Le-  21  ù midi,  il  étoit  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre , mais  il 
ne  put  y rien  appercevoir  diftinéîement  à caufe  du  brouillard , & 
comme  il  avoit  beaucoup  de  vent  & de  grofl'es  lames  de  l’oueft-fud-* 
oueft  qui  brifuient  fur  la  côte,  il  crut  qu’il  feroit  dangereux  d’en 

.sr 
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approcher  de  plus  près.  Il  lui  donna  pour  cela  le  nom  de  cap  Foulwind.  — — 

Le  2î  , il  atteignit  un  cap  ou  pointe  en  monticule  arronde  à la  1770 
hauteur  de  laquelle  il  y a des  rochers  qui  paroiilènt  au-deflus  de  w£ji’ 
l’eau  : il  donna  à cette  pointe  le  nom  de  Pointe  de  Rocher  : il  le  trou-  "Teinte  ac 
voit  alors  à l’entrée  occidentale  du  détroit  qu’il  avoit  travcrfé  après IOi; 
fon  départ  du  canal  de  la  Reine  Charlotte , & il  avoit  parcouru 
prefque  toute  la  côte  nord-oueft  de  Tovy  pœnammoo ; & voici  com- 
ment il  décrit  Pafpeél  de  cette  partie  du  pays. 

„ Le  11,  quand  nous  étions  à la  hauteur  de  la  partie  méridionale,  la 
terre  que  nous  appercevions  alors  étoit  efcarpée  & montueufe,  & il  y uaraLau* 
a beaucoup  de  raifons  de  croire  que  la  môme  chaîne  de  montagnes 
s'étend  prefqùe  dans  toute  la  longueur  de  fille.  Entre  la  terre  la 
plus  occidentale  qu’on  npperçut  ce  jour-là , & la  terre  la  plus  orien- 
tale qu’on  vit  le  13  , il  y a un  efpace  d’environ  lix  lieues,  où  on 
ne  vit  point  la  côte , quoiqu’on  découvrît  diftinétement  les  monta- 
gnes lituées  dans  l’intérieur  du  pays.  La  côte  près  du  cap  Oueft 
eft  balle , & s’élève  doucement  & par  degrés  julqu’au  pied  des  mon- 
tagnes ; la  plus  grande  partie  eft  couverte  de  bois.  Depuis  la 
Pointe  des  cinq  Doigts,  jufqu’au  44*'.  ao7  de  latitude,  il  y a une 
chaîne  étroite  de  collines  qui  s’élèvent  direftement  de  la  mer,  & 
qui  font  couvertes  de  forêts.  Derrière  & tout  près  de  ces  collines, 
on  voit  des  montagnes  qui  forment  une  autre  chaîne  d’une  élé- 
vation prodigieufe , & qui  eft  compofée  de  rochers  entièrement  Ité- 
riles  & dépouillés , excepté  dans  les  endroits  où  ils  font  couverts 
de  neige , qu’on  apperçoit  fur  la  plupart  en  grandes  malles , & qui 
y eft  probablement  depuis  la  création  du  monde.  Il  n’eft  pas  polli- 
ble  d’imaginer  une  pcrfpeétive  plus  fauvage  , plus  brute  & plus  ef-  m 
frayante  que  celle  de  ce  pays,  lorfqu’on  le  contemple  de  la  mer  ; car 
dans  toute  la  portée  de  la  vue , l’œil  n’apperçoit  rien  que  le  fom- 
met  des  rochers  qui  font  fi  près  les  uns  des  autres,  qu’au  lieu  de 
vallées,  il  n’y  a que  des  filfures  entr’eux.  Depuis  le  44'’.  ao7  jufqu’au 
4a*1.  8'  de  latitude , ces  montagnes  s’avancent  bien  avant  dans  l’inté- 
rieur; la  côte  de  la  mer  eft  compofée  de  collines  & de  vallées  boi- 
fées  , de  différens  degrés  de  hauteur  & d’étendue , & qui  parod- 
ient fertiles , la  plupart  des  vallées  forment  des  plaines  d’une  éten- 
due confidérable,  & entièrement  couvertes  d’arbres,  mais  il  eft  très- 
probable  que  le  terrein  en  plufieurs  endroits  eft  marécageux  & 
entremêlé  de  lacs  ou  d’étangs.  Du  42d.  87  au  4id,  30'  de  latitude,  la 
terre  ne  fe  fait  difeinguer  par  rien  de  remarquable  : elle  s’élève  en 
collines  direétement  de  la  mer , & elle  eft  couverte  de  bois  ; mais 
le  temps  étant  brumeux , Iorfque  nous  étions  fur  cette  partie  de  la 
côte,  nous  vîmes  très-peu  de  l’intérieur.  U fout  en  excepter  feule- 
ment les  fommets  des  montagnes  qui  s’élevoient  par-deflus  les  brouil- 
lards qui  en  cachoicnt  le  bas  ; ce  qui  nous  confirma  dans  l’opinion 
qu’une  chaîne  de  montagnes  s’étendoit  d’une  extrémité  de  fille  à 
l’autre.”  Ooo  o 
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O a-~  Le  27  h la  pointe  du  jour,  M.  Cook  tu  trouva  allez  proche  d'une 
J 7 7©-  ifle  4ii'il  avoit  vue  lorlqu’il  einbouqua  6 fontaines  auparavant  le 
canal  de  la  Reine  Charlotte  : il  avoit  aufli  achevé  le  tour  de  cette  fé- 
condé partie  de  la  nouvelle  Zélande  ; mais  ne  voulant  pas  la  quit- 
ter fans  faire  de  l'eau , il  mouilla  dans  une  baie  fituée  entre  le  canal 
de  la  Reine  Charlotte  & cette  ifle. 

11  le  remonta  dans  une  efpace  d’environ  deux  lieues,  & il  débar- 
n«"cinte  j qua  fur  une  pointe  de  terre  au  côté  oueft , & ayant  grimpé  une 
colline,  il  vit  le  bras  occidental  de  cette  baie  s’étendre  fud-oueft- 
quart-oueft,  à environ  cinq  lieues  plus  loin;  cependant  il  ne  put  pas 
en  appercevoir  l’extrémité  : il  lui  parut  qu’il  y avoit  plulieurs  autres 
entrées , ou  au  moins  de  petites  baies  entre  celle  - air  & la  pointe 
nord-oueft  du  canal  de  la  Reine  Charlotte,  & comme  elles  font 
toutes  à couvert  des  vents  de  mer  par  les  iiles  qui  font  en  dehors , il 
osfcr.ntion  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  dans  chacune  un  mouillage  & un  abri.  La 
[.éicdeia  furface  de  la  terre,  aux  environs  de  cette  baie,  autant  qu’il  a pu  l’ap- 
percevoir,  elt  remplie  de  collines  & couverte  prefque  par-tout  d’ar- 
bres , de  buitlôns  & de  fougere , qui  en  rendent  l’accès  diflieile  Si 
fatiguant.  MM.  Banks  & Solander  l’accompagnerent  dans  cette  ex- 
curüon  & trouvèrent  plulieurs  plantes  nouvelles  : ils  rencontrè- 
rent quelques  huttes  qui  fembloicnt  avoircténbandonnéesdepuislong- 
temps , mais  on  ne  vit  point  d’habitans.  M.  Banks  examina  quel- 
ques-unes des  pierres  fur  la  grève;  elles  étoient  remplies  de  vei- 
Aivr.rfr.ee  ncs  & avoient  une  apparence  minérale;  mais  il  ne  découvrit  aucun 
d‘  “‘ue-  minéral;  s’il  avoit  eu  occafion  d’examiner  les  rochers  nuds,  peut- 
être  qu’il  auroit  été  plus  heureux  : il  penfa  aufli  que  ce  qu’on  avoit 
pris  pour  du  marbre  dans  un  autre  endroit , étoit  une  fubftance 
minérale , ôt  que  comme  la  latitude  de  cet  endroit  correfpond  avec 
celle  de  l’Amérique  méridionale,  il  ell  probable  qu’aprés  des  re- 
cherches fuflilantes , on  y trouveroit  quelque  chofe  de  précieux. 

,,  Le  vaifl’eau  étant  prêt  à remettre  en  mer,  je  réfolus , dit  M.  Cook  , 

„ de  quitter  cette  contrée  & de  fuivre  la  route  dans  laquelle  je 
„ pourrois  le  mieux  remplir  l’objet  de  mon  voyage,  & je  pris 
rrojet  jc  „ fur  cette  matière  l’avis  de  mes  Officiers-  J’avois  grande  envie 
'<• ■ “ ’ «»  „ de  prendre  ma  route  pnr  le  cap  Horn , parce  quej’aurois  pu  dé- 
ooi'veife-1*  ,1  cider  enfin  s’il  exifte  ou  s'il  n’exifte  point  de  continent  méridional, 
zu-iude.  Ce  projet  fut  combattu  pàr  une  difficulté  allez  forte  pour  me  le 
„ faire  abandonner  : c'efl:  que  dans  ce  cas  nous  aurions  été  obligés 
„ de  nous  tenir  au  milieu  de  l’byver,  dans  une  latitude  fort  avan- 
„ cée  au  fud , avec  un  bâtiment  qui  n’étoit  pas  en  état  d’achever 
„ cette  entreprife.  En  cinglant  directement  vers  le  cap  de  Bonne • 

„ Efpérance  , la  môme  raifon  fe  préfentoit  avec  encore  plus  de 
„ force , parce  qu’en  prenant  ce  parti , nous  ne  pouvions  efpérer 
„ de  foire  aucune  découverte  intércflànte.  Nous  réfolûmes  donc 
„ de  retourner  en  Europe  par  les  Indes  - Orientales , & dans  cette 
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,,  vue,  apres  avoir  quitté  la  côte  de  la  nouvelle  Zélande , de  gou-  — ‘Tl 
„ verner  a I’ouefîjufqu’ù  ce  que  nous  rencontraiîions  la  côteoricn-  \^Q. 

,,  taie  de  la  nouvelle  Hollande , & de  fuivre  en luitc  la  direction  de 
„ cette  côte  au  nord,  jufqu’à  ce  que  nous  fuilions  arrivés  à fon 
„ extrémité  feptentrionnle.  Mais  fi  ce  projet  devenoit  impraticable , 

„ nous  réfolûmes  en  outre  de  tâcher  de  trouver  la  terre  ou  les  itles 
„ qu’on  dit  avoir  été  découvertes  par  Quiros 

D’après  ce  deffein , le  31  de  Mars  1770,  après  avoir  paflfé  fix  mois 
à reconnoître  la  nouvelle  Zélande , il  prit  fon  point  de  départ  du  cap 
qu’il  appella  pour  cela  cap  farewell  ( cap  d’adieu  ). 

Il  appella  baie  de  l’Amirauté , la  baie  hors  de  laquelle  il  venoit  de  faire 
voile,  & il  donna  le  nom  de  cap  Stephens  à la  pointe  nord-eft,  &r ste- 
celui  de  cap  Jack  fon , ù la  pointe  fud-eft,  en  l'honneur  des  deux  Of-  * c”p 
liciers  qui  étoient  alors  Secrétaires  de  l’Amirauté. 

On  peut  reconnoître  aifément  la  baie  de  l’Amirauté , au  moyen 
de  l’ifle  dont  on  vient  de  parler  ; elle  gît  ù deux  milles  au  nord-eft 
du  cap  Stephens , & elle  eft  d’une  hauteur  conlidérable.  Entre  cette 
ifle  & le  cap  Forewell , qui  font  éloignés  l’un  de  l’autre  de  quatorze 
ou  quinze  lieues  dans  la  direction  de  I’oueft-quart-nord-oueli  & de 
l’cft  -quart-  fud-  eft  la  côte  forme  une  grande  baie  profonde  dont 
M.  Cook  ne  put  à peine  appercevoir  le  fond  pendant  qu’il  cingloit 
en  droite  ligne  d’un  cap  à l’autre.  Il  eft  cependant  probable  que  fa 
profondeur  eft  moindre  qu’elle  ne  paroifloit  être  ; car  comme  il  y 
trouva  l’eau  plus  baffe  que  dans  aucun  autre  endroit  fitué  à la  mê- 
me diftance  de  toute  autre  partie  de  la  côte , il  y a lieu  de  fuppo- 
fer  que  la  terre , au  fond  de  laquelle  elle  fe  trouve  placée,  eft  baffe , & 
que  par  conféquent  on  ne  peut  pas  la  diftinguer  aifément.  Il  l’a  appel- 
lée  pour  cela  Blind  baie  ( baie  des  Aveugles  ) & il  penfe  que  c’eft  la 
même  qui  a été  nommée  par  Tafrnan  Baie  des  AJfaJJms. 

Enfin , M.  Cook  ayant  reconnu  que  la  nouvelle  Zélande  eft  com- 
pofée  de  deux  ifles  lèparées  par  un  détroit  ; il  a donné  à ce  détroit 
le  nom  de  Cook  (a). 


S-  X. 

Travcrfée  de  la  Nouvelle  - Zélande  ; Baie  de  Botanique  fut  la  côte 
orientale  de  la  Nouvelle- Hollande,  aujounT hui  Nouvelle-Galles  mé- 
ridionale. 

Cook,  incertain  jufqu’ici  s’il  découvriroit  un  continent  méri- 
dional, commenç oit  à voir  clairement  qu’il  n’en  exiftoit  pas  : il  avoit 
parcouru,  fans  le  trouver,  au  moins  les  trois  quarts  des  polirions  dansfl 

du  continent 

i»)  la  description  de  U nouvelle- Zélande  fe  trouve  plus  bas*  AuAi*i. 
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Vook.  lesquelles  on  liippofoit  qu’il  exiftoit.  Tafman , Juan  Fernandès,  Lher- 
ifl 3.  mite,  Commandant  d’une  elcadrc  Huilandoife , Quiros Su  Roggtwin 
font  les  principaux  navigateurs  dont  on  ait  cité  l’autorité  dans  cette 
occaiioii , & le  voyage  de  YEndeavour , a démontré  que  la  terre 
vue  par  ces  marins,  ne  faifoit  pas  partie  d'un  continent,  comme  on  !’a 
cru.  Cook  a auili  entièrement  détruit  les  argumens  piiyfiques  dont 
on  s’ell  fervi  pour  prouver  que  l’exiflencc  d’un  continent  méridio- 
nal étoit  néceifaire  à la  confervation  de  l’équilibre  entre  les  deux 
liémifpheres;  car  fur  ce  principe,  ce  qu’on  a déjà  prouvé  n’ètre  que 
de  l’eau , rendroit  trop  léger  l’hémifpliere  méridional.  Dans  fa  route 
au  nord,  après  avoir  doublé  le  cap  Horn , lorfqu’il  étoit  au  4oJ. 
de  latitude,  fa  longitude  étoit  de  i ioa,  & à fon  retour  au  fud, 
après  avoir  quitté  Ùlietea , quand  il  fe  trouva  au  4od  de  latitude,  fa 
longitude  étoit  de  145'1  ; la  différence  cft  donc  de  35li  Lorfqu’il  fut 
au  30 d de  latitude  nord  & fud , la  différence  de  longitude  entre  les 
deux  routes  étoit  de  2id  ; cette  différence  relia  la  même  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  defccndu  au  20'1  de  latitude.  11  lui  parut  démontré  dès- 
lors  qu’au  nord  du  quarantième  degré  de  latitude,  il  n’y  avoir  point 
de  continent  : on  verra  dans  fon  fécond  voyage  que,  quoiqu’il  ait 
trouvé  plufieurs  terres  au  fud  de  cette  latitude,  c’eft-à-dire,  aux  An- 
tipodes de  la  Nouvelle-Zélande , entre  le  cap  Horn  & le  cap  Bonne  • 
Efpérance,  l’exiflence  du  continent  Auftral  a été  démontrée  une 
véritable  chimere  pour  cette  fécondé  expédition. 

En  quittant  la  Nouvelle-Zélande , Cook  cingla  à l’ouefl  pour  ren- 
contrer la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande , comme  on  l’a 
dit  : il  fuivit  à-peu-près  la  route  de  Tafman  : enfin  après  dix-neuf 
Dtcomnw  jours  de  navigation  il  découvrit  terre,  étant  au  37'1  58' de  latitude 
vei!*li'no”u*l'ud,  &au  2ioJ  39' de  longit.  ouefl.  Il  jugea  que  la  pointe  la  plus  fud 
de  cette  terre,  étoit  fituée  au  38*  de  latitude,  & au  su'1 7' de 
iongitude;  il  lut  donna  le  nom  de  Pointe  Hicks,  parce  que  M.  Hicks 
la  découvrit  le  premier.  On  n’appercevoit  point  de  terre  au  fud  de 
cette  pointe,  quoique  le  temps  fut  très-clair  de  ce  côté,  & que  par 
la  longitude  comparée  avec  celle  de  Tafman , non  telle  qu’on  la 
trouve  dans  les  cartes  imprimées,  mais  dans  les  extraits  du  Journal 
de  ce  navigateur , publiés  par  Rembrantfe  ; le  milieu  de  la  terre 
de  Van-Diemen  dut  refier  directement  au  fud  : en  effet,  la  pro- 
fondeur de  la  mer  diminuant  tout-à-coup,  dès  que  le-  vent  fut  cal- 
mé, Cook  avoit  lieu  de  croire  que  la  conjecture  étoit  fondée; 
cependant  comme  il  ne  l’a  pas  vérifié,  & qu’il  a trouvé  la  côte, 
s’étendant  au  nord-cft  & fud-ouefl,  ou  même  un  peu  plus  à l’efl , il 
ne  peut  pas  déterminer  fi  elle  cil  jointe  à la  terre  de  V an-Dianer. , 
ou  fi  elle  en  eft  féparée. 

A midi  il  apperçut  à environ  quatre  lieues  une  pointe  qui  s’é- 
lève en  mandrin  rond  qui  relfemble  beaucoup  à Ram  head  (tête 
dp  bellier)  qui  eft  à l’entrée  du  goulet  de  Plymouth , Je  il  lui  don- 
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na  le  môme  nom.  Ce  qu’il  vit  de  la  terre  lui  parut  bas  & uni  ; la ; — • 

côte  de  la  mer  étoit  d’un  fable  blanc,  mais  le  pays  dans  Tinté-  Copc 
rieur  étoit  couvert  de  verdure  & de  bois.  A une  heure  il  vit  trois  RtnûiHnc»- 
trombes  à la  fois;  il  y en  avoit  deux  entre  le  vaiflèau  & la  côte,*" 

& la  troilieme  étoit  à bas-bord  à quelque  diflance.  On  parlera  plusn*". 
au  long  dans  le  fécond  voyage  de  Cook,  de  ce  phénomène  d’ail-  'i'rurabe*  d* 
leurs  .allez  connu. 

A lix  heures  du  foir , Cook  avoit  vu  à l’orient  à deux  lieues- 
de  diflance , une  petite  ville  qui  clt  tout  prés  d’une  pointe  fur  la 
grande  terre.  On  peut  reconnoitre  cette  pointe,  qui  fut  appellée 
cap  Howe,  par  le  gifement  de  la  côte,  qui  elt  nord  d’un  côté,  &cap  Houe, 
fud-oucft  de  l’autre.  On  peut  encore  la  reconnoitre  au  moyen  de 
quelques  collines  rondes  qui  fe  trouvent  précifement  derrière. 

Cook  fe  trouvoit  autli  dans  la  partie  lud  de  la  côte  orientale  de 
la  Nouvelle-Hollande , qui  n’avoit  encore  été  reconnue  par  aucun 
navigateur,  & chaque  mouvement  qu’il  va  faire  produifint  une  nou- 
velle découverte  pour  la  géographie  & les  marins  ; nous  les  ra- 
conterons en  détail. 

Le  20  à midi  il  fe  trouvoit  à trois  lieues  de  la  côte.  Le  temps  R*c»wtoif-- 
étant  clair,  il  vit  diliinétement  le  pays  : il  préfente  un  coup-d’œil  ; 

agréable;  la  terre  y ell  médiocrement  élevée,  & entrecoupée  pari'.ic  <f” "u 
des  collines  & des  vallées,,  des  hauteurs  & des  plaines;  il  y a un 
petit  nombre  de  prairies  de  peu  d’étendue , & qui  font  en  général 
couvertes  de  bois.  La  pente  des  collines  & des  hauteurs  efl  dou-  Afj-ca  J»< 
ce , & les  fommets  n’en  font  pas  très-hauts.  Dans  l’après-midi  il  np-  l^jrs‘ 
perçut  de  la  fumée  en  plufieurs  endroits  ; ce  qui  ne  lui  permit  pas 
de  douter  que  le  pays  11e  Hit  habité. 

Le  ai , à quatre  heures  du  matin , étant  éloigné  de  terre  d’envi- 
ron cinq  lieues;  à lix  heures,  il  étoit  en  travers  d’une  haute  mon- 
tagne lituée  près  de  la  côte,  & qu’il  appella  Mont- Dromadaire , à Mort  je 
caufe  de  fa  ligure.  Au  dclfous  de  cette  montagne  la  côte  forme 
une  pointe  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Pointe-Dromadaire  : on 
trouve  au-deffus  de  cette  pointe , un  mandrin  qui  fe  termine  en  pic. 

Le  21  à midi,  il  avoit  au  nord-ouefl-quart  ouefl , à cinq  ou  fix' 
lieues  , une  baie  ouverte  dans  laquelle  il  y a trois  ou  quatre  pe- 
tites illes.  Cette  baie  n’offroit  en  apparence -que  peu  d’abri  contre 
les  vents  de  mer  ; c’étoit  cependant  le  fcul  endroit  de  toute  la  côte  où 
il  pût  efpérer  de  trouver  un  mouillage.  11  gouverna  toujours  le  long  • 
de  la  côte  au  nord-quart-nord-efl,  & nord-nord-eftjufqu’à  la  diflance 
d’environ  trois  lieues , & il  apperçut  de  la  fumée  en  pluüeurs 
endroits  près  de  la  greve.  A cinq  heures  du  loir  il  étoit  en  travers 
d’une  pointe  de  terre,  qui  forme  un  rocher  coupé  à pic,  & qu’il 
appella. pour  cela  Pointe-Upright.  Poimer- 

11  reconnut  le  22  que  la  marée  où  un  courant  Tavoit  fait  dériver 
pcndaotlanuit  de  trois  lieues -vers  le  lud.  Il  gouverna  enfuite  le  long 
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~~i~<  du  la  côte  au  nord-nord-ett,  avec  une  petite  brife  du  fud-oueff  Il 
1770.  étoit  fi  près  de  la  terre , qu’il  diilinguoit  fur  le  rivage  plulieurs 
imuu“  “■  habitons  qui  lui  parurent  être  d’une  couleur  noirâtre. 

Il  avoit  au  nord  3ïd  30'  oueft,  uoe  montagne  â pic,  facile  à dif- 
tinguer,  qui  rellcmble  à un  colombier  quarré,  avec  un  dôme  au 
fommet,  & à laquelle  il  donna  pour  cela  le  nom  de  Pigeon-houji 
bi«.  ° om'  (colombier)  ; une  petite  ifle  baffe,  fituée  au-dellbus  de  la  côte  tout 
près  du  rivage , lui  reftoit  aufli  au  nord-queft,  à deux  ou  trois  lieues 
de  dillance.  Lorlquc  dans  la  matinée  il  découvrit  cette  ille  pour 
la  première  fois  , 1a  lituation  lui  lailoit  efpérer  que  le  vaiffeau  trou- 
veroit  par  derrière  un  mouillage;  mais  quand  il  en  approcha,  il  re- 
connu qu’un  bateau  ne  pouvoir  pas  même  y atterrir  en  lûreté.  U 
auroit  cependant  entrepris  d’envoyer  une  chaloupe  à terre,  ü le 
Groflîj  1 j- vent  n’avoit  pas  tourné  à cette  direction , avec  de  grollés  lames 
mes-  du  ïud-eft  qui  rouloient  fur  la  terre;  ce  qu’il  avoit  obièrvé  conf- 
tamment  depuis  fon  arrivée  dans  ce  parage.  La  côte  étoit  par-tout 
médiocrement  élevée , & formoit  alternativement  des  pointes  Je  ro- 
chers & des  grèves  de  fable.  Mais  dans  l’intérieur  du  pays,  entre  le 
mon- mont  Dromadaire  & le  Colombier,  il  vit  de  hautes  montagnes,  toutes 
«suci.  couvertes  de  bois , à l’exception  de  deux.  Ces  deux  montagnes  font 
fituées  dans  l’intérieur  des  terres,  derrière  le  Colombier  ; on  voit  dif- 
tinctement  qu’elles  font  applaties  au  fotnmet,  & la  partie  du  con- 
tour qu’il  appercevoit  étoit  formée  de  rochers  efearpés.  Les  arbres 
qui  prefque  par  tout  couvrent  ce  pays , lui  parurent  gros  & élevés. 
Leas  àmidi,  il  vit  près  de  1 a greve  de  la  fumée  en  plulieurs  endroits  : à 
c«ÿ  George  environ  deux  lieues  au  nord  du  cap  George : la  côte  fembloit  formerune 
baie,  qui  promenoir  un  abri  contre  les  vents  de  nord-elt  ; mais 
comme  il  avoit  l’avantage  du  vent,  il  ne  pouvoir  pas  aller  la  recon- 
noître  fans  louvoyer  ; ce  qui  lui  auroit  coûté  plus  de  temps  qu’il 
ne  vouloir  en  employer.  11  donna  à la  pointe  feptentrionale  de  cette 
Long-Nez.  baie,  à raifon  de  la  figure,  le  nom  de  Loig-Noje  ( Long-Ne $;) 

& à environ  huit  lieues  au  nord  de  celle-ci,  il  y a une  autre  pointe. 
Pointe-  qu’il  appella  Red-Point  ( Pointe-Rouge)  eu  égard  à la  couleur  de 
Koagc.  la  terre.  On  trouve  au'  nord-ouelt  de  la  Pointe-Rouge , & un  peu 
dans  l’intérieur  des  terres , une  colline  ronde  dont  le  fommet  a la 
figure  de  la  forme  d’un  chapeau. 

Vue  du  Pays.  Avant  la  fin  du  jour,  il  vit  le  long  de  la  côte  de  la  fumée  en 
plulieurs  endroits , & enfuite  du  feu  deux  ou  trois  fois  Pendant  la 
nuit  il  eut  calme , & fut  chaffé  par  les  vagues  jufqu’à  une  heure 
du  matin;  il  s’éleva  alors  une  brife  de  terre, avec  laquelle  il  gou- 
verna an  nord  elt,  ayant  alors  38  braffes  d’eau.  Le  35  Avril  à midi,  il 
étoit  par  34*  io'  de  latitude  fud , & au  ao8J  37'  de  longitude  oueil ; 
la  terre  étoit  à environ  cinq  lieues  de  diftance  : >1  y a dans  cette  la- 
Kochcs  bumtitude  quelques  roebes  blanches , qui  s’élèvent  perpendiculairement 
de  la  mer  à une  hauteur  conûdérable. 

L’après- 
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L’après  - midi  du  27  , il  n’en  étoit  plus  éloigné  que  de  deux  ( { ' 
milles,  lorfqu’il  mit  en  mer  la  pinaflè  & l’efquiF  pour  t ficher  de  ir°rV. 
débarquer;  mais  la  pinalle  fniloit  tant  d’eau  qu’il  fut  obligé  de  la 
faire  remonter  à bord.  Il  vit  plulieurs  habitans  marcher  à grands''"/*  “* 
pas  fur  la  côte,  & quatre  d’entre  eux  portoient  un  petit  canot  fur 
leurs  épaules.  Il  fe  Hattoit  qu’ils  alloient  le  lancer  à l’eau  pour 
s’approcher  du  vailfeau  ; il  fut  bientôt  détrompé , & il  réfolut 
d’aller  à terre  dans  l’efquif  avec  autant  d’hommes  qu’il  en  pourroit 
contenir.  11  s’embarqua  donc,  accompagné  feulement  de  MM. 

Banks  & Solander,  de  Tupia  & de  quatre  rameurs,  & il  vogua 
vers  l’endroit  de  la  côte  où  étoient  raflèmblés  les  Indiens  : il  y avoit 
près  d’eux  quatre  petits  canots  au  bord  de  la  mer.  Les  Indiens  s’af- 
lirentfur  les  rochers,  ôtfembloient  attendre  fon  débarquement;  mais, 
au  grand  regret  de  Cook , ils  s’enfuirent  dans  les  bois  dès  qu’il 
fut  à un  quart  de  mille  d’eux.  Il  perfifta  pourtant  dans  le  deflèin  Œ 
d’aller  à terre  pour  tâcher  d’obtenir  une  entrevue  avec  eux;  mais  iltwqoo! 
trouva  une  fi  grande  houle , brifant  fur  chaque  partie  du  rivage , qu’il 
fut  tout-à-fàit  impoflible  de  débarquer  avec  le  petit  bateau.  La 
nécellité  l’obligea  de  fe  borner  à examiner  les  objets  qu’il  apperce- 
voit  de  la  mer.  Les  pirogues , vues  de  plus  près , lui  parurent  refl'em- 
bler  beaucoup  aux  plus  petites  de  la  Nouvelle-Zélande.  Il  remarqua  qu’il  ports  do 
n’y  avoit  point  de  brouflàilles  parmi  les  arbres  répandus  fur  la  côte,1****- 
lefquels  n’étoient  pas  fort  gros  ; il  reconnut  plulieurs  de  ces  arbres 
pour  des  palmiers  & quelques-uns  pour  des  palmiltes  ; après  un  exa- 
men qui  ne  fit  qu’exciter  fa  curiolité  au  lieu  de  la  fatisfaire , il  fut 
contraint  de  retourner  au  vaiflèau  ; il  eut  enfuite  calme , & fa 
lituation  n’étoit  point  du  tout  agréable.  Il  étoit  tout  au  plus  à Dan*tr- 
un  mille  & demi  de  la  côte,  & en  dedans  de  quelques  brifans  qui 
font  fitués  au  fud;  mais  heureufement  une  brife  légère  s’éleva  de 
terre,  & le  mit  hors  de  danger:  il  porta  avec  cette  brife  au  nord, 

& le  28  il  découvrit  une  baie  qui  fembloit  être  à l’abri  de  tous  iMconrmt 
les  vents,  & dans  laquelle  il  réfolut  de  conduire  fon  vaiilcau.  Com-"  ^ ,!« 

me  il  vit  de  la  fumée  fur  la  côte  pendant  que  la  pinafle  alloit  fonder  om 
l’entrée  de  la  baie , il  dreffa  fes  lunettes , & vit  dix  Indiens  qui , à 
fon  approche , abandonnèrent  leur  feu , & fe  retireront  fur  une  pe- 
tite éminence , d’où  ils  pouvoient  oblèrver  tous  les  mouvemens  du 
vaiffeau.  Bientôt  après  deux  pirogues,  ayant  chacune  deux  hom- 
mes à bord,  vinrent  fur  la  côte,  précifément  au-deflous  de  cette 
éminence, les  quatre  rameurs  montèrent  au  fommet  pour  joindre 
leurs  compagnons.  Les  gens  de  la  pinalfe  à leur  retour  rapportèrent  Monvcmcn, 
que  pl  utieurs  de  ccs  Indiens  etoient  venus  fur  la  grève  dune  petite  anle 
qui  fe  trouve  dans  l’intérieur  du  havre , & qu’ils  les  avoient  invités  ù 
débarquer  par  des  lignes  & des  paroles  dont  ils  n’entendoient  pas 
la  fignitication  ; qu’ils  étoient  armés  de  longues  piques  & d’une 
pièce  de  bois , dont  la  forme  étoit  allez  reflemblante  à celle  d’un  ci- 
Tome  XX.  P P P 
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• meterre.  Ces  Indiens  voyant  approcher  le  vaifleau , tirent  plufieurs 

*1770.  geftes  menaçans  en  agitant  leurs  armes;  il  y en  avoir  deux  fur-tout 
MinacM.  d’une  figure  finguliere  ; leurs  vifages  fembloient  être  couverts 
«nui'St«.des d’une  poudre  blanche,  & leurs  corps  étoient  peints  de  larges  raies 
de  la  même  couleur  , qui  paflant  obliquement  fur  la  poitrine  &c 
fur  le  dos , avoient  la  forme  des  bandoulières  des  folduts  de  l’Eu- 
rope. Ils  avoient  aufli  fur  leurs  jambes  & leurs  cuiiïès  des  raies 
de  la  môme  efpece,  qui  reflèmbloicnt  à de  larges  jarretières. 
Mouillage.  Le  vaifleau  continuant  à porter  fur  la  baie,  y mit  à l’ancre  dans 
l’après-midi,  vis-à-vis  d’un  petit  village  compofé  defix  à huit  mai- 
fons. 

vue  d-une  Tandis  qu’on  fc  préparoit  à defeendre,  on  vit  fortir  du  bois  une 
vieille  femme,  fuivie  de  trois  enf.ins;  elle  portoit  des  fagots  à 
^□5.  plr^ljer  ^ chacun  des  enfiins  avoit  aufli  lu  petite  charge  ; lorfqu’clle 
s’approcha'  des  maifons , trois  autres  entans , plus  jeunes  que  les 
premiers,  vinrent  à fa  rencontre  : elle  regardoit  fouvent  du  côté  du 
vaifleau,  mais  elle  ne  témoignoit  ni  crainte  ni  lurprife  ; peu  de 
temps  après  elle  alluma  du  feu,  & quatre  pirogues  arrivèrent  de 
la  pèche.  Les  hommes  débarquèrent  , & après  avoir  tiré  leurs 
canots  à terre,  ils  le  mirent  à apprêter  leur  dîner,  fans  paroitre 
s’embarrafl'er  des  Anglois  , quoique  le  vaifleau  ne  fût  éloigné  que 
d’un  demi-mille.  On  obier  va  qu’aucun  des  habitans  qu’on  avoit  vus, 
ne  portoit  le  moindre  vêtement  : la  vieille  femme  n’avoit  pas  même 
une  feuille  de  figuier. 

DiC-entc  » Après  - diner  , Cook  fit  équiper  les  bateaux , & il  partit  du 
wuir.  vaifleau  accompagné  de  Tupia.  Il  vouloir  débarquer  dans  l’endroit 
où  il  avoit  apperçu  des  Indiens , & il  commença  à cfpérer  que  puif- 
qu’ils  avoient  fait  11  peu  d’attention  à l’entrée  du  vaifleau  dans  la 
baie,  ils  n’en  feroient  pas  davantage  à fon  arrivée  à terre.  Il  fe 
trompa  : dès  qu’il  approcha  des  rochers , deux  hommes  vinrent 
^fpu'loi  difputer  le  paflage , & les  autres  s’enfuirent.  Chacun  des  deux 
«m  itj>aira  champions  étoit  armé  d’une  pique  d’environ  dix  pieds  de  longueur, 
**'  & d’un  bâton  court  , qu’il  fembloit  manier  comme  fi  c’eût  été 

un  infiniment  qui  fervît  à lancer  la  pique,  ou  à en  faire  ufage  de 
quelqu’autrc  maniéré  : ils  lui  parlèrent  d’un  ton  de  voix  très- élevé, 
St  dans  un  langage  rude  & défagréable,  dont  ni  Tupia,  ni  les  An- 
glois  ne  comprirent  pas  un  feul  mot.  lis  agitoient  leurs  armes,  & 
fembloient  réfolus  de  défendre  leur  rivage  jufqu’à  la  derniere  extré- 
mité , quoiqu’ils  ne  fuflent  que  deux , & qu’ils  eufiènt  à combat- 
tre contre  quarante.  « Je  ne  pouvois  m’empêcher  d’admirer  leur 
n courage , dit  Cook  , & comme  j’étois  bien  éloigné  de  commencer 
v les  hoftilités  avec  des  forces  fi  inégales,  j’ordonnai  aux  matelots 
« de  cefler  de  ramer.  Nous  nous  entretînmes  par  lignes  l’efpace 
* d’un  quart  - d’heure , & afin  de  gagner  leur  bienveillance,  je 
« leur  jettai  des  clous , des  verroteries  & d’autres  bagatelles  qu’ils 
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» acceptèrent , & dont  ils  parurent  fort  contens.  Je  leur  fis  figne  fMk  1 
•"  que  nous  avions  befoin  d’eau  , & je  tâchai  de  les  convaincre  xjjô. 
n par  tous  les  moyens  que  je  pus  imaginer,  que  nous  ne  voulions 
« leur  faire  aucun  mal  : ils  nous  firent  quelques  geftes  que  je  pris 
•»  pour  une  invitation  de  débarquer;  mais  lorfque  le  bateau  s’avan- 
* ça,  ils  parurent  de  nouveau  déterminés  à s’y  oppofer.  L’un  d’eux 
n lembloit  être  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ou  vingt  ans,  & l'au- 
*«  tre  un  homme  d’un  moyen  âge  ; comme  je  n’avois  pas  d’autre 
relfource , je  fis  tirer  entre  les  deux  un  coup  de  fufil.  Le  plus  jeune 
« entendant  le  bruit  de  l’explolion , lai  fia  tomber  fur  le  rocher  un  pa- 
■ quet  de  lances  , mais  revenu  bientôt  de  fa  frayeur,  il  les  releva 
« avec  une  grande  vivacité.  Ils  nous  lancèrent  une  pierre  ,Jur  quoi 
« j’ordonnai  de  lâcher  un  fécond  coup  de  fufil  chargé  à petit  plomb, 
n qui  atteignit  aux  jambes  le  plus  âgé  de  ces  Indiens  : il  s’enfuit  intrépidité 
n fi»  le  champ  à une  des  habitations , qui  étoit  éloignée  d’envi- nitutcü- 
« ron  cent  verges.  J’efpérois  que  notre  contefiation  étoit  finie,  & 
n nous  nous  hâtâmes  de  débarquer.  Nous  étions  à peine  fortis  du 
« bateau,  que  le  bleffé  revint,  & nous  nous  apperçûmes  qu’il  n’a- 
ti  voit  quitté  le  rocher  qu’atin  d’aller  chercher  une  efpece  de  bou- 
« cher  pour  fa  défenfe.  Dès  qu’il  fut  de  retour , il  nous  décocha 
« une  javeline , & fon  camarade  en  lança  une  autre  ; elles  tombèrent 
« au  milieu  de  nous,  mais  heureufement  elles  ne  blcflèrent  perfonne. 
ti  Nous  tirâmes  un  troilieme  coup  de  fulil  chargé  à petit  plomb;  fur 
ti  quoi  ils  jetterent  une  autre  javeline,  & s’enfuirent  enfuite  tous 
» deux.  Si  nous  les  avions  pourfuivis,  nous  en  aurions  probablement 
« pris  un;  mais  M.  Banks  nous  fit  penfer  que  les  lances  pouvoient 
« être  empoifonnées,  & je  ne  crus  pas  qu’il  fût  prudent  de  nous 
» hafarder  dans  les  bois.  Nous  allâmes  alors  dans  les  huttes,  & nous  Entré»  d.ms 
« trouvâmes  les  enfans  qui  s’étoient  cachés  derrière  un  bouclier 
« des  écorces  : après  les  avoir  examinés,  nous  les  laifsâmes  dans 
« leur  retraite,  fans  leur  faire  appercevoir  qu’ils  avoient  été  décou- 
« verts  ; & en  quittant  la  maiion , nous  y mimes  quelques  verro- 
« teries , des  rubans , des  morceaux  d’étofiè  & d’autres  préfens , par 
« lefqucls  nous  elpérions  gagner  l’amitié  de  ces  habitans  lorfqu’ils 
« reviendroient , mais  nous  emportâmes  environ  cinquante  lances 
n que  nous  y avions  trouvées  : elles  font  de  fix  à quinze  pieds  de  lon- 
» gucur  , avec  quatre  branches  comme  celles  des  Fouanes,  dont 
« chacune  eft  très  - pointue  & armée  d’un  os  de  poilfon.  Nous  re-  Arma. 

« marquâmes  qu’elles  étoient  barbouillées  d’une  fubttance  vif- 
n queufe  de  couleur  verte , ce  qui  nous  confirmoit  dans  l’opinion 
» qu’elles  étoient  empoifonnées  ; mais  nous  reconnûmes  par  la 
n fuite,  que  cette  conjeélure  étoit  faufie.  Il  nous  parut  que  les  In- 
» diens  s’en  étoient  fervi  pour  prendre  du  poilfon , attendu  qu’elles 
n portoient  encore  des  plantes  marines.  Les  pirogues  que  nous 
n examinâmes  fur  le  rivage,  étoient  les  plus  mal  travaillées  de  toutes 
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i.ook.  " celles  que  nous  avions  vues  jufqu’alors,  elles  avoient  douze  à qua- 

i?:o.  " torze  pieds  de  long,  & étoient  faites  d’une  feule  piece  d’écorce 

« d’arbre , jointes  & attachées  aux  deux  bouts;  le  milieu  rettoit  ou- 
t.  vert,  au  moyen  de  quelques  bâtons  mis  en  travers  dans  l’inté- 
» rieur,  depuis  un  des  côtés  jufqu’à  l’autre.  Nous  cherchâmes  de 

k l'eau  douce , & nous  n’en  trouvâmes  que  dans  un  petit  trou  qui 

« avoit  été  creufé  dans  le  fable. 

« Après  nous  être  embarqués  dans  notre  bateau,  nous  portâ- 
n mes  les  lances  à bord  du  vaillèau.  Nous  allâmes  alors  vers  la 
n pointe  feptentrionale  de  la  baie  où  nous  avions  vus  plufieurs  na- 
« turels  du  pays,  lorfque  nous  y étions  entrés;  mais  elle  étoit  en- 
irm  iioute  ” tiéretqpnt  délertc.  Nous  y découvrîmes  de  l’eau  douce,  qui  for- 
' n toit  des  lbmmets  des  rochers , & tomboit  en  bas  dans  une  ma- 
ri re;  mais  nous  ne  pûmes  pas  en  tirer  facilement  pour  notre  ulage”. 
n.vof/T™  Cook  envoya , le  matin  du  29 , un  détachement  de  matelots  à 
terr«i  cet  endroit  de  la  côte  où  il  avoit  débarqué  d’abord.  11  leur  ordonna 
de  creulér  des  trous  dans  le  fable,  pour  tâcher  d’y  puifer  de  l’eau. 
Bientôt  après , il  alla  â terre  avec  MM.  Banfcks  & bolander , & ils 
trouvèrent  un  petit  courant , qui  etoit  plus  que  fulfifant  pour  leur 
fournir  de  l’eau 

n En  vilitant  la  hutte  , dit  Cook  , où  nous  avions  vu  les  en- 
* fans , nous  fûmes  très-mortifiés  de  trouver  qu’on  n’avoit  pas  tou- 
r>  ché  aux  verroteries  & aux  rubans  que  nous  y avions  laifl'és  la 
n veille  au  foir , & de  n’appercevoir  aucun  Indien. 

n Après  avoir  envoyé  à terre  quelques  futailles  vuides,  & laifle 
« un  détachement  de  matelots  pour  couper  du  bois,  je  m'embarquai 
" dans  la  pinalfe , pour  fonder  & examiner  la  baie.  Pendant  mon 
Autre  a«r- * excurlion,  je  vis  plufieurs  naturels  du  pays,  mais  ils  s’enfuirent 
«rente  si  terre."  tous  à mon  approche.  Je  rencontrai,  dans  un  des  endroits  où 
« je  débarquai , plufieurs  petits  feux  & des  moules  fraîches  qu’on 
n y avoit  mis  griller;  i’y  trouvai  aulli  plufieurs  écailles  d’huîtres, 
•>  plus  grottes  que  je  n’en  avois  jamais  vu  ”. 

Dès  que  les  hommes , chargés  de  faire  de  l’eau  & du  bois , vin- 
rent à bord  pour  diner,  dix  ou  douze  Indiens  allèrent  au  lieu  de 
l’aiguade , & examinèrent  les  futailles  avec  beaucoup  d’attention 
& de  curiofité,  mais  fans  y toucher,  lis  emmenerent  cependant 
les  pirogues  qui  étoient  près  de  la  place  de  débarquement , & ils  dif- 
parurent  de  nouveau.  Lorfque  les  Anglois  retournèrent  à terre  IV 
prés-midi , feize  ou  dix  - huit  Indiens , tous  armés , s’avancèrent 
wtLj.  hardiment  à environ  cent  verges  d’eux,  & là  ils  s’arrêtèrent.  Deux 
des  lnfulaires  s’approchèrent  un  peu  plus  ; M.  Hicks,  qui  com- 
mandoit  le  détachement,  alla  à leur  rencontre  avec  un  de  fesgens, 
en  leur  tendant  des  préfens,  & leur  fuilant  tous  les  lignes  de  bien- 
veillance & d’amitié  qu’il  put  imaginer;  mais  inutilement  : car  ils 
fc  retirèrent  avant  qu’il  lui  lût  polfible  de  les  aborder , & il  auroit 
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été  inutile  de  vouloir  les  fuivre.  Le  foir , Cook  alla  avec  MM.  -7- — • 
Banks  & Solander,  dans  uneanfe  fablonneule  , fur  le  côté  fepten-  Cook- 
trional  de  la  baie , où  trois  ou  quatre  coups  de  feine  leur  procure- 
rent  plus  de  trois  cens  livres  de  poiflbn , qui  fut  partagé  également 
•ntre  tout  l’équipage. 

Le  lendemain  30,  avant  la  pointedu  jour,  les  Indiens  vinrent  aux 
mail'ons  qui  étoient  vis-à-vis  le  vaillèau,  & on  les  entendit  l'ouvcnt 
pouffer  de  grands  cris.  Dès  qu’il  fut  jour,  on  les  vit  fe  promener  le  v 
long  de  la  grève,  & bientôt  après  ils  lé  retirèrent  dans  les  bois,  oùturci*. 
ils  allumèrent  plulieurs  feux , à la  diltanced’environ  +in  mille  de  la  côte. 

Les  matelots  allèrent  à terre  comme  à l’ordinaire  , & MM. 

Banks  & Solander  vilîterent  les  bois  pour  y chercher  des  plantes. 
Quelques-uns  des  Anglois  occupés  à couper  de  l’herbe , étant  fort 
éloignés  du  relie  de  leurs  compagnons,  quatorze  ou  quinze  Indiens 
s’avancèrent  vers  eux,  en  tenant  des  bâtons  dans  leurs  mains,  qui, 
fuivant  le  rapport  du  fergent  des  fcldats  de  marine , brilloient  com- 
me des  futils.  Les  Anglois  les  voyant  approcher  , fe  raffemble- 
rent  & rejoignirent  le  détachement  : les  Indiens , encouragés  par  cette  & 

apparence  de  fuite,  les  pourfuivirent  ; ils  s’arrêtèrent  pourtant , foreur  .ici 
Iorfqu’ils  en  furent  à quelques  pas,  & après  avoir  pouflè  des  cris  à I“luleU’ 
plulieurs  reprifes,  ils  retournèrent  dans  les  bois.  Ils  revinrent  le  foir 
de  la  même  maniéré;  ils  s’arrêtèrent  à la  même  diftance,  poulîè- 
rent  des  cris , & s’en  retournèrent.  » Je  les  fuivis  moi  - même , dit 
« Cook , feul  &:  fans  armes , dans  un  efpace  conlidérable  le  long  de 
« la  côte  ; mais  je  ne  pus  pas  les  engager  à s’arrêter  ”. 

Le  premier  Mai,  un  des  matelots  qui  mourut  la  veille  au  foir, 
fut  enterré  près  du  lieu  de  Baiguade,  & on  l’appella  de  fon  nom, 
pointe  Sutherland , la  pointe  méridionale  de  cette  baie.  r>  Nous  ré-  lîxcurRcn 
» folûmes , dit  Cook  , de  faire  une  excurfion  dans  le  pays.  MM.  u w* 
» Bancks  & Solander,  moi-mème  & fept  autres,  équipés  convena- 
" blcment  pour  cetie  expédition,  nous  nous  mimes  en  route,  & 

« nous  vifitâmes  d’abord,  près  du  lieu  de  l’aiguade,  les  huttes  où 
« quelques-uns  des  habitans  continuoient  d’aller  chaque  jour;  & 

» quoiqu’ils  n’eulfent  pas  encore  emporté  les  petits  préfens  que 
« nous  y avions  mis  , nous  en  laifsàmes  d’autres”. 

Ils  trouvèrent  le  fol  marécageux  ou  d’un  fable  léger  , & des  bois  & Sot 
des  plaines  diverfifiant  agréablement  la’ furface  du  pays.  Les  ar-  Grands  v. 
bres  font  grands , droits  fans  broufailles  au-delfous , & placés  à une **”• 
telle  diflance  l’un  de  l’autre , que  toute  la  campagne , li  l’on  en  ex- 
cepte les  endroits  où  les  marais  y rendent  le  labourage  impollible, 
pourroit  être  cultivée  fans  les  abattre.  Outre  les  arbres , le  fond  eft 
couvert  d’une  grande  quantité  de  gazon  qui  y croit  en  touffes  fer- 
rées les  unes  près  des  autres , & qui  font  aulfi  grofl’es  que  la  main 
en  pourroit  contenir.  Ils  virent  plulieurs  maifons  des  habitans  & 
des  endroits  où  ils  avoient  couchés  en  plein  air  ; ils  n’apperçurent  qu’un 
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• — - — — InfuUiire , qui  s'enfuit  au  moment  qu’on  le  découvrit.  Us  laiflbient 
i^?o.  pourtant  des  préfens,  efpérant  qu’à  la  lin  ils  gagneroient  par- là  leur 
confiance  & leur  amitié.  Ils  apperçurent  de  loin  & en  palfont,  un  qua- 
Çu«droi  cde.  drupede,  qui  étoit  à-peu-près  de  la  grofieur  d’un  lapin.  Le  chien  de 
M.  Banks  le  vit , & il  l’auroit  probablement  attrapé , fi , au  moment 
qu’il  fe  mit  à le  pourfuivre , il  ne  s’étoit  pas  bleflé  la  jambe  contre 
un  tronçon  d’arbre  cache  dans  de  la  grande  herbe.  Us-  rencontrèrent 
enfuite  la  fiente  d’un  animal  qui  fe  nourrilloit  d’herbes , & qu’ils  ju-, 
gèrent  être  au  moins  de  la  groflèur  d’un  dain.  Ils  trouvèrent  aulfi  les 
traces  d'un  autre  animal  qui  avoit  les  pattes  comme  celles  d’un  chien  , 
fie  qui  fembloit  être  à-peu-près  de  la  grofieur  d’un  loup,  & celles 
d'un  troilicine  animal  plus  petit , dont  le  pied  reffembloit  à celui  d’un 
putois  ou  d’une  belette.  Les  arbres  étoient  remplis  d’un  grand  nombre 
Multitude  d’oifeaux  de  différentes  efpeccs,  parmi  lelquels  il  y en  avoit  plu- 
d'tutiui.  licurs  d’une  très-grande  beauté,  & en  particulier,  des  loriots,  & des 
cataconas  qui  vofoient  en  troupes  très  - nombreufes.  Quelques  bois 
avoient  été  abattus  par  les  naturels  du  pays,  avec  un  infiniment  émouf- 
fé , & l’écorce  de  quelques  autres  avoit  été  ôtée.  Il  n’y  avoit  pas  beau- 
coup d’efpeces  différentes  de  ces  arbres  ; ils  en  virent  un  grand  qui  dif- 
Gomtnt.  t,||()jt  une  gomme  aflcz  femblable  au  fangde  dragon  ; on  avoit  fait  des 
entailles  dans  quelques-uns,  à environ  trois  pieds  de  diftance  les 
unes  des  autres , pour  y pouvoir  grimper  commodément. 

Cook,  MM.  Banks  &Solander  retournèrent  à terre  l’après-dîner 
àl’aiguade,  & des  matelots  remplirent  les  futailles.  M.  Gore,  le  fé- 
cond Lieutenant , avoit  été  envoyé  le  matin  dans  un  bateau , pour  pé- 
cher des  huîtres  au  fond  de  la  baie;Iorfqu’il  eut  exécuté  cette  eommif- 
Noureiics  lion , il  débarqua , & ayant  pris  avec  lui  un  Officier  de  poupe  ; il 
fe  mit  en  marclie  pour  joindre  parterre  ceux  qui  faifoient  de  l’eau: 
il  rencontra  dans  fon  chemin,  une  troupe  de  vingt-deux  Indiens  qui 
le  fuivirent , & qui  fouvent  n’étoient  pas  éloignés  de  lui  de  plus 
de  vingt  verges.  Quand  M.  Gore  s’apperçut  qu’ils  étoient  fi  près,  il 
s’arrêta  fie  fe  retourna  vers  eux,  fur  quoi  ils  s’arrêtèrent  aulfi,  fie 
lorfqu’il  fe  remit  en  route,  ils  continuèrent  à le  fuivre  : ils  ne  l’atta- 
l«  Ang'os  querent  pourtant  pas  , quoiqu’ils  fuffent  tous  armés  de  lances  ; & 
r»vi«cÆlui,  ainfi  que  l’Officier  de  poupe,  arrivèrent  fains  & faufs  au  lieu  de 
l’aiguade-  Les  Indiens  qui  avoient  ralenti  leur  pourfuite,  lorfqu’ils 
apperçurent  le  détachement , firent  halte  à la  diftance  d'environ 
un  quart  de  mille , où  ils  refterent  fans  avancer.  M.  Monkhoufe  & 
deux  ou  trois  matelots , occupés  à faire  de  l’eau , fe  mirent  en  tête 
de  marcher  à eux , mais  voyant  que  les  Indiens  gardoient  toujours  leur 
polie , ils  furent  faifis  d’une  terreur  fubite  très-commune  aux  témérai- 
res fie  aux  faux  braves , & ils  firent  une  prompte  retraite  : cette  démar- 
che, qui  les  jettoit  dans  le  danger  qu’ils  avoient  voulu  éviter , eneou- 
HoflUMi  ragea  les  Indiens , & quatre  dé  ceux-ci  fe  portèrent  en  avant , fie 
décochèrent  leurs  javelines  fur  les  fuyards  avec  tant  de  vigueur,  qu’el- 
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les  allèrent  tomber  au-delà  des  Anglois , qui  étoient  pourtant  éloignes  c~,g-  " 
de  quarante  verges.  Comme  les  Indiens  ne  les  pourfui  voient  pas, 
ils  recouvrèrent  leurs  efprits , Se  ils  s’arrêtèrent  pour  ramafl'er  les  jave- 
lines quand  ils  furent  arrivés  à l’endroit  où  elles  étoient  tombées  ; les 
Indiens , à leur  tour , commencèrent  à le  retirer.  Cook  arriva  pré- 
eifément  dans  ce  moment,  avec  MM.  Banks , Solander  & Tupia  ; 
voulant  convaincre  les  Indiens  , qu’il  ne  les  craignoit  pas,  & qu’il 
ne  vouloit  pas  leur  faire  du  mal , il  avança  vers  eux  en  leur  failant 
quelques  fignes  de  remontrances  & de  prières  ; mais  il  ne  put  pas  les 
perfuader  de  l’attendre.  M.  Goredit  quM  en  avoit  vu  au  fond  de  la  baie 
quelques  - uns  qui  l’avoient  invité  à dcfccndrc  à terre;  ce  qu’il  avoit 
très  - prudemment  refufé  de  faire. 

Le  matin  du  lendemain  a , il  tomba  tant  de  pluie , que  chacun 
refta  à bord.  Cependant  le  temps  s’éclaircit  l’après-midi , „ & nous 
„ fîmes,  dit  Cook,  une  autre  excurlîon  le  long  de  la  côte  vers  le  Amnexem- 
,,  lud  : nous  allâmes  à terre,  & MM.  Banks  & Solander  y cueil-  fio:1  d-mi  le 
„ lirent  plulieurs  plantes,  mais  nous  ne  vîmes  d’ailleurs  rien  qui  fût 1M>> 

„ digne  de  remarque.  En  entrant  dans  les  bois,  nous  rencontrâ- 
,,  mes  trois  des  naturels  du  pays , qui  s’enfuirent  à l’inftant.  Quel- 
„ ques-uns  de  nos  gens  en  virent  un  plus  grand  nombre  qui  dil’pa- 
„ rurent  tous  en  grande  hâte , dès  quMs  s’apperçurent  qu’ils  étoient 
„ découverts.  La  hardiefle  de  ces  peuples  lors  de  notre  premier  Kema«i»c» 
,,  débarquement,  & la  terreur  dont  ils  furent  faifis  par  la  fuite  en 
,,  nous  voyant,  nous  fit  penfer  que  nos  armes  à feu  les  avoient  fort  *«ut«u. 

„ intimidés.  Nous  n’avions  pas  lieu  de  croire  que  nous  leur  euflions 
„ fait  beaucoup  de  mal,  par  les  coups  de  fufil  chargés  â petit 
„ plomb , que  nous  fûmes  obligés  de  tirer  fur  eux  , quand  ils  nous 
„ attaquèrent  en  fortant  de  nos  bateaux;  mais  en  nous  obfervant 
,,  enfuite  des  endroits  où  ils  fe  cachèrent,  ils  en  reconnurent  pro- 
,,  bablement  les  effets  fur  les  oifeaux  qu’ils  nous  virent  tuer.  “ 

Tupia,  qui  étoit  devenu  un  bon  tireur,  s’écartoit  fouvent  pourchaf-  Turin <Jcv»- 
fer  aux  perroquets  ; il  dit  avoir  rencontré  une  fois  neuf  Indiens  qui nu  ctuff'ut’ 
s’enfuirent  frappes  de  crainte  & avec  beaucoup  de  défordre , dès 
qu’ils  s’apperçurent  qu’il  les  voyoit. 

Le  lendemain  3,  douze  pirogues,  qui  avoient  chacune  à bord  un  feul  Arrivé  de 
Indien,  vinrent  à un  demi-mille  du  lieu  de  l’aiguadc,  où  elles  refterent  ‘ar‘rorj«- 
pendant  un  temps  confidérable.  Ceslnfulaires  étoient  occupés,  à har- 
ponner du  poiffon,  & ils  paroifloient  fi  attentifs  à ce  qu’ils  fai- 
foient , ainli  que  les  autres  qu’on  avoit  vus  auparavant , qu’ils  ne 
fembloient  pas  prendre  garde  à autre  chofe.  Il  arriva  que  quelques- 
uns  des  Anglois  fe  mirent  à chaflèr  près  du  lieu  de  l’aiguade,  & M. 

Banks  obferva  qu’un  des  Indiens,  dont  l’explofion  des  fufils  avoit 
peut-être  excité  la  curiofité,  tira  fa  pirogue  fur  la  greve  & alla  vers  Timidité  <t« 
les  chaffeurs.  Un  quart  d’heure  après , il  revint , lança  fa  pirogue  _ 

en  mer,  gagna  le  large  & joignit  fes  compagnons.  Cette  circonfiance 
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fit  juger , que  les  naturels  du  pays  avoient  appris  à connoître  la  puif- 
fanee  redoutable  des  armes  à feu. 

Pendant  que  M.  Banks  rafléinbloit  des  plantes  près  du  lieu  de 
l’aiguade  , „ j’allai , dit  Cook , avec  le  Doftcur  Solander  fit  M. 
„ Monkhoul'e , au  fond  de  la  baie,  afin  d’examiner  cette  partie  de  la 
„ côte,  & faire  de  nouvelles  tentatives  pour  former  quelques  liai- 
,,  fons  avec  les  naturels  du  pays.  Nous  rencontrâmes  11  ou  12 
,,  petites  pirogues,  qui  avoient  chacune  un  homme  à bord,  & qui 
„ étoient  probablement  les  mêmes  que  nous  vîmes  enfuite  vers  la 
„ grève;  elles  le  retirèrent  toutes  fur  le  rivage  à notre  approche.  Nous 
„ trouvâmes  d’autres  Indiens  à terre , la  première  fois  que  nous  dé- 
„ barquâmes  ; ils  détachèrent  à l’inftant  leurs  pirogues , & ramerent 
Nouven.  „ vers  un  autre  endroit.  Nous  allâmes  à quelque  diftance  dans 
urre.”1*  * » l'intérieur  du  pays , dont  la  furl'ace  étoit  allez  reflbmblante  à 
„ celle  que  nous  avons  déjà  décrite,  mais  le  fol  étoit  beaucoup  plus 
„ riche,  car  au  lieu  de  fable,  il  y avoit  un  terreau  profond  & noir, 
nom,ro  ies„  que  je  jugeai  très-propre  à produire  des  grains  de  toute  efpece. 
f.r  1.  i*rt  „ Nous  vîmes  dans  les  bois,  un  arbre  portant  un  fruit  de  la  cou- 
„ leur  & de  la  formé  d’une  cerife  ; l'on  jus  avoit  un  goût  aigrelet  fie 
,,  agréable , quoiqu’d  eût  peu  de  laveur.  Les  bois  étoient  entrecou- 
„ pés  par  les  plus  belles  prairies  du  monde;  il  y avoit  quelques  en- 
,,  droits,  mais  en  petit  nombre,  dont  le  fond  étoit  de  rocher.  La 
,,  pierre  eft  lablonneufe , & on  pourroit  l’employer  avec  beaucoup 
„ d’avantage  pour  bâtir.  Quand  nous  retournâmes  au  bateau, 
„ nous  apperçûmes  de  la  fumée  fur  une  autre  partie  de  la  cô- 
„ te,  & nous  y allâmes  dans  l’cfpoir  de  rencontrer  des  Infulaires; 
,,  mais  ils  s’enfuirent  à notre  approche , ainli  que  les  autres.  Nous 
,,  trouvâmes  très-près  de  la  greve,  lix  petites  pirogues,  lix  feux  où 
„ on  avoit  mis  griller  des  moules  ôt  quelques  huîtres  éparfes  dans 
„ les  environs.  Nous  conjecturâmes  par-là , qu’il  y avoit  eu  dans  cha- 
,,  que  pirogue  un  homme  qui,  ayant  pris  despoilïbns  à coquille,  étoit 
„ venu  à 'terre  afin  de  les  manger , & que  chacun  d’eux  avoit  fait 
„ pour  cela  un  feu  féparé.  Nous  goûtâmes  de  leurs  mets,  fie  nous 
„ leur  laifsâmes  en  retour , des  grains  de  raffade  fie  d’autres  cho- 
„ fes  que  nous  crûmes  devoir  leur  faire  plaifir.  Nous  trouvâmes  en 
„ cet  endroit  au  pied  d’un  arbre , une  petite  citerne  d’eau  douce 
„ qui  y étoit  dépofée  par  un  ruilfeau.  Le  jour  étant  alors  fort 
«avancé,  nous  retournâmes  au  vaiflèau”.  M.  Banks  fit  le  foir  une 
Multitude  petite  excurlion , armé  de  fon  lufil , & il  vit  un  fi  grand  nombre 
de  t Ailles,  de  cailles  fcmblables  à celles  d’Angleterre , qu’il  auroit  pu  en  tuer, 
autant  qu’il  l’eût  defiré. 

Aum  der  Le  4,  comme  le  vent  ne  permettoit  pas  de  mettre  à la  voile, 
cent. t urce. Cook  envoya  plufieurs  détachemens  à terre,  pour  eflayer  de 
nouveau  s’il  n’étoit  pas  poffible  d’établir  quelque  communication  avec 
les  naturels  du  pays,  Un  Ofiicier  de  ces  détachemens  qui  s’étoit  écarté 

fort 
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fort  loin  de  fes  compagnons,  rencontra  un  homme  très -vieux, — 

une  femme  & quelques  petits  enfàns , affis  fous  un  arbre  au  bord  5?”*- 
eie  l’eau  : ils  ne  s’apperçurent  pas  mutuellement  av^nt  d’être  tout  près  Rtn„n’.ro 
les  uns  des  autres.  Les  Indiens  témoignèrent  quelque  crainte,  mais  a,, ’S 
ils  ne  tentèrent  pas  de  prendre  la  fuite.  L’Officier  n’avoit  rien  à leur 
donner,  qu’un  perroquet  qu’il  venoit  de  tuer;  il  le  leur  offrit,  mais 
ils  refuferent  de  l’accepter;  ils  feretiroient  en  arriéré  par  frayeur  ou 
par  averfion , à mefure  qu’il  approchoit  fa  main  : il  relia  peu  de  temps 
avec  eux  ; il  vit  pluficurs  pirogues  pécher  près  du  rivage,  & comme 
il  étoit  feul,  il  craignit  qu’elles  ne  vinlTent  à terre  pour  l’attaquer.  11 
dit  que  ces  Infulaires  avoient  la  peau  d’un  brun  très  - foncé , fans  Rtralr,u„ 
être  noir;  que  l’homme  & la  femme  paroifloient  fort  âgés, puisqu'ils (ü' 
avoient  tous  deux  les  cheveux  gris  ; que  ceux  de  l’homme  étoient  épais, 1 
& fa  barbe  longue  & dure;  que  la  femme  les  portoit  courts , & que 
tous  étoient  entièrement  nuds.  M.  Monkhoufe , le  Chirurgien  & un 
autre  Anglois , qui  étoient  d'un  autre  détachement  envoyé  près  du 
lieu  de  l’aiguade,  s’éloignèrent  aufli  de  leurs  compagnons,  & en  for- 
tant  d’un  bofquct,  ils  apperçureot  fix  Indiens  raflemblés  à la  diftance 
d’environ  cinquante  verges.  Un  d’eux  prononça  un  mot  d’un  ton 
de  voix  fort  élevé , ce  qui  étoit  probablement  le  fignal  de  l’attaque  ; 
car  fur-le-champ  on  leur  lança  du  milieu  du  bois  une  javelinequi  man- 
qua de  les  frapper.  Dès  que  les  Indiens  virent  que  le  coup  n’avoit  pas 
porté,  ils  s’enfuirent  avec  la  plus  grande  précipitation.  M.  Monk- 
houfe , en  tournant  autour  de  l’endroit  d’où  la  javeline  avoit  été  jet- 
tée,  découvrit  un  jeune  Indien  d’environ  dix-neuf  ou  vingt  ans,  qui 
defcendoit  d’un  arbre , & qui  prit  la  fuite  fi  promptement  comme  les 
autres, que  le  Chirurgien  perdit  l’cfpoir  de  l’atteindre.  M.  Monk- 
houfe penfoit  que  ces  Indiens  l’avoient  obfervé , pendant  qu’il  tra- 
verfoit  le  bofuuet,  & que  le  jeune  homme  avoit  été  rais  en  fentinelle 
pour  lui  décocher  la  javeline  quand  il  pafferoit.  <^uoi  qu’il  en  foit  de 
cette  conjcfture,  on  nepouvoitpas  douter  que  la  javeline  ne  fut  partie 
de  fa  main. 

Après  - midi , Cook  alla  avec  un  détachement  fur  la  côte  feptciï- 
trionalc , & pendant  que  quelques-uns  des  matelots  pêchoient  à la  fef- 
ne,  il  parcourut  quelques  milles  dans  l’intérieur  du  pays , & il  cô- 
toya enfuite  le  rivage.  11  n’y  trouva  point  de  bois;  le  fol  relfeinbloit  un 
peu  à nos  terreins  marécageux  d’Angleterre.  La  furface  étoit  cc- 
pendant  couverte  de  broufiàilles  clair-femées  & de  la  hauteur  du  ge-  ' |a>!' 

nou  : les  collines  près  de  la  côte  font  baffes  ; mais  il  y en  a d’autres  der-  Multitude  de 
riere,  qui  s’élèvent  par  degrés  jufqu’à  une  diftance  confidérable,  & pj'‘tou3' 
qui  font  entrecoupées  par  des  marais.  Il  trouva  à fon  retour  ail  ba- 
teau , que  les  pêcheurs  avoient  pris  un  grand  nombre  de  petits  poiffons 
très-connus  dans  les  ifles  d’Amérique,  & que  les  marins  appellent 
Leather-Jackett  ( Jaquettes  de  cuir) , parce  que  leur  peau  eft  fingulié- 
rement  épaiffe.  Cook  avoit  envoyé  fon  fécond  Lieutenant  dans 
Tome  XX.  Qqq 
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ceo*.  raquif  pour  harponner  poiffon , & loriqu’il  retourna  à bord , il  trou* 

*77q-  va  que  la  pêche  a voit  suffi  été  hetireulé.  Il  avoit  obfer  vé  que  les  gran- 
des paftenndcs  qui  font  en  abondance  dans  h»  baie , l'uivoient  le 
flux  de  la  marée  jufques  dans  les  eaux  les  plus  bâties.  11  profita  donc 
du  flot,  & il  en  harponna  plulieurs  dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit  pas 
oroflcur  des  pins  de  deux  ou  trois  pieds  d’eau  ; l’une  d’elles  pefoit  deux  cens  qua- 
p»iieaades.  nmtc  livres , après  qu’on  lui  eut  ôté  les  entrailles. 

La  grande  quantité  des  plantes  que  IV1M.  Banks  & Solander  rnf- 
femblerent  dans  cet  endroit , les  engagea  à lui  donner  le  nom  de  B ait 
Dcfcription  de  botanique.  Elle  cft  étendue , turc  & commode  ; on  peut  la  reconrtol- 
tfe  à l’afped  de  lu  teirç  qui , fur  les  bords  de  la  mer  , eft  prefque 
unie  & médiocrement  élevée.  En  général , la  côte  eft  plus  haute  que 
dans  l’intérieur  du  pays , & il  y a près  de  la  mer  des  rochers  efear- 
pés , qui  ont  l'apparence  d’une  longue  ifle  lituée  nu-deffous  de  la  côte. 
Le  havre  fe  trouve  à-peu-près  au  milieu  de  cette  terre.  Ht  iorfqu’on 
en  approche  en  venant  du  fud  , on  le  découvre  avant  que  le  vailfeau 
arrive  en  face;  mais  on  ne  Papperçoit  pns  fitôt  en  venant  du  Nord. 
L’entrée  a un  peu  plus  d’un  quart  de  mille  de  large,  & fa  direction  eii 
oueft  -nord-ouell.  Pour  faire  voile  dans  le  havre , il  faut  côtoyer  la 
rive  fud , jufqu’à  ce  que  le  bâtiment  fuit  en-dedans  d’une  petite 
ifle  ftérile  qui  cft  fous  la  côte  feptentrionale.  En-dedans  de  cette  ilia , 
la  plus  grande  profondeur  de  la  mer  eft  de  fept  bralfes , & même 
il  n’y  en  a que  cinq  dans  un  affea  grand  cfpace.  On  trouve  à une  dif- 
tance  confidérable  de  la  côte  méridionale  , un  bas-fond  qui  s’étend 
depuis  la  pointe  fud  la  plus  intérieure  jufqu’au  fond  du  havre.  Vers 
la  côte  nord  & nord-oueft,  il  y a un  canal  de  douze  ou  treize  pieds 
à la  marée  baffe,  ce  canal  eft  de  trois  ou  quatre  lieues  long  jufqu’à 
un  endroit  où  la  fonde  donne  5 ou  4 braffes  ; mais  on  n’y  trouva  que 
très-peu  d’eau  douce.  Cook  mouilla  près  de  la  côte  méridionale  à 
environ  un  mille  au-delà  de  l’entrée,  afin  de  pouvoir  mettre  à la 
voile  avec  un  vent  du  fud , fit  parce  qu’il  penfa  que  c’étoit  la  meilleure 
ftation  pour  faire  de  l’eau  ; mais  il  trouva  par  la  fuite  un  très  - beau 
courant  fur  la  côte  du  nord , dans  la  première  anfe  fablonncufe  qui 
cft  cn-dcdans  de  fille  , devant  laquelle  un  vaiflèau  pourroit  mouil-  • 
1er  prelqu’entiérement  environné  de  la  terre , & s’y  procurer  de  l’eau 
& du  bois  en  grande  abondance.  Il  y a par-tout  beaucoup  de  bois  ; 
mais  il  n’a  vu  que  deux  efpeces  d’arbres  qui  puilfent  être  regardés 
a™  a cm*  comme  ho;s  de  conftruftion.  Les  arbres  font  pour  le  moins  aulli 
tfjctiwu  grands  que  le  chêne  d’Angleterre,  & il  en  vit  un  qui  lui  rrflcmbloit 
affez.  C’eft  le  même  qui  diftille  la  gomme  rouge , pareille  au  fang  de 
dragon  ; le  bois  en  eft  pelant , dur  & brun  comme  le  lignum  vitcc.  L’au- 
tre a la  tige  grande  & droite,  à-peu-près  comme  le  pin , êc  le  bois, 
qui  a de  la  rcffemblance  avec  le  chêne  d’Amérique , en  eft  dur  & 
pefant  auffi.  Il  y a quelques  arbriffeanx  & plufieurs  fortes  de  palmiers; 
les  palétuviers  croiffent  en  grande  abondance  près  du  iimd  de  la  baie. 
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Le  pays,  autant  qu'on  avoit  pu  le  découvrir,  eft  en  général  uni,  Cou*. - 
bas , & couvert  de  bois.  Les  bois , comme  on  l’a  déjà  remarqué , font  \jjo. 
remplis  d’oifeaux  d’une  très-grande  beauté,  fur-tout  de  perroquetr  ; on 
y avoit  vu  des  corneilles  exactement  les  mômes  que  celles  d’An- 
gleterre.  Autour  du  fond  du  havre  , où  font  des  grands  bancs  de 
table  & de  vafc , il  y a beaucoup  d’oifeaux  aquatiques , dont  la  plu-  mmius. 
part  étoient  entièrement  inconnus;  un  des  plus  remarquables  étoicnoir'1  ü,fe,u*- 
& blanc,  plus  gros  qu’un  cygne,  & d’une  ligure  un  peu  reflèmblante 
Si  celle  du  pélican.  On  trouve  fur  ces  bancs  de  lubie  & de  vale  de  gran- 
de quantité  d’huitres , de  moules , de  pétoncles  & d’autres  Coquilla-  huhtm  & 
ges;  ilsfemblent  être  la  principale  fubhftance  des  habitans,  qui  vont 
dans  les  bas  - fonds , avec  leurs  pirogues , & les  pêchent  à la  main. 

Cook  n'avoit  pas  rem-arqué  qu’ils  les  mangeaflènt  crus  ; mais  ils  ne 
vont  pas  toujours  à terre,  pour  les  faire  cuire,  & ils  font  fouvent 
pour  cela  du  feu  dans  leurs  pirogues.  Ils  ont  cependant  d’autres 
moyens  de  lubfillance;  ils  prennent  quantité  de  poilîbns  qu’ils  harpon- 
nent avec  des  fouanes , ou  qu’ils  pêchent  à l’hameçon  & à la  ligne. 

Tous  les  habitans  qu’on  avoit  vus  étoient  entièrement  nuds.  Ils  ne  pa- 
roillbient  pas  être  en  grand  nombre,  ni  vivre  en  fociété  ; mais , corn-  nuaT.""' 
me  les  animaux,  ils  ionc  difperfés  le  long  de  la  côte  & dans  les 
bois.  Cook  n’a  acquis  que  très-peu  de  connoiflanccs  fur  leur  ma- 
niéré de  vivre,  parce  qu’il  n’a  jamais  pu  établir  le  moindre  com- 
merce avec  eux.  Après  la  première  conteltation , lors  de  fon  débarque- 
ment, ils  ne  voulurent  plus  approcher  d’allèa  près  pour  lui  par- 
ler ; & ils  n’ont  pas  touché  à un  leul  des  préfens  que  les  Anglois  leur  R'1"»*  <*•» 
ont  laifles  dans  les  huttes  & dans  les  autres  endroits  qu’ils  fréquen-0*"11'15' 
toient. 

La  marée  y efl  haute  fur  les  huit  heures,  dans  les  pleines  & les  nou- 
velles lunes  ; & le  flot  s'élève  de  retombe  perpendiculairement  do  qua- 
tre à cinq  pieds. 


S XL 

Traverse  de  la  hait  de  Botanique  à la  baie  de  la  Trinité  ; & fuite 
de  la  reconnoiffanca  de  la  câte  orientale  de  U Nouvelle-Hollande. 

1 j e l>  Mai  il  la  pointe  du  jour, Cook  partit  de  la  baie  Botanique 
avec  une  brife  légère  de  nord-oueft,  il  éteit  à deux  ou  trois  milles  de 
diftance  de  la  terre,  St  en  travers  d’une  baie  ou  havre,  où  il  lui 
fembla  qu’il  y avoit  un  bon  mouillage , & qu'il  appella  Port  Jackjan.  Ponjickfm. 
Ce  havre  gît  à trois  lieues  au  nord  de  la  baie  de  Botanique. 

Au  coucher  du  foleil  il  a vu  à quatre  lieues  des  terres  rompues, 
oui  fembloient  former  une  baie,  à laquelle  il  donna  le  nom  de  baie 
Broken , (baie  Rompue.)  _ * nai.ro*- 

Lé  1 à midi,  il  fe  frouvoit  à 5 lieues  de  quelques  terres  qui  s’a-  r»e- 
vançoient  en  trois  pointes  arrondies,  & qu’il  appella  pour  cela 

Qqq  a 
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7 Cea<  *■  cap  des  trois  Pointes.  Dans  l’après-midi  il  vit  de  la  fumée  en  plufieurs 
ir?o.  endroit*  de  la  côte. 

Ch;™  Le  10  après-midi,  il  dépaffa  à la  di fiance  d’environ  un  mille  une 
vuu  pointe  balle  de  rocher,  qu’il  appella  Pointe  Stephens  : & fur  le 
côte  feptentrional  de  laquelle  il  y a une  anl'e  qu’il  nomma  Port  Ste- 
poinie  te  p fiens . en  examinant  de  la  grande  hune  cette  anl'e , elle  lui  parut  être 
rwni."'  à l’abri  de  tous  les  vens  : à l’entrée,  on  trouve  trois  petites  illes, 
t dont  deux  loin  élevées  ; & fur  la  grande  terre  près  de  la  côte , il  y 

a quelques  montagnes  hautes  & rondes, qui,  de  loin,  femblent  être 
des  illes.  En  paflant  cette  baie  à la  diftance  de  deux  ou  trois  milles 
de  la  côte , les  fondes  étoient  de  33  à *7  bralfes , par  où  Cook 
conjectura  qu’il  devoit  y avoir  dans  la  baie  une  profondeur  d’eau  l'uf- 
tifante  pour  y mouiller.  Il  vit  à peu  de  diflance,  dans  l’intérieur 
des  terres,  de  la  fumée  en  plulieurs  endroits  ; à l’entrée  de  la 
nuit  il  dépaffa  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  côte,  un  cap  qui  a 
OfUawike.  deux  mondrains , & qu’il  appella  cap  Hawlke. 

Le  1 1 après-midi , il  apperçut  à peu  de  diftance  du  rivage,  de 
la  fumée  en  plulieurs  endroits,  & môme  fur  le  Commet  d’une  mon- 
tagne; c’étoit  la  première  fois  que  Cook  en  voyoit  fouir  d’un  lieu 
élevé  depuis  fon  arrivée  vers  la  côte.  Au  coucher  du  foleil , il 
avoit  au  nord- nord- oueft  trois  montagnes  très-grolfes  & très -éle- 
vées, qui  fe  joignent  l’une  à l’autre,  & qui  ne  lont  pas  iituées  loin 
de  la  grevé.  Comme  ces  montagnes  ont  quelque  reffemblance  cn- 
L,«  trois  tr’elles,  il  les  appella  les  trois Freres. 

Le  13  à midi,  il  avoit  à l’oueft  à 4 lieues  de  diftance,  une  pointe 
ou  cap , fur  lequel  il  vit  des  feux  qui  produifoient  beaucoup  de  fu- 
mée. 11  donna  à cette  pointe  le  nom  de  cap  Smokey , ( cap  de  la 
cap  de  u Fumée).  11  eft  d’une  hauteur  conlidérable , & fur  le  Commet  de  la 
i-wie.  pointe  il  y a un  mondrain  rond  ; derrière  celui-ci  on  en  voit  deux 
autres  beaucoup  plus  élevés  & plus  gros  , & plus  avant  dans  l’inté- 
rieur , la  terre  elt  très  - balfe.  Outre  la  fumée  qu’il  vit  fur  le  cap 
Smokey , il  en  apperçut  encore  en  plufieurs  endroits  le  long  delà  côte. 

A mefure  que  Cook  avançoit  au  nord  de  la  baie  de  Bota- 
Afltrt  de  nique , la  terre  s’élevoit  par  degrés;  de  forte  qu’à  cette  latitude,  on 
u «üie.  peut  |a  Tegar<jcr  comme  un  pays  montueux.  Entre  cette  latitude  ôc 
la  baie,  elle  préfente  une  variété  agréable  de  hauteurs,  de  collines, 
de  vallées  & de  plaines  toutes  couvertes  de  bois , & femblablcs  à 
celles  dont  j’ai  donné  une  defeription  particulière.  La  terre  près  de 
la  côte  eft  en  général  baffe  & fablonneufe , excepté  les  pointes  qui 
font  de  rocher , & fur  plufieurs  defquelles  il  y a de  hautes  monta- 

fnes  qui  dans  l’endroit  où  elles  commencent  à s’élever  au  - deffus 
e la  furface  de  l’eau  , femblent  être  des  illes.  L’après-midi  du  14  , 
il  y avoit  entre  l 'Endeavour  & la  terre  quelques  petites  illes  de  ro- 
chers, dont  la  plus  méridionale  gît  au  301.  to'dc  latitude,  & la  plus 
feptentrionalc , au  58  ’ , à un  peu  plus  de  deux  lieues  de  1a  côte  * 
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à environ  deux  milles  en-dehors  de  la  plus  feptentrionule  des  iflcs,  -i 
les  fondes  rapportoient  33  bradés  d’eau.  Elles  font  appeltées  Iflcs J'o-  ,p°0‘ 
Huîtres  dans  la  carte.  Le  15 , étant  à environ  une  lieue  de  la  côte  , il  mes  io.-ii- 
découvritde  la  fumée  en  pl ulicurs endroits.  Au  moyen  des  lunettes,  ae5  n*- 
il  vit  une  vingtaine  d'habitans  quiavoient  chacun  fur  leur  dos  un  gros 
paquet  qu’il  jugea  être  des  feuilles  de  palmier,  deftinées  à couvrir 
leurs  mailôns.  Il  continua  à les  obferver  Pcfpace  d’une  heure,  fit  il 
tes  vit  marcher  iur  le  rivage  le  long  d’un  l'entier  & derrière  une 
colline  où  il  les  perdit  de  vue.  Il  n’en  repwrqua  aucun  qui  s’arrêtât 
ou  jettât  les  yeux  vers  les  Anglois  ; ils  fuivoient  leur  chemin,  à ce  qu'il 
parut,  (ans  la  moindre  apparence  de  curiolité  ou  de  furprife;  il  efl 
cependant  impolüble  qu’ils  n’aient  pasapperçule  vaillèau  en  marchant 
le  long  de  la  côte  ; & cet  objet  fi  éloigné  de  tout  ce  qu’ils  avoient  vu 
jufqu'alors  ne  devoit  pas  leur  paroître  moins  merveilleux  que  le  fe- 
roit  pour  nous  une  montagne  qui  llotteroit  toute  couverte  d’arbres. 

A midi , il  avoir  cap  oueft  -quart-oueft  à 3 milles.  Une  pointe  élevée 
de  terre  qu’il  nomma  Cap  Byron  : on  peut  le  reconnoîtrc  au  moyen  Ca!’  Brro*- 
d’une  montagne  remarquable,  terminée  en  pic  aigu,  qui  efl  lituée 
dans  l’intérieur  & qui  court  au  nord  -oueft -quart  -ouefl  du  cap. 

Depuis  cette  pointe,  la  terre  court  nord  I3J.  ouelt  ; elle  efl  élevée  & i!l 

jnontueufe  dans  l’intérieur,  & balle  près  de  la  côte  ; elle  efl  encore  balle 
& unie  aufC  au  fud  de  la  pointe.  Cook  continua  à gouverner  le  long 
de  la  côte  avec  un  vent  frais  jufqu’au  coucher  du  foleil,  il  décou- 
vrit des  brifans  en  avant,  précilèment dans  la  direction  du  vaiffeau 
& â bas  bord:  il  étoit  alors  â environ  cinq  milles  de  la  terre,  fit  il 
avoit  20  bralüs.  Il  fut  fort  furpris  de  fè  trouver  plus  au  fud  qu’il  ne 
l’étoit  la  veille  au  foir,  quoique  lèvent  eût  foulRé  du  fud  très-frais 
pendant  toute  la  nuit  ; il  revit  encore  les  brifans  en-dedans  du  vaif- 
feau, 6<  il  les  dépalfa  à la  diftance  d’une  lieue.  Ils  font  litués  au  281 
8' de  latitude  fud,  fit  ils  s’étendent  au  large , deux  lieues  à l’eft  d’une 
pointe  de  terre  au-dclfous  de  laquelle  eu  une  petite  ifle.  On  pourra 
toujours  reconnoitre  leur  fituation  par  la  montagne  à pic  .dont  je  viens 
de  parler , qui  court  au  fud-oucfl-quart-ouefl  de  ces  brîTaus , & qui 
a été  appellée  pour  cela  Mount  IVarning  ( Mont  d’Avis).  Elle  gità  fept  Mont 
ou  huit  lieues  dans  l’intérieur  des  terres.  La  terre  dans  les  environs 
efl  élevée  St  montueulè;  mais  le  pic  la  domine  allez  pour  étredif- 
tingué  d’abord  de  tout  autre  objet.  On  a nommé  Pointe  du  danger  la  M 

pointe  à la  hauteur  de  laquelle  on  rencontre  ces  brifans  : au  nord  de 
cettc  pointe  la  terre  cil  baffe. 

Le  15,  il  vit  encore  une  pointe  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Pointe 
Look  out:Çur  le  côté  feptentrional  de  cette  pointe , la  côte  forme  une  baie 
large  & ouverte  qu’il  appella  Baie  de  Moreron , au  fond  de  laquelle  la 
terre  ell  li  balle,  que  Cook  pouvait  à peine  l’appercevoir  du  haut  de  la  rcu“- 
grnnde  hune.  Les  brifans  fontfitués  à trois  ou  quatre  milles  de  la  pointe 
look  out,  fie  il  y avoit  alors  une  groflè  mer  du  fud,  qui  brifoit  à une 
hauteur  conlidérable. 
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Le  1 7,  Cook  depaflk  lecap  Aforwivj;  la  terre  s’étend  à l’oueft  au- delà  de 

la  portée  de  la  vue  : il  y avoit  un  petit  efpace  où  on  n’appercevoit 
Afp.-ad*  u point  alors  de  terre  , & quelques  perfonnes  ù bord  ayant  obier vé 
****■  d'ailleurs  que  la  mer  avoit  une  couleur  plus  pàlc  qu’à  l’ordinaire  , elles 

Îeniérent  que  le  fond  de  la  baie  de  Moreton  lé  terminoit  à une  riviere. 

,a  l’onde  donnoit  en  cet  endroit  34  bralTes  d’eau , fond  de  fable  fin. 
Cette  circonüance  fuffifoit  pour  produire  le  changement  qui  avoit 
été  remarque  dans  la  couleur  de  l’eau , & il  n’étoit  pas  néceiraire  de 
iuppofer  une  rivière  au  fond  de  la  baie,  pour  expliquer  pourquoi  la 
terre  n’étoit  point  vilible  ; carluppofant  feulement  que  la  terre  y fût 
aulli  balle  que  dans  cent  autres  parties  de  lu  côte  qu’on  voyoit,  il 
auroit  été  impoflible  de  la  découvrir  de  l’endroit  oùétoit  le  vaifl'eau. 
Cependant , fi  par  kt  fuite  quelque  Navigateur  efl  difpofé  à vérifier 
s’il  y a une  riviere  au  fond  de  la  baie  , & à décider  cette  queftion  , 
que  le  vent  ne  permit  pas  de  réfoudre,  il  pourra  toujours  trouver  cet 
endroit  au  moyen  de  trois  monragnes  qui  font  fituées  au  nord  de  ce 
lieu,  nu  afr*  53'  de  latitude.  Ces  montagnes  ne  font  ni  avancées  dans 
l'intérieur  de  la  terre,  ni  éloignées  l'une  de  l’autre  : elles  font  remar- 
quables par  la  forme  finguliere  de  leur  élévation  qui  reflémble  beau- 
coup à une  verrerie , & que  Cook  appella  pour  cela  Glafs-Hou/ès  {Les 
i.m  Vent-  y errer  ie  s ) , la  plus  feptentrionale  des  trois,  eft  la  plus  élevée  & la 
plus  groffë.  Il  y a enfin  derrière  ces  montagnes  au  nord  d’autres  colli- 
nes à pic,  mai»  elles  ne  font  pas  li  remarquables. 

Le  1 8 , Cook  doubla  une  pointe  au-delà  de  laquelle  la  terre  eft  mé- 
diocrement élevée,  & elle  l’eft  également  par-tout;  mais  la  pointe  eft 
fi  inégale,  qu’elle  refl'emble  à deux  illes  fituées  au  deftbus  de  la  terre; 
Point»  a»cVft  pour  cela  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  Double  Lfland  P oint  { Pointe 
u ,-ooubie. ^ p,j]e  double)  : on  peut  la  reconnoitre  au  moyen  des  roches  blan- 
ches qui  font  fur  fon  flanc  nord  : la  terre  y a fa  direction  au  nord-  otieft , 
& forme  une  grande  baie  ouverte , dont  le  fond  eft  une  plaine  li  balle , 
qu’on  l’a p perçoit  à peine  de  deffus  le  tillac. 

Stériuté  a»  Cette  partie , médiocrement  élevée , eft  plus  flérile  qu’aucune  de 
c4‘*'  celles  qu’a  vues  Cook,  &le  (bien  eft  plus  l’ablonneux.  Il  pouvoit  décou- 

vrir avec  les  lunettes,  des  monceaux  de  fable  de  plufieurs  acres  d’éten- 
due & mobiles,  dont  qudques-uns avoient  été  tranfportés  depuis  peu 
dans  le  lieu  qu’ils  occupOient;  car  il  vit  beaucoup  d’arbres  à moitié 
enterrés , dont  les  têtes  étoient  encçre  vertes , & les  troncs  dépouil- 
les de  ceux  que  le  fable  avoit  environnés  plus  long-temps.  Dans  d’au- 
tres endroits,  les  bois  paroiflbient  être  bas  & remplis  de  brouflàilles  ; 
j.  , & il  n’apperqut  aucun  figne  qu’il  y eut  des  hnbitans.  Deux  ferpens 
a'tiul  d’eau  nngeoient  ù côté  du  vailfeau;  ils  nvoiem  fur  la  peau  de  fort 
belles  taches  , & ils  reflèmbloicnt  à tous  égards  aux  ferpens  de  ter- 
re, excepté  que  leurs  queues  étoient  larges  6c  plâtres , probablement 
pour  leur  ferviT  de  nageoires. 

Le  1 9 après-midi,  Cook  dépafla  un  cap  ou  pointe  de  terre  noire  fc  de 
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forme  ronde , far  laquelle  un  grand  nombre  de  naturels  du  pays  étaient  ■ | . - 

aüèmbles,  & qu’il  appélla  pour  cela  huit  an  Head  { Point*  des  Indiens).  ,7°.“0_' 

A environ  quatre  milles  au  nord-quart-nord-ouclt  de  cette  pointe,  Po'iu,  an 
il  yen  a une  autre  lèrablable  d'où  la  terre  s’étend  un  peu  plus  àl’ourft  : la,Uu*' 
près  de  la  mer,  elle  etl  balle  dt  fablonneufe;  on  n’upperqoit  rien  par 
derrière,  même  en  l’examinant  de  la  grande  hune.  On  vitplufieurs 
lnfulaires  près  de  la  Pointe  des  Indiens  : il  y eut  pendant  la  nuit 
des  feux  fur  la  côte  voiline,  & de  la  fumée  pendant  le  jour. 

Leao, à la  pointe  du  jour,  la  terre  la  plus  feptentrionale  paroif- 
foit  le  terminer  en  une  pointe , à l'extrémité  de  laquelle  on  décou- 
vrit un  récif  qui  s’étendoit  au  nord  aulli  loin  que  la  vue  pouvoir  s’éten-  iwcir. 
dre.  Cook  avoit  lèrré  le  vent  à l’oueil  avant  qu’il  lût  jour;  & il 
confer  va  cette  direction  juiqu’à  ce  qu’il  vit  les  britdns  fur  fon  côté  fous 
le  vent. 

La  pointe  de  laquelle  femblept  partir  les  brifa*is  a été  appellée  Cap 
Sandi  ( Cap  Jablonneuz  ),  à caufe  de  deux  grands  monceaux  de  fable  c.,p  sauna, 
blanc  dont  elle  eft  couverte.  Elle  elt  allé*  élevée,  pour  que  dans  un  Dtu,‘ 
temps  clair  011  l’apperçoive  à la  diltancc  de  douze  lieues;  de  cette 
pointe  la  terre  court  f'ud-ouclt  aulli  loin  que  peut  porter  la  vue. 

Cook  tint  le  long  du  côte  oriental  du  banc,jufqu'à  deux  heures  après- 
midi  ; alors  jugeant  que  l’eau  étoit  allé*  profonde  pour  que  le  vaif- 
lcau  pût  palier,  il  envoya  le  bateau  en  avant  afin  de  fonder  ; & comme 
la  fonde  rapportoit  plus  de  g bradés , il  l'erra  le  vent , & porta  fur 
la  queue  du  banc  par  iix  bradés.  La  direction  du  banc  elt  prêt-  *>»«. 
que  nord-nord -onclt  h fud-fud-eil.  Il  laut  remarquer  que  lorfquc 
la  fonde  donnoit  lix  bradés  à bord  du  vailléau,  le  bateau , qui  étoit  à 
peine  éloigné  d’un  quart  de  mille  au  fud , en  avoit  un  peu  plus  de 
cinq  , qu’immédiateraent  après  6 bradés  on  en  eut  13,  & 10  le  mo- 
ment fuivant  : ces  circonltances  firent  juger  que  le  côté  occdenral 
du  hanc  étoit  efearpé.  On  appella  ce  banc  Break  Sea  Spit  ( B ri  je  mer)  , mi 

parce  que  le  vaideau  avoit  alors  une  eau  tranquille,  tandis  qu’au 
fud  de  ce  banc,  on  eut  toujours  une  groilé  mer  du  lud-eft.Cook  a vu  pen- 
dant les  derniers  jours  des  boubies  pour  la  première  fois.  I ai  nuit  du 
ni,  il  en  paflà  près  du  vaideau  une  petite  troupe  qui  vola  au  nord-cil: 

& le  matin,  depuis  environ  une  heure,  avant  le  lever  du  foleil  juf- 
qu’à  une  demi-heure  après,  il  y en  eut  des  volées  continuelles  qui  vin- 
rent du  nord-nord-ouelt , & qui  s’enfuirent  au  fud  liid-eft  : on  n’en 
vit  aucun  qui  prit  une  autre  direction.  C’efl  pour  cela  que  Cook  con- 
jectura qu’ri  y avoit  au  fond  d'une  baie  profonde  qui  croit  au  fud , un 
lagon  ou  une  riviere  ou  canal  d’eau  baffe,  où  ces  oifeaux  alloient  cher- 
cher des  alimens  pendant  le  jour,  & qu’il  y avoit  au  nord  dans  le 
vnifumge  , quelques  -les  où  ils  feretiroient  la  nuit.  Il  donna  à cette 
baie  le  nom  de  baie  tfHervey  Huit  lieues  au-delà  de  la  baie  , la  terre  iu*  ftta- 
eft  très-baffe;  mais  plus  foin  il  y odes  collines  élevées , toutes  cou-  Tl'f- 
verres  d'un  boisépa  s. 
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. u k Le  zz  su  foir,  il  fe  trouva  en  travers  de  la  pointe  méridionale 
,~0'  d’une  large  baie  ouverte , dans  laquelle  Cook  mouilla.  Pendant  cette 
route  il  découvrit  avec'fes  lunettes,  que  la  terre  étoit  couverte  de 
l'aimirrt. palmiers  ; arbres  qu’il  n’avoit  pas  vus  depuis  qu’il  avoit  quitté  les 
ihuSSu*’  J°*es?  fixées  entre  les  Tropiques  : il  vit  aulli  deux  Indiens  qui  fe  pro- 
ni,ul‘ menoient  le  long  de  la  côte , & qui  ne  daignèrent  pas  faire  la  moin- 
dre attention  à lui. 

jvatmw  4 Le  a-,,  Cook  alla  à terre  dès  le  grand  matin , accompagné  de  MM. 
«««•  Banks  & Solander , de  fes  Officiers,  de  Tupia,  & d’un  détache- 
ment de  matelots , dans  la  vue  d’examiner  le  pays.  Le  vent  fouf- 
floit  avec  force , fi  il  le  trouva  fi  froid , qu’étant  à quelque  diftance 
de  la  côte , chacun  prit  fon  manteau , comme  une  précaution  né- 
T»rr«  ft0i.ccffaire  pour  le  voyage.  Il  débarqua  un  peu  en  dedans  de  la  pointe 
méridionale  de  la  baie , où  il  trouva  un  canal  qui  conduifoit  dans 

Reconnoir-un  Kran^  togou-  Il  s’avança  pour  examiner  ce  canal;  la  fonde  rap- 
ièce du  porta  trois  bralfes , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  remonté  environ  un  mille  : il 

trouva  alors  un  bas  - fond,  fur  lequel  il  n’y  avoit  guère  plus  d’une 
brade  d’eau,  & après  qu’il  l’eût  pâlie,  il  trouva  de  nouveau  trois 
brades  de  profondeur.  L’entrée  de  ce  canal  eft  tout  près  de  la  pointe 
{ud  de  la  baie , fermée  à l’eft  par  la  côte,  & à l’ouelt  par  une  grande 
bande  de  fable  ; il  a environ  un  ouart  de  mille  de  largeur,  & fa 
direétion  eft  fud-quart-fud-oueft.  Il  y a allez  de  place  en  cet  en- 
droit , pour  qu’un  petit  nombre  de  vailfeaux  puiflênt  y mouiller  en 
lüreté , & l’on  y trouve  un  petit  courant  d’eau  douce  : Cock  vouloit 
naviguer  dans  le  lagon,  mais  les  bas-fonds  l’en  empêchèrent.  11  vit 
pïufieurs  fondieres  f*  marais  fatans  , fur  lefquels,  ainfi  qu’aux  cô- 
PüMnri'B.  tés  du  lagon , croit  le  véritable  palétuvier , tel  qu’on  le  trouve  dans 
les  illes  d’Amérique,  & le  premier  arbre  de  cette  efpece  qu’il  eut 
encore  rencontré. 

Btrcripiion  Le  pays  eft:  beaucoup  plus  mauvais  qu’aux  environs  de  la  baie  de 
du  jr,yJ.  Botanique  ; le  fol  eft  léc  & fablonneux , mais  les  côtés  des  collines 
font  couvertesd’arbresqui  croiflènt  éloignés , ifolcs  & fans  brouflailles. 
Il  y trouva  un  arbre  qui  diftille  une  gomme  reflèmblante  au  farg 
dragon  ; mais  il  étoit  un  peu  différent  des  arbres  de  la  même  ef- 
«<m.  pccc  qu’on  avoit  vus  auparavant , car  les  feuilles  font  plus  longues , 
& pendantes  comme  celles  du  faule  pleureur:  il  portoit  enfin  beaucoup 
moins  de  gomme , ce  qui  eft  contraire  à l’opinion  commune , oue 
les  arbres  diftillent  plus  de  gomme  à mefure  que  le  climat  eft  plus 
chaud.  Cook  remarqua  encore  qu’une  autre  plante , d’où  découloit  une 
gomme  jaune,  en  donnoit  une  moindre  quantité  que  celle  qui  croif- 
foit  dans  la  baie  de  Botanique. 

Cook  apperçut  dans  les  branches  des  palétuviers,  plufîeurs  nids  d’une 
efpece  remarquable  de  fourmis,  qui  étoient  auffi  vertes  que  l’her- 
be; lorfqu’on  les  troubloit  dans  leurs  retraites,  en  agitant  les  bran- 
ches, elles  fortoient  en  foule,  &puniffoient  l’aggreflèur  par  une  pi- 

quûre 
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quûre  beaucoup  plus  douloureulé  que  celle  des  animaux  de  la  même  • 

efpece  qu’il  connoilfoit  : il  a aul&vu  fur  ces  arbres  un  grand  nom- 
bre  de  petites  chénilles  vertes  telles  avoient  le  corps  couvert  de  poil  r^iuiia 
épais,  & elles  étoient  rangées  fur  les  feuilles  à côté  l’une  de  l’autre , v:ncs- 
vingt  ou  trente  enlémble,  comme  une  hle  de  foldats  : il  fentit  en  les 
touchant,  quelcpoil  de  leurs  corps  étoit  pointu  comme  une  aiguille, 

& il  lui  caula  une  douleur  plus  vive,  qu’elle  étoit  moins  incurable. 

Cook  vit  parmi  les  bas-fonds  & les  branches  de  faul , plulieurs  gros 
oifeaux,  & quelques-uns  en  particulier  de  la  même  efpece  que  ceux 
qu’il  avoit  trouvés  à la  baie  de  Botanique , mais  beaucoup  plus  Hcüca'is‘ 
gros  que  des  cygnes,  & qu’il  jugea  être  des  pélicans  : ils  étoient 
li  fauvages,  qu’il  ne  put  pas  les  approcher  à la  portée  du  fufil.  II 
rencontra  iùr  la  côte  des  elpeces  d’outardes  ; il  en  tira  une  qui  étoit  out«a«. 
aulfi  groflé  qu’un  coq-d’inde,  & qui  pefoit  dix-fept  livres  & demie. 

Chacun  convint  que  c’étoit  le  meilleur  oifeau  qu’il  eût  mangé  depuis 
Ibn  départ  d’Angleterre , & à cette  occafion , on  donna  à l’anle  le  nom 
de  BuJliirJ  hay  (haie  de  f Outarde) . La  mer  fembloit  abonder  en  poif- 
fon,  mais  malheureufement  les  Anglois  déchirèrent  entièrement  leur  J 'c’ 
feine  au  premier  jet.  Ils  trouvèrent  fur  les  bancs  de  vafe,  & au-def- 
fous  des  palétuviers,  une  quantité  innombrables  d’huîtres  de  toutes 
efpeces , & entre  autres  , le  marteau  & beaucoup  de  petites  huî- 
tres perlieres.  S’il  y a dans  une  eau  plus  profonde  un  aufii  grand 
nombre  de  pareilles  huîtres  parvenues  à leur  maturité,  on  pourroit  Projet d'une- 
fûrement  établir  très-avantageufement  en  cet  endroit,  une  pêcherie  de 

de  perles. 

Ceux  qui  reflerent  1 bord  du  vailfenu , dirent  que  pendant  que 
Cook  étoit  dans  les  bois , environ  vingt  naturels  du  pays  étoient  ve- 
nus au  rivage  en  travers  du  vailTeau,  & s’en  étoient  allés  après  l’a- 
voir regardé  quelque  temps.  Cook  apperçut  à terre  de  la  fumée  en 
plufieurs  endroits , mais  il  ne  vit  point  d’habitans.  La  diftance  ne 
lui  permettoit  pas  d’aller  aux  endroits  d’où  partoit  la  fumée , à 
l’exception  d’un  feul  où  il  arriva.  11  trouva  dix  petits  feux  qui  brû-  ..f.*,°,LSnn 
loient  encore  à quelques  pas  les  uns  des  autres  ; mais  les  Indiens 
s’étoient  éloignés.  Il  y avoit  dans  le  voifinage  plulieurs  vafes  d'écor- 
ce, où  il  fuppofa  qu’on  avoit  mis  de  l’eau,  des  coquilles  & quelques 
os  de  poiflôns,  relies  d’un  repas  qui  avoit  été  fait  récemment.  Plu- 
fieurs morceaux  d’une  écorce  molle,  à-peu  près  de  la  longueur  & de 
la  largeur  d’un  homme , étoient  étendus  fur  la  terre , & il  ima- 
gina qu’elles  pouvoient  fervir  de  lits;  il  y avoit  au  côté  du  feu  ex- 
pofé  auvent,  un  petit  abri  de  la  même  écorce,  d'environ  un  pied 
& demi  de  haut  : ces  feux  étoient  d’ailleurs  dans  un  bofquet  d’arbres 
ferrés  les  uns  contre  les  autres,  qui  garantilfoient  du  vent.  Il  fem- 
bloit qu’on  avoit  beaucoup  marché  lur  cet  endroit,  & comme  Cock 
n’avoit  vu  ni  maifons,  ni  débris  de  cabanes,  il  fut  porté  à croire  que 
ces  peuples,  qui  n’ont  point  de  vêtemens,  n’ont  point  non  plus 
Tome  XX.  Rrr 
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tu0k  d habitation , & qu’ils  pailént  les  nuits  eu  plein  air,  ainfi  que  les 
1 770.  animaux.  Tupia  lui -même  en  remuant  la  tête  avec  un-  air  de  fu- 
nfomaa!“r,l! périorité  & de  commiférntion  , dit  que  c’étoient  des  tanta  enos  , 
eiiasit»-01”1  \de  pauvres  miflrables ).  Cook  mefura  la  hauteur  perpendiculaire  de 
«uns.  ladcrnicre  marée , qu’il  trouva  de  huit  pieds  au-ddfus  de  la  marque 
de  la  marée  bnflé  ; & d’après  le  temps  où  arriva  la  marée  ball'c , 
il  conclut  que  dans  les  pleines  & les  nouvelles  lunes , il  devoit  y 
avoir  marce  haute  à huit  heures. 

Cook  leva  l’ancre  le  2+  dès  le  grand  matin.  Le  35,  il  rc  trouvoit 
à terre  d'une  per  n te , à laquelle  il  a donné  le  nom  du  cap  de  Capri- 
c»p  lu  encorne , parce  qu’elle  glt  directement  ious  le  tropique  du  Capricorne; 
‘,,ugia'"  elle  eil  d’une  élévation  coniidérable;  elle  parole  blanche  & fiérile; 
on  peut  la  reconuoitre  au  moyen  de  quelques  illes  lituées  au  nord- 
ouell  d’elle,  & de  quelques  petits  rochers,  qui  font  à la  dühtnce  d’en- 
viron une  lieue  au  fud-eii.  11  lui  feinbla  qu’il  y avoit  un  lagon  fur 
le  côté  oueft  du  cap , & on  vit  fur  les  deux  bancs  de  fable  qui 
formulent  l’entrée,  un  nombre  incroyable  de  grands  oi féaux  relfem- 
blans  à des  pélicans. 

Cook  remarqua,  quoiqu’il  fût  il  deux  lieues  au  nord  de  ce  cap, 
que  l’intérieur  du  pays  ell  montueux , & ne  forme  point  de  coup- 
d'œil  agréable. 

Le  36,  Cook  porta  entre  un  groupe  d’ifles  & la  grande  terre; 
il  paflit  entin  à très-peu  dedilkmee  de  plufieurs  petites  illes  qu’il  lailla 
entre  la  grande  terre  & le  vailfeau.  À raidi  H fe  trouva  ù envi- 
ron trois  milles  de  la  grande  terre,  & à-peu-près  à la  même  dif- 
idt<.  tance  des  illes  qui  étoient  au  large.  La  grande  terre  cfl  élevée  & mon- 
A.'ctt de tj tueeile ; les  ides  lituées  à l'on  travers,  font  aulli,  pour  la  plupart, 
hautes  & de  peu  de  circonférence  ; elles  parotllbient  plutôt  ltériles 
que  fertiles.  On  vit  de  la  fumée  enpluiieurs  endroits,  à une  diftance 
confidérable  dans  l’intérieur  des  terres  : cette  raifon  lit  conjeélurcr 
qu’il  pouvoit  y avoir  un  lagon  qui  remomoit  le  pays,  d’aurant  que 
le  varfléau  avoit  pade  deux  endroits  qui  fembloient  le  conhrmer; 
mais  il  y avoit  trop  peu  d’eau  pour  hafarder  de  pénétrer  dans  des  lieux 
où  probablement  il  y en  auroit  eu  encore  moins.  Il  n’v  avoit  pas 
une  heure  que  Cook  portoit  au  nord,  lorfque  tout-à-coup  la  fonde 
ne  rapporta  que  trois  bradés  : il  mit  audi-tôt  à l’ancre , fit  il  envoya 
le  maître  fonder  le  canal  qui  étoit  fous  le  vent  à lui,  & entre  la  plus 
feptentrionale  des  ides  & la  grande  terre.  Il  paroidoit  être  afléz  large, 
mais  il  foupçonna  que  l’eau  y étoit  baffe,  & effectivement  cette  con- 
jecture fe  vérifia  ; car  le  maître  lui  dit  à fon  retour , que  dans 
plufieurs  endroits  il  n’avoit  trouvé  que  deux  bradés  & demie  ; &£  le 
vaiflèau  n 'avoit  quefeize  pieds  où  il  étoit  à l’ancre  , c’eft-à-dire,deux 
pieds  d’eau  feulement  de  plus  qu'il  n’en  tiroit.  Pendant  que  le  maître 
fondoit  le  canal,  M.  Rancks  tâcha  de  pécher  à l’hameçon  & à la  li- 
gne, des  fenêtres  de  fa  chambre  ; l’eau  étoit  trop  baffe  pour  pren- 
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Art  du  poifTon  ; mais  le  fond  étoit  preftjue  couvert  de  crabes  qui  mor-  — 
doient  promptement  à l’hameçon , & qui  s’y  attachoient  quelquefois  ryyo. 
fi  bien  avec  leurs  panes , qu’ils  nelàclioient  pas  prife  avant  qu’on  ne  Muiumje 
les  eût  élevés  tort  au-dellus  de  la  furftice  de  l’eau  : ces  crabes  font d£  crjbc‘‘ 
de  deux  efpeces , qu’on  n’avoit  pas  encore  rencontrées;  l’un  étoit  du 
plus  beau  bleu  qu’on  puilfe  imaginer,  égal  en  tout  il  l’outremer, 

& fes  pinces  & fes  jointures  en  étoient  fortement  teintes  ; le  def- 
fous  du  ventre  étoit  blanc  & fi  bien  poli , que  pour  le  brillant  & 
la  couleur,  il  refièmbloit  au  blanc  de  l’ancienne  porcelaine  de  la  Chine. 

L’autre  crabe  étoit  aulli  marqué  d'outremer  lur  les  jointures  & fur 
les  pinces  ; mais  la  teinte  en  étoit  plus  légère;  il  portoit  fur  fon  dos 
Crois  taches  brunes  qui  formulent  un  coup-d’œil  fingulier.  Les  per- 
fonnes  qui  avoient  été  dans  le  bateau  pour  fonder , rapportèrent  que 
fur  une  ifle  où  on  avoit  obfervé  deux  feux,  ils  avoient  vu  plufieurs  Vue  ta 
habitans  qui  les  avoient  appellés , & qui  paroiflbient  defirer  beau- Mtureli- 
coup  qu’ils  débarquaffent.  A midi,  le  vaiifeau  étoit  éloigné  de  la 
grande  terre  d’environ  deux  lieues.  La  pointe  de  terre  la  plus  fepten- 
trionale  qui  fût  en  vue,  lui  reftoit  alors  au  nord-nord-oueft,  à dix 
milles  de  di  fiance  : Cook  lui  donna  le  nom  de  cap.Mamfold.  La  côte  for-  M“'* 
me  entre  ce  cap  & celui  du  Capricorne,  une  grande  baie  qull  ap-  * 
pclla  baie  de  Keppel,  & il  nomma  les  illcs,  ijles  de  Keppel.  Il  y a un  Bit,  in«« 
bon  mouillage  dans  cette  baie  ; mais  Cook  ne  fait  pas  quels  ra-  '•*  Kei’>'cU 
fraichilfemens  on  peut  s’y  procurer.  Il  ne  prit  pas  de  poilfon , quoi- 
qu’il fut  à l’ancre  : comme  les  illes  & la  grande  terre  font  habitées , 
il  y a probablement  de  l’eau  douce  en  plufieurs  endroits.  Il  vit  de 
la  fumée  & des  feux  fur  la  grande  terre,  & des  habitans  fur  les  Hles. 

La  terre  du  cap  Manifold  eft  haute , h.  s’élève  en  collines  qui 
raillent  directement  de  la  mer  : on  peut  la  reconnoître  au  moyen  de 
trois  ifles  qui  font  en  fon  travers,  & dont  l’une  eft  près  de  la  côte, 

&i  les  deux  autres  à huit  milles  en  mer.  L’une  de  ces  ifles  eft  balle  6c 
plate,  6c  l'autre  élevée  & ronde. 

Le  28 , Cook  fe  trouva  entourré  d’une  pointe , qu’il  nppella  cap 
Toumshend  : la  terre  y eft  élevée  & unie,  & plutôt  que  boifée.  11  y f«p  To»nr. 
a au  nord  de  cc  cap  plufieurs  ifles,  à quatre  ou  cinq  milles  en  mer  : hcnd’ 
il  quatre  lieues  au  fud-eft,  la  côte  forme  une  baie,  au  fond  de  la- 
quelle il  paroît  y avoir  un  canal  ou  havre.  A l’ouelt  du  cap,  la 
terre  court  fud-oueft-qtiart-fud,  & forme  une  autre  baie  très-grande 
qui  tourne  à l’eft,  & qui  communiquant  avec  le  canal,  fait  proba- 
blement une  ifle  de  la  terre  du  cap.  Dès  qu’il  eut  tourné  ce  cap , 
il  ferra  le  vent  ù l’oucft,  afin  d’entrer  au  milieu  des  ifles,  qui  font  M 
difperfécs  en  grand  nombre  dans  la  baie,  & qui  s’étendent  en  mer d'iflo."tu  * 
aulfi  loin  que  l’oeil  peut  apperccvoir  de  la  grande  hune.  L’éléva- 
tion & le  contour  de  ces  ifles  font  fort  variés  : de  forte  qu’elles  font 
en  grande  quantité,  & que  pourtant  il  n’v  en  a pas  deux  fembla- 
bles.  Cook  navigua  long  temps  contre  le  vent  avant  de  tomber 
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c'o“k — dans  un  bas-fond,  & il  fut  obligé  de  virer  de  bord  tout -d'un -coup 
, °°0.  pour  l’éviter.  Après  avoir  envoyé  un  bateau  en  avant , il  gouverna 
“ a l’oueft -quart  nord-ouelt,  ayant  plulieurs  petites  illes,  rochers  & 
Bas-funds.  bas.fonds  entre  lui  & la  grande  terre,  & beaucoup  d’autres  plus 
étendues  au  large.  Les  fondes  jufqu’à  prés  de  midi,  furent  de  14  à 
17  braifes  : le  bateau  lit  lignai  alors  qu’il  rencontroit  un  bas-fond, 
fur  quoi  il  ferra  de  près  le  vent  à l’elt,  mais  il  tomba  fubitement  à 
Dangers,  trois  brades  & un  quart  : fur  le  champ  il  jetta  un  ancre  , ce  qui 
Mouillage.  ie  m;t  hors  de  danger.  Le  loir,  il  mouilla  à deux  milles  de  la  côte 
de  la  grande  terre. 

Le  29  à cinq  heures  du  matin, Cook  fit  fonder  un  canal  dans  le- 
quel il  vouloit  conduire  le  vailfeau  afin  d’y  féjourner  quelques  jours , 
& d’examiner  le  pays.  Les  bateaux  lignalerent  un  mouillage.  Me  vaif- 
feau  mit  à l’ancre  en  eftet  en-dedans  du  canal  : Cook  débarqua 
avec  le  maître , accompagné  de  MAI.  Banks  & Solander  pour  dé- 
J couvrir  un  endroit  où  on  pût  mettre  le  vailfeau  à la  bande , & net- 
toyer fa  quille.  On  ne  pouvoit  marcher  qu’avec  beaucoup  de  peine  fur 
cette  partie  delà  côte,  parce  qu’elle  étoit  couverte  d’une  efpeced’her- 
Embwras  be , dont  les  tiges  font  très-pointues  & barbelees  en  arriéré;  de  fa- 
des chemin».  ç0n  qUe  lorfqu’elles  s’attachoient  aux  habits,  ce  qui  arrivoit  à cha- 
que pas;  au  moyen  de  la  barbe , elles  s’enfonçoient  jufqu’à  la  chair, 
on  étoit  en  même  temps  environné  d’une  nuée  de  molquites  qui  tour- 
mentoient  fans  relâche  par  leurs piquûres.  11  rencontra  bientôt  plu- 
fieurs  endroits  où  l’on  pouvoit  commodément  échouer  le  vailfeau;  mais 
à fon  grand  regret;  il  ne  put  point  trouver  d’eau  douce.  Cependant  il 
Gommiers  s’avança  dans  l’intérieur  du  pays,  où  il  vit  des  arbres  à gomme , fem- 
blables  à ceux  qu’il  avoit  vus  auparavant  ; & il  obferva  qu’ils  d.flil- 
loicnt  aulli  une  très-petite  quantité  de  gomme.  Il  apperçut  fur  les  bran- 
Fourmii-  ches  de  ces  arbres  & de  quelques  autres , des  fourmilières  pratiquées 
dans  de  l’argille,  aulli  larges  qu’un  boifl'eau  d’Angleterre , & allez  ap- 
prochantes de  celles  que  décrit  Sir  Hans  Sloane  dans  fon  Hiftoire  Na- 
turelle de  la  Jamaïque,  vol.  11,  pag.  4a  i , col.  458;  mais  moins  unies  Les 
fourmis  qui  les  habitoient  étoient  petites  &avoient  le  corps  blanc.  11 
trouva  fur  une  autre  efpcce  d’arbre  une  petite  fourmi  noire  qui 
trouoit  toutes  les  branches , ti  qui,  après  en  avoir  fait  fortir  la  moelle, 
fe  plaqoit  dans  le  tuyeau  qui  la  contenoit;  cependant  les  rameaux  dans 
lefqucls  ces  infeéles  s’étoient  ainfi  formées  un  logement , . & où  ils 
étoient  en  très-grand  nombre , & portoient  des  feuilles  & des  fleurs , 
& fembloicnt  être  dans  un  état  aulli  florilfant  que  les  branches  fa  nés.  11 
Papillon*.  rencontra  aulli  une  quantité  incroyable  de  papillons  , dans  une 
étendue  de  deux  ou  trois  acres , l'air  en  étoit  fi  rempli , qu’on  en 
voyoitdes  millions  de  tous  côtés,  en  même  temps  que  toutes  les  bran- 
ches d’arbres éto  ent  couvertes  d’autres  qui  n’avoient  pas  pris  leur  voL 
Poltron  fin-  u yjt  encore  un  petit  poilfon  d’une  efpcce  finguliere;  il  étoit  à-peu-près 
luiier.  ja  groifeur  d’un  minnow , & il  avoit  deux  nageoires  de  poitrine 


Digifeed  byX 


DES  VOYAGES.  LIV.  V.  505 

très-fortes  : il  fe  trouvoit  dans  dis  endroits  fées , où  on  fuppofa  qu’il 
pouvoit  avoir  été  laille  par  la  marée  ; mais  le  défaut  d’eau  ne  parut 
pas  l’avoir  rendu  plus  languillant  ; car  dès  qu’on  approcha , il  fe  mit 
à fautiller,  au  moyen  de  les  nageoires,  avec  autant  d’agilité  qu’u. 
ne  grenouille.  11  ne  fembloit  pas  même  préférer  l’eau  à la  terre;  car 
quand  il  fe  trouvoit  dans  l’eau  il  en  fortoit  louvent  ôt  continuoit  à fauter 
fur  un  terrein  fec:on  remarqua  aullique  lorlque  ce  poiflôn  étoit  dans 
des  endroits  où  il  y avoit  de  petites  pierres  au  delfus  de  la  furface 
de  l’eau , fit  peu  éloignées  entr’elles , il  aimoit  mieux  fauter  de  l’une 
à l’autre  que  de  nager  : on  en  vit  plufieurs.  traverfer  ainli  des  bour- 
biers , jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  arrivés  à un  terrein  fec , où  ils  fau- 
toient  comme  des  grenouilles. 

L’après-midi,  Cook  lit  de  nouvelles  tentatives  fans  aucun  fuccès , 
pour  trouver  de  l’eau  ; il  réfolut  donc  de  ne  demeurer  en  cet  endroit 

?uc  peu  de  temps;  cependant,  après  avoir  obfervé  que  le  golfe  pénétrait 
ort  avant  dans  les  terres , il  fe  décida  à en  prendre  le  plan  le  matin. 

Le  30  au  lever  du  foleil,Cook  retourna  à terre,  & après  avoir 
gravi  une  colline  confidérable , il  examina  avec  un  compas  azinut- 
nal  qu’il  avoit  porté  à dclfein  , la  côte  &c  les  illcs  iituées  à la  môme 
hauteur;  mais  il  remarqua  que  l'aiguille  varioitprodigieufement  dans 
fa  polition , même  jufqu’à  trente  degrés , en  quelques  endroits  da- 
vantage , & en  d’autres  moins  ; & il  a reconnu  une  fois  que  dans  un 
efpace  de  quatorze  pieds  feulement , elle  varioit  de  deux  pointes. 
Il  prit  quelques-unes  des  pierres  difpcrfées  fur  la  terre,  & il  les  ap- 
procha delà bouflble; mais  elles  n’y  produilirent  aucun  effet;  il  en  con- 
clut que  les  collines  renferment  des  mines  de  fer,  dont  il  avoit  déjà  re- 
marqué des  Indiens  dans  cet  endroit  & dans  le  voilinage.  Après  qu’il  eut 
fait  fes  obferyationsfur  la  colline,  il  remonta  le  golfe  avec  le  Doéleur 
Solander  ; il  s’embarqua  au  commencement  du  flot , & il  avoit  fait 
plus  de  huit  lieues,  long  temps  avant  que  la  marée  fut  à fa  hauteur. 
Jufqu’à  cet  endroit,  la  largeur  du  golfe  étoit  de  deux  à cinq  milles, 
dans  la  direction  du  fud  eft  quart-fud  ; mais  là  il  s’ouvroit  de  chaque 
côté  & formoit  un  grand  lac  qui  au  nord-oueft,communiquoitavec 
la  mer.  Il  apperçut  non  feulement  la  mer  dans  cette  direction  ; il  vit 
encore  que  le  flot  de  la  marée  venoit  avec  force  du  même  côté.  Il 
obferva  aufli  un  bras  de  ce  lac  qui  s’etendoit  à l’efi , & il  eft  affez  pro- 
bab'e  qu’il  communique  avec  la  mer  au  fond  de  la  baie  fituée  à 
l’oueft  du  cap  Townshenrf  Au  côté  méridional  du  lac,  il  y a une  chaîne 
de  hautes  collines  fur  lefquelles  il  avoit  grande  envie  de  gravir;  niais 
comme  la  marée  étoit  haute  & le  jour  fort  avancé , il  craignit  de 
s’embarquer  parmi  les  bancs  de  fable  pendant  la  nuit,  d’autant  plus 
que  le  temps  étoit  fombre  & pl uvieux  : il  prit  donc  le  parti  de  retour- 
ner promptement  au  vaiflêau.  Il  ne  découvrit  que  deux  Indiens  dans 
cette  excurflon,  qui  fuivirent  fon  bateau  pendant  un  affez  grand  eft 
pace  de  chenjin  î il  vit  cependant  à quelque  diftaace  des  feux  & de 
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' la  fumée.  Tandis  qu’il  remontoit  le  golfe  avec  le  Doéteur  Solander, 
M.  Banks  & plulicurs  autres  perfonnes  de  l’équipage  entreprenoient 
Kiàiriînnde  pénétrer  dans  l’interieur  du  pays;  ils  lurent  arrêtés  par  un  ma- 
u.m  '«w'-rajs  couvert  de  palétuviers , qu’ils  traverferent  avec  beaucoup  de  pei- 
ne , & le  plus  îouvent  enfonçant  dans  la  vafe  jufqu’au  genou  ; ils 
employèrent  une  heure  à le  palier,  quoiqu’il  n’eût  qu 'environ  un  quart 
de  mille  de  largeur  : ils  trouvèrent  à quelque  didance  quatre  petits 
feux,  les  reftes  d’un  repas,  & de  l’herbe  amnlTée  qui  fembloit  avoir 
fervi  de  lits.  D’un  autre  côté  IV1.  Gore  & un  Ollicier  de  poupe  qui 
avoient  fuivi  une  autre  route,  entendirent  quelques  voix  d’indiens 
fans  les  voir,  & découvrirent  les  traces  d'un  quadrupède  aflez  grand 
& quelques  oifeaux.  Au  relie,  le  pays  ed  dénie,  on  n’y  trouve  point 
d’eau  douce;  il  paroît  cependant  que  les  pluies  y font  abondantes 
en  certaines  iaifons  par  les  ravins  profonds  qu’on  rencontre  aux  pieds 
des  collines.  Cook  appella  le  golfe  dans  lequel  le  v aideau  étoit  mouil- 
la le  , le  canal  de  ta  foif,  parce  qu’il  ne  put  s’y  procurer  de  l'eau.  On 
peut  le  reeonnottre  au  moyen  d’un  grotippe  de  petites  ides  lituées  au- 
delïous  de  la  côte,  i la  diltance  de  deux  à cinq  lieues  au  nord-oued  , 
& par  un  autre  grouppe  d’ifles  qui  font  droit  en  face,  à trois  ou  qua- 
tre lieues  en  mer.  Sur  chacune  des  pointes  qui  forment  l’entrée,  il  y 
a une  colline  élevée  & ronde  qui  au  nord-oued  ed  une  péninfule  en- 
vironnée par  la  mer  à la  marée  haute  ; elles  font  toutes  deux  efearpées , 
& éloignées  entre  elles  d'environ  deux  milles.  Ce  golfe  préfente  un 
bon  mouillage  par  7,  6,  5 & 4 brades,  & il  offre  en  outre , pour 
mettre  un  vaidéau  à la  bande,  des  endroits  commodes,  où  dans  les 
hautes  marées  l’eau  s’élève  jufqu’à  feize  ou  dix-huit  pieds.  Le  dot  com- 
mence vers  les  onze  heures  aux  pleines  & nouvelles  lunes.  Cook  ne 
put  s’y  procurer  aucun  rafralchificment  : il  vit  deux  tortues , mais 
il  fut  impodible  de  les  prendre , & il  11’attrapa  ni  poiffons , ni  ci- 
leaux , à l’exception  de  quelques  petits  oifeaux  de  terre  ; il  y apper- 
çut , il  ed  vrai,  les  mêmes  oifeaux  aquatiques  que  dans  la  baie  de  Bo- 
tanique; mais  il  étoient  fi  fauvages,  qu’il  n’en  tua  pas  un  feul. 

Le  31  Mai,  < 00k  le  va  l’ancre,  & il  remit  en  mer:  il  fe  tint  en  dehors 
du  grouppe  d’ides  fituées  le  long  de  la  côte , parce  qu’il  ne  paroifi- 
foit  pas  y avoir  un  padàge  ftir  entre  ces  ides  & la  grande  terre  : il 
vit  en  même  temps  au  large  un  certain  nombre  d’ides  qui  s’éten- 
doient  audi  loin  que  la  portée  de  vue. 

Le  iCT.  Juin,  ilvoyoitun  certain  nombre  d’ifles  dont  quelques-unes 
étoient  fituées  au  large , audi  loin  que  l’œil  pouvoit  atteindre.  Il  ap- 
percevoit  entièrement  le  canal  occidental  qui  ed  didingué  dans  la  carte 
par  le  nom  de  large  Canal.  11  a au  moins  neuf  ou  dix  lieues  de  largeur 
à l’entrée;  il  y a phifieurs  ifles  à l’entrée  & en-dedans,  & probable- 
ment audi  des  bancs  de  fable  ; car  les  fondes  étoient  très-irrégulieres, 
& varioient  tout-à-coup  de  10  à 4 brades  A midi,  il  étoit  à 8 lieues 
d’une  pointe  de  tçrre , qui  forme  l’entrée  nord-oued  du  large  Canal 
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& qu'il  a nommé  Cap  Palmtrjla Entre  ce  cap  8t.le  cap  Towashend , — ■ 1 - 

il  y a une  baie  qu’il  a appelle  bai*  des  golfes. 

Le  2,  il  étoit  à fept  milles  d'un  promontoire  élevé , qu’il  a appellé  Cap  l'ai- 
cap  Hilsborough.  La  terre  y eft  entourrée  de  montagnes,  de  collines, 
de  plaines,  fit  de  vallées,  & paroit  être  bien  couverte  de  verdure coi  cv 
«V  de  bois  ; les  illes  lituücs  parallèlement  à la  côte,  à la  diftance  de 
cinq  à huit  ou  neuf  milles , d lièrent  beaucoup  par  l’élévation  & ' 
l'étendue;  à peine  y cil  a-t-il  une  qui  ait  cinq  lieues  de  circonfëren-  DdWpiien 
ce , & la  plupart  n'ont  pas  plus  de  quatre  milles.  Outre  cette  chaîne 
d’ifles  qui  font  à une  certaine  diftance  de  la  côte,  il  y en  a d’au- 
tres beaucoup  moindres  au-ddlôus  de  la  terre,  & lur  ktqudles  il  ap- 
perçut  de  la  fumée  en  plulieurs  endroits. 

Le  3 à 8 heures  du  matin,  il  découvrit  une  terre  balfe  en  tra- 
vers de  ce  qu’il  avoit  d’abord  pris  pour  une  ouverture , & qu’il  re- 
connu être  une  baie  d’environ  cinq  ou  lix  lieues  de  profondeur; 
fur  quoi  il  ferra  le  vent  à l’eft , autour  de  la  pointe  nord  de  la 
baie  : il  trouva  que  depuis  cette  pointe  la  terre  couroit  nord-quart- 
nord  - oueli  - demi  - oueft , fit  qu’il  y avoit  à la  même  hauteur  im  dé- 
troit ou  pa!Tage  entre  cette  terre,  fit  une  ou  pluficurs  grandes  illes 
qui  lui  font  parallèles.  Comme  il  avoit  l’avantage  du  flot , il  porta 
vers  ce  paflàge;  & à midi,  il  fut  précifément  en-dedans  de  l’entrée: 
la  pointe  feptentrionale  de  la  baie  a été  appellée  Cap  Conway , & on  a Capronuay 
donné  le  nom  de  baie  de  Repuljc  à la  baie  qui  eft  lituee  entre  ce  cap 
& le  cap  Hilsborough.  L’endroit  le  plus  profond  de  cette  baie  eu  °“ie  Rci’ul  ' 
de  13  braffes,  & la  fonde  en  donne  huit  dans  celui  qui  l’eft  le  moins  ; 
il  y a par-tout  un  mouillage  fùr , & Cook  croit  qu’en  l’examinant  on 
pourroii  trouver  quelque  bon  havre,  fur-tout  au  côté  feptentrional 
en  - dedans  du  cap  Co.iway  ; car  précifément  en-dedans  de  ce  cap, 
il  y a deux  ou  trois  petites  illes  qui  feules  mettroient  ce  côté  de  la  baie 
à l’abri  des  vents  de  fud  fit  de  fud-eft,  qui  femblent  y être  réguliers 
comme  des  vents  alifés.  Parmi  le  grand  nombre  d’illes  qui  font  fur 
cette  côte,  il  y en  a une  plus  remarquable  que  les  autres;  elle  eft 
petite,  très-élevée,  fe  terminant  en  pic  fit  fituée  eft-quart-fud-eft , 
à dix  milles  du  cap  Conwai , à l’extrémité  méridionale  du  paflàge. 
L’après-midi,  il  gouverna  à travers  ce  paflàge,  qu’il  reconnut 
avoir  de  trois  à fept  milles  de  large , fit  de  huit  à neuf  lieues  de  1 
long.  Il  eft  formé  à l’oueft  par  la  grande  terre,  fit  à l’eft  par  les 
ifles , dont  une  a au  moins  cinq  lames  de  longueur  : en  le  traver- 
fant,  il  avoit  de  vingt  à vingt-cinq  braffes  d’eau,  avec  un  boa 
mouillage  par-tout , fit  tout  le  palfage  peut  être  regarde  comme  ua 
havre  sûr,  fans  parier  de  plulieurs  petites  baies  fit  anfes  qui  font  de 
chaque  côté,  fit  où  les  vaifleaux  peuvent  féioumer  comme  dans  un. 
batfin.  Le  fol  de  la  grande  terre  fit  des  illes  eft  élevé, entre  coupé  ^r>.a 
par  des  collines , des  vallées , des  prairies  fie  des  bois , & la  verdure  la!*.  * 

qu’il  prefente  forme  un  coup-d’ueil  agréable.  Ou  découvrit  fur  des  if- 
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“■ J”~  les,  avec  les  lunettes,  deux  hommes  & une  femme,  & une  piro- 
i?7o'  gue  avec  un  balancier,  qui  paroi  doit  ‘être  plus  grande  & d’une 
conftruftion  très-differente  des  canots  compules  de  morceaux  d’é- 
corce liés  enfemble  par  les  bouts , qu’on  avoit  vusfur  d’autres  parties 
de  la  côte.  Ce  petit  batiment  lit  conjecturer  que  les  habitans  de  ce  can- 
ton avoient  fait  plus  de  progrès  dans  la  vie  fociale  que  ceux  qu’on  avoit 
vus  julqu’alors.  Comme  ce  pafl'age  fut  découvert  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte , Cook  Cappella  IVhitJ'unday  paffage  ( paffage  de  la  Pente- 
iricî  de  côte);  & il  donna  aux  Ules  qui  le  forment,  le  nom  d’illes  de  Cum- 

CuotoerUnd  ^rW. 

Le  4 fi  la  pointe  du  jour,  il  étoit  en  travers  d’un  cap  qu’il  nom- 
Cap  ciocer-  ma  le  cap  Glocefter.  C’elt  un  promontoire  élevé , qu’on  peut  recon- 
*lf-  noitre  au  moyen  d’une  ille  li tuée  au  large  au  nord-quart-nord-oueft- 
demi-quart-oueft,  qui  en  eft  éloignée  de  cinq  ou  nx  lieues,  & que 
j fie  Hoisor-  Cook  appella  ijle  liolborne  ; il  y a encore  d’autres  illes  au-ddfous 
us-  de  la  terre,  entre  i’ille  Hol borne  & le  paflàge  de  la  Pentecôte,  Sur  le 
côtéoueltdu  cap  Glocefter , la  terre  court  fud-oueft  & fud-fud-oueft, 
& forme  une  baie  profonde , dont  on  pouvoit  à pe:ne  appercevoir  le 
fond  du  haut  de  la  grande  hune  ; elle  eft  très-balle , & c’eft  une  con- 
tinuation de  la  terre  vue  dans  l’enfoncement  de  la  baie  Rrpulfi.  Il 
donna  à cette  baie  le  nom  de  b tic  d’Edgcumbe;  mais  fans  s’arrêter  à 
l’examiner  , il  continua  lit  route  à l’oueft  vers  la  terre  la  plus  éloi- 
gnée qui  fût  à la  portée  de  la  vue  dans  cette  direélion.  A fix  heures 
du  foir,  il  étoit  en  travers  d’une  pointe  qui  s’élève  tout-à-coup  au- 
deflus  des  balles  terres  qui  l’environnent,  & qu’il  Ht  appeller , à 
caufe  de  cela , cap  Upflart  il  eft  allez  élevé  pour  qu’on  puilfe  le 
découvrir  à la  diftance  de  douze  lieues  : il  y a dans  l’intérieur  quel- 
ques collines  ou  montagnes,  qui,  comme  le  cap,  femblent  être  fté- 
riles. 

Cook  remarqua  que  le  4 Juin,  au  coucher  du  foleil,  quand  il 
cap  Uiitart.  étoit  au-delfous  du  cap  Upftart,  la  variation  de  l’aiguille  étoit  à- 
. peu-près  de  cf  eft,  & au  lever  du  foleil,  elle  n’étoit  plus  que  de 
»r.cM°e  Sd  35 'j  il  penfa  que  cette  différence  provenoit  de  l’influence  de 
«sa iait'imic. quelques  mines  de  fer,  ou  d’autres  matières  magnétiques  renfer- 
mées au-delfous  de  la  furface  de  la  terre. 

Le  6 à midi,  Cook  fe  trouva  entouré  d’une  baie  , qu’il  appella 
Baie  ^aie  Cleveland , & qui  parut  avoir  5 à 6 milles  d’étendue  de  tous  les  cô- 
cicvcimd  tés;  il  donna  à la  pointe  de  l’eft,  le  nom  de  cap  Cleveland , & à la 
pointe  oueft , qui  fembloit  être  une  ille , celui  à'ijle  Magnétique,  parce 
qu’il  remarqua  que  le  mouvement  de  l’aiguille  fe  dérangeoit  à me- 
lure  qu’on  en  approchoit;  ces  deux  pointes  font  élevées,  ainfi  que  la 
grande  terre  au-delà , & le  tout  forme  un  terrein , le  plus  rocail- 
leux , le  plus  brifé  & le  plus  ftérile  qu’on  ait  vu  fur  la  côte  : le 
pays  n’eft  pourtant  pas  fans  habit'  :ar  on  apperçu  de  la  fumée 
en  plufieurs  endroits  au  fond  de  la  b~ 
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Le  à la  pointe <lu  jour,  Cook  étoit  en  travers  de  la  partie  orien- ■- 

taie  de  la  terre , qu’il  reconnu  pour  un  grouppe  d’ides  lituées  à envi- 

ron  cinq  lieues  de  la  grande  terre.  nJcinte  s 

L’après-midi,  il  vit  plulieurs  grofles  colonnes  de  fumée  fur  la 
grande  terre , 5c  quelques  habitans  & des  pirogues  fur  une  des 
ifles  qui  fembloit  porter  des  cocotiers.  Comme  les  noix  de  coco  lui 
auroient  été  très-falutaires  alors , il  envoya  le  Lieutenant  Hicks  à 
terre,  qui  y alla  avec  MM.  Banks  Ôc  Solander,  pour  voir  quels  ra- 
fraîchiflèmens  ils  pourroient  fe  procurer , tandis  qu’il  gouvernoit  vers 
Tille  avec  le  vailfeau  : ils  revinrent  fur  les  l'ept  heures  du  foir,  & ils 
lui  dirent  que  ce  qu’il  avoit  pris  pour  des  cocotiers,  étoit  une  pe- 
tite efpece  de  palmifte,  5c  qu’ils  n’avoient  rien  trouvé  digne  d’ètre 
rapporté  à bord , à l’exception  de  quatorze  ou  quinze  plantes  : ils  ne 
virent  aucun  Infulaire , pendant  qu’ils  étoient  à terre  , mais  en  fe 
rembarquant,  un  Indien  s’approcha  très-près  de  la  grève,  5c  poulfa 
un  grand  cri;  il  faifoit  fi  fombre qu’ils  ne  purent  pas  l’appercevoir, 
cependant  ils  retournèrent  ; mais  quand  il  entendit  le  bateau  voguer 
de  nouveau  contre  la  côte,  il  s’enfuit  ou  fe  cacha;  car  les  Anglois 
ne  purent  plus  l’entrevoir,  ôc  quoiqu’ils  crialfent  avec  force,  il  ne 
leur  répondit  point.  Après  le  retour  du  bateau,  Cook  porta  nord- 
quart-nord-oueft  vers  la  terre  la  plus  feptentrionale  qui  lût  en  vue , 
en  travers  de  laquelle  il  fe  trouva  le  8 à trois  heures  du  matin , ayant 
dépaflè  tontes  les  ifles  trois  ou  quatre  heures  auparavant  : il  donna  a 
cette  terre , à caufe  de  fa  figure , le  nom  de  Point  Hiliock  ( Points 
du  Mondrain  ) ; elle  eft  fort  élevée,  ôc  on  peut  la  reconnoitre  au  moyen  fointe  .in 
d’un  mondrain  ou  rocher  rond  qui  cil  joint  à la  pointe,  mais  qui  letn-  Mün'lr:,m- 
ble  en  être  détaché.  Entre  ce  cap  6c  l’ille  Magnétique , la  côte  forme 
une  grande  baie,  qu’il  appclla  taie Hallifax ; il  y a au-devant cIc  Ion  Biie  Haiti, 
entrée  le  grouppe  d’ifles  dont  on  vient  de  parler , 5c  quelques  au- 
très  moins  éloignées  de  la  côte.  Ce  s ifles  mettent  ü l’abri  de  tous 
les  vents  la  baie , qui  ollre  un  bon  mouillage.  La  terre  prèsde  lagreve 
au  fond  de  la  baie , eft  bafle  & couverte  de  bois  ; mais  plus  loin 
dans  l’intérieur,  c’eft  une  chaîne  continue  de  hautes  terres , qui  fenx- 
blent  être  des  rochers  ftériles. 

A fix  heures  du  foir , Cook  étoit  en  travers  d’une  pointe  de  terre 
qui  gît  à onze  milles  de  diliance  de  la  pointe  du  Mondrain , 5c  qu’il 
nomma  cap  Sandwich  : entre  ces  deux  pointes , la  terre  eft  très-éle-  c»p  s«j- 
vée , 6c  la  furface  en  eft  brifée  6c  ftérile  : on  peut  reconnoître  le  cap  wich' 
Sandwich , non-feulement  par  l’afpeél  de  cette  terre  qui  en  fait  par- 
tie, mais  encore  au  moyen  d’une  petite  ifle  lituée  àl'eft  du  cap,  5c 
de  quelques  autres  qui  font  à environ  deux  lieues  au  nord.  Depuis 
le  cap  Sandwich , la  terre  court  oueft , Ôc  enfuite  nord , formant 
une  belle  ôc  grande  baie,  qu’il  appella  baie  Rockingha/n , ôc  où  iïtM?Ji'R,c' 
lui  parut  y avoir  un  abri  lïir  Ôc  un  bon  mouillage  ; mais  il  ne  s'ar-  "*um‘  • ' 

rêta  pas  pour  l’examiner.  Il  rangea  la  côte  au  nord,  vers  un 
Tome  XX.  Sss 
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■ ■ grouppe  de  petites  iiles  qui  font  à la  hauteur  de  la  pointe  fepten- 
c“ok  trionale  de  la  baie,  entre  les  trois  plus  éloignées  de  ces  ides  & celles 
1 77°'  qUi  font  près  de  la  côte.  11  y trouva  un  canal  d’environ  un  raille  de 
large,  il  travers  lequel  il  paffa,  &fur  une  des  illes  les  plus  proches; 
il  u'ipcrçut  avec  les  lunettes , environ  trente  naturels  du  pays  , 
vue  des oa. hommes,  femmes  & enfans,  tous  raffemblés,  & regardant  le  vaif- 
,ur,:ls'  feau  avec  beaucoup  d’attention  : c’étoit  le  premier  exemple  de  cu- 
riolité  qu’il  eût  obfcrvé  parmi  eux.  Ils  étoient  entièrement  nuds;  leurs 
cheveux  étoient  courts  , & ils  avoient  la  même  couleur  de  peau 
que  ceux  qu’il  avoir  vus  auparavant.  Cette  extrémité  de  la  baie 
intDurJt.  elj  formée  par  l’ille  Dunk,  qui  eft  d’une  hauteur  conlîdérable,  & qui 
fe  trouve  li  près  de  la  côte , qu’il  n’eft  pas  ailé  de  reconnoître  qu’elle 
n’en  fait  pas  partie. 

Le  9 , à dix  heures  du  matin , le  Capitaine  Cook  étoit  en  travers 
m«  rrrn-de  quelques  petites  illes  , qu’il  appella  iJUs  Frankland,  & qui  loue 
sîstjid.  " ^ environ  deux  lieues  de  la  grande  terre.  La  pointe  la  plus  éloignée 
qui  fût  en  vue  au  nord , lui  reftoit  au  nord  - quart  - nord  • ouelt- 
demi  quart-oued,  & il  crut  qu’elle  fàifoit  partie  de  la  côte  orientale 
de  la  Nouvel  le- Hollande-,  mais  il  trouva  enfuite  que  c’étoit  une  if  le 
fort  élevée,  & d’environ  quatre  milles  de  circonférence.  Il  palla 
avec  le  vailfeau  entre  cette  ifle  St  une  pointe  de  la  grande  terre, 
dont  elle  ed  éloignée  de  deux  milles.  Il  appella  cap  Grafton , la 
pointe  de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande , en  travers  de 
laquelle  il  étoit  à midi  : la  terre  de  ce  cap,  ainfique  toute  la  côte, 
dans  un  efpace  d’environ  vingt  lieues  au  fud,  ed  élevée,  remplie 
de  rochers,  & peu  couverte  de  bois  : pendant  la  nuit,  il  avoit  vu 
plulieurs  feux,  & à midi,  il  apperçut  quelques  Infulaires.  Après 
avoir  doublé  le  cap  Grafton , il  reconnut  que  la  terre  couroit  nord- 
ftrC‘aftO“,oued-quart-n0id,  & trois  milles  A l’oued  du  cap,  il  trouva  une  baie 
dans  laquelle  il  mit  A l’ancre,  à environ  deux  milles  de  la  côte, 
par  quatre  brades , fond  de  vafe,  au  nord  35*  ed  ; & à trois  ou  qua- 
tre lieues  du  cap  Grafton , il  y a une  baie  couverte  de  bois  & de 
me  «ne.  verdure , appellée  dans  la  carte  (/k  verte. 

Dès  que  le  vaideau  fut  A lancre  , il  alla  a terre  avec  MM. 
Perccme  il  Banks  & Solander.  Son  principal  objet  étoit  de  s’y  procurer  de  l’eau 
douce  , & comme  le  fond  de  la  baie  étoit  une  terre  baffe  , couverte 
de  palétuviers,  où  il  n’étoit  pas  probable  qu’il  y eût  de  l’eau;  il 
porta  vers  le  cap,  & trouva  deux  petits  courans  que  la  houle  & les 
rochers  de  la  côte  rendoient  pourtant  d’un  accès  très-difficile.  Il  ap- 
percut  audi  en  doublant  le  cap,  un  petit  courant  d’eau  qui  traver- 
foii  la  grève,  & fe  déchargeoit  dans  une  anfc  fablonneufe;  mais  il 
n’y  alla  pas  avec  le  bateau , parce  qu’il  vit  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de 
débarquer.  Lorfqu’il  fut  à terre,  il  reconnut  que  le  pays  s’élevoit 
n , par-tout  en  collines  de  roches  efearpées,  & qu’on  ne  pouvoir  pas 
y faire  commodément  de  l’eau  ; ne  voulant  pas  perdre  fon  temps  à 
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chercher  ailleurs  une  terre  plus  balle,  il  retourna  promptement  au  Cjok 
vaill'eau,  & vers  minuit  il  appareilla,  & porta  au  nord-oueft.  i.^o. 

Le  10  à dix  heures  du  matin,  il  courut  au  large  vers  le  nord, 
afin  de  gagner  une  petite  ifle  balle  qui  eft  à environ  deux  lieues  de 
la  grande  terre  , & dont  une  grande  partie  étoit  alors  inondée  par  la 
marce  haute.  A environ  trois  lieues  au  nord  oueft  de  cette  ille,  tout 
près  & au-Jcffous  de  la  grande  terre,  il  y a une  autre  ifle,  dont 
la  terre  s’élève  à une  plus  grande  hauteur,  & qui,  à midi,  lui  rcf- 
toii  à fept  ou  huit  milles  de  diftancc  ; il  avoit  au  nord  aod  oueft, 
la  pointe  la  plus  feptentrionale  delà  terre  qui  fût  en  vue;  fon  fond 
d’eau  étoit  de  quinze  brades.  Entre  cette  pointe  & le  cap  Grafton , 
la  côte  forme  une  grande  baie,  mais  peu  profonde,  qu’il  appella 
baie  de  Trinité,  parce  qu’elle  fut  découverte  le  Dimanche  de  la  Tri- s,;- ae  Tri- 
nité. 


Jufqu’ici  Cook  a navigué  fans  accident  fur  cette  côte  dangereufe,  D B (|e 
où  la  mer  dans  une  étendue  de  vingt-deux  degrés  de  latitude,  c’ell- cette ‘fcc. 
à-dire,  de  plus  de  treize  cens  milles,  cache  par-toux  des  bas-fonds 
qui  fe  projettent  brufquement  du  pied  de  la  côte , & des  rochers 
qui  s’élèvent  tout-à-coup  du  fond , en  forme  de  pyramide.  Jufques- 
là  aucuns  des  hours  qu’il  avoit  donnés  aux  différentes  parties  du  pays, 
n’étoient  que  des  monumens  de  détrefl'e;  mais  en  cet  endroit  il  com- 
mença à connoître  le  malheur,  & c’eft  peur  cela  qu’il  appella  cap  de^ 
Tribulation  la  pointe  la  plus  éloignée  qu’en  dernier  lieu  il  avoit  apbJMoa. 
perçue  au  nord:  ce  cap  gît  par  161  6 'de  latitude  fu  J,  ôc  2 1 4>>  39' 
de  latitude  oueft. 

Gouvernant  au  nord-demi-nord-oueft  à trois  ou  quatre  lieues  de 
la  côte,  il  découvrit  au  large,  deux  ifles  lituécs  fud  à environ  lix 
ou  fept  lieues  de  la  grande  terre.  A fix  heures  du  foir , la  terre  la 
plus  feptentrionale  qui  fut  en  vue,  lui  reftoit  au  nord  -quart -nord- 
oueft-detni  oueft,  & il  avoit  au  nord  demi-oueft,  deux  ill es  baffes 
& couvertes  de  bois,  que  quelques  Anglois  prirent  pour  des  ro- 
chers qui  s’élevoient  au-deffus  de  l’eau.  Il  fera  plus  intéreffant  d’en- 
tendre Cook  lui-mème  parler  des  dangers  qu’il  a couru. 

».  Nous  diminuâmes  alors  de  voiles , & nous  ferrâmes  le  vent  au 
« plus  près,  en  voguant  à la  hauteur  de  la  côte  à l’eft-nord-eft, 

„ & nord-eft-quart-cft,  car  c’étoit  mon  deffein  de  tenir  le  large 
« toute  la  nuit,  non-feulement  pour  éviter  le  danger  que  nous  apper-  D»ni»rd« 
« cevions  à l’avant,  mais  encore  pour  voir  s’il  y avoit  quelqucs"aul‘'‘'’- 
« ifles  en  pleine  mer , d’autant  plus  que  nous  étions  très-près  de  la 
« latitude  aflignée  aux  ifles  découvertes  par  Quiros , & que  des 
« Géographes^  par  des  raifons  que  je  ne  connois  pas,  ont  cru  devoir 
„ joindre  à cette  terre.  Nous  avionsJ’avantage  d’un  bon  vent  & d’un 
„ clair  de  lune  pendant  la  nuit;  en  portant  au  large  depuis  fix,  juf- 
« qu’à  près  de  neuf  heures,  notre  eau  devint  plus  profonde  de  qua- 
* torze  à vingt-une  braffes;  mais  pendant  que  nous  étions  à fouper, 

O _ _ — 
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c k „ elle  diminua  tout-à-coup,  & retomba  à douze,  dix  & huit  brafiès 
,77o.  r,  dans  l’efpace  de  quelques  minutes.  Sur  le  champ  j’ordonnai  à 
u chacun  de  fe  rendre  à l'on  polie,  & tout  prêt  pour  virer  de  bord 
■»  & mettre  à l’ancre;  mais  la  l'onde  marquant  au  jet  luivant  une  eau 
-i  profonde,  nous  conclûmes  que  nous  avions  palfé  fur  l’extrémité 
-i  des  bas  fonds  que  nous  avions  vus  au  coucher  du  foleil , & qu’il  n’y 
i»  avoit  plus  de  danger.  Avant  dix  heures  nous  eûmes  vingt  vingt- 

* une  bralfes  ; comme  cette  profondeur  continuoit , les  Officiers 
■»  quittèrent  le  tillac  fort  tranquillement,  & allèrent  fe  coucher. 

A onze  heures  moins  quelques  minutes,  l’eau  baiflà  tout- d'un - 
« coup  de  vingt  à dix-fept  brafiès , & avant  qu'on  pût  rejetter  la 
i.<  vaiffeau  * fonde,  le  vaiffeau  toucha.  11  relta  immobile , fi  l'on  en  excepte  le 
«i/nM.  „ foulcvement  que  lui  donnoit  la  hotde  en  le  battant  contre  le  ro- 
n cher  fur  lequel  il  étoit.  En  peu  de  momens  tout  l’cquipage  fut 
« fur  le  tillac , & tous  les  vilàges  exprimoient  avec  énergie  l’hor- 
reur  de  notre  lïtuation.  Comme  nous  avions  gouverné  au  large 
« avec  une  bonne  brifel’efpace  de  trois  heures  à demie,  nous  fa- 
«.  vions  que  nous  ne  pouvions  pas  être  très-près  de  la  côte.  Nous 
« n’avions  que  trop  de  railbns  de  craindre  que  nous  ne  fufiions  fur 
n un  rocher  de  corail  ; ces  rochers  font  plus  dangereux  que  les  au- 

* très,  parce  que  les  pointes  en  font  aigues,  & que  chaque  partie 
« de  la  furface  efl  fi  raboteule  & fi  dure  qu’elle  brife  & rompt  tout 
« ce  qui  s’y  frotte,  même  légèrement.  Dans  cet  état,  nous  abat- 
« tîntes  fur  le  champ  toutes  les  voiles  & les  bateaux  furent  mis 

* en  mer  pour  fonder  autour  du  vaiflèau.  Nous  découvrîmes  bien- 
■n  tôt  que  nos  craintes  n’avoient  point  exagéré  notre  malheur,  & 

Détail  des  ” que  le  bâtiment  ayant  été  porté  fur  une  bande  de  rochers , il  étoït 
«biiitrs  „ échoué  dans  un  trou  qui  fe  trouvoit  au  milieu.  Dans  quelques 
v*ui«ù*  * endroits  il  y avoit  de  trois  à quatre  bralfes  d’eau , & dans  d’au- 
« très  il  n’y  en  avoit  pas  quatre  pieds.  Le  vaiffeau  avoit  touché 
„ le  cap  nord-eft,  & à environ  trente  verges  à ftribord,  l’eau 
n avoit  une  profondeur  de  huit,  de  dix  & de  douze  brafiès.  Dès  que 
n la  chaloupe  fut  en  mer , nous  abattîmes  nos  vergues  & nos  hu- 
„ niers,  nous  jettàmes  l’ancre  de  toue  à ftribord,  nous  mîmes  Pan- 
» cre  d’aflourche  avec  fon  cable  dans  le  bateau,  & on  alloit  la 
t.  jetter  du  môme  côté;  mais  en  fondant  une  fécondé  fois  autour  du 
n vaiffeau , l’eau  fe  trouva  plus  profonde  à l'arriéré  ; nous  portâmes 

* donc  l’ancre  à la  poupe  plutôt  qu’à  l’avant,  & après  qu’elle  eut 
» pris  fond,  nous  travaillâmes  de  toutes  nos  forces  au  cabeftan, 
■n  dans  l’efpoir  de  remettre  à flot  le  vaiffeau  fi  nous  n’enlevions  pas 
« l’ancre  ; mais  à notre  grand  rsgret  nous  ne  pûmes  jamais  le 
« mouvoir  ; pendant  tout  ce  temps  il  continua  à battre  contre  le  ro- 
« cher  avec  beaucoup  de  violence,  de  forte  que  nous  avions  de  la 
n peine  à nous  tenir  fur  nos  jambes.  Pour  accroître  notre  mal- 

* heur , nous  vîmes  à la  lueur  de  la  lune,  flotter  autour  de  nous 
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» les  planches  du  doublage  de  la  quille,  & enlin  la  faufle  quille,  5 

» & à chaque  inftant  la  mer  fe  préparait  à nous  engloutir.  Nous  1770. 

« n’avions  d’autre  rcflource  que  d'alléger  le  vaiiïeau , & nous 
» avions  perdu  l’occalion  de  tirer  de  cet  expédient  le  plus  grand 
k avantage,  car  malheureufement  nous  échouâmes  à la  marée  hau- 
m te,  & elle  étoit  alors  conlidérableinent  diminuée  ; ainfi  en  allé- 
» géant  le  bâtiment  de  maniéré  qu’il  tirât  autant  de  pieds  d’eau 
« de  moins  que  la  marée  en  avoit  perdu  en  tombant,  nous  ne  nous 
r>  ferions  trouvé  que  dans  le  même  état  où  nous  étions  au  premier 
r.  inftant  de  l’accident.  Le  feul  avantage  que  nous  procuroit  cette  cir- 
« confiance,  c’eft  que  la  marée  montante  foule vant  le  vailfeau  fur 
n les  rochers,  il  ne  battoit  pas  avec  autant  de  violence.  Nous  avions 
n quelque  efpoir  lur  la  marée  fuivante , mais  il  étoit  incertain  que 
« le  bâtiment  pùt  tenir  jufqu’alors;  d’autant  plus  que  le  rocher  grat- 
n toit  lit  quille  fous  l’épaule  du  ftribord,  avec  une  fi  grande  force 

* qu’on  entendoit  le  rutilfemept  de  la  cale  : notre  lituution  ne  nous 
ti  permettoit  pas  de  perdre  du  temps  â des  conjectures , & nous  limes 

* tous  nos  étions  pour  opérer  notre  délivrance , que  nous  n’olions 

* efpcrer  Les  pompes  travaillèrent  furie  champ;  nous  n’avions  que 
ti  fix  canons  (ur  le  tillac;  nous  lesjettâmes  à la  mer  avec  toute  la 
ti  promptitude  polfible,  ainfi  que  notre  left  de  fer  & de  pierres, 

« des  futailles,  des  douves  & des  cerceaux,  des  jarres  d’huile,  de 
ti  vieilles  provifions,  & plufieurs  autres  des  matériaux  les  plus  pe- 
« fans.  Chacun  fe  mit  au  travail  avec  empreflement , & fans  la 
« moindre  marque  de  murmure  ou  de  mécontentement  : nos  mate- 
« lots  étoient  fi  fort  pénétrés  du  fentiment  de  leur  fituation , qu’on 
« n’entendit  pas  un  feul  jurement. 

ti  Enfin  la  pointe  du  jour  (le  11)  parut,  & nous  vîmes  la  terre  à 

* environ  huit  lieues  de  diftanee,  fans  apperce voir  dans  l’efpacein- 
ti  tennediaire  , une  feule  îfie  fur  laquelle  les  bateaux  eulfent  pu 
« nous  conduire , pour  nous  tranfporter  enfuite  fur  la  grande  ter- 

ti  re , en  cas  que  le  vailfeau  fût  mis  en  pièces.  Le  vent  tomba  pour-  *0,« 

“ tant  par  degrés,  & nous  eûmes  calme  tout  plat  datiez  bonne  heu-  couf'lmlr* 

* re  dans  la  marnée;  s’il  avoit  été  fort,  notre  bâtiment  aurait  in-fe:iu- 
n fàiir.ulcment  péri.  Nous  attendions  la  marée  haute  à onze  heu- 

« res  du  matin;  nous  portâmes  les  ancres  en  dehors,  & nous  limes 
« tous  les  autres  préparatifs  pour  tâcher  de  nouveau  de  remettre 
» le  vailfeau  à flot;  nous  relfentimes  une  douleur  & une  furprife 
» qu’il  n’eft  pas  polfible  d’exprimer,  lorfque  nous  vîmes  qu’il  ne  flot- 
« toit  pas  de  plus  d’un  pied  & demi , quoique  nous  I’culfions  allégé  de 

* près  de  cinquante  tonneaux  , car  la  marée  du  jour  n’étoit  pas  par- 
ti venue  à une  aufil  grande  hauteur  que  celle  de  la  nuit  : nous 
» nous  mîmes  à l’alléger  encore  davantage,  & nous  jettûmes  à la 
» mer  tout  ce  qui  ne  nous  étoit  point  abfolument  nécefTaire.  Juf- 
» qu’ici  le  vaifleau  n’avoit  pas  fait  beaucoup  d’eau  ; mais  à mefure 
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r,  que  la  marée  tomboit,  l’eau  y entroit  avec  tant  de  rapidité,  que 
T>  deux  pompes  travaillant  continuellement , pouvoient  à peine 
« nous  empêcher  de  couler  à fond  : à deux  heures,  deux  ou  trois 
n voies  d'eau  s’ouvrirent  àftribord,  & la  pinaflê,  qui  étoit  fous  les 
» épaules,  toucha  fond.  Nous  n’avions  plus  d’efpoir  que  dans  la 
r,  marée  de  minuit,  & afin  de  nous  y préparer,  nous  plaçâmes  deux 
u ancres  d’aftourche,  l’un  à ftribord,  & l’autre  direftement  à la 
« poupe  ; nous  mîmes  en  ordre  les  cap-moutons  & les  palans  dont 
„ nous  devions  nous  fervir,  pour  tirer  les  câbles  peu-à-peu,  &nous 
* attachâmes  fortement  une  des  extrémités  des  câbles  à l’arriere,  afin 


„ que  l’efibrt  fuivant  pût  produire  quelque  effet  fur  le  vaiffeau,  & 
„ qu’en  raccourciffant  la  longueur  du  câble  qui  étoit  entre  lui  & 
„ les  ancres, on  pût  le  remettre  au  large,  & le  détacher  du  banc 
„ de  rocher  fur  lequel  il  étoit.  Sur  les  5 heures  de  l’après-midi , nous 
„ obier vàmes  que  la  marée  coinmençoit  à monter;  mais  nous  re- 
„ marquâmes  en  même  temps  que  la  voie  d’eau  faifoit  des  progrès 
„ allarmans,  de  forte  qu'on  monta  deux  nouvelles  pompes;  malheu- 
„ reufement  il  n’y  en  eut  qu’une  qui  lut  en  état  de  travailler  : trois 
„ pompes  manœuvraient  continuellement  , mais  la  voie  d’eau 
„ avoii  fi  fort  augmenté , que  nous  imagin  ons  que  le  vaiffeau  alloit 
„ couler  à fond,  dès  qu’il  ceflèroit  d’être  foutenu  par  le  rocher. 

Cette  fituation  étoit  effrayante,  & nous  regardions  l’inftant  où 
„ le  vaiffeau  ferait  remis  à flot,  non  pas  comme  le  moment  de 
„ notre  délivrance , mais  comme  celui  de  notre  deftruéüon  : nous 
” favions  bien  que  nos  bateaux  ne  pourraient  pas  nous  porter  tous 
„ à terre,  & que  quand  la  crife  fatale  arriverait,  comme  il  n’y  au- 
„ roit  plus  ni  commandement  ni  fubordination , il  s’enfuivroit  pro- 
Snite  d«„  battement  une  conteftation  pour  la  préférence , qui  augmenterait 
«J»»**1*-  „ les  horreurs  du  naufrage  meme,  & nous  feroit  périr  par  les  mains 

„ les  uns  des  autres  ; cependant  nous  favions  très-bien  que  fi  on 
„ en  laiffoit  quelques-uns  â bord,  ils  auraient  vraifemblablcment 
„ moins  à fouffrir  en  périffant  dans  les  flots,  que  ceux  qui  gagne- 
„ raient  terre,  fans  aucune  défenfc  contre  les  habit  ans,  dans  un  pays 
„ où  des  filets  & des  armes  à feu  fufliroienc  à peine  pour  leur  pro- 
„ curer  la  nourriture;  & que  quand  même  ceux-ci  trouveraient  des 
” moyens  de  fubfifter,  ils  feraient  condamnés  à languir  le  refte  de 
„ leurs  jours  dans  un  défert  horrible  , fans  cfpoir  de  goûter  ja- 
„ mais  les  confolations  de  la  vie  domeftique , feparcs  de  tout  com- 
„ merce  avec  les  hommes , fi  on  en  excepte  des  Sauvages  nuds 
„ qui  paffoient  leur  vie  à chercher  quelque  proie  dans  cette  contrée, 
„ & qui  étoient  peut-être  les  hommes  les  plus  groffiers  & les  moins 
„ civiüfésdelaterre. 

„ La  mort  ne  s’eft  jamais  montrée  dans  toutes  lès  horreurs  qu  à 
„ ceux  qui  l’ont  attendue  dans  un  pareil  état  ; & comme  le  moment 
„ affreux  qui  devoit  décider  de  notre  fort  approchoit,  chacun  vit 
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„ fes  propres  fentimens  peints  fur  le  vilàge  de  fes  compagnons  ; 
„ cependant  tous  les  hommes  qu’on  put  épargner  pour  le  fervice  des 
„ pompes,  fe  préparèrent  à travailler  au  cabeitan  & au  vindas, 
„ & le  vaifieau  flottant  fur  les  dix  heures  & dix  minutes,  nous  fi- 
„ mes  le  dernier  effort , & nous  le  remîmes  en  pleine  eau.  Nous  eû- 
„ mes  quelque  fatisfaftion  à voir  qu’il  ne  faifoit  pas  alors  plus  d’eau 
,,  que  quand  il  étoit  fur  le  rocher;  & quoiqu’il  n’y  eût  pas  moins  de 
„ trois  pieds  neuf  pouces  dans  la  cale  , parce  que  la  voie  d'eau 
,,  avoit  gagné  fur  les  pompes , cependant  nos  gens  n’ahandonne- 
„ rent  point  leur  travail,  & ils  parvinrent  à empêcher  l’eau  de  faire 
„ de  nouveaux  progrès.  Mais  ayant  fouffert  pendant  plus  de  vingt- 
„ quatre  heures  une  fatigue  de  corps  & une  agitation  d’efprit 
,,  exceflives,  & perdant  toute  efpérance,  ils  commencèrent  à tom- 
„ ber  dans  l’abattement  ; ils  ne  pouvoient  plus  travailler  à la  pompe 
„ plus  de  cinq  ou  lix  minutes  de  fuite  ; après  quoi  chacun  d’eux  , 
„ entièrement  épuifé , s’étendoit  fur  le  tillac,  quoique  l’eau  des 
„ pompes  l'inondât  à trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur.  Lorf- 
„ que  ceux  qui  les  remplaçoient  avoient  un  peu  travaillé,  & qu’ils 
,,  éto:ent  épuifés  à leur  tour,  ils  fe  jettoient  à terre  de  la  même 
,,  maniéré  que  les  premiers  , qui  fe  relevoient  pour  recommencer 
„ leurs  efforts  ; c’eft  ainli  qu’ils  fe  foulageoient  les  uns  les  autres, 

„ jufqu’à  ce  qu’un  nouvel  accident  fut  près  de  terminer  tous  leurs 
„ maux.  Le  bordage  qui  garnit  l’intérieur  du  fond  d’un  navire 
„ eft  appelle  la  carlingue , & entre  celui  - ci  & le  bordage  de  l’exté- 
„ rieur, il  y a un  efpacc  d’environ  dix-huit  pouces  ; l’homme  qui, 

„ jufqu’alors  avoit  meluré  la  hauteur  de  l’eau  , ne  l’avoir  prife 
„ que  fur  la  carlingue , & avoit  fait  fon  rapport  en  conféquence  ; ma:s 
„ celui  qui  le  remplaça  pour  le  même  fervice  , la  mcfura  fur  le 
„ bordage  extérieur , par  où  il  jugea  que  l’eau  avoit  gagné  en 
,,  peu  de  minutes,  fur  les  pompes,  dix-huit  pouces,  différence  qui 
,,  étoit  entre  le  bordage  du  dehors  & celui  de  l’intérieur  : ù cette 
,,  nouvelle  le  plus  intrépide  fut  furie  point  de  renoncer  à fon  tra- 
„ vail  ainfi  qu’à  fes  efpérances , ce  qui  auroit  bientôt  jetté  tout  l'é- 
„ quipage  dans  ht  confuiion  du  défefpoir.  Quelque  terrible  que  fût 
,,  d’abord  pour  nous  cet  incident,  il  devint  par  occafion  la  caufe  de 
„ noire  falut  : l’erreur  fut  bientôt  découverte,  & la  joie  fubite  que 
„ reffentit  chacun  de  nous  en  trouvant  que  fon  état  n’étoit  pas  aufli 
,,  dangereux  qu’il  l’avoit  craint,  fut  une  efpece  d’enchantement 
„ qui  feinbla  faire  croire  à tout  l’équipage  qu’à  peine  refloit-il 
„ encore  quelque  véritable  péril.  Cette  confiance  & cet  efpoir 
„ mal -fondés,  infpirerent  une  nouvelle  vigueur;  & quoique  notre 
„ état  fût  le  même  que  lorfque  nos  gens  rallentirent  leur  travail  par 
,,  fatigue  & par  découragement,  cependant  ils  réitérèrent  leurs  ef- 
,,  forts  avec  tant  de  courage  & d’aéfivité,  qu’avant  huit  heures 
„ du  matin  les  pompes  avoient  gagné  confidérablcment  fur  la  voie 
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„ d'eau.  Chacun  parlent  alors  de  conduire  le  vaifTeau  dans  quelque 
„ havre  , comme  d’un  projet  fur  lequel  il  n’y  avoit  pas  à balan- 
„ cer;  & tous  ceux  qui  n’étoicnt  pas  occupés  aux  pompes,  tra- 
„ vaillerent  à relever  les  ancres.  Nous  avions  pris  à bord  l’ancre 
,,  de  touc  & la  lcconde  aucre,  mais  il  nous  fut  impofTible  de  fauver 
„ la  petite  ancre  d’afiourche,  & nous  fûmes  obligés  d’en  couper 
„ le  cable  ; nous  perdîmes  aulfi  le  cable  de  l’ancre  de  tout  parmi  les 
„ rochers  ; mais  dans  notre  lituation  , ces  pertes  étoient  des  ba- 
„ gatelles  auxquelles  nous  ne  fàifions  pas  beaucoup  d’attention. 
„ Nous  travaillâmes  enfuite  à arborer  le  petit  mât  de  hune  & la 
„ vergue  de  milaine,  & à remorquer  le  vaifTeau  au  fud-eft;  & 
„ à çnzc  heures,  ayant  une  brife  de  mer,  nous  remîmes  enfin  à 
,,  la  voile , & nous  portâmes  vers  la  terre. 

,,  Il  étoit  cependant  impofiible  de  continuer  long -temps  le  tra- 
„ vail  néceflaire,  pour  que  les  pompes  gagnaflènt  fur  la  voied’caui 
„ & comme  on  ne  pouvoit  pas  en  découvrir  exactement  la  iitua- 
„ tion , nous  n’avions  point  d'efpoir  de  l’arrêter  en  dedans  : dans 
„ cet  état,M.  Monkhoufe,  un  des  Officiers  de  poupe,  vint  à moi, 
,,  & me  propofa  un  expédient  dont  il  s’étoit  fervi  a bord  d’un  va  f- 
,,  feau  marchand , qui , ayant  une  voie  qui  faifoit  plus  de  quatre 
„ pieds  d’eau  par  heure , fut  pourtant  ramené  fain  & fauf  de  la 
„ Virginie  à Londres.  Le  maître  du  vaiflèau  avoit  eu  tant  de  con- 
„ fiance  dans  cet  expédient,  qu’il  avoit  remis  en  mer  fon  bâtiment, 
,,  quoiqu’il  connût  Ion  état,  ne  croyant  pas  qu’il  fût  néceflaire 
„ de  boucher  autrement  fa  voie  d’eau.  Je  n’iiélitai  point  à laifler 
„ à M.  Monkhoufe  le  foin  d’employer  le  même  expédient,  qu'on 
„ appelle  larder  la  bonnette ; quatre  ou  cinq  perfonnes  furent  nom- 
„ mées  pour  l’aider,  & voici  comment  il  exécuta  cette  opération: 
,,  il  prit  une  petite  bonnette  en  étui , & après  avoir  mêlé  enfemble  une 
„ grande  quantité  de  fil  de  carret  & de  laine,  hachés  très  menu, 
„ il  les  piqua  fur  la  voile  aulli  légèrement  qu’il  lui  fut  polüble , & 
„ il  étendit  par-deflus  le  fumier  de  notre  bétail , & d’autres  ordures  ; 
,,  fi  nous  avions  eu  du  fumier  de  cheval  il  auroit  été  meilleur.  Lorf- 
„ que  la  voile  fut  ainfi  préparée,  on  la  plaça  au-defious  de  la  quil- 
„ le,  au  moyen  de  quelques  cordes  qui  la  tenoient  étendue;  la  voie, 
„ en  tirant  de  l'eau,  tira  en  même  temps  de  la  furface  de  la  voile, 
„ qui  fe  trouvoit  au  trou , la  laine  & le  fil  de  carret , que  la  111er 
„ ne  pouvoit  pas  entraîner,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  aflèz  agitée 
71  pour  cela  ; cet  expédient  réuflu  fi  bien  que  notre  voie  d’eau  fut 
« fort  diminuée , & qu’au  lieu  de  gagner  fur  trois  pompes , une 
„ feule  fuflit  pour  l’empêcher  de  faire  des  progrès  Cet  événement 
„ fut  pour  nous  une  nouvelle  fource  de  confiance  & de  confolation; 
„ les  gens  de  l’équipage  témoignèrent  prefqu’autant  de  joie  que  s’ils 
71  euflènt  déjà  été  dans  un  port , loin  de  borner  dès-lors  leurs  vues 
„ à taire  échouer  le  vaiflèau  dans  quelque  havre,  ou  d’une  ille  ou 
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„ d’un  continent,  & * comftruire  de  fes  débris  un  petit  bâtiment 

nui  üût  nous  potier  aux  Indes  orientales  ; ce  qui  «avoit  cté.  quel-  i-r°# 

* ques  momens  auparavant  le  dernier  objet  de  notre  elpo.r,  ils  ne 
„ penferent  plus  qu'il  ranger  la  côte  de  ^Nouvelle.  Hollande,  ahnde 
„ chercher  un  lieu  convenable  pour  le  radouber,  & pourfuivre  en- 

„ fuite  notre  voyage  comme  li  rien  ne  fût  arrivé.  Je  dois  à cette  oc- 
„ c-tfion  rendre juftice  & témoigner  ma  reconnoiflKnce  il  1 équipage, 

„ ainfi  qu’aux  perfonnes  qui  étoient  à bord,  de  ce  qu  au  milieu  de 
« notre  dé* relié , on  n’entendit  point  d’exclamations  de  fureur , & de 
- ce  qu’on  ne  vit  point  de  geltcs  de  défefpoir  ; quoique  tout  le 
« monde  parût  fentir  vivement  le  danger  qui  nous  menaçoit , cha- 
„ cun  , maître  de  foi,  faifoit  tous  fes  efforts  avec  une  patience  pai- 
« fible  & confiante,  également  éloignée  de  la  violence  tumul- 
« tueufe  de  la  terreur  & de  la  fombre  létargie  du  delefpoir  “. 

I c 12  à li.\  heures  du  loir,  Cook  mit  il  l’ancre  par  dix-fcpt , brafies 
à fept  licuos  de  diftance  de  la  côte,&  à une  lieue  du  banc  de  rochers 
fur  lequel  nous  avions  touché.  - 

Ce  banc  de  rochers  ou.ee  bas-fond,  gît  au  i5J  45  de  latitudeciirtnuj**, 
fud  & à fix  ou  fept  lieues  de  la  Nouvelle- Hollande;  ce  neft  pas  le 
feul’  bas  fond  qu’il  y ait  fur  cette  partie  de  la  côte,  lur-tout  au nord,  «nouaCook 
& Cook  en  a vu  un  autre  au  fud, fur  l’extrénvté  duquel  il  paffa  en- 
viron deux  heures  avant  d’échouer:  une  partie  de  ce  bas-fond  efi  tou- 
jours au-dcfiiis  de  l’eau,  & a l’apparence  d un  fable  blanc  ; une  par- 
tie  de  celui  qui  manqua  de  nous  taire  périr,  e(t  «dus  a icc  a la  ma- 
rée bafle;  il  confiée  en  cet  endroit  en  pierres  de  table,  mais  tout  le 

refie  efi  un  rocher  de  corail.  . . 

Tandis  que  Cook  étoit  à l’ancre  pendant  ta  nuit,  il  trouva  que  le 
vaifléau  Mbit  environ  quinze  pouces  d’eau  par  heure,  ce  qui  n’an- 
noncoit  pourtant  pas  un  danger  prochain,  & à fix  heures  du  matin 
du  1 2,  il  appareilla  pour  porter  au  nord-oueit.  A neuf  heures , il  rafla 
tout  près  & en-dehors  de  deux  petites  files  f.tuées  au  .5''  4»  de  lati- 
tude fud  , & environ  quatre  lieues  de  la  Nouvelle-Hollande ; il  les  ap- 
pclla  Hope  Illands  ( ltks  de  l’Elpéranee  ) parce  que  dans  les  momens  in«  d-  rEr- 
de  danger,  le  dernier  objet  de  notre  efpérance , pu  plutôt  des 
defirs  de  l’équipage,  auroit  été  d’y  aborder.  L’après-midi , ayant  une 
petite  brife  du  fud  eft-quart-cft  , Cook  envoya  le  maître  avec  deux 
bateaux  pouf  fonder  à l’avant  du  vaifieau , & pour  chercher  un 
havre  où  il  put  fe  radouber  & remettre  le  vaifieau  en  cftive.  A 
trois  heures  on  vit  une  ouverture  qui  avoir  l’apparence  d'un  havre,  • . 
& on  louvoya  tandis  que  les  bateaux  l’examinoient,  mais  il  trou- 
vèrent b'entôt  que  l’eau  n’étoit  pas  allez  profonde  pour  le  va  .fléau,  i.a 
Pinaife  étoit  toujours  en  mer  avec  un  des  contre-maîtres,  qui  revint  à 
ô heures , & rapporta  qu’à  environ  a lieues  au-deflous  du  vent . il  avoit 
prccifémcnt  découvert  un  havre  convenable,  0C1  il  y avoir  aflez 
d’eau , &.qui  offroit  d'ailleurs  toutes  les  commodités  qu’on  pouvoir  deU- 
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■ — rer  pour  débarquer  fur  la  côte , ou  pour  mettre  le  vaiflèau  à la  bande. 

!®“0‘  En  conléqitence  de  cette  découverte , Cook  leva  l’ancre  à fiX  heu- 
res du  imtrn,  du  14,  &après  avoir  détaché  deux  bateaux  en-avant , 
pour  le  tenir  fur  les  bas-tbnds  qu’on  avoir  apperçus  dans  la  route-,  il 
courut  vers  le  havre;  mais  malgré  toutes  les  précautions , il  n’eut  un 
Remarques  moment  que  trois  brades  d’eau.  Dés  qu’il  eut  dépafle  ces  bas-fonds, 
b:u  il  ordonna  aux  bateaux  d’aller  dans  le  canal  qui  conduit  au  havre  , & 
alors  le  vent  commença  à fouiller  : heureufement  il  a voit  un  endroit 
pour  le  réfugier  ; car  il  reconnut  bientôt  que  le  vailfeau  ne  vouloit 
plus  manœuvrer  ; il  avoit  deux  fois  rcfufé  de  prendre  le  vent  : fa 
lituation  n’étoit  pas  fans  danger, quoiqu’elle  eût  pu  être  plus  péril- 
Nouvraux leufe.  Cook  etoit  embarraflè  parmi  des  bas-fonds,  & il  avoit  de  fortes 
railons  de  craindre  d’être  chadé  dell'ous  le  vent  avant  que  les  ba- 
teaux pudènt  fe  placer  de  maniéré  à diriger  la  route  ; il  mouilla  donc 
par  quatre  brades  à environ  un  mille  de  la  cote,  & il  lit  lignai  aux 
bateaux  de  revenir;  il  alla  enfuite  lui-même  dans  le  canal  qu'il  trouva 
très-étroit,  & il  le  baüfa.  Le  havre  etoit  audi  plus  petit  qu’il  ne  comp- 
toit,  mais  il  étoit  très-propre, à Mage  qu’on  en  vouloit  faire;  & il 
cil  très  remarquable  que  dans  tout  fon  voyage,  il  n’a  voit  trouvé  au- 
cun mouillage  qui  pût  lui  procurer  les  mêmes  avantages  dans  les 
circon fiances  où  il  étoic.  Le  rede  du  jour  & toute  la  nuit,  le  vent 
fut  trop  frais  pour  lé  hafuïder  à lever  l’ancre  & à entrer  dans  le 
havre.  Le  vent  continuant,  Cook  garda  fon  pofte  toute  la  journée 
du  15  : le  16,  il  fe  modéra  ; & fut  les  fix  heures  du  matin  il  vira  à 
pic,  dans  le  dedèin  de  mettre  à lu  voile,  mais  il  fut  obligé  d’aban- 
Diflt cuites d°nner  l’entreprife  & de  hier  de  nouveau  le  cable.  Il  faut  obferver 
pont  entrer  que  la  brife  denier  qui  fouffloit  très-frais , quand  il  mit  à l’ancre, 
«uns  Un  i»-contjnoa  avec  ia  même  force  prefque  tous  les  jours  qu’il  y reda  : 
il  n’eut  calme  que  pendant  qu’il  étoit  fur  le  rocher  & une  autre 
fois;  le  vent  même  qui  le  porta  fur  la  côte , s’il  s’étoit  levé  dans  le 
temps  de  fa  dêtrellè,  auroit  certainement  mis  le  bâtiment  en  pièces. 
Leloir  de  laveille,Cookapperçutun  feu  près  du  rivage,  & comnSe 
il  étoit  forcé  de  reder  quelque  temps  dans  cet  endroit,  il  ne  dé- 
fefpéroit  pas  de  faire  connoillance  avec  les  naturels  du  pays.  Il  vit 
le  jour  un  plus  grand  nombre  de  feux  fur  les  collines  , & il  dé- 
couvrit avec  fes  lunettes  quatre  Indiens  qui  marchoieni  le  long  de 
la  côte  ; ils  s’arrêtèrent  & allumèrent  deux  feux , mais  il  fut  impof- 
fible  de  deviner  quelle  étoit  leur  intention, 
sao.tat.  j e feorbut  commença  alors  à fe  manifeder  parmi  nous  avec  des 
fymptômes  très-effrayans  ; le  pauvre  Taïtien,  Tupia,  qui  fe  plai- 
’ gnoit  depuis  quelque  temps  que  fes  gencives  étotent  malades  & en- 
' fiées , fit  qui , fuivant  l’avis  du  Chirurgien , prenoit  une  grande 
quantité  de  jus  de  limon,  avoit  alors  des  boutons  livides  fur  les 
jambes  & d’autres  marques  infaillibles  que  la  maladie  avoit  fait  un 
progrès  rapide  , malgré  tous  les  remedes  parmi  lefquels  on  lui  avoit 
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adminiftré  fur  tout  du  quinquina.  La  fanté  de  IVI.  Green , l’Aftrono-  — — - * 
me,  s’affoibliflbit , & ces  circonftances  entre  plufieurs  autres  fai-  , 0 
ibient  defirer  impatiemtnent  d’aller  à terre.  ' 

Le  matin  du  17,  quoique  la  brife  fût  toujours  fraîche  , Cook  lia- !o0c!vcll(T’<.’1') 
farda  de  lev.er  l’ancre,  & depoulferla  barre  au  vent  vers  le  havre  icûre.’*  **' 
mais  dans  la  route,  le  vaiflèau  toucha  deux  fois.  On  le  remit  à flot 
la  pretniere,  fans  peine , mais  la  fécondé  il  tint  fortement.  On  abat- 
tit la  vergue  de  mifaine , les  petits  mats  de  hune  & les  boute-de- 
hors , & on  en  fit  un  radeau  le  long  du  vaiflèau  : heureufement  la 
marce  montoit,  St , à une  heure  de  l'après-midi , le  bâtiment  flotta. 

On  le  remorqua  bientôt  dans*le  havre,  St  après  l’avoir  amarre  le 
long  d’une  greve  efearpée  aufud,on  porta  à terre  avant  la  nuit  les 
ancres , les  cables  St  toutes  les  hanfieres. 


S XII. 


Radoub  du  vaiflèau  dans  la  ri  view  Endenvour , & fuite  de  la  re- 
connoiflance  de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Xy  e matin  du  i8,onconftruifit  un-pont  du  vaiflèau  au  rivage;  la  côte 
étoit  fi  efearpée  que  le  bâtiment  llottoit  à vingt  pieds  de  diftance 
de  la  greve.  Cook  gravit  une  des  collines  les  plus  élevées  de  celles  ExcurSon 
qui  dominoient  le  havre;  elle  ne  prélentoit  pas  un  coup  d’œil  qui  <,M le f*5™* 
promit  beaucoup  d avantage  ; la  terre  bdfie  près  de  la  riviere  étoit 
entièrement  couverte  de  palétuviers  inondés  d’eau  falée  à chaque 
marée , St  la  terre  élevée  fembloit  être  par  - tout  pierreufe  St  ltérile. 

M.  Banks  fit  aullï  une  promenade  dans  l’intérieur  du  pays , St  il  ren- 
contra les  refies  de  plufieurs  vieilles  maifons  Indiennes  St  des  en- 
droits où  les  habitons  avoient  apprêté  îles  poilfons  St  coquilles;  ils 
ne  paroiflbient  cependant  pas  avoir  fréquenté  ces  lieux  depuis  quel- 
ques mois. 

Le  19,  on  fit  les  préparatifs  néceffaires  pour  le  radoubement  du  Autre  «x- 
vaifleau.  M.  Banks  traverfa  la  riviere  pour  examiner  le  pays  de  curSoa- 
l’autre  côté  ; il  trouva  qu’il  confiftoit  principalement  en  collines  de 
fable  , St  il  vit  quelques  maifons  d’lndien$  qui  avoient  été  habitées 
depuis  peu.  Il  rencontra  dans  fa  promenade  de  grandes  troupes  de  pi- 
geons St  de  corneilles;  il  tua  plufieurs  pigeons  qui  étoient  extrême- 
ment beaux,  mais  les  corneilles,  qui  font  exaétement  les  mêmes  que 
celles  d’Angleterre,  étoient  fi  fauvages  qu’il  ne  put  pas  les  appro- 
cher aflèz  pour  les  tirer. 

On  acheva  de  vuider  lacalledu  bâtiment.  Le  folr,  M.  Banks  ob- 
ferva  que  dans  plufieurs  parties  du  golfe,  il  y avoit  de  grandes  quan- 
tités de  pierre  • ponce  qui  étoient  à une  diftance  conlidérable  au-delà  Pi«rr*-i>on. 
de  la  marque  de  la  marée  haute , 5<  où  elles  avoient  été  portées  par  cc- 
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- Co"  les  marées  extraordinairement  hautes,  car  on  ne  pouvoit  pas  douter 
I--0.  qu’elles  ne  vaillent  de  la  mer. 

Le  22^  à deux  heures  du  matin,  le  jufant  de  la  marée  ayant 
fini , ofi  lut  en  eiat  d'examiner  la  voie  d’eau  qui  le  trouva  au  pre- 
mier bordage du  tlotiaildn,  un  peu  devant  les  cadences  de  l’avant  de 
ftnbord.  Dans  cet  endroit  le»  rochers  avoient  fait  une  ouverture 
â travers  quatre  bordâmes , & même  dans  les  couples  ; trois  autres 
bordages  cm ient  fort  endommagés,  ûc  ces  brèches  fbrmoient  un  coup- 
d’œil  ti es  - extraordinaire.  Un  ne  voyou  pas  un  feu!  éclatde  bois, mais 
le  tout  étoit  aulli  uni  que  s’il  avoit  ete  coupe  avec  un  infiniment..  Heu  - 
rculément  les  couples  étoient  très- bien  joints  dans  cette  partie  du 
vaiiièau,  fans  cela  il  auroit  été  ablblumcnt  impotliblc  de  le  lauver; 
fa  confervation  dépendit  d’une  autre  circonftance  qui  elt  encore  plus 
remarquable.  L’un  des  trous  eioit  allez  large  pour  couler  à fond  le 
bâtiment,  quand  même  il  auroit  fait  aller  continuellement  huit  pom- 
pes au  heu  de  quatre , mais  par  bonheur  il  fe  trouva  en  grande 
partie  bouché  par  un  morceau  de  roche  qui,  après  avoir  fait  l’ou- 
verture , y étoit  relié  engagé  ; de  forte  que  la  feule  eau , qui  pallbit 
entre  la  pierre  & le  bois,  avoit  d'abord  gagné  fur  les  pompes  , d’où 
l’on  peut  juger  de  ce  qui  l'eroit  arrivé  li  la  brèche  n’a  voit  été  rem- 
plie par  rien  ; on  reconnut  aulli  que  pluheurs  morceaux  de  la  bon- 
nette lardée  s’étoient  litic  un  pall'age  entre  les  couples,  & avoient 
prcfque  entièrement  arrêté  la  partie  de  la  vo  e d’eau  que  la  pierre 
avoit  laillèe  ouverte  ; en  l’examinant  plus  attentivement , on  vit 
qu’outre  la  voie  d’eau,  là  calle  avoit  été  fort  endommagée  , & 
qu’une  grande  partie  du  dantlage  s’etoit  détachée  dellous  l’épaule  du  - 
bas  bord.  II  manquent  aulli  un  morceau  confulérable  de  la  faillie  quil- 
le , 6c  le  vaiilcau  étoit  avarié  en  beaucoup  d’autres  endroits.  Sur 
ces  entrefaites,  Cook  envoya  quelques  pertonnes  de  l’autre  côté  de 
la  rivière  afin  de  tuer  des  pigeons  pour  les  malades;  ils  dirent  à leur 
Q«ani*dc  retour  qu’ils  avoient  vu  un  animal  aulli  gros  qu’un  lévrier,  qui  avoit 
r*nioiii«.  le  corps  mince,  d’une  couleur  de  Courts,  6c  qui  étoit  extrêmement 
agile;  ils  apperqurent  aulli  plulieurs  maifons  d’indiens  3c  un  beau 
courant  d’eau  douce. 

Le  lendemain  au  matin  23 , il  dépêcha  un  bateau  pour  jetter  la 
Line  , mais  à midi,  ils  ne.  rapportèrent  que  trois poillbns,  quoiqu’on 
en  vit  un  grand  nombre  fauter  aux  environs  du  havre.  Prel’que 
toutes  les  perfonnes  de  l’équipage  virent  ce  même  jour  l’animal  dont 
les  challèurs  avoient  fait  la  description  la  veille.  On  découvrit 
bientôt  des  chauve-fouris  qui  ont  ici  une  ligure  effrayante  : car  elles  ' 
lont  prelque  enférement  noires  6c  aulli  groffes  qu’une  perdrix. 

Le  24 , un  détachement  qu’on  avoit  envoyé  chercher  des  ra- 
fraîclnllèmens  pour  les  malades , revint  vers  le  midi , & rapporta 
un  petit  nombre  de  choux  palmiflcs  6e  plantains  fauvages.  I.cs 
plantains  étoient  les  plus  petits  qu’eut  jamais  vus  Cook,  6c  la  chair, 
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quoique  d’un  allez  bon  goût,  étoit  remplie  de  petites  pierres.  Com-  

me  il  lé  promenoit  le  maun  à peu  de  d.lhince  du  vailléau,  il  vit  un  Cu0lt' 
des  animaux  que  les  gens  de  l’equipage  avoient  décrit  fi  Couvent.  ,??0‘ 

Il  étoit  d’une  légère  couleur  de  teuris,  & il  rellénibloit  beaucoup 
par  la  grollèur  &.  la  ligure  à un  lévrier;  il  avoit  aulli  une  longue 
queue  qu’il  portoit  comme  l’animal  auquel  on  vient  de  le  compa- 
rer ; & on  l’auroit  pris  pour  un  chien  lauvage,  fi  au  lieu  de  cou- 
rir, il  n’avoit  pas  fauté  comme  un  lievre  ou  un  daim.  On  diloit  que 
Ces  jambes  étoient  très-minces , &.  la  trace  de  'fon  pied  l'emblable  à 
celui  d’une  chevre  ; mais  l’herbe  étoit  fi  élevée  dans  l’endroit  où 
Cook  l’apperçut , qu’elle  lui  cachoit  les  jambes , & le  terrein  étoit  • 
trop  dur  pour  qu’il  pût  y imprimer  la  trace  de  fon  pied.  M.  Banks 
vit  imparfaitement  cet  animal,  & il  pcnlà  que  fon  elpece  eli  encore 
inconnue. 

Le  26, .tandis  que  les  matelots  attachèrent  des  tonneanx  au-def- 
fous  de  la  quille  du  vailléau  pour  qu’il  pût  llotter  plus  aifément,  quel- 
ques Officiers , qui  avoient  fait  une  excurliun  dans  les  bois , ap- 
portèrent à bord  les  feuilles  d’une  plante  qu’on  crut  être  la  même 
que  celle  qui  eli  appellée  cocos  dans  les  illcs  d’Amérique;  mais  en 
■ la  goûtant  les  racines  le  trouvèrent  trop  âcres  pour  qu'on  pût  les 
manger;  les  feuilles  étoient  cependant  prefque  aulli  bonnes  que 
celle  de  l’épinard  : il  croilfoit  dans  l’endroit  où  l’on  cueillit  ces  plan- 
tes, une  grande  quantité  de  choux  pointillés , & une  elpece  de  plan- 
tain lauvage,  dont  le  fruit  contenoit  tant  de  pierres  qu’on  pouvoit 
à peine  en  manger.  Un  y trouva  aulli  un  autre  fruit  à-peu  près  de  . 
la  grollèur  d’une  petite  pomme  d’amour,  mais  plus  plate,  & d’une 
couleur  de  pourpre  foncé:  en  le  détachant  de  l’arbre,  il  étoit  dur  Di.r.-crj 
fc  d’un  goût  dcfagréable;  mais  après  avoir  été  gardé  quelques  Ouiadu.jyj 
jours , il  devint  mol , & il  avoit  une  laveur  très-refièmblante  à une 
prune  de  damas  d’une  médiocre  bonté. 

•L’après  midi  du  27,' Cook  remonta  le  havre  dans  lapinnfie,  & 
il  tira  plulieurs  lois  la  l’eine , mais  il  ne  prit  que  vingt  ou  trente  poll- 
uons, qui  furent  dillribucs  aux  malades  èc  aux  convalefcens. 

Le  a3,  M.  Banks  alla  dans  l’intérieur  du  pays  avec  quelques-uns 
des  matelots,  afin  de  leur  montrer  la  plante  qui  eli  appellée  dans  les 
if.es  d’Amérique  chou  caraïbe , & qui  fournifioit  un  légume.  Turin 
rendoit  beaucoup  meilleur  la  racine  des  cocos,  en  l’apprêtant  dans 
un  four  pareil  à celui  de  fon  pays;  mais  cc  fruit  étoit  li  petit  qu’il  ne 
pouvoit  pas  fournir  une  nourriture  à l’équipage.  Ils  trouveront 
dans  leur  promenade  un  arbre  qui  avoit  été  entaillé  pour  pouvoir  y 
grimper  plus  commodément , de  la  même  manière  que  ceux  qu'on 
avoit  vus  dans  la  baie  de  botanique;  ils  rencontrèrent  aulli  plulieurs 
amas  de  fourmis  blanches,  qui  ont  de  la  retfemblancc  avec  celles d»s 
Indes  orientales,  & qui  font  les  inl'eéles  les  plus  nuilibtes  du  mon- 
de. Les  founniliitrcs  étoient  d’une  figure  pyramidale  , de  deux  ou  Four™:u«* 
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” . ' trois  à fix  pieds  de  hauteur,  & reüèmbloient  beaucoup  aux  picr- 

resqui  font  en  Angleterre,  & qu’on  dit  être  des  monumens  des  Druy-  • 
des.  M.  Gore  qui,  ce  jour-là,  lit  aufli  quatre  ou  cinq  milles  daiis 
l’intérieur  du  pays,  rapporta  qu’il  avoit  vu  des  pas  d’hommes  & des . 
traces  de  trois  ou  quatre  différentes  fortes  d’animaux  , mais  qu’il  n’a- 
voit  pas  été  allez  heureux  pour  appercevoir  ni  les  Indiens  ni  les  bâtes. 

A la  pointe  du  jour,  Cook  envoya  de  nouveau  le  bateau, pour 
pêcher  à la  leine,  & l'après-midi , il  revint  avec  une  aflèz  grande 
quantité  de  poiffons,  pour  en  donner  une  livre  & demie  à chaque 
perfonne  de  l’équipage.  Un  des’Oflicjers  de  poupe.  Américain, 
i_(ÿp  qui  étoit  allé  à terre  avec  un  fulil , rapporta  qu’il  avoit  vu  un  loup 
exactement  pareil  à ceux  de  l’on  pays , & qu’il  l’avoit  tiré  fans  le 
tuer. 

Dtnvren'ei  Le  lendemain  30 , encouragé  par  le  fuccés  de  la  veille  , Cook 
cnvoy:l  Je  nouveau  un  bateau  pécher  à la  l'eine , & un  détachement 
d’hommes  pour  cueillir  des  herbages;  il  chargea  aufli  quelques  jeu- 
nes Olliciers  de  drellér  le  plan  du  havre,  & il  monta  furune  colljne  qui 
eft  fur  la  pointe  méridionale , alin  d’examiner  la  mer.  La  marée  étoit 
baflè  alors , Se  il  vit  avec  douleur  une  quantité  innombrable  de  bancs 
de  làble  & de  brilans  , qui  font  le  long  de  la  côte  dans  toutes  les  di-  . 
reétions  ; le  plus  avancé  gît  à environ  trois  ou  quatre  milles  de  la 
côte  ; le  plus  éloigné  s’étendoit  aulli  loin  qu’il  pouvott  appercevoir  avec 
une  lunette , & la  plupart  des  autres  s elevoient  à peine  au-defius 
de  la  furface  de  l’eau  : il  y avoit  quelque  apparence  d’un  palTagcau 
nord,  Cook  n’efpéroit  fortir  du  milieu  des  bas- fonds  que  de  ce 
' côté;  car  comme  le  vent  fouille  conftamment  du  fud-efi,  ilauroic 
été  difficile , pour  ne  pas  dire  impollible , de  s’en  retourner  au  fud. 
Auirts  qoa-  M.Gore  rapporta  que  ce  jour-là  il  avoit  apperçu  deux  animaux  fein- 

druyeacs.  blables  à un  chien,  de  couleur  paille  , qu’ils  couroient  comme 
le  lievre , & qu’ils  étoient  à-peu-près  de  la  même  groffeur.  L’après- 
midi , les  matelots  revinrent  de  la  pèche,  qui  avoit  été  encore  plus 
heureufe  que  le  jour  précédent. 

DMiïrents  Le  lendemain , premier  Juillet,  tout  le  monde  eut  la  liberté  d'aller 
«NcuriîoM  à terre,  excepté  un  homme  de  chaque  chanlbrée,  qui  fut  envoyé* 
a la  peche;  elle  lut  encore  heureule,  & les  gens  qui  allèrent  dans 
l’intérieur  du  pays  firent  la  dclcription  de  plulieurs  animaux  qu’ils 
avoient  vu , làns  pouvoir  en  attraper  aucun.  Us  apperçurent  aulli  un 
feu  à environ  un  mille  au-dcflüs  de  l’embouchure  de  la  riviere.  Le 
fécond  Lieutenant  trouva  une  coque  de  coco  remplie  de  bernacles, 
elles  venoient  probablement  de  quelque  ifle  au-defliis  du  vent, 
peut-être  de  la  terre  dit  EJpirito  J'anâo  de  Quiros  (a):  ce  jour-là  le 

(a)  Cette  terre , retrouvée  par  Cook  2 fon  fécond  voyage , fait  partie  d'un 
grouppe  d'ifles , qui  ont  été  appdlées  les  NouveUes-llétridês , comme  on  le  dir* 
plus  bas. 
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thermomètre,  à l’ombre,  s’éleva  à 87",  c’eft-à-dire,  plus  haut  qu’il  -7— 
n’étoit  monté  depuis  l’arrivée  del 'Endeavour  fur  la  côte.  1770. 

Le  3 à midi,  le  maître  qu’on  avoit  envoyé  la  veille  pour  recon- j"0j£ 
noître  ces  parages,  revint  apprendre  à Cook  qu’il  avoit  trouvé  un ^nje.  1 
paliiige  entre  les  bancs  de  labié  : il  dit  que  les  bancs  étoient  de  ro- 
chers de  corail , dont  la  plupart  étoient  à fec  à mer  balle,  & qu’il  étoit 
defeendufur  l’un  d eux  : il  y trouva  quelques  pétoncles  d’une  li  énorme 
grolléur,  que  deux  hommes  ne  pouvoient  pas  en  manger  une  feule, 

& beaucoup  d’autres  poillons  à coquilles , dont  il  en  apporta  une  e 

grande  quantité- 

11  avoit  débarqué  le  foir  à environ  trois  lieues  d’un  mouillage , 
dans  une  baie  où  il  trouva  quelques-uns  des  naturels  du  pays  qui 
étoient  à fouper;  ils  s’enfuirent  tous  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation à fon  approche,  en  luiilaut  quelques-uns  de  leurs  mets,  & un 
feu  qui  venoit  d’être  allumé;  mais  il  n’y  avoit  dans  cet  endroit  ni 
maifon , ni  rien  qui  pût  en  tenir  lieu.  11  remarqua  que  quoique  les 
bancs  de  fable,  qui  font  à la  portée  de  la  vue  de  la  côte,  abondent  en  . 
poillons  à coquilles,  qu’on  peut  attraper  aifément  ù la  marée  baf- 
fe : cependant  il  ne  vit  aucuns  relies  de  coquillages  aux  environs 
des  endroits  où  on  avoit  fait  du  feu  : il  apperçu  aulli  pendant  quel- 
que temps  un  caïman  nager  autour  du  vaillèau. 

Le  5,  Ml  Batiks  traverfa  l’autre  côté  du  havre,  où,  en  fe  pro- 
menant le  long  du  rivage  fablonneux , il  trouva  un  nombre  prodi- 
gieux de  fruits , dont  pluiieurs  n'étoient  pas  les  productions  des  plan- 
tes qu’il  avoit  découvertes  jufqu’alors  dans  le  pays  ; entr’autTes,  ri 
y avoit  quelques  noix  de  coco,  que  Tupia  dit  avoir  cté  ouvertes  par 
une  efpece  de  crabe,  que  d’ïprès  fa  defeription,  on  jugea  être  le 
môme  que  les  Hollandois  appellent  heurs  krahhe , & qu’on  n’avoit 
point  vu  dans  ces  mers.  Toutes  les  fubfiancts  végétales  qu’il  trou- 
va en  cet  endroit , étoient  incruliées  de  produirions  marines , <5c 
couvertes  de  bernacles,  ligue  certain  qu’elles  étoient  venues  par  mer 
de  fort  loin  ; St  comme  le  vent  alifé  fouille  directement  fur  la  côte,  il 
cil  probable  qu’il  les  y avoit  apportées  de  la  terre  del  EJpiriio  Jtinc- 
to,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 

M.  Banks,  qui  étoit  parti  avec  un  lieutenant  le  6 dès  le  matin,  FI(1)r,:on 
pour  faire  une  expédition  dans  l’intérieur  du  pays,  revint  le  8 au  a-nu n«.- 
loir;  après  avoir  marché  environ  trois  lieues  parmi  des  terreins  ma- 
récageux  & des  palétuviers,  ilsavoicnt  pénétrés  dans  l’intérieur  du 
pays,  qu’ils  trouvèrent  très-peu  différent  de  ce  qu’ils  avoient  déjà 
vu;  ils  continuèrent  leur  route  le  long  de  la  riviere,  qui,  à quel- 
que diftance , fe  refferre  dans  un  canal  étroit,  bordé,  non  par  des 
marais  & des  palétuviers,  mais  par  un  terrein  efearpé  & couvert  d'ar- 
bres de  la  plus  belle  verdure , parmi  lefquels  on  trouvoit  celui 
qui  ell  appelle  Mohœ , dans  les  illes  d’Amtriqne,  ou  l’arbre  du 
quinquina , ( hilifiiu  nhaceus  ).  La  terre  dans  l’intérieur  étoit  en  géné- 
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• rai  bnfle,  & revécue  d'une  herbe  longue  & épaille  : le  fol  fembloit 

cook.  promettre  une  grande  fertilité  à tous  ceux  qui  voudroient  le  plan- 
,T,0‘  ter  & le  cultiver.  Dans  le  courant  de  la  journée,  Tupia  vit  un  ani- 
mal que,  d’après  la  delcription,  M.  Banks  jugea  être  un  loup;  il 
en  apperçut  aufli  trois  autres,  qu’il  ne  put  ni  attraper  ni  tuer,  & une 
efpece  de  chauve-fouris  aulfi  grolfe  qu’une  perdrix  , dont  il  lui  lut  éga- 
lement impollible  de  l'e rendre  maître;  le  loir  ils  firent  leur  ctabliflè- 
«'  plff‘cincnt  tout  Fr^s  ^cs  bords  de  la  riviere,  & ils  y allumèrent  du  feu; 
lrIt‘  mais  il  y avoit  une  fi  grande  quantité  de  raoufquites,  qu’à  peine  pu- 
rent ils  y tenir;  ces  m frètes  les  fuivoient  dans  la  fumée,  & pret- 
que  dans  le  feu,  que  les  voyageurs  aimoient  mieux  endurer , malgré 
la  chaleur  du  climat,  que  la  piquûre  de  ces  animaux,  qui  leur 
caufoit  une  douleur  inlupportable.  Le  feu , les  mouches  & la  terre , 
qui  leur  fervoit  de  lit , rendirent  la  nuit  extrêmement  dure , de  forte 
qu’ils  l’a  pafferent  à veiller , & à former  des  fouhaits  pour  le  retour 
du  jour.  Au  premier  crépufcule  du  matin,  ils  allèrent  chercher  du  gi- 
bier, & dans  une  courte  de  plulieurs  milles,  ils  virent  quatre  ani- 
maux de  la  même  efpcce,  dont  deux  furent  très-bien  chartes  par 
le  lévrier  de  M.  Banks,  mais  ils  le  lailfercnt  bientôt  derrière,  en 
fautant  par- défi  us  l’herbe  longue  & épailfc,  qui  empêchoit  le  chien 
de  courir; 

On  obferva  que  cet  animal  ne  mnrehoit  pas  fur  fes  quatre  jam- 
bes , mais  qu’il  làutoit  fur  les  deux  de  devant , comme  le  jerlma  ou 
mus  jacalus.  Sur  le  midi , ils  retournèrent  au  bateavi , & remon- 
tèrent enfuite  la  riviere , qui  ne  formoit  un  peu  plus  haut  qu’un 
ruirtèau  d’eau  douce,  &z  où  cependant  la  marée  s’élevoit  à une  hau- 
teur conlidérable.  Comme  le  foir  approchoit , la  marée  baiflii , & 
même  fi  fort  qu’ils  furent  obligés  de  defeendre  du  bateau,  & de  le 
traîner  le  long  du  rivage  ,jufqu’à  ce  qu’ils  trouvaflent  un  endroit  où 
ils  pulfent  rèpofcr  pendant  la  nuit.  Enfin , ils  rencontrèrent  un  lieu 
convenable,  & pendant  qu’ils  déchargeoicnt  le  bateau,  ils  obfer- 
verent  de  la  fumée  à environ  trois  cens  pas  de  diftance;  ils  penferent 
que  quelques-uns  des  naturels  du  pays,  avec  qui  ils  defiroient  de- 
puis fi  long-temps  & avec  tant  d’empreflèment  de  faire  connoif- 
rcnivctic  fance , étoient  autour  du  feu.  Trois  Anglois  allèrent  auprès  d’eux,  dans 
- d iï.aiiiofa-  l’efpoir  qu’un  fi  petit  nombre  ne  les  mettroit  pas  en  fuite;  cependant 
i.mr<is.  *es  loriqu’ils  furent  arrivés  à l’endroit  de  la  fumée,  il  ctoit  abandonné, 
ce  qui  les  fit  conjecturer  que  les  Indiens  les  avoient  découverts,  lis 
trouvèrent  le  feu  qui  brûloir  encore  dans  le  creux  d’un  vieil  ar- 
bre pourri,  & plufieurs  branches  nouvellement  rompues,  avec  lef- 
quellcs  des  enfuis  fembloient  s’ètre  amufes.  Ils  obferverent  plufieurs 
pas  fur  le  fable  au-deflbus  de  la  marque  de  la  haute  marée,  ce  qui 
prouvoit  que  les  Indiens  y avoient  marché  depuis  peu.  Ils  rencontrè- 
rent plulieurs  maifons  à une  petite  diftance  de  - là , & quelques 
fours  crcufés  en  terre  de  la  même  maniéré  que  ceux  de  Tahiti , & 
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dans  lcfquels  i!  leur  parut  qu’on  avoit  apprêté  des  alimens  dès  le  ~ 
matin.  11  y avoit  dans  les  environs  des  coquillages,  8c  quelques 
fragmens  de  racines  qui  étoient  les  débris  d’un  répas.  Les  Anglois,  mor- 
tifiés de  s’être  trompés , retournèrent  à leur  quartier , qui  étoit  un 
large  monceau  de  fable  au-deffous  d’un  builfon.  Ils  formèrent  leurs 
lits  de  feuilles  de  plantain , qu’ils  étendirent  fur  le  fable , 8c  qui 
étoient  aufli  douces  qu’un  matelas;  leurs  manteaux  leur  fervirent  de 
couvertures,  & des  paquets  d’herbes  de  couffins.  D’après  ces  arran- 
gemens,  ils  comptoient  pafler  une  meilleure  nuit  que  ht  derniere, 
d'autant  plus  qu’à  leur  grande  joie  on  ne  voyoit  pas  une  moufiique: 
ils  fe  coucheront,  8c  telle  eft  la  force  del’nabitude,  qu’ils  s’endor- 
mirent fans  penfèr  une  feule  fois  qu’il  étoit  probable  que. les  In- 
diens les  trouveroient  dans  cette  fituation , 8c  à combien  de  dangers 
ils  s’expofoient. 

Après  avoir  dormi  jufqu’au  matin  fans  s’éveiller  une  feule  fois,  ils 
examinèrent  la  riviere,  8c  voyant  que  la  marée  étoit  favorable  à leur 
retour , 8c  que  le  pays  ne  promettait  rien  qui  méritât  de  les  retenir 
plus  long-temps.  Us  fe  rembarquèrent,  8c  revinrent  promptement  au 
vailfeau. 

Bientôt  après  l’arrivce  de  ce  détachement,  le  maître,  qui  avoit 
fait  fept  lieues  en  mer , revint  auffi  à bord , & il  penfoit  alors  qu’il 
n’étoit  pas  poffible  de  déboucher  par  l’endroit  où  il  avoit  cru  qu’il 
y avoit  un  palpage.  Son  expédition  procura  cependant  quelques  avan- 
tages , car  il  alla  une  fécondé  fois  fur  le  rocher  où  il  avoit  vu  de 
greffes  pétoncles,  8c  il  y trôuva  un  grand  nombre  de  tortues;  quoi- 
qu’il n’eût  pas  d’autre  infiniment  qu’un  croc  de  bateau,  il  en  attrapa 
trois  qui  pefoient  enfemble  fept  cens  quatre-vingt-onze  livres. 

Le  9 , Cook  le  renvoya  à la  même  pêche  , avec  des  inflrumens  & 

plus  convenables;  JVI.  Banks  alla  avec  lui , mais  le  fuccès  ne  ré- durons rcu- 
pondit  pas  à leur  attente,  8c  ils  ne  prirent  pas  une  feule  tortue;  ce-™**- 
pendant  M.  Banks  débarqua  fur  le  récif,  où  il  vit  piufieurs  grof- 
fes  pétoncles,  8c  on  rafTembla  piufieurs  coquillages  & des  pro- 
ductions marines 

L’après-midi , fept  ou  huit  naturels  du  pays  parurent  fur  la  côte  vue  des  ru- 
méridionale  de  la  rivière,  8c  deux  d’entr’eux  s’avancèrent  jufqu’à  latureli' 
pointe  fablonneufe,  qui  étoit  vis-à-vis  le  vaifTeau;- mais  quand  ils 
virent  que  Cook  s’embarquoit  pour  aller  leur  parler , iis  s’enfuirent  tous 
avec  la  plus  grande  précipitation. 

Le  io,  on  vit  fbr  la  pointe  fablonneufe  au  côté  feptentrional  de 
la  riviere , quatre  autres  naturels  du  pays , qui  avoient  une  petite 
pirogue  avec  des  balanciers;  ils  parurent  pendant  quelque  temps 
fort  occupés  à harponner  du  poiflon  ; piufieurs  des  Anglois  avoient 
envie  d’aller  auprès  d’eux  dans  un  bateau,  mais  Cook  ne  voulut  point 
le  permettre  : une  expérience  réitérée  l’avoit  convaincu  que  cette 
démarche  feroit  plus  capable  d’empêcher  que  de  procurer  une  en- 
Torne  XX,  Vv  v 
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• ‘tôÔk  trevue  avec  ccs  Indiens  : il  rel'olut  d’employer  la  méthode  contraire 
irroi  P<>»r  voir  s’tl  l’eroit  Plus  heureux;  en  conféquence  il  les  1 ailla  ieuls, 
paroifiknt  ne  pas  faire  la  moindre  attention  à eux  ; ce  ftratagême  réuflic 
li  bien , qu’entin  deux  d’entr'eux  vinrent  dans  la  pirogue  à une  por- 
tée de  fufil  du  vaillèau , & là  ils  parlèrent  beaucoup  d’un  ton  de 
voix  fort  élevée;  les  Anglois  ne  comprirent  rien  a ce  qu’ils  di- 
foicnt , & ils  ne  purent  répondre  à leur  harangue  que  par  des  cris , 
& en  leurjàilimt  tous  les  lignes  pollibles  d’invitation  & d’amitié  ; 
pendant  cette  conférence,  Us  s’approchoient  peu-à  peu,  tenant  leurs 
lances  non  d’une  maniéré  menaçante , mais  comme  s’ils  eufl'ent 
voulu  dire  que  fi  on  leur  iaifoit  du  mal,  ils  av  oient  des  armes  pour 
le  venger  : lorfqu’ils  furent  prefque  au  côté  du  bâtiment,  on  leur 
jetta  quelques  étoffes,  des  clous,  des  verroteries,  du  papier,  & 
d’autres  bagatelles  qu’ils  reçurent  fans  la  moindre  marque  de  fatis- 
Nouvtiit  faétion.  Enlin , un  des  Anglois  leur  donna  un  petit  poiflbn  ; à ce  pré- 
u,  M.  fent  ils  témoignèrent  la  plus  grande  joie,  & en  leur  difant  par  lignes 
«s'rch.  qu’ils  iroient  chercher  leurs  compagnons;  fur  le-champ  ils  ramè- 
rent vers  la  côte  : fur  ces  entrefaites,  quelques  perfonnes  de  l’é- 
quipage, & entr’autres  Tupia,  débarqua  fur  le  côté  oppofé  de  la 
riviere,  la  pirogue  ayant  les  quatre  Indiens  à bord,  revint  bientôt 
au  vaillèau  ; elle  fe  rangea  tout  près  des  Anglois  làns  exprimer  ni 
crainte  ni  défiance;  on  leur  diltribua  quelques  nouveaux  préfens, 
& dans  peu  ils  quittèrent  les  Anglois,  & allèrent  aborder  fur  lé 
même  côté  de  la  riviere  où  les  matelots  étoient  allés  à terre  : cha- 
que Indien  portoit  dans  fa  main  deux  javelines,  & un  bâton  dont 
il  fe  fervoit  pour  les  lancer  : ils  s’avancèrent  vers  l’endroit  où 
Tupia  & les  Anglois  étoient  allis  ; Tupia  les  eut  bientôt  déterminés 
à mettre  bas  les  armes , & à s’approcher  dans  cet  état  ; il  leur  Ht 
c»n««nce  figne  enfuite  de  venir  s’affeoir  près  de  lui;  ils  y eonfentirent  fans  don- 
ï'tc  i«“£*ner  des  marques  de  crainte  ou  de  répugnance  :lur  ces  entrefaites, 
iurcU.’  Cook  débarqua  à terre  avec  plulieurs  autres  perfonnes  de  l’équi- 
page, mais  les  Indiens  femblercnt  craindre  que  ces  derniers  venus 
n’aifctffent  fe  placer  entre  l’endroit  où  ils  étoient  & celui  où  ils  avoient 
laillès  leurs  armes  : „ nous  eûmes  grand  foin , dit  Cook , de  leur 
„ faire  voir  que  ce  n’étoit  pas  là  notre  intention,  & après  les  avoir 
„ joints  , nous  leur  fîmes  des  préfens,  comme  un  nouveau  témoi- 
„ gnage  de  notre  bienveillance,  & du  delir  que  nous  avions  d’ob- 
„ tenir  (a  leur.  Nous  reliâmes  enfembie  avec  beaucoup  de  cor- 
„ diaflté,  jufqu’au  temps  du  dîner,  & leur  faifant  entendre  alors  que 
„ nous  allions  manger,  nous  les  invitâmes  par  fignes  à venir  avec 
„ nous  ; ils  le  refuferent , & dès  que  nous  les  eûmes  quitté , ils 
„ s’en  retournèrent  dans  leur  pirogue.  L’un  de  ces  Indiens  étoit 
un  peu  au-deffus  du  moyen  âge,  & les  trois  autres  étoient  jeunes; 
ücfj,  ,,  ils  étoient  en  général  d’une  taille  ordinaire , mais  ils  avoient  les 
-,  membres  d’une  petiteffe  remarquable  , leur  peau  étoit  cou- 
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„ leur  de  fuie , ou  de  ce  qu’on  peut  nommer  couleur  de  chocolat  fon- 
„ cé;  leurs  cheveux  noirs  fans  être  laineux  étoient  coupés  courts,  c“*' 

„ les  uns  les  avoient  liffes  & les  autres  bouclés.  Dampierre  dit  “ 

,,  qu’il  manquoit  deux  dents  de  devant  aux  hnbitans  qu'il  vit  fur 
„ la  côte  occidentale  de  ce  pays,  mais  ceux-ci  n’avoient  pas  ce  dé-  . 
,,  faut;  quelques  parties  de  leurs  corps  avoient  été  peintes  en  rou- 

„ ge,  & l’un  d’eux  portoit  fur  la  levre  fupérieurc  & fur  la  poi- 

,,  trine  des  raies  de  blanc  qu’ils  appelaient  carbanda  : les  traits 
,,  de  leur  vifage  étoient  bien  loin  d'être  délàgréables  ; ils  avoient 
„ les  yeux  très-vift,  les  dents  blanches  & unies,  la  voix  douce, 

„ & harmonieufe,  & ils  répétèrent  après  moi  plulicurs  mots  avec 
„ beaucoup  de  facilité 

Le  1 1 , Cook  reçut  une  autre  vifite  de  quatre  des  naturels  du  Ent«vae 
pays  ; « trois  d’emr’eux,  dit-il,  nous  étoient  déjà  connus,  mais  le  îîruVwti!” 
,,  quatrième  étoit  un  étranger  qui  s’appelloit  Yaparico , comme  nous 
,,  l’apprîmes  de  les  compagnons  qui  l’introduifoient.  Cet  Indien  étoit 
„ diflingué  par  un  ornement  fort  extraordinaire;  il  portoit  dans  un  • . 

„ trou  fait  à travers  le  cal'tillàge  quifépare  les  deux  narines,  l’os  d’un 
„ oifenu  qui  étoit  à-peu-près  de  la  groflèur  d’un  doigt  & de  cinq  ou 
„ fix  poucesde  long  : nous  n’avions  encore  vu  qu’un  exemple  de  cette 
,,  parure  à la  nouvelh-Zélande  ; mais  après  un  examen  plus  attentif, 

„ nous  reconnûmes  que  tous  ces  peuples  faifoient  un  trou  dans 
„ cette  partie  du  nez  pour  y mettre  un  ornement  de  cette  efpece.  Ils 
„ avoient  des  trous  à leurs  oreilles , quoiqu’ils  n’eull'ent  point  de  pen- 
,,  dans;  la  partie  du  bras  de  l’épaule  au  coude  étoit  ornée  d’un  brace- 
„ let,  compofé  de  cheveux  treifës , par  où  l’on  voit  que  ces  Indiens, 

„ ainft  que  leshabitans  de  la  terre  de  feu , aiment  paflîonnément  la  pa- 
c „ rure , quoiqu’ils  foient  abfolument  fins  vêtemenf;  je  donnai  à l’un 
„ d’eux  un  morceau  de  vieille  ehemife , mais  au  lieu  de  le  jetterfur 
„ quelque  partie  de  fon  corps,  il  en  fituoebande  qu'il  entortilla  autour 
„ de  fi  tête.  Ils  apportèrent  avec  eux  un  poiflon , qu’ils  nous  don- 
„ nerent  en  retour , à ce  que  nous  fuppofàmcs , de  celui  dont  nous 
„ leur  avions  fait  préfent  la  veille  : ils  fembloient  fort  contensdc  ref- 
„ ter  avec  nous  & peu  emprcflès  de  nous  quitter  ; mais  en  voyant 
„ que  quelques-uns  de  nos  Officiers  examinoient  leur  pirogue  avec 
„ beaucoup  d’attention  & de  curiofité,  ils  parurent  allarmés,  ilsfau- 
„ terent  promptement  fur  leur  bord  &i  s’enfuirent  à force  de  rames 
„ fans  dire  un  feul  mot”. 

Le  12  dès  le grand  matin,  trois  Indiens  fe  hafirdercntà  veniràla  tente  Arrivée 
de  Tupia,& ils  furent  (ifitisfaitsde  la  réception  qu’il  leur  fit, que  l’un  fJuare”  Ir” 
d’eux  alla  chercher  dans  fa  pirogue  deux  autres  de  fes  compatriotes, 
qu’on  n’avort  pas  encore  vus  : à fon  retour  il  introduifit  auprès  des 
Anglois  les  nouveaux  venus  en  les  appellant  par  leur  nom,  cérémo- 
nie qu’ils  n'omettoient  jamais  en  pareilles  occafions.  Comme  ils 
avoient  reçus  avec  beaucoup  deplaifir  le  poilfon  qui  . fut  jette  dans 
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leur  pirogue,  lorfqu’ils  s’approchèrent  pour  lu  première  fois  du  vnif 

i'-o.  feau  ,on  leur  en  offrit  encore  quelques-uns , & on  fut  fort  furpris  de 
voir  qu’ils  les  aceeptoient  avec  la  plus  grande  indifférence;  ils  firent 
cependant  ligne  à quelques-uns  des  Anglois  de  le  leur  apprêter , ce  qui 
• fut  fait  fur-le-champ  ; mais  apres  quais  en  eurent  un  peu  mangé , ils 
jetteront  le  refte  au  chien  de  IVI-  Banks  : ils  pafi'erent  avec  les  An- 
glois toute  l’après-midi  fans  vouloir  jamais  s’écarter  à plus  de  vingt 
Kfnw.ii{sverges  de  leur  pirogue.  On  remarqua  que  la  couleur  de  leur  peau 
<u'r  ic  ici:!: n’étoit  pas  audi brune  cju'elle  avoit  paru  d'abord;  ce  qu’on  avoit  pris 
jt»  iutuKis.p0ur  |eur  te;nt  n’^toit  que  l’effet  de  la  pouüiere  & de  la  fumée,  dans  la- 
quelle on  imagina  qu’ils étoient  obligés  de  dormir,  malgré  la  chaleur 
du  climat,  parce  qu’ils  n’ont  que  ce  feul  moyen  de  le  mettre  à l’abri 
des  mouiiiques;  entre  autres  chofes  que  leur  diftribua  Cook  quand  il 
les  vit  pour  la  première  fois , il  y avoit  quelques  médailles  qu’il  fuf- 
pendit  autour  de  leur  col  avec  un  ruban,  la  fumée  avoit  tellement 
terni  ces  rubans,  qu’on  ne  pouvoir  pas  ailement  diltinguer  de 
• quelle  couleur  ils  avoientété;  ce  qui  engagea  à examiner  plus  par- 
ticuliérement la  couleur  de  leur  peau.  11  en  découvrit  deux  autres  a 
environ  deux  cens  verges,  fur  la  pointe  de  terre  qui  eftducôtéop- 
Au’rtsmtu .potë  de  la  riviere,  & il  reconnut  avec  fes  lunettes  que  c’étoit  une 
«u.  ‘ femme  & un  enfant  : la  femme  comme  le  relie  des  Ini'ulaires,  étoit 
entièrement  nue  : on  obferva  qu’ils  avoient  tous  les  membres  fort  pe- 
tits, & qu’ilsétoient  d’une  activité, d’uncagilitéextrême.  L’un deceux- 
ci  avoit  un  collier  de  coquillage  très -bien  fait,  & un  bracelet  for- 
mé de  plufieurs  cordons  reflerablant  à ce  qu’on  appelle  en  An- 
gleterre gymp  (gui  pure):  ils  portoient  tous  deux  un  morceau  d’é- 
corce attaché  fur  le  devant  du  front,  & l’os  qu’ils  avoient  dans  le 
r.cz,  leur  déliguroit  le  vifage.  Leur  langue  a paru  plus  rude  que  celle  , 
des  lnlulaires  de  la  mer  du  fud , & ils  répétoient  continuellement  le 
mot  cheveau-,  d’après  la  maniéré  dont  ils  le  prononqoient,  on  ima- 
gina que  ce  terme  exprimoit  l’admiration  ; lorfqu’ils  voyoient  quel- 
que chofe  de  nouveau,  ils  s’ccrioient  cher,  tut,  tut , eut,  tut,  pa- 
roles qui  avoient  probablement  une  lignification  pareille.  Leur  piro- 
gue, qui  étoit  très  étroite,  n’avoitpas  plus  de  dix  pieds  de  long,  elle 
ércit  garnie  d’un  balancier  & reflembloit  beaucoup  il  celles  des  ifles 
de  la  mer  du  fud  , quoiqu’elle  fût  beaucoup  mieux  faite  ; lorfqu’elle 
étoit  dans  une  eau  baffe , ils  les  faifoient  marcher  avec  de  lonones  per- 
ches, & quand  ils  fe  trouvoient  dans  une  eau  profonde  ils  fe  fervoient 
pour  cela  de  rames  d’environ  quatre  peds  de  long  : elle  ne  eontenoit 
que  quatre  hommes,  de  forte  que  les  Indiens  qui  vinrent  au  vaiflenu 
ce  jour-là,  s’en  allèrent  en  deux  fois;  leurs  javelines  font  fembla- 
bles  à celles  qu’on  avoit  vues  dans  la  baie  de  Botanique , excepté  qu’el- 
les ii’avoient  qu’une  feule  pointe  faite  ordinairement  de  l'aiguillon 
de  la  paftenade  & barbelée  avec  deux  ou  trois  os  aigus  du  même 
poiffoc  : c’étoit  certainement  une  arme  terrible  & l’inftrument  dont 
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ils  fé  fervcicnt  pour  la  lancer , fembloit  être  fait  avec  beaucoup  plus 
d’art  que  tous  ceux  que  les  Anglois  avolent  vus  jufqu’alors. 

Le  14,  deux  Indiens  vinrent  abord,  6c  après  avoir  reliés  très- 
peu  de  temps,  ils  s’en  allèrent  le  long  de  la  côte  & s’occupèrent  avec 
beaucoup  d’activité  à harponner  du  poiffon.  M.  Gore , qui  ce  jour- 
là  , Ht  une  promenade  dans  l’intérieur  du  pays  avec  l'on  fufil , eut 
le  bonheur  de  tuer  un  des  quadrupèdes  qui  avoit  été  fi  fouver.t  le 
fujet  des  fpéculations  de  nos  philolbphes. 

Sa  figure  ell  très-analogue  à celle  du  gerbot  à qui  il  rcficmble  auffi 
par  les  mouvemens  ; mais  fa  grofl'eur  ell  fort  différente , le  gerbot 
étant  de  la  taille  d’un  rat  ordinaire,  & cet  animal  parvenu  à fon  en- 
tière croiflancc  , de  celle  d’un  mouton.  Celui  que  tua  le.  Lieutenant 
étoit  jeune  , & comme  il  n’avoit  pas  encore  pris  tout  fon  accroifie- 
ment,  il  ne  pefoit  que  trente  huit  livres  : la  tète,  le  col , les  épaules 
font  très-petits  en  proportion  des  autres  parties  du  corps;  la  queue 
eli  prelque  auflî  longue  que  le  corps  : elle  eft  épaifle  à fa  radiance , 
& elle  fe  termine  en  pointe  à l’extrémité;  les  jambes  de  devant  n’ont 
que  huit  pouces  de  long , & celles  de  derrière  en  ont  vingt-deux  ; il 
marche  par  fauts  8c  par  bonds;  il  tient  alors  la  tête  droite  & fes  pas 
font  fort  longs  ; il  replie  fes  jambes  de  devant  tout  près  de  fa  poitrine, 
& il  ne  paroit  s’en  lèrvir  que  pour  crcufer  la  terre  t fa  peau  eft  cou- 
verte d’un  poil  court , gris  ou  couleur  de  fouris  foncé  ; il  faut  en  ex- 
cepter la  tète  6c  les  oreilles , qui  ont  une  légère  relfemblance  avec  celle 
du  lievre  : Cet  animal  eft  appelle  kanguroo  par  les  naturels  du  pays. 

Le  matin  du  16,  tandis  que  les  Anglois  étoient  occupés  comme  à 
l’ordinaire  à faire  les  préparatifs  néceiEiires  pour  remettre  en  mer, 
Cook  monta  fur  une  des  collines  qui  font  au  côté  fcptcntrional  de  la 
rivière;  du  fommet  il  découvrit  fort  au  loin  l’intérieur  du  pays,  qui 
étoit  agréablement  entrecoupé  par  des  collines  » des  vallées  & des 
grandes  plaines,  6c  en  plufieurs  endroits  très-couvert  de  bois. 

Le  17,  Cook  détacha  deux  hommes  pour  chercher  un  pafiàge  au 
nord,  & il  alla  avec  Ü1M.  Banks  6e  Sol.mdcr  dans  les  bois  de  l’au- 
tre côté  de  la  riviere;  Tupia,  qui  y avoit  déjà  été,  dit  avoir  vu  trois 
Indiens  qui  luiavoient  donné  quelques  racines  à-peu-près  aulîi  grottes 
que  le  doigt , d'une  forme  affez  rdfemblante  a celle  du  radis , 6e 
6e  d’un  goût  très-agréable;  cette  railbn  l’engagea  à entreprendre  le 
môme  voyage , dans  l’efpérnncc  de  former  de  nouvelles  connoittances 
avec  les  naturels  du  pays.  A peine  furent-ils  arrivés  au  rivage,  qu’ils 
en  apperçurent  quatre  dans  une  pirogue,  qui  s’avancèrent  vers  eux 
fans  aucune  marque  de  foupçon  ou  de  crainte,  dès  qu’ils  virent  les 
Anglois  defeendre  à terre;  deux  de  ceux-ci  avoient  des  colliers  de 
coquillages,  qu'ils  ne  voulurent  jamais  vendre,  malgré  tout  ce  qu’on 
leur  en  offrit  : on  leur  préfenta  cependant  quelques  verroteries, 
6c  après  être  reliés  très-peu  de  temps  avec  eux , ils  partirent:  Cook 
entreprit  de  les  fuivre , efpérant  qu’ils  le  conduiroient  dans  un-en* 
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droit  cù  il  trouveroit  un  plus  grand  nombre  de  leurs  compatriotes,  & 
où  il  -juroit  occafion  de  voir  leurs  femmes;  mais  ils  lui  tirent  enten- 
dre par  lignes  qu’ils  ne  dcliroicnt  pas  qu’il  les  accompagna. 

Le  18  à huit  heures  du  matin, Cook  reçut  la  vilite  de  pluficurc 
naturels  du  pays,  qui  étoient  devenus  alors  extrêmement  familiers  : l’un 
d’eux,  à la  priere  des  Anglois,  lança  fa  javeline,  qui  avoit  envi- 
ron huit  pieds  de  long  ; elle  fendit  l’air  avec  une  promptitude  & une 
roideur  qui  les  furprit , quoique  dans  fa  direction  elle  ne  s’élevât 
pas  au-de!îus  de  quatre  pieds  de  terre , & elle  entra  profondément 
dans  un  arbre  placé  à cinquante  pas  de  diftance  : ils  le  hafarderent 
enluite  à venir  à bord  : ,,  je  les  y laiflâi  fort  contens,  & je  m’em- 
« barquai,  dit  Cook,  avec  M.  Banks,  pour  jetter  un  coup-d’œil 
» fur  le  pays,  & fur-tout  pour  fatisfaire  une  curiolïté  qui  nous 
« tourmentoit,  en  examinant  fi  la  mer  autour  de  nous  étoit  aullî 
» dangereufe  que  nous  l’imaginions.  Après  avoir  fait  environ  feptou 
*>  huit  milles  au  nord  le  long  de  la  côte,  nous  montâmes  une  très- 
» haute  colline,  & nous  fûmes  bientôt  convaincus  que  nos  craintes  ne 
« nous  exageroient  pas  le  danger  de  notre  fituation  ; de  quel  côté 
« que  nous  tournaflions  les  yeux , nous  n’appercevions  que  des  ro- 
« chers  & des  bancs  de  labié  fans  nombre,  & nul  autre  partage  qu’à 
« travers  les  tours  & retours  des  canaux  qui  fe  trouvoient  dans 
» les  intervalles,  & où  l’on  ne  pouvoit  naviguer  fans  s’expofer  à 

* des  périls  & à des  peines  extrêmes'4. 

Le  19  dans  la  matinée,  dix  autres  naturels  vinrent  voir  les  An- 
glois; ils  habitoient,  pour  la  plupart,  le  côté  oppofé  de  la  riviere, 
où  on  en  apperçut  encore  lix  ou  fept,  parmi  leiquels  il  y avoit  des 
femmes  entièrement  nues , ainli  que  le  refte  des  Indiens  qu’on  avoit 
rencontré  dans  ce  payrs.  Ils  apportoient  avec  eux  un  plus  grand  nom- 
bre de  javelines  qu’ils  n’a  voient  pas  encore  fait  auparavant,  & après  les 
avoir  placées  fur  un  arbre , ils  chargèrent  un  homme  & un  enfant  de 
les  garder  ; les  autres  arrivèrent  à bord.  O11  remarqua  bientôt  qu’ils 
avoient  réfolu  de  fe  procurer  une  des  tortues , qui  étoient  probable- 
ment une  aufli  grande  friandife  pour  eux  que  pour  les  Anglois  ; 
ils  la  demandèrent  d’abord  par  lignes,  & fur  le  refus,  ils  témoi- 
gnèrent par  leurs  regards  & par  leurs  geftes  beaucoup  de  rtflbnti- 
mens  & de  colere  : « nous  n’avions  point  alors  d’alimens  apprêtés, 

dit  Cook , mais  j'offris  à l’un  d’eux  du  bifeuit , qu’il  m’arra- 
n cha  de  la  main  , & qu’il  jetta  à la  mer  avec  un  dédain  très-mar- 
« qué;  un  autre  réitéra  la  première  demande  à M.  Banks , & fur  un 
t.  ll-cond  refus  il  frappa  du  pied  la  terre,  il  le  repoufla  dans  un 
n tratifport  d’indignation , après  s’ètre  adrefles  inutilement  tour-à- 

* tour  à prefque  toutes  les  perfonnes  qui  fembloicnt  avoir  quel- 
Ti  que  autorité  fur  le  vaiflèau,  ces  Indiens  failirent  tout-à-coup  deux 
n tortues,  & les  traînèrent  vers  le  côté  du  bâtiment  où  étoit  leur 
« pirogue  ; les  matelots  les  leur  reprirent  bientôt  de  force,  & les 
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b replacèrent  avec  les  autres  ; ils  ne  voulurent  cependant  pas  aban-  — ■■M~ 
k donner  leur  enueprife;  ils  firent  plufieurs  nouvelles  tentatives  de 
« la  même  efpece,  & voyant  que  c’étoit  toujours  avec  li  peu  de 
b fuccès,  ils  iauterent  de  rage  dans  leur  pirogue,  & ramerent  vers 
» la  côte. 

■o  Je  m’embarquai , dit  Cook , en  même-temps  dans  le  bateau  avec 
*>  M.  Banks  & cinq  ou  fix  hommes  de  l’équipage,  & nous  arri- 
t*  vàtnes  avant  eux  à terre , où  plufieurs  de  nos  gens  étoient  oc- 
b cupés  à divers  travaux  ; dés  que  les  Indiens  lurent  débarqués , ils 
n failirent  leurs  armes,  & avant  que  nous  pullions  nous  apper- 
« cevoir  de  leur  dellèin , ils  prirent  un  tifon  de  deiinus  une  chau- 
« diere  où  ils  failoient  bouillir  des  pois,  & failant  du  côté  du  vent 
« un  circuit  qui  embrafToit  le  peu  de  chofes  que  nous  avions  à ter- 
ri re,  ils  enflammèrent  avec  une  promptitude  & une  dextérité  fur- 
r>  prenantes  l’herbe  qui  fe  trouva  fur  leur  chemin  : cette  herbe , 
n qui  avoit  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur , & qui  étoit  aulli  feche 
b que  du  chaume  , s’alluma  avec  lurie,  & le  feu  fit  un  progrès 
■n  très-rapide  vers  une  tente  de  M.  Banks,  qu’on  avoit  drcflëepour 
b Tupia  quand  il  étoit  malade.  Une  truie  & les  petits  fe  trouvant  fur 
b le  chemin  du  feu , un  de  ces  animaux  fut  tellement  brûlé  qu’il 
b en  mourut.”  M.  Banks  fauta  dans  un  bateau,  & prenant  quelques 
perfonnes  avec  lui , il  arriva  allez  à temps  pour  fauver  fa  teutc 
en  la  tirant  fur  la  greve  ; mais  tout  ce  qu’il  y avoit  de  combufti- 
ble  dans  la  forge  du  lèrrùrier  fut  confumé.  Pendant  que  tout  ceci  fe 
palfoit,  les  Indiens  allèrent  à quelque  diltance  de  là,  à un  endroit 
où  plufieurs  des  Anglois  lavoient  du  linge,  & où  ils  avoient  mis  fé- 
cher  une  grande  quantité  de  toiles  avec  des  filets,  parmi  lefquels  étoit 
la  feine;  ils  mirent  encore  le  feu  à l’herbe,  fans  s’embarralfer  des  NottrelTe 
menaces  & des  prières  qu'on  leur  lit  ; on  fut  donc  obligé  de  tirer  un  violence  de* 
fufil  chargé  à petit  plomb;  le  coup  atteignit  & mit  en  fuite  l’un  d’eux,  lmi‘tns- 
qui  étoit  éloigné  d’environ  quarante  verges  ; les  Anglois  éteigni- 
rent alors  ce  fécond  feu  avant  qu’il  eut  fait  beaucoup  de  progrès;  mais 
du  lieu  où  ils  avoient  allumé  l'herbe  pour  la  première  fois,  il  lé  répan- 
dit dans  les  bois  à une  grande  diltance.  Comme  on  appercevoit  tou- 
jours les  Indiens,  Cook  fit  tirer,  du  milieu  des  palétuvier,  vis-à- 
vis  deux,  un  fufil  chargé  à balle, pour  les  convaincre  qu’ils  n’étoient 
pas  encore  au-delà  de  la  portée  des  Anglois;  dès  qu’ils  entendirent  le 
liUlement  de  la  balle,  ils  doublèrent  le  pas,  & on  les  perdit  bien- 
tôt de  vue.  Cook  crut  qu’ils  ne  lui  cauferoient  plus  d’inquiétude, 
mais  il  fut  frappé  bientôt  après  du  fon  de  leurs  voix  qui  fortoient  des 
bois,  & il  s’apperçut  qu’ils  fe  rapprochoient  peu-à-peu  de  lui  ; il 
alla  à leur  rencontre , accompagné  de  M.  Banks  & de  trois  ou  qua- 
tre  perfonnes;  lorfque  les  Indiens  les  virent,  ils  firent  halte , excepté dc  »<»»««£ 
un  vieillard  qui  s’avança,  & après  avoir  prononcé  quelques  mots,  il 
retourna  vers  les  compagnons , & ils  firent  tous  retraite  à pas  lents. 
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Cependant  on  trouva  moyen  de  failir  quelques-uns  de  leurs  dards, 

n 6:  nous  continuâmes  à les  fuivre  Tefpace  d’un  mille,  dit  Cock  : 
- nous  nous  a lûmes  alors  lur  des  rochers,  d'uù  nous  pouvions  ob- 
„ fcrver  icv,rs  mouvcmens,  & ils  s’affirentnuili  à environ  centver- 
„ ECS  de.diftanee.  Après  une  petite paufe, le  vieillard  s’avança  de  nou- 
« veau  vers  nous  ..portant  dans  la  main  une  javeline  fans  pointe  ; 
« il  s’arrêta  à plufieurs  repril'es  Sc  à différentes  ditiances,  & parla; 
« nous  lui  répondîmes  par  tous  les  lignes  d’amitié  que  nous  pâmes 
„ imaginer;  fur  quoi  ce  vieillard , que  nous  fuppofions  être  un  mef- 
„ f1£,er  de  paix  , fe  retourna , tx  dit  quelques  paroles  d’un  ton  de 
« voix  élevé  â fes  compatriotes , qui  drefferent  leurs  javelines  con- 
tre un  arbre,  & qui  s’approchèrent  de  nous  d’un  air  pacihque; 
” qU;md  ils  nous  eurent  abordé  nous  leurs  rendîmes  les  dards  & 
” j[.s  javelines  que  nous  leur  avions  pris,  & nous  remarquâmes  avec 
” beaucoup  de  fatisfaaion  , que  cela  achevoit  notre  réconcilia- 
” tion  . il  y avoir  dans  cette  troupe  d’indiens , quatre  hommes  que 
” nous  n’avions  pas  encore  vus,  & qu’on  introduiftt  auprès  de  nous 
" comme  à l’ordinaire  , en  les  annonçant  par  leur  nom  : l’homme 
” qui  fut  blette  dans  l’entreprife  qu’ils  formèrent  pour  brûler  nos 
” hlcts  & nos  toiles,  n’étoit  point  parmi  eux  ; nous  lavions  cepcn- 

. r*  û Llodiiro  n«  itmivnir  me  i»i r<» 


leau  • chemin  faifant , ils  nous  dirent  par  lignes  qu  ils  ne  met- 
’ troient  plus  le  feu  à l’herbe  ; nous  leur  diltribuâmes  quelques 
balles  de  fufil , en  tâchant  de  leur  taire  comprendre  quels  en  étoient 
' l’ufage  & les  effets  : lorfqu’ils  furent  vis-à-vis  duvaifleau,  ils  suf- 
firent, & nous  ne  pûmes  pas  tes  engager  à venir  à bord;  nous 
' les  quittâmes  donc;  ils  s’en  -allèrent  environ  deux  heures  apres, 
' & nous  appercûmes  bientôt  les  bois  enfeu  à environ  deux  milles 
' de  diftance  Si  cet  accident  étoit  arrivé  un  peu  plutôt , les  fuites 
i auroient  pu  en  être  lunettes  & terribles,  car  il  n’y  avoir  pas 
long  temps  qu’on  avoir  rapporte  au  vailleau  la  poudre  & la  tente 
qui  contenoit  l’équipement  de  notre  bâtiment,  & plufieurs  au- 
tres chofes  très-précieufes.  Dans  notre  fituation , nous  n’avions 


d’éteindre  le  leu;  noub  reium ma  r j 

terrein  autour  de  nous,  fi  jamais  nous  étions  obliges  de  drefler 

” nnc  rentes  à terre  en  pareille  fituation  rt. 

" Le  ao  à la  pointe  du  jour,  & à la  marée  baffe,  Cook  alla  fonder 
& imiter  la  barre,  le  vaiffeau  étant  tout  prêt  à remettre  en  mer.  On 
ne  vit  point  d’indiens  ce  jour-là  ; mais  toutes  les  collines  autour  du 
rotiin*»  ..vaiffeau  dans  un  efpace  de  plufieurs  milles  etoient  en  leu,  ce  qui 
t.u.  prefentoitdans  la  nuit  un  fpeclacle  aflrcux. 
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Le  23 , l'équipage  tua  une  tortue,  & en  l’ouvrant  on  trouva  en- 
dedans  de  fes  deux  épaules  un  harpon  de  bois  à-peu-prés  aulfi  gros 
que  le  doigt,  d’environ  quinze  pouces  de  long,  & barbelé  à l'ex- 
trémité , tel  qu’on  en  avoir  vu  dans  les  mains  des  naturels  du  pays.  II 
parut  que  cet  animal  avoit  reçu  cette  bleilure  depuis  long  temps , 
car  la  plaie  étoit  parfaitement  guérie. 

Le  33 , dés  le  grand  matin,  Cook  envoya  quelques  perfonnes  dans 
l'intérieur  du  pays  pour  y cueillir  l’efpece  de  légumes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  fous  le  nom  de  Indian  kale  (chou  caraïbe).  Un 
des  Anglois  s’étant  féparé  des  autres , rencontra  tout-à-coup  quatre 
Indiens , trois  bommcs  &c  un  enfant  qu'il  n’apperçut  dans  le  bois  qu’au 
moment  où  il  fc  trouva  devant  eux.  Us  avoient  allumé  du  tçu  & ils 
faifoient  griller  un  oifeau  &c  un  quartier  de  kanguroa , dont  le  relie 
étoitjfufpendu,  ainfi  qu’un  catacoua,  à un  arbre  voifin.  L’Anglois, 
étant  fans  armes , fut  d’abord  très-effrayé,  mais  il  eut  la  préfence  d’ef- 
prit  de  ne  pas  s’enfuir , jugeant  avec  raifon  qu’il  s’expoferoit  à un  danger 
véritable,  s’il  paroilloit  les  redouter:  au  contraire,  il  s’avança  & s’allit 
près  d’eux,  d’un  air  de  gaieté  & de  bonne  humeur  ; il  leur  offrit  fon 
couteau,  la  feule  chofe  qu’il  eût  & qu’il  crut  pouvoir  leur  faire  plaifir; 
ils  le  reçurent,  & après  l’avoir  fait  palier  de  main  en  main,  ils  le  lui 
rendirent.  11  leur  fit  ligne  alors  qu’il  alloit  les  quitter;  mais  ils  ne  paru- 
rent pas  dilpofés  à y conlcntir  : cependant  il  didimuloit  toujours  fes 
craintes  & il  s’allit  de  nouveau; ils  l’examinerent  avec  beaucoup  d’at- 
tention & de  curiofité  ; fes  habits  attirèrent  lur-tout  leurs  regards  ; 
ils  lui  tâterent  enfuite  les  mains  & le  vifage , ils  fe  convainquirent 
enfin  que  fon  corps  étoit  fait  comme  le  leur.  Ils  le  traitèrent  de  la 
maniéré  la  plus  honnête , & après  l’avoir  retenu  environ  une  demi- 
heure,  ils  lui  dirent  par  fignes  qu’il  pouvoir  partir  : il  n’attendit  pas 
une  féconde  permiffion , mais  comme  il  ne  làvoit  en  les  quiuant  qui  1 
chemin  conduifoit  dire&ement  au  vaiflèau  , ils  s’éloignèrent  de  leur 
feu  pour  lui  fervir  de  guides  ; car  ils  fâvoicnt  bien  d’où  il  venoit. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Banks,  revenant  de  l’excurlion  qu’il  avoit 
faite  de  l’autre  côté  de  la  ri  viere  pour  ramaflèr  des  plantes,  trouva  dans  un 
feul  monceau  la  plus  grande  partie  des  étoffes  qu’on  avoit  donnéesaux 
Indiens;  ils  les  avoient  probablement  laiffées  là  comme  des  choies  inutiles 
qui  ne  valoient  pas  la  peine  d’être  emportées  : peut-être  que  s’il  avoit 
fiait  d’autres  perquifitions , il  auroit  trouvé  également  les  quincailleries; 
car  ils  paroiffoient  attacher  très  peu  de  valeur  à tout  ce  que  les 
Anglois  avoient,  fi  l’on  en  excepte  la  tortue  qu’il  ne  nous  fut  pas  pof. 
fible  de  leur  céder. 

Le  mauvais  temps  qui  empêchoit  de  remettre  en  mer  conti- 
nuant toujours , MM.  Banks  8t  Solander  retournèrent  à terre  le 
94  , pour  voir  s’ils  pourroient  découvrir  quelque  plante  nouvelle  ; 
ils  coururent  les  bois  fans  fuccès  pendant  toute  la  journée;  maia 
ta  s’en  revenant  vers  une  vallée  profonde , ils  trouvèrent  que  le» 
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cous  en  cto. eut  couverts  (i’arbres  & de  Duillbns , quoiqu’ils  fuflent 
prefque  nulli  perpendiculaires  qu’une  muraille,  iis  rainallërent  à 
terre  plulieurs  noix  d’anacarde  (anacat  dium  orientale)  ; ce  qui  les 
engagea  à rechercher  avec  loin  l’arbre  qui  les  avoit  produits,  & 
que  peut  - être  aucun  Botaniltes  d’Europe  n’a  jamais  vu  ; mais  à 
leur  grand  regret,  ils  ne  purent  pas  le  découvrir;  de  forte  qu’a- 
pres  avoir  employé  beaucoup  de  temps  fit  abattu  quatre  ou  cinq 
arbres , ils  revinrent  au  vaillëau  épuilcs  de  fatigue. 

Lé  25,  en  remontant  la  riviere,  Cook  trouva  une  pirogue  ap- 
partenante aux  Indiens,  qu’on  n’avoit  pas  revus  depuis  l'alfaire  de 
la  tortue;  ils  Pavoient  lailiëc  attachée  a des  palétuviers,  à environ 
un  mille  du  vaillëau,  & leurs  feux  tirent  appercevo  r qu’ils  s’étoient 
retirés  à iix  milles  au  moins  dans  l’intérieur  du  pays. 

JV1.  Banks,  parcourant  de  nouveau  la  campagne,  le  26,  pour 
faire  des  recherches  d’Hiftoire  Naturelle , eut  le  bonheur  de  prendre  ' 
un  animal  de  la  dalle  des  OpoJJum  ; c’étoit  une  femelle , & il  prit 
en  outre  deux  petits.  11  trouva  qu’il  rcllcmbloit  beaucoup  au  quadru- 
pède remarquable  que  M.  de  Buffon  a décrit  dans  Ion  Hiftoire  Na- 
turelle lôus  le  nom  de  Phalanger  ; mais  ce  n’elt  pas  le  même.  Cet  Au- 
teur luppofe  que  cette  efpecc  eft  particulière  a l’Amérique ,'  mais  il 
s’ell  fûrement  trompé  en  ce  point  ; il  eft  probable,  comme  M.  l’allas  l’a 
obfervé  dans  fa  Zoologie,  que  lephalanger  eft  indigène  des  Indes 
orientales  ; puifque  l'animal  que  prit  M.  Banks  avoit  quelque  ana- 
logie avec  lui  par  la  conformation  extraordinaire  de  les  pieds  , en 
quoi  il  différé  de  tous  les  autres  quadrupèdes. 

Le  27,  M.  Goretua  unkanguroo,  qui,  avec  la  peau,  les  en- 
trailles & la  tête,  pel'oit  quatre-vingt- quatre  livres  : en  l’exami- 
nant, on  reconnut  cependant  qu’il  n’avoit  pas  pris  toute  fa  croiffan- 
ce,  parce  que  les  dents  machelieres  intérieures  n’étoient  pas  encore 
formées  ; on  le  mangea , mais  il  étoit  mauvais. 

Le  4 Août,  Cook  appareilla  entin  après  avoir  effayé  inutile- 
ment à différentes  repriies  de  remettre  en  mer;  mais  un  peu  avant 
midi  il  remit  à l’ancre;  il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  fur  de  naviguer  parmi 
les  bas-fonds  avant  de  les  avoir  bien  examinés  à la  marée  balte , de 
la  grande  hune,  pour  favoir  de  quel  côté  il  devoit  gouverner.  Il 
doutoit  encore  s’il  falloit  retourner  au  fud , autour  de  tous  les  bas- 
fonds  , ou  chercher  un  pallàge  à l’ell  ou  au  nord  ; tous  ces  partis 
paroiflbient  alors  également  difficiles  & dangereux.  .11  donna  le  nom 
de  riviere  Endeavour  au  havre  qu’il  venoit  de  quitter.  Ce  n’eft  qu’un 
petit  havre  avec  une  barre  ou  crique  qui  s’enfonce  à trois  ou  quatre 
lieues  dans  un  canal  tortueux , & au  fond  duquel  il  y a un  petit 
ruifleau  d’eau  douce.  L’eau  n’eft  pas  allez  profonde  pour  un  vaif- 
feau,  au-delà  d’un  mille  dans  l’intérieur  de  la  barre  fur  le  côté 
feptentrional  : le  bord  eft  fi  efearpé  dans  l’efpace  d’un  quart 
de  mille , qu’à  la  marée  baffe  un  vaillëau  peut  relier  à Ilot  allez 
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près  de  fa  côte  pour  qu’on  y puilfe  aborder  arec  un  pont , fit  1 1 

la  iituation  eft  extrêmement  commode , pour  y mettre  un  bâtiment  Cook, 
lur  le  côté.  A la  marée  baflè  iln’y  a pas  plus  de  neuf  ou  dix  pieds  ,7T°' 
d’eau  fur  la  barre,  ni  plus  de  dix-fept  ou  dix-huit  â la  marée  haute, 
de  forte  que  la  différence  entre  la  haute  & la  baife  marée  eft  d’en- 
viron neuf  pieds.  La  marée  eft  haute  entre  neuf  ou  dix  heures 
dans  les  nouvelles  fit  les  pleines  lunes.  Il  faut  remarquer  que  cette 
partie  de  la  côte  eft  tellement  embarrallèe  par  des  bancs  de  fable, 
que  l’entrée  du  havre  eli;  extrêmement  difficile  ; l’endroit  le  plus 
fur  pour  en  approcher  eft  du  côté  du  fud,  en  ferrant  de  près  pendant 
toute  la  route  la  grande  terre  : on  pourra  toujours  trouver  fa  iitua- 
tion au  moyen  de  la  latitude  qui  eft  déterminée  très  • exactement 
dans  la  carte  ; il  y a quelques  terres  élevées  fur  la  pointe  méridiœ 
nale,  mais  la  pointe  du  nord  eft  formée  par  une  greve  baffe  fit  fa- 
blonneulè  qui  s’étend  à environ  trois  milles  au  nord , où  la  terre 
commence  à devenir  haute. 

La  furface  du  pays,  dont  on  a eu  occafion  de  parler  plus  haut , 
eft  agréablement  entre-coupée  par  des  collines , des  vallées,  des  prai-  envi™*.  " 
ries  fit  des  bois  ; le  fol  des  collines  eft  dur , ièc  fit  pierreux.  Ce- 
pendant outre  le  bois  il  produit  une  grollè  herbe  ; celui  des  plai- 
nes fit  des  vallées  eft  en  quelques  endroits  fablonneux  fit  argilleux 
en  d'autres , ou  pierreux  fit  rempli  de  rochers  comme  furies  collines; 
en  général  il  eft  pourtant  couvert  fit  il  a la  plus  grande  apparence  de 
fcrtillité  : tout  le  pays,  collines  St  vallées,  bois  fit  plaines  abondent  en 
fourmillieres , dont  quelques-unes  ont  lix  ou  huit  pieds  de  haut , fit 
douze  ou  feize  de  circonférence. 

Il  n’y  a pas  beaucoup  d’cfpeces  différentes  d’arbres;  le  gommier  Arbr-a, 
qu’on  trouva  fur  la  partie  méridionale  de  la  côte  eft  le  plus  com- 
mun, mais  il  n’eft  pas  grand  : tout  le  long,  St  de  chaque  côté  de  la 
riviere,  il  y a un  grand  nombre  de  palétuviers  qui,  en  quelques 
endroits , s’étendent  à un  demi-mille  dans  l’intérieur  des  terres. 

Le  pays  eft  bien  arrofé  par-tout  ; il  y a plulieurs  beaux  ruilfeaux  à Ruis«ui. 
une  petite  diftance  les  uns  des  autres,  mais  il  n’y  en  avoit  point  au 
lieu  du  mouillage;  il  Faut  remarquer  que  c’étoit  alors  la  faifon  fe- 
chc,  fit  que  peut-être  on  y en  trouveroit  en  d’autres  temps.  Les  four- 
ces,  qui  ne  font  point  éloignées,  ne  laifferent  pas  Cook  manquer 
d’eau. 

Les  tortues  furent  le  principal  rafraîchiffement  que  Cook  s’y  pro-  To*uw, 
cura  ; mais  comme  on  ne  peut  pas  en  prendre  fans  aller  à cinq  lieues 
en  mer,  St  que  le  temps  étoit  fouvent  orageux,  il  n’en  eut  pas  une 
grande  abondance  ; celles  qu’il  prit,  ainfi  que  les  poiflons , furent  éga- 
lement partagées  parmi  toutes  les  perfonnes  de  l’équipage , fit  le  der- 
nier moulTe  en  eut  autant  que  lui.  Il  trouva  fur  les  grevés  fablonneu- 
fes  fit  fur  les  collines  de  fable,  du  pourpier  en  plulieurs  endroits,  St  Pourpit,,  tt 
une  efpece  de  fève  qui  croit  fur  une  tige  rampante  fur  la  terre  : le  ftïe- 
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pourpier  étoit  très-bon  bouilli;  &il  ne  faut  pas  méprifer  les  fèves, 
car  elles  furent  très-falutaires  aux  malades;  cependant  les  meilleurs 
herbages  qu’on  puifle  s’y  procurer  , font  les  choux,  dont  on  a 
déjà  parlé,  & qu’on  connoît  dans  les  ifles  d’Amcrique  fous  le  nom 
de  chou  caraïbe  : cette  plante  n’eft  pas  fort  inférieure  à l’épinard , dont 
elle  a un  peu  le  goût;  il  eft  vrai  que  la  racine  n'en  eft  pas  bonne, 
mais  il  eft  probable  qu’on  pourroit  la  rendre  meilleure  en  la  cul- 
tivant : on  la  trouve  principalement  dans  les  terreins  où  il  y a 
des  fondrières.  Le  peu  de  choux  palmiftcs  qu’y  cueillirent  les  An- 
glois , étoient  en  général  petits,  & la  partie  mangeable  étoit  fi  peu  de 
chofe , qu’elle  ne  valoit  pas  la  peine  qu’on  fedonnoit  à les  chercher. 

Outre  le  kanguroo  & l’opoifuni , dont  il  a déjà  été  fait  mention  plus 
haut,  & une  ctpcce de  putois;  il  y a des  loups  fur  cette  parue  de 
la  côte , fi  les  Anglois  n’ont  pas  été  trompés  par  les  pas  qu’ils  vi- 
rent fur  le  terrein,  & pluiîcurs  fortes  de  ferpens;  quelques-uns  des 
ferpens  font  venimeux,  & les  autres  ne  le  font  pas.  Il  n’y  a point 
d’animaux  apprivoifés , li  l’on  en  excepte  les  chiens , dont  on  n’a 
apperçu  que  deux  ou  trois  qui  venoient  fouvent  autour  des  tentes, 
ronger  les  os-  & les  reftes  d’alimens  qui  s’y  trouvoient  par  ha- 
fard;  ces  os  ferabloient  être,  pour  la  plupart,  des  os  de  kanguroo: 
on  n'a  vu  qu'une  fois  un  autre  quadrupède;  mais  les  Anglois  ren- 
contrèrent des  kanguroos  prefque  toutes  les  fois  qu’ils  allèrent  dans 
les  bois.  Ils  apperçurent  des  volées  d’oilèaux  de  terre,  des  milans , des 
faucons , des  catacouas  de  deux  fortes , les  uns  blancs  & les  autres 
noirs , une  très-belle  cfpcce  de  loriots , quelques  perroquets , des 
pigeons  de  deux  ou  trois  fortes,  & plufieurs  petits  oifeaux  incon- 
. nus  en  Europe.  Les  oifeaux  aquatiques  font  les  hérons,  les  canards 
fifflans,  qui  fe  perchent,  & qui,  à ce  que  penfe  Cook,  fe  juchent 
fur  les  arbres , les  oies  fauvages , les  corlieux , & un  petit  nombre 
d’autres , qui  n’v  font  pas  en  grande  quantité. 

B*n«  de  b-  Cook  ne  voulant  mettre  à la  voile  que  le  lendemain  5 , envoya , 
l’après-midi  du  4,  tous  les  bateaux  pêcher  fur  le  récif.  A la  marée 
baflè , il  monta  fur  la  grande  hune , & examina  les  bancs  de  fable , qui 
préfentoient  un  afpccl  très-menaçant;  il  en  appcrcevoit  plufieurs  à 
aeB!?îïï»«r  une  diftance  éloignée , & la  plus  grande  partie  des  autres  s’élevoit 
i^ic.  au-delTiis  de  la  furface  de  l’eau  :1a  mer  paroilfoit  être  plus  ouverte 
au  nord-oueft  du  récif  des  tortues , & il  réfolut  de  prendre  ce  chemin 
en  ferrant  le  vent  de  près , parce  que  s’il  ne  trouvoit  pas  un  paflàgc, 
il  pourroit  toujours  retourner  fur  l’es  pas  par  l’endroit  où  il  étoit 
entré.  Le  foir  les  bateaux  rapportèrent  une  tortue , une  paftenade , 
Si  alfez  de  greffes  pétoncles  pour  en  donner  une  livre  & demie  à 
chaque  perlbnne  de  l’équipage  ; chacun  de  ces  poiffons  à coquille 
ne  fourniffoit  pas  moins  de  deux  livres  de  chair  : on  prit  auftî  plu- 
fieurs requins,  qui  fer  virent  à augmenter  les  provilions  fraîches, 
quoiqu’ils  ne  fufleat  pas  trop  bons. 
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Enfin , il  remit  en  mer  l’après-midi  du  5 , mais  il  ne  navigua  pas 
long -temps  dans  cette  direction  lans  découvrir  des  bancs  devant 
le  vaiffeau  & à fes  deux  côtés  ; après  avoir  fait  environ  huit  milles , 
la  pinalfe  lignala  un  bas-fond  dans  un  endroit  où  on  ne  s'attendoit 
guère  à en  trouver. 

Le  matin  du  6 , il  y eut  un  vent  fort , de  forte  qu’au  lieu  de  lever 
l’ancre , Cook  fut  obligé  de  filer  plus  de  cable  & d’abattre  les  ver- 
gues de  perroquet  : à la  marée  balfe  il  fe  tint  fur  la  grande  hune  avec 
pluiieurs  Officiers  , pour  tâcher  d’appcrcevoir  un  paflage  entre  les 
bancs,  mais  il  ne  vit  rien  que  des  briluus  qui  s'étcndôient  du  fiid  à 
l’eft  jufqu'au  nord  - oueft , & au-delà  de  la  portée  de  la  vue  ; ces 
brifans  ne  paroifloient  pourtant  pas  être  formés  par  un  fcul  banc , 
mais  par  pluiieurs  détachés  les  uns  des  autres  : la  mer  bril'oit  à une 
grande  hauteur,  fur  celui  qui  étoit  le  plus  loin  à l’eft,  ce  qui  le  fit 
penfer  que  c’étoit  le  dernier,  car  les  brifans  étoient  peu  conlidéra- 
bles  fur  plufieurs  des  bancs  fitués  dans  l’intérieur,  & depuis  environ 
le  milieu  du  jufant  jufqu’au  milieu  du  flot , on  ne  les  appercevoit  pas 
du  tout;  d’où  il  faut  conclure  qu’il  cft  très-dangereux  de  naviguer  au 
milieu  de  ces  bancs,  d’autant  qu’ils  conliftem  principalement  en  ro- 
chers de  corail , qui  font  aulli  elcarpés  qu’une  muraille  ; fur  quelques- 
uns  cependant,  & en  général  fur  ceux  qui  font  à l’extrémité  fepten- 
trionale,  il  y a des  monceaux  de  fable,  qui  ne  font  couverts  qu’à 
la  marée  haute , & qu’on  découvre  à une  certaine  diftance.  Con- 
vaincu alors  qu’il  n’y  avoir  d’autre  palfage  qu’à  travers  le  laby- 
rinthe dangereux  que  formoient  ces  bancs,  Cook  étoit  très  en  peine 
de  favoir  de  quel  côté  gouverner  quand  le  temps  permettroit  de  met- 
tre à la  voile  : le  Maître  étoit  d'avis  que  Cook  retournât  fur  fes 
pas  par  le  chemin  qu’il  avoit  fuivi  en  venant  ; « mais  c’étoit,  dit-il, 
« nous  engager  dans  des  travaux  fans  fin  que  de  prendre  cette  rou- 
« te,  car  le  vent  fouffloit  avec  force  du  rhumb  oppofé , & prefque 
« fans  interruption  ; d’un  autre  côté , fi  l’on  ne  trouvoit  point  de 
•»  paflage  au  nord , il  falloit  bien  s'y  réfoudre.  Ces  réflexions  affli- 
t>  géantes  nous  occupèrent  jufqu’à  onze  heures  du  loir , quand  tout- 
* à-coup  le  vai fléau  chaflà  fur  fes  ancres,  &c  nous  obligea  de  filer 
« un  cable  & un  tiers  de  cable , ce  qui  le  ramena  au  mouillage.  Le 
« matin  du  7,  le  vent  augmenta,  le  vaiflèau  chafla  de  nouveau 
Comme  le  vent  continuoit  prefque  fins  relâche , Cook  refta  à l’an- 
cre jufqu’à  fept  heures  du  matin  du  10;  il  devint  alors  plus  modé- 
ré; il  appareilla,  & il  porta  vers  la  terre,  après  avoir  enfin  réfolu 
de  chercher  un  paflage  le  long  de  la  côte  au  nord , en  tenant  tou- 
jours le  bateau  en-avant  : cette  tentative  étoit  peut-être  la  plus  har- 
die qu’eût  jamais  faite  un  marin , & le  fuccès  éclatant  dont  elle  fut 
couronnée  immortaliferoit  feule  le  nom  de  Cook;  il  courut  vers  la  terre 
environ  une  heure,  ayant  de  19  à labraHis;  il  mitenfuite  le  cap  vers 
trois  petites  ifles  fituées  au  nord  nord-eft  detni-eft,  à trois  lieues 
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- Conk — du  cap  Bedford , & que  le  Maître  avoir  vilitées  pendant  que  YEn- 
,rro.  deavour  éio\i  dans  le  havre.  A neuf' heures,  la  pointe  la  plus  fepten- 
rr.iinii  »n-  trionaledela  terre  qui  fût  en  vue,  relioit  au  nord-nord-oueft-demi- 
Coük[e  d*  oueft  à environ  deux  lieues.  Quatre  ou  cinq  lieues  au  nord  de  ce 
cap,  il  vit  trois  ifles,  près  dcfquellcs  il  y en  a quelques  autres  qui 
font  encore  plus  petites,  & il  appercevoit  en-dehors  de  lui  les  bancs 
& les  récifs , qui  s’etendoient  au  nord  aufli  loin  que  ces  ifles.  Il  di- 
rigea fa  route  entre  ces  récifs  & le  cap,  Initiant  à l’eft  une  petite 
ifle  qui  gît  au  nord-quart-nord-e(l , à quatre  milles  des  trois  ifles. 
II  fe  trouva  à midi  entre  le  cap  & les  trois  ifles  , éloigné  de  deux 
lieues  du  cap  & de  quatre  desiilcs;  il  crut  voir  alors  une  ouverture 
fùre  devant  lui,  & il  cfpéra  qu’enfin  il  étoit  hors  de  danger;  fon  ef- 
pcrance  fut  trompée , & ce  qui  lui  lit  donner  au  cap  le  nom  de  cap 
C»pFiattery  Flattery.  C’eft  un  promontoire  élevé  qui  fe  termine  près  de  la 
mer  en  deux  collines  qui  en  ont  une  troifiemepar  derrière,  avec 
un  terrein  bas  & fablonneux  de  chaque  côté.  Il  fera  encore  plus 
facile  de  le  reconnoître  au  moyen  des  trois  illes  qui  font  en  mer;  la 
plus  feptentrionale  & la  plus  grande  gît  à environ  cinq  lieues  du  cap 
au  nord-nord -eft.  Depuis  le  cap  Flattery , la  terre  court  nord-ouclt 
& nord-oueft-quart-oueft.  Cook  gouverna  le  long  de  la  côte  nord- 
oueft-quart-oueft  jufqu’à  une  heure , vers  l’endroit  qu’il  regardoit 
comme  un  canal  ouvert,  quand  l’OfHcier  qui  étoit  fur  la  grande 
hune,  cria  qu’il  voyoit  en  avant  une  terre  s’étendant  autour  des 
illes  qui  étoient  en  dehors,  & un  grand  récif  entre  le  vaiffeau  & 
elles.  Cook  monta  lui-même  fur  lagrande  hune,  d’où  ilapperçut  très- 
clairement  le  récif  qui  étoit  alors  li  loin  au  vent , qu’il  ne  pouvoit 
pas  le  doubler;  mais  la  terre  qu’il  fuppofoit  faire  partie  de  la  Nou- 
velle Galles  méridionale , lui  parut  feulement  être  un  grouppe  de  pe- 
tites ifles.  Dès  qu’il  fut  delcendu  de  la  grande  lntne,  le  maître  & 
Nouveaux  quelques  autres  y montèrent,  & ils  fournirent  tous  que  la  terre 
coût 'cook!  qu’on  voyoit  en  avant  n’étoit  pas  une  ifle , mais  qu’elle  faifoit  partie 
de  la  Nouvelle-Galles  ; & pour  rendre  cette  nouvelle  plus  allarman- 
te , ils  ajoutèrent  qu’ils  voyoient  des  brilans  tout  autour  du  vaif- 
l’eau.  Dans  cette  conjoncture,  Cook  ferra  le  vent  en  gouvernant  vers 
Pefcente  > la  terre , & il  mouilla  ; enfuite  il  débarqua  fur  la  pointe  qui  eft  éle- 
ttire.  véc,  & d’où  il  appcrcevoit  diftinflement  la  côte  de  la  mer  qui  cou- 
roit  au  nord-oueft-quart-oueft  à huit  ou  dix  lieues;  comme  le  temps 
n’étoit  pas  très-clair , il  étoit  impoflible  de  voir  plus  loin.  Il  dé- 
couvrit au  travers  de  la  côte  neuf  ou  dix  petites  ifles  baltes  & quel- 
ques bancs;  il  vit  auffi  des  bancs  étendus  entre  la  grande  terre  & 
les  trois  ifles  élevées , & il  étoit  perfuadé  qu’en  dehors  de  celles- 
ci , il  y en  avoit  un  plus  grand  nombre  d’autres , dont  la  terre  ne 
f;;ifoit  point  partie  de  la  Nouvelle-Galles.  Excepté  la  pointe  fur  la- 
i TJawt  <lliel|e  ü étoit,  qu’il  appella  pointe  Look-out  & le  cap  Flattery,  la 
00  grande  terré  au  nord  du  cap  Bedford  eft  baffe , couverte  de  fable» 
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blancs  & de  budlôns  verts;  dix  à douze  milles  dans  l’intérieur  du  — 

pays  & au  delà , elle  s’eievo  à une  hauteur  conlidérable.  Au  nord  de  c,,0lt- 
la  pointe  Look-out,  la  côte  feinbloitêtre  plane,  & tonner  un  banc  dans  Ar^eTSe  ta 
un  efpace  conliderabje , ce  qui  làilbit  craindre  que  le  canal  qu’on  c0"' 
avoit  trouvé,  ne  s’étendit  pas  dans  toute  la  longueur  de  la  terre.  Sur 
cette  pointe,  qui  étoit  étroite  & du  plus  beau  fable,  on  apperçut 
des  pas  d’hommes,  & on  vit  aulli  de  la  fumée  & du  feu  à quelque 
diftance  dans  l’intérieur  du  pays. 

Cook  retourna  au  vuitlèau  le  foir,  & il  réfolut  de  vifiter  le  len- 
demain une  de  ces  ifles  elevées  ; comme  elles  gifent  à cinq  lieues 
en  mer , il  el'péroit  de  fon  Commet  découvrir-  plus  diftinétement  la 
fituation  des  bancs  & le  canal  quiclt  dans  le  milieu. 


Le  ii  au  matin,  Cook  s’embarqua  dans  la  pinafTe  pour  la  plus 
feptentrionale  & la  plus  grande  des  trois  illes,  avec  M.  Banks 
dont  le  courage  & la  curiolité  fentrainoient  toujours  à chaque  expé- 
dition ; il  envoya  en  même-temps  le  maître  au-dellous  du  vent  dans 
l’efquif,  pour  fonder  entre  les  ilîes  balles  & la  grande  terre.  En  fon 
chemin,  il  pafla  fur  un  récif  de  rocher  de  corail  St  de  fable,  qui 
gît  à environ  deux  lieues  de  fille,  & il  en  tailla  un  autre  fous  le 


Defecute  fur 
une  dtsijks. 


vent  à environ  trois  milles  de  la  même  ille.  Sur  la  partie  fepten- 
trionale du  récif,  fous  le  vent,  il  y a une  ille  balle  & fablonncufe, 
où  il  apperçut  des  arbres , & il  vit  plulieurs  tortues  fur  le  récif  par 
où  il  pallà.  11  en  challa  une  ou  deux  , mais  comme  il  avoit  peu 
de  temps  à perdre , & que  le  vent  étoit  frais , il  n’en  pricaucune. 

,,  Nous  débarquâmes  dans  fille,  dit  Cook,  à une  heure,  &fur- 
„ le -champ  nous  gouvernâmes  fur  la  colline  la  plus  élevée,  avec 
„ un  mélange  d’efpérance  & de  crainte  proportionné  à l’impor- 
„ tance  de  l’objet,  & à l’incertitude  de  l’événement.  En  regar- 
,,  dant  autour  de  moi , je  découvris  un  récif  de  rochers  gifant 
„ à deux  ou  trois  lieues  en  dehors  des  illes,qui  s’étendoient  fur  une  Reconnoir- 
,,  ligne  au  nord-oudt  & fud-eft  plus  loin  que  je  ne  pouvois  ap-  «,£«?*  “ 
„ percevoir,  & fur  lequel  la  mer  brifoit  en  formant  une  houle  ter-  ** 

„ rible  Cette  houle  me  lit  croire  qu’il  n’y  avoit  point  de  bancs 
„ au-delà  ; je  conçus  fcfpoir  de  fortir  du  milieu  de  ces  rochers , 

„ en  voyant  plulieurs  coupures  dans  le  récif,  fct  une  eau  profonde 
„ entre  ce  récif  & les  ides.  Je  reftai  fur  cette  colline  jufqu’au  cou- 
„ cher  du  foleil , mais  le  ciel  fut  li  brumeux  pendant  tout  ce 
„ temps,  que  je  defeendis  mal  fatisfait.  Après  avoir  réfléchi  fur 
„ ce  que  je  venois  de  voir,  & l’avoir  comparé  avec  ce  que  je 
„ m’attendois  à découvrir , je  réfolus  de  palier  la  nuit  fur  fille, 

„ dans  l’efpérance  que  le  temps  fcroit  plus  clair  le  lendemain  ma- 
„ tin,  & que  ma  vue  pourroit  appercevoir  les  objets  plus  au  loin 
„ & plus  diftinclement.  Nous  nous  couchâmes  à l’abri  d’un  bniflôn  Nuit  ff(!c 
„ qui  étoit  fur  la  grève  : à trois  heures  du  matin,  j’envoyai  un  * w.  ° 
„ des  contre -maîtres  que  j’avois  amené  avec  moi,  dans  la  pinalTe, 
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„ fonder  entre  l’ille  & les  récifs,  & examiner  le  canal,  qui  pa- 
„ roiflbit  être  au  milieu,  & je  remontai  au  haut  de  la  colline* 
„ mais  à mon  grand  regret,  je  trouvai  le  temps  plus  fombre  en- 
„ core  qu’il  ne  l’avoit  été  la  veille.  La  pinafl’e  revint  fur  le  midi* 
„ après  avoir  été  jufqu’au  récif,  & trouvé  entre  quinze  & vingt- huit 
„ bralfes  d’eau;  mais  le  vent  étoit  ü fort,  que  le  contre  maître  n’ofa 
,,  pas  entrer  dans  un  des  canaux,  qu’il  dit  lui  avoir  paru  très-étroit; 
„ fou  rapport  ne  me  découragea  nullement,  car  d’après  la  defcrip- 
„ tion  de  l’endroit  où  il  avoit  été,  je  jugeai  qu’il  l’avoit  vu  un  peu 
„ défavantageufement.  Tandis  quej’étois  occupé  à examiner  ce  pa- 
„ rage,  M.  Banks  fàifoit  des  recherches  fur  l’hilloire-naturelle, 
,,  & raflembloit  plufieurs  plantes  qui  lui  ctoient  inconnues.  Noua 
„ reconnûmes  que  cette  ifle , qu’on  appcrçoit  à douze  lieues  de  dif- 
„ tance,  a environ  huit  feues  de  tour,  & qu’en  général  elle  eft 
„ ftérile  & remplie  de  rochers.  Sur  le  côté  nord-oueft , il  y a pour- 
Dfferiinion  „ tant  quelques  baies  fablonneufcs,  & des  terres  bafles  couvertes 
„ d’une  longue  herbe  clair-femée,  & d’arbres  de  la  môme  efpece  que 
,,  ceux  qui  font  fur  la  grande  terre;  cette  partie  de  l’ifle  abondoitauffi 
,,  en  lézards  très-gros;  nous  en  prîmes  quelques-uns.  Nous  trouvâ- 
„ mes  de  l’eau  douce  en  deux  endroits;  l'une  étoit  un  peu  falée* 
„ je  la  goûtai  tout  près  de  la  mer  ; l’autre,  que  je  puifai  dans  un  lac 
„ ou  étang  derrière  la  grève  fablonneufe,  étoit  très-douce  & très- 
„ bonne.  Cette  ille  étant  fort  éloignée  de  la  grande  terre,  nous 
,,  lûmes  très-furpris  de  voir  qu’elle  étoit  quelquefois  vffitée,  car  nous 
„ trouvâmes  les  relies  de  fept  à huit  huttes,  & de  gros  morceaux 
„ de  coquillages , dont  nous  fupposâmes  que  les  habitans  de  la 
,,  Nouvelle-Galles  s’étoient  nourris;  nous  remarquâmes  que  toutes  ces 
,,  huttes  étoient  bâties  fur  des  hauteurs , & entièrement  expofées 
„ au  fud-eft  ; lituation  différente  de  celles  que  nous  avions  vues  fur 
„ la  grande  terre  ; car  celles-ci  étoient  en  général  placées  fur  le 
„ penchant  d’une  colline,  ou  au-deffous  de  quelques builfons  qui 
„ les  mettoient  â l’abri  du  vent  : d’après  la  ftruélure  de  ces  huttes 
„ & leur  lituation  , nous  conclûmes  qu’à  certaines  faifons  de  l’an- 
„ née  le  temps  eft  invariablement  calme  & beau,  car  les  habitans 
„ de  la  Nouvelle  - Galles  méridionale  n’ont  point  de  bâtiment  fur  le- 
v quel  ils  puiflent  naviguer  en  mer  daus  un  temps  pareil  à celui  que 
„ nous  eûmes  depuis  l’époque  de  notre  première  arrivée  fur  la  cô» 
„ te.  Comme  nous  ne  vîmes  dans  cette  ifle  d’autres  animaux  que 
„ des  lézards , je  l’appellai  ifle  des  Lézards  ; les  deux  autres  ifles 
„ élevées,  qui  font  à quatre  ou  cinq  milles  dediftance,  font  pe- 
,,  tites  en  comparaifon  de  celle-ci  : dans  le  voifinage , fur-tout  au 
„ fud-eft,  il  y en  a trois  autres  encore  plus  petites  & bafles,  avec 
„ plufieurs  bancs  ou  récifs.  On  trouve  cependant  un  paflâge  lÛr 
„ du  cap  Flattery  à ces  ifles,  & môme  jufqu’en  dehors  des  récifs, 
„ en  laiftant l’üle  des  Lézards  au  nord-oueft,  ot  les  autres  au  fud-eft. 
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,,  A deux  heures  de  l’après-midi,  comme  il  n’y  avoit  point  d’ap-  — — 
,,  parence  que  le  temps  s’éclaircît,  nous  partîmes  de  l’ille  des  Ù- 
,,  \ards  pour  retourner  au  vaillèau,  & dans  notre  chemin,  nous  dé- 
,,  barquftmes  fur  rifle  balle  , fablonneufe  & couverte  d’arbres , 

„ que  nous  avions  reconnue  en  allant.  Nous  y vîmes  un  nombre 
„ incroyable  d’oifeaux , & fur-tout  d’oifeaux  de  mer  ; nous  trouvé- 
„ mes  aulli  le  nid  d’un  aigle,  où  étoicnt  des  petits  que  nous  tu  à-  jjy 
„ mes,  & un  autre  nid  d’une  grandeur  énorme,  appartenant  à un 
,,  oifeau  que  nous  ne  connoilfons  pas.  Ce  nid  étoit  conftruit  à terre 
„ avec  des  morceaux  de  bois  ; il  n’avait  pas  moins  de  vingt-fix 
„ pieds  de  circonférence,  & deux  pieds  huit  pouces  de  hauteur. 

„ Nous  reconnûmes  que  cette  ille  avoit  été  vilitée  par  les  Indiens], 

,,  probablement  pour  y manger  des  tortues  ; car  nous  y en  ap- 
„ perçûmes  une  très-grande  quantité , ainiï  que  des  morceaux  de 
„ coquillages  entallès  en  diüèrens  endroits 

Cook  donna  à cette  ifle  le  nom  d'Engle ijland ( ifle  de  l’Aigle)  , & 
après  l’avoir  quittée,  il  gouverna  au  lud-oueft  direélement  vers  le 
vaifl'eau;  la  fonde,  [tendant  tout  le  chemin,  ne  rapporta  pas  moins 
de  huit  braflès,  & pas  plus  de  quatorze;  c’étoit  la  même  profondeur 
qu’il  avoit  trouvée  entre  cette  ille  & l’ille  des  Lé\ards. 

Lorfqu’il  arriva  à bord  , le  maître  à qui  il  avoit  ordonné  de  fon- 
der entre  les  ifles  balles  & la  grande  terre,  lui  dit  qu’il  avoit  exécuté 
fon  ordre  ; qu'il  penfoit  que  ces  ides  étoient  lituées  à environ  trois 
lieues  de  la  Nouvelle  Galles ; qu’en  dehors  il  avoit  trouvé  de  dix  à 
quatorze  brades,  & fept  entr’elles  & la  grande  terre  ; mais  qu’un  banc 
qui  le  prolongeoit  depuis  la  grande  terre  à deux  lieues,  rendoit  ce  ca- 
nal étroit.  11  avoit  touché  fur  une  de  ces  illes  balles,  & defeendu  fur  r*''on"'’1i£ 
les  autres;  il  rapporta  qu’il  avoit  vu  par-tout  des  morceaux  d’écail-  u«  ite.  " 
les  de  tortues,  & en  plulieurs  endroits,  des  arrêtes  de  poiffonsavec 
de  la  chair  autour,  lufpendues  à des  arbres,  & dont  la  cluiir  étoit 
li  fraîche  encore,  que  l’équipage  du  bateau  en  avoit  mangé.  11  vit 
en  outre  deux  efpaces  où  il  ne  croidoit  point  d’herbes , & où  il  fera- 
bloit  qu’on  avoit  fouillé  la  terre  depuis  peu,  & fur  la  grandeur  & 
la  forme  de  ces  portions  de  terrein , il  conjeftura  que  c’étoient  des 
tombeaux. 

„ Après  avoir  rédéchi , dit  Cook,  fur  ce  que  j'avois  vu  moi-même,  Pam  <pe 
& fur  le  rapport  du  maître,  je  crus  que  le  pairage  au-delfous 
*,  du  vent  feroit  dangereux , & qu’en  y naviguant  le  long  de  la 
„ grande  terre,  nous  courions  rilque  d’être  enfermés  par  le  grand 
«récif,  & enfin  d’être  forcés  de  retourner  fttjr  nos  pas  pour  en 
„ chercher  un  autre.  Je  confidérai  que  ce  retard  ou  tout  autre  ac- 
,,  cideni  qui  occaftonneroit  le  même  délai , nous  feroit  perdre  in- 
failliblement la  faifon  de  palier  aux  Indes  orientales,  & nous  ex- 
,,  pofèroit  à de  très-grands  périls,  parce  que  nous  n’avions  plus  ;\ 

„bord  que  pour  trois  mois  de  provilions,  & encore  à très-petite 
„ ration. 
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"■  ■ „ Je  communiquai  aux  Officiers  ces  conjectures,  avec  les  faits  & 

jrJ0  ,,  les  apparences  lur  lefquelles  elles  étoient  fondées  ; ils  convinrent 
„ unanimement  que  nous  n'avions  rien  de  mieux  à faire  que  de 
• „ nous  éloigner  de  la  côte , jul'qu’à  ce  que  nous  pulfions  nou» 

„ en  rapprocher  avec  moins  de  danger 
«nurqun  On  remarqua  que  Cook  n'avoit  couru  tous  ces  dangers,  que  parce 
îïiécgoi:  q11'!  avoit  voulu  ranger  la  côte  de  trop  près , afin  de  reconnoitre  par- 
tout les  havres , les  caps , & les  baies  qu’elle  renferme , ainfi  que 
l’afpett  du  pays  : tout  autre  navigateur  auroit  cinglé  depuis  long- 
temps au  large , fans  s’embarrafler  de  multiplier  fes  découvertes  ; mais 
cet  intrépide  navigateur  ne  prit  ce  parti  qu’à  la  derniere  extrémité , 
& lorfqu’il  eut  prefque  achevé  de  reconnoitre  toute  la  côte  orientale 
de  la  Nou vel/c. Hollande. 

Cook  mit  donc  à la  voile  le  13  à la  pointe  du  jour , 5c  il  porta 
a au  large  vers  l’extrémité  nord-oucfl  de  Tille  des  Li\ards.  A deux 
’ heures  de  l’après-midi,  il  fe  trouva  au-dehors  des  brifans,avec  une 
grolfe  mer  qui  rouloit  du  fud-elt;  figne  certain  qu’il  n’y  avoit  près 
de  lui  ni  banc  ni  terre  dans  cette  diredlion. 

» Le  changement  de  notre  fituation,  dit  Cook,  fe  manilefla  fur 
« tous  les  vifages , parce  qu’il  étoit  vivement  lenti  par  tout  le  monde  ; 
» nous  avions  été  environ  trois  mois  embarralfés  dans  des  bancs  ôc  des 

■ rochers  qui  nous  menaçoient  à chaque  inllant  du  naufrage;  paf- 
n fant  fouvent  la  nuit  à l’ancre,  ôc  entendant  la  houle  brifer  fur  nous; 
* chaifant  quelquefois  fur  nos  ancres,  &t  fachant  que  fi  le  cable 
» rompoit , par  quelques-uns  des  accidens  auxquels  une  tempête 
« prefque  continuelle  nous  expofoit , nous  péririons  inévitable- 

*-  e-s  u,,  » ment  en  quelques  minutes.  Enfin,  après  avoir  navigué  trois  cens 
«m’/uCoo»* « foixante  lieues,  obligés  d’avoir  dans  tous  les  inftans  un  homme 

■ qui  eût  par -tout  la  fonde  à la  main,  ce  qui  n’efl  peut-être  ja- 
» mais  arrivé  à aucun  autre  vailfeau , nous  nous  voyions  dans 
« une  mer  ouverte  , 6c  dans  une  eau  profonde.  Le  fouvenir  du 

■ danger  paffé , 6e  la  fécurité  dont  nous  jouiffions  alors , nous  ren- 

■ dit  notre  gaieté  ; cependant  les  longues  lames  , en  nous  fâifant 

■ voir  que  nous  n’avions  plus  de  rochers  ni  de  bancs  à craindre, 

■ nous  apprirent  auffi  que  nous  ne  pouvions  plus  avoir  dans  notre 

■ vailfeau  autant  de  confiance  qu’avant  qu’il  eût  touché;  les  coups 

■ de  la  vague  élargiffoient  tellement  les  voies , qu’il  ne  faifoit  pas  moins 

■ de  neuf  pouces  d’eau  par  heure,  ce  qui , eu  égard  à l’état  de  nos 

■ pompes,  ôc  à la  navigation  qui  nous  refioit  à faire,  auroit  été 

• ■ l’objet  d’une  férieufe  réflexion  pour  un  équipage  qui  ne  feroit 

■ pas  forti  fi  récemment  d’un  péril  aufli  imminent 

Le  partage  ou  canal  par  où  Cook  débouqua  dans  la  mer  ouverte  au- 
delà  du  récif,  gît  au  I4J  3a'  de  latitude lud  , Ôc  on  pourra  toujours 
il»  Dî- le  reconnoitre  au  moyen  de  trois  ifles  élevées  qui  font  dans  l’inté- 

tftuuE.  jieur,  ôi  qu’il  a appelées  ‘Jim  de  Direction , parce  qu’elles  ferviroa* 
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% faire  connoitre  aux  navigateurs  un  paflage  lùr  à travers  Iè  récif,  - ■ ■ ■ 
jurqu’à  la  grande  terre;  le  canal  gît  au  nord-eft-demi-eft,  à trois  Co°k 
lieues  de  la  pointe  des  Lézards  ; il  a environ  un  tiers  de  mille  de  lar-  'rî°' 
ge,  & fa  longueur  n’eft  pas  plus  coniidérable.  L’ifle  des  U {a  rds , 
qui,  ainli  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  eft  la  plus  grande  & la  plus  fcp- 
tentrionale  des  trois , préfente  un  mouillage  lûr  au-deflbus  du  côté 
nord-oueft , de  l’eau  douce , & du  bois  à brûler.  Les  ifles  bafTes  & 
les  bancs  litués  entre  cette  ifle  & la  grande  terre,  abondent  en  tor- 
tues & en  poiflons , qu’on  peut  probablement  pécher  dans  toute* 
les  faifons  de  l’année,  excepté  quand  le  temps  eft  très-orageux; 
de  forte  que  tout  examiné,  il  n’y  a peut-être  pas  fur  toute  lu  côte 
un  meilleur  endroit  que  cette  ille  pour  procurer  aux  vailfeaux  des 
rafraichilfemens.  On  doit  obferver que  Cook  trouva  fur  cette  idc, 
ainfi  que  fur  la  grève  de  la  riviere  Endeavour  & des  environs  , des 
bambous , des  noix  de  cocos , do*  pierres-ponces , & des  graines  de 
plante  qui  ne  croiflent  pas  dans  ce  pays , & qu’on  peut  fuppofer  que 
les  vents  aliles  y avoient  apportés  de  l'eft.  Les  ifles  découvertes  par 
Quiros,  & qu’il  appella  Auflralia  del  Efpiritu  Sanclo , Je  qui  ont  été 
reconnues  par  Cook  dans  fon  fécond  voyage,  comme  on  l’a  déjà 
dit , font  fituées  dans  le  même  parallèle. 

Le  14  à midi,  Cook  étoit  hors  de  la  vue  de  terre  ; mais  comme  il 
ne  vouloit  pas  manquer  le  paflage  entre  la  nouvelle  - Hollande  & la 
nouvelle-Guinée , il  mit  le  cap  plus  à l’oueft:  le  lendemain  à une  heure, 
il  vit  du  grand  mât  une  terre  qui  reftoit  à l’oucft-fud-oueft.  A deux 
heures, il  en  découvrit  unefecondeau  nord-oueft  de  la  premierc;il 
fembloit  que  c’étoient  des  collines  qui  formoient  des  ifles,  mais  il  ju- 
gea que  c’ctoit  une  continuation  de  la  Nouvelle-Hollande.  Sur  les  trois 
heures , il  découvrit  entre  la  terre  & le  vaifleau  des  brifans  qui  s’éten- 
doient  au  fud , au-delà  de  la  portée  de  la  vue  ; mais  au  nord , il 
crut  appercevoir  qu’ils  fe  terminoitnt  en  face  du  vaifleau,  il  re- 
connut bientôt  que  ce  qu’il  avoit  pris  pour  l’extrémité  des  brifans, 
étoit  feulement  une  coupure  dans  le  récif;  car  il  les  vit  alors  fe  pro- 
longeant au  nord , plus  loin  que  la  vue  nepouvoit  atteindre.  11  ferra  n.tcuirf 
de  plus  près  le  vent,  qui  loufHoit  de  l’eft -fud -eft;  il  avoit  à peine 
difpofé  les  voiles  qu’il  fauta  à l’eft-quart-nordeft,  c’eft-à-dire,  direc- 
tement fur  le  récif,  ce  qui  rendit  par  confequent  fon  débouquement 
incertain.  Au  coucher  du  foleil,  la  partie  la  plus  fepterurionale  de  ce 
récif  qui  fut  en  vue,  lui  reftoit  au  nord-quart-nord-eft , à deux 
ou  trois  lieues  de  diftance  : comme  c’étoit  la  meilleure  bordée  que 
Cook  pût  fuivre  pour  fortir  de  ces  brifans  ; il  continua  jufqu’à  minuit 
de  gouverner  au  nord  avec  toutes  les  voiles  qu’il  pouvoir  porter. 

Le  16  lbr  les  quatre  heures  du  matin,  Cook  entendit  diftinéle- 
ment  le  bruit  de  la  houle  . Jt  à la  pointe  du  jour  il  la  -vit  à envi- 
ron un  mille  de  diftance,  écumant  i une  hauteur  confidérable.  Lu 
dangers  qu’il  avoit  efliiyés  fe  renotivcllerent  alors  ; les  vagues  qui 
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— ■—  bril'oient  fur  le  récif  nous  en  approchoient  très-promptement  ; il 
Vto.  navo>t  point  de  fond  pour  jetter  l’ancre , Sc  pas  un  fouille  de  vent 
Nwivc!.iw  pour  naviguer:  „ dans  cette  fituation  terrible , dit  il , les  bateaux 
„étoient  toute  notre  rellôurce.  Pour  aggraver  nos  malheurs  la 
„pinaffe  étoit  en  radoub  ; cependant  on  mit  dehors  la  chaloupe 
„ Sc  l’elquif,  & je  les  envoyai  en  avant  pour  nous  remorquer;  au 
„ moyen  de  cet  expédient , nous  parvînmes  à mettre  le  cap  du  vaif- 
„ feau  au  nord , ( car  nous  pallions  alors  au  fud  ) ce  qui  pouvoit  au 
„ moins  différer  notre  perte,  s’il  ne  la  prévenoit  pas.  11  s’écoula 
„lix  heures  avant  que  cette  opération  fût  achevée,  & nous  n’é- 
„tions  pas  alors  à plus  de  cent  verges  du  rocher  fur  lequel  la 
,,  même  lame  qui  battoit  le  côté  du  vaiffeau,  brifoit  à une  hau- 
„teur  effrayante  au  moment  où  elle  s’élevoit;  de  forte  qu’entre 
„nous  Scie  naufrage, il  n’y  avoit  qu’une  épouvantable  vallée  d’eau 
„ qui  n’éioit  pas  plus  large  que  la  baie  d’une  vague;  Sc  même  la  mer 
„ fur  laquelle  nous  étions  n’avoitpoint  de  fond,  du  moins  nous  n’en 
„ trouvâmes  pas  avec  une  ligne  de  tao  bradés.  Pendant  cette 
„ Icene  de  détreffc  le  charpentier  vint  à bout  de  raccommoder  la 
„ pinaflè , qu’on  mit  dehors  fur-le  champ , Sc  que  j’envoyai  en 
„ avant  pour  aider  les  autres  bateaux  à nous  touer  : tous  nos  ef- 
„ forts  auroient  été  inutiles,  ti  au  moment  de  la  crife  qui  devoit  dé- 
„ cider  de  notre  fort , il  ne  s’étoit  pas  élevé  un  petit  vent , fi  foible 
„que  dans  un  autre  temps  nous  ne  nous  en  ferions  pas  apperçus; 
„ il  fut  cependant  fuffifant,  pour  qu’à  l’aide  des  bateaux  nous  puf- 
„ fions  donner  au  vailfeau  un  petit  mouvement  oblique,  Sc  nous 
„ éloigner  un  peu  du  récif.  Notre  efpérance  fe  ranima  alors;  mais 
„en  moins  de  dix  minutes  nous  eûmes  calme  tout  plat,  St  le  vaif- 
„ feau  dériva  de  nouveau  vers  les  brilans , qui  n’étoient  pas  éloi- 
„gnés  de  plus  de  deux  cens  verges  : la  même  brife  légère  revint 
„ pourtant  avant  que  nous  eullions  perdu  tout  l’efpace  qu’elle 
„nous  avoit  fait  gagner,  Sc  dura  cette  fécondé  fois  dix  minutes. 
„Sur  ces  entrefaites  nous  découvrîmes  une  petite  ouverture  dans 
„ le  récif,  à environ  un  quart  de  mille  ; je  dépêchai  fur-le-champ 
„un  des  Contre-maîtres  pour  l’examiner  : il  rapporta  qu’elle  n’étoit 
„ pas  plus  large  que  la  longueur  du  vaiffeau,  mais  qu’en-dedans  l’eau 
„ étoit  calme.  Cette  découverte  nous  fit  penfer  qu’en  conduifant 
„le  vaiffeau  à travers  cette  coupure  , notre  falut  étoit  encore 
„polfible,  Sc  fur-le-champ  nous  tentâmes  cette  entreprife:  il  n’é- 
„ toit  pas  fûr  que  nous  pulfions  en  atteindre  l’entrée  ; mais  fi  nous 
„ venions  à boutdefurmorter  cette  première  difficulté , nous  ne  dou- 
„ tiens  pas  qu’il  ne  nous  fût  aile  de  paffer  dans  l’ouverture;  ce- 
pendant nous  nous  trompâmes,  car  après  y être  arrivés  par  lefe- 
„ cours  de’ nos  bateaux  Sc  de  la  brife,  nous  vîmes  que  pendant  cet 
„ intervalle  la  marée  étoit  devenue  haute,  Sc  à notre  grande  furpri- 
„fe,  nous  trouvâmes  lejufant  quifortoit  avec  beaucoup  de  force 
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par  la  coupure.  Cet  incident  nous  procura  pourtant  quelque  avan- — 

„tage,  quoique  dans  un  fens  direélement  contraire  a ce  que 
,,nous  attendions;  il  nous  fut  impollible  de  palier  à travers  l'ou- 
verture, mais  le  courant  du  reflux  qui  nous  en  empêcha,  nous 
,,  porta  a environ  un  quart  de  mille  en  -dehors,  le  canal  étoit  trop 
,,  étroit  pour  que  nous  pulfions  nous  y tenir  plus  long  - temps  ; 

,,  mais  culin,  ce  jufant  aida  tellement  les  bateaux  qu’à  midi  nous 
„avions  avancé  deux  railles  au  large.  Nous  avions  toujours  lieu  de-JJJJJg? 
„délèfpérer  de  notre  délivrance , au  cas  que  la  brife,  qui  s’étoit  cal- 1,1 
,,  mée  alors , vînt  à fe  relever  ; car  nous  étions  encore  trop  près  du 
„ récit  Quand  le  jufant  fut  fini , le  flot , malgré  tous  nos  efforts,  lit 
,,  dériver  de  nouveau  le  vaifleau.  Vers  ce  temps -là  , nous  apperçû- 
,,mes  une  autre  ouverture,  près  d’un  mille  à l'ouefl , & j’envoyai 
,,  à l’inflant  M.  Hicks,  mon  premier  Lieutenant,  dans  le  petit  ba- 
,,  teau  pour  l’examiner.  En  attendant , nous  combattions  avec  le 
flot,  gagnant  quelquefois  un  peu  d’efpaeepour  le  reperdre  bientôt; 

,,  mais  toutes  les  perfonnes  de  l’équipage  firent  leur  fervice  avec 
„ autant  d’ordre  & de  calme  que  li  nous  n’avions  point  couru  de 
„ danger.  iVI.  Hicks,  revint  fur  les  deux  heures,  & nous  rapporta 
„ que  la  coupure  étoit  étroite  St  périlleufe , mais  qu’on  pouvoit  y 
„ palier.  Cette  feule  poflibilité  fut  fuliifante  pour  nous  encoura- 
„ ger  à tenter  l’entreprife  ; car  il  n’y  avoit  point  de  danger  aulfi 
„ redoutable  que  celui  de  notre  fltuation  aauelle.  Une  brife  lé- 
„gere  s’éleva  alors  à l’eft-nord-efl  ; avec  ce  fecours  St  celui  de 
,,  nos  bateaux  & du  flot  qui , fans  l’ouverture , auroit  caufé  notre 
’,  deftruélion , nous  y entrâmes,  & nous  fûmes  entraînés  avec  une 
„ rapidité  étonnante  par  un  courant  qui  notis  empêcha  de  dériver  con- 
„tre  l’un  ou  l’autre  côté  du  canal,  lequel  n’avoit  pas  plus  d’un  quart 
„de  mille  de  large.  Tandis  que  nous  pallions  ce  gouffre,  nos  fon- 
„des  furent  très  - irrégulières  de  trente  à fept  braffes,  fur  un  fond 
„ rempli  de  rochers”. 

„ Dès  que  nous  fûmes  entrés  cn-dedans  du  récif,  nous  mimes  à 
„ l’ancre  par  dix- neuf  brades;  fond  de  corail  St  de  coquilles;  St  telles 
,,font  les  viciflitudes  de  la  vie,  que  nous  nous  crûmes  heureux  alors 
„ d’avoir  regagné  une  fltuation  quedeux  jours  auparavant  nous  étions 
„ impatiens  de  quitter  Les  rochers  & les  bancs  font  toujours 
dangereux  pour  les  navigateurs,  même  lorlque  leur  gifement  eft 
déterminé  ; ils  le  font  encore  bien  davantage  dans  les  mers  qu’on  n’a 
pas  encore  parcourues , St  ils  font  plus  périlleux  dans  cette  partie  du 
globe  que  dans  tout  autre  ; car  il  s’y  trouve  des  rochers  de  corail  Roch,  u . 
qui  s’élèvent  comme  une  muraille  prefque  perpendiculairement  d’une  «nui?* 
profondeur  qu’on  ne  peut  mefurer,  St  qui  font  toujours  couverts  à la 
marée  haute , & fecs  à la  marée  baffe.  D’ailleurs  les  lames  énor- 
mes du  vafte  Océan  méridional,  rencontrant  un  fi  grand  obflatle, 
fe  brifent  avec  une  violence  inconcevable , & forment  une  houle 


Digitized  by  Googltp 


OrtV. 


C*n*1  de  ^ 
Pr#t  UiMtt 


Cap  Wey- 

«*ie  W#y- 
wctiik. 


ànu#»l-incs. 


544  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

que  les  rochers  & les  tempêtes  de  l’hémifphere  feptentrional  ne  peu- 
vent pas  produire.  Le  vaiileau  étoit  mauvais  voilier , & Cook  manquoit 
de  provilions  de  toute  efpecc , ce  qui  augmentoit  encore  le  danger 
qu’il  couroit  en  naviguant  fur  les  parties  inconnues  de  cette  mer  : 
animé  cependant  par  ï’efpérance  de  la  gloire  qui  couronne  les  décou- 
vertes des  navigateurs , Cook  affronta  gaiement  tous  les  périls. 

„ Après  nous  être  félicités,  continua  Cook,  d’avoir  gagné  le  de* 
,,  dans  du  récif,  quoique  peu  de  temps  auparavant  nous  enfilons 
„ été  fort  latislaits  d’en  être  dehors , je  rélolus  de  ranger  de  près 
„ la  grande  terre  dans  la  route  que  j’allois  faire  au  nord , quoi  qu’il 
,,  en  pût  arriver,  car  fi  nous  étions  fortis  encore  une  fois  du  récif 
„ nous  aurions  peut-être  été  portés  fi  loin  de  la  côte , qu’il  m’eût  été 
„ impollible  de  déterminer  ii  la  Nouvelle-Hollande  elt  jointe  à la 
,,  Nouvelle- Guinée , qucflion  que  je  formai  le  projet  de  décider  depuis 
„ le  premier  moment  où  j’apperçus  cette  terre.  Cependant  comme  j’a- 
„ vois  éprouvé  le  défagrément  d’avoir  un  bateau  en  radoub  lorf- 
„ qu’on  en  a befoin;  je  reliai  à l’ancre  julqu’à  ce  que  la  pinaffe  fût 
„ parfaitement  en  état”. 

Cook  envoya , le  1 7 au  matin , les  autres  bateaux  fur  le  récif  pour 
voir  ce  qu’on  pourroit  en  tirer  ; & M.  Banks,  accompagné  du  Doc- 
teur Solander , partit  avec  eux  dans  fon  efquif.  La  partie  de  la  grande 
terre  la  plus  voiline  étoit  éloignée  d’environ  neuf  lieues.  Il  l'appella 
le  Canal  de  h Providence , l’ouverture  à travers  laquelle  il  palfa 
& qui  reftoit  alors  à dix  ou  douze  milles.  Sur  la  grande  terre 
en  dedans  du  vaiflèau , il  y avoit  un  promontoire  élevé,  à qui  il 
donna  le  nom  de  cap  Wcymouth , & fur  le  côté  feptentrional  duquel 
on  trouve  une  baie  qu’il  nomma  Baie  IVeymouth. 

Les  bateaux  revinrent  à quatre  heures  de  l'aprês-midi , avec  240 
livres  de  poiifon  à coquilles,  & fur-tout  des  pétoncles,  dont  quel- 
ques-unes étoient  figroflesque  deux  hommes  pouvoient  à peine  les  re- 
muer , & qu’elles  avoient  vingt  livres  de  chair  bonne  à manger.  M. 
Banks  rapporta  auffi  plufieurs  coquillages  curieux  & des  mollufca, 
outre  plulieurs  efpeces  de  coraux  entre  lefquels  il  y avoit  celui  qu’on 
appelle  Tubipora  mufica. 

Le  1 8 avant  midi , il  dépaffj  une  ifle  baffe  & fablonncufe,  qu’il  laiffa 
à ftribord  à la  diftancc  de  deux  milles  : à midi , il  étoit  éloigné  d’en- 
viron quatre  lieues  de  la  grande  terre  ; & quelques  petites  iflcs  gi- 
foient  du  nord  40'1  oueft  à 54d  ouelt.  Entre  l’endroit  où  il  étoit 
& la  grande  terre  , il  y avoit  plulieurs  bancs  & quelques-uns  en- 
dehors  de  nous , outre  le  récif  le  plus  éloigné  qu’on  voyoit  de  la 
grande  hune  fe  prolonger  au  nord-eft.  Adcux  heures  de  l’aprês-midi, 
comme  ilgouvernoitaunord-oueft-quart-nnrd,  il  apperçut  un  grand 
banc  directement  à l’avant , & qui  s’étendoit  à trois  ou  quatre  poin- 
tes de  chaque  côte;  fur  quoi  il  mit  le  cap  au  nord-nord-eft , Sc  au 
uord-oueft-quart-nord , pour  faire  le  tour  de  la  pointe  feptentrionale 


DES  VOYAGES.  L1 V.  V.  545 
de  ce  banc;  il  la  doubla  à quatre  heures  ; il  porta  enfuite  à l’ouell,  — ' 

& il  courut  entre  l’extrémité  feptcrttrionale  de  ce  banc&c  un  autre  , 
qui  gît  à deux  milles  au  nord  du  premier  ; il  eut  pendant  tout  le 
chemin  un  bateau  en-avant  pour  londer  ; la  profondeur  d’eau  étoit 
toujours  irrégulière  de  vingt-deux  à huit  brallès.  A lix  heures  St  de- 
mie, il  mit  à l’ancre  par  treize  brades,  à trois  milles  de  la  plus  fep- 
tentrionale  des  petites  illes  qu’il  voyoit  à midi.  Ces  illes  font  dif- 
tinguées  dans  la  carte  par  le  nom  d'IJles  de  Fortes  ; elles  font  fituées  nt*<  et  F.r. 
à environ  cinq  lieues  de  la  grande  terre , qui  forme  en  cet  endroit  une  k“ 
pointe  élevée,  qui  fut  appelléepo/n/r  Bol t:  de  cette  pointe  la  terre  court  ®*:-- 

plus  à l’ouelt;  elle  eu  baffe  & fablonneufe  dans  toute  cette  direc- 
tion , élevée  Se  montueufe  au  fud , même  près  de  la  mer. 

Le  19  à lix  heures  du  matin,  Cook  remit  à la  voile,  St  il  gouverna  vers 
une  ifle  qui  gît  à une  petite  diftancede  la  grande  terre  qui  relie  à en- 
viron cinq  lieues,  cette  route  fut  bientôt  interrompue  par  des  bancs; 
cependant  à l’aide  des  bateaux  St  du  guet  qu’on  lit  fur  la  grande 
hune  , il  entra  dans  un  beau  canal  qui  le  conduifit  à l’illc  entre  un 
très -grand  banc  qui  étoit  à (tribord  & plufieurs  petits  fituésvers 
la  grande  terre.  Il  avoit  dans  ce  canal  de  vingt  à trente  brades 
d’eau  ; entre  onze  heures  St  midi  il  dépaffa  le  côté  nord-e(t  de  l’ille 
en  le  laiflànt  entre  le  vaiffeau  St  la  grande  terre , dont  elle  elt  éloignée 
d’environ  fept  ou  huit  milles.  Cette  ifle  ell  à-peu  près  d’une  lieue  de 
tour,  St  on  y vit  cinq  naturels  du  pays,  dont  deux  avolent  des  hui-  »** 
ces  dans  leurs  mains  ; ils  s’avancèrent  fur  une  pointe,  St  s’en  re-  "“e  *’ 
tournèrent  après  avoir  examiné  le  vaiffeau  pendant  quelque  temps. 

Au  nord-oueft  de  cette  ifle,  il  y a plufieurs  illes  balles  qui  ne  font  MuUki-# 
pas  éloignées  de  la  grande  terre  , St  au  nord  St  à l’eft  on  en  trouve  <nn««. 
plufieurs  autres , ainli  que  des  bancs  , de  forte  que  le  vaiffeau 
en  étoit  alors  environné  de  chaque  côté;  mais  comme  Cook  ve- 
noit  d’ètrc  expofé  à des  dangers  beaucoup  plus  grands,  il  étoit  fa- 
miliarifé  avec  les  rochers  St  les  bancs  de  fable , St  ils  ne  lui  fài- 
foient  plus  tant  de  peine.  La  grande  terre  fembloit  Être  baffe  St  llérile , 
couverte  de  gros  monceaux  du  même  fable  blanc  très-beau,  qu’on 
avoit  trouvé  fur  l’ifle  des  Lézards,  St  en  différentes  parties  de  la  Nou- 
velle- Galles  méridionale. 

La  grande  terre  en-dedans  des  ides  dont  on  vient  de  parler,  forme 
une  pointe  que  Cook  appella  cap  Granville  : entre  ce  cap  St  la  pointe  v‘>'  C*«- 
Bolt,  il  y a une  baie  à laquelle  il  donna  le  nom  de  taie  Temple.  A 
neuf  lieues  à l’eft- demi-  nord  du  cap  Granville , on  trouve  quelques 
illes  élevées,  qu’il  nomma  ifle  s de  Sir  Charles  Hardy , St  il  appella  ijles  [(|^  ^ 
Cockburn , celles  qui  (ont  à la  hauteur  du  cap  : il  porta  de-là  au  cumUshm* 
nord-demi-nord-ouell  vers  quelques  petites  illes  fituées  dans  cette  d>noj  Cccbt 
direélion  : elles  parodient  former  plufieurs  illes  féparées , mais  en  tum. 
les  approchant,  il  s’apperçut  qu’elles  étoient  jointes  enfemble  par  un 
grand  récif;  fur  quoi  il  mit  le  cap  au  nord-oueft , Sc  il  les  laifla  à 
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- — hiibord.il  gouverna  entre  ces  ifles  & les  autres  qui  gifent  à la  hau- 

,c;£  teur  de  la  grande  teire,  dans  un  paffage  lûroù  il  y avo  t de  quinze 
à vingt-  trois  bi ailés  d’eau.  A quatre  heures,  il  découvrit  quelques 
ifles  baffes  & des  rochers  qui  lui  reliaient  ù Toiu-ft-nord-oueft,  & 
il  courut  directement  deflus.  Alix  heures  & demie,  il  mit  à l’ancre 
par  feize  bralfes,  à un  mille  de  diftance  du  côté  nord  eft  de  la 
plus  feptentrionale  de  ces  ifles.  Elles  gifent  à quatre  lieues  nord- 
oueft  du  cap  GrenviUe  ; & d’après  le  grand  nombre  d’oifeaux  qu’il  y 
inet  des  (H- vit,  il  les  appella  Bird  ifles  {ifles  des  Oifeaux.)  Un  peu  avant  le  cott- 
c],er  du  foleil,  il  étoit  en  vue  de  la  grande  terre  qui  paroiffoit  par- 
tout très- baffe  & fablonncufe;  & s’étendant  au  nord  jufqu’au  nord- 
oueft-quart  nord  : quelques  bancs  & des  ifles  qui  avoient  le  même 
afpeft  fe  prolongeoient  au  nord-eft. 

Le  20  à fix  heures  du  matin,  Cook  remit  à la  voile  avec  une 
brife  fraîche  de  l’eft,  & il  porta  au  nord  ouefl  vers  quelques-unes 
des  ifles  balles  qui  font  dans  cette  JircéVion , mais  il  fut  obligé  de  fer- 
Esnc  rer  ]e  v-ent  au  plusptès,  pour  doubler  un  banc  qu’il  découvrit  à 
bas-bord,  d’autres  reliant  en  même  temps  à l’eft.  Quand  il  eût  dé- 
parie ce  banc,  il  avoit  rapproché  ces  illes  de  Ion  côte  fous  le  vent, 
mais  en  voyant  quelques  autres  bancs  autour  d’elles,  & des  ro- 
chers à ftribord,  qu’il  n’apperçut  pas  avant  d’en  être  tout  proche, 
il  craignit  d’aller  au-deflus  du  vent  des  illes  : c’eft  pourquoi  il  mit  à 
la  cape,  & après  avoir  fait  fignal  de  venir  à bord  à la  pinafl’e  qui 
étoit  en  avant , il  l’envoya  fous  le  vent  des  illes,  avec  ordre  de  ran- 
ger le  bord  du  banc  qui  fe  prolongeoit  du  côté  du  fud  de  la  plus 
méridionale;  il  ordonna  en  même-temps  à l’efquif  d’aller  fur  le  banc 
pêcher  à la  tortue.  Dès  que  la  pinaffe  eut  gagné  un  certain  efpace, 
Cook  vira  vent  arriéré , & il  gouverna  après  elle  : en  coupant  fous 
le  vent  de  Tille , il  prit  à la  remorque  Tefquif  qui  n’avoit  vu 
qu’une  petite  tortue  , & qui  pour  cette  raifon,  avoit  relié  peu  de 
temps  tur  le  banc.  Il  reconnut  que  Tille  étoit  un  petit  coin  de  terre 
iïSlË'r.  garni  de  quelques  arbres  ; il  y apperçut  plulieurs  huttes  ou  habita- 
te.  dons  des  naturels  du  pays , qui,  à ce  qu’il  fuppofa,  alloient  de  la 
grande  terre , qui  n’en  eft  éloignée  que  de  cinq  lieues,  vifîter  ces  ifles 
de  temps  en  temps  pour  y prendre  des  tortues , lorfqu’elles  vont 
y dépoter  leurs  œufs.  Il  continua  à gouverner  après  la  pinaffe  au 
nord-nord-cft,  & nord-quart-nord-ell  vers  deux  autres  illes  baffes, 
ayant  deux  bancs  de  fable  en  dehors  de  lui,  & un  entre  lui  & la 
grande  terre. 

À une  heure , il  avoit  couru  à-peu-près  la  longueur  de  la  plus  mé- 
ridionale des  d . ux  illes  qu’il  voyoit,  & trouvant  qu’en  allant  au  deflus 
du  vent,  il  s’écarteroit  trop  de  la  grande  terre  principale,  il  arriva  & 
cornu  fous  le  vent,  ün  ne  trouve  rien  dans  Thiftoire  de  la  navigation 
de  comparable  à cette  intrépidité  de  Cook  : après  avoir  enfoncé  fur  un 
banc  nù  l’eau  s'écarte  quelque  temps  de  la  grande  terre  & des 
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brifans , & enfuite  rentrer  volontairement  au  milieu  des  bas-fonds 
& des  rochers  de  corail , fur  une  côte  immenfe , où  il  n’étoit  guere 
polfible  d’éviter  un  naufrage  : le  motif  de  ces  tentatives  hardies  , 
c’étoit  d’achever  la  reconnoilfance  de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- 


Cook. 
If  70. 


Hollande , & de  voir  li  cette  contrée  n’cft  pas  lëparée  de  la  Nou- 
velle- Gui  nie.  Il  rencontra  un  pailàge  facile , & il  gouverna  au  nord- 
quart  nord-ouell  , dans  une  direction  parallèle  à la  grande  terre. 

Le  ai  à huit  heures,  il  découvrit  des  bancs  à l’avant  & à bas-  AutrtÆlnM 
bord , Sx  il  reconnut  que  la  terre  la  pins  feptentrionale , qu’il  avoit 
prife  pour  une  partie  de  la  Nouvelle  Galles , en  étoit  détachée,  & 
qu’il  pouvoit  palier  entre  ces  deux  terres,  en  courant  fous  le  vent 
des  bancs  qui  étoient  à bas-bord,  & alors  tout  près  de  lui.  Il  trouva 
entre  ces  deux  terres  un  bon  canal  d’un  mille  de  large,  dans  le- 
quel  il  avoit  de  dix  à quatorze  brallès.  A onze  heures,  il  étoit  à- 
peu-près  en  travers  de  la  terre  détachée  de  la  grande  terre , & le 
pa!Tage  entre  les  deux  ne  fembloit  pas  être  embarrallè  ; cependant  il 
détacha  la  chaloupe  pour  ranger  la  côte  à bas-bord , & envoya  en 
même-temps  la  pinaflé  à ftribord.  Il  crut  que  ces  précautions  étoient 
néceflaires , parce  qu’il  avoit  un  flot  très-fort  qui  l’entrainoit  avec 
rapidité  , & qu'il  étoit  près  de  la  marée  haute.  Dès  que  les  bateaux 
furent  en  avant , il  nav  igua  après  eux , & à midi  il  entra  dans  le 
pailàge.  Il  reconnut  que  la  terre  détachée  de  la  grande  terre , étoit f 
une  liinple  ifle  qui  s’étendoit  du  nord  au  nord  75'1  ell,  à deux  ou  c'a*».  * 
trois  milles.  Il  vit  en  même-temps , à une  dillance  conlidérable,  d’au- 
tres illes  qui  s’étendoient  du  nord-quart  - nord  - outil  à l’oueft  - nord- 
Ouell,  & par  derrière  une  autre  chaîne  de  terres  élevées , qu’il  ju- 
gea auffi  être  des  illes.  Il  y a encore  d’autres  illes  qui  fe  prolon- 
gent jufqu’au  nord  7 id  oucu,  qu’il  prit  à ce  temps  pour  la  grande 
terre. 


La  pointe  de  la  grande  terre  qui  forme  le  côté  du  canal  à travers 
lequel  il  avoit  patlë  à un  endroit  oppofé  à fille,  ell  le  promontoire 
feptentrional  du  pays , St  il  Puppelia  cap  Yorck.  La  terre  fur  la  Cjp 
pointe  orientale  & celle  qui  ell  au  fud  font  balles  fit  très-plates  aufll  * orc  ' 

loin  que  la  vue  peut  atteindre & parodient  llériles.  Au  lud  du  cap, 
la  côte  forme  une  grande  baie  ouverte,  qu’il  appella  haie  de  N eu- 
cajlle , & dans  laquelle  il  y a quelques  petites  illes  balles  & des  bancs;  ****. 
h terre  adjacente  ell  auffi  très-baflè,  plate  & fablonneufe.  Celle 
de  la  partie  feptentrionale  du  cap  cil  plus  montueufe  ; les  vallées  pa- 
roiflênt  être  couvertes  de  bois,  & la  côte  forme  quelques  petites  baies 
dans  lefquelles  il  femble  y avoir  de  bons  mouillages.  Près  de  la  pointe  iflexi’Yoïck 
orientale  du  cap,  on  rencontre  trois  petites  illes,  depuis  l’une  def- 
quelles  un  petit  banc  de  rochers  fe  prolonge  dans  la  mer  : il  y a 
aulfi  une  ille  tout  près  de  la  pointe  feptentrionale.  L’ille  qui  forme  le 
détroit  ou  canal  à travers  lequel  il  palla,  gît  à environ  quatre  milles 
en  dehors  de  celles-ci , qui , excepté  deux , font  très-petites  : la 
Tome  XX.  Zzi 
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— plus  méridionale  eitlaplusgrande,  & beaucoup  plus  élevée  qu’aucune 
c°ok.  pdrtie  de  la  grande  terre.  On  appereut  fur  le  côté  nord-ouelt  de 
’7?0'  cette  ifle,un  endroit  qui  promet  un  bon  mouillage,  & des  vallées 
qui  annonçoient  de  l’eau  & du  bois  Ces  iflcs  font  appellécs  dans  la  car- 
te, ijles  d’Yorck.  Au  fud  & fud-eft,  & même  a l’eft  & au  nord 
de  ces  ides,  on  en  rencontre  pluiieurs  autres  qui  font  balles,  ainli 
que  des  bancs  de  fable  & des  rochers  : en  failànt  voile  entre  ces 
illes  & la  grande  terre,  la  fonde donnoit  douze,  treize  & quatorze 
braifes  d’eau. 

Après  avoir  fait  environ  trois  ou  quatre  milles  dans  le  canal , il 
découvrit  terre  ù l’avant;  il  crut  d’abord  qu’elle  faifoit  partie  de  la 
grande  terre , mais  il  reconnut  enfuite  qu’elle  en  étoit  détachée  par 
r-  plufieurs  canaux  :‘fur  quoi  il  dépêcha  les  bateaux,  avec  des  inf- 

truéiions  convenables  pour  le  conduire  à travers  le  canal  qui  étoit 
près  de  la  grande  terre;  mais  appercevant  bientôt  après  des  ro- 
Aucre canal.  ciiers  & des  bancs  de  fable  dans  ce  canal,  il  Ht  lignai  aux  bateaux 
d’entrer  dans  celui  qui  eft  le  plus  proche  au  nord",  fitué  entre  ces 
ifles,  & d’en  laifîèr  quelques-unes  entre  levai(ïèau&  la  grande  terre. 
Le  vaiflcau  qui  fuivoit  n’avoit  jamais  moins  de  cinq  brallcs  d’eau 
dans  la  partie  la  plus  étroite  du  canal , où  la  diliance  d’une  ifle  à 
rature  étoit  d’environ  un  mille  & demi. 

Nous  nous  arrêtons  fur  les  détails  de  cette  navigation,  parce  que 
c’eft  la  plus  étonnante  qu’on  ait  jamais  entrepris , & qu’il  ne  faut 
pas  manquer  de  dépofer  dans  cette  hiiioire  les  plus  belles  aétions  des 
navigateurs. 

A quatre  heures  de  l’après-midi,  Cook  jetta  l’ancre  à deux  milles 
de  l’entrée  : le  canal  commence  là  à s’élargir,  & les  iflcs  de  chaque 
côté  de  lui  étoient  éloignées  d’environ  un  mille  : il  ne  découvrit 
point  de  terre  entre  ces  deux  pointes;  de  forte  qu’il  conçut  l’efpoir 
d’avoir  enfin  trouvé  un  palTage  dans  la  mer  de  l’Inde  ; afin  cependant 
de  s’en  mieux  affurcr , il  rcfblut  de  débarquer  fur  l’ifle  qui  gît  à 
la  pointe  fud-eft  du  pailage.  Il  avoit  vu  plufieurs  habitans  fur 
Sei.c”  cettc  '^e  » quand  il  mit  à l’ancre  pour  la  première  fois , & il  en  ap- 
perçut  dix  fur  une  colline.  Lorfqu’il  s’embarqua  dans  le  bateau 
avec  MM.  Banks  & Solander,  & un  détachement  d'hommes  pour 
aller  à terre.  Neuf  de  ces  Indiens  étoient  armés  d’une  efpcce  de  lan- 
ces qu’ils  connoilïbient  déjà , & le  dixième  avoit  un  arc  & Un  pa- 
quet de  flèches;  armes  que  les  Anglois  ri’avoicnt  pas  encore  vues  en- 
tre les  mains  de  ces  Infulaircs. 

On  remarqua  aulli  que  deux  d’entre  eux  portoient  autour  de 
leurs  cols  de  grands  ornemens  de  nacre  de  perle.  Trois  de  ces  In- 
diens , dont  l’un  étoit  celui  qui  avoit  un  arc,  fe  placèrent  fur  la 
greve  à travers  des  Anglois  : Cook  attendoit  qu’ils  s’oppoferoient  à Ibn 
débarquement,*  mais  lorfque  nous  eûmes  avancé  à une  portée  de 
» fufil  du  rivage,  dit-il,  ils  s’en  allèrent  tranquillement.  Nous  gfa- 
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t>  vîmes  fur-le-champ  la  colline  la  plus  haute , dont  l’élévation  n’é-  ~Cook. 

».  toit  pas  plus  de  trois  fois  celle  de  la  grande  hune,  & qui  étoit  «770V 
t<  la  plus  ftérile  de  toutes  celles  que  nous  avions  rencontrées.  De 
« cette  colline  on  ne  pouvoit  point  appercevoir  de  terre  entre  le  fud- 
« oueft  & l’oucft-fud  oueft;  de  forte  que  je  comptois  trouver  fûre- 
ti  ment  un  canal  à travers.  La  terre  au  nord-oueft  étoit  com- 
•>  pofée  d’un  grand  nombre  d’ifles  de  différentes  hauteurs,  rangées 
« les  unes  derrière  les  autres , aulli  loin  que  la  vue  pouvoit  porter 
« au  nord  & à l’oucft,  c’elt-à  dire , au  moins  à treize  lieues.  Comme 
t>  j’allois  quitter  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande , que  j’ai 
« parcourue  depuis  le  s8d  de  latitude  jufqu’à  cet  endroit,  & que 
ti  fièrement  aucun  Européen  n’avoit  encore  vilitée,  j’arborai  une 
* fécondé  fois  pavillon  Anglois , & quoique  j’euffe  déjà  pris  pof- 
ti  felfion  de  plulieurs  parties  en  particulier , je  pris  alors  pollèllion 
■H  au  nom  du  Roi  George  IR,  de  toute  la  côte  orientale,  depuis 
« le  38 1 de  latitude,  jufqu’à  cet  endroit,  fnué  au  ioJ  denri-fud,  ainli 
ti  que  toutes  les  baies,  havres,  rivières  &illesqui  en  dépendent: je 
ti  donnai  à ce  pays  le  nom  de  Nouvelle-Galles  méridionale.  Nous 
« mes  trois  décharges  de  nos  fufils,  & le  vaiffeau  y répondit  par diouic. 

» trois  volées  de  canon  : après  avoir  iini  cette  cérémonie  fur  cette  ifle, 
ti  nous  l’appcllàmes  ifle  de  HoUeJJion  “. 

Cook  fe  rembarqua  enfuite  dans  le  bateau , mais  un  jufant  rapide 
portant  au  nordeft,  rendit  fon  retour  au  vaiffeau  très -d.ftieile  & fü,!'1 
très  - pénible.  Depuis  qu’il  s’étoit  engagé  pour  la  derniere  fois  au 
milieu  de  ces  bas-fonds , il  avoir  rencontré  conformaient  une  marée 
modérée  dont  le  Ilot  avoit  la.  direélion  au  nord  oueft  & le  jufant 
au  fud-eft.  A cet  endroit , la  marée  eft  haute  dans  les  nouvelles 
& pleines  lunes  entre  une  & deux  heures , & l’eau  s’élève  & retombe 
perpendiculairement  d’environ  12  pieds.  Il  vit  de  la  fumée  en  plu- 
fieurs  endroits  des  terres  & des  ifles  voilines , ainfi  qu’il  en  avoit 
remarqué  fur  toutes  les  parties  de  la  côte  , après  qu’il  y étoit  re- 
tourné la  derniere  fois  à travers  le  récif. 

Le  lendemain  au  matin,  12 , Cook  apperçut  trois  ou  quatre  na-'*“'|sdt!  ni‘ 
turels  du  pays,  rallemblant  fur  la  greve  des  portions  à coquille;  à 
l’aide  des  lunettes  on  découvrit  que  c’étoientdes  femmes  entièrement 
rues,  a:nfi  que  tous  les  autres  habitans  de  ce  pays.  A la  marée  balte 
qui  arriva  fur  les  dix  heures , il  mit  à la  voile , & porta  au  fud- 
oueft.  A midi,  il  avoit  au  nord  7ili  oueft,  à huit  milles  la  pointe 
fud-oueftdelaplus  grande  des  illesfur  le  côté  nord-oueft  du  paflàge. 

Il  donna  à cette  pointe  le  nom  de  cap  Comwall.  Quelques  terres  baf-  Corn' 
fes,  fi  tuées  vers  le  milieu  du  pall'age,  & qu’il  appclla  Ifles  de  IV al-  nies  dewu- 
Hs , lui  reftoient  à roueft-quart-fod-oueft-demi-fud  à environ  deux'“’ 
lieues;  de  nouveaux  bas-fonds l’obligerent  bientôt  à mettre  à l’ancre. 

11  appareilla  le  23  au  matin , & cingla  ù travers  des  bancs  de  fa-  All[rf<f,inc> 
blc , vers  une  petite  ifle  qui  étoit  en-avant , & il  en  atteignit  le  tra-ac  ot:t. 

Zzz  a 
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““ — ; — vers  à midi.  11  -n’apperccvoit  aucune  partie  de  la  grande  terre. 

f°°o  Comme  il  avoit  alors  peu  de  vent,  6c  qu’il  étoit  près  de  Tille,  il  y 
pcrccnu- rur  débarqua  avec  AI.  Banks  : il  trouva  , qu’excepté  quelques  petits 
l'ifli  aooiiy.  bouquets  de  bois,  c’étoit  un  rocher  ftérile  fréquenté  par  des  oifeaux, 
qui  la  vilitoient  en  (i  grand  nombre,  que  leur  liente  avoient  rendu 
la  furface  prefqu’entiérement  blanche  : la  plus  grande  partie  de  ces 
oifeaux  fembloient  être  des  boubies,  c’cft  pour  cela  qu’il  Tappella 
ijle  Hooby.  Après  y avoir  relié  peu  de  temps , il  retourna  au  vaif- 
lcau.  Sur  ces  entrefaites , il  s’étoit  élevé  un  vent  du  fud  - oueft  ; ce 
n’étoit  qu’une  pente  brife  , mais  elle  étoit  accompagnée  d’une  houle 
qui  venoit  du  même  rhumb  ; ce  qui , joint  à d’autres  circonllan- 
ces,  le  conlirma  dans  l’opinion  qu’il  avoit  gagne  l’ouell  de  Carpen- 
tns^iâfnïr  tar‘a  ou  l’extrémité  lèptentrionale  de  la  nouvelle- Hollande , & il 
ojvmt.  avoit  une  mer  ouverte  à l’ouelt;  ce  qui  lui  faifoit  beaucoup  de 
plailir , non-feulement  parce  que  les  dangers  Sc  les  fatigues  du  voya- 
ge approchoient  de  leur  tin , mais  encore  parce  qu’il  étoit  démontré 
par-là  que  la  Nouvelle- Hollande  & la  Nouvelle-Guinée  font  deux  illes 
lëparées  par  un  détroit. 

Detroit  <ie  Ce  détroit,  que  ( ookaappellé  détroit  de  VEndeavour , ell  formé  au 
1 Endtarour  par  la  grande  terre  ou  l'extrémité  lèptentrionale  de  la  nouvelle- 

Hollande , 5t  au  nord-ouell  par  un  grouppe  d’illes  appellées  ijles  du 
teH*  u'Ses]  Prince  de  Galles.  „ 11  ell  probable  , dit  Cook , que  ces  illes  s’étendent 
jufqu’à  la  nouvelle-Guinée  i elles  font  de  hauteur  & de  circonfé- 
„ rence  fort  différentes , & la  plupart  femblent  être  bien  couver- 
Rr marque , „ tes  de  plantes  & de  bois.  Nous  apperçùmes  de  la  fumée  fur  le 
îcsleddco«I  »,  plus  grand  nombre  de  ces  illes,  & par  confequent  on  ne  peut 
vert*  par  ,.  pas  douter  qu’elles  ne  foient  habitées.  Il  cil  vrailèmblable  encore 
„ qu’entr’elles,  il  y a des  partages  au  moins  aufli  bons,  & peut-être 
„ meilleuts  que  celui  par  où  nous  débouchâmes.  Au  relie  , on  ne 
„ doit  pas  en  délirer  un  meilleur  que  le  nôtre , à moins  qu’on  n’en 
,,  trouve  un  dont  l’accès  à l’ell  foit  moins  dangereux.  On  ne  peut 
„ guere  douter,  fuivant  moi , qu’il  ne  foit  pofhble  de  découvrir  cet 
,,  accès  moins  périlleux , & pour  conftater  ce  fait , il  ne  faut  que 
„ déterminer  julqu’où  le  récif  principal  ou  extérieur  qui  environne 
„ les  bancs  de  fable  à Tell , s’étend  vers  le  nord  ; je  n’en  aurois  pas 
„ laide  l’examen  aux  navigateurs  à venir,  fij’avois  été  moins  ex- 
,,  cédé  par  la  fatigue  & les  dangers,  & fi  mon  vaiflèau  avoit  été 
„ en  meilleur  état  pour  cette  entreprife  ”. 

Defcript'on  La  longueur  du  détroit  du  nord-eft  au  fud-ouefl , ell  de  dix  lieues 
en  dciruit.  & il  y a environ  cinq  lieues  de  large,  excepté  à l’entrée  nord-cil,  où 
il  a un  peu  moins  de  deux  milles,  parce  qu’il  ell  reflèrrè  par  les  illes 
qui  font  fituces  dans  cet  endroit.  Celle  qui  a été  nommée  ifie  de 
)n-  de  Pof-  PoJJeJJion  n’ell  ni  fort  haute,  ni  d’une  grande  étendue;  Cook  la  laif- 
füffion.  pa  entre  |uj  & |a  grande  terre , en  partant  entre  elle  & deux  petiies 
illes  rondes  qui  gifent  à environ  deux  milles  à fon  nord-ouell.  Les 
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deux  petites  illes , qu’il  appella  ifles  de  Wallis , font  lituées  au  mi- 
lieu  de  l’entrée  fud-ouell,  & il  les  laiilit  au  fud.  Sa  yrolbndeur  d'eau 
dans  le  détroit  étoit  de  quatre  à neuf  brades,  bon  mouillage  par- 
tout , excepté  fur  un  banc  de  fable  qui  gît  à deux  lieues  au  nord  des 
illes  de  Wallis , où  à marée  baire,  la  londe  ne  rapporte  que  trois 
bralfes.  On  trouve  des  connoiflances  plus  détaillées  fur  le  détroit, 
fur  la  fuuation  des  didérentes  illes  & bancs  de  fable  qui  font  fur  la 
côte  orientale  de  la  nouvelle-Galles , dans  la  carte  qui  accompagne  le 
journal  & qui  a été  faite  avec  toute  l'exactitude  que  les  circonftances 
ont  pu  permettre.  „ Cependant,  dit  Cook , relativement  aux  bancs 
„ de  fable , je  n’alfurerai  pas  que  j’aie  placé  la  moitié  de  ceux  qui 
„ exiftent,  &t  on  ne  peut  pas  fuppofer  qu’il  foit  pollîble  d’en  dé- 
„ couvrir  la  moitié  dans  une  feule  navigation.  Je  dois  aulli  avoir 
,,  omis  plulieurs  illes,  fur-tout  entre  le  20-1  & le  211  de  latitude; 
„ où  nous  en  avons  apperçu  en  mer  autant  qu’on  peut  en  voir 
„ à une  aufli  grande  diltance.  Les  navigateurs  ne  croiront  donc  pas 
„ qu’il  foit  impoflible  de  trouver  des  illes  ou  des  bancs  de  fable 
„ dans  ces  mers  aux  endroits  où  je  n’en  ai  point  marque  fur  ma 
„ carte.  C’eft  allez  que  la  lituation  de  celle  dont  j’ai  fait  mention 
,,  foit  déterminée  exactement  ; & en  général , j’ai  les  plus  grandes 
„ raifons  de  croire  qu’on  reconnoitra  qu’elle  cil  aufli  exempte  d’er- 
,,  reurs  que  toutes  celles  qui  n’ont  pas  été  corrigées  par  des  obfcr- 
„ valions  fubféquentes  & multipliées.  On  peut  fe  lier  fur  les  la- 
„ titudes  & longitudes  de  tous,  ou  au  moins  de  la  plupart  des  caps 
,,  & des  baies,-  car  nous  avons  manqué  rarement  de  luire  une  fois 
„ chaque  jour  une  obfervation  pour  corriger  la  latitude  de  no- 
j,  tre  eliime  : les  obfervations  fuites  pour  rlâtariainer  notre  longitude 
„ font  également  nombreufes , & nous  n’avons  laifiè  échapper  au- 
„ cune  des  occafions  que  nous  offraient  pour  cela  le  foleil  & la 
„ lune”. 

La  découverte  du  détroit  d zPEndeavour , donne  à Cook  un 
moyen  de  fe  rendre  à Batavia  par  le  côté  fud  de  la  nouvelle- Guinée , 
& par  une  route  qu’aucun  autre  navigateur  n’avoit  encore  fuivie  : 
il  n’etoit  pas  encore  hors  de  tous  les  dangers , & on  le  verra  bien- 
tôt : nous  allons  le  fuivre  dans  le  refte  de  ce  voyage , en  nous 
contentant  de  rapporter  les  découvertes  nouvelles,  & ce  qui  peut 
intérefler  la  géographie,  la  navigation  & la  connoiflance  des  mœurs 
des  peuples. 


S XIII. 

Paffdge  delà  Nouvelle -Galles  méridionale  d la  Nouvelle-Guinée. 

Cook  quitta  l’ifle  Booby  le  23  Août,  & il  cingla  au  nord-oueft. 
Le  28  a midi,  il  n’apperce  voit  plus  de  terre , mais  à environ  deux  mil- 
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— Ils  au  fud,  il  y a voit  un  grand  banc  de  fable  fur  lequel  la  mer  bri- 
i-jno.  foit  irvec  beaucoup  de  violence,  & il  croit  qu’une  partie  eft  à fcc 
tune  âc  6-  à la  marée  balte  : il  s’étend  au  nord-oueft  & au  l'ud-el't , & il  a environ 
cinq  lieues  de  tour.  En  examinant  la  mer  autour  de  lui,  il  vit  pref- 
que  de  tout  côté  un  bas-fond  fur  lequel  le  vent  & la  marée  portoient 
en  même-temps.  Le  vailieau  étoit  fur  un  fond  de  fix  brades , mais 
en  fondant  dans  les  environs  , il  en  trouva  à peine  deux  à une 
demi  - encablure.  Ce  banc  s’étendoit  de  l'ell  au  pord,  & à l’oueil 
jufqu’au  fud-ouefi;  de  forte  que  pour  fortir  de  cet  endroit,  il  n’a- 
voit  d’autre  chemin  que  celui  par  où  il  étoit  venu.  11  couroit  un  nou- 
Nouvcau*  veau  Péril  i car  >1  touchoit  au  moment  de  la  haute  marée,  & la  mer 
peut.  ' moutonnoit  un  peu , ce  qui  auroit  bientôt  endommagé  le  bâtiment  s’il 
avoit  touché  ; & s’il  s’étoit  écarté  d’une  demi-encablure  à droite  ou  à 
gauche  , il  auroit  infailliblement  échoué , avant  qu’on  fît  lignai 
qu’il  y avoit  un  bas-fond.  Les  bas-fonds  qui , comme  ceux-ci , gifent 
à une  braffe  ou  deux  au-  dellous  de  l’eau , font  les  plus  dangereux , car 
on  ne  les  découvre  que  lorfque  le  vatfleau  eft  précifément  defliis , & 
alors  même  l’eau  paroît  brune , comme  li  elle  réflécliilfoit  un  brouil- 
lard fombre. 

changement  Cook  avoit  envie  de  gouverner  au  nord-oueft  jufqu’à  ce  qu’il  dé- 
de  route,  couvrît  la  côte  méridionale  de  la  nouvelle-  Guinée , où  il  projettoit  de 
toucher , s’il  étoit  poflible  ; mais  la  rencontre  de  ces  bas-fonds  lui 
fit  changer  de  route  dans  l’efpérance  de  trouver  un  canal  plus  fûr 
& une  eau  plus  profonde.  Il  réuflit,  car  à midi  l’eau  avoit  augmenté 
jufqu’à  dix  l'ept  bradés. 

L’eau  devenant  balle  par  degrés  à mefure  que  Cook  avançoit  au 
nord  , il  força  de  voiles,  St  il  mit  le  cap  nu  nord  le  28 , afin  de  dé- 
couvrir la  terre  de  la  nouvelle-Guinée.  Il  étoit  au  8!  52'  de  lati- 
tude  fud  par  obfervation , c’effà-dirc  dans  le  même  parallèle  où  les 
cartes  placent  les  parties  méridionales  de  la  Nouvelle- 1.  amie  ; mais 
il  n’y  a que  deux  pointes  qui  l'oient  fi  loin  au  fud  , & fui  vaut  l’eftime, 
Cook  étoif  éloigné  d’un  degré  à l'oueft;  c’eft  pour  cela  qu’il  ne  dé- 
couvrit pas  la  terre  qui  court  plus  au  nord.  Il  trouva  la  mer  couverte 
en  plufieurs  endroits  d’une  écume  brune  afl'ez  femblable  à celle  que 
les  marins  Angtois  appellent  communément  Spawn  f ray.  11  fut  d’a- 
bord allarmé , craignant  qu’il  ne  fût  parmi  des  bas-fonds  ; mais  en 
fondant,  il  reconnut  que  l’eau  y étoit  aulfi  profonde  qu’aillcurs. 
MM.  Éanks  & Solander  examinèrent  cette  écume , finis  pouvoir 
aiitui."'uiKC  déterminer  ce  que  c’étoit  ; elle  étoit  compofçc  d’une  quantité  in- 
r«.r  “3  nombrable  de  petites  particules  qui  n’avoient  pas  plus  d’une  demi- 
ligne  de  longueur,  & dont  chacune , vue  au  microfcope,  fein- 
bloit  confifter  en  trente  ou  quarante  tubes.  Chaque  tube  étoit  par- 
tagé dans  toute  fa  longueur  en  plufieurs  cellules  comme  les  tuyaux 
de  la  conferva  ; les  Naturaliftes  crurent  qu’elles  étoient  du  régné 
végétal , parce  qu’en  les  brûlant  elles  ne  preduifoient  point  l’odeur 
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propre  aux  fubftances  animales.  Le  même  phénomène  avoir  été  ob- — . 
fervé  fur  les  cotes  du  Brijil  & de  la  NouvttU-Hollande , mais  on  ne 
l’avoir  jamais  remai  que  à une  diitance  conlidérable  de  la  côte.  Le 
foir,  un  petit  oifeau  voltigea  autour  du  vaiilcuu;  il  le  percha  la 
nuit  fur  les  agrès  oii  on  le  prit.  C’etoit  exactement  le  même  oitcau 
que  Dampierrc  a décrit  & dont  il  a donné  une  ligure  grolliere  lous 
le  nom  de  N'oddie  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voye^jés  V oyages , vol.  Kodak. 
III,  pag.  r>$ , 1.1/1.  des  oiJeaux,Jig.  5. 

Le  29 , il  porta  fur  une  terre  qu’il  avoit  découvert  la  veille  ; 
il  appert; ut  bientôt  une  petite  ille  balle,  lituée  à environ  une  lieue 
de  la  grande  terre  : cette  ille  ell  marquée  dans  les  cartes , l'ous  les 
noms  de  Barthelemi  & de  H'hermoyjon,  il  marchoit  alors  luivant  la  J**,*#» 
direction  de  la  Nouvelle  -Guinée.  Et  quoique , luivant  l’eltime  de  Cook,  wiicuMy* 
il  n’en  fut  pas  éloigné  de  plus  de  quatre  lieues , cependant  elle  étoit  f“"' 
fi  balle  & li  unie  , qu’on  pouvoir  a peine  l’appercevoir  de  delfus  le 


tillac.  Elle  paroiiroit  cependant  être  bien  couverte  de  bois,  & en- 
tr’autres  arbres , on  crut  y diliinguer  le  cocotier.  Un  vit  de  ht  fu- 
mée en  ptulieurs  endroits , ce  qui  lit  connoitre  que  cette  partie  du 
pays  eft  habitée.  Pendant  la  route,  il  découvrit  uiflérens  bas-fonds , 
dont  on  peut  voir  le  giièmcnt  dans  lbn  journal.  Cook  appercevoit  tou- 
jours une  grande  quantité  d’écume  brune  fur  l’eau , & les  marins 
ne  croyant  plus  que  e’étoit  du  frai,  lui  trouvèrent  un  nouveau  nom , 

& l’appellerent  Sea-fa w -dtijl (fciure  de  mer.) 

Comme  les  Hollandais  femblent  avoir  examiné  fort  en  détail  toute  Sciure  j« 


cette  côte,  & qu'on  trouvera  dans  la  carte  la  route  du  vaifléau  & les 
différentes  (ondes,  il  luflïrade  dire  ici  que,  jufqu’au  3 Septembre, 

Couk  continua  là  direction  au  nord  avec  une  eau  très-balle,  fur 
un  banc  de  vafe,  & à une  telle  diitance  de  la  côte  qu’il  pouvoir 
à peine  la  découvrir  du  vaifléau.  Pendant  ce  temps,  il  fit  plulieurs  1,4 
tentatives  inutiles  pour  en  approcher;  ôt  ayant  perdu  fix  jours  d’un 
bon  vent , & lâchant  que  la  mouflon  fud  - eft  etoit  fur  le  point  de 
finir , il  commença  â craindre  un  plus  long  delai.  Il  rélolut  de  con- 
duire le  vaifléau  aufli  prés  de  la  côte  qu’il  feroit  pollible;  & enfuite, 
pendv  nt  qu’il  louvoyeroit , de  débarquer  avec  la  pinaflè  pour  exa- 
miner les  productions  du  pays  ik  la  difpofition  des  habitans.  Dés  le 
grand  matin  des  deux  derniers  jours , il  eut  une  petite  brife  qui 
loiiffloit  de  la  côte,  & qui  étoit  fortement  imprégnée  de  l’odeur 
des  arbres  , builfons  & herbages  dont  le  terrein  étoit  couvert  : cette 
odeur  reflembloit  un  peu  à celle  du  benjoin. 

Le  3 Septembre,  étant  alors  éloigné  de  trois  ou  quatre  milles 
de  la  côte  de  la  Nouvelle-Guinée , Cook  s’enfibarqua  fur  la  pinaflè 
avec  onze  perfimnes  bien  armées,  parmi  lefquellcs  étoient  leDoéteur 
Solander,  M.  Banks  & fes  domelliques.  ,,  Nous  minâmes  directe-  Dcfccn» 

„ ment  vers  la  côte,  dit  Cook,  mais  l’eau  étoit  fi  balle , que  nous  '/!  N<,UV41 
ne  pûmes  pas  en  approcher  a plus  de  cent  verges  j nous  tra- 
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■ „ versâmes  le  refie  du  chemin  à gué , après  avoir  lailic  deux  des 
„ matelots  pour  prendre  foin  du  bateau  : jufqu’ici  nous  n’avions 
„ découvert  aucuns  lignes  d’habitans  dans  cet  endroit , mais  dès 
,,  que  nous  fûmes. ù terre,  nous  apperçûmes  fur  le  table  des  pas 
„ d’iiommes  très-réccns,  puifqu’ils  étoient  au-delfous  de  la  marque 
„ de  la  marée  haute  ; nous  en  conclûmes  que  les  Indiens  n’étoient 
,,  pas  éloignés;  mais  comme  il  y a un  bois  épais  à cent  verges 
„ du  rivage,  nous  crûmes  qu’il  étoit  néceffaire  de  marcher  avec 
,,  précaution , de  peur  de  tomber  dans  une  embufeade  , & de  ne 
„ pouvoir  plus  retourner  au  bateau.  Nous  avançâmes  le  long 
„ du  bois,  à environ  deux  cens  verges  de  l’endroit  où  nousavions 
,,  débarqué;  nous  parvînmes  à un  petit  bois  de  cocotiers  fur  les 
„ bords  d’un  ruiifeau  d’une  eau  faumâtre.  Les  arbres  étoient  petits , 
„ mais  ils  portoient  beaucoup  de  fruits,  & près  de  là  il  y avoit.un 
„ hangar  ou  cabane  qui  avoit  été  couverte  de  feuilles,  alors  tom- 
„ bées  pour  la  plupart.  Nous  trouvâmes  aux  environs  de  la  ca- 
„ bane  un  grand  nombre  de  coques  de  fruits  , dont  quelques- 
„ unes  fembloient  avoir  été  décachées  récemment  des  arbres. 
„ Nous  regardâmes  les  fruits  avec  avidité , mais  jugeant  qu’il  n’é- 
„ toit  pas  fûr  de  monter  fur  les  arbres,  nous  fûmes  obligés  de 
„ quitter  cet  endroit,  fans  goûter  une  feule  noix  de  coco.  A peu 
„ de  diliance  de  là,  nous  rencontrâmes  des  plantains  & un  arbre 
» à pain , fur  lefquels  nous  ne  vîmes  point  de  fruits.  Après  avoir 
.,,  avancé  à un  quart  de  mille  du  bateau,  trois  Indiens  fortirent 
„ du  bois  en  pouffant  un  cri  horrible  à environ  cent  verges;  ils 
„ coururent  vert  nous,  &c  celui  qui  s’approcha  le  plus,  lança  de 
j,  fa  main  quelque  choie  qui  fut  porté  fur  un  de  fes  côtés , &c  qui 
„ brûloit  comme  de  la  poudre  à canon  ; mais  nous  n’entendîmes 
„ point  de  bruit.  Les  deux  autres  décochèrent  à l'inftant  leurs  ja- 
„ velines  contre  nous  : comme  nous  n’avions  point  de  temps  à per- 
„ dre,  nous  tirâmes  nos  fufils,  qui  étoient  chargés  à petit  plomb  : 
„ il  efl  probable  que  les  coups  ne  les  atteignirent  point , car,  quoi- 
„ qu’ils  s'arrêtaient  un  moment,  ils  ne  firent  pas  retraite;  au  con- 
„ traire,  ils  nous  lancèrent  un  troilieme  dard.  Nous  crûmes  que 
„ nous  expoferions  la  vie  d’un  plus  petit  nombre  d’hommes , en  les 
,,  empêchant  d’approcher  davantage , qu’en  les  biffant  avancer,  ce 
„ qui  nous  auroit  forcés  de  nous  défendre  nous-mêmes  contre  leur 
„ anaque  ; c’efl  pour  cela  que  nous  tirâmes  une  fécondé  fois  à balle. 
,,  11  efl  vraifemblable  que  quelques  - uns  d’eux  furent  blefïcs  par 
„ cette  décharge;  cependant  nous  eûmes  la  fatisfaflion  de  voir  qu’ils 
„ s’enfuyoient  tous  avec  beaucoup  d’agilité.  Comme  je  n’étois  pas 
„ difpofé  à envahir  par  force  ce  pays,  pour  fatisfaire  notre  cu- 
„ riofité  & nos  defirs,  & que  je  vis  qu’il  étoit  impoflible  de  dé- 
„ barquer  amicalement  , je  prolîtni  des  momens  où  la  deflruélion 
„ des  Indiens  n’étoit  plus  néceffaire  à noue  propre  défenfe,  «ç 

» noua 


Digitized-by  G' 


DES  VOYAGES.  L l V.  V 555 

„ nous  retournâmes  promptement  vers  notre  bateau.  En  avançant 


Cook. 

1770. 


le  long  de  la  côte,  nous  remarquâmes  que  les  deux  matelots, 

„ qui  étment  à bord , fàilbient  ligne  qu’un  plus  grand  nombre  d’In- 
„ lulaires  s’approchoient , & avant  d’entrer  dans  l’eau,  nous  en  dé- 
„ couvrîmes  plulieurs  qui  venoient  autour  d’une  pointe,  à la  dillance  <te»iim<iw«» 
d’environ  cinq  cens  verges.  Suivant  toute  apparence,  ils  avoient 
,,  rencontré  les  trois  qui  nous  attaquèrent  d’abord;  car  dès  qu’ils 
„ nous  apperçurent , ils  firent  halte, •&  fembloient  attendre  l’arri- 
,,  vée  de  leur  grand  corps.  Enfin , nous  entrâmes  dans  l’eau , S c 
,,  nous  la  pafsâmes  à gué  jufqu’au  bateau  ; ils  relièrent  à leur  pofte 
„ fans  tenter  d’interrompre  notre  marche.  Dès  que  nous  fûmes  à 
„ bord,  nous  ramâmes  vis-à-vis  d’eux,  &:  ils  paroifïoient  être  alors 
„ au  nombre  4e  foixante  ou  cent.  Nous  les  examinâmes  à loilir; 

„ leur  ligure  reffemble  beaucoup  à celle  des  habitans  de  la  Nou-  Dcr-r‘iH|o«» 
„ velU  - Hollande  ; ils  font  à-peu-près  de  la  même  taille,  & ils 
,,  ont  les  cheveux  courts  comme  eux  : ils  vont  entièrement  nuds, 

,,  mais  il  nous  parut  que  la  couleur  de  leur  peau  n’étoit  nas  fi 
„ brune;  peut-être  cette  différence  venoit-elle  uniquement  de  ce 
,,  qu’ils  n’avoient  pas  le  corps  fi  fale.  Pendant  tout  ce  temps  ils 
„ nous  défioient  par  leurs  cris , & ils  lâchoient  leurs  feux  par  inter - 
,,  val  les,  quatre  ou  cinq  à la  fois.  Nous  ne  pouvons  pas  imaginer  Rcnmquw 
,,  ce  que  c’eft  que  ces  feux , ni  quel  étoit  leur  but  en  les  jet-  J",,1” 

,,  tant;  ils  avoient  dans  leurs  mains  un  bàtoh  court,  peut-être  uneçoient. 

,,  canne  crcufe  qu’ils  agiraient  de  côté  & d’autre,  & à l’inflant 
,,  nous  voyions  du  feu  & de  la  fumée , exactement  comme  il  en 
„ part  d’un  coup  de  fufil,  & qui  ne  duroient  pas  plus  long-temps. 

,,  On  obferva  du  vaifl’eau  ce  phénomène  furprenant , & T’illufion 
,,  y tût  lî  grande , que  les  gens  â bord  crurent  que  les  Indiens 
„ avoient  des  armes  à feu  ; & nous  n’aurions  pas  douté  nous-mêmes 
,,  qu’ils  ne  tiralfent  fur  nous  des  coups  de  fufil , fi  notre  bateau 
„ n’avoit  pas  été  aflèz  près  pour  entendre  dans  ce' cas  le  bruit  de 
„ l’explolion.  Après  que  nous  les  eûmes  confidérés  pendant  quet- 
„ que  temps  avec  beaucoup  d’attention , fans  nous  embarrallèr 
„ de  leurs  feux  & de  leurs  cris  , nous  déchargeâmes  quelques 
,,  coups  de  fufil  fur  leurs  têtes.  Dès  qu’ils  entendirent  les  balles 
„ filfler  parmi  les  arbres,  ils  s’en  allèrent  tranquillement,  & nous 
„ retournâmes  au  vaiffeau.  En  examinant  les  armes  qu’ils  avoient 
„ décochées  contre  nous  , nous  trouvâmes  que  c’étoit  de  petites 
,,  javelines  d’environ  quatre  pieds  de  long,  tsès-mal  faites,  d’une 
,,  lame  de  bambou  rouge,  & garnies  d’une  pointe  de  bois  dur,  où 
„ il  y avoir  plufieurs  barbes.  Ils  les  lançoient  avec  beaucoup  de 
„ force  ; car  , quoique  nous  fulfions  à foixante  verges  de  dif- 
„ tance,  elles’portoient  au-delà  de  nous.  Nous  n’avons  pas  pu  con- 
„ noitre  exaélement  le  moyen  dont  ils  fe  fervent , peut-être  em- 
, ploient-ils  un  arc  ; mais  quand  nous  les  examinâmes  du  bateau. 
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" c'00k  ,,  nous  ne  leur  vîmes  point  d’arcs , & nous  croyons  qu’ils  décochent 

i'.,o;  „ ces  javelines  avec  un  bâton , à-peu-prés  comme  les  habitans  de 

„ la  Nouvelle-Hollande  ’’. 

Cet  endroit  git  au  6J  15'  de  latitude  fud,  à environ  foixante-cinq 
lieues  au  nord-efl  du  port  Saint- Augujlin  ou  cap  IValche , &t  il  elt 
près  de  ce  qu’on  appelle  dans  les  cartes  C.  de  la  Colta  de  S.  Bena- 

Ey»irfcur(i«  ventura.  La  terre,  ainli  que  fur  toutes  les  autres  parties  de  la  cô- 

rutiis.  lc  i eft  très-baffe , & couvene  d’une  abondance  de  bois  & d’herbes  qui 
palfe  l’imagination.  Cook  vit  le  cocotier,  l’arbre  à pain  & le  plantait) 
très-iforillans , quoique  les  noix  de  cocos  fuirent  vertes , & que  le 
fruit  à pain  ne  fût  pas  encore  mûr  : il  y trouva  d’ailleurs  beaucoup 
d’arbres,  de  plantes  & de  builTonsqui  font  communs  aux  illesde  la 
mer  du  fud,  à la  Nouvel/e-Zelande , & à la  Nouvelle- Hollande. 

Quoiqu'il  eût  befoin  de  rafraichiflcment , il  ne  crut  pas  devoir 
avancer  le  long  de  la  côte,  plus  loin  au  nord  & àl’oueft,  & cher- 
cher un  endroit  où  le  vailfeau  pût  mouiller  affez  près  de  terre  pour 
couvrir  de  fon  artillerie,  ceux  des  matelots  qui  débarqueraient;  mais  il 
ne  vouloit  pas  prendre  cette  rellburce  qui  aurait  été  fatale  aux  In- 
diens. D’ailleurs,  il  avoit  lieu  de  croire  qu’avant  de  trouver  cette 
place,  il  aurait  été  porté  fi  loin  àl’oueft,  qu’il  aurait  été  obligé  d’al- 
ler à Batavia  par  le  côté  feptentrional  de  rifle  de  Java , & il  ne 
penfoit  pas  que  cette  route  fût  aulli  fûre  que  celle  de  la  côte  méridio- 
nale de  la  môme  ille  par  le  détroit  de  la  Sonde.  Le  vaifleau  avoit  tant 
de  voies  d’eau , qu’il  doutoit  s’il  ne  faudrait  pas  le  mettre  à la  bande  à 
Batavia  ; autre  raifon  qui  l’engageoit  à naviguer  promptement  vers 
cette  place , d’autant  qu’il  n’avoit  aucune  découverte  à attendre  dans 
r*'«'S*î  c‘cs  mers  qui  ont  déjà  été  parcourues , & où  chaque  côte  a été  mar- 
ée u p^Ù.  quée  par  les  Géographes  Hollandois.  Les  Efpagnols,  ainft  que  les 
vcUe-ow-  Hollandois,  femblent  avoir  navigué  tout  autour  des  ifles  de  la  Nou- 
velle-Guinée 1 puifque  prefque  toutes  les  places  tracées  dans  la  carte, 
ont  un  nom  dans  les  deux  langues.  „ J’ai  comparé,  dit  Cook  , la  par- 
,,  tiede  la  côte  que  j’ai  vifitéc,  avec  les  cartes  qu’on  trouve  dans  l’ou- 
„ vrage  François,  intitulé  : hiftoire  des  navigations  aux  terres  Auftra- 
„ les , publié  en  1756,  & je  les  ai  trouvées  allez  exaétes  : cepen- 
* „ dant  je  ne  fais  par  qui  & quand  elles  ont  été  dreflees  Quoique  la 
„ Nouvelle-Hollande  & la  Nouvelle-Guinée  y foient  repréfentées  com- 
„ me  deuX  pays  féparès,  le  récit  qui  les  accompagne  laifie  en  doute 
„ ce  point.  J’ai  établi , d’une  maniéré  inconteliable , la  vérité  de 

1*.  1.  n 


% XIV. 

P afflige  de  la  Nouvelle-Guinée  à l'ijle  de  Savu. 

Le  6 , Cook  dépaflà  deux  petites  ifles,  dont  il  aurait  examiné  les 
productions , li  lc  vent  n’avoit  pas  été  fi  frais.  Il  dit  que  ces  illes  ne 
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font  pas  marquées  dans  les  carus,  à moins  qu'on  ne  les  prenne  pour  ~ 
lesilles  Arrou:  dans  ce  cas,  elles  font  placées  trop  loin  de  la  Non- 
velle-  Guinée  ; il  reconnut  que  la  partie  méridionale  de  ces  illcs , gît  tfl«»  Arrou. 
par  ?d  6'  de  latitude  fud,  & 225'  de  longitude  oueft. 

Le  7,  il  fe  trouvoit  par  gd  30' de  latitude  fud,  & «9d  34' de  la- 
titude oueft.  „ D’après  la  route  que  nous  avons  fuivie  depuis  no- 
„ tre  départ  de  h Nouvelle-Guinée,  dit  Cook,  nous  aurions  dû  ap- 
„ percevoir  les  ijles  de  iveajel , (des  lialettcs)  qui  font  marquées  I!,e,deWt*' 
„ Jans  les  canes  à vingt  ou  vingt-  cinq  lieues  de  la  côte  de  la  N ou- CeU 
n velle-  Hollande-,  cependant  nous  ne  vîmes  rien;  ainli  il  faut  croire 
„ qu’elles  ont  été  placées  d’une  maniéré  fautive.  On  n’en  lfcra  pas 
furpris  fi  l’on  conlidere  que  non-lèulement  ces  illes  , mais  encore 
la  côte  qui  borde  cette  mer,  ont  été  decouvertes  & examinées  par 
,,  différentes  perfonnes  & à dilterens  temps,  & que  d’autres  ont 
dreflë  les  cartes  fur  les  divers  réfultats,  peut-être  plus  d’un  fie- 
cle  après.  11  faut  remarquer  en  outre  que  les  navigateurs  qui  ont 
’,  fait  ces  découvertes,  n’avoient  pas,  pour  tenir  un  journal  exaét, 

„ tous  les  moyens  dont  nous  jouillbns  aujourd’hui  ”. 

Le  1 1 , il  dcpalïh  Timor  Laoet  ou  La  ut.  Lacet  ell  un  mot  de  la  Ian-  TimorUo;:. 
gue  Malais,  qui  lignitie  mer , & les  habitans  du  pays  ont  donné  ce 
nom  à Pille.  La  partie  méridionale  gît  au  8d  15'  de  latitude  fud,  & 
au  228'  io;  de  longitude  oueft;  mais  dans  les  cartes,  la  pointe  mé- 
ridionale eft  marquée  à différentes  latitudes  depuis  le  8d  30',  jufqu’au 
9d  30'.  11  eft  poflible,  il  eft  vrai,  que  la  terre  qu’il  dépallà  foit  quel- 
qu’autre  ifle , mais  on  a de  très-fortes  raifons  de  préfumer  le  con- 
traire ; car  li  Timor  Laut  étoit  à l’endroit  où  le  placent  les  cartes  , 


on  devroit  l’y  avoir  vu. 

Le  12,  portant  fur  cette  terre,  il  y vit  de  la  fumée  en  plufieurs  A<y«a<u  1» 
endroits,  & pendant  la  nuit  il  apperçut  des  feux.  La  terre  paroif- cutc’ 
foit  très-haute,  & difpofée  en  collines,  s’élevant  par  degrés  les  unes 
au-deffus  des  autres.  Les  collines  font  en  général  couvertes  de  bois 
épais  ; mais  on  y diftingue  des  carrières  d’une  étendue  confidérable , 

& qui  fcmbloient  être  l’ouvrage  des  hommes. 

L'après-midi  il  fe  trouva  à travers  d’un  petit  golfe  qui  s’avan-  Goire‘ 
çoit  dans  la  terre  baffe  : ce  golfe  gît  au  gd  34'  de  latitude  fud,  & 
c’eft  probablement  le  même  dans  lequel  Dampierrc  entra  avec  fa 
chaloupe;  car  l’eau  n’y  paroît  pas  allez  profonde  pour  un  vaiffeau. 

La  terre  répond  fort  bien  à la  defeription  qu’il  en  a donnée.  Près 
de  la  greve , elle  eft  couverte  de  grands  arbres  pyramidaux , qui , 
fuivant  lui , ont  l’apparence  de  pins  : aerricre  ceux-ci , il  femblc  y avoir 
des  criques  d’eau  falée,  & beaucoup  de  palétuviers,  entremêlés 
cependant  de  cocotiers.  La  terre  eft  plate  fur  le  rivage,  & lemble 
en  quelques  endroits  s’avancer  à deux  ou  trois  milles  dans  l’inté- 
rieur du  pays,  avant  la  rencontre  de  la  première  colline.  (Quoiqu’on 
n’apperçût  dans  cette  partie  de  rifle  ni  plantations  ni  maifons,  la 

Aaaa  a 


Digitized  by  Google 


55s  histoire  générale 

fertilité  du  fol  & le  nombre  des  feux  firent  juger  qu’elle  devoit  être  . 
i77c.  bien  peuplée. 

Il  continua  à gouverner  le  long  de  la  côte  de  Timor  jufqu’au  ma- 
tin du  15,  la  terre  paroiflànt  toujours  moiuueul'e,  mais  moins  éle- 
vée qu’auparavant.  En  général,  les  collines  aboutiffent  à la  mer, 

& dans  les  endroits  où  elles  ne  s’avancent  pas  loin, on  voyoit,au 
lieu  de  terres  plates  & couvertes  de  palétuviers , de  grands  bocages  de 
cocotiers  qui  n’étoient  qu’à  environ  un  mille  de  la  greve.  Les  planta- 
tions & les  maifons  commcnçoient  là  & l'cmhloient  être  innombrables. 
Les  maifons  étoient  ombragées  par  des  bois  de  palmier  - éventail  ou 
B or  a jj us , & il  y avoit  des  plantations  enfermées  par  des  haies  juf- 
ques  fur  le  fommet  des  plus  hautes  collines.  Les-  Angtois  avoient 
continuellement  les  yeux  à leurs  lunettes , & ils  furent  fort  furpris 
de  ne  voir , ni  hommes , ni  bétail.  Cook  fuivit  la  même  route  juf- 
qu’à  neuf  heures  du  matin  du  16,  qu’il  vit  la  petite  ifle  , apportée 
Rotte. 

Dampierre , qui  a donné  une  defeription  fort  étendue  de  l’ifle 
de  Timor , dit  qu’elle  a foixante-dix  lieues  de  long  & feize  de  large  , & 
que  fà  direction  e(!  à-peu-près  nord-eft&  fud-oueft. « J’ai  trouvé, 

„ dit  Cook,  que  le  côté  oriental  de  l’ifle  court  prefque  nnrd-cft- 
« quart-eft  & fud-oueft-quart-oueft  & que  l’extrémité  méridionale  gît 
«au  io'1  53'  de  latitude  fud  & au  136-*  5 'de  longitude  oueft.  Nous 
« avons  couru  environ  quarante-cinq  lieues , le  long  du  côté  orien- 
« tal , & nous  avons  reconnu  que  cette  navigation  étoit  abfolument 
« fans  danger  La  terre  qui  eft  bordée  par  la  mer , excepté  près 
de  l’extrémité  méridionale  eft  balle  dans  un  efpace  de  deux  ou  trois 
milles  en -dedans  du  rivage  & entrecoupée  en  général  de  cri- 
ques làlées  : par-derriere  la  terre  balle  il  y a des  montagnes  qui 
s’élèvent  les  unes  au-delfus  des  autres  à une  hauteur  contidéra- 
ble.  A l’extrémité  oueft  du  partage  entre  Rotte  & la  fécondé 
à la  hauteur  de  la  pointe  fud-oueft  de  Semau  ; on  trouve  entre  les 
deux,  un  bon  canal,  d’environ  fix  milles  de  large,  à travers  le- 
quel Cook  partit.  L’ille  de  Rotte  ne  paroit  pas  li  élevée  & fi  mon- 
tueufe  que  Timor,  quoiqu’elle  fott  agréablement  entrecoupée  par  des 
collines  & des  vallées.  Sur  le  côté  feptentrional-,  il  y a plufteurs  grè- 
ves fablonneufes,  près  defquelles  croilîênt  quelques  palmiers-éven- 
ine  sein»  tail  » mais  la  P,us  Prande  Partie  c(t  couverte  d’une  efpece  d’arbuf- 
tes  qui  croient  fans  feuilles.  Semou  préfente  un  alpeél  à-peu-près  le 
promène  même  que  celui  de  Timor , mais  elle  n’eft  pas  li  haute.  Cook  ob- 
pamcuüer.  £,rva  |e  cjei  un  phénomène  qui , à certains  égards , reflcmbloit 
beaucoup  à l’aurore  boréale,  &à  d’autres  en  étoit  très-différent  : il 
étoit  formé  d'une  lueur  rougeâtre  & obfcure,  qui  montoit  environ 
ao1  au-deflus  de  l’horilon  : fon  étendue  varioit  par  intervalles, 
mais  elle  n’étoit  jamais  moins  de  huit  ou  dix  pointes  de  compas.  A 
uavers  & en-dchors  de  cette  première  couleur,  pafloient  des  rayons 
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d'une  nutre  couleur  plus  vive , qui  s’cvanouifloient.  & reparoii-  t0Jk 

fuient  à-peu-près  au  môme  inftant  comme  ceux  de  l’aurore  boreale;  irr°- 

ils  n’avoient  pourtant  rien  de  ce  mouvement  ondulatoire  & de  vi- 
bration qu’on  obier ve  dans  ce  phénomène.  Le  milieu  de  la  lueur 
rcftoit  au  fud-fudeft  du  vaillcau,  Scelle  dura,  fans  que  l’on  brillant 
diminuât,  jufqu’à minuit;  Cook  fe  retira  alors  pour  le  coucher  , il  ne 
put  pas  dire  combien  elle  continua  de  temps  après. 

Après  avoir  depaflè  toutes  les  ifles  qui  font  placées  entre  Timor  &:  Java 
dans  les  cartes  qui  étoient  à bord , Cook  gouverna  à l’oueft  jufqu’à  fix 
heures  du  lendemain  au  matin  1 j , qu’il  apperçut  fans  s’y  attendre  une 
ille  qui  reltoit  à l’oueft-fud  oueft,  il  crut  d’abord  qu’il  avoit  fait  une 
nouvelle  découverte.  Il  courut  directement  ddlus , & à dix  heures 
il  étoit  près  de  fon  coté  fcptcntrional  : il  y apperçut  des  maifons , des  D(?c()m,efU. 
cocotiers  & il  fut  furpris  fort  agréablement  d’y  voir  de  nombreux  ae  s^vu. 
troupeaux  de  moutons.  C’étoit  une  tentation  à laquelle  dans  fa  fitua- 
tion  il  ne  pouvoit  pas  rélifter,  d’autant  que  plulieurs  de  l’es  gens 
fe  portoient  allez  mal , & murmuroient  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
touché  à Timor.  11  réfolut  donc  d’entreprendre  d’établir  un  com- 
merce avec  des  habitans  qui  paroilfoient  fi  fort  en  état  de  lui  four- 
nir des  provilions,  afin  de  diiliper  par  - là  la  maladie,  & le  mécon- 
tentement qui  fe  repandoient  parmi  l’équipage.  11  envoya  M.  Gore, 
fon  fécond  Lieutenant , fur  la  pinafl'e , pour  voir  s’il  y avoit  quel- 
que endroit  commode  où  l’on  pût  débarquer  ; il  prit  avec  lui  quel- 
ques bagatelles  pour  en  faire  des  préfens  aux  naturels  du  pays  qu’il 
rencontreroit.  Quand  il  fut  parti , on  découvrit  du  vailfeau  deux  hom- 
mes à cheval  qui  fembloient  fe  promener  fur  les  collines , & s’ar- 
rêter fouvent’  pour  regarder  le  vaillcau.  On  reconnut  par-là  que 
le*  Européens  avoiem  formé  un  établiflêment  dans  l’ifle , & Cook 
efpéra  qu’il  n’auroit  pas  à lurmonter  les  circonftances  défagréables 
qui  luivent  toujours  les  premières  entrevues  avec  des  fauvages.  Sur 
ces  entrefaites,  M.  Gore  débarqua  dans  une  petite  anfe  fabionneufè  nefcci:*  j 
près  de  quelques  mailbns , & il  rencontra  nuit  ou  dix  lnfulaires  tcJ™ro  jen 
qui,  par  leur  habillement  & leur  figure,  reflèmbloient  beaucoup  aux  « .b 
Mala  s : excepté  les  couteaux  qu’ils  ont  coutume  de  porter  a leur  cein-  ccl,e  •**’ 
ture,  ils  étoient  fans  armes;  l’un  d’eux  conduilbit  un  àne,  ils  invi- 
tèrent poliment  M.  Gore  à defeendre  à terre  , & ils  converfe- 
rent  avec  lui  par  figues,  mais  ils  ne  purent  guere  s’entendre  réci- 
proquement; I\l.  Gore  rapporta  peu  de  temps  après  cette  nouvelle, 

& il  ajouta,  qu’il  n’y  avoit  point  de  mouillage  pour  levaillêau.  Ce- 
pendant on  le  renvoya  une  fécondé  fois  avec  de  l’argent  & des  mar-  Sccon<lc  ^ 
chan  Jifes,  afin  d’acheter  au  moins,  s’il  étoit  poflible , quelques  rafraî-  tout  s terre 
ch.ftemens  pour  les  malades.  Le  Docteur  Solander  I’aecomp.'gna 
dans  le  bateau.  Avant  que  le  bateau  débarquât,  on  apperçut  deux  au- 
tres cavaliers,  dont  l'un  étoit  vêtu  à l’Européenne  portant  un  habit 
L-leu,  une  vefte  blanche  & un  chapeau  bordé;  ccs  hommes  firent 
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' ~ peu  d’attention  au  bateau  quand  il  débarqua  ; mais  ils  fe  promenèrent 

i7?o'.  en  regardant  le  vaiflèau  avec  beaucoup  de  curiofité.  On  vit  d’autres 
cavaliers  & un  grand  nombre  de  perlonnes  à pied  lé  raflémbler  au- 
tour des  Anglois. 

Après  que  le  bateau  eut  reftéà  terre  environ  une  heure  & demie, 
il  Ht  comprendre  par  un  lignai  qu’il  y avoit  lous  le  vent  une  baie 
où  on  pourroit  mouiller. 

Mouille  s Le  1 7 au  Xon,VEndeavour  mouilla  dans  cette  baie , & Cook  fut  furpris 
s'vu*  de  voir  bientôt  un  des  bourgs  de  fille  arborer  pavillon  Hollandois 
& d’entendre  trois  coups  de  canon. 

Le  lendemain  , il  envoya  Ion  Lieutenant  rendre  vifite  au  Gou- 
verneur  & l’informer  des  raifons  de  la  relâche  de  XEndtavour.  Il 
otu,.  fut  reçu  en  débarquant  par  tir.e  garde  d’environ  vingt  ou  trente 
Indiens  armés  de  ftilils,  qui  le  conduilirent  â la  ville  où  le  pa- 
villon avoit  été  arboré  la  veille;  ils  emportèrent  avec  eux  l’autre 
pavillon  qui  avoit  été  placé  fur  le  rivage  & marchèrent  fans  ordre. 
Quand  il  fut  arrivé,  on  l’introduifit  chez  le  Raja  ou  Roi  de  llile,  à 
qui  il  dit , par  un  Interprète  Portugais , ce  que  demandoit  Cook , 
Sa  Majcfré  répliqua  qu’elle  étoit  ditpofée  à procurer  aux  Anglois 
tout  ce  qu’ils  deliroient,  mais  que,  par  l’alliance  qu’elle  avoit  faite 
avec  la  Compagnie  Hollandoilè  des  Indes-Orientales  elle  ne  pou- 
voit  commercer  avec  aucun  autre  peuple , fans  avoir  au  préalable 
obtenu  fon  confentement.  Le  Roi  ajouta  qu’il  alloit  le  demander  fur 
le  champ  à l’Agent  de  la  Compagnie,  qui  étoit  le  feul  blanc  de  l'ille. 
Il  envoya  à cet  homme,  qui  rélidoit  à quelque  diftance  de-là  dans 
l’intérieur  des  terres , une  lettre  par  laquelle  il  l’informoit  de  l’ar- 
rivée & de  la  demande  de  Cook:  le  Rélident  Hollandois  parut  dif- 
pofé  à accorder  à Cook  tout  ce  dont  il  avoit  beloin , & il  fe  rendit 
au  vaiflèau  avec  le  Roi  de  Tille  : le  Capitaine  les  invita  à dîner , & 
Rm'ü'e  fuie  '*s  accePtercnt  l'a  politeflè.  „ J’imaginois , dit-il , que  fur-le-champ 
pour  ic,  „ ils  alloicnt  s’alfeoir,  mais  le  Roi  parut  héfiter,  & enfin  il  dit  un 
Hunes.  ^ peu  confus,  qu’il  ne  croyoit  pas  que  nous  autres  blancs,  fouf- 

,,  fririons  que  lui  ,qui  étoit  d’une  couleur  différente,  s’afsît  en  no- 
,,  tre  compagnie.  Nos  complimenS  difliperent  bientôt  fes  fcrupules, 
,,  & nous  nous  mîmes  tous  à table  avec  beaucoup  de  contente- 
,,  ment  & de  cordialité.  Heureufement  nous  ne  manquions  pas 
,,  d’interpretes  ; le  Docteur  Solander  & M.  Sporing  favoient  allez 
,,  THottandois  pour  converfer  avec  M.  Lange,  & plufieursdes  ma- 
„ telots  pouvoient  parler  avec  ceux  des  naturels  du  pays  qui 
,,  entendoient  le  Portugais.  Il  arriva  que  notre  dîner  confiftoit 
„ en  mouton , & le  Roi  témoigna  le  delir  d’avoir  un  de  ces  ani- 
„ maux:  quoiqu'il  ne  nous  en  reliât  qu'un,  nous  le  lui  préfentâ- 
,,  mes.  La  facilité  avec  laquelle  il  l’obtint,  l’encouragea  à deraan- 
„ der  un  chien  anglois,  & M.  Banks  lui  donna  fon  lévrier  “.  Cook 
apprit  que  l’ifle  abondoit  en  buffles,  moutons , cochons  & volailles. 
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que  le  lendemain  on  en  conduiroit  une  grande  quantité  fur  la  greve , rn(,,. 

alin  qu’il  pût  en  acheter  autant  qu’il  le  deliroit.  ,,""3 

Le  lloi  parut  curieilx  de  voir  faire  l’exercice  : on  fatisfit  fa  eu- 
riolité , & les  foldats  tirent  trois  décharges.  Ils  les  examina  avec 
beaucoup  d’attention,  & il  fut  fort  furpris  de  l’ordre  Ce  de  la  promp- 
titude de  leurs  évolutions  , lur  - tout  de  la  manière  dont  ils  ban- 
doient  leurs  fuüls.  La  première  fois,  il  frappa  le  platbord  du  vaif- 
feau  avec  un  bâton  qu’il  tenoit  dans  fa  main , & il  s’écria  fort 
haut  que  toutes  les  batteries  ne  produifoient  qu’un  feul  l'on.  On 
lui  fit  plulïeurs  préfens  quand  il  partit. 

MM.  Banks  & Solander  allèrent  à terre  avec  eux,  & les  ac-  DtfcripU»» 
compagnerent  à la  ville,  qui  elt  compolée  de  plufieurs  maifons , de  Y,Uc- 
dont  quelques  - unes  font  allez  grandes  ; ces  maifons  confident 
uniquement  en  un  toit  couvert  de  feuilles  de  palmier  & foutenu  fur 
un  plancher  de  bois  par  des  colonnes  d’environ  quatre  pieds  de 
hauteur.  Les  habitans  leur  préfenterent  un  peu  de  leur  vin  de  pal- 
mier qui  étoit  le  fuc  frais  de  l'arbre , non  fermenté  ; il  avoit  une 
faveur  douce , qui  n’étoit  pas  délligréable  ; MM.  Banks  & Solan- 
der qui  revinrent  à bord  bientôt  après  qu’il  fut  nuit,  efpérerent 
que  cette  liqueur  pourroit  contribuer  a la  guérifon  des  icorbutiques. 

« Le  19  au  matin  , dit  Cook , j’allai  à terre  avec  M.  Banks  & 
«plufieurs  Officiers,  pour  rendit  au  Roi  la  -vilite  qu’il  nous  avoit  ' le,t* 
« faite  ; niais  mon  principal  objet  étoit  de  nous  procurer  quclqucs- 
« uns  des  buffies , moutons  & volailles  qu’on  nous  avoit  promis  d’a- 
« mener  fur  le  rivage.  Nous  fumes  très-mortitiés  de  trouver  que  Sa 
« Majefté  & les  Inlülaires  n’avoientfait  aucune  démarche  pour  tenir 
« leur  parole  i cependant  nous  allâmes  à la  inadbn  d'allèmblée , 

« conftruite,  ainfi  que  deux  ou  mfs  autres,  par  la  Compagnie  Hol- 
„ landoife  ; elles  font  difiinguces  de  celles  des  naturels  du  pays , 

„par  deux  pièces  de  bois  relièmblantes  à une  paire  de  cornes"  de 
„ vache  ; il  y en  a une  placée  à chaque  extrémité  du  faite  qui 
„ termine  le  toit.  Nous  rencontrâmes  en  cet  endroit  M.  Lange 
,,  avec  le  Roi , qui  s'appelait  A Madacho  Lomi  Djarn , accompa- 
„ gné  de  plufieurs  des  principaux  perfonnages  du  pays.  Nous  lui  y,.,otja:io„ 
„ dîmes  que  nous  avions  dans  le  bateau  des  marchandifes  de  dif-  awr  .uiiv  ir 
«fèrente  efpece , que  nous  les  échangerions  contre  les  rafraî-  cl“r‘ 
„ chifièmens  qu’il  voudroit  nous  vendre , & nous  lui  demandâmes 
„ permiflion  de  les  débarquer;  ce  qu’il  nous  accorda.  Nous  entre- 
„ primes  alors  de  convenir  du  prix  des  buffies , moutons , cochons , 

„ &c.  que  nous  avions  envie  d’obtenir,  & des  articles  que  nous 
,,  payerions  en  argent.  M.  Lange  nous  quitta  dès  que  nous  eûmes 
«entamé  cette  propofition,  & nous  dit  que  ces  préliminaires  dévoient 
„ être  régies  avec  les  naturels.  11  ajouta  cependant  qu’il  avoit  reçu 
„ une  lettre  du  Gouverneur  de  Concordia  dans  l’ifle  de  Timor , 

,,  qu’il  nous  communiqucroit  â fon  retour. 
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— „ Comme  la  matinée  étoic  fort  avancée,  & que  nous  n’ctions 

1770.  «pas  difpofés  à retourner  à bord  & à manger  des  falaifons,  tan- 
,,  dis  que  nous  étions  environnés  à teire  d'alimens  beaucoup  plus 
„ délicats , nous  priâmes  Sa  Majellé  de  nous  faire  vendre  un  pe- 
,,  tit  cochon  & du  riz , & d’ordonner  à fes  fujets  de  nous  les 
„ apprêter.  Il  répondit  très-poliment  que  fi  nous  voulions  rasn- 
„ ger  de  la  cuifine  de  fes  fujets , ce  qu’il  avoit  peine  à croire , il 
„ auroit  l’honneur  de  nous  régaler.  Nous  lui  fîmes  des  remer- 
,,cimens  , & fur-le-champ  nous  envoyâmes  chercher  du  vin  à 
„ bord. 

D’Bfr que  le  „ Le  dîner  fut  prêt  vers  les  cinq  heures;  il  fut  fervi  fur  trente- fix 
côij£.'/BU<!  4 ,,  plats , ou  plutôt  fur  trente- lix  paniers,  qui  contenoient  ou  du 
,,  porc  ou  du  riz;  on  avoit  rempli  trois  vafes  de  terre  du  bouil- 
,,  Ion  dans  lequel  le  cochon  avoit  été  cuit.  Ces  alimens  furent  ran- 
„ gés  à terre,  & l’on  mit  tout  autour  des  nattes  pour  nous  faire 
„aifeoir.  On  nous  conduifit  enfuite,  chacun  à notre  tour,  vers 
„ un  trou  fait  dans  le  plancher,  près  duquel  il  y avoit  un  hom- 
„ me  tenant  un  vale , fait  de  feuilles  de  palmier , & rempli  d’eau , qui 
„ fer  vit  à nous  laver.  Quand  cette  opération  fut  finie,  nous  nous 
„ plaçâmes  autour  des  plats , & nous  attendîmes  le  Roi.  Comme 
fijscs  au  ü ne  venoit  point  , nous  le  demandâmes , & on  nous  dit  que 
,,  la  coutume  du  pays  ne  permettoit  pas  à la  perfonne  qui  don- 
„ noit  le  repas,  de  s’aflèoir  avec  fes  hôtes;  mais  que  fi  nous  foup- 
„çonnions  que  les  mets  fuilènt  empoifonnés,  il  viendroit  en  gou- 
,,  ter.  Nous  déclarâmes  à Pinfiant  que  nous  n’avions  point  de  pa- 
„ refile  cra  nte,  & nous  demandâmes  aux  Indiens  de  ne  point 
,,  s’écarter  pour  nous  d’aucun  de  leurs  ufages  d’hofpitalité.  Le  pre- 
„ tnier  Mimflre  & M.  Lange  nous  tinrent  compagnie,  & nous 
„ fîmes  un' repas  délicieux  ; nous  trouvâmes  que  le  porc  & le  riz 
„ étoient  excellons,  & le  bouillon  allez  bon;  mais  les  cuillieres, 

„ faites  de  feuilles  de  palmier , étoient  fi  petites,  que  nous  n’eû- 
„mes  pas  la  patience  de  nous  en  lcrvir.  Après  dîner,  nous  fîmes 
„ palier  notre  vin  à la  ronde;  nous  demandâmes  une  fécondé  fois  le 
„ Roi , penfant  que , quoique  la  coutume  de  fon  pays  ne  lui  ac- 
,,  cordât  pas  la  "liberté  de  manger  à notre  table,  il  pouvoit  au 
. „ moins  avoir  le  p aifir  de  boire  avec  nous  ; mais  il  s’en  exeufa 

„ de  nouveau,  en  dilant  que  lé  maître  d’un  repas  ne  devoit  pas 
„ s’enivrer,  & qu’il  n’y  avoit  d’autre  moyen  d’éviter  cet  inconvé- 
„ nient , que  de  ne  pas  goûter  de  vin.  Nous  ne  bûmes  cependant 
„ pas  le  nôtre  dans  l’endroit  où  nous  avions  mangé  le  porc  & 

„ le  riz.  Dès  que  nous  eûmes  dîné,  nous  quittâmes  la  maifon  ? & les 
„ matelots  & les  domeftiques  prirent  nos  places.  Ils  ne  purent  pas  . 
„confommer  tout  ce  que  nous  avions  laifle  , mais  les  femmes 
„ qui  vinrent  nettoyer  les  paniers  & les  vafes,  les  obligèrent  d’em- 
t,  porter  avec  eux  ce  qu’ils  n’avoient  pas  mangé  ”. 

L’Agent 
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L’Agent  de  la  Compagnie  lit  part  alors  ù Cook , du  contenu  Je  * 

la  lettre  qu’il  prétendoit  avoir  reçue  du  Gouverneur  de  Concordiu.  j““*‘ 
l et  Officier , après  l’avoir  averti  qu’un  vaiffeau  avoit  fait  voile  vers  DifiicuW* 
i’ille  où  il  étoit  alors,  lui  enjoignoit  de  l’aflifter  li  le  bâtiment 
avoit  befoin  de  provilions , ôt  qu’il  en  demandât,  mais  de  ne  pas  fouf-  paît 
frir  qu’il  reftât  plus  long-temps  qu’il  n’étoit  néceflùire.  11  lui  recoin-  Ho,1*n’,0“- 
îmndoit  en  outre  de  ne  pas  permettre  qu’il  fît  des  préfens  confi- 
dérables  aux  Indiens  delà  claflè  inférieure,  & qu’il  n’en  donnât  au- 
cun à ceux  d’un  rang  diliingué.  Il  avoit  la  bonté  d’ajouter  qu’il  étoit 
le  maître  de  donner  des  verroteries  & d’autres  bagatelles  en  échange 
du  vin  de  palmier , & des  petits  rafraîchillèmens  qu’on  pourrait  lui 
fournir. 

Les  Anglois  penferent  tous  que  cette  lettre  avoit  été  fabriquée  par 
l’Agent , qu’il  n’avoit  inventé  ces  défenfes  que  pour  extorquer  de 
l’argent  en  les  enfreignant , &c  qu’en  défendant  de  faire  des  libéralités 
aux  naturels  du  pays,  il  efpéroit  les  détourner  à fon  avantage. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  des  difficultés  que  iit  aux 
Anglois  l’Agent  de  la  Compagnie  Ilollandoife  lorfqu’il  fût  queftion 
de  leur  vendre  des  rafraîchillèmens,  ni  des  Üratagèncs  qu’il  employa 
pour  en  tirer  de  l’argent.  Cook  vint  cependant  à bout  d’aclieter  B^nv-h.iTr- 
neuf  buffles , fix  moutons , trois  cochons , trente  douzaines  de  vo-  »*“*  ,vf*- 
lailles,  un  petit  nombre  de  limons , quelques  noix  de  cocos,  plufieurs c1""  * Cixik' 
douzaines  d’œufs,  dont  la  moitié  fe  trouva  pourrie,  un  peu  d’ail, 

& quelques  centaines  de  galons  de  firop  de  palmier. 

Comme  il  n’a  jamais  été  fait  mention  de  Sa  vu  dans  cette  Hif- 
toire  générale  des  voyages,  voici  la  defeription  de  cette  ifle,  de  les 
productions,  & de  fes  habitans. 

Les  lnfulaires  de  Sa  vu , moitié  fauvages , moitié  civilifés , offrent 
d’ailleurs  un  fpeétacle  digne  d’intéreflbr  un  obfervateur  curieux. 

Le  milieu  de  cette  ifle,  appellée  Sa  vu  parles  naturels  du  pays,  gît 
à-peu-près  au  io1*  35'  de  longitude  oueft  : elle  eft  fi  peu  connue , que  rc. 

Cook  n’a  jamais  trouvé  de  carte  dans  laquelle  elle  fût  marquée  net- 
tement ou  avec  exactitude.  „ J’en  ai  vu,  dit- il,  une  très-ancienne 
«qui  la  nomme  Sou , & qui  la  confond  avec  Samdcl  Bojïh.  Rum- 
* phius  parle  d’une  ifle  de  Soow,  Su  il  dit  auflique  c’elt  la  même 
«que  les  Hollandois  appellent  Samded  Bofch  ’’.  L’ifle  de  Savu  elt 
différente  de  celles  dont  on  vient  de  faire  mention , ainfi  que  de  Ti- 
mor , de  Botta , & de  toutes  les  autres  ifles  qu’a  rencontrées  Cook 
dans  ces  mers , qui  font  placées  à une  grande  diftance  de  la  vérita- 
ble fituation  de  Savu  : elle  a environ  huit  lieues  de  long  de  l’cft  Eielul“'* 
à l’ouefl  ; Cook  ne  fait  pas  quelle  eft  fa  largeur , parce  qu’il  n’en  a exa- 
miné que  le  côté  fepterrtrional.  Le  havre  dans  lequel  il  mouilla,  eft  J‘vrc' 
appellé  Seba , du  nom  du  diftriét  où  il  eft  fitué  ; il  gît  fur  le  côté 
nord  oueft  de  l’ifle,  il  eft  à l’abri  du  vent  alifé  de  fud-oueft,  mais 
il  eft  ouvert  au  nord-oueft  : on  lui  apprit  qu’il  y a deux  autres  baies. 

Tome  XX.  Bbbb 
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— — où  les  vailfeaux  peuvent  mettre  à l'ancre, que  la  meilleure,  appcl- 

i~-o.  lée  Timo , eft  fur  le  côté  lud-oueft  de  la  pointe  fud-eft  : on  ne  lui  dit 
ni  le  nom  ni  la  iîtuation  de  la  troilieme.  La  côte  de  la  mer  eû  balle 
^cùk  ac ‘la  en  général  ; mais  il  y a des  collines  d’une  élévation  conlidérable  au 
milieu  de  l’iile.  11  étoit  fur  la  côte  îi  la  fin  de  la  faifon  feche;il  n’y 
étoit  jKiint  tombé  de  pluie  pendant  fept  mois  ; & l’on  afîùre  que  lorl- 
que  cette  fée  ber  elle  dure  ii  long-temps , on  ne  trouve  pas  dans  toute 
l'ille  un  feul  courant  d’eau  douce , mais  feulement  de  petites  lburccs 
qui  font  à une  fort  grande  diltance  de  la  mer;  cependant  on  ne 
BcauwMu  peut  rien  imaginer  de  plus  beau  que  l’afpeft  du  pays,  vu  du  lieu 
rijî-  où  il  mouilla  : le  ter  rein , uni  prés  de  la  greve,  clt  rempli  de  coco- 
tiers, & d’une  cfpcce  de  palmier  appellé-^rAw;  par  derrière,  les  col- 
lines, qui  s’élèvent  infcnliblcment & avec  régularité,  font  richement 
plantations,  couvertes,  juiqu’aux  fommets,  des  plantations  de  palmiers-éventail,  qur 
forment  des  bocages  prelque  impénétrables  au  foleil.  Chaque  pied 
de  terrein , entre  les  arbres , eft  garni  de  verdure , de  maïs,  de  mil- 
let & d’indigo;  & lorfqu’on  ne  connok  pas  la  magnificence  St  la 
beauté  des  arbres  qui  ornent  cette  partie  de  la  terre , ii  n’y  a qu’une 
imagination  forte  qui  puiflè  fe  peindre  tous  les  charmes  de  cette 
perspective.  La  faifon  feche  commence  en  Mars  ou  Avril , & finit 
au  mois  d’Octobrc  ou  de  Novembre. 

Arbres.  Le  palmier-éventail , le  cocotier,  le  tamarin,  le  limonier,  l'o- 
ranger &le  mangle,  font  les  principaux  arbres  de  cette  ifle;  & en- 
tr’autres  productions  végétales , le  fol  fournit  du  maïs  & du  bled  Sar- 
rafin,  du  riz,  du  millet,  des  callivances,  des  mêlons  d’eau.  On  y 
a vu  aufii  une  canne  à fucre , quelques  efpeces  de  légumes  d’Eu- 
rope, & en  particulier  du  céléri , de  la  marjolaine,  du  fenouil,  6e 
de  l’ail.  Les Infulaires de  Savu  ont  du  bétel, de  Tareque,  du  tabac, 
du  coton,  de  l’indigo,  8e  une  petite  quantité  de  canelle  qu’ils  fem- 
blent  ne  planter  que  par  curiofité ; Cook  doute  fi  c’eft  de  la  vérita- 
ble candie,  les  Hollandois  ayant  un  très  grand  foin  de  ne  pas  laif- 
fèr  hors  des  ifies,  dont  ils  font  les  maîtres , les  arbres  qui  produifent 
les  épiceries.  Outre  les  fruits  qu’il  vient  de  décrire , il  y en  a cepen- 
dant plufieurs  efpeces  d’autres,  &ten  particulier  le  fruit  doux  de  Sa- 
vonie,  qui  eft  très-connu  dans  lesifles  d’Amérique,  & un  petit  fruit 
ovale  appellé  Uimbi;  ils  croilfent  tous  deux  fur  des  arbrifreaux.  Le 
blimbi  a environ  trois  ou  quatre  pouces  de  long  ; dans  le  milieu  , 
il  eft  de  l’épaiffeur  du  doigt , & H fe  termine  en  pointe;  à chaque  ex- 
trémité, il  eft  couvert  d’une  pellicule  très-mince,  d’un  verd  clair, 
& l’intérieur  contient  un  petit  nombre  de  fémenccs  difpofées  en  fbr- 
me  d’étoiles  r fa  faveur  eft  peu  forte,  6 1 d’un  acide  agréable,  mais 
on  ne  peut  pas  le  manger  crud  ; on  dit  qu’il  eft  excellent  mariné  &£ 
cuit  à Tétuvée.  11  lui  donnoit  unefauce  aigrelette , très-agréable  pour 
iios  alimens  bouillis. 

Animaux,  Parmi  les  animaux  apprivoifes dans l’iflc , on  compte  le  buffle,  le 
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mouton,  la  chevre,  le  cochon,  la  poule,  le  pigeon,  le  cheval,  l'âne,  — 

le  chien  & le  chat,  qui  y font  tous  en  grande  quantité;  les  but-  ^0<*' 
fies  different  beaucoup  des  bêtes  à cornes  d’Europe; leurs  oreilles  font  de 
plus  grandes  ; ils  ont  la  peau  prefque  fans  poil  ; leurs  cornes  font  buSic'' 
recourbées  l’une  vers  l’autre,  & le  prolongent  toutes  deux,  fe  re- 
jettant  en  arriéré,  & ils  n’ont  point  de  fanour.  Il  en  a apperçu  plu- 
iieurs  plus  gros  que  nos  bœufs  d’Europe,  qui  ont  pris  tout  leur 
accroilîèment , & il  doit  y en  avoir  quelques-uns  qui  le  font  bien  da- 
vantage , car  M.  Banks  à vu  une  paire  de  cornes  qui  avoieut  trois 
pieds  neuf  pouces  & demi  de  la  pointe  de  l’une  à celle  de  l’autre  ; 
quatre  pieds  un  pouce  & demi  dans  leur  plus  grande  diftance  de  l’une 
à l’autre,  & le  demi-cercle  qu'elles  formoient  fur  le  front , s’élevoit  il 
fept  pieds  fix  pouces  & demi  de  hauteur.  11  faut  obferver  cepen- 
dant qu’un  buffle  quelconque  de  l’ifle  de  Sa  vu , ne  pefe  pas  plus  de 
la  moitié  d’un  bœuf  d’Angleterre  de  la  même  grandeur.  Ceux  qu’il 
croyoit  pefer  quatre  cens  livres,  n’en  pefoient  que  deux  cens 
cinquante,  parce  que  fur  la  fin  de  la  faifon  feche,  leurs  os  font  à 
peine  couverts  de  chair  ; il  n’y  a pas  une  once  de  chair  dans  toute 
la  carcaffe,  & fur  les  côtés,  ils  n’ont,  à la  lettre,  que  la  peau  & 
les  os  : la  chair  en  ell  fucculente  & d’un  bon  goût,  & Cook  croit 
qu’elle  vaudrait  mieux  que  celle  de  nos  bœufs , fi  les  buffles  ne  mou- 
roieut  pas  de  faim  dans  ce  pays  brûlé  par  le  foleil. 

Les  chevaux  ont  onze  à douze  palmes  de  haut  ; mais  malgré  leur  s- 

petiteffe,  ils  font  agiles  & pleins  de  feu,  fur-tout  en  marchant  le  C"CVJUX 
pas  qui  eft  leur  allure  commune.  Les  habitans  les  montent  ordinai- 
rement fans  felie  , & avec  un  licou.  Les  moutons  font  de  l’efpece  eS’sm 
qu’on  appelle  en  Angleterre  moutons  de  Bengale,  ôt  ils  different ,,10t,u>a' 
des  nôtres  â plufieurs  égards  : au  lieu  de  laine,  ils  font  couverts  de 
poil;  ils  ont  les  oreilles  très-grandes,  & pendantes  au-deffous  des 
cornes;  leur  mufeau  eft  arqué,  on  voit  qu’ils  ont  quelque  reffem- 
blnnce  avec  la  chevre , & c’eft  pour  cela  qu’on  les  appelle  fouvent 
cabritos;  leur  chair  eft  auffl  maigre  que  celle  du  buffle,  lans  faveur, 

& elle  parut  très  - mauvaife  aux  Anglois  ; en  revanche , ils  n’a- 
voient  point  vu  de  cochons  auffl  gras  que  ceux  de  ce  pays  ; quoi- 
qu’on leur  ait  dit  qu’ils  fe  nourrillbient  principalement  de  gouffes  de  v , 
riz,  & de  firop  de  palmier  diffoud  dans  l’eau.  Les  volailles  font  ,I“ 
principalement  de  groffes  poules , dont  les  œufs  font  d’une  petiteflè 
remarquable. 

Cook  ne  connoît  qu’un  petit  nombre  de  poiffons  que  la  mer  y polffolI 
produit  : on  trouve  quelquefois  des  tortues  fur  la  côte , & les  In- 
fulaires , ainfi  que  tous  les  autres  peuples , les  regardent  comme  un 
excellent  mangé. 

Les  naturels  du  pays  font  d’une  taille  au-deffous  de  la  moyenne; 
les  femmes  fur-tout  font  très-petites  fc  trapues  : leur  teint  eft  d’un  brun  ru'ure1'' 
foncé;  leurs  cheveux  font  univerfellement  noirs  & liffés.  On  m’a 
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point  remarqué  de  différence  dans  la  couleur  des  riches  & des  pau- 
vres, quoique  dans  les  illesde  lamerdufud,  ceux  qui  font  les  plus 
expofcs  aux  injures  de  l’nrr,  font  à-peu-près  auüi  bruns  que  les  ha- 
bitons de  la  ti ouy elle  Hollande , tond  s que  les  perfonnes  d’un  rang 
plus  diftingué  ont  le  teint  prefque  aufli  blanc  que  les  Européens.  Les 
hommes  font  en  général  bien  faits,  vigoureux  & ait  ifs  ; & leurs  traits , 
leur  taille  font  plus  variés  qu’ils  ne  le  l’ont  communément  entre  les 
habitons  d'un  même  pays  : les  femmes , au  contraire , ont  toutes  la 
même  phytionomie. 

Les  hommes  attachent  leurs  cheveux  au  fommet  de  la  tête,  avec 
un  peigne  ; les  femmes  les  nouent  par  derrière , d’une  maniéré  qui  ne 
leur  fied  pas  bien.  Les  deux  l’exes  s’arrachent  les  poils  fous  les  aif- 
felles,  & les  hommes  en  font  de  même  de  leur  barbe;  ceux  d’un 
rang  au-deUbs  du  commun  portent  pour  cela  des  pincettes  d’argent 
fufpendues  à leur  col  avec  un  cordon.  11  y en  a quelques-uns  qui 
lainènt  quelques  poils  fur  la  levre  lupérieure  ; mais  ils  les  tien- 
nent toujours  courts. 

L’habillement  des  deux  fexes  eft  d’une  étoffe  de  coton  , dont  le  fil 
teint  en  différens  bleus  produit  une  couleur  changeante  qui  , à 
nos  yeux  , n’étoit  point  défagréable.  Cette  étoffe  fe  fabrique  dans 
le  pays.  Leur  vêtement  eft  compofé  de  deux  pièces  qui  ont  en- 
viron deux  verges  de  long,  & une  verge  & demie  de  Large,  l’une  fe 
replie  autour  des  reins  & l’autre  couvre  une  partie  fupérieure  du 
corps.  Les  hommes  ferrent  fur  la  chair  à la  réunion  des  cuiffes  , le 
bord  inférieur  de  la  pièce  qui  enveloppe  leurs  reins , en  biffant  l’au- 
tre bord  plus  lâche  de  maniéré  à former  une  efpece  de  ceinture 
pliflee  qui  leur  fert  de  poche  , & où  ils  mettent  leurs  couteaux  & 
les  autres  petits  meubles  qu’ils  portent  avec  eux,  ils  paffent  l’autre 
piece  en-deffous  de  cette  ceinture  par-derriere  & ramènent  l’un  des 
bouts  par  - deffus  l’épaule  gauche  & l’autre  par-deffus  la  droite,  pour 
les  faire  tomber  fur  la  poitrine  & les  rattacher  à la  ceinture  par- 
devant  , de  maniéré  qu’en  étendant  ou  en  refferrnnt  les  plis , ils  peu- 
vent couvrir  leurs  corps  plus  ou  moins  fuivant  qu’ils  le  jugent  à 
propos.  Ils  ont  toujours  les  bras,  les  jambes  & les  pieds  nuds.  La 
différence  de  l’habillement  des  deux  fexes  confifte  principalement  dans 
la  maniéré  dont  eft  rangée  la  piece  qui  fert  de  ceinture;  les  femmes 
au  lieu  de  ferrer  le  bord  inférieur  & de  laifl’er  flotter  en  poche  edui 
d’en-haut,  ferrent,  au  contraire,  la  partie  fupérieure  ik  biffent  retom- 
ber en  jupon  jufqu’aux  genoux  celle  d’en  - bas  ; dles  ne  paflènt 
pas  non  plus  la  piece  qui  couvre  le  corps  par  - deffous  la  ceinture 
en-devant  , mais  elles  l'attachent  fous  les  bras  & s’en  couvrent  la 
gorge  avec  la  plus  grande  décence.  On  a déjà  obfervé  que  les 
hommes  nttachoient  leurs  cheveux  au  fommet  de  la  tête  & que 
les  femmes  les  nouoient  en  touffe  par-derriere  ; mais  il  y a dans  leur 
ajuftement  de  tête  une  autre  différence  qui  diftingue  les  fexes. 
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Les  femmes  n’ont  rien  qui  leur  tienne  lieu  de  chapeau , & les  hom-  — 

mes  ont  toujours  autour  de  la  tête  une  efpece  de  bandeau  qui  u’elt 
pas  large , mais  des  plus  belles  étoiles  qu’ils  peuvent  le  procurer, 
on  en  a vu  quelques-uns  qui  employ oient  des  mouchoirs  de  foie 
fc  d'autres  une  toile  de  coton  ou  moullèline  line , dont  ils  font  une 
forte  de  turban. 

Ils  ont  un  très-grand  nombre  d’orncmens  , quelques  perfonnes  0rnmeni 
d’un  rang  au  - dell'us  du  commun  portent  des  chaînes  d’or  autour  de  ‘ ‘ 

leur  col,  mais  elles  font  flûtes  d’un  til  trcrtè , & par  confequent  légè- 
res & de  peu  de  valeur  ; d’autres  ont  des  bagues  fi  ufées,  qu'elles 
femblent  leur  avoir  été  tranfmü'cs  de  pere  en  fils  dans  une  fuite  de 
plufieurs  générations.  Un  d’eux  avoit  une  canne  à pomme  d’ar- 
gent avec  une  efpece  de  chiffre  contenant  les  lettres  romaines  V, 

O,  C , comme  c’eft  la  marque  de  la  Compagnie  Holland oifo  des  In- 
des-Orientales , il  l'avoir  probablement  reçue  d’elle  en  préfent.  On 
leur  a vu  auflï  quelques  ornemens  de  grains  de  verre  en  forme  de 
colliers  ou  de  bracelets;  ils  font  communs  aux  deux  fexes,  mais  les 
femmes  ont  en  outre  des  cordons  ou  ceintures  des  mêmes  grains  avec 
lefquels  elles  attachent  leurs  jupons.  Les  deux  fexes , fans  aucune 
exception,  ont  les  oreilles  percées  ; cependant  nous  n’avons  jamais 
apperçu  qu’ils  y milfent  des  pendans.  On  n’a  vu  perfonne  porter 
d’autres  vêtemeos  que  ceux  de  l’ufage  ordinaire , excepté  le  Roi  qui 
avoit  une  efpece  de  robe-de-chambre  d’une  toile  des  Indes  grolllere, 

& fon  Miniftre  qui  reçut  une  fois  Cook  en  robe  noire;  on  rencontra r«!cuU',1u 
quelques  enfans  d’environ  douze  ou  quatorze  ans  qui  avoient  des 
cercles  en  ligne  fpimle  d’un  gros  fil  de  cuivre  parte  trois  ou  quatre 
fois  autour  de  leur  bras,  au-deflbus  du  coude,  fit  quelques  hom- 
mes qui  avoient  fur  la  même  partie  du  corps  des  anneaux  d’ivoire 
de  deux  pouces  de  large  & de  plus  d’un  pouce  d’épaiflèur;  on  dit  à 
Cook  que  les  fils  feuls  des  Rajas  ou  les  Chefs  portoient  ces  orne- 
mens incommodes  comme  une  marque  de  haute  nairtance. 

Prefque  tous  les  hommes  tracent  leurs  noms  fur  leurs  bras  en  ca-  Tllt0I1J1(, 
rafleres  inéfaçables  d’une  couleur  noire , & les  femmes  s’impriment, 
de  la  même  maniéré  au  - deffous  du  plis  dit  coude,  une  figure  quar- 
rée  qui  contient  des  ddfins  de  fleurs.  Nous  fûmes  frappés  de  la 
reflemblancc  qui  fe  trouve  entre  ces  marques  Scie  tuttouagt  des  In - 
fulaires  de  la  mer  du  fud.  En  fartant  des  recherches  fur  leur  ori- 
gine, Cook  apprit  que  les  naturels  du  pays  avoient  adopté  cet 
ufnge  long  - temps  avant  que  les  Européens  arrivaient  parmi  eux  ; 

& que  dans  les  ifles  voifines  les  habitans  traçent  des  cercles  fur 
leurs  cols  & leurs  poitrines  : ce  feroit  un  objet  de  recherches  cu- 
rieufes  que  cette  pratique  univerfellc  qui  régné  chez  les  (auvages 
de  toutes  les  parties  du  monde  depuis  l’extrémité  feptentrionale 
de  P Amérique  jufqu’aux  ifles  des  mers  du  fud,  & qui  probablement 
différé  très -peu  de  la  méthode  qu’employoicnt  les  anciens  Bre- 
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~-(  i — — tons  pour  imprimer  fur  leur  corps  de  pareilles  marques  (a). 

, °"0'  Les  maifons  de  I’ille  de  Savu  font  toutes  bâtips  fur  le  même 
plan  ; elles  ne  different  que  par  l’étendue  : elles  font  plus  ou  moins 
grandes  en  proportion  du  rang  & de  la  richelfe  de  celui  qui  en  eft 
le  maître  : quelques-unes  ont  jufqù’à  quatre  cens  pieds  de  long, 
& d’autres  n’en  ont  pas  plus  de  vingt  ; elles  font  toutes  élevées  fur 
despilliers  ou  colonnes  d’environ  quatre  pieds  de  haut,  dont  un  des 
bouts  eft  enfoncé  en  terre,  & l’autre  porte  un  plancher  folide  de 
bois  ; de  forte  qu’il  y a entre  le  plancher  & le  terrein  fur  lequel 
eft  bâtie  la  maifon  , un  cfpace  vuide  de  quatre  pieds  ; ils  placent 
fur  ce  plancher  d’autres  poteaux  ou  colonnes , qui  foutiennent  un 
toit  incliné,  dont  le  faite  eft  femblable  à celui  de  nos  granges  : les 
bords  inférieurs  de  ce  toit , qui  eft  couvert  de  feuilles  de  palmier , 
defcendent  à deux  pieds  du  plancher  ; l’intérieur  eft  ordinairement 
divifé  en  trois  parties  égales;  la  partie  du  milieu,  où  le  centre  eft 
enfermé  des  quatre  côtés  par  une  cloifôn  qui  s’élève  d’environ  fix 
pieds  au-deflus  du  plancher  : ils  ménagent  aufll  quelquefois  deux 
petites  chambres  dans  les  côtés;  le  relie  de  l’efpace  au-delfous  du 
toit , eft  couvert  de  façon  qu’il  admet  librement  l’air  & la  lumière. 
La  chambre  ménagée  dans  le  centre  eft  deftinée  aux  femmes. 

Nourriture.  Ces  Indiens  fe  nourriflènt  de  tous  les  animaux  apprivoifés  du  pays  ; 
le  cochon  eft  celui  qu’ils  eftiment  le  plus;  & le  cheval  tient  le  fé- 
cond rang  ; après  le  cheval , ils  mettent  le  bufile  au  nombre  des 
meilleurs  alimens  , enfuite  la  volaille;  & ils  préfèrent  le  chien  & 
le  chat  au  mouton  & à la  chcvre.  Ils  n’aiment  pas  le  poilfon  ; Cook 
croit  que  les  pauvres  feuls  en  mangent,  encore  faut-il  pour  cela  qu’ils 
fe  trouvent  près  du  rivage.  Lorfque  leurs  affaires  les  y condui- 
fent,  ils  portent  autour  de  leur  ceinture  un  petit  filet  qui  fait  par- 
tie de  leur  habillement , & dont  ils  fe  fervent  pour  prendre  les  pe- 
tits poiffons  qui  font,  pour  ainfi  dire,  fous  leur  main. 

J’ai  fait  mention  plus  haut  des  végétaux  & des  fruits  comeftibles 
de  l'ifle  ; mais  le  palmier-éventail  demande  une  defeription  particu- 
lière; car  dans  certains  temps  de  l’année.c’eft  prefque  l’unique  nour- 
riture des  hommes  & des  animaux.  Les  lnfulaires  de  Savu  tirent  de 
cet  arbre  une  efpece  de  Jvin  appcllé  toddy ; ils  coupent  pour  cela 

(O  M.  Roflu  rapporte  le  fait  fuivant  dans  1a  defeription  qu’il  a donnée  da 
quelques  Indiens  qui  habitent  les  bords  de  \'Akau{a  , riviere  de  VAménçur  frp- 
teKtrionaU , qui  prend  fa  fource  dans  le  Nouvtau-Mctiqut , & qui  a Ton  embou- 
chure dans  le  Mijfiffipi. ..  Les  Alkau^at , dit  - il , m'ont  adopté  pour  leur  (rompa- 
it triote , & , comme  une  marque  de  privilège,  ils  m’ont  imprimé  fur  la  eu  lie 
v une  figure  de  chevreuil.  Vojci  comment  ils  ont  fait  cette  opération  : un  Indien, 
i,  après  avoir  brûlé  de  la  paille  , en  délaya  les  cendres  dans  l’eau , & avec 
it  cette  compofition  , il  traça  fur  ma  peau  la  figure  de  l’animal  dont  je  viens 
« de  parler  , & la  retraça  une  fécondé  fois , en  donnant  fur  chaque  point  de 
9 la  ligne  des  coups  d’aiguille  qui  tiraient  du  faut'  : le  fang , mêlé  avec  lot 
>>  cendres  de  la  paille,  forme  une  figure  qui  ne  peut  jamais  s’effacer  ", 
y oyez  le  Voyage  it  la  Louijinn*  t tome  premier , page  10,  &ç, 
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les  bourgeons  qui  doivent  produire  des  Heurs  , peu  de  temps 
après  qu’ils  font  fortis  de  la  tige , & ils  attachent  au-dellous  de  pe- 
tits vaiès  faits  de  feuilles  ii  bien  jointes  l’une  à l’autre,  qu’ils  reçoi- 
vent la  liqueur  fans  la  laillèr  s’écouler.  Des  hommes  montent  ma-' 
tin  & foir  fur  les  arbres  , pour  recueillir  le  fuc  qui  tombe  dans  ces 
vafes,  & qui  fert  de  boiii'on  ordinaire  à tous  les  habitans;  mais 
ils  en  tirent  encore  une  beaucoup  plus  grande  quantité  que  celle  qu’ils 
emploient  à cet  uiage,  & de  cet  excédent,  ils  font  un  lirop  & du 
fuc  grotïier.  La  liqueur  eft  appellée  dua  ou  duac;  & ils  donnent  au 
lirop  & au  fucre,  le  nom  de  gu/a  : ils  fabriquent  le  firop  en  fai- 
fant  bouillir  la  liqueur  dans  des  pots  de  terre , jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
fuffifamment  épailTe.  Ce  lirop  relTemble  beaucoup  aux  mélafl'es, 
mais  il  eft;  un  peu  plus  épais , & il  a un  goût  plus  agréable.  Le  lu- 
cre eft  d’un  brun  rougeâtre,  & peut-être  le  même  que  le  fucre  ju- 
gata , du  continent  de  l’inde  ; nous  l’avons  trouvé  meilleur  que  toutes 
les  cannes  à fucre  non  ralinées  que  nous  ayons  jamais  goûtées.  Cook 
craignit  d’abord  que  le  firop  dont  les  matelots  prenoient  une  grande 
quantité , ne  leur  caulàt  la  diflenterie , mais  il  eft  li  peu  relâchant , 
qu’il  fut  plutôt  falutaire  que  nuilible. 

On  a déjà  oblervé  qu’on  le  donne  aux  cochons , mêlé  avec  des  gouf- 
fes  de  riz , & qu’ils  deviennent  énormément  gras , fans  prendre  au- 
cune autre  nourriture.  On  dit  que  les  habitans  le  fervent  aufti  de  ce 
firop  pour  engraiflèr  leurs  chiens  & leurs  volailles , & qu’eux-mêmes 
vivent  de  ce  leul  aliment  pendant  plulicurs  mois,  lorfque  les  autres 
récoltes  leur  manquent  , &que  les  nourritures  animales  font  rares.  Ou- 
tre les  vafes  dont  on  vient  de  parler,  ils  fe  fervent  encore  de  lèuilles 
de  palmier-éventail  pour  couvrir  leurs  maifons , pour  faire  des  pa- 
niers, des  coupes , des  paillaflbns  & des  pipes  à fumer.  Le  fruit  n’eft 
pas  fort  eftimé,  & comme  on  fait  des  incifions  aux  bourgeons  pour 
le  tuac  ou  le  toddy  , il  en  refte  fort  peu  à cueillir  : il  eft  à-peu-près 
de  la  grandeur  d’un  gros  tuncp , & recouvert  comme  la  noix  de  co- 
co , d’une  enveloppe  fîbreufe , fous  laquelle  il  y a trois  amandes  qu’il 
faut  manger  avant  qu’elles  foient  mûres  ; car  elles  deviennent  li  du- 
res qu’on  ne  peut  pas  les  mâcher  : elles  ont  une  faveur  alfez  fembla- 
ble  à celle  delà  noix  de  coco  verte,  & probablement  elles  donnent 
comme  elle  une  nourriture  aqueufe  , & peu  fubftantielle. 

L’apprêt  de  leurs  alimens  confifte  ordinairement  à les  faire  bouil- 
lir; & comme  le  bois  û brûler  eft  très-rare , & qu’ils  n’ont  ni  char- 
bon ni  tourbe,  ils  ont  inventé  un  expédient  qui  n'eft  pas  entièrement 
inconnu  en  Europe,  mais  qu’on  n’emploie  guere  que  dans  lescamps: 
ils  creufent  par  deflous  terre  un  trou  dans  une  direction  horizontale 
d’environ  deux  verges  de  long, comme  le  terrier  d’un  lapin,  & ils 
font  une  grande  ouverture  à l’une  de  ces  extrémités,  & une  petite  à 
l’autre  : ils  mettent  le  feu  par  la  première,  & la  fécondé  fert  à don- 
ner une  ifluc  à l’air  ; ils  percent  quelques  trous  ronds  au-deifus  de 
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, ont  ce  lillon  creufé,  & ils  mettent  fur  ces  trous  des  pots  de  terre  qui  font 
i.-fo.  larges  au  milieu,  & pointus  vers  le  fond  ; de  forte  que  le  iiu  agit  fur 
une  plus  grande  partie  de  leur  furface.  Chacun  de  ces  pots  contient 
ordinairement  huit  à dix  gallous;  on  ne  voit  pas  fans  étonnement 
combien  il  faut  peu  de  feu  pour  taire  bouillir  l’eau  ; une  feuille  de 
palmier  ou  une  tige  de  plante  feche,  jettée  de  temps  en  temps  dans 
le  foyer,  fuffit  pour  cela.  C’eft  de  cette  maniéré  qu’ils  cuifent  tou* 
leurs  alimens , & qu’ils  font  leurs  firops  & leurs  fucres.  Il  paroit  par 
le  voyage  de  Frézic  dans  la  inerdufud,  que  les  Péruviens  avoient 
une  pratique  à-peu-près  femblable  : les  pauvres  gens  d’un  pays  où 
le  bois  eft  citer,  pourroient  auflï  l’adopter, 
cfnj;  du  bé-  Les  deux  fexes  font  dans  la  mauvaife  & pernicieufe  habitude 
UV  u‘  nvic'ier  du  tabac  & de  l’areque  ; ils  la  contraétent  dès  leur 
' ‘ enfance,  Ôt  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  ils  ne  font  autre  chofe.  Ils 
mêlent  toujours  avec  le  bétel  de  l’areque  une  efpece  de  chaux  blan- 
che faite  de  pierres  de  tail  & de  coquillages  & fouvent  une  petite 
quantité  de  tabac  ; ce  qui  leur  rend  la  bouche  extrêmement  dégoûtan- 
te. Le  tabac  infefte  leur  haleine  & le  bétel  & la  chaux  pourilfent  leurs 
Leurs  d«m»  dents  & les  noircilfent  comme  du  charbon.  Cook  vit  des  hommes 
ftat  ftado.  de  vingt  ou  trente  ans  , dont  les  dents  de  devant  étoient  carriées 
julqu’a  la  gencive;  ils  n’en  avoient  pas  deux  qui  fullènt  exaétement 
de  la  même  longueur  & de  la  même  épaillêur  ; mais  elles  étoient 
rongées  de  manière  inégale  comme  le  fer  l’eft  par  la  rouille , ce  qu’on 
attribue  à l’habitude  de  mâcher  des  noix  d’areque  dont  l’enveloppe  ell 
dure  & Jibreufe  : mais  Cook  croit  que  la  chaux  en  eft  la  feule  caufe.  Les 
dents  des  Indiens  ne  font  ni  ébranlées , ni  rompues , ni  hors  de  la 
gencive  comme  elles  le  feroient  fans  doute  s'ils  mâchoient  continu  elle- 
ment  des  fubftances  dures;  mais  elles fe rongent  peu-à-peu ainlt  que 
les  métaux  qu’on  expofe  à l'action  d’un  acide  puilfmt.  Lors  même  qu’il 
ne  paroit  point  de  dents  au-delüis  de  la  gencive  , la  racine  adhéré 
toujours  fortement  à l’intérieur.  Ceux  qui  foutiennent  que  le  lucre 
gâte  les  dents  des  Européens  ne  fe  trompent  peut-être  pas , car  on 
fait  que  le  fucre  ratine  contient  une  quantité  conlidérable  de  chaux , 
& la  chaux  détruit  les  os. 

Lorfque  les  Infulaires  de  Sa  va  ne  mâchent  pas  du  bétel  & de  l’a- 
reque , ils  fument  ; voici  comment  ils  s’y  prennent  pour  cette  opé- 
ration : ils  roulent  un  peu  de  tabac , & ils  le  mettent  au  bout 
d'un  tube  d’environ  lix  pouces  de  long,  fait  d’une  feuille  de  palmier, 
& de  la  grolfeur  d’une  plume  d’oie.  Comme  la  quantité  de  tabac 
que  contiennent  ces  pipes  elt  très-petite,  aiin  d’en  augmenter  l’ef- 
fet , ils  avalent  la  fumée , ce  qui  arrive  fur-tout  aux  femmes, 
f ojTcrne-  On  ne  connoît  pas  ave?  certitude  l’époque  où  les  naturels  de 
l’Ifle  fe  font  réunis  en  fociété  civile  ; mais  aujourd’hui  elle  eft 
partagée  en  cinq  Principautés  ou  Nigrécs  : La  ai  , Seba , Regeeita  , 
Timo  & MaJJara , dont  chacune  eft  gouvernée  par  fon  Raja  ou 

lloî 


Digirizedliv  Caog[e 


DES  VOYAGES.  LIV.  V.  57t 
Roi  particulier.  Le  Raja  de  Scba,  dans  le  domaine  duquel  Cook  dé-  ~~  ' 
barqua , fembloit  avoir  beaucoup  d’autorité  fans  être  environné  de  ,r-0.' 
beaucoup  de  pompe  ou  d’appareil  , & fans  qu’on  parût  avoir 
beaucoup  de  refpeét  pour  fa  perfonne.  Il  avoit  environ  trente-cinq 
ans , & étoit  le  plus  gras  de  toute  l’ille.  11  parut  à Cook  phlégmati- 
que  & pelant , & fe  biffant  conduire  par  le  vieillard  qui , en  dé- 
pit des  artifices  & de  la  cupidité  des  fadeurs  Hollandois  , avoit  mis 
l’ordre  dans  le  marché  lorfque  les  Anglois  lui  eurent  donné  un  labre. 

Ce  Miniftre  s’appelloit  Mannu  D/anne  ; & l’on  peut  fuppoler  avec 
raifon  qu’il  avoit  des  talens  & une  intégrité  peu  commune , puifque 
malgré  l’autorité  que  lui  donnoit  fon  titre  de  favori  du  Prince , il 
étoit  aimé  de  tout  le  diftrid.  On  dit  à Cook  que  lorfqu’il  s’élève 
des  différends  parmi  les  naturels  du  pays,  le  Raja  & les  Confeil- 
lers  les  terminent  fans  délais  & fans  appel  ; mais  après  une  mûre 
délibération,  & avec  la  juftice  la  plus  impartiale. 

Ce  qui  eft  étonnant,  on  ajoute  que  les  Chefs  qui  ont  fucceffive- 
ment  gouverné  les  cinq  Principautés  de  cette  ifle,  vivoient  entre 
eux  depuis  un  temps  immémorial  dans  la  plus  étroite  alliance  & la 
plus  cordiale  amitié,  que  cependant  ce  peuple  eft  naturellement 
brave  & guerrier , ’ôt  qu’il  s’eft  défendu  courageufement  contre 
les  ennemis  étrangers  qui  ont  tenté  des  invafions  fur  leur  ifle.  On  dit 
aulli  que  l’ille  peut  mettre  en  campagne  dans  peu  de  jours  fept  mille 
trois  cens  combattans , armés  de  fulils , de  javelines , de  lances  & vu."  ' u 
de  boucliers  : I.aai  en  fournit  pour  fa  part  deux  mille  fix  cens , Scba 
deux  mille,  Rcgeena  quinze  cens,  Timo  huit  cens  & Majfara  quatre 
cens.  Outre  les  armes  dont  on  vient  de  faire  mention,  chaque  Armo». 
homme  porte  une  hache  d’armes , & ce  doit  être  un  inftrument  ter- 
rible , lorlque  les  foldats  ont  le  courage  d’approcher  de  l’ennemi. 

On  a affuré  à Cook  qu’ils  font  fi  adroits  & fi  vigoureux  qu’ils  lan-  AOfjirc. 
cent  leurs  javelines  à foixante  pieds,  droit  au  cœur  de  leur  en- 
nemi, & qu’ils  le  percent  d’outre-en-outre. 

Nous  ne  déciderons  pas  li  cette  réputation  de  bravoure  des  Infulai- 
res  de  Sa  vu , eft  bien  fondée  ; mais  pendant  le  féjour  de  Cook  dans 
l’ille  , il  n’en  a point  vu  d’exemple  : il  a remarqué,  il  eft  vrai,  dans 
la  Maifon-dc-Ville  ou  la  Maifon  d’afTemblée  , une  centaine  de  jave- 
lines & de  boucliers  dont  s’armèrent  les  Indiens  qui  furent  envoyés 
au  marché  pour  intimider  les  Anglois  ; mais  il  lui  parut  que  c’é- 
toient  des  relies  de  vieilles  armures;  il  n’y  avoit  pas  deux  javelines 
de  la  même  force  & de  la  même  longueur;  les  mies  avoient  fix  pieds 
%de  long , & les  autres  en  avoient  feize.  Il  n’apperçut  point  de  lances, 

& quoique  les  fufils  fuflènt  polis  en-dehors,  cependant  la  rouille , en 
rongeant  l’intérieur,  y avoit  formé  des  trous.  Les  foldats  fembloient 
connoître  fi  peu  la  difcipline  militaire,  qu’ils  marchoient  fans  au- 
cun ordre;  chacun  d’eux  au  lieu  de  bouclier  avoit  un  fac  rempli  de 
tabac  ou  de  quelque  autre  marchandife  pareille  ; tous  cherchoient 
Tome  XX.  Cccc 
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• à profiter  de  cette  occafion  pour  nous  les  Vendre  ; prefque  toutes 
leurs  gibernes  ctoicnc  mal  fournies  de  poudre  & de  balles,  quoiqu’ils 
cufiênt  mis  dans  les  trous  un  petit  morceau  de  papier  pour  fluvia- 
les apparences  : Cook  vit  à la  maifon-dc-ville  quelques  pierriers 
& des  pateraros  & un  grand  canon  à l’entrée.  Les  pierriers  & les  pa- 
ternros , n’avoient  point  d’afFuts , & le  canon  étoit  fur  un  tas  de 
pierres  attaqué  par-tout  de  la  rouille;  on  avoit  tourné  le  trou  de  la 
lumière  en  en-bas  , probablement  pour  cacher  fa  largeur  qui  peut- 
être  n’étoit  guere  moindre  que  celle  de  l’embouchure. 

Les  Anglois  n’ont  pas  découvert  qu’il  y eût  parmi  ces  peuples 
j«'uni>i0D  un  rang  intermédiaire  entre  le  Rajah  & les  propriétaires  des  terres  : 
ceux  - ci  font  rcfpeétables  à proportion  de  l’étendue  de  leurs  pof- 
fcliions;lcs  chiffes  inférieures  font  compofées  de  manufacturiers , de 
Eiciav».  pauvres  journaliers  & d'efclavcs.  Les  efetaves  comme  les  paylans 
de  quelques  parties  de  l’Europe , font  attachés  à la  glebe  ; on  les 
vend  & on  les  tranfmet  avec  la  terre  ; mais  quoique  le  proprietaire 
Valeur  des  foit  le  maître  de  vendre  fon  efclave,  il  n’a  point  d’autre  autorité 
•iowcj.  j-ur  fa  perionnc  ; il  ne  peut  pas  jc  châtier  fans  l’aveu  & le  confen- 
tement  du  Rajah.  Certains  propriétaires  ont  cinq  cens  efclavcs, 
& d’autres  n’en  ont  pas  tme  demi-douzaine;  la  valeur  commune 
d’un  efclave  eft  celle  d’un  cochon  gras.  Lorfqu’un  homme  de  dif- 
tinélion  paroit  en  public,  il  en  a toujours  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  à fa  fuite  ; l’un  d’eux  porte  une  épée  ou  un  coutelas  dont  la 
poignée  eft  ordinairement  d’argent,  & ornée  de  grandes  touffes  de  crin 
de  cheval  ; vin  autre  porte  pn  fac  qui  contient  du  bétel , de  l’arcque, 
de  la  chaux  & du  tabac.  Cette  fuite  compofe  toute  leur  magni- 
ficence , car  le  Rajah  lui  - même  n’a  pas  d’autres  marques  de  dif- 
tinClion. 

vanité  aes  Une  longue  fuite  d’ancêtres  rcfpectables  , forme  le  principal 
objet  de  la  vanité  de  ce  peuple  ainli  que  de  tant  d’autres  ; & le 
refpeél  pour  l'antiquité  femble  être  porté  ici  beaucoup  plus  loin  que 
dans  aucun  autre  pays.  Une  maifon  qui  a été  habitée  pendant  plu- 
fieurs  générations , devient  prefque  facrée , & il  y a peu  de  mar- 
chandilés  de  befoin  & de  luxe  qui  ait  un  aulfi  grand  prix  que  les 
pierres  fur  lefquelles  on  s’eft  afîls  pendant  long-temps,  & qui  par- 
là  font  devenues  polies  : ceux  qui  peuvent  acheter  ces  pierres  ou  qui 
les  acquièrent  par  héritages  , les  placent  autour  de  leurs  maifons , 
& elles  fervent  de  lieges  aux  perfonnes  de  la  famille. 

Chaque  Rajah  drtfie  dans  la  principale  ville  de  fa  Province  ou 
Nigrée,  une  grande  pierre  fort  de  monument  à fon  rogne.  Il  y 
avoit  dans  la  première  ville  du  canton  de  Saba  où  étoient  les  An- 
glois , treize  de  ccs  pierres , outre  pluiieurs  fragmens  d’autres  qui  y 
avoient  été  mifes  plus  anciennement , & qui  avoient  été  détruites 
par  les  armées.  Ces  monumens  fcmblent  prouver  que  depuis  une 
époque  fort  éloignée,  il  y a dans  cette  partie  de  fille  quelque  elpece 
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d'établiflement  civil.  Les  treize  derniers  régnés  en  Angleterre,  ~~;oi  ~~ 
renferment  un  efpace  d’un  peu  plus  de  376  ans.  1 ^0. 

Plulieurs  de  ces  pierres  lont  li  grandes  qu’il  ell  difficile  de  con-  CranJ<,ut 
cevoir  par  quels  moyens  on  a pu  les  amener  au  fomniet  de  la  col-  pîîîlw.'* 
line  où  elles  font  placées.  La  terre  elt  remplie  de  monumens  de  la 
force  de  l’homme  qui  femblent  fort  au-dellùs  des  forces  de  la  mé- 
chanique  aéluelle  , quoiqu’aidée  dans  ces  derniers  temps  par  les 
progrès  de  mathématiques  en  Angleterre  : il  relie  un  grand  nombre 
de  monumens  femblables  à ceux  des  iiecles  de  barbarie , fans  compter 
ceux  de  la  plaine  Salis  Bury. 

Ces  pierres  ne  fervent  pas  feulement  à rappeller  les  règnes  des 
différens  Princes , on  les  emploie  encore  pour  un  ufage  plus  ex- 
traordinaire & qui  ell  probablement  particulier  à ce  pays.  Quand  m 
un  Rajah  mèurt,  on  annonce  une  tète  générale  dans  l’étendue  Ra/i.  m 
de  fes  domaines,  &t  tous  fes  fujets  s’affemblent  autour  de  ces  pierres  : 
ils  tuent  prefque  toutes  les  créatures  vivantes  qu’ils  peuvent  at- 
traper, & l’orgie  dure  pendant  un  nombre  plus  ou  mons  grand  de 
femaines  ou  de  mois , iuivant  que  le  Royaume  ell  alors  fourni  d’a- 
nimaux ; les  pierres  fervent  de  table.  A ce  malfacre  fuccede  un  jeûne 
forcé , & li  c’ell  dans  la  faifon  feche  où  on  ne  peut  point  fe  procurer  de 
végétaux , tout  le  canton  eflobligéde  fublitter  de  fyrops  & d’eaujuf- 
qu’à  ce  que  le  petit  nombre  d’animaux  échappés  par  hafard  au 
carnage  général,  ou  confervés  par  la  prévoyance,  puillênt  engendrer 
de  nouveaux , ou  qu’on  puiflé  en  tirer  des  cantons  voilins  ; tels  font 
les  faits  que  nous  avons  appris  de  M.  Lange. 

Les  Anglois  n’ont  pas  eu  occalion  d’obferver  leurs  manufac-  Mjhu&c- 
tures , excepté  celle  de  leurs  étoffes , qu’ils  favent  hier , tiffer , & '“rei 
teindre  ; ils  ne  les  ont  pas  vu  travailler  , mais  ils  ont  rencontré,  mucMm» 
chemin  faifant,  plulieurs  des  inllrumens  dont  ils  fe  fervent.  Ils  ont colon- 
apperçu  leur  machine  pour  tirer  le  coton  de  fa  gouffe  ; elle  ell 
faite  fur  les  mêmes  principes  que  celle  dont  on  fe  fert  en  Europe; 
mais  elle  ell  fi  petite  qu’on  pourroit  la  prendre  pour  un  modèle  ou 
pour  un  joujou  d’enfant  ; elle  confilte  en  deux  cylindres  d’un  peu 
moins  d’un  pouce  de  diamètre,  & dont  l’un  tourné  par  une  mani- 
velle , fait  tourner  l’autre  au  moyen  d’une  vis  fans  fin.  Toute  la 
machine  n’a  pas  plus  de  quatorze  pouces  de  long  & fept  de  haut  ; 
celle  que  nous  avons  examinée  avoit  beaucoup  fcrvi,&  comme 
Cook  y a vu  du  coton  encore  attaché , il  n’a  eu  aucune  raifon  de 
douter  qu’elle  fût  faite  fur  le  modèle  des  autres.  11  a vu  aufli  leur 
appareil  pour  filer , c’eft  à-dire , une  bobine  fur  laquelle  étoit  dé- 
vidée une  petite  quantité  de  fil  & une  efpece  de  quenouille  garnie 
de  coton  : il  conjeétura  qu’ils  filoient  avec  la  main , comme  fai- 
foient  nos  femmes  avant  l’ufage  des  rouets , qui  n’ont  pas  encore 
été  adoptés  dans  toute  l’Europe.  Leur  métier  femble,  en  un  point, 
préférable  au  nôtre.  La  toile  n’eft  pas  déployée  fur  un  challis,mais 
• ’ Cccca 


Digitized  by  Google 


Cuuk. 

1770. 


Teinture. 


Religion  du 
Jofulùrcs 


Remarques 
fur  la  ecm  • 
dune  morale 
du  peuple. 


Maniéré  de 
vivre.  Pro- 
preté. 


Pros. 


Etabliffe* 
mer.  s dcsEu- 
roptens. 


574  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
étendue  au  moyen  de  deux  pièces  de  bois  placées  à chaque  extrémi- 
té : l’étolfe  le*  roule  autour  de  l’un , & les  tils  de  la  chaîne  fe  dé- 
veloppent de  deffus  l’autre.  L’étoffe  a environ  une  demie- verge 
de  large,  & la  longueur  de  la  navette  eft  égale  à cette  largeur;  de 
forte  que  luivant  toute  apparence,  l’ouvrage  avance  lentement.  La 
couleur  de  cette  étoffe,  & l’indigo  trouvé  dans  leurs  plantations,  a 
fait  juger  aux  Anglois  qu’ils  iavoient  teindre,  & M.  Lange  les 
a confirmés  dans  cette  conjeéture.  Cook  les  a vil  teindre , en  un  rouge 
fale,  la  piece  qui  fert  de  ceinture  aux  femmes  ; mais  il  n’a  pas  cru 
devoir  prendre  la  peine  de  rechercher  quelle  matière  ils  y em- 
ployoient. 

La  religion  de  ces  peuples , ainfi  que  l’apprit  M.  Lange  à Cook , eft 
une  efpece  de  paganilme  abfurde  ; chaque  homme  choilit  fon  Dieu , 
& détermine  lui-méine  la  maniéré  dont  il  doit  l’adorer  ; de  façon  qu’il 
y a prefque  autant  de  dieux  & de  cultes  différens,  qu’il  y a de  per- 
fonnes.  On  dit  cependant  que  leur  morale  eft  irréprochable , & qu’elle 
ne  contredit  point  les  principes  du  Chriftianifme. 

Quoiqu’elle  ne  permette  qu’une  femme  à chaque  homme,  le  com- 
merce illicite  entre  les  deux  fexes  eft  en  quelque  maniéré  inconnu 
parmi  eux.  Les  exemples  du  vol  y font  très-rares,  & ils  font  fi  éloi- 
gnés de  fe  venger  par  l’aflâffinat  d’une  injure  qu’on  leur  a faite,  que 
s’il  s’élève  des  différends,  ils  n’en  font  pas  même  le  fujet  d’une  que- 
relle, de  peur  d’être  provoqués  à la  vengeance  dans  la  chaleur  du 
premier  mouvement;  mais  fur-le-champ  ils  renvoient  l’affaire  à la 
décifion  de  leur  Roi. 

Ces  Infulaires  femblent  jouir  d’une  bonne  fanté  & d’une  longue 
vie  ; quelques-uns  d'entr’eux  étoient  pourtant  marqués  delà  petite- vé- 
role, que  M.  Lange  leur  a dit  s’être  manifeilée  plufieurs  fois  dans 
le  pays,  & qu’ils  traitent  avec  la  même  précaution  quelapefte.  Dès 

Îiu’une  perfonne  en  eft  attaquée , ils  la  tranfportent  dans  un  endroit 
olitaire  très-éloigné  de  toute  habitation  ; ils  laiffent  la  maladie  fui- 
vre  fon  cours , & ils  fournilfent  au  patient  des  alimens,  qu’ils  lui  ten- 
dent au  bout  d’un  grand  bâton. 

Les  Anglois  connoifibient  très-peu  leur  maniéré  de  vivre  dans  leur 
intérieur;  dans  un  certain  cas,  leur  délicateffe  & leur  proprété  font 
très-remarquables.  Plufieurs  Anglois  ont  été  à terre  trois  jours  con- 
fécutifs  dès  le  grand  matin , & n’en  revenant  qu’au  foir  fans  ja- 
mais avoir  apperçu  le  moindre  veftige  de  leurs  excrémens  : il  eft  très- 
difficile  d’expliquer  ce  phénomène  dans  un  pays  fi  peuplé,  & il 
n’y  a peut-être  point  d’autre  contrée  au  monde  où  l’on  fatisfàflè 
à ce  befoin  d’une  maniéré  fi  fecrette. 

Les  bateaux  dont  ils  fe  fervent  font  une  efpece  de  pros. 

Les  Portugais  formèrent  un  établiffement  dans  cette  ifle  dés  qu’ils 
commencèrent  à naviguer  fur  cette  partie  de  l’Océan  ; mais  ils  furent 
bientôt  fupplantés  par  les  Hollandois  ; ceux-ci  n’en  prirent  cepen- 
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dant  pas  poifellion  ; ils  y envoyèrent  feulement  des  lloups , pour 
acheter  probablement  des  naturels  du  pays,  des  proviiions  pour  la 
fubliftance  des  habitans  de  leurs  iiles  à épiceries,  qui  s’appliquent 
entièrement  à la  culture  de  cet  article  important  de  commerce,  Sc 
employant  tout  leur  terrein  en  plantation , ne  pouvoient  nourrir 
qu’un  petit  nombre  d’animaux.  Peut  - être  les  fecours  qu’ils  tiroient 
de  ce  tralic  accidentel  ne  furent  ils  que  précaires;  peut-être  crai- 
gnirent-ils d’être  fupplantés  à leur  tour  : quoi  qu’il  en  loit , leur  com- 
pagnie des  Indes  orientales  lit,  il  y a environ  dix  ans,  un  traité 
avec  les  Rajahs , par  lequel  elle  s’engageoit  à fournir  toutes  les  an- 
nées, ù chaque  Rajah  , une  certaine  quantité  de  foie,  de  toile, 
de  coutelerie , d’arrack  & d’autres  articles  ; les  Rajahs  promettant  de 
leur  côté  que  ni  eux,  ni  leurs  lujets  ne  commerceroient  avec  au- 
cune autre  perfonne  que  les  Hollandois , lans  en  avoir  obtenu  fa 
permhlioiv,  & qu’ils  admetteroient  dans  l’ille,  pour  le  compte  de  la 
Compagnie , un  rélident  qui  feroit  chargé  de  veiller  à l’exécution  du 
traité.  Ils  promirent  aufli  de  lui  fournir  annuellement  du  riz , du 
mais , & des  callivances  qui  font  envoyés  à Timor  fur  les  lloups  qu’on 

L acheté  pour  cet  ufage , & dont  chacun  cil  monté  par  dix  Indiens. 

ï riz  elt  exporté  toutes  les  années  par  un  vaillèau  qui  apporte 
les  retours  de  la  Compagnie , & qui  met  à l’ancre  alternativement 
dans  chacune  des  trois  baies.  On  délivre  ces  retours  en  forme  de 
préfens  aux  Rajahs , qui , avec  les  principaux  perfonnages  de  leur  fui- 
te , ne  celfent  pas  de  boire  l’arrack  tant  qu’il  en  refte  une  goûte. 

En  conféquence  de  ce  traité , les  Hollandois  avoient  placés  trois 
perfonnes  à l’ille  de  Savu  : M.  Lange,  fon  Collègue,  natif  de  Timor , 
& fils  d’une  femme  Indienne  & d’un  Portugais,  & Frédéric  Craig, 
fils  d'une  femme  Indienne  & d’un  Hollandois  ; M.  .Lange  vilitoit  cha- 
cun des  Rajahs  une  fois  tous  les  deux  mois  ; il  étoit  alors  fuivi  par 
50  efclaves  à cheval  : il  exhortoit  ces  Chefs  à mieux  foigner  leurs 
plantations,  quand  il  les  voyoit  fe  laitier  aller  à un  peu  de  négligence  ; 
il  remarquoitles  endroits  où  l’on  vient  de  faire  la  récolte,  afin  d’or- 
donner des  lloups  pour  l'enlever, & la  faire  palier  immédiatement, 
des  champs  qui  la  prnduifent,  aux  magafins  Hollandois  à Timor.  Dans 
ces  excurfions,  il  portoit  toujours  avec  lui  quelques  bouteilles  d’ar- 
rack , qui  lui  étoient  d’un  grand  ufage  pour  gagner  le  cœur  des  Ra- 
jahs avec  qui  il  devoit  traiter. 

Depuis  dix  ans  qu’il  réfidoit  dans  cette  ifle,  il  n’avoit  jamais  vu  d’au- 
tres Européens  que  les  Anglois,  excepté  lors  de  l’arrivée  du  vaif- 
lèau Hollandois  qui  y avoir  mouillé  deux  mois  avant  leur  débarque- 
ment. On  ne  pouvoit  plus  le  dillinguer  des  naturels  du  pays  que  j«r 
fa  couleur  & par  fon  habillement:  car  il  s’adèoit  à terre  , il  mâchoit 
du  bétel , & il  avoit  adopté  entièrement  leur  camélere  & leurs  mœurs; 
ilavoit  époufé  une  Indiennede  l’iflede  Timor , qui  tenoit  fa  nraifon  à 
la  mode  du  pays  : il  s’exeufa  par  cette  raifon  de  ne  pas  inviter  Cook 
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a lui  rendre  vilite  : il  lui  dit  qu’il  ne  pourroit  le  régaler  que'de  la  ma- 
niéré dont  les  Indiens  lui  avoient  donné  un  repas  : il  ne  parloit  fa- 
cilement aucune  langue , li  ce  n’eft  celie  de  Savu. 

M.  Frédéric  Craig  étoit  chargé  d’inftruire  la  jeuneffe  du  pays,  de 
lui  apprendre  à lire  & à écrire,  & les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  Hollandois  ont  imprimé,  dans  la  langue  de  cette  ille  & 
des  voifincs , des  verlions  du  nouveau  Teftament , un  Catéchifme 
& plulieurs  autres  traités.  Le  Doéteur  Solandcr , qui  alla  chez  lui , 
a vu  les  livres  & les  copies  de  les  écoliers,  dont  plulieurs  écrivoient 
fort  bien  : il  fe  vantoit  d’avoir  fait  lix  cens  Chrétiens  dans  la  ville  (Je 
St 'ba;  il  n’eft  peut-être  pas  aifé  de  déviner  en  quoi  coniifte  le  Chrif- 
tianifme  de  ces  Indiens,  car  il  n’y  a pas  une  Eglilé  ni  un  feul  Prêtre 
dans  toute  Pille. 

Pendant  le  féjour  de  Cook  à Savu,  il  a fait  plufieurs  recher- 
ches fur  les  ides  voilines  : voici  ce  qu’il  en  a appris. 

Il  y a à l’oueft  de  Savu  une  petite  ifle , dont  on  ne  lui  a pas  dit 
le  nom;  elle  ne  produit  rien  d’important , li  ce  n’eft  la  noix  d’are- 
que  , dont  les  Hollandois  reçoivent  annuellement  une  cargaifon 
de  deux  lloups,  en  retour  des  préfens  qu’ils  font  aux  lnfulaires. 

Timor  eft  le  principal  de  ces  établilfemens , & les  lléfidens  Hollan- 
dois des  autres  illes  y vont  une  fois  chaque  année  pour  arrêter  leurs 
comptes.  L’ifle  eft  à-peu-prês  dans  le  même  état  que  du  temps  de 
Dantpierre  ; les  Hollandois  y ont  un  fort  & des  magafins  ; & M. 
Lange  dit  à Cook  qu’il  y trouveroit  tout  ce  dont  il  avoit  befoin , & 
qu’il  comptoit  fe  procurer  à Batavia , fans  en  excepter  les  provi- 
lions  faites  & l’arrack.  Les  Portugais  font  toujours  les  maîtres  de 
plulieurs  villes  fur  le  côté  feptentrional  de  Timor , & en  particulier 
de  üfao  & de  Stfial. 

Un  vaiffeau  François  avoit  fait  naufrage  fur  la  côte  orientale  de 
Timor , environ  deux  ans  avant  l’arrivée  de  Cook;  après  qu’il  eut 
refté  quelques  jours  fur  le  banc  de  fable,  un  coup  de  vent  le  mit  en 
pièces , & engloutit  dans  la  mer  le  Capitaine  & la  plus  grande  par- 
tie de  l’équipage.  Ceux  qui  fe  fauverent  à terre , parmi  lefquels  étoit 
un  des  Lieutcnans,  allèrent  promptement  à Concordia  : ils  relièrent 
quatre  jours  dans  la  rade,  où  ils  furent  obligés  de  biffer  une  partie 
«le  leurs  compagnons  épuifés  de  fatigue;  les  autres,  au  nombre  de 
quatre-vingt , arrivèrent  â la  ville  : on  leur  fournit  ce  dont  ils  avoient 
befoin , & on  les  renvoya  avec  des  aides  au  lieu  où  le  bâtiment  avoit 
coulé  à fond,  alin  d’en  tirer  tout  ce  qui  n’étoit  pas  perdu  dans  les 
Ilots.  Heureufement  ils  ratraperent  leur  argent , qui  étoit  dans  des 
caillés,  & plulieurs  de  leurs  canons,  qui  étoient  très  - grands.  Ils 
retournèrent  enfuite  à la  ville  ; mais  ils  ne  trouvèrent  plus  leurs 
compagnons  qu’ils  avoient  laifle  dans  la  rade  : on  croit  que  les 
Indiens  les  ont  retenu  par  perfuafion  ou  par  force , car  ils  délirent 
fort  d’avoir  parmi  eux  des  Européens  pour  les  inftruirc  dans  l’art 
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de  4a  guerre.  Après  un  féjour  d'un  peu  plus  de  deux  mois  à Concor - 

dm , la  maladie  , fuite  de  la  fatigue  & des  maux  qu’il  avoir 
foulièrt  dans  le  naufrage,  lit  périr  la  moitié  de  l’équipage,  & on  ren-  1 
voya  en  Europe  ceux  qui  avoient  lurvécu. 

L’ifle  de  Hotte  gît  à-peu-près  dans  le  même  parallèle  que  Savu.  Rol(t 
Un  Fatteur  Hollandois  y fait  l'on  féjour  pour  conduire  les  naturels  i-uwinc- 
& veiller  fur  leur  récolte , dont  un  des  principaux  articles  & le  pre- 
mier,  efl  le  fucrc  : ils  le  fabriquoient  autrefois  en  brifant  feulement  les 
cannes,  & en  faifant  bouillir  le fucre  jufqu’à  ce  qu’il  fût  réduit 
en  lirop , félon  la  même  méthode  qu’ils  emploient  pour  le  vin  de 
palmier  ; mais  depuis  peu  on  a beaucoup  perfectionné  cette  manu- 
facture. L’établillèmeni  Hollandois  de  Concordia  étend  aulfi  fon  au- 
torité fur  les  trois  petites  itles  appetlécs  the  Solars  ( les  Solaires  .•  ) LesSoinitcs, 
elles  font  plates  & balles,  8c  abondantes  en  toutes  fortes  de  provi- 
fions  : on  dit  que  celle  du  milieu  a un  bon  havre  pour  les  vaifTeaux. 

En  Je,  autre  petite  ifle  à l’oueft  des  Solaires , appartient  toujours  aux  EnJ„ 
Portugais , qui  ont  fur  le  côté  oriental  un  port  & une  ville  nom- 
mée I.arruuca.  Us  fréquentoient  autrefois  un  havre  fur  le  côté  méri- 
dional, mais  il  a été  entièrement  négligé  depuis  quelque  temps, 
parce  qu’il  eft  beaucoup  moins  bon  que  celui  de  Larntuca. 

Les  habitans  de  chacune  de  ces  petites  illes,  parlent  une  langue 
qui  leur  eft  particulière  ; & les  Hollandois , par  politique,  les  em- 
pèchent , autant  qu’il  eft  pollible , d’apprendre  celle  de  leurs  voifins  : 
s’ils  parloient  un  langage  commun  en  communiquant  les  uns  avec  les 
autres,  ils  apprendroient  à cultiver  des  productions , qui  leur  fe- 
roient  plus  profitables  que  celles  qu’ils  tirent  à préfent  de  leurs  ter- 
res, 8c  qui  feroient  moins  avantageufes  aux  Hollandois  : leurs  idiô- 
mes  étant  différens  , ils  ne  peuvent  pas  s’éclairer  mutuellement 
de  leurs  lumières  , & la  Compagnie  s’aflure  par-là  le  moyen  de 
leur  fournir  elle-même  les  articles  dont  ils  ont  befoin , St  d’en  fixer 
le  prix,  qu’on  peut  raifonnableinent  fuppofer  n’ètre  pas  modéré.  C’eft 
probablement  dans  la  même  vue  que  les  Hollandois  n’enfeignent 
point  leur  langue  aux  naturels  de  ces  pays,  & qu’ils  fe  font  donné  la 
peine  de  traduire  le  nouveau  Teftament  & des  Catéehifmes  en  cha- 
que langue  de  ces  différentes  iflcs  ; car  à mefurc  que  le  Hollandois 
feroit  devenu  la  langue  commune  de  la  religion,  il  fe  feroit  bientôt 
répandu  par-tout. 

Je  vais  ajouter  à cette  defeription  de  l’ifle  de  Savu , un  petit 
vocabulaire  de  la  langue  qu’on  v parle,  par  où  l’on  verra  qu’elle  a 
quelque  analogie  avec  celle  des  illes  de  la  mer  du  fud.  Pluficurs  des 
mots  font  exaftement  les  mêmes , & les  noms  qui  délignent  les  nom- 
bres, dérivent  manifeftement  des  mêmes  racines. 
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Vocabulaire  del’ijle  de  Savu. 

François.  IJle  de  Sav*.  François.  Ifle  dt  Savu. 


Un  homme. 
Une  femme , 
La  tête. 

Les  cheveux , 
Les  yeux , 


momonne. 
mobunnée. 
catao. 
row  catao. 
matta. 


fwauga. 
cavarnnga. 
tvodeeloo. 
vaio. 
lacoco. 
foofoo. 
caboofoofoo. 
dulloo. 
alîbo. 
tooga. 
rootoo. 
baibo. 
dunccala. 
kiffovei  yilla. 


Les  cils  des  yeux,  rowna  matta 

Le  nez, 

Les  joues. 

Les  oreilles. 

Lit  langue, 

Le  col, 

La  poitrine, 

Les  mamelles. 

Le  ventre , 

Le  nombril. 

Les  cuiffes. 

Les  genoux. 

Les  jambes, 

Le  pied. 

Les  doigts  des 

pieds , .... 

Les  bras,  camacoo. 

La  main , wulaba. 

Un  buffle,  cabaou. 

Un  cheval,  d’jara. 

Un  cochon,  vaveee. 

Un  mouton,  doomba. 

Une  chevre,  kefavoo. 

Un  chien,  guaca. 

Un  chat,  maio. 

Une  poule,  mannu. 

La  queue,  carow. 

Le  bec  d’un  oi-pangontoo 
feau,  . . • • 

Un  poiflon,  ica- 

Une  tortue,  unjoo. 

Une  noix  de  co-niev. 
co,  • * • ’ 


L’areque , calella. 
Lepalmier-éven-boaceree. 


tuil , 

Le  bétet. 

canona. 

La  chaux , 

aou. 

Un  hameçon,  maanadoo. 

Le  tattow , les  tata. 

marques  qu’ils 

portent  fur  la 

peau. 



Le  foleil. 

lodo. 

La  lune, 

wurroo. 

La  mer. 

adaifee. 

L’eau , 

aléa. 

Le  feu. 

aee. 

Mourir, 

maate. 

Dormir , fe  cou-tabudge. 

cher, 



Se  lever. 

tateetoo. 

Un, 

ulle. 

Deux, 

lhua. 

Trois, 

tullu. 

Quatre , 

uppah. 

Cinq, 

lumme. 

Six, 

unna. 

Sept , 

pedu. 

Huit, 

arru. 

Neuf, 

faou. 

Dix, 

fmgooroo. 

Onze , 

fmguningufit 

10, 

lhuancooroo. 

100, 

1000 , 

10.000 , 

100.000, 
1,000,000, 


ling  alfu. 

feluppah. 

felaculla. 

ferata. 

fereboo. 


Cook  remarque  qu’excepté  les  faits  dont  il  a été  témoin , & la 
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defcription  des  objets  qu’il  a eu  ocealion  d'examiner,  tout  le  relie  

eft  fondé  uniquement  fur  le  témoignage  de  M.  Lange  ; on  ne  doit 
compter  ici  que  fur  fa  ièule  autorité. 


s xv. 

Traverse  de  l'IJle  de  Savu  à Batavia. 

Cook  mit  à la  voile  de  Savu  le  ai  Septembre,  & à quatre  heures 
de  l’après-midi , il  découvrit  à fud-fùd-oueft , à trois  lieues , une 
petite  ille  balle , qui  n’eft  marquée,  dit-il , dans  aucune  des  cartes  qu’il 
a vu.  Le  5 Ociobre , il  fe  trouva  afièz  près  de  la  c6te  de  Savu,  & 
il  fut  bientôt  attiré  par  un  Officier  Hollandois,  qui  lui  demanda 
de  répondre  par  écrit  à un  imprimé  contenant  les  neuf  queflions 
fuivantes  (a),  lignées  du  Gouverneur-Général  & des  Confeillers  de 
l’Inde. 

».  10.  A quelle  nation  appartient  levaiflèau,  Ktquel  cftfonnoral 

* a».  Vient-il  d’Europe  ou  de  quelque  autre  endroit'? 

■n  30.  Quelle  eft  la  derniere  place  d’où  il  eft  parti'? 

« 4°.  Où  fe  propofe-t-il  d’aller  '"? 

n 50.  Combien  y avoit-il  de  vaifïènux  de  la  Compagnie  Hol- 
Ti  landoife  dans  le  dernier  port  d’où  il  cil  parti , & quels  font  leurs 
« noms*? 

« 6“.  Eft  - il  parti  pour  cet  endroit  ou  pour  un  autre , accom- 
* pagné  d’un  ou  de  plulieurs  de  ces  vaillèaux  *2 

n jo.  Lui  cft-il  arrivé  ou  a-t-il  vu  quelques  particularités  pen- 
Ti  dant  fon  voyage  ? 

ti  8°.  A-t-il  vu  ou  parlé  à quelques  vaiflcnux  en  mer,  ou  dans 
•n  le  détroit  de  la  fonde  *1  Et  quels  font  ces  vaillèaux*? 

ti  90.  Eft -il  arrivé  au  vaillèau  quelqu’autre  incident  digne  de 
n remarque  au  dernier  endroit  d’où  il  eft  parti,  ou  pendant  la  tra- 
« verfée  “ ■? 

Le  8 , Cook  fut  obligé  de  mouiller  près  d’une  petite  ifle , qui  eft 
parmi  celles  qu’on  appelle  les  Mille  IJles,  & qu'on  ne  trouve  marquée  .n*;'5  MlUe 
dans  aucune  carte. 

MM.  Banks  & Solander  débarquèrent  fui  l’ifîe,  qu'ils  reconnu-  Defccme  fur 
rent  n’avoir  pas  plus  de  cinq  cens  verges  de  long  & cent  de  large  ; “"nè?'  "°u" 
ils  rencontrèrent  cependant  une  inaifon  & une  petite  plantation, 
où,  entr’autres  fruits,  il  y avoit  le  P aima  Chrijli,  dont  on  fait  l’huile  PaimiamiS 
appellée  de  cajlor  dans  les  illes  d 'Amérique.  Ils  augmentèrent  un  peu 
leur  collection  de  plantes,  & ils  tuèrent  une  chauve-fouris  qui  avoit 

On  les  rapporte  ici  pour  montrer  le  foin  qoe  prennent  les  Hollandois  afia 
de  conferver  leurs  éwbliflemens. 

Tome  XX.  Dddd 


. . Digitized  by  Google 


50o  histoire  generale 

trois  pieds  d’envergure , & quatre  pluviers  qui  reifembloient  exac- 
tentent  au  pluvier  doré  d’Angleterre, 
iituchï  !■  Le  lendemain  VEndeavour  mouilla  dans  la  rade  de  Batavia  ,-  le  vaif- 
Biuvt».  feau  étoit  en  fi  mauvais  état,  qu’avant  de  partir  pour  l’Europe , il 
fallut  le  mettre  à la  bande. 

Vers  les  neuf  heures  du  foir , il  y eut  une  tempête  terrible , des 
éclairs,  de  la  pluie  & du  tonnerre;  le  grand  mât  d’un  des  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  fut  fendu  & couché  fur  le 
pont.  Son  grand  mât  de  hune  & fon  grand  perroquet  furent  mis  en 
pièces;  il  y avoit  au  haut  de  ce  dernier  une  vefge  de  fer,  qui  pro- 
bablement attira  le  tonnerre.  Ce  bâtiment  n’étoit  pas  à plus  de  deux 
encablures  de  celui  de  Cook,  & fuivant  toute  apparence,  VEndea- 
vour  auroit  partagé  le  même  fort,  fi  la  chaîne  éleétrique,  dreflee  de- 
puis peu  , n’eût  conduit  la  ioudre  fur  le  côté  du  vailfeau.  Les  An- 
glois  échappèrent  à ce  danger , mais  l'explolion  caufa  fur  eux  un 
ébranlement  pareil  à celui  d’un  tremblement  de  terre , & la  chaîne 
parut  en  même  temps  comme  une  traînée  de  feu.  Dans  ce  moment , 
une  fentinelle  chargeoit  fon  fulil  ; la  commotion  lui  fit  tomber  des  mains 
la  baguette , qui  lé  brilâ.  „ A cette  occalion , dit  Cook , je  ne  pu  s 
ittiiin!  des  ,,  m’empêcher  de  recommander  â tous  les  vaiffeaux , quelle  que 
cooautitu«  foit  leur  deftination , de  prendre  des  conduétcurs  de  la  même 
,,  efpece  que  le  nôtre;  & j’efpere  que  l’accident  du  bâtiment  Hol- 
,,  landois  déterminera  tous  ceux  qui  liront  cette  relation  à ne  point 
„ laitier  de  verges  de  fer  au  haut  de  la  grande  hune 
Tupîa h ton  Dès  que  M.  Banks  eut  choifi  un  logement,  il  envoya  chercher 
le  Taïtien  Tupia,  que  la  maladie  avoit  forcé  de  refter  jufqu’alors  à 
““  "*•  bord  du  vailfeau,  & qui  refulbit  opiniâtrement  de  prendre  aucun 

remede.  11  arriva  bientôt  avec  fon  valet  Tayeto  ; en  fortant  du  vaif- 
feau,  & pendant  qu’il  fut  dans  le  bateau,  il  étoit  abattu  & engour- 
di,- mais  à peine  fut-il  entré  dans  la  ville,  qu’il  parut  animé  d’une 
nouvelle  vie.  Les  maifons,  les  voitures,  les  rues,  les  habitans  & une 
multitudcd’autres  objets  nouveaux  pour  lui,  fe  précipitoient  â la  fois 
dans  fon  imagination,  & y produifirent  un  effet  femblable  à ce- 
lui de  cette  force  fubite  & fecrette  qu’on  imagine  provenir  d’un  en* 
chantcmcnt.  Tayeto  expriraoit  fon  étonnement  & fon  plailir  avec  en- 
core moins  de  retenue  ; il  fe  mit  à danfer  dans  les  rues , faifi  d’une 
efpece  d’extafe , & il  examinoit  toutavec  une  curiofité  emprelfée  & ar- 
dente. Les  divers  habillemens  des  hommes  qu'il  voyoit,  furent  une 
des  premières  choies  que  remarqua  Tupia , & il  fit  pluficurs  ques- 
tions fur  ce  point.  Quand  on  lui  dit  que  dans  cette  ville , qui  raf- 
feinble  des  habitans  des  nations  les  plus  éloignées , chacun  portoit  le 
vêtement  de  fon  pays;  il  voulut  fe  conformer  â l’ufage,  & prendre 
celui  d 'Hotaïti.  On  lui  apporta  du  vailfeau  des  étoffes  de  la  mer  du 
fud,  & il  s'habilla  lui-même  avec  beaucoup  de  promptitude  & de 
dextérité.  Les  habitans  de  Batavia,  qui  avoient  ru  Otaourou,  le  Tai- 
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tien  qu'y  avoit  amené  M.  de  Bougainville,  demandoient  ü Tupia — — — 
n’étoit  pas  la  même  perlbnne. 

Après  avoir  fouftêrt  un  délai  de  plufieurs  jours  par  des  contre- 
temps & des  mépriles,  Cook  conduilit  le  18  foa  vailfeau  à Onruft , 
où  on  devoit  le  radouber. 

Les  Anglois,  neuf  jours  après  leur  arrivée  à Batavia,  commen-  Le»  pfrfon- 
cerent  à rellèntir  les  funelles  effets  du  climat  & de  fa  lituation.  Les 
navigateurs  courageux  qui  avoient  échappé  à tant  de  dangers  au  milieu  malade, 

des  mers,  dévoient  éprouver  plus  d’accidens  dans  cette  relâche  que 
pendant  le  relie  du  voyage.  Après  la  première  activité  qu’inlpira  à 
Tupia  la  nouveauté  des  objets  qu’il  apperçut,  il  retomba  dans  fa  pre- 
mière langueur,  & fon  mal  empira  de  jour  en  jour.  Tayeto  fut 
attaqué  d’une  inflammation  de  poitrine  ; les  deux  domefliques  de  M. 

Banks  étoient  mourans , & le  Doèleur  Solander  avoit  la  tievre.  Pref- 
que  toutes  les  perfonnes  de  l’équipage,  tant  à bord  qu’à  terre,  fu- 
rent bientôt  malades  ; il  faut  certainement  en  attribuer  la  caute  à 
la  fuuation  balle  & marécageufe  de  Batavia , & aux  canaux  fans 
nombre  remplis  d’ordures , qui  coupent  la  ville  dans  tous  les  fens. 

Le  26 , Cook  ht  dreflér  une  tente  pour  loger  les  gens  du  vaif- 
feau  ; un  très-petit  nombre  d’entre  eux  étoit  en  état  de  faire  leur  fer- 
vice;  le  pauvre  Tupia,  dont  l'état  commençoit  à être  dclèfpéré  & qui 
jufqu’alors  étoit  relié  à terre  dans  la  maifon  de  i\I.  Banks , demanda 
à être  ramené  au  vailfeau , où  il  dit  qu’il  refpireroit  un  air  plus  li- 
bre qu’au  milieu  du  grand  nombre  de  maifons  dont  il  étoit  en- 
vironné. Un  ne  pouvoir  cependant  pas  le  conduire  à bord  de  l 'En- 
deavour , car  le  vailfeau  étoit  défagréé,  & on  fe  préparait  à le 
mettre  à la  bande  pour  le  caréner;  mais  le  a8,  M.  Banks  l’ac- 
compagna dans  l’iflc  de  Cooptr  près  d'Omu/l , ou , comme  on  l’appelle  Tu  i(j  f 
ici,  Kuypor;  & comme  l’endroit  parut  lui  faire  plaifir , on  lui  drelfa  tûi *1  w/aê 
une  tente.  La  brife  de  mer  & de  terre  fouflle  direélement  fur  cet  ^“Pr- 
endrait , & il  témoigna  qu’il  étoit  fort  content  de  là  nouvelle  litua- 
tion. M.  Banks,  que  fon  humanité  retint  deux  jours  près  de  lui, 
revint  à la  ville  le  30;  il  avoit  une  fievre  intermittente  qui  fe  chan- 
gea  en  fievre  tierce,  fi  violente,  que  pendant  l’accès  elle  le  privoit  malade.  5 
de  l’ulàge  de  fes  fens,  & lorfqu’il  finilfoit,  il  étoit  fi  foible  qu’il 
pouvoit  à peine  fe  traîner  pour  defeendre  fon  efcalier.  La  mala- 
die du  Doéleur  Solander  avoit  aulli  augmenté  , & le  Chirurgien 
M.  Monkhoufe,  étoit  au  lit. 

Le  s Novembre,  après  plufieurs  délais , caufés  par  l’arrivée  des  bà-  Mor  dtplfc 
timens  Hoilandois  qui  venoient  charger  du  poivre  le  long  des  fi-"uts  Ar- 
quais, le  vailfeau  entra  dans  le  port,  & le  même  jour  M.  Monk-,lu'5, 
houfe  fut  la  première  viclime  de  ce  climat  mal-fain  : l’état  où  fe 
trouvoit  les  Anglois , aggravoit  encore  le  regret  de  fa  perte.  Le 
Doéleur  Solander  eut  à peine  la  force  d'affilier  à fes  funérailles , 

& M.  Banks  ne  pouvoit  pas  fortir.  « Notre  détrelfe,  dit  Cook, 
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*“ — n étoit  on  ne  peut  pas  plus  grande,  & l’avenir  très- effrayant. 

, jjoi  " Tous  nos  efforts  étoient  incapables  de  furmonter  les  dangers 
Situation  ai-  n qui  nous  menaçoient;  le  courage,  les  foins  & la  vigilance  étoient 
Angio». ''** " au®  Peu  efficaces  j St  la  mort , que  nous  ne  pouvions  ni  éviter, 
n ni  fuir , s’approchoit  à chaque  infiant  de  nous.  Nous  louâmes 
r>  des  domefliques  malais  pour  nous  fervir , mais  ils  étoient  fi  négli- 
n gens  & fi  incapables  de  commifcration  qu’ils  ne  fc  tenoient  pas 
r>  môme  auprès  des  malades , qui  étoient  fouvent  obligés  de  quit- 
„ ter  leur  lit  pour  les  aller  chercher  Le  9,  Tayeto , valet  de 
Mo(t  Su  wi-  Tupia , mourut , & fon  maître  en  fut  fi  affe&é , que  Cook  défefpé’ra 
■et  j« Tuj>ia.  de  lui  voir  furvivre  jutqu’au  lendemain. 

MM.  Banks  & Solander  fe  trouvèrent  bientôt  fi  mal,  que  les 
Médecins  déclarèrent  qu’il  ne  leur  reffoit  d’autre  refTource  que  d’ef- 
fayer  l’air  de  la  campagne.  En  conféquence,  Cook  loua  pour  eux 
à environ  deux  milles  de  la  ville,  une  niaifon  qui  appartenoit  au 
maître  de  l’auberge  qui  s’engagea  â leur  fournir  des  proviiions  & 
des  elclaves.  Comme  ils  avoient  déjà  éprouvé  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  fe  faire  fervir  par  ces  elclaves , qui  avoient  d’autres  maîtres , & 
qui  étoient  abfolument  lans  attention  & fans  intérêt  pour  les  ma- 
lades , ils  achetèrent  chacun  une  femin»  malaife  dans  l’efpoir  d’être 
mieux  foignés.  Us  ne  le  trompèrent  pas,  & ils  retrouvèrent  dans 
ces  femmes  qui  leur  appartenaient  en  propre , toute  la  tendreffe  & 
:a  or  r j.  Tu-  les  foins  de  leur  fexe.  Tandis  qu’on  faifoit  ces  préparatifs,  Tupia  fuc- 
,,,J  comba  à fon  mal , peu  de  jours  après  la  perte  de  fon  valet , qu’il 
aimoit  avec  l’attachement  d’un  pere. 

MM.  Banks  & Solandcr  recouvroicnt  peu-à-peu  leur  fanté  â leur 
maifon  de  campagne  , qui  étoit  expofée  à la  brife  de  mer,  & en 
outre  fituée  fur  un  courant  qui  contribuoit  beaucoup  au  renou- 
vellement de  l’air.  Cook  étoit  alors  très-mal  ; M.  Sporingfie  un  ma- 
telot , qui  avoient  accompagné  M.  Banks , eurent  auffi  la  fievre  in- 
termittente, & il  n’y  avoit  plus  dans  tout  l’équipage  que  dix  per- 
lbnnes  qui  fulfent  en  état  de  faire  le  fervice. 

Cook  appareilla  de  Batavia  le  26  Décembre , le  nombre  des  ma- 
lades montoit  alors  à quarante , & le  refie  de  l’équipage  étoit  très-foi- 
ble.  Tout  le  monde  avoit  été  malade , excepté  le  voilier , vieillard 
de  foixante-dix  ü quatre-vingt  ans,  & il  eft  à remarquer  que  cet  hom- 
me s’enivra  tous  les  jours  pendant  la  relâche  à Batavia.  On  y 
cookemerr*  enterra  fept  perfonnes,  le  Chirurgien , trois  matelots,  le  domefti- 
fC|.i  hommes  que  de  M.  Green,  Tupia  & Tayeto,  fon  valet.  Tous  furent  vifti- 
» u,ïavm.  pinlalubrité  de  l’air  flagnunt  & putride  du  pays,  hormis 

tiemirqucs  Tupia  : comme  il  étoit  accoutumé  dès  fa  naifTance  à fe  nourrir  prin- 
fut  Tupi,,  cipalement  de  végétaux , en  particulier  de  fruits  mûrs  , le  chan- 
gement de  nourriture  lui  fit  contracter  bientôt  toutes  les  maladies 
des  marins,  & il  auroit  probablement  fuccombé  avant  la  fin  du 
voyage , quand  meme  Cook  n’auroit  pas  été  obligé  de  toucher  à 
Batavia  pour  radouber  VBndeavour. 
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On  trouve  dans  cette  Hiftoire  générale  des  voyages  (a)  une  del- — 

cription  de  Batavia-,  mais  cette  dclcriptioti  eft  tirée  du  Graaf  qui  ^°olc 

y étoit  il  y a plus  d’unliecle  -•  il  y eft  furvenu  beaucoup  dechan-  '°‘ 
gemens  depuis  cet  époque  & d’ailleurs  Cook , MM.  Banks  & So- 
landcr  ont  porté  leurs  obfervatiotis  fur  d’autres  objets  : nous  y join- 
drons en  môme  temps  ce  que  décrit  le  Capitaine  Byron , M.  Car- 
teret  & M.  de  Bougainville  ; on  citera  en  note  ce  qui  vient  de  ces 
trois  voyageurs  : les  obfervations  qui  ne  feront  fuivies  d’aucune  note 
appartiennent  au  voyage  de  Cook. 

Batavia  eft  lituée  fur  le  côté  feptentrionale  de  rifle  de  Java, 
dans  une  plaine  balle  & marécageuié  où  plulicurs  petites  rivières, 
qui  prennent  leur  fource  dans  les  montagnes  appellées  Blatubcrg  , 
à environ  quarante  milles  dans  l’intérieur  du  pays , débouchent 
dans  la  mer , & où  la  côte  forme  une  grande  baie  appellée  baie  de 
Batavia  à huit  lieues  du  détroit  de  la  Sonde.  Les  Hollandois  fem- 
blent  avoir  choilï  ce  terrein  pour  la  commodité  de  la  navigation  in-  Nav^nioo 
térieure;  & à cet  égard,  c’eft  véritablement  une  fécondé  Hollande 
fupérieure  à tous  les  autres  endroits  du  monde.  11  y a très-peu 
de  vue  qui  n’aient  un  canal  d’une  largeur  conlidérable,  où  l’eau  eft 
ftagnante  plutôt  que  courante,  & dont  plufieurs  lé  prolongent  àplu- 
fieurs  milles  dans  l’intérieur  du  pays.  Comme  les  maifons  font  uE^^"e  !e 
grandes  & les  rues  larges  proportionnellement  aux  habitans  qu’elle  J " 
contient,  elle  occupe  une  beaucoup  plus  grande  étendue  de  terrein 
qu’aucune  ville  de  l’Europe.  Valentin  dit  qu’en  1720,  il  y avoit 
alors  dans  l’enceinte  des  murailles  douze  cens  quarante-deux  mai- 
fons Hollandoifes  & douze  cens  Chinoifes  ; & que  hors  des  rem- 
parts on  en  comptoit  mille  foixante-lix  Hollandoifes  & douze  cens 
quarante  Chinoifes,  avec  douze  autres  où  l’on  vendoit  de  l’arrak; 
ce  qui  fait  en  tout  quatre  mille  fept  cens  foixante;  mais  ce  nom- 
bre paroit  fort  exagéré  à Cook , fur-tout  relativement  à la  quan- 
tité de  maifons  qu’on  d.t  être  en-dedans  des  murs. 

Les  rues  font  fpacieufes  & belles,  & les  bords  des  canaux  font  Rue’, 
plantés  de  rangées  d’arbres  qui  forment  un  coup  d’œit  très-agréa- 
ble ; mais  les  canaux  Ce  les  arbres  concourent  à rendre  cette  ville 
mal  faine.  L’eau  ftagnante  des  canaux  exhale  dans  la  faifon  feche  in&iui-rfeé 
une  puanteur  itifupportable  & les  arbres  empêchent  le  renouvelle- dcj 
ment  de  l’air  quipourroit  diffiper  jufqu’à  un  certain  point  les  exha- 
l.ûfons  putrides,  l’inconvénient  eft  égal  dans  la  faifon  pluvieufe;  car 
alors  ces  réfervoirs  d’une  eau  corrompue  fortent  de  leurs  lits,  inon- 
dent la  partie  balle  de  la  ville,  fur-tout  dans  le  voilinage  de  l’hô- 
tel (b)  où  logent  les  étrangers , & remploient  les  étages  inférieurs 

(a)  Tome  8,  p.  ^£0  & les  fuivantes. 

(b)  L’hôtel  eft  une  grande  & belle  mai-  culier  , avec  le  privilège  ercîufT  de  !o-er 
fon,  que  le  Général  aflcrrac  à un  Parti-  tous  les  étrangers,  qui  font  tou-ours  ea 
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des  maifons  0C1  ils  laifl'ent  une  quantité  inconcevable  d’ordure  Ce 
de  vafe.  On  nettoie  quelquefois  ces  canaux,  mais  cette  opération 
mal  faite  entraîne  des  fuites  aulli  funeftes  que  fi  l’on  y lailibit  une 
eau  croupiflante  , la  boue  noire  qu’on  tire  du  fond  eft  dépofée  fur 
les  bords , c’elt-à-dire  au  milieu  des  rues  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  ac- 
quis allez  de  conliftance  pour  qu’on  puiffe  la  charger  fur  un  bateau  St 
1 l’enlever.  Comme  cette  boue  efteompofée  principalement  d’excré- 
mens  humains  qu’on  jette  dans  les  canaux  tous  les  matins  , parce 
qu’il  n’y  a pas  de  lieux  privés  dans  toute  la  ville  , elle  empoiionne 
l’air  au  loin  tandis  qu’elle  feche.  Les  eaux  courantes  elles-mêmes 
font  nuifibles  à leur  tour  pur  la  mal  propreté  des  habitans.  Ils  traî- 
nent de  temps  en  temps  fur  le  rivage  un  cochon  mort  de  maladie 
ou  le  cadavre  d’un  clieval  ; & comme  perfonne  en  particulier 
n’eft  chargé  de  nettoyer  les  rues,  ces  cadavres  y relient  jufqu’à  ce 
que  le  temps  ou  le  hafard  les  ait  confirmés  ou  que  quelque  autre 
caufe  les  emporte.  Pendant  la  relâche  de  l 'Endtavour , un  buffle 
mort  relia  plus  d’une  l'emaine  fur  les  bords  d’une  riviere  qui  traverfe 
une  des  principales  rues  fit  fut  entraîné  par  une  inondation. 

Les  maifons  font  en  général  bâties  d’une  maniéré  três-convenable 
au  climat;  (a)  elles  coniillent  en  une  très-grande  chambre  ou  falle  de 
plein  pied  avec  deux  portes  aux  extrémités  qui  font  ordinairement 
ouvertes.  Ils  ménagent  à l’un  des  bouts  de  la  falle  un  cabinet  où  le 
maître  du  logis  travaille  à fes  affaires,  & au  milieu  de  la  maifon 
il  y a une  cour  qui  donne  du  jour  à la  falle,  & y répand  en  même 
temps  de  l’air  ; d’un  des  coins  de  la  falle , des  efcalicrs  conduifent  à 
l’étage  de  deffus , où  les  chambres  font  très-fpacieufes  & fort  élevées  ; 
une  gallerie  couverte  , ménagée  dans  la  cour  leur  fert  de  falle  à 
manger,  & d’autres  fois  elle  eft  occupée  par  les  femmes  efclaves 
à qui  on  ne  permet  pas  de  s’affeoir  ailleurs. 

Les  bâtimens  publics  font  pour  la  plupart  vieux  , lourds,  & de 
mauvais  goût;  mais  la  nouvelle  Eglife  n’eftpaslans  élégance  ; elle 
a un  dôme  qu’on  apperçoit  à une  grande  diftance  en  mer  ; quoique 
l’édifice  paroiffe  pelant  , l’intérieur  en  eft  très-beau  : il  eft  très- 
magnifiquement  illuminé  par  des  luftres,  & l’on  y voit  un  très- 
grand  orgue.  La  ville  eft  fermée  par  un  rempart  de  pierres  médio- 
crement élevé,  mais  il  eft  ancien  & tombe  en  ruines  dans  plufieurs 
endroits.  La  muraille  elle-même  eft  environnée -par  une  riviere  qui 
a cinquante  à cent  verges  de  large,  le  courant  en  eft  rapide  & l’eau 
baffe;  de  l’autre  côté  du  rempari  dans  l’intérieur  on  trouve  encore 
un  canal  d’une  largeur  inégale;  de  forte  qu’en  entrant  ou  en  fortant 

grand  nombre.  Un  habitant  qui  oferoit  fa)  Les  trembiemens  de  terre  obligent 
donner  un  lit  à un  étranger , ne  fût  ce  1 ne  pas  élever  beaucoup  les  maifons , 
que  pour  une  feule  nuit , payeroit  une  qui  n’ont  qu’un  étage.  Voynet  de  Bou 
amende  de  500  rixdales  ; ce  qui  fait  près  entnoiUt , in-ÿ  tome  2,  page  35. 
de 500  livres,  monnoie dé  France. Ety ngt 
de  Byton. 
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par  les  portes,  il  faut  palier  deux  ponts.  11  n’ell  pas  permis  aux  gens 
oififs  & aux  étrangers  de  fe  promener  fur  les  remparts , qui  ont 
paru  à Cook  mal  fournis  de  canons. 

Le  château  contient  des  appartemens  pour  le  Gouverneur  géné-  Le  cwucm. 
ral  & le  Confeil  de  l’Inde  ; il  leur  elt  en  môme  joint  de  s'y  réfu- 
gier en  cas  de  fiege.  On  y voit  aulli  de  grands  magalins  où  l’on 
dépofe  une  quantité  conlidérable  de  marchnndifes  de  la  Compagnie 
& en  particulier  celles  qui  viennent  d’Europe  ; c’elt  là  que  tra- 
vaillent tous  les  faéleurs  : on  y trouve  encore  beaucoup  de  ca- 
nons ; Cook  n’a  pas  pu  favoir  il  c’ell  pour  les  monter  fur  les  mu- 
railles ou  pour  en  fournir  les  vaifléaux.  On  dit  que  la  Compagnie 
a aulli  beaucoup  de  poudre  répandue  en  diiférens  arlénaux , afin  que 
li  quelques-uns  étoient  détruits  parla  foudre,  qui  tombe  fouvent  à 
Batavia , les  autres  dépôts  foient  conlérvés. 

Outre  les  fortifications  de  la  ville,  on  rencontre  à vingt  ou  trente 
milles  dans  les  environs  un  grand  nombre  de  forts  ; ils  ne  feinblent 
être  deftinés  qu’à  tenir  les  naturels  du  pays  en  refpeft , & en 
effet  ils  ne  font  propres  qu’à  cela  ; c’elt  dans  la  môme  vue  que  les 
Hollandois  ont  conliruit  des  efpeces  de  mations  garnies  chacune 
de  huit  canons  ; elles  font  lituées  de  maniéré  qu’elles  commandent 
à la  navigation  de  trois  ou  quatre  canaux , & par  conféquent  aux 
chemins  qui  font  fur  les  bords  : quelques-unes  fe  trouvent  dans  la 
ville,  & c’eft  par  le  feu  d’une  de  celles-ci  que  les  meilleures  maifons 
des  Chinois  furent  rafées  en  1740  lors  de  leur  révolte  ; ces  redoutes 
font  difperfées  fur  toutes  les  parties  de  l’ifle  de  Java , & des  autres 
ifles  dont  la  Compagnie  s’eft  emparée  dans  ces  mers. 

Si  les  fortifications  des  Hollandois  ne  font  pas  formidables  en 
elles-mêmes , elles  le  font  du  moins  par  leur  lituation,  car  elles  font 
placées  dans  des  marais  où  les  chemins,  qui  ne  font  rien  autre 
chofe  qu’une  jettée  entre  un  canal  & un  marais,  peuvent  être  facile- 
ment détruits , ce  qui  arrôteroit  entièrement  ou  retarderoit  de  beau- 
coup l’approche  d’une  grolfe  artillerie.  Il  feroit  extrêmement  diffi- 
cile j pour  ne  pas  dire  impoflible  de  tranfporter  les  canons  dans  des 
bateaux  , puitqu’il  faudroit  qu’ils  pafiâflent  fous  le  feu  de  l’artillerie 
au  château  dont  l’ennemi  ne  pourroit  pas  s’emparer.  D’ailleurs , tout 
délai  efl  mortel  dans  ce  pays , & quiconque  arrêtera  un  ennemi  le 
détruira  infailliblement  en  moins  d’une  femaine.  L’équipage  de  l’£/i- 
dcavour  reffentit  les  effets  de  ce  climat  mal-fain.  On  dit  que  de 
cent  foldats  qui  y arrivent  de  l’Europe,  il  étoit  rare  qu’il  en  fur- 
vécût  cinquante  La  première  année;  que  de  ces  cinquante  la  moitié  étoit 
à l’hôpital , & qu’il  n’en  reftoit  pas  dix  en  parfaite  fanté  ; ce  calcul 
peut  être  exagéré,  mais  les  tniférables  Européens  qu’on  voit  pâles 
& foibles  fe  traîner  avec  un  fulil,  portent  à croire  qu’il  n’eft  pas 
bien  éloigné  de  la  vérité.  Tous  les  blancs  de  la  ville  font  foldats  ; les 
plus  jeunes  font  toujours  fous  le  drapeau  , & ceux  qui  ont  fervi  iiiàü  ** 
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— cinq  ans,  font  fujets  à y être  rappel  tés  quand  on  juge  que  leur  fe- 

c<iok.  cours  eft  néceflaire;  mais  comme  on  ne  les  exerce  jamais  & qu’ils 
'I!3'  ne  font  aucun  lérvice,  on  ne  peut  pas  attendre  beaucoup  de  ces  In- 
fulaires.  Les  Portugais  font  en  général  bons  tireurs,  parce  qu’ils 
s’occupent  à tuer  des  cochons  fauvages  ou  des  dains.  Les  Mardy- 
kers  les  Chinois  ne  connoilfent  point  l’ufage  des  armes  à feu;  mais 
ils  ont  la  réputation  d’ètre  braves,  & ils  pourroient  faire  beaucoup  de 
Mjrjjicm.  carnage  avec  le  fabre,  la  lance  & la  dague.  Les  Mardykers  font  des 
Indiens  de  toutes  nations  dont  les  ancêtres  étoient  libres,  & qui  ont 
eux-mêmes  recouvré  leur  liberté. 

rtiifioivé cis  S’il  eil  difficile  d’attaquer  Batavia  par  terre,  il  eft  abfolument 
(iciiare  a j-  impoUible  d’en  former  le  liege  par  mer  , car  l’eau  eft  ü balle, 
um’  qu'une  chaloupe  peut  à peine  s’approcher,  à la  portée  du  canon, 
des  remparts,  excepté  dans  un  canal  étroit,  appellé  la  rivicre,  dé- 
fendu des  deux  côtés  par  des  moles  qui  s’étendent  à environ  un  demi 
mille  dans  le  havre  : il  aboutit  à l'autre  extrémité  fous  le  feu  de  la 
partie  la  plus  forte  du  château,  & fa  communication  avec  les  canaux 
qui  entrecoupent  la  ville , eft  interrompue  par  de  grandes  poutres 
flouantes , formant  une  chaîne  qui  le  ferme  tous  les  foirs  à fix  heures , 
& qu’on  n’ouvre  jamais,  fous  aucun  prétexte,  avant  le  lendemain 
au  matin  (a). 

iees  ,us  en-  En  dehors  & autour  du  havre  de  Batavia , il  y a plufieurs  ides  , 
vjrunsdcBa-  dont  les  Hollandois  fc  font  emparés,  & qu’ils  emploient  à différens 
ulâges.  Ils  tranfportent  dans  l’une  d’elles  , appellée  Edam , tous  les 
On  y tranf-  Européens  coupables  de  quelques  crimes  qui  ne  méritent  pas  la  mort  : 
i’on«  les  quelques-uns  font  condiunnés  à y relier  quatre-vingt-dix-neuf  ans, 
d’autres  quarante,  vingt  ou  moins,  jufqu’à  cinq,  fuivant  la  nature  de 
leur  délit.  Pendant  le  temps  de  leur  banniflement , on  les  occupe , com- 
me efclaves , à faire  des  cordes  & d’autres  travaux.  Sur  une  ille  ap- 
nic  purmt.  pellée  Purmerenr,  ils  ont  conftruit  un  hôpital , où  l’on  dit  que  les  ma- 
lades  recouvrent  la  fanté  beaucoup  plus  promptement  qu’à,  Batavia  : 
r < Kuircr  • dans  une  troilieme,  nommée  Kuiper , la  Compagnie  a des  magafins 
ivi  nMfiimt!  pour  le  riz  & d’autres  marchandées  de  peu  de  valeur;  & les  vaif- 
feaux  étrangers  qu'on  met  à la  bande  à Onruft,  autre  ille  dont  on 
a déjà  parlé,  y depofent  leurs  cargaifuns  & équippemens , fur  des 
quais  très-commodes  pour  cela.  Le 

(a)  I.e  havre  de  batavia  palTe  pour  Te  (buffle  frais,  elle  produit  une  itiermonton- 
plus  beau  de  l’Inde,  & il  fcmble  que  c’eft  nante,  dangereufe  pour  les  bateaux.  La 
avec  rai  Ion  ; il  eft  aflèz  vafte  pour  coil-  chaloupe  de  Cook  totclu  un  jour  trois  fois, 
tenir  la  plus  grande  floue  , & le  IbuJ  en  en  entreprenant  de  fortir , & elle  ne  re- 
rft  fi  bon , que  l’ancre  y tient  jufqu  a ce  gagna  l'embouchure  de  ta  rivière  qu'avec 
eue  le  cable  pourrilfe.  La  nier  n’y  eft  ja-  difficulté.  On  y a vu  échouer  un  bateau 
mais  incommode  , & il  n'a  d’autre  in-  chargé  de  voiles  & d’agrès , qu’il  portoit 
ronvénient  que  le  bas-fond,  qui  efi  entre  la  à un  des  vailièaux  de  la  Compagnie, 
rade  & ht  rivière,  tjuand  la  brife  ds  mer 
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Le  pays  des  environs  de  batavia,  dans  un  efpace  de  quelques 
milles,  eit  feulé  par-tout  de  maifons  de  campagne  & de  jardins. 

M.  de  Bougainville  dit, que  l'Européen , accoutumé  aux  plus  gran- 
des Capitales,  elt  étonné  de  la  magnificence  de  ces  dehors  : les  mai- 
fons  & les  jardins  font  entretenue  avec  un  goût  & une  propreté  iin- 
gtiüere.  M.  JJyron  a été  fur-tout  frappé  de  la  beauté  des  chemins, 
embellis  d’un  côté  par  un  canal,  qu’ombragent  des  rangées  de 
grands  & fuperbes  arbres;  & au-delà  de  ce  canal,  navigable  pour 
de  trés  grolîés  barques  , les  maifons  de  campagne  des  habitans, 
offrent  un  coup- d’œil  enchanteur.  Ils  réiident,  autant  que  les  affaires 
peuvent  le  leur  permettre  , dans  ces  belles  maifons  de  plaifance,  où 
ils  refpirent  un  air  plus  pur  & plus  falubre  que  dans  la  ville. 

Tous  les  jardins  font  plantés  d’autant  d’arbres  que  le  terrein  peut 
en  porter;  de  forteque  l’itle  ne  tire  aucun  avantage  d’avoir  été  debar- 
r allée  des  bois  qui  la  couvraient  autrefois,  fi  l’on  excepte  les  fruits 
que  lui  procurent  les  arbres  fubflitués  aux  anciens.  Ces  impénétra- 
bles forêts  occupent  un  terrein  plat,  qui  s’étend  à plulieurs  milles 
au-delù  des  jardins,  & qui  eft  entre-coupé  par  des  rivières  ik  des 
canaux  navigables  pour  les  petits  bàtiinens.  Ce  n’eft  pas  encore  le 
plus  grand  inconvénient;  tous  les  champs  & jardins  font  environnés 
d’un  folié,  & au  milieu  des  terres  cultivées,  on  trouve  par-tout  des 
marais , des  fondrières  & des  amas  d’eaux  faumàtres.  Les  eaux  de  ces 
environs  font  de  fi  mauvaife  qualité  , que  les  gens  riches  ne  boi- 
vent que  des  eaux  de  Selle,  qu'ils  font  venir  de  Hollande  à grands 
frais. 

Il  n’eft  pas  étrange  que  les  habitans  d'un  pareil  pays  foient  fh- 
miliarifés  avec  la  maladie  & la  mort;  ils  prennent  des  médecines 
de  précautions  prefque  aulfi  régulièrement  que  des  repas,  & cha- 
cun attend  le  retour  des  maladies  comme  nous  attendons  les  fa  Tons 
de  l’année.  Cook  dit  qu’il  n’a  pas  vu  à batavia  un  fcul  vifage  qui 
indiquât  une  lânté  parfaite;  les  joues  des  hommes  & des  femmes 
ne  font  animées  d'aucune  couleur;  les  perfonnes  du  fexe  feraient  pour- 
tant très-jolies,  fi  avec  un  air  de  maladie,  on  pouvoit  avoir  de  la 
beauté.  Un  y parle  de  la  mort  avec  autant  d indilférence  que  dans 
un  camp;  & quand  on  annonce  la  mort  de  quelqu’un  de  connoiilân- 
ce,  ils  répondent  communément  : « bon,  il  ne  me  devoit  rien,  oir 
n bien , il  faut  que  je  me  fàlfe  payer  de  les  exécuteurs  tefta* 
»>  mentaires  ou  de  les  héritiers 

Il  y a peu  d’exception  à la  defeription  qu’on  vient  de  faire  des 
environs  de  Batavia  : la  maifon  de  campagne  du  Gouverneur  eft 
placée  fur  une  monticule , mais  fa  pente  eft  1Î  peu  confidérablc , 
qu’elle  n’eft  guère  au-deifus  du  niveau  ordinaire  des  autres  terreins. 
Cependant  Son  Excellence,  qui  eft  originaire  du  pays , a fait,  à grands 
fia  s Se  par  de  grands  travaux , enclorre  fon  jardin  d’un  folle  ma- 
récageux; telle  eft  l’influence  de  l’habitude  fur  le  goût  & la  railon. 
'l'wiu  XX.  Eeee 
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ses  histoire  générale 

— — — On  tient  aufli  un  fameux  marché,  appellé  Pajfarranafran , fur  une 
|C°ro.  hauteur  qui  s’eleve  perpendiculairement  à environ  trente  pieds  au- 
defliis  de  la  plaine.  Tout  le  relie  des  environs  de  Batavia,  dans  une 
étendue  de  trente  à quarante  milles,  eft  exactement  parallèle  à Phori- 
fon  : pafle  cette  dilfcince  , il  y a deux  collines  d’une  hauteur  conft- 
dérable,  où  l’on  dit  que  Pair  étoit  fain  & frais,  relativement  à celui 
des  bords  de  la  côte.  Les  végétaux  d’Europe , & en  particulier  les  frai- 
fes  , qui  ne  peuvent  pas  fupporter  la  chaleur,  y crollènt  fort  bien  : 
les  Inliilaires  y font  vigoureux,  & ont  des  couleurs,  quelques-uns 
des  principaux  perlonnugcs  de  Batavia  pofledent  des  maifons  de  cam- 
pagne fur  ces  collines,  où  ils  vont  une  fois  chaque  année  : on  y en  a 
commencé  une  pour  le  Gouverneur , fur  le  plan  de  Blenlieim , 
célébré  château  du  Duc  de  Martborough,  dans  le  Comté  A' Oxford; 
mais  elle  n’a  jamais  été  finie.  Les  Médecins  y envoient  aufli  les  ma- 
lades pour  recouvrer  la  fânté  ; l’air  paflé  pour  y produire  des  effets 
prodigieux  ; les  malades  s’y  guériilènt  en  peu  de  temps , mais  ils 
retombent  bientôt  après  leur  retour  à Batavia  (a). 

Fertiii’é  dts  La  fituation  qui  rend  Batavia  & fés  environs  mal-fains  , le  rend 
«"virons  de  le  meilleur  pays  de  la  terre  pour  la  culture  des  légumes.  Le  fol  eft 
fertile  au-delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer;  & les  productions  de  be- 
foin  ou  de  luxe  qu’il  fournit , font  prefque  fans  nombre, 
uu.  Le  riz , qu’on  fait  être  le  grain  de  ce  pays , & qui  fert  de  pain 
aux  habitans,  y croît  en  grande  abondance  : il  faut  obferver  que 
fur  les  parties  montueufes  de  Java  & de  plulieurs  des  illes  orientales , 
on  cultive  une  efpece  de  riz  entièrement  inconnu  dans  les  parties 
occidentales  de  l’Inde;  il  eft  appellé,  par  les  naturels  du  pays, 
paddy  gunung,  ou  riz  de  montagne  : tandis  que  l’autre  efpece  doit 
être  fous  l’eau  pendant  les  trois  quarts  de  fa  croifance , on  feme 
celle-ci  fur  des  côtcaux , qui  ne  font  arrofés  que  par  la  pluie  : on 
remarqua  pourtant  qu’on  le  feme  au  commencement  de  la  faifon  plu- 
vieufe , & qu’on  le  recueille  au  commencement  de  la  feche.  11  fe- 
rait peut-être  avantageux  de  rechercher  jufqu’à  quel  point  cette 
efpece  de  riz  pourrait  être  utile  dans  nos  illes  d’Amérique,  qui  ne 
produifent  point  de  froment. 

rjcj  d îna*.  0,1  doit  compter  au  nombre  des  productions  de  ce  pays  le  bled 
’ d’Inde  ou  maïs , que  les  habitans  recueillent  avant  qu’il  foit  mûr  , 
& grillent  en  épi,  beaucoup  d’efpeces  diflèrentes  de  haricots,  des 

(a)  Pendant  la  faifon  pluvieufe, les  grc-  n’incommodoient  pourtant  pas  beaucoup 
nouilles  croiflcnt  dans  les  marais  dix  fois  les  Anglois  dans  le  jour;  & leurs  piquû- 
plus  haut  que  celles  d Europe,  & le  nom-  res,  quelque  douloureules  qu'elles  lïilicnt 
bre  des  couiîns  & des  moulquites,  qui  d'abord,  ne fâifoicnt  jamais  mal  plus  d’une 
font  incommodes , même  dans  la  laifon  heure  ; de  forte  qu'ils  ne  fe  regentoient 
fccbe,  cftalors  devenu  infini;  on  les  voyoit  pas  le  jour  des  piquûres  qu’ils  avoiem  re- 
fortir  en  foule  de  delfus  les  eaux  ftagnan-  ques  pendant  la  nuit, 
tes,  comme  les  abeilles  d'une  ruche.  Ils 
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lentilles,  qu’ils  appellent  cndjang,  & qui  font  une  partie  confidéta-  f ^ — 
ble  de  la  nourriture  du  peuple,  du  millet , des  ignames  fondantes , & , 

d’autres  fins  fuc,  des  patates  douces,  des  pommes  de  terre  d’Èu-  i-emui»». 
rope , qui  font  très-bonnes , mais  qu’on  n’y  cultive  pas  en  grande  a«  j£ditu!* 
quantité  : on  trouve  dans  les  jardins,  des  choux,  des  laitues  & des 
concombres  ; des  raves  blanches  de  la  reine,  qui  cuifent  prelque  aulfi 
bien  que  le  turnep,  le  fruit  de  la  plante  appellée  plante  aux  œufs  ; 
des  carottes,  du  perlil,  du  céleri  , le  poixd’angole,  qui  cft  délicieux, 
lorfqu’après  l’avoir  rôti , on  le  mange  avec  du  poivre  & du  fel  ; 
une  forte  de  légume  reffémblant  à l’épinard,  des  oignons  très-petits, 
mais  exccllens,  des  afperges,  & en  outre  quelques  plantes  d’Europe 
fort  odoriférantes  , telles  que  la  fauge , l’niflbpe  & la  rue.  On  y re- 
cueille, avec  très-peu  de  culture,  des  quantités  immenfés  des  plus 
belles  & des  plus  grolfes  cannes  à lucre  qu’on  puilTe  imaginer,  &c  canntsJe 
elles  donnent  beaucoup  plus  de  fucre  que  celles  des  ides  de  rAmé-fucte- 
rique.  Le  fucre  blanc  s’y  vend  deux  pences  & demi  la  livre,  & les  mel- 
laflès  fervent  à la  fabrique  de  l’arrac  ; elles  font  le  principal  ingré- 
dient de  cette  liqueur , ainli  que  du  rhum , en  y ajoutant  un  peu 
de  riz  &:  de  vin  de  coco , afin  de  lui  donner  quelques  parfums  : il 
y croit  encore  de  l’indigo,  qui,  lé  confommant  dans  le  pays,  ne  fait 
pas  une  branche  de  commerce. 

Les  fruits  font  ce  qu’il  y a de  plus  abondant  dans  le  pays;  il  n’y  variqj<t«> 
en  a pas  moins  de  trente-lix  efpeces  différentes , dont  voici  la  del-  Jc  Ua‘ 
cription. 

i°.  La  pomme  de  pin , bromeüa  ananas  : ce  fruit , qu’on  appelle  aiumj 
ici  ananas,  y vient  très-gros,  &t  en  ligrande  abondance,  qu'on  peut 
quelquefois  l’acheter  de  la  première  main  pour  un  farding  la  pièce; 
des  fruitiers  en  vendirent  trois  à Cook  pour  deux  pences  & demi  : 
ils  ont  beaucoup  de  fuc,  & un  bon  goût;  mais  les  Anglois  con- 
vinrent tous  qu’ils  en  avoient  mangé  d’aulli  agréables  dans  les  terres 
d’Angleterre  : leur  végétation  cil  ii  forte,  qu’en  croifïànt,  la  plupart 
portent  deux  ou  trois  têtes , & un  grand  nombre  de  rejettons  depuis 
la  partie  inférieure  du  fruit,  fur  l’un  defquels  M.  Banks  en  compta 
neuf  une  fois  : ces  rejettons  poulfént  de  fi  bonne  heure , que  très- 
fou  vent,  pendant  qu’ils  adhèrent  à la  même  plante,  leur  fruit  cft 
d’une  grolféur  ulféz  confidérable  lorfque  le  gros  ananas  elf  mûr. 

Cook  en  a vu  pluüeurs  fois  trois  fur  une  pomme , & on  lui  a dit 
qu’une  de  ces  plantes  en  avoit  donné  une  année  jufqu’à  neuf,  fans 
compter  la  principale  ; ce  qui  fut  regardé  comme  une  fi  grande  cu- 
riolité,  qu’on  l’envoya  au  Prince  d’Ürange,  confervée  dans  du  fu- 
cre. 

a0.  Des  oranges  douces  : elles  font  très-botmes , mais  en  1 770 , onngt*. 
elles  fe  vendoient  douze  fols  la  piece. 

3°.  Des  pimplemoullés  , qu’on  appelle  shaddaecks  dans  les  ifles  r _ 
d’Amérique  : elles  ont  une  bonne  faveur , mais  elles  ne  font  pas  moufle! 

Eeee  a 
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ïucculcntes  : leur  défaut  de  jus  étoit  pourtant  un  effet  accidentel 
de  la  failbn. 

4^.  Les  citrons  font  très-rares , mais  l’abondance  de  limons  com- 
penle  ce  défaut. 

5«.  Les  limons  font  excellens , & on  les  acheté  à environ  vingt- 
quatre  lois  le  cent.  Nous  n’avons  vu  que  deux  ou  trois  oran- 
gers de  Séville  ; ils  n’avoient  prefque  pas  d’écorce.  On  y trouve  plu- 
fieurs  efpeces  d’oranges  & de  limons,  que  je  ne  décrirai  pas  en 
particulier  , parce  qu'ils  ne  font  eftimés  ni  des  Européens , ni  des 
naturels  du  pays. 

6 Les  mangles.  Ce  fruit , pendant  la  relâche  de  l 'Endeavour  , 
étoit  fi  attaqué  des  vers  qui  en  rongcoient  l’intérieur , que  fur  trois 
il  y en  avoit  à peine  un  de  mangeable  ; & le  meilleur  de  tous  eft 
fort  inférieur  à ceux  du  Brélil.  Les  Européens  comparent  ordinai- 
rement ce  fruit  à une  pêche  fondante  : il  y reffemble  véritablement 
par  fa  douceur  & fa  mollelfe , mais  il  n’a  pas  un  fi  bon  goût.  On  a 
dit  à Cook  que  le  climat  étoit  trop  chaud , & trop  humide  pour  ce 
fruit,  dont  il  y a autant  d’efpeces  que  de  fortes  de  pommes  en  An- 
gleterre, & quelques-unes  font  fort  lupérieures  aux  autres.  Un  de  ces 
mangles  appellé  maagla  cowane , a une  odeur  fi  forte  qu’un  Euro- 
péen la  fi  pporte  avec  peine  dans  fa  chambre , quoique  les  naturels 
du  pays  l’aiment  palfionnément.  Les  trois  fortes  qu’on  préféré  or- 
dinairement aux  autres,  font  le  marigla  doodool , le  mangla  fantoek 
& le  mangla  gure. 

1°.  Les  Bananes.  Les  efpeces  différentes  de  ce  fruit  font  innom- 
brables , mais  il  n’y  en  a que  trois  de  bonnes , le  pijjdng  mas , le  pif 
Jane  radja  & le  pijjdng  embou , toutes  celles-ci  ont  un  goût  vineux 
fort  agréable , & les  autres  font  utiles  â diiférens  ufages  : ils  en  font 
faire  quelques-unes  en  beignets  , & ils  en  grillent  & en  mangent 
d’autres  comme  du  pain.  Il  y en  a une  qui  mérite  en  particulier  d’ê- 
tre connue  des  Botaniltes,  parce  qu’à  la  différence  des  autres  efpe- 
ces de  la  même  famille,  elle  eft  remplie  de  pépins,  & on  l’appelle 
pour  cela  pijjdng  Ivitu  ou  pijjdng  bidjie  , elle  n’eft  pas  agréable  au 
goût  ; les  Malais  s’en  fervent  comme  d’un  remede  contre  la  dyfi'en- 
terie. 


8°.  Les  Raifins  ne  font  pas  très-bons;  ils  font  fort  chers  ; une 
grappe  médiocre  ne  coûtoit  pas  moins  de  vingt-quatre  ou  trente- 
lix  fols. 


T..*ijiir.:,  90.  Les  Tamarins  y croifent  en  grande  abondance  , & font 
à bon  marché:  les  naturels  du  pays  cependant  ne  les  apprêtent  pas 
comme  les  habitans  des  iiles  d 'Amérique,  mais  ils  les  afiaifonnent  de 
fel  ; ce  qui  en  fait  tinemaflc  noire  fi  défagréable  à la  vue  & au  goût, 
que  peu  d’Européens  veulent  en  manger. 
vm„m.  100.  Les  Melons  d’eau  y font  abondans  & très-bons, 

cuouiaefc  1 1°.  Les  citrouilles.  C’eft.,  fans  comparaifon , le  fruit  le  plus  utile 
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qu’on  puifl'e  porter  en  mer  : il  s’y  conf’erve  plufieurs  mois  fans  aucun  ' 
foin  en  le  mettant  avec  du  fucre  & du  jus  de  citron  ; on  en  a fait 
de  tourtes  qu’on  diftingue  à peine  de  celles  qui  font  faites  des  meil- 


leurs pommes. 

xi0.  La  Papaye.  Ce  fruit,  lorfqu’il  eft  mûr,  eft  rempli  de  pépins  paraje. 

& prefque  fans  faveur  ; mais  fi  on  le  pèle  quand  il  eft  verd  & 
qu’on  en  ùte  le  pépin,  il  eft  meilleur  que  le  turnep. 

ijd.  Les  goyaves.  Les  liabitans  des  il  les  d'Amérique  eftiment  beau-  Goyivei. 
coup  ce  fruit",  ils  en  ont  probablement  d’une  meilleure  efpece 
que  celui  qu’a  rencontré  Cook , car  il  avoit  une  odeur  fi  forte  fie 
fi  défagréable , qu’elle  incommoda  qudques-uns  de  fon  équipage.  Ceux 
qui  le  goûtèrent  dirent  que  fa  faveur  étoit  également  forte. 

14  . Une  efpece  de  corofol , l'annona  fqmimmojà  de  Linnéus  qu’on  Coroftt. 
trouve  aulli  dans  les  illes  d 'Amérique  , il  eft  compofé  feulement 
d’une  mafi’e  de  gros  pépins  dont  on  peut  fucer  un  peu  de  cltair  qui 
eft  très-douce,  mais  qui  n’a  guère  de  faveur. 

150.  Le  Cachiman  ou  cœur  de  bœuf  ; Vannona  veticulata  de  Lin-  cadiiman. 
néus.  La  qualité  de  ce  fruit  eft  bien  exprimée  par  fon  nom  an- 

§lois  qui  lignifie  pomme  de  flan  ; on  l’a  nommée  ainfi  dans  les  ides 
'Amérique  ; cflèétivemcnt , il  reffemblc  au  flan  , & il  eft  très-bon. 

160.  La  pomme  de  cachou  fe  mange  rarement  , parce  qu’elle 
eft  aftringente  : h noix  qui  croit  au  foramet  eft  très-connue  en  Eu- 
rope. 

170.  La  noix  de  coco  eft  aulli  très-connue  en  Europe;  il  y en  Noix <(« co. 
a de  plulieurs  fortes  à Java  ; la  meilleure  de  celles  qu’y  ont  trou- co- 
vé  les  Anglois  ; elle  eft  appellée  calappi  edjott , & on  la  diftingue  ai- 
fément  par  la  rougeur  de  la  chair  qui  eft  entre  la  peau  fit  la  coque. 

180.  Le  mangouftau  ell  legarcilia  mangojlana  de  Linnéus.  Ce  fruit 
particulier  aux  Indes-Orientales , eft  à-peu-près  de  la  grofi’eur  d’une 
pomme  fauvage , & d’une  couleur  de  vin  foncé: fur  fon  fommet,  il 
a une  couronne  de  cinq  ou  fix  petits  triangles  qui  fc  réunifient  en 
cercle  & plulieurs  feuilles  vertes  creufes  qui  font  des  reftes  de  la 
fleur  ; lorfqu’on  veut  en  manger, il  faut  en  ôter  la  peau,  ou  plutôt 
une  efpece  de  chair  au-dcfluus  de  laquelle  on  trouve  fix  ou  fept 
noyaux  blancs  placés  en  rond.  La  pulpe  dont  ils  font  enveloppés,  eft 
un  fruit  qui  eft  délicieux  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer: 
il  n’eft  pas  moins  fain  qu’agréable.  Les  malades  qui  font  attaqués 
de  fievres  putrides  ou  inflammatoires, prennent  ce  fruit  mêlé  avec 
l’orange  douce , & s’en  trouvent  fort  bien. 

190.  Les  jambos  font  Veugenia  malacceufts  de  Linnéus.  Ce  fruit  eft  J»mkos, 
d’un  rouge  foncé,  & d’une  forme  ovale,  les  plus  gros  qui  font  tou- 
jours les  meilleurs;  ils  ont  la  grandeur  d’une  petite  pomme;  ils  font 
agréables , rnfraiehiflàns  , quoiqu’ils  n’aient  pas  beaucoup  de  faveur. 

ao°.  Le  jambu-eyer , autre  jambos,  c’eft  une  efpece  de  Veugenia  de  Jimfco-cjer. 
Linnéus.  11  y a deux  efpeccs  de  ce  fruit  qui  ont  une  forme  ferablable, 
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rclfcmblante  à une  cloche,  mais  ils  different  par  la  couleur;  l’une 
eft  rouge  & l’autre  blanche,  ils  font  un  peu  plus  gros  qu’une  ce- 
rife  : ils  n’ont  ni  faveur , ni  douceur  au  goût  ; ils  ne  contiennent 
qu'un  fuc  aqueux  légèrement  imprégné  d’acide  : cependant  on  les 
tliiine  dans  ce  pays  chaud , parce  qu’ils  font  rafraîchiflans. 

ai0.  Le  jambu  - eyer  mauwar;  Veugenia  jambos  de  Linnéus.  Ce- 
lui-ci eft  plus  agréable  à l’odeur  qu’au  goût  ; fa  faveur  reifemble  à 
la  conferve  de  rofe,  & fon  odeur  au  parfum  que  répandent  ces  Heurs 
fraîches. 

ai0.  La  pomme  de  grenade  eft  le  même  fruit  qui  eft  connu  en 
fcren.uk'.  Europe  fous  ce  nom. 

Ourion  2 30.  Le  durion  reifemble  à un  petit  melon , mais  fa  peau  eft 
couverte  d’épines  coniques  & pointues  d’où  il  a tiré  fon  nom  ; 
car  dure , dans  la  langue  malaife  , lignifie  piquant  ; quand  il 
eft  mûr,  il  fe  partage" longitudinalement  en  lept  ou  huit  com- 
partimens , dont  chacun  contient  iix  ou  fept  noix  qui  n’ont  pas  tout- 
à fait  la  groflèur  des  châtaignes,  & qui  font  recouvertes  d’une  fubf- 
tance  qui , par  la  couleur  & la  conlillance , reifemble  beaucoup  à 
la  crème  épaiife  : c’eft  la  partie  comeftible  , & les  naturels  du 
pays  l’aiment  pailionnément.  Les  Européens  qui  en  mangent  pour 
la  première  fois,  la  trouvent  ordinairement  défagréable,  fa  faveur 
approche  un  peu  d’un  mélange  de  crème,  de  fucre  & d’oignons, 
• & l’odeur  de  l’oignon  y eft  dominante. 

Nanc».  2 4°.  Le  nanca  , appellé  jack  dans  quelques  parties  de  l’Inde  , 

a , comme  le  durion  , une  odeur  très  - défagréable  aux  étrangers , 
& un  peu  reflèmblante  à celle  d’une  pomme  pourrie  mêlée  avec 
du  lait  ; la  faveur  n’en  eft  pas  non  plus  du  goût  de  tout  le 
monde,  on  dit  qu’il  devient  prodigieufement  gros  dans  quelques 
pays  qui  lui  font  favorables,  llumphius  rapporte  qu’il  eft  quelquefois 
li  grand  qu’un  homme  peut  à peine  le  foulever , & un  Malais  a alluré 
qu'à  Madurî  il  faut  fouvent  deux  hommes  pour  le  porter.  Cependant 
ceux  de  Batavia  n’excedent  jamais  la  groffeur  d’un  gros  melon , à qui 
ils  rcifemblcnt  beaucoup  par  la  forme  : ils  font  couverts  d’épines 
anguleufes  femblables  aux  aiguilles  de  quelques  cryftaux  , mais 
qui  ne  font  pourtant  pas  allez  dures  pour  bleifer  ceux  qui  les  ma- 
nient. 

ciuinpad».  2j.0.  Le  champada  ne  différé  gucre  du  nanca  quen  ce  qu’il 

n’tft  pas  fi  gros.  «... 

260.  Le  rambutan  eft  peu  connu  des  Européens  , il  reifemble 
beaucoup  à la  châtaigne  enveloppée  de  fa  gouffe , & comme  elle , 
il  eft  couvert  de  petites  pointes  émouffées  & d’un  rouge  foncé. 
Le  fruit  fe  trouve  fous  cette  peau  : il  y a un  noyau  en-dedans  du  fruit; 
la  partie  bonne  à manger  eft  en  petite  quantité , mais  eft  acide 
& peut  - être  plus  agréable  que  celui  d’aucun  des  autres  végé- 
taux. 
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17°.  Le  jambolan  approche  beaucoup  de  celles  de  la  prune  de  damas 

par  la  grollèur  & fa  figure  ; mais  il  eft  un  peu  plus  âpre  au  goût,  & par 
conféquent  moins  agréable.  jumb/uô. 

sS".  Le  boa-bidarra,  ou  rhamnus  jujubade  Ljunéus  eft  un  fruit  no»  w.!air». 
rond  & jaune,  à-peu-près  de  la  grollèur  d’une  grofeille;  fa  faveur 
reflemble  à celle  de  la  pomme , & il  eft  auffi  âpre  que  la  pomme 
fauvage. 

09».  Le  hamnam  eft  le  cynomctra  cauli  flora  de  Linnéus.  La  forme  H»ia 
de  ce  fruit  rellèmbleun  peu  à celle  de  la  fève,  il  a environ  trois  pou- 
ces de  long , & l’extérieur  en  eft  très-raboteux  : on  le  mange  rare- 
ment cru , mais  cuit  au  beure  il  eft  très-bon. 

30.  31°.  Le  catappa , ou  terminal ia  catappa  eft  le  canare  ou  le  ca-  Catarpa. 
narium  commune  de  Linnéus.  Ce  font  deux  noix  qui  ont  une  pulpe 
un  peu  reflèmblante  à une  amande  : mais  il  eft  fi  difficile  d’en  rom- 
pre la  coque  qu’on  ne  les  vend  pas  au  marché  ; celles  que  les  An- 
glois  goûteront  avoient  été  cueillies  patj  M.  Banks  fur  l’arbre  qui 
les  porte. 

3»°.  Le  madj a ou  limonia  de  Linnéus.  Ce  fruit  renferme  fous  mj  !L 
une  coque  dure  & caftante,  une  chair  un  peu  acide  qu’on  ne  peut  l Ja” 
pas  manger  fans  fucre,  & même  avec  ce  luppleraent,  il  ne  parti 
pas  généralement  pour  être  agréable. 

330.  Le  J'untul , le  trichiUa  de  Linnéus  : c’eft  le  plus  mauvais  de  sUm.u. 
tous  les  fruits  qu’on  vient  de  décrire,  il  reflemble  au  tnadja  par  la 
forme  & la  grollèur  ; & fous  une  peau  épailfe , il  contient  une  chair 
comme  celle  du  raaugouftan;  le  goût  en  eft  acide  & âpre,  & li 
défagréable , que  les  Anglois  furent  furpris  de  le  voir  expofé  en 
vente  chez  les  fruitiers. 

34-  35-  36°-  Le  blim-Uing  ou  averrkoa  belimbi  ; le  b/imbling  bejfe, 
ou  averfhoa  carambola  ; & le  cherrema  ou  averrhoa  acida  font  trois  Amrh01' 
efpeces  du  même  genre  dont  porte  Linnéus;  quoiqu’ils  different 
par  la  grollèur,  ils  ont  à peu-prés  le  même  goût  ; le  blimbling-bclfe 
eft  le  plus  doux  ; les  deux  autres  font  fi  acides , qu’on  ne  peut  pas 
les  manger  fans  les  apprêter  ; on  en  fait  pourtant  une  excellente 
fituce  aigrelette. 

37ù.  Le  falach  ou  calamus  votang  \alacca  de  Linnéus,  eft  le  SilMlL 
fruit  d’un  arbriflèau  garni  de  piquans;  il  eft  à-peu-près  de  la  grof- 
feur  d’une  châtaigne  & couvert  cTécailles ; au-deflous  des  écailles, 
il  y a deux  ou  trois  amandes  jaunes , dont  la  faveur  reffemble  un 
peu  à celle  de  la  fraife.  • 

Outre  ces  fruits,  l’ifle  de  Java,  & en  particulier  le  pays  des  en- 
virons de  Batavia , en  produit  plufieurs  efpeces  d’autres  qui  n’é- 
toient  pas  de  faifon  pendant  la  relâche  de  l 'Endeavour.  On  dit  aufli 
a Cook  que  les  pommes , les  fra;fes  & d’autres  fruits  de  l’Europe, 
avoient  été  plantés  fur  les  montagnes,  & qu’ils  y croirtbicnt  eu 
grande  abondance.  11  a vu  plufieurs  fruits  confcrvés  dans  du  fu- 
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cre  , qu'il  n’a  pas  apperçus  dans  leur  état  naturel , l’un  eft  appellé 
kimkit  & un  fécond  boa  atap , il  y en  a beaucoup  d autres , & en  par- 
ticulier le  kallcr , le  guiliniina,  le  moringa,  & le  foccttm  qui  ne  lont 
mangés  que  par  les  naturels  du  pays.  Le  foccum  eft  de  la  même 
elptce  que  le  fruit  à pain  des  illes  de  la  mer  du  lud  , mais  li  inférieur 
Boa  ai-nj)  en  boute , que  MAI.  Banks  & Solander  ne  l’ont  pas  rapporté  à 
iimlma  nlo-  cette  c*a^e  » '*  l’apparence  extérieure  du  fruit  & de  l’arbre  n’é- 
ruù-iicum.  toit  pas  la  même  au  premier  coup  d'œil  ; ces  fruits  ainli  que  quelques 
autres,  ne  méritent  pas  une  delcription  particulière. 

, . jc  La  quantité  de  fruits  qui  le  conlommc  à Batavia  cft  incroyable  ; 
trü.  's'ijui  te  ceux  qu'on  expol’e  publiquement  en  vente  font  ordinairement  trop 
mûrs.  Une  des  rues  de  la  ville  n’eft  habitée  que  par  des  fruitiers 
Chinois,  qui  le  iburniflênt  danslcs  jardins  des  environs,  & qui  en 
tirent  tout  ce  qu’il  y a de  plus  frais  & de  meilleur  ; mais  il  faut 
les  leur  payer  au  moins  quatre  fois  plus  qu’ils  ne  leur  ont  coûté, 
c mmterce  Une  grande  quantité  de  terreins,dont  plulieurs  font  à une  diftance 
<Jc  huas,  conlidérable  de  Batavia  & où  l’on  ne  cultive  que  des  fruits , appro-  " 
vifionnent  la  ville  de  cette  denrée  ; les  gens  de  la  campagne,  à qui 
ces  terres  appartiennent,  fe  rendent  avec  les  habitans  de  la  ville 
à deux  grands  marchés,  dont  l’unappellé pajfarjiru’en  fe  tient  le  lun- 
di; & l’autre,  nommé paJJ'ar  tanabank , le  l'amedi:  ces  foires  fe  tien- 
nent à des  endroits  fort  éloignés  l’un  de  l’autre,  pour  la  commo- 
dité des  différais  dftriéts  , mais  aucune  des  deux  n’eft  diftante  de 
Batavia , de  plus  de  cinq  milles  : on  peut  y acheter  les  meilleurs 
M , , fruits  & à plus  bas  prix.  Le  fpeélacle  du  marché  cft  très-amufant, 
fulir  'IUX  la  quantité  de  fruits  qu’on  y amené  eft  étonnant:  il  eft  ordinaire 
d’y  voir  arriver  cinquante  chariots  des  plus  beaux  ananas  , en- 
tatlês  aulli  négligemment  que  des  turneps  en  Angleterre,  & les  au- 
tres fruits  s’y  trouvent  avec  la  même  profulton.  i ependant  Us  jours 
de  marché  font  mal  difpolês;  l’intervalle  du  famedi  au  lundi  eft 
trop  court , & celui  du  lundi  au  famedi  trop  long  ; la  plus  grande 
partie  de  ce  qu’on  acheté  le  lundi  ne  peut  pas  fe  garder  jufqu’au  mar- 
ché fuivant;  de  forte  que  pendant  plulicurs  joins  de  la  femaine,  il 
n’y  a de  bons  fruits  à Batavia  que  chez  les  Chinois  , de  paflkr  pif- 
fang. 

Les  habitans  de  cette  partie  de  l’Inde  ont  une  efpece  de  luxe  qui 
j?oi>  aroma- jpgfj;  guère  pratiqué  dans  les  autres  pays;  ils  brûlent  continuellement 
brute.  0:1  des  bois  aromatiques  & des  relaies  , & s’environnent  d’odeurs , 
en  pinçant  autour  d’eux  une  grande  quantité  de  fleurs;  c’eft  peut-être 
un  antidote  qu'ils  emploient  contre  les  exhalations  infeéles  de  leurs 
runrs  o.io-  folTés  & de  leurs  canaux.  Ils  ont  beaucoup  de  fleurs  odoriférantes 
ia  nues,  entièrement  inconnues  en  Europe  ;je  vais  donner  une  description  des 
principales. 

Champadn.  t°.  Le  champacka  ou  michelia  champacra  eft  une  fleur  qui  croît 
fur  un  arbre  aulli  grand  qu’un  pommier;  elle  a quinze  pétales  lon- 
gues 
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gués  & étroites,  ce  qui  la  fait  paraître  double,  quoique  réellement — 

elle  ne  le  l'oit  pas  : fa  couleur  elt  jaune , & beaucoup  plus  foncée 
que  la  jonquille,  à laquelle  elle  rellémble  un  peu  par  fou  parfum. 

2°.  Le  cananga  ou  uvaria  cananga  eli  une  Heur  verte,  qui  ne  Canaag*. 
reffemble  point  du  tout  à la  lleur  d’aucun  arbre  ou  plante  d’Europe  ; 
elle  a plus  l’apparence  d’une  touffe  de  feuilles  que  d’une  fleur  : fon  par- 
fum ell  agréable,  mais  il  lui  elt  particulier. 

30.  Le  mulatti  ou  nyétamhclfambar  eft  t rés-connu  fous  le  nom  MuUtt'- 
de  jafmin  d’Arabie  dans  les  terres  cliaudes  d’Angleterre  ; elle  croît  à 
Batavia  dans  la  plus  gronde  abondance,  & fon  odeur,  ainii  que 
celle  de  toutes  les  autres  fleurs  de  l’Inde,  quoique  extrêmement  agréa- 
ble , n’a  pas  cette  force  qui  dillingue  quelques-unes  de  la -même 
efpece  en  Europe. 

4°.  Le  combaud  caraenafll , & comband  tonquin , pefeuluria  gla-  cafa^ît1 
bro  font  de  petites  fleurs  de  l'efpece  des  apocinnes , & qui  y rellem- 
blent  beaucoup  par  la  forme  & le  parfum  ; elles  font  odoriférantes  & 
três.-di(férentes  de  toutes  les  productions  des  jardins  Anglois. 

5°.  Le  bonja-tanjon , ou  mimufops  elengi  de  Linnéus  ell  une  Sonja-tan- 
fleur  qui  a la  forme  d’une  étoile  de  fept  ou  huit  rayons,  & d’en- ,oa' 
viron  un  demi  pouce  de  diamètre  ; elle  elt  d’une  couleur  jaunâtre , & 
d’un  agréable  parfum. 

On  y trouve  encore  le  fondai  malam  polianther  tuberora;  cette  Stmoii-ma- 
fleur  étant  la  même  que  notre  tubéreufe,  ne  doit  point  être  rangée  la-n- 
parmi  celles  qui  font  inconnues  en  Europe;  mais  on  en  parle  ici  à 
caufe  de  fon  nom  malais , qui  lignilie  intriguante  de  nuit;  qualité  qui 
lui  convient  aflez  bien.  La  chaleur  de  ce  climat  elt  li  grande, 
que  peu  de  fleurs  exhalent  leur  parfum  pendant  le  jour;  îa  tubé- 
reufe étant  abfolutnent  lans  odeur,  & fa  couleur  étant  inodelte  & fans 


éclat,  elle  paroic  négliger  de  s’attirer  des  admirateurs;  mais  dès  que 
la  nuit  vient,  elle  répand  fon  parfum,  attire  l’attention  & charme 
tous  ceux  qui  l’approchent. 

On  vend  des  fleurs  dans  les  rues  tous  les  foirs  au  coucher  du  foleil  ; 
elles  font  difpofées  enguirlandes  d’environ  deux  pieds  de  long,  ou 
arrangées  en  bouquets  de  différentes  formes , qui  fe  féparent.  Il  y 
a encore  dans  les  jardins  particuliers  plulieurs  autres  fleurs  odori- 
férantes , qui  n’y  croil'ent  pas  en  aflez  grande  quantité  pour  être  ap- 
portées au  marché. 

Les  perfonnes  des  deux  fexes  rempüfTent  leurs  cheveux  & leurs  ha- 
bits de  ces  fleurs , mêlées  avec  les  feuilles  d’une  plante  appellée  panda- 
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ny,  & coupéesen  petits  morceaux.  Ils  pouffent  la  recherche  encore  plus 
loin  ; ils  répandent  ce  mélange  for  leurs  lits , de  maniéré  que  la  cham- 
bre dans  laquelle  ils  couchent,  refpire  le  plus  délicat  & le  plus  pur 
de  tous  les  parfums;  & comme  ils  n’ont  d’autre  couverture  qu'une 
lîmple  piece  de  toile  fine , cette  odeur  n’eft  point  altérée  par  une 
tranfpiration  abondante. 

Tome  XX.  Ffff 
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“““ Les  animaux  domeftiques  de  ce  pays , parmi  les  quadrupèdes , font 

j°“^'  principalement  les  chevaux,  les  vaches,  les  buffles,  les  moutons, 
Ai/maux  les  chevres  & les  cochons  : les  chevaux  font  petits;  leur  taille  ne 
**°cu”v!iuxi  furpafle  jamais  celle  des  chevaux  qu’on  appelle  en  Angleterre  galla- 
way;  mais  ils  font  agiles  & pleins  de  feu,  Ck  on  dît  que  les  Euro- 
péens les  trouvèrent  à Java,  lorlqu’ils  doublèrent  pour  la  première 
e(1*m  d«  fois  le  cap  de  Bonne- EJ pérance.  On  prétend  que  les  boeufs  font  de  la 
kœu».  même  el'pece  que  ceux  d’Europe; cependant  leur  figure  eft  fi  diffé- 
rente de  celle  des  nôtres,  qu’on  doute  qu’ils  foient  de  la  même  ra- 
ce : ils  ont,  il  elt  vrai,  le  palearia  ou  le  fanon,  que  les  natura- 
lifies  donnent  comme  caraciérifiiquc  qui  diftingue  l’efpcce  que  nous 
avons  en  Europe  ; mais  il  elt  certain  qu’on  en  trouve  des  fauvages 
non-feulement  a Java,  mais  encore  dans  plufieurs  des  illcs  d'Orient: 
celui  que  les  Anglois  mangèrent  à B.u.ivia  avoit  une  chair  plus  belle 
que  le  bœuf  d’Europe,  mais  il  ctoit  moins  liicculent  & excellivement 
rr,  »«  de  Maigre.  Les  buffles  y font  abondans  ; les  Hollandois  n’en  mangent 
buiiic.  ' jamais  la  chair;  ils  ne  boivent  pas  non  plus  le  lait  des  femelles,  parce 
qu’ils  font  perfuadés  que  cette  nourriture  eft  mal-faine,  & tendante  à 
donner  lahevre;  quoique  les  naturels  du  pays  & les  Chinois  man- 
Er>e.-e  de  gent  de  l’un  & de  l’autre  fans  en  être  incommodés.  Les  moutons 
MmuubSi  font  de  ceux  qui  ont  de  grandes  oreilles  pendantes , 5e  du  poil  au 
lieu  de  laine  : la  chaire  en  eft  dure  & coriace , & c’eft  ü tous  égards 
un  très-mauvais  mouton.  Cook  y trouva  pourtant  quelques  moutons 
du  Cap  excellcns,  mais  fi  chers,  qu’il  en  acheta  quatre  à quarante- 
cinq  chelings  la  picce  , & le  plus  gros  ne  pcl’oit  que  qu3rante-cinq 
itri.«cc  de  livres.  Les  chcvres  ne  font  pas  meilleures  que  les  moutons , mais 
(ornons.  jes  cocilonSi  fur-tout  ceux  de  la  race  Chinoife,  font  très-bons,  5c 
fi  gras , qu’on  y acheté  le  maigre  feparement  ; le  boucher  , qui  eft 
toujours  Chinois  , en  ôte,  fans  la  moindre  difficulté,  autant  de  gras 
qu’on  le  veut , & il  le  revend  à fes  compatriotes  , qui  le  fondent 
5t  le  mangent  en  place  de  beurre  avec  leur  riz  ; malgré  l’excellence 
de  ce  porc,  les  Hollandois  font  fi  fortement  prévenus  en  faveur  de 
tout  ce  qui  vient  de  leur  pays  natal , qu’ils  ne  mangent  que  des 
moutons  de  race  Hollandoil'e,  qui  y l'ont  beaucoup  plus  chers  que 
les  Chinois , comme  les  moutons  Chinois  coûtent  plus  en  Europe 
que  les  Hollandois. 

Outre  ces  animaux , qui  font  domeftiques , ils  ont  encore  des  chiens 
ôc  des  chats  fauvages,  ainfi  que  des  chevaux  & d'autres  bcftîaux 
dans  les  montagnes  de  l’intérieur  de  l’ille  : on  ne  trouve  plus  de 
bufllcs  fauvages  dans  aucune  partie  de  Java,  quoiqu’ils  foient  ab'on- 
dans  à Macajj'ar , & dans  plufieurs  autres  ifics  d’Orient.  Les  environs 
de  Batavia  font  très-bien  fournis  de  deux  efpeces  de  dains  & de  co- 
chons fauvages  très-bons;  les  Portugais  qui  les  tuent,  les  vendent 
à un  prix  raifonnable. 

thIo("os*‘  On  dit  qu’il  y a une  grande  quantité  de  tigres  &:  quelques  rhinocc- 
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tos  dans  les  montagnes  & les  lieux  délerts  de  1’ifie  : ces  mimes  en-  CMk 
droits  nourrillent  aulli  des  linges,  qui  ne  font  qu’en  petit  nombre  aux 
environs  de  batavia. 

Un  elt  étonné  de  l’abondance  de  poillons  qui  fe  trouvent  à Ba-  foi  nom. 
tavia  ; il  y en  a plulieurs  d’excelleus , & ils  lont  tous  à bon  mar- 
ché , excepté  le  petit  nombre  de  ceux  qui  font  rares.  Là , comme 
dans  les  autres  pays , la  vanité  l’emporte  même  lur  la  gourman- 
dil'e  ; les  l'euls  elclaves  fe  nourrillent  de  poillons  à bon  marché , 
quoiqu’ils  l'oient,  la  plupart , de  la  meilleure  efpece,  & les  riches  cou- 
vrent leurs  tables  de  ceux  qui  font  chers,  précilëment  parce  qu’ils  font 
rares;  car  ils  valent  fout  eut  beaucoup  moins  que  les  premiers. 

11  y a des  tortues  à Batavia , mais  elles  ne  lont  ni  aulii  tendres  tortucj. 
ni  aulli  grallès  que  celles  des  illcs  d’Amérique,  lorfqu’on  mange  cel- 
les-ci à Londres;  telles  qu’elles  l'oient,  les  Anglçis  les  regardoient 
comme  un  bon  aliment,  mais  les  Hollandois , linguliei  s eu  ce  point 
comme  en  beaucoup  d’autres  choies , ne  les  mangent  pas.  Cook  a 
vu  quelques  lézards  ouignans  très-grands;  on  lui  a dit  que  quelques-  W21rj5, 
uns  eto.ent  aulli  gros  que  la  cuillé  d’un  homme  ; & j\I.  lianks  en  tua 
un  qui  avoit  cinq  pieds  de  long  : la  chair  de  cet  animal  elt  une  ex- 
cellente nourriture. 

La  volaille  y elt  très-bonne  & en  grande  abondance;  les  poules  VollilUs- 
qui  font  très-gr olfes , les  canards  & les  oies  y font  à lbrf'f'on  mar- 
chés; les  pigeons  l'ont  chers , & le  prix  des  coqs  d’Indes  elt  exorbi- 
tant. Les  Anglois  ont  trouvé  quelquefois  que  la  chair  de  ces  animaux 
étoit  maigre  & lèche  ; mais  cela  provenu. t uniquement  de  ce  qu’ils 
avoient  été  mal  nourris,  car  ceux  qu’ils  nourrilibient  eux  - mêmes 
étoient  aulli  bons  qu’aucun  de  la  même  efpece  qu’ils  avoient  mangé 
en  Europe,  & quelquefois  ils  leur  ont  paru  meilleurs. 

En  général,  le  gibier  volant  y elt  tare  : les  Anglois  ont  apperçu  Cib>r. 
une  fois  dans  les  champs , un  canard  fauvage  ; mais  ils  n’en  ont 
jamais  vu  d’expofés  en  vente;  ils  ont  vu -fou vent  des  bécallînes  de 
deux  efpeces,  dont  l’une  elt  exactement  Ut  même  que  celle  d’Eu- 
rope : il  y a une  efpece  de  grive  qu’on  peut  toujours  acheter  en 
grande  quantité  des  Portugais  , qui,  on  ne  fait  pour  quelle  railon, 
le  font  approprié  le  commerce  du  gibier.  Il  elt  à remarquer  que  les 
bécallînes  le  trouvent  dans  beaucoup  plus  de  pays  du  monde  qu’au-  iwoifints. 
cun  autre  oifeau  ; elles  font  communes  prçfque  dans  toute  l’Euro- 
pe , l’Alie  , l’Afrique  & l’Amcrique. 

La  nature  n’a  pas  accordé  tant  de  boilfons  aux  habitans  de  Java,  Comitisnt 
qu'à  d’autres  peuples  placés  dans  les  régions  les  moins  fertiles  du  |JvnV«- 
IVord.  Il  elt  vrai  que  les  naturels  de  Java,  & la  plupart  des  autres  a1'»»!. 
Indiens  qui  habitent  cette  ille,  font  Màhométans,  St  par  conféquent 
ils  n’ont  pas  beaucoup  à regretter  de  ne  point  avoir  de  vin;  com- 
me ii  la  prohibition  de  leur  loi  ne  regardoit  que  la  maniéré  de  s’eni- 
vrer , & non  l'ivrognerie  elle -même,  ils  mâchent  du  bétel  juf- 
qu’à  perdre  entièrement  la  raifon  & la  fanté. 
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L’arrac  qu’on  y fait  eft  trop  connu  pour  qu’il  foit  néceflaire 
d’expliquer  la  maniéré  dont  on  le  fabrique  ; le  palmier  donne  en  ou- 
tre, un  vin  de  la  môme  efpece  que  celui  dont  on  a déjà  parlé  dans  la 
defeription  de  Pille  de  Savu  ; on  le  dre  du  même  arbre  ; on  em- 
ploie la  même  méthode  pour  le  faire,  & on  le  vend  dans  trois  états: 
dans  le  premier,  il  eft  prefque  tel  qu’il  fort  de  l’arbre,  & on  l’appelle 
tuac  manijle  ; il  a cependant  déjà  reçu  quelque  préparation  qui  nous 
vjn  ac  r*t-  ept  entiérement  inconnue  , au  moyen  de  laquelle  il  fe  garde  deux 
jours , & fans  laquelle  il  le  corromperoit  en  douze  heures  ; il  cil 
alors  d’une  douceur  agréable,  & n’enivre  pas  : dans  les  deux  autres 
états  , il  a fubi  une  fermentation , & on  y a mis  une  infufion  d’her- 
bes & de  racines  qui  lui  font  perdre  fa  douceur,  & lui  donnent  un 
goût  très-auftere  & três  défagréable.  L’une  de  ces  liqueurs  eft  nom- 
mée tuac  cras,  6c  l’autre  tuac  cuning.  Cook  ne  peut  pas  afligner 
quelle  eft  leur  différence,  mais  elles  enivrent  lortement  toutes  deux.  Ils 
expriment  auffi  de  la  noix  de  coco  une  liqueur  appellée  tuac  ; ils  s’en 
fervent  principalement  pour  la  mettre  dans  l’arrac,  car  c’ell  un  in- 
grédientcfléntiel  de  la  compolition  de  celui  qui  eft  bon. 

" Quoique  Batavia  foit  la  Capitale  des  domaines  Hollandois  dans 
'Inde  elle  eft  fi  loin  d’être  peuplée  de  Hollandois,  que  parmi  les 
tabitans  Européens  de  la  ville  & de  l'es  environs,  il  n’y  en  a pas  la 
cinquième  partie  qui  foient  natifs  de  Hollande  ou  d’extraétion  Hol- 
landoife.  Les  Portugais  forment  le  plus  grand  nombre  ; & entre  les 
Européens  il  y a des  Indiens  de  diverles  nations,  des  Chinois,  6c 
beaucoup  d’efclaves  negres.  On  trouve  dans  les  troupes,  des  hom- 
mes de  prefque  tous  lès  pays  de  l’Europe;  des  Anglois,  des  Fran- 
çois , & autant  d’Allemands  que  de  toutes  les  autres  nations.  Les 
Hollandois,  qui  permettent  aux  autres  Européens  de  gagner  de  l’ar- 
gent , retiennent  tout  le  pouvoir  entre  leurs  mains , & poffedent  par 
conféquent  tous  les  emplois  publics.  Aucun  homme,  de  quelque  nation 

qu’il  foit,  ne  peut  aller  s’y  établir  qu'en  qualité  de  foldat  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie,  & même  avant  d’être  reçu,  il  doit  s’enga- 
ger ü y relier  cinq  ans  ; cependant  dès  qu’il  a fatisfait  à cette 
formalité,  il  s’adrcfle  au  Confeil , qui  lui  permet  de  s’abfenter  de  fon 
Corps , & de  fe  livrer  au  genre  de  commerce  que  la  fortune  fs  fes  ta- 
lens  le* mettent  en  état  d’entreprendre , & c’eii  ce  qui  fait  que  tous 
les  blancs  de  Batavia  font  foldats. 

Les  naturels  de  l’ille,  appellés  les  Portugais  Orauferanc , ou  hom- 
r mes  nazarréans,  pour  les  diftinguer  des  autres  Européens.  Orans, 

■”!j' dans  la  langue  du  pays  lignifie  homme;  ils  comprenent  cependant 
les  Portugais  fous  la  domination  générale  de  Caped  ou  Cafit ; nom 
injurieux , que  les  Mahoraétans  donnent  à tous  ceux  qui  ne  pro- 
fcllènt  pas  leur  Religion.  Quant  aux  Portugais,  ils  ont  renoncé  à 
la  Religion  de  Rome  pour  devenir  Luthériens  : ils  n’ont  aucune 
’ communication  avec  la  patrie  de  leurs  ancêtres , 6c  même  ils  ne  la 
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reronnoifïènt  pns  ; ils  parlent , il  efl.  vrai , une  largue  corrompue — 

du  Portugais  ; mais  ils  le  fervent  beaucoup  plus  fouvent  de  la  lan-  f®* 

Î;ue  Malaile.  On  leur  permet  feulement  de  s’occuper  aux  travaux 
es  plus  vils;  plulieurs  vivent  de  la  chafiè,  d'autres  du  métier  de 
blanchifTeur  de  linge,  & quelques-uns  font  anifans  & ouvriers;  ils 
ont  adoptés  tous  les  ufages  des  Indiens,  dont  on  les  dillingue  prin- 
cipalement par  les  traits  Ce  la  couleur;  ils  ont  la  peau  beaucoup  plus 
brune,  & le  nez  pointu;  li  l’on  en  excepte  la  maniéré  d’arranger 
leurs  cheveux,  leur  ajuftetnent  ell  abfolument  le  même. 

Les  Indiens , môles  à Bat.ivi.i  avec  les  liollundois  & les  Portugais, 

& dans  le  pays  adjacent,  ne  font  pas  Juvans , comme  on  pourroit 
fe  l'imaginer,  mais  natifs  de  différentes  illes  d’où  la  Compagnie 
importe  des  efclaves,  & ils  ont  été  affranchis  eux-mêmes,  ou  ils  'des- 
cendent d’indiens  anciennement  affranchis,  & i s font  tous  compris 
fous  le  nom  général  A'OranJlam  ou  Iftdarn , qui  lignifie  feélatcur 
de  la  vraie  foi.  Cependant  on  diftngue  aifément  les  natifs  de  cha- 
que pays  en  particulier,  & on  peut  les  reconnoitre,  comme  des  efcla- 
ves à leur  marque , par  les  vices  & les  vertus  de  leurs  différentes 
nations:  la  plupart  de  ceux-ci  font  employés  à la  culture  des  jardins, 

& à vendre  des  fruits  fie  des  fleurs.  Ce  font  ces  Indiens  qui  cultivent 
le  bétel  & l’arra:,  qu’on  appelle  ici  fin  pinang  ; les  deux  fexes  de 
tous  les  rangs  en  mâchent  une  quantité  lurprenante  ; ils  mêlent 
îiufli  la  chaux  avec  ces  racines,  ainli  qu’on  le  fait  à S a vu;  mais  la 
chaux  lam  gâ:e  moins  les  dents,  parce  qu’ils  l’éteignent  avant  de 
s'en  fervirQfic  iis  y ajoutent  en  outre  une  fubftancc  appcllée  gj/nfvr, 
qu'on  tire  du  continent  de  l’Inde;  les  femmes,  au-delfus  du  commun, 
y mettent  encore  du  cardamome,  6c  plulieurs  autres  aromates,  pour 
donner  à leur  haleine  une  odeur  agréable  : d'autres  Indiens  s’adon- 
nent à la  pèche,  fie  conduifent  par  eau  des  marchandifes  d’un  endroit 
à l’autre  Quelques-uns  d’entr’eux  font  riches,  & vivent  avec  la  ma- 
gnificence de  leur  pays , qui  conlüie  principalement  à avoir  un 
grand  nombre  d’efclaves. 

Ces  Ifidams  font  d’un  tempérance  remarquable  à l’égard  de  la  „ , ... 

nourriture  ; elle  connue  lur  tout  en  riz  Jbouilli  avec  très-peu  de  buf-  rc  nouixtf- 
fie , du  poifl’on  fie  de  la  volaille , quelquefois  du  poiflon  fec  fie  des  ftnt* 
chevrettes  feches , qu’on  y apporte  de  la  Chine.  Chaque  plat  cfl  for- 
tement alfaifonné  de  poivre  de  Cayenne  : ils  ont  aulfi  piufieurs  ef- 
peces  de  pâtifl'erics  faites  de  farine  de  riz,  6c  d'autres  fubllances  que 
Cook  ne  connoiflbit  pas,  Ôc  ils  mangent  beaucoup  de  fruits,  6c  en 
particulier  de  ceux  que  produit  la  plantation. 

Malgré  leur  tempérance  générale  , leurs  feflins  (ont  fomptueux  i.osc  «- 
& magnifiques  à leur  maniéré;  comme  ils  font  Mahométans,  le  ^ 
vin  6c  les  liqueurs  fortes  ne  font  pas  partie  de  leur  régal  en  public, 

& ils  fe  contentent  de  leur  bétel  & de  leur  opium 

Le  mariage  efl  la  principale  cérémonie  d’appareil  parmi  eux;  les 
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familles  empruntent  à cette  occalion  autant  d’oniemens  d’or  & 
d’argent  qu’elles  peuvent  en  trouver  pour  en  parer  les  époux;  de 
nêuiaie.  forte  que  leurs  habillemens  de  noces  font  très  - brillans  & très* 
magnifiques  , les  lûtes  que  donnent  les  riches  durent  quelquefois 
fort  long-temps;  pendant  cet  intervalle,  les  femmes  empêchent 
le  mari  d’avoir  commerce  avec  fon  époufe , quoiqu’ils  foient  mariés 
dès  le  premier  jour. 

i.an»tw  des  La  langue  que  parlent  prcfque  tous  ces  peuples  , de  quelques. 
Uuvu  af  P;lî's  qu’ils  tirent  leur  origine,  eft  le  Malais,  au  moins  c’eft  le  nom 
qu’on  lui  donne  : c’elt  probablement  un  dialecte  corrompu  de  ce- 
lui qui  eft  en  ufiige  à Malacca , chaque  petite  ille  cependant  a fon 
langage  particulier , & Java  en  a deux  ou  trois , mais  cette  el- 
pece  de  langue  eft  la  feule  qu’on  y parle  aujourd’hui  ; & on  a dit 
à Cook  qu’elle  étoit  utile  dans  une  grande  partie  des  Indes-Orien 
taies.  Thomas  Bowrey  a publié  à Londres  en  1701 , un  dictionnaire 
Malais  & Anglois. 

ncs  fcmmei  Les  femmes  de  toutes  nations  peuvent  s’établir  à Batavia  fans 
Cmlabgi!w‘i,  être  foumifes  à aucunes  gènes  : mais  on  a dit  à Cook  qu’il  n’y  en 
avoit  pas  vingt  de  nées  en  Europe , & que  les  blanches  qui  y font 
en  grande  quantité,  delcendent  de  parens  Européens  de  la  troifieme 
ou  quatrième  génération  , les  relies  de  plulieurs  familles  qui  font 
venues  fuccclhvement  s’y  fixer,  dont  la  ligne  mâle  s’elt  étein- 
te ; car  il  clt  fûr  que  ce  climat  n’elt  pas  li  funclle  aux  femmes 
qu'aux  hommes. 

Ces  femmes  imitent  en  tout  les  Indiennes  ; leur  habillement  e!t 
compofé  des  mêmes  étoiles  ; elles  arrangent  leurs  cheveux  de  la 
même  maniéré  & elles  le  font  également  aflervies  ù 1 1 ib'tudc  de 
mâcher  du  bétel.  Les  femmes  portent  tous  les  cheveu  . u;  croif- 
lênt  fur  leurs  têtes,  & afin  d’en  augmenter  la  quantité,  1 es  fe 
fervent  d'huiles  & d’autres  ingrédiens;  elles  en  ont  beaucoup  : iis 
font  généralement  noirs;  elles  en  ibrinent  une  efpece  de  trclle  cir- 
culaire fur  le  fommet  de  la  tète  où  elles  l’attachent  avec  une  ai- 
guille d’une  maniéré  on  ne  peut  pas  plus  élégante.  La  trellê  de 
cheveux  eft  furmontée  d’une  autre  trellê  de  Heurs  dans  laquelle  le 
jafinin  d’Arabie  eft  agréablement  entremêlé  avec  les  étoiles  d’or  du 
bonger  tangong.  Les  deux  fexes  fe  baignent  conliammont  dans  la  ri- 
vière au  moins  une  fois  par  jour.  Cet  ufage  dans  ce  pays  chaud  eft 
également  néceltiirc  à la  propreté  & ù la  faute  ; ils  donnent  aulli 
beaucoup  d’attention  à leurs  dents , quoique  leur  couleur  s’altcre  for- 
tementpar  le  bétel , qu’ils  mâchent  par  une  opération  très  incommode 
tif:i5c  d2fc&  très  - pénible  ; ils  en  ufent  les  extrémités,  tant  de  c.cllcs  de  la 
!S.  C1  mâchoire  fuperieure , que  de  l’inférieure  avec  une  efpece  de  pierre 
à éguifer  jul'qu’â  ce  qu'elles  foient  parfaitement  égales  & polies  s de 
forte  qu’ils  leur  font  perdre  au  moins  une  demi-ligne  de  longueur. 
Ils  l'ont  enfuite  au  milieu  des  dents  de  la  mâchoire  lupérieure  un  lil* 


Manière 
dont  elles 

■ 

leurs  die- 
% eux. 


îtoins. 


Digitized 


DES  VOYAGES.  LIV.  V.  601 

Ion  profond  parallèle  aux  gencives,  la  profondeur  de  ce  fillon  eli 

au  moins  égalé  à la  quatrième  partie  de  l’épaifl'cur  de  la  dent,  Cook- 
de  forte  qu'il  peut  aller  fort  au-delà  de  ce  qu’on  appelle  l’émail,  '77°’ 
qu’on  ne  peut  pas  endommager,  fuivant  les  dentiftes  d’Europe, 
lans  perdre  la  dent.  Cependant  les  Anglo-s  n’en  n’ont  jamais  vu  une 
de  gâtée  parmi  ces  peuples  qui  font  dans  l’ufage  univerfel  d’en 
fillonner  ainli  l’émail  ; la  noirceur  qui  y relie  après  l’opération , s’en- 
leve  en  la  lavant,  & la  dent  paroit  alors  aulll  blanche  que  l’y- 
voirc  , ce  qui  n’eft  pourtant  pus  ellimé  comme  un  avantage  par  les 
belles  & les  petits  maîtres  de  ccs  nations. 

Depuis  un  temps  immémorial  la  pratique  appclléc  mock  ou  cou- 
rir un  muek , eft  établie  chez  ces  peuples;  on  dit  qu’un  Indien  court 
un  muck  dans  le  fens  originaire  du  mot , lorfqu’après  s’être  enivré 
d'opium  il  lé  précipite  dans  les  rues  une  arme  à la  main , tuant  tontes 
les  perfonnes  qu’ils  rencontre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tué  lui-même  ou 
arrêté.  Les  Anglois  en  virent  plulieurs  exemples  pendant  leur  fé- 
jour  à Batavia  ; & un  des  Officiers  a dit  à Cook  qu’il  fe  paflbit 
rarement  une  lêmaine  fans  que  lui  ou  fes  confrères  fulfcnt  nppellés 
pour  en  arrêter  quelqu’un , dans  un  de  ces  cas  dont  les  Anglois 
furent  témoins  : l’homme  avoit  eu  plulieurs  fois  ù fe  plaindre  de  la 
perfidie  des  femmes  & étoit  devenu  fol  de  jaloufie  avant  de  s’eni- 
vrer d’opium  ; on  dit  que  l’Indien  qui  court  un  muck  eft  toujours 
réduit  au  défefpoir  par  quelque  outrage  & qu’il  fe  venge  d’abord 
fur  ceux  qui  lui  ont  fait  des  injures  ; que  quoique  ces  miférables 
courent  les  rues  une  arme  à la  main,  écumant  de  rage,  cependant 
ils  ne  tuent  jamais;  ceux  qui  les  biffent  palier  font  en  fïireté: 
ce  font  ordinairement  des  efclaves  qui,  par  conféquent,  font  très- 
expofés  aux  injuüices  & qui  en  obtiennent  plus  difficilement  une 
réparation  legale.  Les  hommes  libres  cependant  fe  livrent  quelque-  Funtn,5  tf. 
fois  à cette  extravagance  & un  de  ceux  que  virent  les  Anglois  étoit  *<»  »*  r°- 
librc  & allé/,  riche;  il  ctoit  jaloux  defon  propre  frere  qu’il  mnffiicra , r“‘m' 
ainli  que  deux  autres  hommes  qui  voulurent  lui  faire  réiiftnnce;  il  ne 
fortit  pourtant  pas  de  (à  maifon , il  tâcha  de  s’y  défendre  quoique  l’o- 
pium l’eut  tellement  privé  de  fes  fens  que  de  trois  fufils  qu'il  mit 
en  joue  contre  les  Officiers  de  la  police,  aucun  n’étoit  ni  chargé, ni 
amorcé.  Si  l’Officier  prend  en  vie  un  de  ces  amocks  ou  mohawks , 
comme  on  les  appelle  par  corruption,  fa  récompenfe  eft  três-con- 
fidérable  , mais  s’il  le  tue , il  ne  reçoit  rien  au-deflus  de  fa  paie 
ordinaire.  Cependant  tel  eft  le  défefpoir  de  ces  furieux  qu’ils  tuent 
trois  ou  quatre  perfonnes  chargées  de  les  arrêter , quoique  ceux  - ci 
aient  des  cfpeces  de  grandes  teuculles  pour  les  fiiifir  fans  fe  mettre 
à la  portée  de  leurs  armes  ; ceux  qu’on  prend  en  vie  font  ordinaire- 
ment bielles  , mais  ils  n’en  font  pas  moins  rompus  vifs , & fi  le 
Médecin,  qui  eft  chargé  d’examiner  leurs  blcftiires,  penfe  qu’elles 
peuvent  être  mortelles , la  peine  eft  inlligée  fur -le- champ;  & la 
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lacc  de  l’exécution  eft  communément  le  lieu  où  ils  ont  commis 

leur  premier  affaffinat.  . . . , r . 

n 7,  On  trouve  chez  ces  peuples  plufieurs  pratiques  & opinions  abfurdes 
«£•*&  qu’ils  ont  reçues  des  payens  leurs  ancêtres  : « s croient  que  le  diable 
qu'ils  appellent  Satan  eft  la  caule  de  toutes  les  maladies  & de  tou- 
L les  adverlités  ; & pour  cette  railon  lorlqu’ils  font  inhrmes  ou 
dans  l’infortune,  ils  lui  confacrent  comme  une oflrande  propitiatoire 
des  ali  me  ns , de  l’argent  & beaucoup  d’autres  chofes.  S.  quel- 
qu’un parmi  eux  ne  peut  pas  prendre  de  repos , & fait  des  ret  es 
deux  ou  trois  nuits  confécutivcs , ils  concluent  que  Satan  emploie 
cette  voie  pour  lui  intimer  lés  commandemens , & que,  s .1  né- 
glige de  les  accomplir,  quoiqu’ils  ne  loier.t  pas  révélés  afil z cla’re- 
mrnt  nour  en  comprendre  le  fens,  il  tombera  certainement  malacte 
ou  mourra:  il  lait,  pour  interpréter  fes  longes,  de  grands  étions  di- 
& fi  en  les  prenant  à la  lettre  ou  allégoriquement, 
directement*  ou  en  fens  contraire  , il  ne  peut  venir  à bout  d’en  tirer 
„p  pvolication  qui  le  fatisMc , il  a recours  au  Carwm  ou  Prêtre 
ouf  P-iide  de  fesqcoramentaires  & de  fes  éclairciflemcns  , & qui  lui 
explique  diftinftement  les  myftérieufes  infpirations  de  la  nuit.  L’in- 
fem  étation  générale  eft  que  le  diable  a befo.n  de  vivres  ou  pr- 
ient f qu’on  ne  manque  jamaisde  lu.  donner  : .1  place  ces  préfens 
Pur  une  petite  planche  de  fue.llcs  de  cocos , Ce  il  les  fufpend  fur 
les  branches  d’un  arbre  près  de  la  nv.ere.  M.  Banks  leur  deman- 
da une  fois  s’ils  penfoient  que  le  diable  dépensât  de  1 argent  ou  man- 
«ft“tes  alimens;  on  lui  répondu  que  quant  à l’argent,  .1  eft  re- 
c'rdé  plutôt  comme  une  expiation  que  pa  ele  pecheur,  que  com- 
me un  don  dont  Satan  doive  jouir , & que  s il  eft  offert  par 
S omme  qui  fait  des  fonges,  il  n’importe  pas  en  quelles  mains  ; il 
arrive  qu’il  eft  ordinairement  pris  par  quelque  étranger  qui  palTe 
dans  ce  lieu  Us  ajoutent  que  pour  les  alimens,  quoique  le  diable  n en 
nnnee  pas  les  parties  gratteras  cependant  en  les  approchant  de 
touche  il  enfuce  toute  la  faveur  fans  changer  leur  forme, 

fc  a.  font  nom  Içjpido.  fcfew. 

Ils  ont  une  autre  opinion  fuperft.tieufe  dont  .1  eft  encore  plus 
Antre  .n-  vffîr:Ic  dc  rendre  compte.  Us  croient  que  les  femmes  en  accou- 
î»  "noèoS-  chant  mettent  fouvent  au  monde  en  même  temps  un  jeune  croco- 
a f umeau  dc  l’enfant;  ils  imaginent  que  la  fage  femme  reçoit 
cJraiimal  avec  beaucoup  dc  foin,  & le  porte  fur-le  champ  à la  n- 
viere  où  elle  le  met  dans  l’eau.  La  famille  dans  laquelle  on  fup- 
nodü’u’eft  arrivée  cette naHTance,  porte  conftamment  des-ahmens  ù 
la  rivière  pour  ces  parens  amphibies,  & le  jumeau  fur-tout  y 
la  ù certain  temps  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  , accomplir  ce 
devoir  fraternel  ; ils  font  unanimement  perfuadés  que  s’il  y man- 
quoft  ils  feraient  punis  de  maladie  ou  de  mort  11  n eft  pas  aifé  de 
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extravagante  & ü abfurde,  d’autant  plus  qu’elle  ne  paroît  avoir 
aucune  liai  fon  avec  leur  croyance,  & il  eft  encore  plus  difficile  d'ex-  irr®- 
pliquer  comment  on  peut  foutenir  qu’un  fait  qui  n’eft  jamais  ar- 
rivé , arrive  tous  les  jours,  fur  tout  lorfqu’il  eft  affirmé  par  des 
hommes  qui  ne  peuvent  pas  être  trompés  par  les  apparences,  & qui 
n’ont  aucun  intérêt  à la  fraude.  Il  n’eft  cependant  rien  de  plus  cer- 
tain que  la  ferme  croyance  de  cette  folie  parmi  ce  peuple , & 
tous  les  Indiens  que  les  Anglois  ont  interrogés  fur  ce  fait,  l’ont 
unanimement  attefté.  Elle  femble  avoir  pris  naiflance  dans  l’ifle  de 
Celebet  8c  de  Bouton , où  plufieurs  des  habitans  nourriflent  des  cro- 
codiles dans  leurs  familles  ; mais  quoi  qu’il  en  foit  de  cette  conjec- 
ture , cette  opinion  s’eft  répandue  fur  toutes  les  ifles  orientales  juf- 
qtl’à  Timor  & Ceram , & à l’oueft  jufqu’à  Java  & Sumatra , où  ce- 
pendant je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais  entretenu  de  jeunes  crocodiles. 

Ces  crocodiles  jumeaux  font  appellés  fudaras , & voici  une  des  Croforf;i(1> 
fables  fans  nombre  , qu’on  a racontée  aux  Anglois  pour  certifier , jumeaux.' 
difoit-on,  d’une  maniéré  inconteftable  leur  exiftence  par  un  témoi- 
gnage oculaire. 

Une  jeune  femme  efclave , née  & élevée  parmi  les  Anglois  de 
Bencouli  & qui  favoit  un  peu  Panglois,  dit  à iVI.  Banks  que  fon  pere 
en  mourant,  lui  apprit  qu’il  avoit  un  crocodile  pour  fon  fudara,  8t 
qu’il  l’avoir  chargé  folemnellement  de  lui  donner  à manger  quand  il 
feroit  mort , en  lui  indiquant  dans  quelle  partie  de  la  rivière  elle  le 
trouveroit,  & par  quel  nom  elledevoit  l’appeller  : que  fuivant  les 
inftruélions  8t  le  commandement  de  fon  pere,  elle  étoit  allée  fur 
les  bords  de  la  riviere,  & qu’elle  l’avoit  appellé  Radja  ponti  (Roi 
hlanc  ) ; fur  quoi  un  crocodile  étoit  forti  de  l’eau , & avoit  mangé  dans 
fa  main  les  provifions  qu’elle  lui  avoit  apportées.  Quand  on  la  pria 
de  faire  la  defeription  de  cet  oncle  paternel , qui  faifoit  fa  demeure 
dans  l’eau  fous  une  forme  fi  étrange  , elle  dit  qu’il  n’étoit  pas  com- 
me les  autres  crocodiles  , mais  beaucoup  plus  beau , que  l'on  corps 
étoit  tacheté  & fon  nez  rouge  ; qu’il  avoit  des  bracelets  d’or  à fes 
pattes,  & des  pendans  de  même  métal  à fes  oreilles.  M.  Banks 
écouta  patiemment  jufqu’à  la  lin  ce  conte  d’une  fàuffeté  ridicule, 

& il  renvoya  enfuite  la  fille,  fans  lui  faire  remarquer  qu’un  croco- 
dile avec  des  oreilles  étoit  un  monftre  auffi  extraordinaire  qu’un 
chien  avec  des  griffes.  Quelque  temps  après , un  domeftique  que 
M.  Banks  avoit  loué  à Batavia,  & qui  étoit  fils  d’un  Hollandois 
& d’une  femme  Javane,  jugea  à propos  d’avertir  fon  maître  qu’il 
avoit  vu  avec  plufieurs  autres  Hollandois  & Malais , un  croco- 
dile de  la  même  efpece;  qu’il  étoit  très-jeune , qu’il  n’avoit  que  deux 
pieds  de  long,  & des  bracelets  d’or  à fes  pattes.  Je  ne  puis  pas  croire 
cette  hiftoire , lui  répondit  M.  Banks , car  on  m'a  alluré  l’autre 
jour  qu’un  crocodile  avoit  des  pendans  d’oreille  ; vous  favez  aue 
iCçla  eft  faux  , puifque  ces  animaux  n’ont  point  d’oreilles.  — Ah, 
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M.  Banks  ! lui  répliqua  le  valet,  ces  ludaraoran  ne  i'ont  pas  com- 
me les  autres  crocodiles  , ils  ont  cinq  doigts  à chaque  pied , une 
grande  langue  qui  rempli  leur  bouche,  &.  des  oreilles  aufli,  quoi- 
qu'il la  vérité  elles  lbicnt  très-petites. 

On  ne  pouvoit  lavoir  juiqu’où  ces  petfonnes  croycbt  à la  vérité  de 
ce  qu’elles  racontoient,  car  la  crédulité  de  l'ignorance  & de  la  fot- 
tife  n’a  point  de  bornes.  Cependant  il  y a dans  la  relation  de  la 
itlle  des  faits  fur  lefquels  il  lui  étoit  impofltblc  de  fe  tromper,  &c 
par  conféquent  elle  étoit  coupable  d’une  lauflèté  manifefte  & volon- 
taire. Son  pere  a pu  la  charger  de  nourrir  un  crocodile  qu’il  ima- 
guioit  être  l’on  fudarn  ; mais  dire  qu’il  elt  lorti  de  la  riviere  lors- 
qu'elle l’a  nppellé  par  le  nom  de  Roi  blanc , & qu’il  a pris  les  ali- 
mens  qu'elle  lui  avoit  apportés.  C’elt  une  fable  de  fa  propre  in- 
vention, puilqu’il  lui  a été  impoilible  de  croire  que  ce  fait  fût  vrai; 
cependant  l'on  hiitoire  prétendue  ainfi  que  celle  du  domeftique , font 
une  forte  preuve  qu’ils  étoient  fermement  perluadés  de  l’cxiftence 
des  crocodiles  fudaras , & on  expliquera  ailèment  la  fiction  de  la 
tille , fi  l'on  conlidere  que  le  delir  vif  que  chacun  éprouve  naturelle- 
ment de  perfuader  aux  autres  ce  qu’il  croit  lui-même , eft  une  ten- 
tation puilfamc  de  le  foutenir  par  les  preuves  les  plus  abfurdes.  Ou 
fait  qu’il  elt  arrivé  que  ptulieurs  perfonnages  refpeélables  d’ailleurs 
fe  font  rendus  coupables  de  cette  efpecc  de  faux  témoignage , afin 
d’opérer  fur  les  autres  la  perfualion  d’une  opinion  qu’ils  croyoicnt 
être  vraie. 

Les  Bougis , les  Macaflars  Sc  les  Boetous  font  fi  fermement  per- 
fundés  qu’ils  ont  des  pareils  crocodiles  dans  les  rivières  de  leur 
pays , qu'ils  font  en  leur  fouvenir  une  cérémonie  périodique  ; ils 
vont  par  troupes  fur  un  bateau  fourni  d’une  grande  quantité  de 
provihons  & de  toute  forte  de  mufique;  ils  chantent  & pleurent  al- 
ternativement , chacun  invoque  fes  parens  juliju’à  ce  qu’un  cro- 
codile paroiilê , & dès-lors  la  mulique  s’arrête , & ils  jettent  dans 
l’eau  les  profilions , le  bétel  & le  tabac  : par  ces  honneurs  qu’ils  ren- 
dent à l’efpece , ils  cfpercnt  être  agréables  aux  individus  qui  font 
leurs  parens,  & que  ceux-ci  accepteront  ces  offrandes  générales 
qu’ils  ne  peuvent  pas  leur  adrcflêr  en  particulier. 

Parmi  les  habitans  de  Batavia,  après  les  Indiens,  il  faut  ranger 
les  Chinois, qui  font  en  très  grand  nombre  dans  cette  place,  & qui 
pofiedent  très -peu  de  bien,  plufieurs  d’entr’eux  vivent  en -dedans 
des  murailles , & tiennent  boutique.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
vendeurs  de  fruits  de  pajjar  - piffang  : d’autres  étalent  une  grande 
quantité  de  marchandii’es  Européenes  Cbinoifes.  La  plus  grande 
partie  cependant  vit  au-dehors  des  murailles  dans  un  quartier  qui 
leur  eft  particulier , &t  qui  eft  appelle  le  champ  Chinois;  plufieurs 
d’entr’eux  font  charpentiers,  menuifiers,  forgeurs , tailleurs,  cor- 
donniers, teinturiers  & brodeurs;  ils  y foutiennent  la  réputation 
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d’Iiommcs  indultrieux  qu’on  leur  attribua  univcrfellement  ; quel-  — - 

ques-uns  font  répandus  dans  la  campagne  des  environs,  où  ils  en- 
tretiennent  des  jardins  cultivés  de  riz  St  du  lucre  , ou  nourrilTcnt  ’ ‘ 
des  vaches  & des  bulHes  dont  ils  portent  journellement  le  lait  à la 
ville. 

11  n’eft  rien  de  vil  ou  de  mal  honnête  que  l’appât  du  gain  ne  Leur  avees 
falfe  entreprendre  aux  ( hinois,  pourvu  qu’ils  ne  courent  pas  un 
trop  grand  rifque  ni  danger  d’être  ftirpris  : quoiqu’ils  travaillent 
avec  beaucoup  d'application , & qu’ils  fupportent  patiemment  toute 
efpece  de  fatigue , cependant  ils  n’ont  pas  plutôt  quitté  leur  ou- 
vrage qu’ils  fe  mettent  à jouer  aux  cartes,  aux  dés,  ou  à quelqti’au-  r^ur  5m-,t 
très  jeux  qu’ils  ont  inventés,  & qui  font  entièrement  inconnus  [’M,r  le  Jcu- 
en  Europe  : ils  s’y  adonnent  avec  tant  d’ardeur  , qu’ils  pren- 
nent à peine  le  temps  de  manger  & de  dormir;  de  forte  qu’il 
ell  auffi  rare  de  voir  un  Chinois  oifif,  que  de  rencontrer  un  Hol- 
iandois  ou  un  Indien  occupé. 

Ils  font  très -polis,  ou  plutôt  ferviles  dans  leurs  maniérés;  & de  t poiï- 
quelque  rang  qu’ils  foient , leur  habillement  cft  toujours  d’une  pro-  "f"t' 
prété  remarquable.  On  n’entreprendra  pas  de  décrire  leur  ligure  & 
leurs  vêtemens;  car  la  belle  efpece  de  papier  Chinois,  qui  ell  aujour- 
d’hui commun  en  Angleterre  St  en  France,  en  donne  une  reprélênta- 
tion  parfaite , quoique  peut-être  avec  quelques  légères  exagérations 
qui  approchent  de  la  caricature. 

Ils  ne  font  pas  difficiles  fur  le  manger;  leurs  repas  font  peu  fomp-  Aiin-™ 
tueux,  quoique  le  petit  nombre  de  riches  fe  nourrirent  de  mets  dé-  îîo'ù'tii^nù' 
beats.  Le  riz,  avec  très-peu  de  viande  ou  de  poiflôn,  fertde  nour- 
riture aux  pauvres,  St  ils  ont  en  cela  de  grands  avantages  fur  les 
Indiens  Mahométans , à qui  la  religion  détend  de  manger  de  plu- 
fieurs  choies  qu’ils  pourraient  aifement  fe  procurer  : comme  on  ne 
leur  a point  inipofe  de  défenfes  pareilles,  outre  le  porc,  ils  mangent 
des  chiens,  des  chats,  des  grenouilles,  des  lézards,  des  ferpens  déplu, 
fieurs  fortes , St  un  grand  nombre  de  poilfons  qui  ne  font  pas  partie  des 
alimens  des  autres  habitans  de  ce  pays;  ils  y font  entrer  auffi  plu- 
fieurs  végétaux  auxquels  un  Européen  ne  toucherait  jamais,  à 
moins  qu’il  [ne  fût  fur  le  point  de  périr  de  faim. 

Les  Chinois  ont  une  fuperilition  fingulicre  fur  l’enterrement  de  leurs 
morts;  car  jamais  dans  aucun  cas  ils  n’ouvrent  la  terre  une  fécondé  terre  ment 
fois  à l’endroit  où  un  cadavre  a été  enterré.  Leurs  cimétiercs , dans  dc>  raor,!' 
les  environs  de  Batavia , couvrent  plufieurs  centaines  d’acres  de  ter- 
rains; St  les  Hollandois,  fâches  de  voir  tant  de  terres  en  friche,  n’en 
vendent  pour  cela  qu’aux  prix  le  plus  exorbitant  : cependant  les  Chi- 
nois trouvent  moyen  de  fe  procurer  la  fomme  qu’on  demande  , St 
ils  nous  donnent  un  autre  exemple  de  la  folie  St  de  la  foiblelfe  de 
la  nature  humaine , qui  tranfporte  aux  morts  des  égards  qu’elle  a pour 
les  vrvan.s , St  qui  fait  de  ce  point  un  objet  de  follicitude  St  de  dé- 
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■ — — penfe,  qui  ne  peuvent  procurer  aucun  avantage  à ceux  qui  ont  quitté 
17 jo.  la  vie.  Entraînés  par  ce  préjugé  univerfel,  ils  emploient  une  mé* 
‘ * thode  peu  commune  pour  conferver  le  cadavre  entier,  & empê- 
cher  que  les  cendres  ne  fe  mêlent  avec  la  terre  qui  le»  environne  ; 
ils  le  renferment  dans  une  bierre  de  bois  large  & épaifle,  qui  n’elt  pas 
faite  de  planches  jointes  enfembles,  mais  d’un  tronc  d’arbre  folide, 
creufé  comme  un  canal  ; après  en  avoir  recouvert  les  delfus , ils  la 
placent  dans  la  folié , & l’enduifent  d’une  couche  de  leur  mortier 
appellé  chinon  , d’environ  huit  ou  dix  pouces  d’épaifi'eur,  laquelle, 
en  peu  de  temps,  devient  aulli  dure  que  la  pierre.  Les  paren» 
du  défunt  afliftent  aux  funérailles  avec  un  nombre  conlidérablt 
de  femmes  louées  pour  pleurer  : on  peut  bien  penl'er  que  cet  ap- 
pareil de  deuil  , acheté  à prix  d’argent,  ne  flatte  pas  plus  les  vl- 
vans  qu’il  n’eft  utile  aux  morts.  Cependant  on  paie  des  pleureurs 
chez  des  peuples  beaucoup  plus  rail'onnables  & plus  éclairés  que 
les  Chinois.  La  loi  ordonne  à Batavia  que  chacun  foit  enterré  fui- 
vant  fon  état,  & on  n’en  difpenfe  dans  aucun  cas;  de  forte  que  fi  lé 
défunt  n’a  pas  lailfé  de  biens  pour  payer  fes  dettes , un  Officier  fait 
un  inventaire  de  ce  qui  lui  reftoit  en  mourant , & il  en  eft  prélevé  une 
partie  pour  faire  les  funérailles  fuivant  l’ulàge  preferit  , & les 
créanciers  ne  partagent  que  le  furplus  : c’eft  ainii  que  dans  pluGeurs 
cas,  les  vivans  font  faenfiés  aux  morts,  & que  l’argent  qui  de- 
vroit  acquitter  une  dette  ou  nourrir  des  orphelins,  eft  dépenfé  dans 
des  cérémonies  inutiles,  ou  enfouit  dans  le  fein  de  la  terre. 

Eftiarc»  Les  efclaves  forment  une  autre  dalle  nombreufe  parmi  les  habi- 
tans  de  ce  pays;  les  Hollandois,  les  Portugais  & les  Indiens  d’un 
certain  rang,  font  toujours  fui  vis  par  des  efclaves  : on  les  tire  du 
Sumatra , de  Malacca , & de  prefque  toutes  les  illes  à l’eft.  Les  na- 
tifs de  Java , dont  un  très-petit  nombre , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué, vivent  dans  les  environs  de  Batavia , ne  peuvent  pas  être 
réduits  en  fervitude;  les  loix  ftatuent  fur  cette  matière  des  peines 
Prix  au  te-  très-féveres , qui , à ce  qu’on  croit  .font  très  rarement  violées.  Le  prix 
caves.  de  ces  efclaves  eft  de  dix  à vingt  livres  fterlings , mais  les  femmes 
en  coûtent  quelquefois  cent,  fi  elles  ont  de  la  beauté.  Ces  malheureux 
font  très-pareflèux , & comme  ils  font  peu  d’ouvrage,  ils  fc  conten- 
tent de  peu  de  nourriture  ; ils  vivent  uniquement  de  riz  bouilli , 
' & d’une  petite  quantité  de  poiflbn  les  moins  chers  ; étant  originaires 
de  différons  pays,  ils  different  extrêmement  les  uns  des  autres  par 
la  figure  & le ‘ caraélere  : les  negres  d’Afrique,  appellés  papua , 
font  les  plus  mauvais,  & par  conlequent  ceux  qu’on  acheté  à meil- 
leur marché;  ils  font  tous  voleurs , & incorrigibles.  Il  faut  enfuite  ran- 
ger les  bougis  & les  macallèrs  de  l’ifle  de  Cilebra  ; ceux-ci  font  fai- 
néans  au  dernier  point , & quoiqu’ils  ne  foient  pas  fi  adonnés  au 
vol  que  les  negres;  ils  ont  un  efprit  vindicatif  & cruel,  qui  les 
rend  extraordinairement  dangereux , d’autant  plus  que  pour  b-. 
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tisfaire  leur  reffentiment , ils  n’hélitent  pas  à facriiier  leur  vie.  Lus  — - — - — • 
meilleurs  efclaves  & les  plus  chers  viennent  de  Pille  de  Bah  ; les  plus  l7^a_\ 
belles  femmes  font  originaires  de  Nias , petite  ille  fur  la  côte  de  Su- 
matra , mais  leur  conllitution  foible  & délicate  fuccombe  bientôt 
à l’air  mal-fain  de  Batavia.  Il  y a en  outre  des  Malais  & des  ef- 
claves de  pluiieurs  autres  dénominations , dont  Cook  ne  fe  rappelle 
pas  les  différera  curaèleres. 

Les  maîtres  ont  plein  pouvoir  d’infliger  à leurs  efclaves  tous  les  Autorité  .1  » 
châtimens  qui  ne  les  privent  pas  de  la  vie  ; mais  s’ils  meurent  par  une  ”, 
fuite  de  coups , quand  même  leur  mort  feroit  arrivée  contre  le  delTein 
du  propriétaire , il  eft  jugé  trés  févércment , & condamné  ordinai- 
rement à une  peine  capitale  : c’eft  pour  cela  que  le  maître  punit  ra- 
rement lui-même  fon  efclave;  dans  ce  cas,  il  s’adrcll'e  à un  Ollicier 
appelle  Marineu , & il  y en  a un  d’établi  dans  chaque  diftriét  ; le 
Marineu  elt  chargé  d’appaifer  les  querelles , & de  mettre  les  délin- 
quans  en  prifon , mais  lur-tout  d’arrêter  les  efclaves  fugitifs,  & 
de  les  punir  des  crimes  dont  le  maître  les  acculé  , après  en  avoir  cwhimtm. 
donné  des  preuves  convenables:  le  Marineu  en  perlonne  n’inflige  1 "*«<-• 
pourtant  pas  le  châtiment,  il  y emploie  des  efclaves  qui  font  les  cldïv*’ 
tondions  de  bourreaux:  les  hommes  font  châtiés  en  public,  de- 
vant la  porte  de  leur  maître,  & les  femmes  dans  l’intérieur  de  la 
mailon  : on  les  punit  à coups  de  fouet,  dont  le  nombre  elt  propor- 
tionné à l’olfenle  qu’ils  ont  commilé  ; on  fe  fert  pour  cela  de  ver- 
ges de  vattaus,  découpées  en  baguettes  minces , qui  font  jaillir  le 
Jung  à chaque  coup.  Une  punition  ordinaire  coûte  une  rixdale  au  maî- 
tre, & un  châtiment  plus  févere  lui  coûte  un  ducaton,  c’eft- à-dire, 
environ  lix  fehelings  & huit  pences.  Le  maître  eft  obligé  de  don- 
ner à l’efclave  trois  dubbelcheys,  environ  quinze  lois,  par  leinaine, 
pour  l’encourager  au  travail , & prévenir  les  tentations  trop  fortes 
qu’il  pourroit  avoir  de  voler. 

Les  marchands  conduifent  leur  commerce  avec  moins  de  peine 
peut-être  que  dans  aucune  partie  du  monde  : chaque  manufadure  iImÏÎÏÜ* 
eft  dirigée  par  un  Chinois,  qui  vend  le  produit  de  fon  travail  au 
négociant  réfidant  à Batavia , fans  pouvoir  le  vendre  à d’autres  per-”**"*' 
fonnes.  Lorfqu’un  vaillbau  arrive  & demande , par  exemple  , cent 
léayers  d’arrac  , & quelque  quantité  que  ce  l'oit  d'autres  marchan- 
difes,  le  marchand  n’a  rien  à faire  que  d’envoyer  des  ordres  à fon 
Chinois  pour  les  faire  mettre  à bord  : celui-ci  exécute  l’ordre; 
tire  un  reçu  du  Capitaine  du  bâtiment  pour  les  marchandifes  ; le 
porte  au  négociant  qui  l’a  employé  ; celui  - ci  reçoit  l’argent , & 
après  en  avoir  déduit  fon  profit,  paie  au  Chinois  la  valeur  de  ce 
qu’il  a fourni.  La  cargaifon  importée  caufc  un  peu  plus  d’embarras 
au  marchand;  il  doit  l’examiner,  la  recevoir,  la  mettre  dans  fesma- 
gafins,  fuivant  la  pratique  des  autres  pays. 

M.  de  Bougainville  remarque  qu’on  eft  frappé  du  luxe  établi  à 
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■ — — — batavia  ; la  magnificence  & legoût  qui  dccorem  l'intérieur  de  prefque 
toutes  les  (nations,  annoncent  la  richûllè  des  habitons  : c’cflpref- 
nichuitt  & qu’un  déshonneur  d’y  aller  à pied  : ils  difent  cependant  que  cette  ville 
wvta-* 1!:i  ph>s»  â beaucoup  prés,  ce  qu’elle  a été.  Depuis  quelques  an- 
tumin.uioti  nées  la  Compagnie  y a défendu  aux  particuliers  le  commerce  d’Inde 
at>  en  Iode , qui  étoit  pour  eux  la  fource  d’une  immenfe  circulation 
de  richcflès.  ,,Je  ne  juge  point  ce  nouveau  réglement  de  la  Cont- 
„ pagnie,  dit  M.  de  Bougainville;  j'ignore  ce  qu’elle  gagne  à cette 
„ prohibition  : je  fais  feulement  que  les  particuliers  attachés  à l’on 
,,  lèrviee,  ont  encore  le  fecret  de  tirer  trente,  quarante  , cent,  juf- 
„ qu’à  deux  cens  mille  livres  de  revenu  d’emplois  qui  ont  de  g:t~ 
,,  ges  quinze  cens,  trois  mille,  fix  mille  livres  au  plus.  Or  prefque 
„ tous  les  habitons  de  Batavia  font  employés  de  la  Compagnie.  Ce- 
„ pendant  il  eft  fur  qu’aujourd’hui  le  prix  des  maifons,  à la  ville  & 
„ à la  campagne,  eft  plus  de  deux  tiers  aux-ddlbus  de  leur  ancienne 
„ valeur.  Toutefois  Batavia  fera  toujours  riche  du  plus  au  moins  ; 
„ & par  le  fecret  dont  nous  venons  de  parler  , & parce  qu’il  eft 
„ difficile  à ceux  qui  ont  fait  fortune  ici , de  la  faire  repafler  en 
,,  Europe.  Il  n’y  a de  moyen  d’y  envoyer  fes  fonds  que  par  la 
„ Compagnie,  qui  s’en  charge  à huit  pour  cent  d’efeompte;  mais 
,,  elle  n’en  prend  que  fort  peu  à la  fois  à chaque  particulier.  Ces 
„ fonds  d’ailleurs  ne  fe  peuvent  envoyer  en  fraude , l’efpecc  d’ar- 
,,  gent  qui  circule  ici  perdant  en  Europe  vingt-huit  pour  cent  (a). 

Batavia  eft  un  féjour  agréable  pour  les  étrangers  qui  yjouifient  de 
quelque  conlidération. 

* Amufcmcns  Pendant  la  relâche  de  M.  de  Bougainville  , les  principaux  de 
q*aon  trou-  Batavia  s’empreflcrent  à lui  en  rendre  le  féjour  agréable.  De  grands 
yciUtftuviA.  repas  à la  ville  & à la  campagne,  des  concerts,  des  promenades  char- 
mantes , la  variété  de  cent  objets  réunis  ici , & prefque  tous  nou- 
veaux pour  lui,  le  coup-d’œil  de  l'entrepôt  du  plus  riche  commerce 
de  l’univers;  mieux  que  cela,  le  fpeétacle  de  plulieurs  peuples  qui, 
bien  qu’oppofés  entièrement  pour  les  mœurs, {les  ufages,  la  Reli- 
gion , forment  cependant  une  même  fociété  ; tout  concouroit  à amu- 
l'er  les  yeux  , à inllruire  le  navigateur-,  à intéreflèr  même  le  Phi- 
romi'üc.  lofophe.  Il  y a de  plus  ici  une  Comédie  qu’on  dit  alfez  bonne  ;*il  n’a 
pu  juger  que  de  la  falle , qui  lui  a paru  jolie  : n’entendant  pas  la 
langue , ce  fiât  bien  allez  pour  lui  d’y  aller  une  fois  ; il  fut  infiniment 
ComMiss plus  curieux  des  Comédies  Chinoifes  , quoiqu’il  n’entendit  pas 
CL.notLts.  mieux  ce  qui  s’y  débitoit;  il  .ne  feroit  pas  fort  agréable  de  les  voir 
tous  les  jours,  mais  il  faut  en  avoir  vu  une  de  chaque  genre.  Indépen- 
damment des  grandes  pièces  qui  fe  repréfentent  fur  un  théâtre,  cha- 
que carrefour  dans  le  camp  Chinois  a fes  tréteaux,  fur  lefquels  on- 
joue  tous  les  foirs  des  petites  pièces  & des  pantomimes.  Vu  pain  £t 

(a)  Voyage  de  M.  de  Bougainville,  jn-4.  page  356. 
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Je  s fpeilaeles  , demandoit  le  peuple  Romain;  il  faut  aux  Giinois  ~T~ ’ 
du  commerce  & des  farces.  La  déclamations  de  leurs  Acteurs  & Ac-  r 
trices  qu’accompagnent  toujours  quelques  inftrumcns  , clt  la  charge  1 
du  récitatif  obligé,  & on  ne  connoit  que  leurs  gclles  qui  fuient  en- 
core plus  ridicules.  Au  rcfle , quand  on  parle  de  leurs  Acteurs , c’eft 
improprement;  ce  font  des  femmes  qui  font  les  rôles  d'hommes. 

il  n’y  a point  d’endroit  dans  le  inonde  où  les  états  foient  moins  niMr.aio» 
confondus  qu’à  Batavia.  Les  rangs  y font  allignés  à chacun  : des  mar-  y“lav™5i  4 
ques  extérieures  les  confiaient  d’une  façon  immuable;  la  haute 
Régence,  le  Confeil  de  Juliice,  le  Clergé,  les  Employés  de  la  Com- 
pagnie, les  Ofliciers  de  marine  & enfin  les  Militaires;  telle  y eft  la 
gradation  des  états.  La  qualité  de  ces  dilférentes  perfbnnes  eft  dif- 
tinguée  par  les  ornemens  des  voitures  & l’habillement  des  cochers  : 
quelques-unes  font  obligées  de  fe  fervir  de  voitures  unies  ; on  per- 
met à d’autres  de  les  faire  peindre  de  certaine  maniéré  & jufqu’à  un 
certain  point,  Pc  à d’autres  de  les  dorer.  Les  habits  des  cochers  font 
aulii  les  uns  unis , les  autres  plus  ou  moins  garnis  de  galons. 

Le  Gouverneur  de  Batavia  a le  titre  de  Gouverneur-Général  des 
Indes  : les  Gouverneurs  Hollandois  de  tous  les  autres  établifTè-  couvert»1* 
mens  lui  font  fubordonnés,  & ils  font  obligés  d’aller  à Batavia  pour  ie  Batavia, 
qu’il  arrête  leurs  comptes;  s’ils  parodient  coupables  ou  négligeas  , 
il  les  punit  par  le  délai;  il  les  retient  l’uivant  lôn  plaifir,  quelque- 
fois un  ou  deux  ans,  & quelquefois  trois,  car  ils  ne  peuvent  pas 
quitter  la  ville  jufqu’à  ce  qu'il  les  renvoie. 

Le  Gouverneur  a un  état  plus  impolànt  à certains  égards  qu’un 
Souverain  d'Europe.  Lorfqu’il  fort  il  eft  fuivi  par  un  détachement  de  Sa  r'li!6 
Gardes  à cheval , & fou  carrofl'e  eft  précédé  par  deux  Noirs  qui  lui 
fervent  de  Coureurs , & qui  portent  chacun  à la  main  un  grand 
bâton , avec  lequel  ils  n’ouvrent  pas  feulement  un  pafiàge , mais 
frappent  encore  durement  tous  les  naturels  du  pays  & les  étrangers 
qui  ne  rendent  pas  à Son  Excellence  l’hommage  qu’on  attend  des 
perfonnes  de  tous  les  rangs  (a). 

11  aïeul  le  droit  d’aller  à lix  chevaux,  & il  n’y  a que  les  femmes  MflrtWlfa 
des  Edel  hcers  qui  puiflènt  entrer  chez  lui  julqu’au  péron.  Après  Uroca. 
le  Gouverneur,  les  perlbnnnges  les  plus  diltingués  lent  les  Membres 
du  Confeil,  appelles  Edele-Heeren,  & que  les  Anglois  nomment  par 
corruption  ldoleen.  Ces  Idofeers  exigent  tant  de  refpeéls  , que  qui- 
conque les  rencontre  dans  la  voiture,  eft  obligé  de  fe  lever,  de 
faire  une  révérence,  de  faire  détourner  fon  carroflè  fur  un  des 
côtés  du  chemin , & de  s’y  arrêter  jufqu’à  ce  qu’ils  foier.t  paflès.  On 
exige  les  mômes  égards  envers  leurs  femmes  & leurs  enfàns,  & lesha- 
bitans  le  leur  rendent  communément.  Quelques-uns  des  Capitaine» 
du  vaifleau,  ont  jugé  que  cet  hommage  fert  ile  étoic  au-deffous  de  la 

(s)  Voyage  du  Capitaine  Carterct. 
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dignité  que  leur  conféroit  le  fervice  de  Sa  Majefté  Britannique, 

Cook-  ils  ont  refufé  de  s’y  prêter  ; cependant  lorfqu’ils  étoient  dans  une  voi- 
,’70'  turc  de  louage,  ils  ne  pouvoient  empêcher  le  cocher  cHionorer  le 
Magiftrat  Hollandois  à la  manière  du  pays , qu’en  le  menaçant  de  le 
tuer  fur-le-cliamp. 

La  haute  Régence  eft  compofée  du  Général  qui  y préfide , des 
Confeillcrs  des  Indes  , du  Préfident  du  Confeil  de  Jultice  & de 
l’Amiral.  Elle  s’afl'emble  au  château  deux  fois  par  femaine.  Les 
Conseillers  des  Indes  font  aujourd’hui  au  nombre  de  feize , mais 
ils  ne  font  pas  tous  à Batavia  : quelques-uns  ont  les  gouverne- 
tnens  importans  du  cap  de  Bonne  - Efpérance  , de  Ceylan , de  la  côte 
de  Coromandel , de  la  partie  orientale  de  Java  , de  Macaffar  & d 'Am- 
jurtfdiaion  boine , & ils  y rélident.  Le  Confeil  de  Juftice  juge  fouveraine- 
\ i>»rti»Mté  ment  & fans  appel , au  civil  comme  au  criminel.  On  reproche  aux 
dïjuB«.fcl1  Juges  d’être  três-féveres , par  rapport  aux  naturels  du  pays,  & 

* doux  relativement  aux  autres  habitans.  Quel  que  puiffe  être  le  cri- 
me d’un  chrétien , on  lui  fournit  toujours  moyen  de  s’échapper 
avant  de  l’appeller  en  juftice  ; s’il  y comparoît , & qu’il  foit  convain- 
cu d’un  délit  capital,  il  eft  rarement  puni  de  mort,  tandis  que 
]es  Indiens  font  pendus  , rompus  vifs  , &c.  fans  miféricorde 
(a  ).  Cependant  on  condamna  à mort , il  n’y  a pas  long-temps , 
un  Gouverneur  de  Ceylan  , qui  fut  convaincu  d’avoir  commis 
d’horribles  concuflions  dans  fon  gouvernement,  & on  l’exécuta  A 
Batavia , dans  la  place  qui  eft  vis-à-vis  de  la  citadelle, 
jases  des  Les  Malais  & les  Chinois  ont  des  Juges  particuliers  fous  le  nom 
Chinois  ic  Je  Capitaines , de  Lieutenans  ; ils  décident  dans  les  matières  civiles, 
des  Muais.  & Qn  appelle  de  leur  fentence  au  tribunal  Hollandois  (b). 

Monnoies  La  monnoie  courante  à Batavia  conlifte  en  ducats  de  cent  trente- 
deux  ftivers;  en  ducaton  de  quatre  vingt;  en  rixdalcs  de  l’Empire 
de  Soixante;  en  roupies  de  Batavia,  de  trente;  en  fehelings  de  fix 
doubles  cheys  de  deux  ftivers  & demi , & en  droits  d’un  ' quart  de 
ftiver.  Les  piaftres  Efpagnolcs , pendant  le  féjour  de  Cook  , étoient 
à cinq  fehelings  fix  pences,  & on  lui  dit  qu’elles  n’étoient  jamais  plus 
bas  que  cinq  fehelings  & quatre  pences  , même  dans  les  bureaux 
de  la  Compagnie.  Il  n’a  pas  pu  faire  paflèr  les  guinées  d'Angleterre 
pour  plus  de  dix-neuf  fcliel.  prix  moyen  ; car  quoique  les  Chinois 
en  donnaflent  vingt  pour  quelques-unes  des  plus  neuves,  ils  n’en 

vouloient 

(a)  Voyage  de  Cook-  les  mois.  I-es  Hollandois,  afin  de  s’épar- 

gner l’embarras  & la  peine  de  les  per- 

(b)  Ces  deux  peuples  paient  des  im-  cevoir,  arborent  un  pavillon  au  Commet 
pôts  très-conlidérablcs  4 la  Compagnie  , d'une  maifon  fttuée  au  milieu  de  la  ville , 
& celui  qu’on  exige  d’eux  pour  avoir  per-  & les  Chinois  ont  éprouvé  qu'il  eft  de 
million  de  porter  leurs  cheveux  longs,  leurs  intérêts  d’y  porter  leur  argent  CaM 
n'eft  pas  le  moindre  ; ils  les  acquittent  tous  délai. 
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vouloient  pas  donner  plus  de  dix  - fept  pour  celles  qui  étoient  fort  < ook. 
uiées*  *rro* 

Il  fera  peut-être  utile  aux  étrangers  de  dire  qu’il  y a deux  efpe-  ( u.ïmn« 
ces  de  monnoie , de  même  dénomination  ; l’une  fabriquée  au  mou-  Kitl. 
lin,  & l’autre  qui  ne  l’eft  pas,  & que  la  première  eft  celle  qui  a la 
plus  grande  valeur.  Un  ducaton  frappé  au  moulin , vaut  quatre- 
vingt Hivers  , tandis  que  les  autres  n’en  valent  pas  plus  de  foi- 
xante-douze.  Tous  les  comptes  fe  tiennent  à Batavia  en  rixdales  & Manier» 
en  Hivers,  qui  font  des  monnoies  idéales  comme  notre  livre  lier- 
ling.  La  rixdale  vaut  quarante  - huit  Hivers,  c’eû-à-dire  environ 
quatre  fchelings  & fix  pences , courans  d ’ Angleterre  (a). 

La  nomination  du  Général  des  Indes,  celle  des  Edel-heers  &des  Nomir» 
Confeillers  de  Jullice  vient  d’Europe.  Le  Général  & la  liaute  Ré- 
gence  de  Batavia  propofent  aux  autres  emplois , & leur  choix  eft  oaider». 
toujours  ratifié  en  Hollande.  Toutefois  le  Général  nomme  en  der- 
nier reifort  à toutes  les  places  militaires.  Un  des  plus  confulérables 
& des  meilleurs  emplois  pour  le  revenu,  après  les gouvernemens , 
eft  cetui  de  Commilfaire  de  la  campagne.  Cet  Officier  a l’infpec-  commifoire 
tion  fur  tout  ce  qui  fait  le  domaine  de  la  Compagnie  dans  hile  /ava,  j^*e>Cum' 
même  fur  les  puffdfions  & la  conduite  des  divers  Souverains  de 
PiHe  ; il  a de  plus  la  police  abfolue  fur  les  Javans,  fujets  de  la 
Compagnie.  Cette  police  eft  fort  févere , & les  fautes  un  peu  gra- 
ves font  punies  d’un  fupplice  rigoureux.  La  confiance  des  Javans  à courte  a« 
fouffrir  des  tourmens  barbares  eft  incroyable  ; mais  quand  on  les 
exécute  , il  faut  leur  biffer  des  caleçons  blancs,  & fur-tout  ne  pas 
leur  trancher  la  tête.  La  Compagnie  même  comprorocttrok  fon 
autorité  en  refufant  d’avoir  pour  eux  cette  complaifance  ; les  Ja- 
vans fe  révoltcroient.  La  raifon  en  eft  limple  : comme  il  eft  de  foi 
dans  leur  religion  qu’ils  feroient  mal  reçus  dans  l’autre  monde, 
s’ils  y arrivoient  décapités  & lans  caleçons  blancs , ils  ofenc  croire 
que  le  defpotifme  n’a  de  droit  fur  eux  que  dans  celui-ci. 

Un  autre  emploi  fort  recherché , dont  les  fonélions  font  belles  sauner 
& le  revenu  coulidérable  , c’eft  celui  do  Sabandar  ou  Miniftre  des 
Etrangers.  Ils  font  deux,  le  Sabandar  des  chrétiens  & celui  des 
payens.  Le  premier  eft  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  les  étran- 
gers Européens  ; le  fécond  a le  dérail  de  toutes  les  affaires  relati- 
ves aux  diverfes  nations  de  l’Inde , en  y comprenant  les  Chinois. 

Ceux-ci  font  les  courtiers  de  tout  le  commerce  intérieur  de  Batavia,  ^ 
où  leur  nombre  paffe  aujourd’hui  celui  de  cent  mille.  Tel  eft  au  ^ 

refte  l’ordre  des  emplois  au  fervice  de  la  Compagnie , affiliant , cln.^iût* 
teneur  de  livres,  fous-marchand, marchand , grand  marchand, gou- 
verneur. Tous  ces  grades  civils  ont  un  uniforme  , & les  grades 
militaires  ont  une  efpece  de  correfpondance  avec  eux.  Par  exein- 

(a)  Tout  et  qui  fuit  eft  tiré  Ai  voyage  de  M.  de  Bougainville. 
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Caol  “ pic,  le  Major  a rang  de  grand  marchand;  le  Capitaine , de  fous- 
,-m.  marchand,  &c.  mais  les  militaires  ne  peuvent  jamais  parvenir  aux 
places  de  l’adminiitration  fans  changer  d’état.  Il  eft  tout  fimple 
que  dans  une  Compagnie  de  commerce  le  corps  militaire  n’ait  au- 
cune influence.  On  ne  l’y  regarde  que  comme  un  corps  foudoyé,  & 
cette  idée  eft  ici  d’autant  plus  jufte  qu’il  n’eft  entièrement  compofé 
que  d’étrangers. 

Domaines tie  La  Compagnie  poftêde  en  propre  une  partie  confidérable  de  lifte 
ia  comi>a- de  Java,  loute  la  côte  du  nord  à l’eft  de  batavia  lui  appartient, 
pjiejutme  £jje  a r(illn j ^ dCpUis  plulieurs  années,  à fon  domaine.  Pille  Madu- 
ri  , dont  le  Souverain  s’étoit  révolté , & le  tils  eft  aujourd'hui 
Gouverneur  de  cette  même  ille  dont  Ion  pere  étoit  Roi.  Elle  a 
de  même  profité  de  la  révolte  du  Roi  de  Balimbuam  , pour  s’ap- 
proprier cette  belle  province  qui  lait  la  puinte  orientale  de  Java. 
Ce  Prince  , frere  de  l’Empereur , honteux  d’être  fournis  à des  mar- 
chands , & confeillé,  dit-on,  par  les  Anglois,qui  lui  avoient  fourni 
des  armes,  de  la  poudre,  & même  conftruit  un, fort , voulut  fe- 
couer  le  joug.  11  en  a coûté  deux  ans  de  grandes  dépenfes  à la 
Compagnie  pour  le  foumettre,  & cette  guerre  venoit  d’être  termi- 
née deux  mois  avant  l’arrivée  de  M.  de  Ilougainville  à Batavia. 
Les  Hollandois  avoient  eu  le  défavantage  dans  une  première  ba- 
taille , mais  dans  une  fécondé  le  Prince  Indien  a été  pris  avec 
toute  fa  famille , & conduit  dans  la  citadelle  de  Batavia , où  il  eft 
mort  peu  de  jours  après.  Son  lils  & le  refte  de  cette  famille  infor- 
tunée ont  été  conduits  au  Cap  de  Bonna-EJpirance  fur  Pille  Roben  , 
où  ils  finiront  leurs  jours. 

En  combien  Le  refte  de  Pille  Java  eft  divifé  en  pluficurs  Royaumes.  L’Em- 
pereur  de  Java , dont  la  rélidence  eft  dans  la  partie  méridionale  de 
ujét * n«e l’ifle , a le  premier  rang,  enfuite  le  Sultan  de  Mataran  & le  Roi 
Vavi.  ,je  Bantam.  Tfèribon  eft  gouverné  par  trois  Rois  vaflàux  de  la  Com- 
pagnie, dont  l’agrément  eft  auflï  nécefliiire  aux  autres  Souverains 
pour  monter  fur  leur  trône  précaire.  U y a chez  tous  ces  Rois 
une  garde  Européenne  qui  répond  de  leur  perfonne.  La  Compagnie 
a de  plus,  quatre  comptoirs  fortifiés  chez  l’Empereur,  un  chez 
le  Sultan  , quatre  "à  Bantam  & deux  à TJiribon.  Ces  Souverains 
font  obligés  de  donner  à la  Compagnie  leurs  denrées  aux  taux  d’un 
tarif  qu’elle-même  a fait.  Elle  en  tire  du  riz,  des  fucres,  du  café, 
de  l’étain  , de  l’arrak  , & leur  fournit  feule  l’opium  dont  les  Ja- 
vans  font  une  grande  confoinmation , & dont  la  vente  produit  des 
profits  confidérablej. 

commerce  Batavia  eft  l’entrepôt  de  toutes  les  productions  des  Moluqua.  La 
a* uatavii.  rÉColte  des  épiceries  s’y  apporte  toute  entière  ; on  charge  chaque 
année  fur  les  vaifleaux  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  confomroatioa 
de  l’Europe,  & on  brûle  le  refte.  C’eftce  commerce  feul  qui  allure 
la  richefle,  je  dirai  même  l’cxiftencc  de  la  Compagnie  des  Indes 
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Hollandoifes  ; il  la  met  en  état  de  fupporter  les  frais  immenfes  aux- 
quels elle  eft  obligée,  & les  déprédations  de  fes  employés  aulli 
fortes  que  fes  dépenfes  même.  C’eft  aulfi  fur  ce  commerce  ex- 
clulif&  fur  celui  de  Ceylan  qu’elle  dirige  fes  principaux  foins.  Com- 
me la  Secondeuje  & l'Etoile  font  prefque  les  feuls  vailfeaux  du  lloi 
qui  aient  pénétré  dans  les  Moluques , (a)  M.  de  Bougainville  don- 
nera des  détails  intéreflans  fur  l’état  aéluel  de  cette  importante 
partie  du  monde , que  fon  éloignement  & le  lilence  des  Hollan- 
dois  dérobent  ù la  connoiflance  des  autres  nations. 

On  ne  comprenoit  autrefois  fous  le  nom  de  Moluques  que  les  pe- 
tites ides  fituées  prefque  fous  la  ligne,  entre  isr  de  latitude  fud 
& 50'  de  latitude  nord,  le  long  de  la  côte  occidentale  de  Gilolo , 
dont  les  principales  font  Ternate,  Tidor , Mothier  ou  Mothir , Mu- 
chian  & Bachian.  Peu-à-peu  ce  nom  eft  devenu  commun  à toutes 
les  ides  qui  produifoient  des  épiceries.  Banda,  Amboine , Gérant , 
Bouro,  & toutes  les  illes  adjacentes  ont  été  rangées  fous  la  môme 
dénomination,  dans  laquelle  même  quelques-uns  ont  voulu,  mais  fans 
fuccès,  faire  entrer  Bouton  & Celebes.  Les  Hollandois  divifent  au. 
jourd’hui  ces  pays  , qu’ils  appellent  pays  tfOrient,  en  quatre  Gou- 
vernemens  principaux  , defquels  dépendent  les  autres  comptoirs, 
& qui  redortidént  eux-mêmes  de  la  haute  Régence  de  Batavia.  Ces 
quatre  Gouvernemens  font  Amboine  , Banda  , Ternate  & Ma- 
cajjdr. 

D' Amboine , dont  un  Edel-heer  eft  Gouverneur , relevent  fix 
comptoirs,  favoir  , fur  Amboine  même,  Hila  & Larique , dont  les 
Réddens  ont  l’un  le  grade  de  marchand , l’autre  celui  de  fous-mar- 
chand ; dans  l’oueft  d' Amboine  les'  ides  Manipa  & Boëro,  fur  la  pre- 
mière defquelles  eft  un  limplc  teneur  de  livres;  & fur  la  fécondé 
un  fous  - marchand  ; Haroeko,  petite  ide  à-peu-près  dans  l’eft-fud- 
eft  d' Amboine  , où  rélide  un  fous  • marchand  ; & enfin  , Saparoea , 
ide  aulli  dans  le  fud  • eft , & environ  à quinze  lieues  d' Amboine.  Il 
y rélide  un  marchand , lequel  a fous  fa  dépendance  la  petite  ide 
Neejlaw , d’où  il  détache  un  Sergent  & quinze  hommes  ; il  y a un 
petit  fort  conftruit  fur  une  roche  à Saparoea,  & un  bon  mouillage 
dans  une  jolie  baie.  Cette  ide  & celle  de  Neejlaw  fourniroient  en 
clous  de  girofie-Ia  cargaifon  d’un  navire.  Toutes  les  forces  du  Gou- 
vernement d' Amboine  confident  dans  le  fond  de  cent  cinquante 
hommes , aux  ordres  d’un  Capitaine , un  Lieutenant  & cinq  En- 
feignes.  Il  y a de  plus , deux  Officiers  d’artillerie  & un  Ingénieur. 

Le  Gouvernement  de  Banda  eft  plus  confidérable  pour  les  for- 
tifications , & la  garnifon  y eft  plus  nombreufe  ; le  fond  en  eft 
de  trois  cens  hommes , commandés  par  un  Capitaine  en  premier, 

(9)  On  auroit  pu  placer  ces  détails  dans  cher  de  la  defeription  de  Betavit,  parce 
le  voyage  de  M.  de  Bougainville,  mais  qu'ils  ont  un  rapport  immédiat  avec  cet 
on  a cru  qu'il  valait  mieux  les  rappro-  établiflement. 
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nj.  un  Capitaine  en  fécond  , deux  Lieutenant , quatre  Enseignes  & 
r77°-  un  Officier  -(fartrlierte.  Cette  gannfoo , ainfi  que  celle  A'Amboim 
& des  autres  chefs-lieux , fournit  tous  les  polies  détachés.  L’entrée 
à Banda  eft  fort  difficile  pour  qui  ne  la  connoîtpas.  Il  finit  ranger 
de  près  la  montagne  de  (iunonçapi  fur  laquelle  ril  un  fort , en  fe 
méfiant  d’un  banc  de  roches  qu’on  taille  à bas-bord.  La  pallé  n’a  pas 
plus  d’un  mille  de  large , & on  n'y  trouve  point  de  fond.  11  convient 
enfuite  de  Tanger  le  banc  pour  aller  chercher  par  huit  ou  drx 
bralfes  fous  le  fort  London  , le  mouillage  dans  lequel  peuvent 
ancrer  cinq  ou  fix  vaHTeaux. 

Trois  pofles  dépendent  du  Gouvernement  de  Banda , Ourien , où 
eû  un  teneur  de  livres;  iVayer„oÎL  réfide  un  fous-rrmrchnnd ; 6c 
Pille  B ni o By  en  Rkun , voifine  de  Banda , couverte  auflt  de  tntrfca- 
des  : ceft  un  grand  - marchand  qui  y commande.  II  y a fur  cette 
111e  un  fort;  il  n’y  peut  mouiller  que  des  floo[>s,  encore  font-ils  for 
un  banc  qui  défend  les  approches  du  fort.  Il  faudroit  même  le  ca- 
noner  à b voile,  car  tout  attenant  le  banc  il  n’y  a plus  de  fond. 
Au  refie , il  n’y  a point  d’eau  douce  fur  l’ille  ; la  gamifon  eft 
obligée  de  la  faire  venir  de  Banda.  M.  de  Bougainville  croit  que  l'ille 
Arrow  efl  auffi  dans  le  drftriéi  de  ce  Gouvernement.  Il  y n deffus 
un  comptoir  avec  un  Sergent  & quinze  hommes,  & la  Compagnie 
en  retire  des  perles.  Il  n’en  efl.  pasamli  de  Timor  & Solor , qui  bien 
qu’elles  en  foient  voilines,  rellortifl'ent  directement  de  Batavia.  Ce* 
illes  fourniflent  du  bois  de  làndal.  Il  efl  allez  lingulier  que  les  Por- 
tugais aient  confervé  un  polie  à Timor , & plus  lingulier  encore 
qu’ils  n’en  tirent  pas  un  grand  parti. 

Gouverne-  Ternau  a quatre  comptoirs  principaux  dans  fa  dépendance  ; fa- 
«rent  deter-  voir  Gorontalo , Manado , Limbotto  6t  XuHaheJJie.  Les  Rélidens  de* 
deux  premiers  ont  le  grade  de  lous-marchands  ; les  féconds  ne  font 
que  teneurs  de  livres.  11  en  dépend  en  outre  plufieurs  petits  pof- 
tes , commandés  par  des  Scrgens.  Deux  cens  cinquante  hommes  font 
répartis  dans  le  Gouvernement  de  Ternau , aux  ordres  d’un  Capi- 
taine , un  Lieutenant , neuf  Enfeignes  , & un  Officier  d’artillerie. 
Gouverne*  Le  Gouvernement  de  MacaJJ'ar,  fur  l’ille  Ctlebes , lequel  eft  occupé 
par  un  Edel-lieer,  a dans  fon  département  quatre  comptoirs;  Boe- 
lacomha  en  Bonthain  & Bima , où  réfident  deux  fous  - marchands  ; 
Saleyer  & Maros  , dont  les  Réfidens  ne  font  que  teneurs  de  livres. 
MacaJJ’ar  .ou  Jonpandam  eft  la  plus  forte  place  des  Moluques  ; toure- 
fois  les  naturels  du  pays  y reflerrent  foigneufement  les  Hollanüors 
dans  les  limites  de  leur  pofte.  La  garnifon  y efl  compofée  de  rrois 
cens  hommes , que  commandent  un  Capitaine  en  premier,  utrCapi- 
taine  en  fécond , deux  Lieutenans  & fept  Enfeignes  : il  y a auffi  un  Of- 
ficier d’artillerie.  On  ne  trouve  pas  d’épiceries  dans  le  diflriél  de  ce 
Gouvernement,  à moins  qu’il  ne  foit  vrai  que  Button  en  produir, 
ce  que  M.  de  Bougainville  n’a  pu  vérifier.  L’objet  de  fon  établi®?- 
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Krtnt  a été  de  s’affurer  d’un  partage  qui  cil  une  des  clefs  des  cook. 
Molunes  & d’ouvrir  avec  (Uitbu  & Bornéo  un  commerce  avau-  ir;o- 
tageux  Ces  deux  grandes  ides  fourniflent  aux  Hollandois  de  l’or, 
de  la  foie , du  coton  , des  bois  précieux , & môme  des  diamans 
en  échange  pour  du  1èr,  desdraps  dk  d'autres  marcha ndi lès  de  l’Eu- 
rope ou  de  l’Inde. 

Ces  details  des  différons  portes  occupes  par  les  Hollando»  dans 
les  Mohzjues , eft  à peu  de  chofesprôs  exad.  1-a  police  qu’ils  y ont 
établie  fait  honneur  aux  lumières  de  ceux  qui  étaient  alors  à la  tête 
de  la  Compagnie.  Lorl'qu’ils  en  eurent  charte  les  Elpttgnols  & les 
Portugais , fuccôs  qui  avuient  été  le  fruit  des  conibinail’ons  les  plus 
éclairées  du  courage  Ik  de  la  patience  ; ils  fcntirent  bien  que 
oe  n’étoit  pus  nflèî!  pour  rendre  le  commerce  des  épiceries  exclu- 
fif , d’avoir  éloigné  des  Moluques  tous  les  Européens.  Le  grand 
nombre  de  ces  Ses  en  rendoit  la  garde  prefque  impoflible  , il  ne 
l’étoit  pas  moins  d’orn pécher  un  commerce  de  contrebande  des  ln- 
fulaires  avec  la  Chine , les  Philippines,  MucnJJhr,  & tous  les  vaif- 
féaux  interlopes  qui  voudroient  le  tenter.  La  Compagnie  avoit  en- 
core plus  à craindre  qu’on  n’enlevât  des  plants- d’arbres,  & qu’on 
ne  parvint  à les  faire  réuttir  ailleurs.  Elle  prit  donc  le  parti  de 
détruire , autant  qu’il  feroit  poflible  , les  arbres  d’épiceries  dans 
toutes  ces  ilies,  en  ne  les  laillânt  fubûfter  que  fur  quelques-unes 
qui  fuflènt  petites  & faciles  à garder alors  tout  te  trouvoit  ré- 
duit à bien  fortilier  ces  dépôts  précieux.  Il  falloit  foudoycr  les 
Souverains,  dont  cette  denrée  fitifoit  le  revenu,  pour  les  engager 
à confentir  à ce  qu’on  en  anéantit  ainli  la  fource.  Tel  cil  le  fub- 
üde  annuel  de  aoooo  rixdalesque  la  Compagnie  Liortandoife  paie  au 
Boi  de  Ternate  & à quelques  autres  Princes  des  Moluqucs.  Lorf- 
Welle  n’a  pu  déterminer  quelqu’un  de  ces  Souverains  ù per- 
Hiet're  qu’on  brûlât  fes  plants,  elles  les  brûla  malgré  eux,  quand 
-elle  fut  la  plus  forte , ou  elle  leur  acheta  annuellement  les  .feuil- 
les des  arbres  encore  vertes , fachant  bien  qu’après  trois  ans  de 
ce  dépouillement,  les  arbres  périroient  ; ce  qu’ignoroient  lânx  doute 
les  Indiere. 

Par  ce  moyen  , tandis  que  la  canelle  ne  Te  récolte  que  fur  Cey- 
lan,  les  ides ' Banda  ont  été  confacrées  à la  culture  de  la  .mul'ca- 
de;  Amhoine  & UUafler  qui  y touche,  a la  culture  du  girofle,  fans 
■qu’il Toit  permis  d'avoir  du  girofle  à Bandn,  ni  delà  mufeade  à Am- 
borne.  Ces  dépôts  en  fournlffent  au-dela  de  la  confommation  du  monde 
«ntier.  Les  autres  ipoftcs  des  -HoUandois  dans  les  Moluques , ont  pour 
-Objet  d’erapécher  les  autres  nations  de  s’y  établir,  de  faire  des 
jeclierches  continuelles  pour  découvrir  & brûler  les  arbres  d’epi- 
ctries  , & de  fournir  à la  fubhftance  des  feules  ifles  où  on  les 
•cultive.  Au  refte  tous  les  Ingénieurs  & Marins  employés  dans 
•cette  partie,  font  obligés,  en  fostaitt  d’emploi,  de  remettre  leurs 
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cartes  & plans , & de  prêter  ferment  qu’ils  n’en  confervent  aucun. 
11  n’y  a pas  long -temps  qu’un  habitant  de  Batavia  a été  fouetté, 
marqué  & relégué  fur  une  ifleprefque  déferre,  pour  avoir  montré  à 
un  Anglois  un  plan  des  Moluques. 

La  récolté  des  épiceries  fe  commence  en  Décembre,  & les  vaif- 
feaux  deftinés  à s’en  charger,  arrivent  dans  le  courant  de  Janvier 
à Amboint  & Banda , d’où  ils  repartent  pour  Batavia  en  Avril  & 
Mai.  Il  va  aufïi  tous  les  ans  deux  vaifleaux  à Ternate , dont  les  voya- 
ges luivent  de  même  la  loi  des  mollirons.  De  plus,  il  y a quel- 
ques fénauts  de  douze  ou  quatorze  canons  deftinés  à croifer  dans 
ces  parages. 

Chaque  année  les  Gouverneurs  A'Amboinc  & de  Banda  alfemblent 
vers  la  mi-Septembre  , tous  les  Orencaies  ou  Chefs  de  leurs  dépar- 
temens.  Ils  leur  donnent  d’abord  des  feftins  & des  fêtes  qui  durent 
plufieurs  jours , & enfuite  ils  partent  avec  eux  dans  de  grands  ba- 
teaux nommés  coracorcs , pour  faire  la  tournée  de  leur  Gouvernement , 
& brûler  les  plants  d’épiceries  inutiles.  Les  Réfidens  des  comptoirs 
particuliers  l'ont  obligés  de  fe  rendre  auprès  de  leurs  Gouvcrneuifi- 
Généraux , & de  les  accompagner  dans  cette  tournée  qui  finit  ordi- 
nairement à la  tin  d’Oétobre  ou  au  commencement  de  Novembre,  & 
dont  le  retour  eft  célébré  par  de  nouvelles  fêtes.  Pendant  que  M. 
de  Bougainville  étoit  à Boéro,  M.  Ouraan  fe  difpofoit  à partir  pour 
Amboine , avec  les  Orencaies  de  fon  ille. 

Les  Hollandois  avoient  en  1769,  la  guerre  avec  les  habitansdeCrwn, 
ille  riche  en  clous  de  girolle.  Ces  lnfulaires  ne  veulent  point  laifler  dé- 
truire leurs  plants , &:  ils  ont  chaflê  la  Compagnie  de  tous  les  polies 
principaux  qu’elle  occupoit  fur  leur  terrein  : elle  n’a  confervé  que  le 
petit  comptoir  de  Savaï , fitué  dans  la  partie  feptentrionale  de  l’ille , 
où  elle  tient  un  Sergent  & quinze  liorames.  Les  Ceramois  ont  des  ar- 
mes à feu  & delà  poudre,  & tous,  indépendemment  d’un  patois 
national , parlent  bien  le  Malais.  Les  Papous  font  auiïi  continuelle- 
ment en  guerre  avec  la  Compagnie  & fes  vafiaux.  On  leur  a vu  des 
bâtimens  armés  de  pierriers  , & montés  de  deux  cens  hommes.  Le 
lloi  de  Salaiati , l’une  de  leurs  plus  grandes  ifles , a été  arrêté  par  fur- 
prife,  lorfqu’il  alloit  rendre  hommage  au  Roi  de  Ternate , duquel 
11  ell  vaflal,  & les  Hollandois  le  retinrent  prifonnicr. 

„ Quoi  de  plus  fage , dit  IM.  de  Bougainville  , que  le  plan  que 
y,  nous  venons  d'expofer  *!  Quelles  mefures  pouvoient  être  mieux 
„ concertées  pour  établir  & pour  foutenir  un  commerce  exclufifî 
„ Aulli  la  Compagrtie  en  jouit  - elle  depuis  long-temps , & c’eft  A 
„ quoi  elle  doit  cet  état  de  fplendeur  qui  la  rend  plus  femblable 
,,  à unepuiflante  République,  qu’à  une  fociété  de  marchands.  Mais, 
„ ou  je  me  trompe  fort , ou  le  temps  n’eft  pas  loin  , auquel  ce 
„ commerce  précieux  doit  recevoir  de  mortelle?  atteintes.  J’o- 
„ ferai  le  dire,  pour  en  détruire  l’exclulion,  il  n’y  a qu’à  le  vou- 
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•„  loîr.  La  meilleure  fauve-garde  des  Hollandois , trt  l’ignorance  - 
„ du  refie  de  l’Europe  fur  Fétat  véritable  de  ces  illes,  & le  nuage 
„ myilérieux  qui  enveloppe  ce  jardin  des  Hefpérides.  Mais  il  clt 
„ des  difficultés  que  la  force  de  l’homme  ne  peut  vaincre,  & des 
„ inconvéniens  auxquels  toute  fa  fagelfe  ne  fauroit  remédier.  Les 
„ Hollandois  peuvent  bien  conftruire  des  fortilications  refpcéla- 
„ blés  à Amboine  & Bandai  ils  peuvent  les  munir  de  garnifons  110m- 
„ breufes;  mais  après  quelques  années,  des  trembicmens  de  terre, 

„ prefque  périodiques  , viennent  renverfer  de  fond  en  comble 
,,  tous  ces  ouvrages , & chaque  année  la  malignité  du  climat  em- 
„ porte  les  deux  tiers  des  foldats,  matelots  0c  ouvriers  qu’on  y en- 
,,  voie.  Voilà  des  maux  fans  remede  : les  forts  de  Banda  . bou- 
„ leverfés  ainfi  , il  y a trois  ans,  font  à peine  rcconflruits  aujour- 
„ d’hui;  ceux  d 'Amboine  ne  le  font  pas  encore.  D’ailleurs  la  Com- 
„ pagnie  a pu  parvenir  à détruire,  dans  quelques  ifles,  une  partie 
„ des  épiceries  connues;  mais  il  en  efl  qu’elle  ne  connoit  pas,  8c 
„ d’autres  même  qu’elle  connoit  &c  qui  le  défendent  contre  rts 
,,  efforts  “. 

Aujourd’hui  les  Anglois  fréquentent  beaucoup  les  parages  des 
Moluques , & ce  n’eft  alfurément  pas  fans  delTein.  Il  y avoit  pht- 
fieurs  années  que  de  petits  bàtimens  qui  partoient  de  Bancotd , 
étoient  venus  examiner  les  partages,  8c  prendre  les  connoifl'ances 
relatives  à cette  navigation  difficile.  On  a lu  que  les  hnbitans  de 
Bouton  ont  dit , que  trois  navires  Anglois  avoient  depuis  peu  parte 
dans  ce  détroit  ; ils  ont  donné  des  fecours  à l’infortuné  Souverain  de 
Balimbuam  , & il  paroit  certain  que  c’efl  d’eux  aufli  que  les  Cc- 
ramois  tirent  de  la  poudre  & des  armes;  ils  leur  avoient  même  conf- 
truit  un  fort  que  le  Capitaine  le  Clerc  a détruit , 8c  dans  lequel 
il  a trouvé  deux  canons. 

En  1764,  M.  Watfon , qui  commandait  le  Kinsberg , frégate 
de  vingt-fix  canons,  vint  à l’entrée  de  Savaï,  s’y  fit  donner  à coups 
de  fulils , un  pilote  pour  le  conduire  au  mouillage  , & commit 
beaucoup  de  vexations  dans  ce  foible  comptoir.  11  fit  aufli , je  ne 
fais  quelle  tentative  chez  les  Papous,  mais  elle  ne  lui  réuflit  pas. 
Sa  chaloupe  fut  enlevée  par  ces  Indiens , 8c  tous  les  Européens 
qui  étoient  dedans , y compris  un  Garde  de  la  marine  qui  la  com- 
mandoit , furent  faits  prifonniers , 8c  depuis  attachés  à des  poteaux , 
circoncis  ôc  martacrés  dans  les  tourmens. 

Il  femble  au  refie  que  les  Anglos  ne  veulent  point  cacher  leurs 
projets  à la  Compagnie  Hollandoife.  11  y a quatre  ans  qu’ils  éta- 
blirent un  porte  dans  une  des  ifles  des  Papous  , nommée  So/oc  ou 
Tafara.  j’ignore  quel  fut  le  fondateur  de  cet  établiliéuicnt  ; mais 
les  Anglois  ne  l’ont  gardé  que  trois  ans.  lis  viennent  de  l’aban- 
donner , & le  Gouverneur  a parte  à Batavia  en  1768  fur  le  Patty, 
Capitaine  Dodwell,  d’où  il  s’eft  rendu  à Bar. cou! , où  le  Patty  a 
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coulé  bas  dans  la  rade.  Ce  polie  fourniffoit  des  nids  d’oifèaux , de 
la  nacre  , des  dents  d'éléphant , des  perles  & des  tripans  ou  fwa- 
lopps,  efpece  de  glu  ou  d’écume  dont  les  Chinois  font  grand  cas. 
Ce  qui  eft  lingulicr , ils  venoient  vendre  leurs  cargaifons  à Batavia. 
Les  Anglois  avoient  aulfi  des  épiceries  p;rr  te  moyen  de  ce  polte; 
peut-être  les  tiyoient-ils  des  Ceramois.  Pourquoi  iW-ils  abandon- 
né 1 c’eft  ce  que  j'ignore.  Il  fe  peut  qu’ayant  déjà  livré  un  grand 
nombre  de  plants  d’épiceries  , les  ayant  tr.tnfplantés  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  pofleHrons  aux  Indes,  fit  s’étant  affinés  de  leur 
réuflite,  ils  aient  abandonné  un  polie  difpendieux,  trop  capable 
d’allarmer  une  nation  & d’en  éclairer  une  autre. 


S XVI. 

Pacage  de  Batavia  au  cap  de  Bonne-Efpérance. 

Le  27  Décembre,  Cook  appnre'lla  de  Batavia ; & le  5 Janvier, 
in<-  du  l’rin-  j|  mouilla  dans  Hile  du  P.  ince  pour  faire  de  l’eau  & du  bois , fit  pren- 
dre des  rafraîchiUèmens. 

• Dirent,  j,  Le  1 1 , M.  Banks  ayant  appris  du  domeftique  qu’il  avoir  loué 
à Batavia , que  les  Indiens  de  cette  ifle  avoient  une  ville  fur  la  côte 
à quelque  diftance  à l’oued , il  rélolut  de  la  voir.  Dans  ce  def- 
fein , il  partit  accompagné  du  fécond  Lieutenant  , fit  comme  il 
avoit  quelque  raifon  de  penferquefa  vifitene  l’eroit  pas  agréable  aux 
habitans,  il  dit  aux  Inlulaires  qu'il  rencontra  en  avançant  le  long  de 
la  côte  , qu'il  alloit  chercher  des  plantes  , ce  qui  étoit  vrai.  Après 
deux  heures  de  marche,  ils  arrivèrent  à un  endroit  où  il  y avoit 
quatre  ou  cinq  maifons  ; ils  trouvèrent  un  vieillard  ù qui  ils  fe  ha- 
farderent  de  faire  quelques  queltions  fur  la  ville  : il  leur  dit  qu’elle 
étoit  fort  éloignée,  ce  qui  ne  découragea  pas  nos  voyageurs  dans 
leur  entreprife  : l’Indien  voyant  qu’ils  continuoicnt  leur  route,  les 
joignit  St  fe  mit  en  marche  avec  eux.  Il  entreprit  plufieurs  fois,  niais 
inutilement,  de  les  détourner  d’aller  plus  avant,  St  enfin  ils  arrivèrent 
à la  vue  des  maifons.  Le  vieillard  parut  alors  les  conduire  de  meil- 
leure grâce  , St  il  les  mena  à la  ville  ; elle  fe  nomme  Samadang  : 
elle  eft  compofée  d’environ  quatre  cens  maifons  St  coupée  par  une 
riviere  d’une  eau  faumâtre  en  deux  parties , dont  l’une  eft  appellée  la 
vieille  Ville,  fit  l'autre  la  nouvelle;  en  entrant  dans  la  vieille  ville, 
ils  rencontrèrent  plufieurs  Indiens  qu’ils  avoient  vus  au  lieu  du  mar- 
ché, fit  l’un  d’eux  s'offrit  à les  palier  ù la  nouvelle  ville  pour  deux  pences 
par  tête.  Quand  le  marché  fut  conclu , il  alla  chercher  deux  très- 
petites  pirogues  dans  Icfquelles  M.  Banks  s’embarqua;  les  deux 
pirogues  étoient  placées  ù côté  l’une  de  l’autre  fit  jointes  enfem- 
ble  ; précaution  qui  étoit  absolument  ncceflaire  pour  les  empê- 
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cher  de  chavirer.  Ils  achevèrent  heureufement , quoiqu’avcc  peine , Cook 
leur  navigation;  quand  ils  débarquèrent  dans  la  nouvelle  ville,  1770- 
les  habituas  les  reçurent  avec  beaiffcoup  d’amitié , & leur  montrèrent  nl?,Üb"',u?j 
les  maifons  de  leurs  Rois  & de  leurs  principaux  perfonnages  qui  Bouveii* 
habitent  ce  dillrict.  Il  y en  avoit  cependant  peu  qui  fullènt  Oliver- ville- 
tes,  car  alors  les  Infulaires  a voient  tranfporté  leur  rélidence  dans  les 
champs  de  riz,  pour  en  défendre  la  récolte  contre  les  oifeaux  & les 
linges  , qui  la  détruiraient  fans  cette  précaution.  Lorfque  leur 
curiolité  fut  fatislâitc,  ils  louèrent  pour  deux  roupies  & quatre  fclie- 
lings  un  grand  bateau  à voile  qui  les  ramena  au  vaifleau. 

Le  13,  AI.  Banks  retourna  à terre  pour  prendre  congé  du  Roi,  v.  naa., 
à qui  il  avoit  donne  pluiieurs  bagatelles  en  prélent,  & eu  quittant  uj?“rae  * 
Sa  Majeflé,  il  lui  offrit  deux  mains  de  papier  qu’elle  reçut  graeieufe- 
ment.  Dans  une  longue  converlù'.ion  qu’ils  eurent  enfeinble  , le 
Prince  demanda  pourquoi  les  Anglais  ne  relàchoient  pas  fur  Pille, 
comme  ils  le  failbient  autrefois.  AI.  Banks  répondit  qu’il  penfort  A.«*a  càt 
que  c’étoit  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  allez  de  tortues,  St  que  pu;f- au  Kul* 
qu'un  foui  vaifleau  ne  pouvait  pas  s’en  approvifionner , il  ne  fal- 
loit  pas  s'attendre  à y en  voir  arriver  un  grand  nombre.  Pour 
fuppléer  il  ce  défaut,  il  confcilla  au  (loi  de  nourrir  du  bétail , des 
bullles  & des  moutons  , projet  qu’il  ne  parut  pas  fort  difpofé  à 
adopter. 

L’ille  du  Prince , où  Cook  féjournn  environ  dix  jours,  cft  np-  r>..rr, 
pellce  J'ulo  Sdnn  dans  la  langue  Alalaife  , & Pulo  P militari  dans'1'  1 
celle  des  habîtans.  C’cft  une  ille  lituée  à l’embouchure  occidentale 
du  détroit  de  la  Sonde  ; elle  eft  couverte  de  bois  , & on  en  a dé- 
friché une  trés-petite  partie;  il  n’y  a point  de  hauteur  remarquable, 
cependant  les  Anglois  donnèrent,  à la  petite  éminence  placée  vis-ù-vfs 
du  lieu  de  leur  débarquement,  le  nom  de  Pic.  Les  vailfcaux  de  l’Inde 
de  plufieurs  nations  , fur -tout  ceux  d’Angleterre,  y relàchoient 
fouvent;  mais  ils  l’ont  abandonnée  dans  ces  derniers  temps,  parce 
qu’on  dit  que  l’eau  y elt  mauvaife,  & ils  touchent  à la  petite  i(îe 
nord  qui  gtt  fur  la  côte  de  Sumatra , en -dehors  de  l’entrée  orien- 
tale du  détroit,  ou  à la  nouvelle  baie  qui  n’eft  lituée  qu’à  quelques 
lieues  de  Pille  du  Prince , quoiqu’on  ne  puifle  pas  lé  procurer  à Pune 
ou  à l’autre  de  ces  deux  relâches,  une  quantité  conlidérable  de  ra- 
fraîchiflèmens.  Tout  conlidéré , Pille  du  Prince  elt  préférable  aux 
deux  dont  on  vient  de  parler;  Peau  n’eft  làumàtre  que  dans  la  E;,u. 
partie  inférieure  du  ruilli.au;  en  rempliflant  les  futailles  plus  haut, 
on  la  trouve  excellente 

Le  premier,  le  fécond,  & peut-être  le  troifieme  vaifleau  qui  ar-  Toituet. 
rivent  fur  ccrte  ille  dans  la  lai  l'on . peuvent  s’v  procurer  allez  de  tor- 
tues ; mais  ceux  qui  y vont  enfuite  n’en  trouvent  plus  que  de 
petites.  Celles  que  Cook  acheta  étoient  des  tortues  vertes,  & il 
les  pava.  Ica  unes  dans  les  autres,  un  de. îv  pence  ou  trois  farJ’ngs 
t'orne  XX.  • . jiij 
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1 ■c‘~^ — la  livre  : elles  n’avoient  ni  graillé,  ni  beaucoup  de  laveur;  il  con- 
,°“0.  jeétura  que  cela  provenoit  de  ce.qu’elles  s’étoient  traînées  long- 
reu'.ts  temps  tans  nourriture  dans  une  eau  laumàtre.  Les  poules  y font 
groll’es,  & il  en  acheta  une  douzaine  pour  une  piaftre  Efpagnole, 
c’eft-à-dire , à raifon  d’environ  cinq  pences  la  piece.  Les  petits  che- 
csevrtuîu. vreuils  lui  coûtèrent  deux  pences  chacun,  & les  plus  gros,  dont  on 
ne  lui  apporta  que  deux , une  roupie.  On  peut  acheter  des  naturels 
Poifloa  du  pays,  plulieurs  efpcces  de  poilfon  allez  bon  marché.  11  paya 
les  noix  de  coco  ‘choilies  , une  piaftre  le  cent,  & il  en  avoit  cent 
trente  pour  la  même  fomme  en  les  prenant  fans  les  trier.  Il  y trouva 
Fraiu.  des  plantins  en  grande  abondance  ; il  y lit  aulli  provifion  de  quel- 
ques pommes  de  pin , de  melons  d’eau  & de  citrouilles , de  riz  dont 
la  plus  grande  partie  étoit  de  l’efpece  qui  croît  fur  les  montagnes 
& dans  les  terreins  lecs , d’ignamts  &c  d'autres  végétaux  , tous  à 
un  prix  très- raifon nable 

Dcfmpflon  Les  habitans  font  Javans , & leur  Rajah  eft  fujet  du  Sultan  de 
des tuiiiLims jjantam.  Leurs  ufages  relfemblent  beaucoup  à ceux  des  Indiens  des 
environs  de  Batavia;  mais  ils  parodient  être  plus  jaloux  de  leurs 
femmes,  car  pendant  tout  le  temps  de  la  relâche  des  Anglois,  ils  n’a- 
voient vu  qu’une  femme,  qui  fe  déroba  à leur  vue  en  fuyant  dans 
BeliJion.le  bois.  Ils  profeflént  la  Religion  Mahométanne  : Cook  croit  cepen- 
dant qu’il  n’y  a point  de  Mofquées  dans  toute  l’ifle  : il  étoit  parmi  eux 
pendant  la  fête  que  les  Turcs  appellent  ramadan.  Ils  fembloient 
l’obferver  avec  beaucoup  de  rigueur , car  aucun  d’eux  ne  vou- 
loh  ni  manger  ni  même  mâcher  du  bétel  avant  le  coucher  du  fo- 
leil. 

Aiimem.  fis  fc  nourriffent  û-peu-près  des  mêmes  alimens  que  les  Indiens  de 
Batavia , & ils  mangent  en  outre  les  noix  du  palmier  appellé  Cyas 
cyrcinalis , qui  rendirent  malades  plufteurs  des  Anglois  fur  la  côte 
de  la  N uvelle-Hoüande , & empoifonnerent  quelques-uns  de  leurs 
cochons. 

En  remarquant  que  cette  noix  faifoit  partie  de  leur  nourriture, 
Cook  leur  demanda  par  quels  moyens  ils  la  privoient  de  fa  qua- 
lité vénéreufe  : ils  dirent  qu'ils  la  coupoient  d’abord  en  tranches  min- 
ces, qu’ils  iâifoient  fécher  au  foleil,  & qu’ils  laillbient  enfuite  trem- 
per dans  l’eau  douce  pendant  trois  mois  ; qu’après  cette  opération , ils 
en  exprimoient  l’eau , & les  féchoient  au  loleil  une  fécondé  fois  : 
ils 'ne  mangent  ce  fruit  que  dans  le  temps  de  difette,  & ils  le  mê- 
lent avec  le  riz , afin  que  leur  provifion  de  cette  dernière  denrée  dure 
plus  long-temps. 

Maifons.  Les  maifons  de  leurs  villes  font  portées  fur  des  colonnes  ou  po- 
teaux élevés  de  quatre  ou  cinq  pieds  au-deflus  de  terre;  il  y a iur 
ces  poteaux  un  plancher  de  cannes  de  bambou , qui  font  placées  à 
quelques  diftances  l’une  de  l’autre , de  maniéré  qu’elles  admettent  li- 
brement l’air  par  en  bas  : l’enceinte  eft  aulli  de  bambou , en- 
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trelacé  en  forme  de  claie,  & mêlés  de  petits  bâtons  portant  per- 
pendiculairement  fur  les  poutres  qui  forment  la  charpente  du  bâ-  i?7o. 
timent  : le  toit  ell  incliné , & la  maifon  eft  lî  bien  couverte  de  feuil- 
les de  palmier,  que  la  pluie  & le  l'oleil  n’y  peuvent  pénétrer  : ce 
bâtiment  eft  conllruit  lur  un  terrein  qui  torme  un  quarré  long: 
la  porte  eft  au  milieu  d’un  des  côtés  ; & entre  cette  porte  & l’cx- 
tréinité  de  la  mail'on  à gauche,  il  y a une  fenêtre  à chacun  des  deux 
murs;  au  bout  eft  une  cloifon  qui  le  prolonge  vers  le  milieu,  & qui, 
li  elle  étoit  continuée  jufqu’à  l’autre,  couperoit  la  maifon  dans  toute 
fa  longueur  en  deux  parties  égales , mais  elle  eft  interrompue  au 
milieu,  de  forte  que  l’entre-deux  fe  trouve  vis-à-vis  de  la  porte.  Cha- 
que partie  de  la  maifon,  à droite  & à gauche  de  la  porte,  eft  donc 
partagée  en  deux  chambres,  qui  ont  une  ouverture  fur  le  paflàge 
de  la  porte  à la  muraille  du  côté  oppofé  : les  enfans  couchent  dans 
celle  qui  eft  à main  gauche,  près  de  la  porte;  on  donne  aux  étran- 
gers l’ufage  de  celle  qui  lui  eft  oppofée  à main  droite;  le  maître  ôc 
la  femme  occupent  la  partie  intérieure  à main  gauche,  & la  qua- 
trième enfin  oppofée  à celle-ci , ièrt  de  cuiline.  Les  maifons  des 
riches  & des  pauvres  ne  different  entr’elles  que  par  la  grandeur  ; il 
faut  en  excepter  feulement  le  Palais  du  Roi,  & la  maifon  d’un  hom- 
me qui  s’appelle  Gundang,  & qui,  par  les  richeflès  & l’autorité,  eft 
le  premier  perfonnage  après  le  Roi;  les  parois  de  ces  deux  habi- 
tations font  de  planches,  au  lieu  de  la  palillàde  de  bâton  & de  bam- 
bous. 

Comme  les  habitans  font  obligés  de  quitter  la  ville,  & de  vi-Mairol« 
vre  dans  les  champs  de  riz  à certaines  laitons,  afin  de  défendre  leur  üiiui",  ‘aï 
récoltes  des  oifeaux  & des  linges,  ils  y conftruifent  des  cabanes  pour 
ce  temps-là  : elles  font  bâties  exactement  comme  les  maifons  de  la 
ville;  elles  font  feulement  plus  petites,  & élevées  de  huit  ou  dix 
pieds  au-delfus  de  terre  au  lieu  de  quatre. 

Le  caractère  de  ce  peuple,  autant  que  Cook  a pu  le  connoître,  Caraftere 
n’eftpas  méchant;  ils  mirent  de  la  bonne  foi  dans  leur  commerce  avec  ?”  •"‘“ta- 
ies Anglois , mais  ils  demandoient , ainft  que  tous  les  Indiens , pour 
leurs  marchandifes,deux  ou  trois  ibis  autant  qu’ils  vouloient  les  lui 
vendre.  Comme  un  grand  nombre  d’infulaircs  apportoit  au  marché  fa 
petite  provilion,  & qu’il  auroit  été  difficile  d’acheter  leurs  denrées  par 
petites  parties,  ils  trouvèrent  un  expédient  très-commode;  ils  raf- 
fembloient  toutes  les  denrées  d’une  même  efpece,  les  plantains,  par 
exemple , ou  les  noix  de  cocos , & quand  on  étoit  convenu  du  prix 
de  ce  tas,  ils  partageoient  entr’eux  en  proportion  de  ce  que  chacun 
avoit  fourni  l’argent  que  Cook  endonnoit;  ils  changeoient  quelque-  Echn**. 
fois  l’argent  en  lui  donnant  deux  cens  quarante  doits  , montant  à 
cinq  fehelings  pour  une  piaftre  Efpagnole,  & quatre-vingt-feize  mon- 
tant à deux  lchelings  pour  une  roupie  du  Bengale. 

Ils  parlent  tous  la  langue  Malaifc,  quoiqu’ils  en  aient  une  parti-  LanJue' 
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' culiere  différente  du  Malais  & du  Javan  ; ils  donnent  à la  leur  le  nom 
de  entra  gununga , ( la  langue  des  montagnes  ) & ils  difent  qu’elle 
eft  en  ufage  fur  les  montagnes  de  Java , (d’où  leur  tribu  fort  origi- 
nairement pour  pafTer  à la  Nouvelle-Baie , & enfuite  dans  l’endroit 
où  ils  font  aujourd’hui;  parce  qu’ils  furent  chaflés  de  leur  premier  éta- 
bliffementpar  les  tigres  qu’ils  trouvèrent  en  trop  grand  nombre  pour 
les  détruire.  On  a déjà  obfervé  que  les  natifs  de  Java  parlent  dif- 
férens  dialeftes  dans  les  diverfes  parties  de  leurs  ifles  , & lorfqu’on 
dit  que  l’idiôme  de  ce  peuple  eft  différent  du  Javan,  c’eft-à  dire, 
qu’il  n’eft  pas  le  même  que  celui  qu’on  parle  à Samarang,  place  qui 
n’eft  éloignée  que  d'une  journée  delà  rélidence  de  l’Empereur  de  Java. 
Voici  une  lifte  de  quelques  mots  des  trois  langues,  de  l’ille  du  Prin- 
ce , de  Java  & de  Malacca. 

PREMIER  VOCABULAIRE. 


François.  Ijle  du  Prince. 


Un  homme, 


Une  femme , 
Un  enfant , 
La  tète, 

Le  nez , 

Les  yeux , 
Les  oreilles, 
La  dent. 

Le  ventre , 
Le  derrière , 
La  cuillè, 
Le  genou, 
La  jambe, 
Un  clou, 
Une  main, 
Un  doigt. 


jalma, 


becang , 
oroculatake , 
holo, 
erung, 
mata , 
choie , 
curoko , 
beatung , 
ferit , 
pïmping , 
hullootoor , 
métis, 
cucu  , 
tangan , 
raino  langan, 


Javan. 

0011»  lanang , 


oongwadong 
lari, 
undafs , 
erung , 
moto , 
cuping, 
union , 
wuttong, 
ceiil , 
poopoo . 
duncul , 
fickil , 
cucu, 
tangan , 
jari , 


Malais. 

ovan  lacki  la- 

. cki. 

parampuam. 

anack. 

capalla. 

oiuig. 

mata. 

cuping. 

ghihi. 

prot. 

pantat. 

palia. 

ion tour. 

kauki. 

cucu. 

tangan. 

javing. 


On  a choifi  le  nombre  de  différentes  parties  du  corps  dans  ce 
vocabulaire  des  langues  de  trois  pays  li  voifins  les  uns  des  autres, 
jaarce  qu’il  eft  facile  de  les  apprendre  d’un  peuple  dont  on  ignore  en- 
tièrement l’idiôme,  & parce  qu’étant  les  expreflions  des  premiers 
objets  auxquels  on  donne  des  noms,  ils  paroilfcnt  être  la  partie 
principale  delà  nature  originaire  du  langage.  Il  eft  tics  remarqua 
ble  que  le  Malais  , le  Javan,  & l’idiôme  deVIJle  du  Prince , ont 
des  mots  qui,  s’ils  ne  font  pas  exactement  fcmblablcs  aux  mots  cor- 
refpondans  dans  la  langue  des  ifles  des  mers  du  fud,  dérivent  mani- 
lèftetnent  de  la  même  origine , ainft  qu’on  le  verra  par  la  table  fui- 
vante. 
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D EU  XI  EM  E VOCABULAIRE. 


FranfOtt. 

Mer  du  S . 

Malais. 

/ J aux  a . 

Tjie  du  P. 

Un  oeil , 

matra, 

mata , 

moto  , 

mava , 

Manger , 

maa , 

macan 

man.^an , 

Boire , 

ci  nu  , 

merum , 

gnumbe , 

Tuer, 

mate , 

mate , 

mate . 

Un  pou. 

outon , 

cou  tou , 

.... 

• • • • 

I.a  pluie. 

cuwa , 

udiam, 

udam  , 

.... 

Canne  de 

owhe, 

■ . • • 

.... 

awe, 

bambou , 

• • • 

. . a 

.... 

.... 

Poitrine, 

eu, 

foufou. 

foufou , 

.... 

Un  oifeau , 

mannu  , 

. 

mannu , 

man, 

Un  poilToo, 

tapaa  , 

. . . . 

tapaa , 

. • • . 

• • . • 

jean. 

iwa , 

nuck , 

Uc  pied , 

tapai , 

« • • • 

tapaan. 

Eure  viil'e 

1 00  ura  , 

udans  , 

urang. 

de  mer. 

• • • 

.... 

.... 

Ignames , 

ccswkc , 

ubi , 

urve. 

Enterrer , 

etaninou  , 

tannam  , 

tandoor. 

Molquite , 

cmammou, 

gnamnuiek 

• • • • 

Se  gratter , 

hccru , 

r*rvu , 

garu. 

Racines  de 

taro , 

tallas , 

Lilas. 

coco , 

. . • • 

.... 

.... 

Intérieur 

ma, 

uta , 

■ • • • 

des  terres, 

. . . 

• • • • 

• • * « 

Cette  reflemblance  cft  fur-tout  remarquable  dans  les  mots  qui  ex- 
priment les  nombres,  & qui  femble  d’abord  prouver  que  les  fcien- 
ces  de  ces  diftercns  peuples  ont  une  origine  commune , mais  les  noms 
des  nombres  dans  l’ille  de  Madagafcar  ont  quelque  rapport  avec 
tous  ceux  - ci , ce  qui  cfl  un  problème  encore  plus  difficile  à ré- 
foudre. La  table  fuivantc  montrera  que  les  mots  qui  expriment  les 
nombres  Sont  en  partie  communs  à tous  ces  pays;  elle  a étédreflèe 
par  INI.  l’anks  à l'aide  d'un  efclave  nègre , né  à Madagafcar , qui  étoit 
à bord  d’un  vaifièau  Anglois  à Batavia , & qu’on  lui  envoya  pour 
fatisfnire  fa  curiofué  fur  ce  fujet. 


TROISIEME  VOCABULAIRE. 


François. 

Sud. 

Ma  ai  s. 

Jai’aa. 

Jf.edu  P. 

ksaiagafe. 

Un, 

tahie , 

Tatou , 

(ici , 

lic.-ie , 

ifle. 

Deux, 

vua , 

dua , 

lorou , 

d ia , 

Mil. 

Trois, 

torou , 

tuHu  , 

toi  lu , 

tellou. 

Quatre , 
Cinq, 

haa, 
reina  , 

ampat, 
lima , 

pappat, 
limo , 

opal , 
limah , 

et  tar$. 
limi. 

Six, 

wheney , 

aunam, 

nunanm , 

gunnap. 

cnc. 

Sept , 

hetu , 

tndju , 

peut , 

tu  ni  il , 

titou. 

Huit , 

waru , 

dclapau , 

wo!o , 

delapan , 

walom 

Neuf, 

j'a» 

fembilan, 

Tongo , 

l'alapan , 

firi. 

Dix , 

aouvoa , 

fapouîan , 

fapoulou, 

Tapoulou , 

tourou 

Cook. 

1770. 
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Couk  11  y a dans  la  langue  de  Madagjfe.tr  d’autres  mots  reffemblant 
1770.  ;'i  ceux  qui  dtlignent  la  même  choie  dans  le  Malais.  Le  nez,  dans  ce 
dernier  idiôme,  eft  appelle  evurg,  & à Madagafear , ouruu  ; hda , la 
langue  eft  nommée  latauyan , la  main  tanget  tanna , la  terre  taan. 
Remarques  La  reiTcuiblance  qui  fe  trouve  entre  la  langue  des  Indes -Orien- 
ne  taies,  & les  illes  de  la  mer  du  fud,  fait  naitre  relativement  à la 
,q,  '".population  de  ces  pays,  des  conjectures  qui  ne  peuvent  pas  s’ap- 

Sliquer  aifément  à Madagafear.  Les  habitans  de  cette  iile  & les 
avans  fcmblent  être  d’une  race  différente;  le  Javan  eft  d’une  cou- 
leur olive  & a les  cheveux  longs;  le  natif  de  MadagaJ'car  au  con- 
traire eft  noir  & fa  tête  n’elF  pas  couverte  de  cheveux , mais  de 
laine. 

Il  ne  paroît  pas  moins  difficile  de  rendre  raifon  de  la  différence 
qu’on  remarque  entre  un  Anglois  & un  François,  par  la  feule  diffé- 
rence de  lituation  locale,  que  de  celle  qu'on  obferve  entre  les  Na- 
turels de  Java  & les  Infulaires  de  Madagafear  : cependant  on  n’a 
jamais  fuppofé  que  la  population  de  l’Angleterre  & de  la  France 
n’a  pas  une  origine  commune.  Si  un  homme  & une  femme  indi- 
gènes de  la  Grande  Bretagne  s’époufent  dans  leur  pays,  & qu’en- 
luite  ils  choiliflènt  pour  demeure  nos  établiilèmens  des  ifles  d’ Amé- 
rique, les  entansqui  en  naîtront  auront  le  teint  & le  tour  du  vifage 
qui  diftinguent  les  Créoles  ; s’ils  reviennent  enfuite  dans  leur  pa- 
trie , les  enfans  qu’ils  y feront  ne  porteront  point  ces  marques  ca- 
ractér  fiiques.  Si  l’on  dit  que  l’imagination  de  la  mere  frappée  de 
difterens  objets  extérieurs  imprime  à Ion  enfant,  pendant  fa  grolfelTe, 
les  traits  & la  couleur  des  habitans  du  pays  où  elle  vit , cette 
explication  fouffrira  autant  de  difficultés  d’après  les  feuls  principes 
de  la  phylique,que  celle  que  l’on  tire  de  la  différence  d’origine;  car 
on  ne  voit  pas  davantage  comment  une  limple  idée,  reçue  dans 
l’imagination  de  la  mere  , peut  changer  la  forme  corporelle  de 
Ion  enfant , que  comment  la  limple  lituation  locale  peut  y appor- 
ter des  différences.  On  fait  que  les  habitans  du  petit  efpace  qui 
comprend  l’Angleterre  & l’Irlande , nés  à la  diftance  de  deux  à 
trois  cens  milles  les  uns  des  autres , font  diliingués  par  des  traits 
qu'on  appelle  phylionomie  écoffoife,  galloife,  irlandoife.  Ne  peut- 
on  pas  fuppofer  raifonnablement  qu’il  y a dans  la  nature  des  qua- 
lités qui  agiffent  fortement  comme  caufes  efficientes , & qu’on  ne 
connoît  pas  aucune  des  cinq  maniérés  de  percevoir  que  nous  ap- 
pelions fens. 

Après  une  relâche  de  dix  jours , Cook  remit  en  mer,  & il  força  de 
voiles  pourarriver  au  Cap  deBo  .ne-Efpéranee , mais  c’ell  au  moment 
où  l’équipage  fe  réjouilîbit  déjà  de  revoir  l’Europe,  que  la  mort 
R>vn?«  que  frappa  grand  nombre  de  les  braves  compagnons.  Les  germes  des 
™a- maladies  prifent  à Batavia  ne  tardèrent  pas  à fe  manifefter  en  dif- 
fenteries  & en  lievres  lentes , avec  les  fymptôines  les  plus  menaçans. 
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Cook  craignant  que  l’eau  qu’il  avoit  faite  à ViJIe  du  Prince  ne" 
contribuât  en  partie  à cet  effet,  il  la  méloit  avec  du  jus  de  citron , 
& pour  purifier  l’air , il  lava  avec  du  vinaigre  toutes  les  parties  du 
vnifleau  entre  les  ponts.  M.  Banks  étoit  au  nombre  des  malades  , 
& on  défefpéra  pendant  quelque  temps  de  fa  vie.  *>  ÏNous  nous 

* trouvâmes  bientôt , dit  Cook , dans  la  lituation  la  plus  déplo- 

* rable  , notre  bâtiment  n’étoit  qu’un  hôpital,  dans  lequel  ceux 
n qui  pouvoient  Ce  trainer  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  fier- 
« vir  les  malades  retenus  fur  les  cadres  ; & nous  avions  prefque 
»>  tous  les  jours  un  mort  à jetter  à la  mer.  Dans  l’efpace  d’envi- 
■n  ron  fix  femaines  , nous  perdîmes  M.  Sporing , qui  étoit  à la  fuite 
»>  de  M.  Banks;  M.  Parkinfon,  fon  Peintre  d’hifloire  naturelle; 

» M.  Green  , l’Aftronôme  ; le  contre -maître,  le  charpentier  & 

« fon  aide;  M.  Monkhoufe,  l'Officier  de  poupe  qui  avoit  lardé 
t)  la  bonnette  quand  le  vaiflèau  échoua  fur  la  côte  de  la  Nou- 
„ vtlle-llollande -,  notre  vieux  voilier  & fon  aide;  le  cuifinier  du 
,,  bâtiment  ; le  caporal  des  foldats  de  marine  ; deux  autres  char- 
„ pentiers;  un  Officier  de  poupe  & neuf  matelots,  c’efl-îi  dire , 
,,  vingt-trois  hommes , outre  les  fept  qui  étoient  morts  à Batavia. 

Le  quinze  Mars , Cook  mit  à l’eau  en  travers  du  Cap  de  Bonne- 
EJpirance , & voici  les  feules  remarques  importantes  qu’il  fit  pen- 
dant fa  traverfée. 

Il  ne  trouva  le  vent  alifé  général  fud-efl  qu’onze  jours  après 
avoir  quitté  la  pointe  de  Java,  & durant  cet  intervalle,  il  n’avança 
pas  plus  de  5d  au  fud,  & à l’oueff,  ayant  des  petites  fraîcheurs 
variables , interrompues  par  des  calmes,  avec  un  temps  brûlant  & 
un  air  mal-fain,  occafionnés  probablement  par  le  poids  des  vapeurs 
qu’amenent  dans  ces  latitudes  le  vent  alifé  eil  & les  moulions  ouefl , 
qui  fouffloient  dans  ces  mers  à la  faifon  de  l’année  où  il  y étoit.  Le 
vent  y régné  jufqu’au  10  ou  ta-i  eft , & le  vent  oueft  julqu’au  6 ou 
8<!  .-dans  l’efpace  intermédiaire,  les  vents  font  toujours  variables,  & 
l’air  eft  toujours  mal-fain  : cela  aggravoit  certainement  les  maladies 
que  les  Anglois  avoient  prifes  â Batavia , & en  particulier  la  difien- 
terie , que  les  fccours  de  la  médecine  ne  foulagcoient  en  aucune  ma- 
niéré; de  forte  qu’on  regardoit  comme  un  homme  mort  quiconque 
en  étoit  attaqué  ; mais  il  n’eut  pas  plutôt  gagné  le  vent  alifé,  qu’il  ref- 
fentit  fes  effets  lalutaires;  il  eft  vrai  qu’alors  il  jetta  à la  mer  en- 
core plufieurs  de  fes  gens,  mais  il  les  avoit  prit  à bord  dans  un 
état  fifoible&  fi  languiiïànt , qu’il  leur  étoit  prefqu’impolfible  de  re- 
couvrer la  fanté.  Il  foupçonna  d’abord  que  cette  terrible  maladie  pro- 
venoit  de  l’eau  prife  à l’ille  du  Prince,  ou  des  tortues  qu’on  y avoit 
achetées.  Mais  il  n’y  a pas  la  moindre  raifon  de  croire  que  cette 
conjeéfure  fût  bien  fondée  ; car  tous  les  vaifleaux  qui  viennent  de 
Batavia,  à la  même  faifon,  fouffrent  également  ôt  quelquefois  da- 
vantage, quoiqu’aucun  d’eux  ne  touche  fur  cette  ifle  daus  leur 
route. 
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Peu  de  jours  après  le  départ  de  Java  , Cook  vit  des  boubics  au- 
tour du  vailfeau  pendant  plulieurs  nuits  confécutives  ; & comme  oa 
fait  que  ces  oileaux  vont  fe  jucher  le  foir  à terre , il  conjeétura 
qu’il  y avoit  quelque  ille  dans  les  environs  : c’ed  peut-être  Tille  de 
Selam , dont  le  nom  Ôc  la  lituation  font  marqués  très-diverlemcnt  dans 
differentes  cartes. 

La  déclinailon  de  l’aiguille  à la  hauteur  de  la  côte  occidentale  de 
Java  , elt  d’environ  3d  oued  ; il  la  trouva  même  fans  aucune  va- 
riation fenfible,  dans  la  route  ordinaire  des  vaiflèaux,  jufqu’au  2881 
de  longitude  oueil,  & au  22d  de  latitude  fud  : elle  augmenta  en- 
luite  peu-à-peu  ; de  forte  qu’au  295'*  de  longitude,  & 31123'!  de 
latitude,  elle  étoit  de  iod  ao'ouell.  Sept  degrés  de  longitude  & un  de 
latitude  plus  loin , elle  augmenta  de  ad  ; à la  même  dillance  plus  loin 
à l'oued,  elle  augmenta  de  5**  : au  2Ü1  de  latitude  & au  3141  de 
longitude,  elle  étoit  de  24'1  ao7  : au  29'1  de  latitude  Je  au  317-*  de 
longitude  , elle  étoit  de  a6‘  ro',  & elle  fut  alors  dationaire  pen- 
dant Tcfpace  d’environ  107  phis  loin  à l’oued  : nia  s au  34''  de  la- 
titude & au  333sl  de  longitude;  il  l’obferva  deux  fois  à 28 ‘quart- 
oued  ; ce  fut  la  plus  grande  variation  où  elle  parvint;  car  au  35  ' demi 
de  latitude , & au  337°  de  longitude , elle  étoit  de  24d  , & elle 
continua  enfuitc  à diminuer  peu-à-peu,  de  forte  qu’à  la  hauteur  du 
Cap  des  Aiguilles , elle  étoit  de  22d3o',  & à la  baie  de  la  Table  de 
aod  30  ' oued. 

Quant  aux  courans , il  ne  les  trouva  confidérables  qu’en  appro- 
chant du  méridien  de  Madagafcar  ; car  après  qu’il  eut  atteint  le 
52J  de  longitude  de  la  pointe  Java , il  reconnut  par  obfervation  , que 
ion  erreur  en  longitude  n’étoit  que  de  deux  degrés  ; différence  qu’il 
avoit  trouvée  exactement  la  même  lorfqu’il  n’avoit  encore  fait  que 
dix-neuf  degrés.  Cette  erreur  pouvoir  provenir  de  differentes  cau- 
les  : d’un  courant  portant  à l’oued  ; de  ce  qu’il  n’avoit  pas  allez  alloué 
dans  fes  calculs  à la  dérivation  caulëe  par  l’action  de  la  mer  fur  la- 
quelle il  naviguoit,  & peut-être  enfin,  d’une  feule cominife  en  pre- 
nant la  longitude  de  la  pointe  Java,  bi  cette  longitude  ed  fautive,  il 
faut  en  attribuer  Terreur  à l’imperfection  des  cartes  dont  Cook 
a fait  ulage  pour  rapporter  ht  longitude  de  Batavia  à celle  de  cet 
endroit  ; car  on  11e  peut  pas  douter  que  la  longitude  de  Batavia 
ne  foitbien  déterminée.  Après  qu’il  eut  dépaflë  le  307'  de  longitude, 
les  eifets  des  courans  oued  commencèrent  à être  confidérables.; 
car  au  bout  de  trois  jours,  fon  erreur  en  longitude  étoit  de  id  5'. 
La  vîtelfe  du  courant  augmentoit  tellement  à raefure  qu’il  avançoit 
à l’oued,  que  pendant  cinq  jours confécutits,  après  qu’il  eut  décou- 
vert terre,  il  dérivoit  au  fud- oued &aufud-oucd-quart-oueddevingt 
lieues  toutes  les  vingt-quatre  heures.  Il  continua  à dériver  ainfi  juf- 
qu’ù  ce  qu’il  fût  à l’oixante  ou  foixante-dix  lieues  du  cap,  où  le 
courant  portoit  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre,  quoique  incli- 
nant cependant  vers  l’oued.  * Après 
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Après  que  les  boubies  eurent  quittés  les  Anglois,  Cook  ne  vit  Co<,k. 
plus  d’oifeaux  avant  d’arriver  par  le  travers  de  Madagascar  i ou  au  i??i. 
27-'  truis-quart  de  latitude  fud  , qu'il  apperçut  un  albatrofs,  & de-  oifeaiuu 
puis  ce  temps,  il  en  découvrit  tous  les  jours  un  grand  nom- 
bre, ainli  que  des  oifeaux  de  plclteurs  autres  efpeces  , & en  parti- 
culier , un  qui  étoit  à-peu-près  de  la  grofl'eur  d’un  canard , d’une 
couleur  très  foncée,  avec  un  bec  jaunâtre.  Ces  oifeaux  devinrent 
plus  nombreux  à inclure  qu’il  approcha  de  la  côte,  & dès  que 
les  fondes  ne  rapportèrent  plus  de  fond , il  vit  des  mouettes , 
qu’il  continua  d’appercevoir  tant  qu’il  fut  fur  ce  banc,  qui  s’étend 
à la  hauteur  du  Cap  des  Aiguilles , à la  difhnce  de  quarante 
lieues , S:  qui  a cent  foixante  lieues  de  long  de  la  côte , à l’eft 
du  Cap  Fa/Je.  On  ne  connoit  pas  exactement  l’étendue  de  ce  banç. 

Il  eft  cependant  utile  pour  fervir  de  direction  aux  vaiffeaux,  & 
leur  apprendre  quand  il  faut  gouverner  vers  la  côte  pour  arriver 
à terre. 

Cook  relâcha  au  C«pju  (qu’au  13  Avril  (a).  Le  lendemain  vou- 
lant mouiller  devant  l’ifle  Robert , les  Iiollundois  fe  préparèrent  à 
l’en  empêcher  de  force. 

Les  Hollandois  du  Cap  relèguent  dans  cette  ifle  , pour  un  Hou  an- 

nombre  d’années  proportionné  aux  délits,  les  criminels  qui  ne  inéri-tinc  scoôîi 
tent  pas  la  mort  ; iis  les  emploient , comme  efclaves , à tirer  des  carrie-  3,tgi”«de- 
resde  la  pierre  à chaux,  qui , quoique  rare  fur  le  continent,  eü  abon-  rite 
dante  en  cet  endroit;  parce  que  le  Cap  ayant  refufé  autrefois  de  don-  R#c“râinei» 
ner  des  fccours  à un  vaifleau  Danois  qui  avoit  perdu,  par  les  ma-  «le. 
ladies,  une  grande  partie  de  fon  équipage,  ce  bâtiment  avoit  tou-«uc1ic! 
ché  à cette  ille,  & qu’après  s’être  alluré  de  la  garde,  il  avoit  pris  à 
bord  autant  de  criminels  qu’il  en  avoit  befoin  pour  la  manœuvre 
jutqu’à  fon  retour  dans  fa  patrie:  Cook  en  conclut  que  les  Hollan- 
dois , afin  d’cmpècher  à l’avenir  de  pareils  enlevemens,  «voient  donné 
ordre  à leurs  gens  de  ne  pas  fouffrir  qu’aucun  bateau  étranger  dé- 
barquât dans  cette  ille. 

Après  avoir  relâché  du  1 au  4 Mai  à Sainte-Hélene  (b) , il  mouilla  c„*jj”nlr  JJ 
enfin  aux  Dunes  le  1 2 Juin  1771;  le  voyage  avoit  duré  environ  trois  a" 
ans,  & il  avoit  coûté  la  vie  à plus  de  trente  Anglois. 

’fa)  Ses  remarques  fut  le  Cap  feront  (b)  Ses  remarques  fur  Sainte-Hélene, 
jointes,  par  la  fuie,  à celles  qu'il  a feront  jointes  auflià  celles  qu'il  y a faites 
faites  dans  l'un  fécond  voyage.  au  retour  de  fou  fécond  voyage. 


Fin  du  'Tome  vingtième, 
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